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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  constitution  de  Vhordénine;  par  M.  E.  Léger. 

L'hordénine,  alcaloïde  dont  j'ai  signalé  l'existence 
dans  les  touraillons  d'orge  (1),  possède,  ainsi  que  je  l'ai 
établi,  la  formule  C*°H*^NO.  J'ai  constaté  que  cet  alca- 
loïde est  une  base  tertiaire,  monoacide,  renfermant  un 
oxhydrile  phénolique. 

Le  permanganate  de  potassium,  qui  est  réduit,  à 
froid,  par  Thordénine,  ne  fournit,  dans  cette  réaction, 
que  de  l'acide  oxalique  en  grande  quantité.  Il  n'en  est 
plus  ainsi  quand  on  fait  agir  le  même  réactif,  non 
plus  sur  l'hordénine,  mais  sur  l'acétyl-hordénine,  en 
opérant  à  la  température  de  60°.  Il  y  a  également  réduc- 
tion du. réactif,  mais  Toxydation  du  produit  n'est  pas 
poussée  aussi  loin.  Après  réaction  et  séparation  de 
l'oxyde  de  manganèse  formé,  on  obtient  un  liquide 
jaune  qui,  sursaturé  par  HCl  et  agité  avec  de  l'éther, 
cède  à  celui-ci  un  acide  aromatique,  crislallisable, 
dans  l'eau  alcoolisée,  en  lamelles  rectangulaires, 
fusibles  à  184°,9  (corrigé).  Cetaciden'est  autre  que  l'acide 

(1)  Joura.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXIII,  p.  m,  1906. 


1781 09 


—  6  — 

acélylpara-oxybenzoïque  CH'-C0-0(4)-C«H*-C0*H(i). 
En  effet,  la  potasse  le  dédouble  en  acide  acétique  et 
acide  para-oxybenzoïque  fusible  à  21 2**- 2 13**  (corrigé). 

L^acide  azotique  donne,  à  froid,  une  coloration 
jaune  avec  l'hordénine.  Si  l'on  chauffe,  il  y  a  dégage- 
ment de  vapeurs  nitreuses  et  le  liquide  renferme,  indé- 
pendamment de  Tacide  oxalique,  une  certaine  quantité 
d'acide  picrique.  Celui-ci,  purifié  par  cristallisation 
dans  Teau,  se  présente  en  lamelles  rectangulaires 
jaunes,  de  saveur  très  amère,  fondant  à  122"*  (corrigé), 
formant  un  sel  de  potassium  cristallisé  en  aiguilles 
jaunes  fort  peu  solubles.  De  plus,  la  solution  de  ce 
corps  devient  pourpre  quand  on  la  chauffe  avec  du 
cyanure  de  potassium. 

Ces  deux  réactions  nous  montrent  que,  dans  la  mo- 
lécule de  rhordénine,  il  existe  un  noyau  benzénique 
sur  lequel  se  trouve  fixé  un  oxhydryle  en  position 
para  par  rapport  à  une  autre  chaîne  latérale. 

Dans  le  but  de  rechercher  si  Tbordénine  renfermait 
des  groupes  CIP  liés  à  l'azote,  j'ai  utilisé  la  méthode 
d'Hoffmann.  Pour  cela,  l'iodomélhylate  d'hordénine  a 
été  transformé  par  l'oxyde  d'argent  humide  en  méthyl- 
hydrate.  Ce  corps,  qui  cristallise  en  aiguilles  incolores, 
à  réaction  fortement  alcaline,  se  décompose  quand  on 
le  chauffe  au  bain  d'huile  vers  170**  (température  du 
bain).  Il  reste  dans  le  ballon  où  s'effectue  l'opération 
une  matière  amorphe  à  caractère  phénolique,  tandis 
qu'il  se  dégage  en  abondance  un  gaz  alcalin  ainsi 
qu'une  petite  quantité  d'une  matière  huileuse,  inco- 
lore, plus  lourde  que  Teau,  possédant  une  odeur  aro- 
matique agréable. 

Le  gaz  alcalin  forme  avec  Teau  dégagée  une  solution 
dans  laquelle  il  est  facile  de  caractériser  la  triméthyl- 
amine.  En  effet,  cette  aminé  se  dissout  dans  la  solution 
d'aldéhyde  formique  sans  contracter  de  combinaison 
avec  celui-ci  (Delépine).  Elle  fournit  un  picrate  fusible 
à216°-2i8**.  De  plus,  son  chloroplalinate  cristallise  en 
octaèdres  ou  cubo-octaèdres,  renfermant  37,17  p.  100 
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de  platine  (théorie  36.93).  Enfin,  son  chlorhydrate 
déliquescent  cristallise  en  aiguilles  qui,  pressées  entre 
les  doigts,  dégagent  une  forte  odeur  de  marée. 

La  production  de  triméthylamine,  dans  les  conditions 
ci-dessus  relatées,  prouve  que  i'hordénine  renferme 
deux  CH'  liés  à  l'azote,  autrement  dit  que  l'hordénine 
est  un  dérivé  de  la  diméthylamine  et  renferme  par  con- 
séquent le  groupement 

C'est,  à  ma  connaissance,   le  seul  alcaloïde  naturel 
qui,  jusqu'à  présent,  soit  dans  ce  cas. 

En  se  basant  sur  les  faits  qui  viennent  d'être  décrits, 
on  voit  que  l'atome  d'azote  de  l'hordénine  ne  saurait 
faire  partie  du  noyau  de  la  molécule,  pas  plus  qu'il  ne 
peut  se  trouver  fixé  directement  sur  ce  noyau.  En  effet, 
dans  le  premier  cas,  l'oxydation  aurait  fourni  des  bases 
pyridiques  et,  dans  le  second,  l'hordénine  ne  posséde- 
rait pas  ce  caractère  de  base  énergique  que  nous  lui 
connaissons.  L'atome  d'azote  doit  donc  se  trouver  dans 
une  chaîne  latérale,  c'est-à-dire  qu'il  doit  être  réuni 
au  noyau  benzénique  par  l'intermédiaire  d'au  moins 
un  CH'.  Nous  allons  montrer  que  la  réunion  a 
lieu  par  une  chaîne  -CH*-CH''-  et  que  l'hordénine 
possède  la  formule 

c 

HC^^.CH 


C 


i 


H 


Dès  l'instant  qu'il  est  entendu  que  le  groupement 
azoté  doit  être  relié  au  noyau  benzénique  par  au 
moins  un  CH%  le  deuxième  CH'  ne  pourra  occuper, 
indépendamment  de  celle  qu'il  occupe  dans  la  formule 


—  8  — 

précédente,  que  deux  autres  positions  :  l""  il  pourrait 
figurer  dans  le  groupement 

.CH2  —  CH3 

mais,  dans  ce  cas,  l'action  de  la  chaleur  sur  le  mélhyl- 
hydrate  aurait  fourni,  non  la  triméthylamine  obtenue, 
mais  bien  Télhyldiméthylamine  ;  2®  il  pourrait  se  fixer  sur 
le  noyau  benzénique,  sous  forme  de  GH^  substitué  à  H, 
mais  alors  l'action  de  NO'H  aurait  donné,  non  pas 
l'acide  picrique,  mais  un  homologue  de  cet  acide  ou 
tout  au  moins  un  dérivé  nilré  d'un  crésol.  On  sait  que, 
dans  les  crésols,  le  groupe  CH^  est  respecté  par  NO'H. 

Ces  deux  dernières  positions  ne  pouvant  être  admises, 
il  ne  reste  donc  que  celle  qui  est  figurée  dans  la  formule 
ci-dessus.  En  conséquence,  Thordénine  est  la  para- 
oxyphénylétkyldiméthylamne.  Elle  est  en  relation  étroite 
avec  une  base  dérivée  de  la  tyrosine  :  la  para-oxyphé- 
nyléthylamine,  et,  d'une  façon  générale,  avec  les  alcalis 
désignés  par  M.  Armand  Gautier  sous  le  nom  de  ty- 
rosamines  (1). 

On  sait  que  la  para-oxyphényléthylamine  se  produit, 
avec  élimination  de  C0%  quand  on  chauffe  la  lyrosine 
à  270°.  Il  est  vraisemblable  que  si  la  diméthyltyrosine 
était  connue,  il  serait  possible  delà  dédoubler  de  même 
en  CO^  ethordénine. 

Enfin  Piria  a  reconnu  que  si  Ton  chauffe  la  lyrosine 
avec  SO^H^  concentré,  on  obtient,  après  saturation  de 
l'acide  par  le  carbonate  de  baryum,  un  liquide  qui  se 
colore  en  violet  par  le  perchlorure  de  fer.  Cette  réac- 
tion très  sensible  est  aussi  fournie  par  l'hordénine. 

La  connaissance  de  la  constitution  de  l'hordénine 
laisse  entrevoir  la  possibilité  de  l'obtenir  par  synthèse. 
11  suffirait,  pour  cela,  de  faire  agir  un  halogénure,  le 
chlorure  par  exemple,  du  radical  de  l'alcool  para- 
oxyphényléthylique  :  OH-C^fl*-CH^-CH^-Cl   sur    la 

(1)  Bull.  Soc.  chim.,  [3],  XXXV,  p.  U95. 
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dimélhylamine.  Je  me  propose  de  vérifier  l'exactitude 
de  cette  prévision  et  aussi  de  tenter  la  reproduction  syn- 
thétique de  rhordénine  par  d'autres  moyens. 


Sur   la  distribution  du  phosphore   dans     les   aliments; 

par  M.  Balland. 

Les  physiologistes  ont  admis  depuis  longtemps  que 
le  phosphore  joue  un  très  grand  rôle  dans  l'organisme. 
On  le  trouve  en  effet,  en  proportions  variables,  dans 
tous  les  aliments,  soit  à  l'état  de  composés  organiques, 
soit  à  Télat  de  phosphates.  Les  expériences  que  j'ai 
poursuivies,  de  1901  à  1905,  avec  le  concours  de  deux 
jeunes  chimistes,  Droz  et  liennebutte,  affectés,  pendant 
une  partie  de  leur  service  militaire,  au  laboratoire  du 
Comité  de  l'Intendance,  jettent  un  peu  plus  de  lumière 
sur  la  répartition  de  cet  élément  dans  les  produits 
alimentaires. 

Procédé  employé  pour  le  dosage  du  phosphore.  — 
Les  dosages  de  phosphore  dans  les  aliments  étaient 
autrefois  généralement  effectués  sur  les  cendres;  mais 
on  sait,  notamment  par  les  travaux  de  la  Station  de 
chimie  végétale  de  Meudon,  que  Ton  obtient  ainsi  des 
résultats  trop  faibles,  une  partie  du  phosphore  se  trou- 
vant dans  les  végétaux  à  Télat  de  composés  orga- 
niques qui  échappent  à  une  incinération,  même  très 
ménagée  (1). 

Nousavonsopérétantôtsurles  produits  à rétatnalurel, 
tantôt  sur  les  produits  préalablement  desséchés  à  l'étuve. 
Dans  un  ballon,  semblable  à  ceux  que  nous  avons 
employés  pour  les  dosages  d'azote,  on  met 5*^  de  matière 
convenablement  échantillonnée;  on  introduit  20"°*  d'a- 
cide sulfurique  et  20*^"*'  d'acide  nitrique  purs.  On 
chauffe  modérément  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs 
nitrcuses  (environ  1  heure);  on  ajoute  alors  i^^  de 
mercure   pour  favoriser  la   destruction  des  matières 

(1)  Bbrthelot.  Chimie  végétale  et  agricole,  t.  IV,  p.  90.  Paris,  1899. 
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organiques;  on  continue  à  chauffer  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  soit  devenue  limpide  (1/2  heure).  On  laisse 
refroidir;  puis  on  verse' peu  à  peu  de  Teau  distillée 
(environ  80*'™');  on  filtre  pour  séparer  la  silice;  on 
lave,  ballon  et  filtre,  avec  de  Veau  distillée.  On  met  le 
liquide  filtré  (environ  130*^™')  dans  un  grand  verre 
conique;  on  ajoute  lS*^*"Me  citrate  d'ammoniaque  (1),  de 
Tammoniaque  en  excès  (environ  75*^°*'),  puis  4  à  5*^"' . 
d'une  mixture  magnésienne  préparée  avec:  chlorure  de 
magnésium  1 30^^  chlorhydrate  d'ammoniaque  200^%  et 
ammoniaque  au  tiers,  quantité  suffisante  pour  1.000*^°'. 

Après  refroidissement,  on  agite,  et  on  laisse  au 
repos,  pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  on  filtre,  après 
avoir  détaché,  à  l'aide  d'un  agitateur  recouvert  d'un 
tube  en  caoutchouc,  le  précipité  adhérent  aux  parois  du 
verre.  On  lave  à  plusieurs  reprises  avec  l'ammoniaque 
au  tiers;  on  laisse  égoutter  et  sécher  à  Tair;  finale- 
ment, on  incinère  dans  une  capsule  de  platine,  en 
chauffant  progressivement  jusqu'au  rouge  vif. 

Le  poids  du  pyrophosphate  de  magnésium  ainsi 
obtenu  (P'O^Mg*)  permet  de  représenter  en  anhydride 
phosphorique  (P^0*= 142)  tous  les  produits  phospho- 
res, organiques  ou  minéraux,  contenus  dans  100  par- 
ties de  la  matière  soumise  à  l'analyse. 

On  s'est  assuré  que  le  pyrophosphate  de  magnésium 
ne  retient  ni  silice,  ni  magnésie  libre. 

Nous  avons  effectué  environ  600  dosages  que  Ton 
trouvera  dans  deux  volumes  sur  les  aliments  qui  doi- 
vent paraître  incessamment.  Voici  un  résumé  de  ces 
dosages  : 

i.  Les  produits  phosphores  des  blés  commerciaux, 
représentés  en  anhydride  phosphorique,  oscillent  entre 
0,65  et  1,11  p.  100.  Ces  écarts,  sauf  pour  TAuslralie, 
oîi  le  phosphore  est  sensiblement  au-dessous,  s'obser- 
vent dans  les  blés  des  différentes  régions  du  globe. 

(1)  Obtenu  avec  200^''  d'acide  citrique  et  quantité  suffisante  d'ammo- 
niaque pour  i.000«™3. 
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Dans  les  avoines,  on  trouve,  à  peu  près,  les  mêmes 
proportions  ;  dans  les  maïs,  les  millets,  les  orges,  les 
seigles  et  les  sarrasins,  le  maximum  se  rapproche 
de  0,80.  Dans  les  riz,  ce  chiffre  n'est  atteint  que  dans 
les  produits  bruts;  dans  les  riz  glacés,  il  tombe  à 0,25. 

2.  Le  phosphore  est  inégalement  réparti  dans  les 
divers  produits  de  la  mouture  du  blé  :  il  y  en  a  moins 
dans  les  farines  de  premier  jet  que  dans  les  farines 
des  derniers  passages  ;  le  maximum  se  trouve 
dans  les  germes  et  dans  les  sons.  Il  y  a,  par  suite,  une 
relation  étroite  entre  le  taux  de  blutage  d'une  farine  et 
sa  teneur  en  phosphore  :  dans  les  farines  premières 
marques  du  commerce,  servant  h  préparer  le  pain  de 
Paris,  les  produits  phosphores  s'élèvent  à  peine 
0,20  p.  100,  alors  qu'ils  atteignent  le  double  dans  les 
farines  destinées  au  pain  de  munition.  L'affaiblisse- 
ment progressif  du  phosphore  et  de  l'azote  des  farines, 
les  principaux  vecteurs  de  ces  deux  éléments  dans  l'or- 
ganisme humain,  allant  en  augmentaiit,  d'année  en 
année,  avec  les  perfectionnements  apportés  dans  la 
meunerie,  on  ne  saurait  trop  réagir  contre  un  blutage 
exagéré  des  farines. 

3.  Lesoscillationsdu phosphore danslesiégumes verts, 
tels  qu'on  les  utilise  dans  la  cuisine,  sont  beaucoup 
plus  accusées  que  dans  les  céréales.  Dans  les  carottes, 
les  choux,  les  navets,  les  oignons,  on  trouve  environ 
0''',10  d'anhydride  phosphorique;  dans  les  pointes  d'as- 
perges, les  chicorées,  les  choux-fleurs,  les  laitues,  les 
poireaux,  le  maximum  atteint  0,18;  dans  les  patates 
et  les  pommes  de  terre,  0,29;  dans  les  truffes,  0,50. 
Parmi  les  légnmes  secs,  le  cajan,  le  lupin,  les  pois 
donnent  de  0,61  à  1.00  ;  les  doliques,  les  haricots,  les 
lentilles  donnent  jusqu'à  1,35  et  les  fèves  1,45. 

4.  Dans  les  fruits  ordinaires  tels  que  les  cerises,  les 
fraises,  les  groseilles,  les  oranges,  les  poires,  les  pommes, 
les  raisins,  le  phosphore,  représenté  en  anhydride 
phosphorique,  est  le  plus  souvent  au-dessous  de  0,10. 
Dans  les  châtaignes,  il  est  un  peu  plus  élevé  ;  dans  les 
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figues  sèches,  les  dattes,  les  bananes,  il  atteint  0,30; 
dans  les  amandes  et  les  noisettes  sèches,  0,90. 

5.  Dans  les  viandes  de  bœuf,  de  veau,  de  mouton,  dans 
la  volaille,  on  ne  trouve  guère  au  delà  de  0,45,  qui  est 
la  moyenne  fournie  par  les  conserves  de  viandes  de 
bœuf  en  usage  dans  l'armée. 

Dans  la  chair  des  poissons,  elle  est  plus  élevée  :  0,60  ; 
dans  les  goujons  frits  entiers,  on  a,  avec  les  arôles  et  les 
têtes  :  1,90,  et,  avec  les  arêtes  sans  les  têtes  :  4,34. 
Dans  les  escargots,  les  huîtres  et  les  moules,  la  propor- 
tion est  comprise  entre  0,26  et  0,35. 

6.  C'est  dans  les  fromages  que  l'on  trouve  les  plu« 
fortes  réserves  de  phosphore;  le  maximum  1 ,81  s'observe 
dans  le  gruyère;  puis  viennent  le  Hollande  avec  1,62, 
le  Port-Salut  et  le  Cantal  1,28,  le  Camembert  et  le 
Pont-rEvôque,  1,10,  le  Brie,  0,78. 

7.  Dans  les  grains  de  café  torréfiés,  le  phosphore  cal- 
culé comme  précédemment  à  l'état  d'anhydride  phos- 
phorique  atteint  0,40;  dans  les  marcs  ayant  servi  à 
préparer  Tinfusion  de  café,  il  en  reste  0,28. 

Dans  les  cacaos,  il  y  a  trois  fois  plus  de  phosphore 
que  dans  les  cafés;  le  maximum  1,30  est  donné  par 
Madagascar.  Le  chocolat  au  lait,  préparé  dans  les  con- 
ditions habituelles,  en  fournit  0,62  p.  100  de  liquide. 

8.  Le  phosphore  est  inégalement  réparti  dans  les 
divers  organes  des  mammifères  :  il  y  en  a  plus  dans  la 
cervelle  que  dans  les  reins  et  plus  dans  les  reins  que 
dans  le  foie. 

Dans  un  œuf  de  poule  ordinaire,  le  phosphore  est 
représenté  par  0,26  dont  0,015  seulement  pour  le 
blanc;  en  traitant  le  jaune  par  Téllier,  on  en  relire  un 
peu  plus  de  la  moitié  des  produits  phosphores. 

Les  matières  grasses  du  blé,  extraites  par  Téthci', 
contiennent  0,32  d  anhydride  phosphorique  et  celles  de 
Tavoine  0,20.  Cette  dernière  proportion  se  rencontre  éga- 
lement dans  les  extraits  éthérés  des  viandes  et  des  fro- 
mages. Dans  le  beurre  dlsigny,  on  trouve  0,13;  dans 
rhuile  de  foie  de  morue  0,05  et  dans  le  saindoux  0,02. 
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Urtication  ayant  déterminé  la  mort  de  plusieurs  chiens  e 
furets;  par  MM.  Rohr,  vétérinaire- major  au  W  d'ar- 
tillerie^ et  Vigneron,  pharmaciea  à  La  Fère. 

Ce  fait,  assez  extraordinaire,  a  été  observé  Tan  der- 
nier dans  le  courant  des  mois  d'octobre  et  de  novembre, 
aux  environs  de  la  Fère,  à  Saint-Lambert,  dans  une 
|)ropriété  appartenant  à  M.  Brincart. 

Les  orties,  causes  des  accidents,  sont  de  Tcspèce  la 
plus  commune  dans  notre  pays,  VUrtica  dioïca.  Elles 
iivaient  été  rasées  par  le  cyclone  du  9  août  1905  et  le  sol 
était  couvert  déjeunes  pousses  à  végétalion  très  active. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  de  promenade  à  travers 
ces  orties,'les  chiens  sont  pris  d'un  tremblement  intense 
du  train  de  derrière  qui  fait  croire  à  une  attaque  d'épi- 
lepsie  avec  paralysie  des  reins  ;  ils  s'arrêtent,  se  cou- 
chent sur  le  côté,  se  lèchent  les  pattes  avec  frénésie, 
salivent  abondamment,  toussent  un  peu,  puis  manifes- 
tent une  ^êne  respiratoire  de  plus  en  plus  marquée, 
perdent  toute  sensibilité  et  enfin  meurent  ou  résistent 
suivant  les  circonstances. 

Le  mode  d'action  paraît  être  le  suivant  : 

Le  chien,  attiré  par  l'odeur  du  gibier,  court  à  travers 
les  orties  dont  les  poils  urticants  se  détachent  pour  irri- 
ter d'abord  les  régions  du  corps  dénuées  de  poils.  C'est 
alors  qu'il  se  lèche  et  avale  ces  poils  qui  vont  pénétrer 
dans  les  organes  de  la  respiration  et  provoquer  Ie3 
phénomènes  d'asphyxie.  Toutes  les  lésions  de  nature 
congeslive  rencontrées  à  l'autopsie  sont  bien  la  consé- 
quence de  l'urtication  et  de  l'asphyxie. 

D'autre  part,  avec  de  toutjeuneschiens  n'ayantaucune 
aptitude  pour  la  chasse  et  dont  le  flair  est  peu  développé, 
l'action  irritante  première  domine  assez  pour  qu'ils 
n'aient  même  pas  l'instinct  de  lécher  leurs  pattes  :  aussi, 
ne  constate-t-on  pas  ici  de  salivation,  bien  que  tous 
les  autres  phénomènes  s'observent.  On  ne  peut  donc 
dénier  une  certaine  action  toxique  renforcée  par  une 
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grande  irritation  locale  avec  répercussion  sur  le  système 
nerveux,  irritation  déterminée  par  le  poison  pruritant 
plutôt  que  par  un  alcaloïde  toxique.  D'ailleurs,  ce  genre 
de  poison  a  été  recherché  vainement  après  Tautopsie. 

Quelle  est  maintenant  la  nature  de  ce  poison  et  à 
quelle  époque  présente-t-il  la  plus  grande  activité  ? 

Disons  de  suite  que  l'expérience  de  longues  anaées, 
vérifiée  par  une  observation  rigoureuse  pendant  ces 
derniers  mois,  montre  que,  dans  son  évolution  nor- 
male, cette  ortie  n'est  pas  meurtrière.  Cependant,  du- 
rant la  période  qui  précède  la  floraison,  on  obtient,  en 
petit,  les  phénomènes  précités  et  vers  la  fin  de  cette 
même  période,  on  ne  peut  les  faire  naître  qu'avec  les 
sommités  fleuries.  Plus  tard,  on  n'observe  plus  rien. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  ce  sont  donc  les  jeunes 
pousses  provenant  d'orties  mutilées  par  l'orage  qu'il 
faut  incriminer. 

Quelques  auteurs  ont  accusé  l'acide  formique,  mais 
la  quantité  mise  en  jeu  est  très  faible  et  sa  nocivité 
relative  a  été  prouvée  par  l'expérience  de  Rabuleau, 
qui  s'offrit  un  jour  la  fantaisie  d'une  salade  à  l'acide 
ibrmique!  De  plus,  Iloberland  (1)  attribue  cette  action 
irritante  des  poils  urticants  à  une  substance  albumi- 
noïde.  Enfin,  tout  récemment,  M.  A.-H.  Perret  (2),  dans 
son  étude  sur  la  recherche  des  poisons  pruritants  dans 
les  végétaux,  signale  dans  VUrtica  dioica  l'existence 
d'un  corps  présentant  des  propriétés  analogues  à  celles 
des  thalassines. 

Les  vrais  coupables  paraissent  donc  être  ces  poisons 
irritants,  de  nature  inconnue,  qui  deviennent  dange- 
reux seulement  lorsque  leur  accumulation  dans  la 
plante  dépasse  une  certaine  limite.  Dès  lors  tout  s'ex- 
plique facilement  : 

En  temps  ordinaire,  la  végétation  des  orties  au  prin- 
temps est  très  active,  et  si,  à  cette  époque,  il  se  forme  une 
substance  irritante,  celle-ci  se  transforme  rapidement,  au 

(1)  Bull,  de  Thérap.  CXV,  p.  88,1888. 

(2)  C.  R.  Soc,  BioL,  9  décembre  1905. 
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moins  partiellement.  Mais,  si  un  cyclone  vient  les  mu- 
tiler et  les  obliger  à  repousser,  dans  des  conditions 
d'activité  lumineuse  défectueuse  (comme  c'est  le  cas 
ici)  et  aux  dépens  de  réserves  assez  abondantes,  on 
s'explique  très  bien  qu'il  puisse  s'effectuer  une  suite  de 
transformations  analogues  à  celles  qui  ont  lieu  pour  la 
pomme  de  terre  (dans  des  conditions  parallèles)  et  abou- 
tissant à  la  production  d'une  quantité  de  poison  irri- 
tant supérieure  à  la  moyenne. 

L'état  électrique  de  l'air  au  moment  de  la  tempête 
a-t-il  eu  une  influence  marquée  sur  ce  dernier  phéno- 
mène? C'était  peu  vraisemblable  ;  cependant,  pour  en 
décider,  nous  avons,  celte  année,  fait  battre  les  orties 
au  fléau  à  l'époque  même  du  cyclone  de  Tan  dernier 
(9  août),  et,  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  nous 
avons  fait  passer  un  chien  au  milieu  de  ces  jeunes 
repousses  d'orties.  L'action  a  été  identiquement  la 
même  que  l'an  dernier.  Et  comme,  cette  année,  nous 
n'avons  heureusement  pas  eu  de  cyclone  à  constater, 
il  faut  bien  en  conclure  que  l'orage  a  été  surtout  perni- 
cieux par  ses  effets  mécaniques  dont  le  résultat  immé- 
diat a  été  de  donner  lieu  à  de  nouvelles  pousses.  Les 
orties  normales  (non  battues)  de  cette  année  n'ont  en 
effet  donné  lieu  à  aucun  accident  même  léger. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici 
que  ces  jeunes  repousses  ont  pour  support  une  ancienne 
tige,  la  plupart  du  temps  en  voie  de  décomposition. 
£n  tout  cas,  la  conclusion  qui  s'impose  devient 
celle-ci  :  Les  repousses  et  orties  sont  susceptibles  cTocca- 
sianner  des  accidents  mortels  pour  les  chiens  ou  les  furets 
l^i  s'y  frottent. 

Pious  sommes  heureux  de  témoigner  ici  notre  recon- 
naissance la  plus  vive  à  M.  le  D''  Wûrtz,  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  de  ses 
conseils  et  se  charger  des  autopsies  et  des  recherches 
toxicologiques,  ainsi  qu'à  M.  Brincart  pour  l'intérêt 
qu'il  nous  a  toujours  porté  et  pour  l'empressement  qu'il 
a  mis  à  faciliter  nos  expériences. 
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REVUE  D'ENZYMOLOGIE 


Sur  l'emploi  des  enzymes  comme  réactifs  dans  les  re- 
cherches de  laboratoire.  —  II.  Enzymes  hydratants  [Hy- 
dratases);  par  M.  Em.  Boîjrquelot  (i). 

On  a  vu  que,  d'une  façon  générale,  les  oxydases, 
ajoutées  à  des  liquides  tenant  en  solution  des  principes 
oxydables,  donnent  lieu  à  des  colorations  variant 
suivant  ces  principes,  ou  provoquent  la  formation  de 
précipités  colorés  ou  non. 

L'emploi  de  ces  enzymes  à  la  recherciie  et  à  la  ca- 
ractérisatiôn  des  corps  oxydables  est  donc  relative- 
ment simple;  et  nous  savons  qu'il  est  facile  d'en  pré- 
parer des  solutions  très  actives. 

Au  premier  abord,  il  semble  en  être  autrement  pour 
les  hydratases  dont  l'action  diffère,  d'ailleurs,  avec 
chacune  d'elles.  Pour  quelques-unes  sans  doute,  le 
travail  fermentaire  est  accusé  par  des  phénomènes  ap- 
parents :  ainsi  la  diastase  (amylase),  la  séminase 
(enzyme  agissant  sur  les  manno-galactanes),  la  pecti- 
nase  (enzyme  agissant  sur  la  pectine  et  l'acide  pectique), 
les  enzymes  protéolytiques  produisent  la  liquéfac- 
tion de  matières  solides  ou  en  consistance  de  gelée. 
Mais  pour  les  autres,  et  en  particulier  pour  les  hexo- 
biases  (enzymes  hydrolysant  les  hexobioses,  comme 
le  saccharose,  le  malto3e,etc.),  la  réaction  n'est  révélée 
par  aucun  changement  dans  les  caractères  extérieurs 
des  liquides  en  expérience.  Quand,  par  exemple,  on 
ajoute  une  solution  d'inverlineà  une  solution  de  sucre 
de  canne,  le  mélange  reste  limpide  et  incolore,  et 
Tœil  ne  perçoit  rien  qui  avertisse  qu'une  réaction 
quelconque  est  en  train  de  s^effectucr,  alors  pourtant 
que  le  saccharose  est  transformé  peu  à  peu  en  sucre 
interverti.   Mais  si,  au  bout   d'un   certain  temps,  on 

(1)  Voir  Journ,  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  XXIV,  p.  165,  1906. 
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essaie  le  mélange  à  la  liqueur  cupro-potassique,  on 
constatera  qu'il  s'est  formé  du  sucre  réducteur;  si  on 
l'examine  au  polarimètre,  on  constatera  qu'il  est  de- 
venu lévogyre,  de  dextrogyre  qu'il  élait;  de  sorte  que, 
pour  rinvertine  (et  Ton  peut  ajouter  :  pour  beaucoup 
d'autres  hexobiases),  l'essai  à  la  liqueur  cupro-potas- 
sique et  l'examen  polarimétrique  permettront  de  s'as- 
surer de  son  action.  Ce  ne  sont  donc  psislà,  non  plus, 
des  opérations  difficiles;  elles  exigent,  à  la  vérité, 
quelque  soin  et  beaucoup  d'attention;  mais  on  arrive 
assez  vite  à  les  réussir. 

Jusqu'ici  quatre  hydratases,  seulement,  ont  été  uti- 
lisées comme  réactifs  dans  mon  laboratoire.  Ce  sont  : 
rinvertine,  la  tréhalase,  Témulsine  et  la  pectase.  Elles 
ont  été  employées  à  la  recherche  et  parfois  au  dosage, 
dans  les  végétaux,  des  principes  dont  elles  sont  les 
réactifs  spécifiques.  Les  résultats  qu'elles  ont  fournis 
sont,  dès  maintenant,  assez  nombreux  pour  qu^on  en 
puisse  tirer  quelques  notions  générales.  C'est  ce  que 
nous  ferons  après  avoir  exposé,  avec  des  détails  suffi- 
sants, leur  préparation  et  les  conditions  expérimentales 
dans  lesquelles  il  faut  se  placer  pour  éviter  toute 
erreur. 

Invertine.  —  L'invertine  a  été  obtenue  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1860,  par  Berlhelot  (1)  qui  la  précipitait 
d'une  macération  de  levure  par  addition  d'alcool.  Elle 
possède  la  propriété  de  transformer  le  sucre  de  canne 
en  sucre  interverti  : 

CiaH"0»i  +  H80  =  C«Hi30<  -f-  C"HiS06 

dextrose       lévulose 

Le  produit  de  la  réaction  étant,  comme  nous  l'avons 
(lit,  caractérisé  par  son  pouvoir  réducteur  et  par  son 
action  sur  la  lumière  polarisée,  l'invertine  peut  donc 
servir  à  rechercher  le  sucre  de  canne  dans  les  sucs  vé- 
gétaux (2).  Le  fait  que  les  polysaccharides  suivants  : 

(1)  Sur  la  fermentation  glucosique  du  sucre  de  canne  (C.  R.  Ac.  des 
Sciencet,  L,  p.  980.  1860). 

(2)  En.  BouRQOBLOT.  Rocherche,   dans    les  Tégôtaux,    du  sucre   de 

/oiim.  de  Pharm.  c<  tU  Chim,  6*  sia»,  t.  XXV.  (i"  janvier  1907  )  ^ 
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gentianose,  raffinose,  stachyose,  et  d'autres  encore,  non 
isolés,  mais  dont  l'existence  s'est  révélée  au  cours  de 
mes  expériences,  sont  en  partie  hydrolyses  par  l'inver- 
tine,  n'est  pas  un  obstacle  à  cet  emploi.  Car,  d'une  part, 
ces  polysaccharides  doivent  être,  à  mon  avis,  consi- 
dérés comme  constitués  par  une  molécule  de  sucre  de 
canne  combinée  à  une  ou  plusieurs  molécules 
d'hexose  (1)  :  c'est  donc  encore  du  sucre  de  canne  qui  se 
trouve  caractérisé;  d'autre  part,  Texamen  des  modifi- 
cations optiques  des  liqueurs  traitées  permettra  de 
s'assurer  s'il  s'agit  de  sucre  de  canne  ainsi  combiné  ou 
de  sucre  de  canne  libre. 

Dans  remploi  de  Tinvertine,  deux  conditions  essen- 
tielles sont  à  remplir  :  1®  Il  faut  se  servir  d'une  inver- 
tine  qui  ne  soit  pas  accompagnée  d'autres  enzymes 
pouvant  troubler  les  observations  en  agissant  sur  d'au- 
tres principes  que  le  sucre  de  canne;  la  provenance  du 
ferment  et  sa  préparation  présentent  donc  une  impor- 
tance particulière;  2®  Il  faut  recourir  à  un  procédé 
d'épuisement  des  tissus  végétaux  par  lequel  Tinvertine 
et  les  autres  enzymes  que  peuvent  renfermer  ces  tissus 
soient  détruits  instantanément. 

1**  Préparation  de  Vinvertine.  —  Pour  préparer  l'in- 
vertine,  on  se  servira  de  levure  haute;  le  produit  qui 
est  vendu  couramment  sous  le  nom  de  <c  levure  des  bou- 
langers »  convient  parfaitement.  Après  l'avoir  délayée 
dans  un  peu  d'eau  distillée  stérile  et  l'avoir  essorée 
rapidement,  on  la  délaie  de  nouveau,  aussitôt,  dans  huit 
fois  son  poids  d'alcool  à  95°  et  on  laisse  reposer  pen: 
danl  12  à  15  heures.  On  l'essore  à  la  trompe  sur  un 
filtre  de  Buchner;  on  la  lave  sur  ce  filtre  en  ajoutant 
successivement   un  peu  d'alcool  à  95**,  puis  un  peu 

canne,  û  l'aide  de  Tinvertino  et  des  glucosidcs  à  l>aide  de  rémulsinc 
[Journ.  de  Phann.  et  de  Chim.,  [6],  XIV,  481, 1901).  —  La  critique  des 
procédés  employés  antérieurement  à  cet  effet  a  été  exposée  dans  un 
mémoire  publié  en  1903  (Em.  Bourquelot  :  Le  sucre  de  canne  dans  les 
végétaux;  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  des  Ardennes). 

{{)  ËM.  BouRQOELOT.  Lc  suoTc  de  canne  dans  les  végétaux  {Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XVIII,  p.  241,  1903). 
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d'éther;  finalement  on  la  fait  sécher  dans  une  étuve 
réglée  à  30'-35^.  Le  produit,  une  fois  sec,  peut  se  con- 
server longtemps,  à  la  condition  d'être  tenu,  à  Tabri  de 
rhuroidité,  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Il  est  indispensable  que  la  levure  employée  soit 
fraîche;  car  si  elle  est  avariée,  si  elle  est  envahie  par 
des  bactéries  ou  par  des  moisissures,  elle  renferme, 
outre  l'invertine,  de  Tamylase,  delà  maltase  et  souvent 
encore  d'autres  ferments,  tous  susceptibles  d'agir  sur 
d'autres  polysaccharides  que  le  sucre  de  canne. 

Il  ne  faut  pas,  par  conséquent,  employer  de  le>vure 
desséchée  à  Tair.  Car  cette  levure  acquiert,  pendant  la 
dessiccation,  une  odeur  de  fromage,  qui  indique  que  des 
bactéries  se  sont  développées,; ce  qui  a  été,  du  reste, 
vérifié  au  microscope.  C'est  avec  une  macération  de 
levure  ainsi  desséchée  qu'on  a,  dans  mon  laboratoire 
et  à  plusieurs  reprises,  obtenu  l'araygdonitrile-gluco- 
side  en  partant  de  Tamygdah'ne  (1)  ;  la  réaction  est  déter- 
minée par  un  ferment  qui  n'existait  pas  dans  la  levure 
fraîche  et  qui  n'existe  pas  non  plus  dans  la  levure 
traitée  et  desséchée  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Pour  l'usage,  on  peut  triturer  l»*"  du  produit  sec  dans 
100^"*  d'eau  distillée,  saturée  de  thymol.  En  filtrant, 
on  a  une  solution  limpide,  très  active,  d'invertine,  qui 
se  conserve  au  delà  d'une  semaine. 

On  peut  aussi,  et  avec  avantage,  employer  le  produit 
sec  lui-même  ;  car  la  levure  a  perdu  toute  vitalité. 
On  l'ajoute  directement  au  liquide  dans  lequel  on  veut 
rechercher  le  sucre  de  canne,  liquide  qui,  naturelle- 
ment, doit  être  additionné  d'un  antiseptique  convenable. 

2°  Traitement  des  tisaics.  —  Le  produit  inversif  pré- 
paré, il  faut  traiter  l'organe  de  façon  h  oa  retirer  le 
sucre  de  canne,  tout  en  détruisant  les  enzymes  qui 
l'accompagnent;  puis  faire,  avec  le  produit  du  trai- 
tement, une  solution  dans  laquelle  l'invertine  puisse 
exercer  son  action. 

(1)  Em.  Pischbr.  Ueber  ein  noues  dem  amygdalin  aholiches  glucosid 
(Der,  chem.  Gw.,  XXVIII,  1308,  1895). 
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Et  d'abord,  s'il  s'agit  de  rechercher  le  sucre  de  canne 
dans  un  organe  frais,  il  importe,  le  plus  souvent,  d'en 
effectuer  le  traitement  sitôt  après  Tavoir  séparé  de  la 
plante  vivante.  Cela  est  surtout  nécessaire  avec  les 
feuilles,  dans  lesquelles  le  sucre  peut  disparaître  en 
quelques  heures,  sous  Taction  de  l^invertine  qu'elles 
renferment.  On  s'exposerait,  autrement,  à  ne  plus  le 
retrouver  ou  à  n'en  retrouver  qu'une  partie  (1). 

Que  l'organe  soit  frais  ou  sec,  il  devra  toujours  être 
traité  par  Talcool  à  90*^  ou  95°  bouillant  et  de  la  façon 
suivante:  L'alcool,  introduit  dans  un  ballon  de  capacité 
suffisante,  est  chauffé  au  bain-marie;  dès  qu'il  com- 
mence à  bouillir,  on  découpe  Torgane  et  on  en  laisse 
tomber  les  morceaux  au  fur  et  à  mesure  dans  Talcool 
bouillant,  en  ayant  soin  d'aller  assez  lentement  pour  ne 
pas  interrompre  l'ébullition.  Quand  l'organe  tout  entier 
a  été  ainsi  projeté  dans  le  ballon,  on  adapte  à  celui-ci  un 
réfrigérant  ascendant  et  on  maintient  l'ébullition  pen- 
dant une  vingtaine  de  minutes,  de  façon  à  pénétrer 
complètement  les  tissus. 

En  opérant  ainsi,  on  est  assuré  de  détruire  non  seu- 
lement l'invertine,  mais  encore  tous  les  autres  enzymes, 

(1)  Ces  modifications  qui  se  produisent  dans  les  opganci»  séparés  d'un 
végétal,  ou  dans  le  végétal  lui-même  une  fois  arraché,  tant  que  la  des- 
siccation n'est  pas  complète,  n'intéressent  pa^  seulement  le  sucre  de 
canne  ;  elles  intéressent  encore  les  glucosides,  et,  d'une  façon  générale, 
tous  les  principes  susceptibles  d'être  hydrolyses  ou  oxydés  par  les 
enzymes  de  la  plante.  On  conçoit,  d'après  cela,  que  les  médicaments 
préparés  avec  des  produits  frais  aient  une  tout  autre  composition  que 
ceux  que  ron  obtient  avec  les  mêmes  produits  desséchés  à  Tair.  C'est 
là  un  point  sur  lequel  j'ai  fréquemment  insisté  dans  ces  dix  dernières 
années,  et  à  propos  duquel  j'ai  cherché  et  trouvé  un  procédé  per- 
mettant d'empéclier  ces  altérations  et  d'obtenir  des  médicaments  (ex- 
traitSf  etc.),  représentant  les  plantes  fraîches  (Voir  en  pariiculier, 
pour  la  préparation  d'un  extrait  de  cola  blanc  :  Ferments  solubles 
oxydants  et  médicaments  ;  Jouiti.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6),  IV 
p.  484,  1896,  et  ^c^our  l'ôtude  de  la  question  an  point  de  vue  général. 
Sur  quelques  données  nouvelles  relatives  à  la  préparation  des  prin- 
cipes actifs  des  végétaux:  XIII«  Congrès  international  de  médecine, 
Paris,  1900.  Section  de  Lhérapeulique,  pharmacologie,  et  matière  médi- 
cale, p.  o20).  C'est  d'ailleurs  l'application  de  ce  procédé  simplifié  qui 
permet  ici  l'emploi  des  enzymas  à  la  recherche  des  principes  immé- 
diats. 


—  21  — 

et  on  n'a  plus  à  cmndre  lear  intervention  dans  les 
opérations  subséquentes.  On  détruit  même  les  enzymes 
oxydants,  ce  qui  est  important,  car  sous  l'action  de  ces 
derniers,  qui  s'exerce  encore  en  milieu  alcoolique,  les 
liqueurs  se  coloreraient  et  les  observations  au  polari- 
mèlre  pourraient  parfois  devenir  impossibles. 

3**  Emploi  de  Vintertine.  —  La  solution  alcoolique 
étant  obtenue,  il  faut  éliminer  Talcool,  car  l'action  de 
rinverline  est  entravée  par  ce  véhicule.  On  y  arrive 
par  distillation  au  bain-marie.  M»is,  ici  encore,  il  y  a 
une  précaution  à  prendre  :  Beaucoup  d'organes  végé- 
taux renferment  des  acides  organiques  qui  pourraient 
hydrolyser  et,par  conséquent, détruire  le  sucre  de  canne, 
surtout  à  la  fin  de  la  distillation,  alors  que  l'alcool  a  en 
grande  partie  disparu  et  que  la  solution  s'est  concen- 
trée. On  évitera  cette  destruction  éventuelle  en  ajou- 
tant simplement  un  petit  excès  de  carbonate  de  cal- 
cium précipité  qui  neutralisera  les  acides. 

La  distillation  terminée,  on  reprend  le  résidu  par  de 
Feau  saturée  de  thymol.  Quand  on  se  propose  d'effec- 
tuer des  séries  dressais,  par  exemple  sur  les  espèces 
d'une  môme  famille,  ou  encore  si^r  les  différents  or- 
ganes d'une  même  plante  et  à  différentes  époques  de  la 
végétation,  la  comparaison  des  résultats  se  trouve  sin- 
gulièrement simplifiée,  en  s'astreignant  à  faire,  avec  le 
résidu,  des  solutions  thymolées  dont  le  volume  soit 
toujours  dans  le  même  rapport  avec  le  poids  de  la 
matière  traitée.  C'est  ainsi  que,  dans  toutes  les  opéra- 
tions faites  à  mon  laboratoire,  on  traite  le  résidu  de  la 
distillation  par  une  quantité  telle  d  eau  thymolée  que 
le  nombre  de  centimètres  cubes  exprimant  le  volume 
de  solution  obtenue  égale  le  nombre  de  grammes  de 
plante  ou  d'organe  qu'on  a  traités  par  l'alcool  bouil- 
lant. 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  suffit  d'opérer  sur  2o0  gram- 
mes d'organe,  de  sorte  que,  finalement,  on  a  250""'"'  de 
solution. 

On  partage  cette  solution  en  deux  portions  :  l'une  A, 
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de  50  *'™',  qui  servira  de  témoin  ;  l'autre  B,  de  200  ^'"'. 
On  introduit  ces  liquides  dans  de  petites  fioles  pouvant 
être  fermées  solidement  avec  un  bouchon  en  liège. 
A  la  solution  B  on  ajoute  1*'  de  poudre  de  levure 
préparée  comme  on  Ta  dit  plus  haut  et  on  porte  les 
deux  fioles  dans  une  étuve  dont  la  température  est 
réglée  à  25'».30^ 

On  fait  un  premier  essai  au  bout  de  deux  jours.  Pour 
cela,  on  prélève  dans  chacune  des  fioles  20*^°'  de  liquide 
que  Ton  additionne  de  4*^™'  de  sous-acétate  de  plomb,  ce 
qui  suffit  en  général  à  en  déterminer  la  défécation.  On 
filtre  et  on  examine  au  polarimètre  (tube  de  2  déci- 
mètres). S'il  y  a  du  sucre  de  canne,  celui-ci  aura  été 
hydrolyse  dans  le  liquide  B  et,  par  conséquent,  l'ins- 
trument accusera,  pour  ce  liquide,  un  retour  à  gauche 
par  rapport  au  liquide  A. 

Pour  lever  tout  doute  à  cet  égard,  on  complétera 
Fessai  comme  il  suit  :  on  dose  le  sucre  réducteur  dans 
les  deux  liquides  et,  par  différence,  on  a  le  sucre  réduc- 
teur formé  sous  Taction  de  Tinvertine.  Considérant  ce 
sucre  comme  du  sucre  interverti,  on  calcule  d'abord  la 
quantité  de  sucre  de  canne  qui  lui  correspond,  puis  le 
changementoptique  que  doit  produire  Thydrolysede  ce 
sucre  de  canne.  La  valeur  fournie  par  le  calcul  devra 
être  égale  au  changement  observé. 

C'est  le  cas  le  plus  fréquent;  mais  quand,  par  excep- 
tion, il  en  est  autrement,  c'est-à-dire  quand  les  deux 
valeurs  sont  différentes,  il  faut  admettre  que  Torgane 
traité  renferme  une  de  ces  combinaisons  de  saccharose 
dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  procédé  de 
recherche  du  sucre  de  canne  peut  être  appliqué  à  son 
dosage  ;  il  suffit,  pour  cela,  de  faire  de  nouveaux  essais 
quotidiens  jusqu'à  ce  que  l'action  hydrolysante  soit 
terminée,  ce  dont  on  est  assuré  lorsque  deux  essais 
consécutifs  donnent  les  mêmes  résultats. 

Résultats.  —  A  l'époque  où  j'ai  analysé  les  premiers 
résultats  fournis  par  Tapplication  du  procédé  que  je 
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viens  d'exposer  en  détail  (1),  il  n'avait  encore  été 
fait,  pour  ainsi  dire,  que  des  recherches  portant  sur  des 
organes  de  réserve  (racines,  rhizomes,  tubercules,  écor- 
ces  et  graines).  Ces  recherches  concernaient  64  espèces 
de  plantes  dont  61  appartenaient  aux  phanérogames 
(24  familles)  et  3  aux  cryptogames  (Hépatiques  ;  Pellia 
epiphylla  ;  Algues;  Fucus  serratus  L.,  et  Lycopodia- 
cées  :  Selaginella  denticulata).  Elles  avaient  révélé, 
dans  57  de  ces  espèces,  la  présence  du  sucre  de  canne 
et,  dans  5  autres,  celle  de  principes  dédoublables  par 
l'invertine  (sucre  de  canne  combiné  ou  mélange  de  sucre 
de  canne  libre  et  de  sucre  de  canne  combiné).  Pour 
2  espèces  seulement,  2  cryptogames,  le  Fucus  et  le  Se- 
ItigineUay  l'essai  avait  été  négatif,  et  encore  faut-il 
ajouter  que  l'essai  avait  été  fait  dans  de  mauvaises  con- 
ditions, en  ce  sens  que  le  traitement  par  Talcool  bouil- 
lant n'avait  eu  lieu  qu'assez  longtemps  après  la  récolte 
(quarante  heures  pour  la  première  de  ces  espèces).  Aussi 
n'avais-je  point  hésité  à  conclure  que  le  sucre  de  canne 
devait  être  considéré  comme  un  principe  nécessaire 
aux  échanges  nutritifs  dans  les  plantes  à  chloro- 
phylle. 

Les  recherches  ultérieures  de  Marcel  ilarlay  (2),  qui, 
elles  aussi,  ont  porté  sur  des  organes  de  réserves, 
viennent  encore  à  l'appui  de  cette  conclusion;  puisque 
Tauteur,  qui  a  appliqué  le  procédé  à  cinquante  espèces 
de  plantes  appartenant  à  trente-deux  familles  (49  pha- 
nérogames et  1  cryptogame,  rhizome  de  VEquisetum 
arcense  L.),  a  trouvé  le  sucre  de  canne  dans  trenle-neuf 
decesespèces  et,  dans  les  autres,  des  principes  hydroly- 
sables  par  l'invertine. 

Restait  toutefois  une  question  à  examiner  :  celle  de 
savoir  si  la  même  conclusion  serait  justifiée  pour  les 

(1)  Em.  BouRQUELOT  :  Le  sucre  de  canne  dans  les  réserves  alimentaires 
des  plantes  phanérogames  (C.  R.  Ac.  des  Sciences,  CXXXIV,  p.  711, 
1902)  ;  Le  sucre  de  canne  dans  les  régétaux  (Journ .  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  [6j,  XVIII,  p.  241,  1903). 

(2)  Le  saccharose  dans  les  organes  végétaux  souterrains  (Th.  Docl. 
Univ.  -^  Pharmacie  ;  PsiviSf  1905). 
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feuilles,  organes  d'élaboration.  Voici  les  résultats  des 
recherches  qui  ont  été  faites  sur  ce  point. 

J.  Yintilesco  a  appliqué  le  procédé  aux  feuilles  de 
sept  espèces  d'Oléacées  (1);  il  a  trouvé  du  sucre  de 
canne  dans  six  de  ces  espèces  et,  dans  Tautre,  des 
principes  dédoublables  par  l'invertine. 

Bourquelot  et  Danjou  ont  analysé  les  feuilles  de  cinq 
espèces  ou  variétés  de  Sambucus  (2)  ainsi  que  celles  de 
trois  espèces  de  Viburnum  (3).  Dans  les  feuilles  de  ces 
huit  espèces,  ils  ont  trouvé  du  sucre  de  canne. 

Danjou  a  étendu  ses  recherches  à  trois  autres  espèces 
appartenant,  comme  les  précédentes,  à  la  famille  des 
Caprifoliacées  (genres  Symphoriearpos^  DiervilLa  et  Lord- 
cera  (4).  Les  feuilles  de  ces  trois  espèces  renfermaient 
aussi  du  sucre  de  canne. 

0.  Remeaud,  de  son  côté  (5),  vient  de  soumettre  à 
l'analyse  les  feuilles  de  douze  espèces  de  plantes  de  la 
famille  des  Renonculacées  [Clematisvitalba  L.  ;  Anémone 
pulsatilla  L.  et  nemorosa  L,  ;  Ranunculus  duitans  Lam.  ; 
repens  L.  et  bulbosus  L.,  etc.)  ;  le  procédé  a  révélé,  dans 
dix  de  ces  espèces,  la  présence  du  sucre  de  canne  et, 
dans  les  deux  autres,  celles  de  principes  hydrolysables 
par  l'invertine. 

Enfin,  dans  le  tableau  ci-dessous,  sont  rassemblés 
les  résultats  de  recherches  non  encore  publiées  portant 
sur  les  feuilles  de  dix-sept  autres  espèces  de  plantes 
appartenant  à  des  familles  diverses  : 


(i)  Recherches  sur  les  glucosides  de  quelques  plantes  da  la  famille 
des  Olôacées  (Th.  Doct,  Univ,—  Pharmacie;  Paris,  1906) 

(2)  Sur  la  présence  d'un  glucoside  cyaohydrique  du  sureau  et  sur 
quelques-uns  des  principes  immédiats  de  cette  plante  {Journ.  de  Pharm. 
et  de  Chim.,  [6],XXIÏ,  pp.  454  et  210,  1905). 

(3)  Recherche  du  sucre  de  canne  et  des  glucosides  dans  les  espèces 
da  genre  Viburnum  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LX,  p.  83,  1906). 

(4)  Application  des  procédés  biologiques  i  la  recherche  et  au  dosage 
du  sucre  de  canne  et  des  glucosides  dans  les  plantes  de  la  famille  des 
Caprifoliacées  {Th.  Doct.  Univ.  —  PAarmactc ;  Paris,  1906). 

(5)  Recherche  du  saccharose  et  des  glucosides  dans  quelques  plantes 
de  la  famille  des  Renonculacées.  (C.  R.  Soc.  BioL.  LXI,  p.  400, 
1906). 
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fiUCRB 

DE 

CANNE 

p.  100 

Osmanthus  aquifolius 

Parielaria  officinalis,  L. . . 

0,237 

0,133 

Pruntis  LaurocerastLSf  L. . 

0,388 

Rheum  undulatum,  L 

0,264 

Rhododendron  ponticum. . . 
Thuya  oceidenlalis,  L. . .    . 

0,703 

0,648 

Tilia  platyphyllOy  Scop... 

1,600 

Viscum  album^  L 

0,643 

SUCEB 

DE 
CANlfB 
p.  100 

Acer  pseudoplatanus,  L. . .  0,664 

£sculus  Hippocastanum^h.  0,320 

AUantkusglaniiulosatDest'.  0,790 

BuTua  iempervirensy  1 0,685 

Cirsium  arvense,  Larn 0,;?76 

Equi*etum  palustre,  L..    .  0,456 

Fœniculum  dulce,  D.  C 

Iris  germanica.  L 0,280 

Meiilotus  arvensis,  Wall. . .  0,315 

Dans  seize  de  ces  espèces,  le  procédé  a  révélé 
l'existence  da  sucre  de  canne,  et  dans  une  seule,  le 
Fœniculum  dulce,  de  principes  hydrolysables  par  Tin- 
verline. 

Ainsi,  avec  les  quarante-quatre  espèces  de  plantes 
dont  les  feuilles  ont  éié passées  à  l'invertine,  il  n'y  a  pas 
eu  un  seul  résultat  négatif:  les  feuilles  de  toutes  ces 
espèces  renferment  du  sucre  de  canne.  Il  y  a  plus  :  si 
Ton  compare  les  proportions  de  sucre  de  canne  trouvées 
dans  les  feuilles  avec  celles  des  organes  de  réserve  (1), 
on  voit  que,  sauf  pour  quelques-uns  de  ces  derniers,  les 
premières  ne  diffèrent  guère  des  secondes,  atteignant 
parfois  des  valeurs  assez  élevées,  comme  dans  les 
feuilles  de  tilleuls  (1,6  p.  100)  ou  dans  celles  de  Sym- 
pkoriearpos  racemosa  L.  (2,297  p.  100). 

Il  semble  donc  qu'on  puisse  définitivement  affirmer 
que  le  sucre  de  canne  est  un  principe  nécessaire  aux 
échanges  nutritifs  dans  les  plantes  à  chlorophylle,  puis- 
qu'il a  été  trouvé  constamment  dans  tous  les  organes, 
aussi  bien  dans  ceux  où  s'accumulent  les  aliments  de 
réserve  que  dans  ceux  où  a  lieu  l'assimilation. 

Mais  le  sucre  de  canne  n'est  pas  directement  assimi  • 
lable;  on  sait  que,  pour  être  utilisé  par  la  plante,  il  doit 
être  préalablement  hydrolyse.  De  là  la  nécessité,  pour 
compléter  ces  résultats  au  point  de  vue  physiologique, 
de  rechercher  l'invertine  qui  est  l'agent  hydroly  tique  de 
ce  principe.  Ces  recherches  ont  été  faites  en  particulier 

(1)  Voir  les  mémoires  cités. 
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par  J.  Yintilesco,  par  Bourquelot  et  Danjou,  par  Dan- 
jou  et  par  0.  Remeaud.  Dans  toutes  les  feuilles  fraîches, 
la  présence  de  Tinvertine  a  été  constatée. 

{A  suivre,) 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Phytinate  de  quinine  (anhydro-oxyméthylëne-diphos- 
phate  acide  de  quinine);  par  M.  S.Posternak(I).  —  Four- 
suivant  ses  recherches  sur  le  principe  phospho-orga- 
nique  des  graines  végétales,  M.  Posternak  a  réussi  à 
le  combiner  avec  la  quinine  et  à  préparer  un  npuveau 
sel  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  phytinate  de  quinine. 
Pour  le  préparer,  on  sature  l'acide  anhydro-oxymélhy- 
lène-diphosphorique  libre  à  l'aide  de  la  quinine  jus- 
qu'à disparition  de  la  réaction  acide  au  papier  de 
Congo.  On  filtre  et  on  dessèche  dans  le  vide. 

Propriétés,  —  Ce  sel  se  présente  sous  forme  de  poudre 
jaunâtre,  d'aspect  cristallin,  de  saveur  amère,  très 
soluble  dans  Teau  (solution  fluorescente,  qu'on  peut 
obtenir  de  consistance  sirupeuse],  insoluble  dans  l'alcool, 
Téther,  le  benzène,  le  chloroforme.  Sa  formule 

/       \0.P0(0H)3 
0<  C20H«*Az2O2 

\         .O.PO(OH)2 

est  celle  de  Tanhydro-oxymélhylène-diphosphate  acide 
de  quinine.  Il  contient  57  p.  100  de  quinine  et  43  p.  100 
d'acide  phytinique;  il  permet,  par  conséquent,  l'admi- 
nistration simultanée  de  deux  principes  actifs  aux 
doses  suffisantes. 

Emploi,  —  Bien  que  très  soluble  dans  l'eau,  le 
phytinate  de  quinine  ne  devra  jamais  être  administré 


{\.)  Société  de  Thérapeutique^  séance  du  28  novembre  1906. 
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par  la  voie  sous-cutanée.  Il  est  tout  indiqué  dans  les 
cas  où  Ton  prescrit  d'ordinaire  les  sels  de  quinine.  Il 
est  préférable  au  chlorhydrate  et  au  sulfate.  Dans  ces 
sels,  les  acides  solubilisent  la  base,  sans  corriger  les 
caractères  nocifs  inhérents  à  Talcaloïde  et  sans  secon- 
der ses  effets  médicamenteux.  Tandis  que  Tacide 
phytinique,  considéré,  à  l'heure  actuelle,  comme  un 
reconstituant  général  et  un  modificateur  de  la  nutri- 
tion, ne  peut  qu'être  utile  à  Torganisme  et  favoriser 
ainsi  l'action  spécifique  de  la  quinine  dans  le  paludisme 
et  aussi  dans  lesjièvres  puerpérale  et  typhoïde^  où  Ton  a 
recours  à  la  quinine.  Ce  sel  est  surtout  indiqué  dans  la 
cachexie  paludéenne. 

Dans  les  névralgies  et  le  vertige  de  Ménière^  à  l'action 
de  la  quinine  s'ajoutera  l'effet  fortifiant  de  l'acide  phy- 
tinique  sur  le  système  nerveux.  Grâce  à  son  acide,  l'in- 
fluence de  la  quinine  se  trouvera  renforcée  dans  cer- 
tains cas  de  diabète  sucré.  Les  phytinates  possèdent, 
en  effet,  la  propriété  d'exciter  les  échanges  nutritifs  de 
l'organisme. 

En  un  mot,  la  quinine  semble  trouver  dans  le  principe 

phospho-organique  des  graines  végétales  un  dissolvant 

acide    naturel,     susceptible    de    compléter    les  effets 

thérapeutiques  de  l'alcaloïde. 

Fbrd.  Vigier. 

Théophôrine  ;  examen  par  le  D"  F.  Zermk. —  Sous  le 
nom  de  «  théophôrine  »,  la  maison  Hoffmann-la-Roche, 
de  Bàle,  a  mis  récemment  dans  le  commerce  un  nou- 
veau diurétique  qui  est  une  combinaison  de  théobro- 
mine  sodique  et  de  formiate  de  sodium  :  cette  combi- 
naison a  pour  formule  :  C'H*Az*0'NaOH,HCO*Na. 
La  partie  active  est  évidemment  la  théobromine  ou 
3-7-diméthyl-2-6-dioxypurine. 

La  théobromine  est  un  excellent  diurétique,  qui 
possède  sur  la  caféine  l'avantage  de  n'avoir  que  peu 
d'action  sur  le  système  nerveux  central,  mais  elle  a 

^1)  Theopuoriu  {Ap.  Ztg.,  1906,  p.  898). 
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l'inconvénient  d'être  très  pen  soluble  dans  l^eau,  ce  qui 
limite  beaucoup  son  emploi.  La  théobromine  forme 
avec  la  soude  une  combinaison  saline  facilement 
soluble  dans  Teau,  mais  possédant  une  réaction  alca- 
line très  marquée,  ce  qui  est  un  obstacle  à  son  emploi 
en  thérapeutique. 

On  s'est  efforcé,  depuis  longtemps,  de  faire  entrer  la 
théobromine  dans  des  préparations  facilement  solubles, 
et  de  nombreux  produits  ont  été  proposés  dans  ce  but. 
Nous  citerons  notamment:  la  diurétine^  qui  est  une 
combinaison  de  salicylate  de  sodium  et  de  théobromine 
sodée;  Vagurine^  combinaison  de  théobromine  sodée  et 
d'acétate  de  sodium;  Vurocitral  (théobromine  sodée  et 
citrate  de  sodium;  la  baratine  (salicylate  de  sodium  et 
théobromine  barytique)  ;  le  salicylate  de  théobromine, 
Vurophérine  (benzoate  ou  salicylate  de  lithium  et  théo- 
bromine lithinée);  enfin  la  ikéobromose^  proposée  par 
M.  Dumesnil,   et  qui  est   une  théobromine  lithinée. 

La  théophorine  joint  aux  propriétés  diurétiques  de 
la  théobromine  l'action  tonique  et  fortement  diuré- 
tique du  formiate  de  sodium.  Jusqu'ici  elle  n'a  été 
expérimentée  que  sur  des  animaux,  mais  elle  parait 
constituer  un  excellent  diurétique. 

Pour  préparer  la  théophorine,  on  part  de  la  théobro- 
mine sodée  pure  et  du  formiate  de  sodium  pur.  La 
théobromine  sodée  est  obtenue  en  dissolvant  la  théo- 
bromine dans  un  petit  excès  de  lessive  de  soude  et  en 
précipitant  la  solution  filtrée  par  six  fois  son  volume 
d'alcool;  le  précipité  est  lavé  à  Talcool  et  desséché.  On 
dissout  alors  70,1  parties  de  théobromine  sodée  dans 
200  parties  d'eau,  puis  on  ajoute  une  solution  de 
13,5  parties  de  formiate  anhydre  dans  50  parties  d'eau; 
le  mélange  est  filtré  et  finalement  évaporé  à  sec  au 
bain-marie.  M.  Zernik,  qui  a  examiné  et  analysé  la 
théophorine,  a  reconnu  qu'elle  possédait  bien  les  pro- 
priétés et  la  composition  indiquées. 

Propriétés,  —  C'est  une  poudre  blanche,  de  saveur 
douceâtre,  légèrement  alcaline,  facilement  soluble  dans 
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Teau,  surtout  à  chaad.  La  solution  aqueuse  (i  partie 
pour  i  parties  d'eau)  est  incolore,  bleuit  le  tournesol 
rouge  et  donne  avec  Tacide  sulfurique  un  précipité  de 
théobromine.'Elle  contient  62  p.  100  environ  de  théo- 
bromine  et  devra  être  employée  chez  Tadulte  à  la  dose 
de  1*%  trois  fois  par  jour. 

Le  tableau  suivant  donne  la  teneur  en  théobromine, 
ainsi  que  la  dose  habituelle  de  quelques  diurétiques 
nouveaux  à  base  de  théobromine  : 

TRNBUR    BN 
THÉOBROHINB  DOSBS 

■ 

Baratine 2o,:>  p.  .100  0s2  à  0^5  plusieurs  fois  par  jour. 

Diurétine 49,72  0%5  à  1»'  —  — 

Urociiral 52,22  0s5  à  i«      3  fois  par  jour. 

AfTurine   58,1  1»  —         — 

Tbéophoriiic 62,48  U  _  ^ 

H.  C, 


REVCE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sur  Facide  cétrarique  ;  par  M.  0.  Simon  (1).  —  Le 
Journal  di  dé'jk  rendu  compte  (2)  des  premiers  travaux 
de  M.  Simon  sur  Tacide  cétrarique  extrait  du  lichen 
d'Islande. 

Cet  acide,  de  formule  C*°H"0^  serait  l'éther  mono- 
méthylique  d'an  acide  bibasique  à  fonction  cétonique, 
dont  le  noyau  était  inconnu. 

M.  Simon  avait  déjà  observé  que  si  l'on  traite  Tacide 
cétrarique  par  Thydrogène  naissant,  obtenu  en  faisant 
agir  la  poudre  de  zinc  sur  la  lessive  de  soude,  on  peut 
extraire  de  Vorcine  i-méihjlphènediol-^.^  CBî-C®H^ 
=  (OH)  Î.5  des  produits  de  la  réaction. 

En  poursuivant  ses  recherches,  il  a  pu  en  extraire 
encore  deux  autres  composés  :   le   i  ,2'diméthylpAêne' 

(i)  Ueber  CetrarsaUre  '(Arch.  der  Pharm,^  CCXLIV,  p.  459,  1906). 
(2J  Joum.  de  Phann.  el  dt  Ckitn,,  [6j,  XVU,  p.  69,  1903. 
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diol  3.5  (I)  et  un  corps  de  formule  C*°H'*0%  dont  la  con- 
stitution répond  vraisemblablement  à  la  formule  (II), 
ce  serait  le  \ .i-diméthyl-acétyl-ii-phènediol  3. S. 

CH3  '  CH3 

CHS  —  c  /^^  CH  CH3  —  ^\\\  CH 

HO.C^^C.OH  HO. c'!^  Je. OH 

CH  C  —  CD  —  CH3 

l  II 

L'auteur  poursuit  ses  recherches. 

M.  G. 

Sur  les  alcaloïdes  du  Colombo;  par  M.  Gadamer  et 
par  M.  GiiNZEL  (1).  —  En  1902,  M.  Gadamer  (2)  a  mon- 
tré que,  suivant  les  indications  de  Gordin,  la  racine  de 
Colombo  renferme  au  moins  deux  alcaloïdes  colorés  en 
jaune  et  différents  de  la  berbérine.  Ce  sont  des  alcalis 
quaternaires;  ils  fixent  l'hydrogène  naissant  en  se 
transformant  en  deux  alcaloïdes  incolores  et  tertiaires. 
Ils  sont  complètement  distincts  de  la  berbérine  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  la  racine  de  Colombo. 

Son  élève,  M.  Giinzel,  a  repris  l'étude  de  ces  alca- 
loïdes qu'il  extrait  de  la  racine  de  Colombo  par  une 
méthode  trop  longue  pour  être  décrite  ici.  Il  les  sépare 
sous  forme  d'iodures  en  précipitant  leur  solution 
aqueuse  par  l'iodure  de  potassium  à  25  p.  100. 

Il  n'a  pu  isoler  à  l'état  de  pureté  que  l'un  d'eux,  la 
colombamine.  C'est  une  base  quaternaire,  répondant  à  la 
formule  C**Ii'"AzO^  Elle  ne  renferme  aucun  groupe  mé- 
thyle  lié  à  l'azote  et  semble  posséder  quatre  groupes 
méthoxyle  OCH*,  comme  la  berbérine. 

Son  iodure  C'*H*-AzOM  cristallise  dans  l'alcool  en 
aiguilles  orangées,  fusibles  à  224'',  après  avoir  noirci 
dès  180".  Peu  solublc  dans  l'eau,  il  la  colore  cependant 

(i)   Ueber    die    Alkaloide    der  Columbowiirzel  {Arch,    der   Pharm, 
CCXLIV,  p.  253  et  257,  1906). 
(2)  Journ:  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XVII,  p.  78,  1903. 


—  si- 
en jaune  intense;  l'alcool  chaud  et  l'acide  acétique  le 
dissolvent  au  contraire  en  abondance. 

Son  chlorure  C"H"AzO^CI,  préparé  en  traitant  Tio- 
dure  par  le  chlorure  d'argent,  forme  des  aiguilles  jaunes, 
fusibles  vers  198". 

Son  sulfate  C**H"AzO».SO*H  fond  à  220«-222\ 

M.  G. 

Préparation  d'un  principe  purgatif  non  amer  en  par- 
tant de  Técorce  de  bourdaine  et  du  cascara  sagrada; 
par  M.  le  D'  Knopf  (1).  —  L'auteur  a  trouvé  que  le 
principe  actif  des  écorces  de  bourdaine  et  de  cascara 
était  surtout  constitué  par  des  sels  de  potassium  et  que 
ces  combinaisons  pouvaient  facilement  être  séparées. 
Ces  sels  ont  une  action  purgative  très  marquée  et  n'ont 
pas  de  saveur  amère.  Gomme  exemple,  nous  citerons 
la  préparation  de  ces  principes  en  partant  du  cascara  : 
500*''  de  poudre  sont  mélangés  avec  un  1^^^  et  demi 
d'eau 9  puis  on  exprime  le  liquide  après  une  macération 
de  quelques  heures. La  solution  claire  est  évaporée  à  sec 
dans  le  vide  et  laisse  un  résidu  de  couleur  chocolat  pesant 
150  ou  18C.  Ce  résidu  est  épuisé  plusieurs  fois  par  l'alcool 
méthylique  ou  par  l'alcool  éthylique  qui  enlèvent  des 
produits  brun  foncé  et  laissent  une  substance 
brune.  Après  un  lavage  complet  à  l'alcool,  le  résidu 
insoluble  dans  ce  dissolvant  pèse,  après  dessiccation, 
70  à  80«^  On  le  redissout,  puis  on  y  ajoute  de  la 
potasse  alcoolique  tant  qu'il  se  forme  un  précipité.  Le 
sel  de  potassium  est  recueilli,  lavé  à  l'alcool,  et  séché 
dans  le  vide.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  en 
donnant  des  liqueurs  rouge  vineux  ;  il  est  complè- 
tement insoluble  dans  l'alcool  fort,  dans  la  benzine  ainsi 
que  dans  la  ligroïne  et  le  chloroforme.  Ce  sel  de  potas- 
sium est  sans  odeur  et  n'a  pas  de  saveur  amère. 

H.  C. 

(1)  D.  R.  P.,  n<»  115862;  d'après  Ap.  Ztg.,  1906,  p.  941. 
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Un  purgatif  indigène  ':  le  Polygonum  dumetorum;  par 
le  D*"  TuNMANN  (1).  —  L'auteur,  dans  ce  travail,  attire 
Taltention  sur  le  Polygonum  dàmetormn^  plante  qui  pos- 
sède des  propriétés  purgatives  certaines  et  dont  Taction 
est  douce.  Un  grand  nombre  de  recherches  faites  par 
plusieurs  médecins  ont  montré  que  cette  plante  est 
tout  aussi  active  que  les  feuilles  de  séné.  Dans  beau- 
coup de  cas,  et  spécialement  dans  la  constipation  chro- 
nique, son  emploi  serait  préférable  à  celui  des  pilules 
d'aloès,  du  tamarin,  etc.  On  utilise  la  plante  entière 
(tiges,  feuilles,  fleurs  ou  fruits),  surtout  en  décoction 
(10  p.  100). 

Le  Polygonum  dumetorum  est  une  plante  très  répandue 
dans  nos  régions  ;  on  le  rencontre  dans  les  buissons 
humides,  dans  les  haies, etc.  ;  c'est  une  plante  grimpante 
s'enroulant  fréquemment  autour  des  ronces  ou  de  cer- 
tains arbres  (acacias). 

M.Tunmanna  effectué,  soit  sur  des  coupes  de  celle 
plante,  soit  sur  l'extrait,  un  certain  nombre  de  réac- 
tions microchimiques  ou  chimiques,  et  il  en  conclut 
que  le  Polygonum  dumetorum  doit  ses  propriétés  pur- 
gatives à  la  présence  de  tannoglucosides  ou  d'an{,hra- 
glucosides.il  n*a  pu  constater  la  présence  d'émodine 
libre,  mais  il  est  persuadé  qu'on  pourrait  isoler  ce 
principe  en  étudiant  attentivement  la  nature  de 
l'extrait  obtenu  en  partant  d'une  quantité  de  plante 
assez  forte. 

Somme   toute,    d'après  M.    Tunmann,   on   pourrait 

\\{\\\^Qv\e Polygonum  dumetorum  ioni  aussi  bien  que  les 

feuilles  de  séné  ou  que  l'écorce  de  bourdaine,  et  dans 

beaucoup  de  cas,  les  résultats  seraient  supérieurs  à  ceux 

obtenus  avec  d'autres  purgatifs. 

IL  C. 


(1)  Polygonum  dumetoram,  ein  gut  wirkendes  Abfuhrmittel  {Pharm. 
Centralh.,  1906,  p.  843). 
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Chimie  minérale. 

Caractères  et  essai  de  Tacide  carbonique  liquide; 
par  M.  le  l*rof.  Wkrder  (1).  —  L'auteur  propose  d  ad- 
mettre, pour  ce  corps,  les  caractères  suivants  : 

1)  L'odeur  ne  doit  être  ni  caustique,  ni  piquante. 

2)  La  saveur  doit  être  franchement  acide. 

3)  La  teneur  en  GO'  doit  s'élever  à  98  p.  100. 

i)  La  proportion  d'oxyde  de  carbone  ne  doit  pas 
dépasser  0,5  p.  100. 

5)  Le  gaz  ne  doit  renfermer  ni  acide  sulfureux,  ni 
acide  nitrique. 

6)  En  faisant  passer,  pendant  un  quart  d'heure,  un 
courant  de  gaz  carbonique  dans  100*"°*'  d'une  solution 
centinormale  de  permanganate  de  potassium  chaude 
et  acidifiée  par  Tacide  sulfurique,  cette  solution  ne 
doit  pas  se  décolorer  d'une  manière  sensible. 

7)  On  ne  doit  pas  constater  de  précipité  dans  lOO*""' 
d'une  solution  centinormale  de  nitrate  d'argent  acidifiée 
par  l'acide  nitrique,  après  y  avoir  fait  passer  un  courant 
de  ce  gaz  pendant  un  quart  d'heure. 

A.  F. 

Recherches  sur  le  phosphore  rouge;  par  M.  le 
D'  A.  Siemens  (2).  —  D'après  la  loi  allemande  sur  la 
fabrication  des  allumettes,  le  phosphore  rouge  et  les 
sulfures  de  phosphore  qui  servent  à  cette  fabrication 
doivent  être  exempts  de  phosphore  blanc. 

L'auteur  dément  d'abord  une  opinion  courante 
d'après  laquelle  le  phosphore  rouge  se  transforme  en 
phosphore  blanc  sous  rinfluence  des  secousses  et  des 
frottements  qu'il  subit  pendant  son  transport  par  voie 
ferrée.  Le  phosphore  rouge,  dans  ces  conditions,  ne  se 
transforme  pas  en  phosphore  blanc,  mais  prend  seule- 
ment un  état  plus  divisé  et  par  là  plus  soluble  et  plus 
apte  aux  réactions  que  le  phosphore  rouge  primitif. 

fy  Chem.  Ztg.f  i906,  p.  1021;  d'après  Ap.  Ztg.,  1906,  p.  901. 
(2)  Ap,  Zlg.,  1906.  p.  186. 

/•WK.  d^  Pkmrm.  et  de  Chim.  «•  hérib,  t.  XXV.    (!•'  JADvior  1907.)        3 
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Envisageant  la  recherche  de  petites  quantités  de 
phosphore  blanc  dans  le  phosphore  rouge,  il  montre 
que  la  méthode  toxicologique  de  Mitscherlich  ne  peut 
être  employée.  Il  confirme,  en  effet,  les  travaux  de 
M.  Jungfleisch  sur  la  cause  de  la  phosphorescence  qui 
est  attribuabie  à  la  production  d'un  composé  oxygéné 
inférieur  du  phosphore  notablement  volatil,  et  il  établit 
que  le  phosphore  rouge  se  comporte  dans  l'appareil  de 
Mitscherlich  comme  le  phosphore  blanc,  avec  cette  seule 
différence  que  sa  vitesse  d'oxydation  équivaut  vers  90® 
à  celle  du  phosphore  blanc  à  la  température  ordinaire. 

Pour  rechercher  le  phosphore  blanc  dans  le  phos- 
phore rouge,  on  en  épuise  S**"  par  ISO»*"  de  benzol  dans 
un  ballon  d'Erlenmeyer  à  reflux,  à  la  température  de 
Teau bouillante.  On  filtre  après  refroidissement;  à  1*^™^ 
de  la  liqueur  filtrée,  on  ajoute  1*^™'  d'une  solution  am- 
moniacale d'argent  obtenue  en  dissolvant  l^H  d'azotate 
d'argent  dans  100"""'  d'ammoniaque  de  densité  0,922; 
on  observe  la  coloration  produite  après  agitation. 

Il  ne  faut  pas  tenir  compte  d'une  coloration  jaune 
qui  se  produit  constamment  ;  mais  une  coloration  rou- 
geâtre  ou  brun  sombre,  ou  un  précipité  indiquent  la 
présence  du  phosphore  blanc.  De  toute  façon,  la  colo- 
ration s' accentuant  avec  le  temps,  on  ne  doit  considé- 
rer que  celle  qui  se.  produit  pendant  la  première  demi- 
heure. 

M.  F. 

Solubilité  du  chlorure  d'argent  dans  la  solution 
d azotate  d'argent;  par  M.  Lefedlt  (1).  —  M.  Lefeldt, 
ayant  préparé  de  l'azotate  d'argent  au  moyen  de  résidus 
et  en  passant  par  le  chlorure,  a  été  étonné  d'obtenir 
un  azotate  dont  les  cristaux  donnaient,  avec  une  petite 
quantité  d'eau,  une  solution  limpide  qui  se  troublait 
par  dilution.  Cet  azotate  contenait  du  chlorure  d'ar- 
gent, notablement  soiubledans  les  solutions  concen- 
trées du  même  métal,   insoluble    dans  les    solutions 

(1)  Ap.  Ztg„  1906,  p.  643. 
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diluées.  Ce  fait  a  déjà  été  signalé,  mais  peu  étudié. 

Il  a  déterminé  cette  solubilité  pour  une  concentra- 
tion donnée  en  opérant  de  la  façon  suivante  : 

Il  prépare  une  solution  concentrée  en  dissolvant 
3»'  d'azotate  d'argent  pur  dans  S**"  d'eau  distillée  et  y  fait 
couler,  en  se  servant  d'une  burette  divisée  en  centièmes 
de  centimètre  cube,  0*^"^02  d'acide  chlorhydrique  à 
50  p.  100.  A  l'endroit  où  tombe  Tacide  chlorhydrique,  il 
se  produit  un  trouble  et  un  précipité,  mais  ils  disparais- 
sent par  agitation.  Le  même  phénomène  se  reproduit 
par  de  nouvelles  additions  de  O'^'^^Oâ  de  HCl  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  employé  0'^"',12.  Une  nouvelle  addition 
de  0*'™',02  produit  un  trouble  qui  ne  disparait  plus 
par  agitation,  mais  bien  par  une  faible  élévation  de 
température  et  ne  réapparaît  pas  par  refroidisse- 
ment. Enfin,  le  précipité  produit  par  une  nouvelle 
addition  de  0^'"%02  disparait  par  la  chaleur  et  se 
reproduit  pendant  le  refroidissement  et  il  en  est  ainsi 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  ajouté  0^"',36  de  HCl  à  50  p.  100. 

L'auteur  conclut  de  son  expérience  que  sa  solution 
d'azotate  d'argent  dissout  à  froid  environ  0*%009  et  à 
chaud  0<%026  de  chlorure  d'argent. 

Il  fait  remarquer  que  le  chiffre  donné  pour  la  soiubi* 
Hlé  à  froid  ne  s'applique  qu'au  chlorure  fraîchement 
précipité,  tandis  que  celui  qui  concerne  la  solubilité  à 
chaud  s'applique  au  chlorure  d'argent,  quelle  que  soit 
son  ancienneté.  M.  F. 

Chimie  médicale. 

Sur  un  cas  typique  de  pentosurie;  par  M.  Ernst 
Kraft  (4).  —  L'auteur  eut  récemment  l'occasion  d'exa- 
miner une  urine  présentant  un  cas  typique  de  pento- 
surie. Cette  urine  provenait  d'une  dame  qui  depuis  trois 
ans  était  considérée  comme  atteinte  de  diabète  léger. 

Le  liquide  examiné  par  M.  Kraft  possède  une  densité 

égale  à  1,017;  il  contient  des  traces  d'albumine  et  par 

,  III  ■ — ^^_^— ^— ^— 

'.l)£in  neaer  typischer  PentosenfaU  (Ap.  Ztg,^  p.  611,  1906). 


—  So- 
ie repos  il  abandonne  un  sédiment  contenant  une 
petite  quantité  d'éléments  du  rein.  L'urine  réduit  for- 
tement la  liqueur  de  Fehiinget  le  réactif  de  Nylander  : 
traitée  par  le  réactif  de  Bial  (réactif  des  pentoses),  elle 
donne  la  coloration  verte  caractéristique  de  ces  sucres. 

Une  certaine  quantité  d'urine  additionnée  de  levure 
de  bière  et  placée  dans  une  étuve  à  la  température 
convenable  ne  présente  pas  trace  de  fermentation,  nou- 
velle preuve  que  le  sucre  est  bien  de  la  classe  des  pen- 
toses, sucres  ne  subissant  pas  la  fermentation  alcoo- 
lique. Du  reste,  l'urine,  filtrée  après  un  séjour  de  huit 
heures  h  Tétuve,  donne  exactement  comme  avant  la 
réaction  des  pentoses. 

Le  pouvoir  rotatoire  du  liquide  est  nul,  ce  qui  montre 
qu'il  y  a  là  un  cas  de  pentosurie  chronique.  Souvent,  à 
la  suite  de  l'ingestion  de  prunes  et  surtout  de  cerises, 
une  certaine  quantité  de  pentoses  apparaît  dans  Turine 
(pentosurie  alimentaire)  :  l'urine,  dans  ce  cas,  est  dextro- 
gyre  et  contient  de  la  l.-arabinose;  dans  la  pentosurie 
chronique,  au  contraire,  Turine  est  inactive. 

Enfin  l'auteur  fait  quelques  observations  au  sujet 
d'un  point  d'urologie  assez  discuté.  Une  urine  peut-elle 
en  même  temps  renfermer  des  pentoses  et  de  la  glu- 
cose? On  admet  généralement  que  les  deux  sucres  ne 
peuvent  exister  concurremment;  cependant,  quelques 
auteurs  sont  d'un  avis  contraire. 

M.  Kraft,  ayant  été  à  même  d'examiner  un  grand 
nombre  d'urines  de  diabétiques,  n'a  pu  dans  aucun  cas 
reconnaître  la  présence  des  deux  sucres  dans  une  même 
urine.  D'après  lui,  les  chimistes  qui  prétendent  avoir 
constaté  l'existence  simultanée  des  deux  sucres  pro- 
cèdent d'une  façon  défectueuse;  ils  chauffent  l'urine 
avec  le  réactif  de  Bial  jusqu'à  commencement  d'ébul- 
lition  :  dans  ces  conditions,  l'urine  prend  souvent  une 
coloration  verte  due  à  ce  que  l'acide  glucuronique, 
existant  à  dose  plus  ou  moins  forte  dans  toutes  les 
urines,  est  décomposé;  cette  coloration  verte  fait  con- 
clure à  la  présence  de  pentoses. 
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Pour  arriver  à  des  résultats  certains,  il  faut  se  con- 
former slrictemeiit  au  modus  operandi  indiqué  par  Bial. 

Tout  d'abord  le  réactif  doit  être  préparé  en  suivant 
rigoureusement  les  indications  de  cet  auteur  : 

Acide  chlophydrique  (D  =  l,lol) 5008^' 

Orcine  pore 18'* 

Liqaear  de  perchlorure  de  fer  {Pharm.  Germ.^ 

4*  éd.)  (i) . . . , XXV gouttes 

La  réaction  se  fait  de  la  façon  suivante  : 
On  porte  à  Tébullilion  5"°'  de  réactif,  on  éloigne  de  la 
flamme,  puis  on  ajoute  de  suite  V  gouttes  d'urine  (pas 
plus),  de  façon  à  ne  pas  refroidir.  En  présence  de  pcn- 
toses,  il  se  forme  une  belle  coloration  verte.  Dans  ces 
conditions,  il  n'y  a  pas  à  craindre  une  décomposition  de 
Tacide  glucuronique  et  la  réaction  est  certaine. 

Le  réactif  doit  être  conservé  dans  des  flacons  de  verre 
jaune  et  non  bouchés  avec  du  liège,  car,  au  contact  de 
l'acide  cblorhydriqbe,  le  liège  donne  bientôt  de  la  xylose, 
C'H'®0%  qui  colore  le  réactif  en  vert. 

H.  C. 

Contribution  à  l'étude  de  la  réaction  du  sperme,  dé- 
crite par  M.  Barberio  (2);  par  M.  Levjnsohn.  —  La 
réaction  de  Barberio  est  une  réaction  microchimique 
qui  consiste  à  traiter  une  goutte  de  liquide  séminal  ou 
d'une  solution  aqueuse  concentrée  de  celui-ci  par 
Tacide  picrique;  il  se  forme  des  cristaux  jaunes,  de 
forme  rhomboîdale  rappelant  quelque  peu  les  cristaux  de 
Charcot-Leyden.  On  se  sert  soit  d'une  solution  aqueuse 
saturée  d'acide  picrique,  soit  d*une  solution  alcoolique^ 
soit  du  réactif  d'Esbach. 

Cette  réaction  possède  d'abord,  sur  celle  de  Florence, 
l'avantage  de  ne  se  produire  qu'avec  le  sperme  de 
l'homme,  à  l'exclusion  du  sperme  des  différents  ani- 
maux et  des  diverses  sécrétions  ou  excrétions  de  Tor- 

(1;  La  liqaaar  de  perchlorure  de  fer  de  la  Pharmacopée  allemande 
1  poor  densité  1,282  et  contient  29  p.  100  de  perchlorure  anhjdre. 
(i)  Praki.  Vratch,  !•' juillet  1906;  d'après  Sem.   méd.,  1906,  p.  476. 
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ganisme  humain.  De  plus,  elle  n'exige  pas  la  présence 
des  spermatozoïdes,  ce  qui  permet  de  l'appliquer  lorsque 
ceux-ci  sont  absents,  par  exemple  à  la  suite d'épididy- 
mite  blennorrhagique  bilatérale,  alors  que  Texamen 
microscopique  normal  est  forcément  inapplicable. 

Le  fait  que  la  réaction  de  Barberio  est  positive, 
môme  dans  les  cas  d'azoospermie,  porte  M.  Levinsohn 
à  admettre  que  la  substance  qui  la  produit  est  élaborée 
par  les  glandes  annexes  de  l'appareil  génital  de  Phomme, 
à  savoir  Idi  prostate,  seule,  ou  associée  aux  vésicules  se- 
minales,  G.  P. 

Nouvelle  réaction  de  Tacide  chlorhydrique  libre  dans 
le  suc  gastrique  ;  parle  D'  F.  Simon  (1).  —  On  dissout 
une  petite  quantité  de  résine  do  gaïac,  pure,  sèche  et 
pulvérisée  dans  environ  5*^°^  du  mélange  suivant  : 

Esprit  éthéré  nitreux 10 

Esprit  de  Tin 40 

On  prend  quelques  ceniimèUes  cubes  de  cette  solu* 
tion  qui  doit  toujours  être  préparée  au  moment  du 
besoin  et  on  la  fait  couler  dans  un  tube  à  essai  dans 
lequel  on  a  d'abord  introduit  le  suc  gastrique  (5*^"').  A 
la  séparation  des  deux  liquides,  la  résine  est  préci- 
pitée et  il  se  forme  un  anneau  gris  blanchâtre  qui,  en 
présence  d'acide  chlorhydrique  libre,  prend  bientôt  une 
teinte  franchement  bleue,  verte  s'il  n'y  a  que  des  traces 
d'acide  libre.  En  chauffant  légèrement,  la  réaction  est 
plus  rapide,  mais  cela  est  rarement  n^^cessaire.  L'acide 
chlorhydrique  libre,  s'il  y  on  a  dans  le  suc  gastrique 
examiné,  met  eu  liberté  l'acide  azoteux  de  l'esprit 
éthéré  nitreux,  et  cet  acide  nitreux  oxyde  la  teinture 
de  ga?ac.  Les  acides  organiques,  en  particulier  l'acide 
lactique,  décomposent  aussi  l'éther  nitreux,  ce  qui 
pourrait  être  une  cause  d'erreur;  mais  celte  décompo- 
sition ne  se  fait  que  pour  une  teneur  en  acide  lactique 
de  1,25  p.  100,  proportion  qui  n'est  jamais  atteinte 
dans  le  suc  gastrique.  H/C. 

(4)  lievl.  Klin.  Wchsch.,  1908,  p.  1431  ;  d'après  Ap.  Ztg.,  1906,  p.  929. 
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Toxicologie . 

Sur  la  tozicité  des  amandes  amëres  ayant  subi  l'ac- 
tion delà  chaleur;  par  M.  G.  Yelabdi  (1).  —  L'atten- 
tion de  l'auteur  a  été  attirée  sur  ce  sujet  à  la  suite  d'un 
empoisonnement  mortel  survenu  chez  son  domestique, 
après  ingestion  d'un  gâteau  préparé  avec  des  amandes 
d'abricot.  L'auteur  a  voulu  déterminer  à  quelle  tempé- 
rature Témulsioe  (2)  était  détruite  dans  les  semences 
elles-mêmes,  et  il  a  cherché  en  outre  à  quelle  tempéra- 
ture il  fallait  porter  les  semences  pour  que  celles-ci, 
même  additionnées  d'émulsine,  ne  soient  plus  suscep- 
tibles de  fournir  d'acide  cyanhydrique. 

Les  expériences  ont  porté  sur  les  amandes  amères. 
Celles-ci,  entières  ou  grossièrement  pulvérisées,  placées 
sur  un  carton  d'amiante  soutenu  par  un  trépied  de 
verre,  étaient  maintenues  pendant  deux  heures  environ, 
à  l'étuve  à  air,  aux  températures  étudiées. 

Il  a  été  ainsi  trouvé  qu'il  fallait  chauffer  les  amandes 
entières  à  105''  pour  que  Témulsine  qui  y  est  contenue 
devint  complètement  inactive  sur  Tamygdaline.  Pour 
que  les  amandes  cessassent  de  fournir  de  Tacidecyanhy*» 
drique,  même  après  addition  de  ferment  à  leur  émul- 
sion»  il  fallait  les  porter  préalablement  à  la  tempéra- 
ture de  170^ 

L'auteur  indique  d'autre  part  que  Tamygdaline 
chauffée  lentement  fond  vers  180^  et  subit  des  modifica- 
tions telles  qu'il  faut  croire  à  une  transformation  de 
sa  structure  chimique.  H.  H. 

(1)  SoUa  tossicità  délie  mandorle  amare  che  Tonnero  sottoposte 
ali'ftzionedel  calore  {Boll.  chim.  farm,,  XLV,  65-68,  1906). 

(i)  A  celte  occasion,  l'auteur  a  cru  devoir  opposer  l'opinioii  de  Héris- 
sev,  qui  a  trouvé  que  rémulsiDe  se  détroit  vers  70°,  à  celle  de  Bull, 
qui  a  indiqué  au  contraire  que  l'émulsine  peut  être  chauffée  longtemps, 
à  100%  sans  décomposition.  Or  les  résultats  fournis  par  Hérissey 
[Thèse  Doc  t.  Univ.,  1899)  se  rapportent  à  l'émulsine  on  solution  aqueuse, 
tandis  que  Bull  insiste  précisément  {Lieb.  Ann.,  LXIX,  161,  1849)  sur 
ce  fait  que  l'émulsine,  qui  perd  toute  action  lorsqu'on  porte  ses  solu- 
tions à  l'ébullition,  conserve  au  contraire  son  activité  lorsqu'on  la 
soumet  sèche  à  la  température  de  lOO»;  c'est  là  un  cas  particulier  d*un 
phénomène  tout  à  fait  général  et  bien  connu  en  enzjmologie. 
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Recherche    toxicologique    de    la    strychnine;    par 

M*"®  MARussiABAKUNiNetM.  VincenzoMajone(I). — D'après 
ces  auteurs,  la  meilleure  méthode  pour  la  recherche  de 
la  strychnine  dans  les  organes  est  celle  de  Dràgendorff  : 
on  peut  ainsi  retrouver  0^^0025  d'alcaloïde  dans  un 
foie  en  contenant  0«%003. 

Lorsque  le  poison  a  été  ingéré,  on  ne  peut  retrouver 
dans  les  organes  qu'un  dixième  de  la  dose  administrée. 
Si  ranimai  meurt  vingt-quatre  heures  seulement  après 
avoir  absorbé  une  faible  quantité  de  strychnine,  Texa- 
meu  analytique  ne  décèle  aucune  trace  du  toxique.  C'est 
seulement  lorsqu^on  a  donné  une  dose  de  strychnine 
beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  est  toxique  que  Ton 
peut  retrouver,  après  la  mort,  de  notables  quantités 
d'alcaloïde.  Dans  ce  dernier  cas,  et  comme  à  Thabitude, 
c'est  toujours  dans  l'estomac  que  Ton  isole  la  majeure 
partie  du  poison,  le  foie  et  la  rate  en  renferment  seule- 
ment de  minimes  proportions.  La  vessie,  les  reins  et 
Turine  donnent  souvent,  au  point  de  vue  analytique, 
des  résultats  négatifs.  Dans  un  cas,  les  auteurs  ont 
retrouvé  de  la  strychnine  dans  l'urine  d'un  lapin  vivant. 
Chez  le  chien,  intoxiqué  lentement,  on  peut  retrouver 
dans  Turine  un  dixième  environ  de  l'alcaloïde  ingéré; 
au  bout  de  soixante-douze  heures,  l'élimination  cesse 
par  cette  voie. 

La  quantité  de  strychnine  absorbée  et  le  temps  écoulé 
entre  l'administration  du  poison  et  la  mort  ont  une 
grande  influence  sur  les  quantités  d'alcaloïde  trouvées 
dans  le  foie  et  l'estomac;  l'effet  est  à  peu  près  nul  pour 
les  autres  organes  qui  n'en  renferment  jamais  que  des 
traces. 

La  strychnine  subit  très  vraisemblablement  dans 
l'organisme  des  modifications  profondes  qui  explique- 
raient la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  la  retrouver  lors 

des  expertises  médico-légales. 

Er.  g. 

(i)  Rend.  Accad.  Se.  Fis.  Mai.  Nûpoli,  [3],  XI,  p.  333,  1905;  d'après 
J.  chem.  Soc,  XC,  p.  507,  1906. 
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COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

SÉ4XCE  DU    19   xNOVEMBRE    1906  (C.    /2.,    t.    CXLIII).    -- 

Chaleur  de  combustion  et  de  formation  de  quelques 
composés  cycliques  azotés  ;  par  M.  Lemoult  (p.  772).  — 
Continuant  ses  études  sur  la  chaleur  de  combustion  des 
composés  organiques,  Tauteur  étudie,  à  ce  point  de 
voe,  les  composés  cycliques  hydrazo  et  azoxy  et  déter- 
minent l'appoint  thermique  dû  aux  liaisons  spéciales 
qui  caractérisent  ces  groupements. 

Sur  la  consommation  du  glucose  du  sang  par  le  tissu  de 
la  glande  mammaire;  par  MM.  Kaufmann  et  Mâgne 
(p.  779).  —  Les  résultats  des  expériences  des  auteurs 
sont  favorables  à-  la  théorie  de  la  transformation  du 
glucose  en  lactose  dans  le  tissu  mammaire  en  activité 
sécrétoire. 

Le  stroma  des  globules  rouges;  par  MM.  Piettre  et 
ViLA  (p.  787). —  Procédé  de  préparation  du  stroma  des 
globules  rouges.  L'analyse  de  ce  stroma  donne  des 
résultats  assez  différents,  quant  aux  cendres,  chez  les 
différentes  espèces  d'animaux  (cheval,  chien,  canard, 
poulet). . 

Séakce  dd  26  novembre  <906  [C.  R.,  t.  CXLIll).  — 
Aleoolyse  du  beurre  de  coco;  par  MM.  H  aller  et  Yous- 
souFiAN  (p.  803).  —  Par  application  de  la  méthode 
décrite  récemment  par  M.  Haller,  les  auteurs  ont  pu 
caractériser  dans  le  beurre  de  coco  les  acides  caproï- 
que,  caprique,  caprylique,  laurique,  myristique,  palmi- 
tique,  stéarique  et  oléique. 

Perfectionnement  apporté  à  Veudiomètre  :  sa  transforma- 
tion en  grisoumètre.  Recherche  et  dosage  duformène  et  de 
Voxyde  de  carbone;  par  M.  Nestor  Gréhant  (p.  813),  — 
Modification  apportée  à  l'eudiomètre  permettant  de 
doser,  avec  une  précision  suffisante,  de  petites  quan* 
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tités  de  formène  mélangé  à  Tair.  Pour  une  proportion 
de  1  p.  100  de  formène,  200  passages  de  courant 
amènent  une  combustion  complète  et  permettent  un 
dosage  exact. 

,  Sur  un  mode  de  préparation  de  Vacide  hypovanadique 
hydraté;  par  M.  Gain  (p.  824).  —  Le  métavanadate 
d'ammoniaque  calciné  à  basse  température  donne  un 
mélange  de  V*0*  et  V^0\  lequel,  mis  en  contact,  un 
temps  suffisant,  avec  une  solution  saturée  de  SO^,  se 
transforme  en  un  sulfite  2V'OS3SOMOH'0;  en  même 
temps,  la  liqueur  surnageante  prend  une  coloration 
bleu  d'azur.  Cette  liqueur,  portée  à  TébuUition,  laisse 
déposer  une  poudre  rose  cristalline  d'acide  iiypovana- 
dique  V^0^2H^0. 

Sur  les  étherS'Oxydes  du  nitrile  gly colique;  par 
M.  SoMMELET  (p.  827).  —  Ces  éthers-oxydes  s'obtiennent 
en  faisant  réagir  le  cyanure  d'argent  ou  celui  de 
mercure  sur  les  éthers-oxydes  chlorométhyliques  de 
formule  générale  CICH^OR. 
Ex.  :  C^H'OCH^Cl  +  AgCAz= AgCl  +  C*H'OCH^-CAz. 

L'auteur  décrit  les  éthers   méthylique,  éthylique, 
propylique,  isobutylique  et  isoamylique. 

TraTiHjormalion  de  l'alcool  cinnamique  en  pkénylpropy- 
Une  et  alcool  pkénylpropylique  par  les  métaux-ammo^ 
niums;  par  M.  E.  Chablay  (p.  829).  —  En  faisant  agir 
à  — 80"  le  sodammonium  sur  l'alcool  cinnamique, 
l'auteur  obtient,  comme  produit  de  péduction,  le  phé- 
nylpropylène  et  surtout  Talcool  phénylpropylique. 

Méthode  de  préparation  des  oxynitriles  ROCH^Az;  par 
M.  D.  Gauthier  (p.  831). — Résultats  identiques  à  ceux 
de  M.  Sommelet  (voir  plus  haut),  mais  l'auteur  emploie 
le  cyanure  cuivreux  au  lieu  du  cyanure  de  mercure  ou 
d'argent. 

La  vicianine,  nouveau  glucoside  cyanhydrique  contenu 
dans  les  graines  de  t>esce;  par  M.  G.  Bertraîïd  (p.  832). 
—  Ce  glucoside  est  extrait  des  semences  de  Vicia 
angusiifoUa  ;  il  est  cristallisé,  fond  vers  160*  et  dévie  à 
gauche  la  lumière  polarisée  aD  = — 30**, 7.  Il  renferme 


} 
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3,2  p.  100  d'azote  entièrement  libérable  par  Témulsine 
sous  forme  d'acide  cyanhydrique. 

Les  graines  de  ce  Vicia  peuvent  fournir  0*^750 
d'acide  cyanhydrique  par  kilogramme;  celte  proportion 
élevée  doit  les  faire  proscrire  dans  Talimentation  des 
animaux  domestiques. 

Sur  la  maladie  du  rouge  chez  TAbies  pectinata;  par 
MM.  Mangiiv  et  Hariot  (p.  840).  —  Les  échantillons 
observés  par  les  auteurs  renfermaient  des  champi- 
gnons saprophytes  ou  parasites  assez  variés,  entre 
autres  :  Rhizosphara  Abietis  nov.  g.  ;  Macropkoma 
AbiettSj  nov,  sp.;  Cytospora  Pinastri  Fvies;  Menoidea 
Abietis^  nov.  g.  Ils  donnent  la  description  de  ces 
espèces  et  font  remarquer  que  leur  grand  nombre  les 
empêche  de  préciser  la  nature  de  la  maladie  du  rouge 

chez  le  Sapin  pectine. 

__^___  J.  B. 

Société  dt  Thérapeutique. 

Séance  du  28  novembrk  1906.  —  M.  Yaudin.  à  l'oc- 
casion du  procès- verbal,  fait  remarquer  que,  pour 
administrer  des  doses  variables  de  véronal,  il  n*est  pas 
nécessaire  de  recourir  à  une  nouvelle  forme  pharma- 
ceutique. Le  médecin  peut  prescrire  à  volonté  de 
petites  doses  de  10  à  20*"'%  soit  en  paquets,  soit  en 
solution  ;  le  véronal  étant  soluble  dans 450  parties  d'eau, 
une  cuillerée  à  soupe  contient  iO''^^  En  donnant  au 
malade  une,  deux  ou  trois  cuillerées,  on  lui  fera  prendre 
10,  20  ou  30*"*'  de  véronal,  doses  suffisantes  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas. 

M.  Manquât  appuie  les  vues  présentées  par  M.  Le 
Gendre  relativement  à  l'inutilité  du  traitement  intensif 
mercuriel  dans  certains  cas  de  syphilis. 

M.  Le  Gendre  estime  que  la  question  de  la  posologie 
du  mercure  dans  la  syphilis  n*est  pas  encore  tranchée. 
D'après  son  expérience  personnelle,  une  mercurialisa- 
tion  intense  est  une  médication  d'exception  pour  les 
cas  où  des  accidents  graves  se  localisent  dans  un  organe 
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vital  ou  provoquent  des  délabrements  importants  des 
tissus. 

M.  S.  Postemak  présente  un  nouveau  sel  de  quinine 
qu'il  appelle  ji?%^ma^e  de  quinine,  (Voir  p.  26.) 

M.  Laumonier  communique  ses  recherches  cliniques 
sur  la  digitoxine  soluble  de  Cloetta  (nom  déposé  :  Diga- 
lène)  (i).  —  La  digalène  est  une  solution  de  digitoxine 
soluble  dans  de  l'eau  glycérinée  à  25  p.  100  ;  elle  ne 
renferme  ni  alcool,  ni  acétone.  Chaque  centimètre  cube 
contient  3  dixièmes  de  milligramme  de  digitoxine, 
répondant  à  IS*"^'  de  feuilles  de  digitale  de  la  récolte 
de  septembre.  L'auteur  Ta  utilisée  surtout  en  injec- 
tions intra-musculaires,qui  sont  presque  complètement 
indolores  ;  mais  il  l'a  aussi  employée  par  la  voie  diges- 
tive  ;  même  ainsi,  elle  est  parfaitement  tolérée  et  n'ir- 
rite pas  Testomac,  comme  le  font  les  autres  prépara- 
tions digitaliques.  Par  la  voie  intra-veineuse,  la  tech- 
nique est  assez  délicate  ;  aussi  ne  sera-t-elle  employée 
que  lorsqu'on  voudra  s'assurer  d'un  effet  presque  in- 
stantané, quand  la  vie  se  trouve  menacée. 

M.  Laumonier  a  expérimenté  la  digalène  sur  11  ma- 
lades atteints  d'affections  valvulaires,  de  myocardite, 
de  néphrite,  d'hypertrophie  et  dilatations  du  cœur.  Les 
résultats  ont  été  très  favorables  ;  la  systole  est  renfor* 
cée,  la  pression  monte,  le  pouls  diminue  de  fréquence, 
la  diurèse  devient  considérable,  la  dyspnée  et  les  œdè- 
mes s^amoindrissent  et  disparaissent.  L'amélioration 
ne  dure  pas  longtemps  ;  mais,  la  digitoxine  de  Cloetta 
ne  s'accumulant  pas,  on  peut  en  reprendre  l'usage 
autant  de  fois  et  aussi  longtemps  que  cela  est  nécessaire. 

Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Huchard,  il  est  dif- 
ficile d'admettre  que  le  produit  soit  impur  ou  de  com- 
positibn  variable.  L'auteur  est  ainsi  d'accord  avec  les 
médecins  étrangers  qui  ont  déjà  expérimenté  la  diga- 
lène. Devant  la  constance  des  effets  obtenus,  il  croit  que 
nous  sommes  en  présence  d'une  substance  de  compo- 

«»'   ■  ■     -   ■  n    •  I    I  I  I  ■  Il I  ,. 

(1)  Voir  Joum,  de  Pharm.  et  de  Cfiim.,  [6],  XXÏ,  p.  360,  1905. 
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sîtion  parfaitement  stable  et  dosable  en  toute  sécurité, 
ce  qui,  même  à  activité  thérapeutique  égale,  lui  assure 
une  supériorité  certaine  sur  les  préparations  galé- 
niques  de  la  digitale. 

M.  Bardet  fait  observer  que  la  question  de  la  digita- 
line est  déjà  fort  embrouillée  et  que  ce  produit  nou- 
veau la  complique  encore  davantage.  La  digitoxine 
n'est  pas  soluble  dans  Feau  :  elle  correspond  au  pro- 
duit que  l'on  appelle  en  France  digitaline  cristallisée  : 
or,  cette  dernière  n'est  soluble  que  dans  le  chloro- 
forme et  un  peu  dans  Talcool  chaud.  Si  la  diga- 
lène  est  soluble  dans  l'eau,  ce  n'est  pas  de  la  digi- 
toxine; alors  pourquoi  lui  donner  ce  nom?  Il  est 
possible  que  Cloetta  ait  trouvé  un  procédé  pour  solu- 
biliser dans  l'eau  la  digitoxine,  par  exemple  au  moyen 
d'une  saponine,  de  la  digitonine,  de  la  digitale  peut- 
être.  Mais  alors  pourquoi  les  propriétés  du  produit 
se  trouveraient-elles  changées?  pourquoi  le  médica- 
ment cesserait-il  de  produire  des  effets  cumulatifs? 

M.  Chevalier  ne  croit  pas  que  la  digalène  soit  une 
digitaline  solubilisée,  puisque  cette  dernière  est  irri- 
tante en  injection  sous-cutanée  et  présente  une  action 
cumulative.  11  pourrait  se  faire  que  la  digitale  allemande 
récollée  dans  le  Harz  ou  en  Bohème  ne  contienne  pas 
les  mêmes  principes  actifs  que  celle  des  Vosges.  On  sait 
que  sa  toxicité  n'est  pas  identique  et  que  sa  teneur  en 
digitaline  chloroformique  ne  correspond  pas  à  celle  de 
la  digitale  des  Vosges.  Il  peut  se  passer  pour  la  digitale 
ce  qui  se  passe  pour  l'aconit  :  la  toxicité  peut  être 
très  variable,  nous  n'avons  donc  pas  le  droit  de  consi- 
dérer a  priori  la  substance  isolée  par  Cloetta  comme  de 
la  digitaline  plus  ou  moins  pure,  en  raison  même  de  la 
diversité  de  ses  propriétés  physiologiques. 

M.  Grinon  trouve  quela  Société  s'engagerait  dans  une 
voie  fâcheuse  en  encourageant  les  recherches  sur  un 
produit  comme  la  digalène.  L'inventeur  n'ayant  pas 
publié  son  mode  de  préparation,  il  y  a  lieu  de  s'abste- 
nir de  la  prescrire.  C'est  un  véritable  remède  secret. 
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M.  Diifau  ne  pense  pas  que  la  digitoxine  cristallisée 
allemande  de  Schmiedeberg  constitue  le  même  produit 
que  la  digitaline  cristallisée  française  :  leurs  pro* 
priétés  sont  différentes. 

C'est  ce  qui  est  admis  en  Allemagne.  Il  y  aurait 
lieu  d'essayer  comparativement  l'activité  physiolo- 
gique d'une  solution  de  digitaline  cristallisée  préparée 
d'après  la  formule  de  M.  Petit  et  celle  d'une  solution  de 
digitoxine  cristallisée  des  Allemands  préparée  de 
même  façon,  pour  tirer  cette  question  au  clair. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  sujet  entre  MM,  Che- 
valier, Bardet,  Lauomnier,  Le  Gendre  et  Hirtz,  et  Ton 
conclut  qu'il  serait  bon  de  s'adresser  au  Profes- 
seur Gloetta  pour  obtenir  quelques  éclaircissements 
concernant  la  composition  de  son  produit,  car  il  n'est 
pas  admissible  que  Ton  se  serve  d'une  préparation  qui 

a  toutes  les  allures  d'un  remède  secret. 

Ferd.  Vigier. 


REVUE  DES  LIVRES 


Le  chimiste  Dizé  :  sa  vie,  ses  travaux  ;  par  A.  Pillas 

et  A.  Balland  (1). 

Le  nom  de  Dizé,  bien  oublié  aujourd'hui,  méritait  d*ôtre  rap- 
pelé aux  générations  nouvelles  pour  la  part  importante  qu'il  prit 
à  la  découverte  de  la  fabrication  de  la  soude  artificielle.  Né  en 
1764  à  Aire  dans  les  Landes,  il  entra  dès  Tâge  de  16  ans  dans 
le  laboratoire  de  Darcet,  ami  de  sa  famille,  et  devint  bientôt 
le  préparateur  du  cours  que  rillustre  chimiste  faisait  an 
Collège  de  France.  Ce  fut  à  Toccasion  de  ces  fonctions  qu'il  fit  la 
connaissance  de  Leblanc,  chirurgien  à  Paris,  qui,  désirant  pour- 
suivre des  recherches  sur  la  décomposition  du  sel  marin  en  vue 
d'en  extraire  la  soude,  cherchait  un  collaborateur.  Sur  les  con- 
seils de  Darcet,  Dizé,  alors  âgé  de  24  ans,  s'associa  à  Leblanc 
et,  grâce  aux  subventions  accordées  par  le  duc  d'Orléans  (Phi- 
lippe-EgaUté),  ils  réussirent,  après  de  nombreuses  et  pénibles 
expériences,  à  découvrir  le  moyen  de  fabriquer   la  soude  artifi- 

(1)  Un  yol.  in-8«,  268  pages  avec  5  planches.  J.-B.  Baillière  éditeur, 
Parla,  1906. 
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cielle,  invention  dont  Liebig  a  pu  dire  qu'elle  était  la   principale 
cause  de  l'essor  extraordinaire  de  l'industrie  moderne. 

La  part  importante  prise  par  Dizé  à  cette  découverte  est  mise 
en  relief  dans  Touvrage  de  MM.  Pillas  et  Balland  qui  réclament 
hautement  que  le  nom  de  Dizé  soit  dorénavant  associé  à  celui 
de  Lieblanc.  Bien  n*est  plus  intéressant  que  le  récit  des  luttes  que 
les  deux  inventeurs  eurent  à  soutenir  pour  rinstallalion  de  la 
nouvelle  industrie  dans  leur  usine  de  Saint-Denis  et  l'on  sait 
quelle  fut  la  fin  malheureuse  de  Leblanc.  Quant  à  Dizé,  abandonnant 
l'industrie  où  il  n'avait  rencontré  que  déboires,  il  se  consaora 
entièrement  aux  recherches  scientifiques.  Nous  le  voyons  tour 
à  tour,  à  29  ans  et  en  pleine  Terreur,  pharmacien  en  chef  de  la 
Pharmacie  centrale  militaire  qu'il  vient  d'organiser,  puis  profes- 
seur* d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  libre  de  pharmacie,  et  affineur 
national  à  la  Monnaie.  Plus  tard,  en  1823,  nous  le  retrouvons 
membre  de  TÂcadémie  de  médecine.  Il  mourut  en  1852,  âgé  de 
88  ans,  après  avoir  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  concer- 
nant la  chimie  et  l'hygiène. 

Il  faut  remercier  son  petit-fils,  M.  A.  Pillas, du  soin  pieux  qu'il 
a  pris,  avec  la  collaboration  de  M.  Balland,  de  faire  revivre  la  figure 
sympathique  du  savant  modeste  et  trop  oublié,  dont  le  nom 
devrait  briller  à  côté  de  celui  de  Leblanc  et  qui  a  dû  se  consoler 
deTingratitudedes  hommes  en  murmurant  tout  bas  le  sic  vos, 
non  vobis  du  poète  latin. 

L.  G. 

Les  applications  courantes  du  microscope;  par  C.-N.  Peltkizot, 
docteur  es  sciences,  chef  des  travaux  micrographiques  à  l'Ecole 
supérieure  de  Pharmacie  de  Paris  (1). 

Parmi  les  nombreuses  applications  de  la  micrographie  à  la  pra- 
tique pharmaceutique,  M.  Peltrizot  a  choisi  les  plus  courantes 
et  les  expose  dans  un  petit  volume  qu'il  a  réussi  à  rendre  pratique 
dans  la  forme  comme  dans  le  fond. 

Dans  un  chapitre  d'introduction  intitulé  le  Laboratoire,  l'auteur 
décrit  le  matériel  micrographique  que  le  pharmacien  peut  instal- 
ler chez  lui  à  peu  de  frais.  Il  le  guide  dans  le  choix  d'un  micros- 
cope et  indique  la  préparation  des  réactifs  les  plus  fidèles. 

Les  poudres  officinales  que  fournit  le  commerce  sont  trop  souvent 
sujettes  à  caution.  L'examen  microscopique  permet  de  détermi- 
ner leur  identité  et  leur  pureté.  Pour  faciliter  au  praticien  cette 
opération,  Tauteur  décrit  etiigureavec  leur  couleur  propre  les 
éléments  caractéristiques  des  poudres  usuelles.  Il  a  choisi  celles 
dont  la  grande  activité  exige  un   contrôle  rigoureux   (digitale, 

(i)  Un  Tol.  in-18,  88  p.  et  il  planches  en  couleur.  Paris,  Vigot  frères, 
éditeurs,  23,  place  de  rEcole-de-Médecine,  1907. 
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solanées  vireuses,  etc.)  et  celles  dont  le  prix  élevé  peut  tenter 
le  fraudeur  (safran,  poivre,  etc.). 

Treize  planches  représentent  trente  de  ces  substances  pulvéru- 
lentes. Les  principaux  sédiments  urinaires  sont  figurés  sur  deux 
planches. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  atlas,  M.  Peltrizot  expose  les 
recherches  bactériologiques  courantes.  Ce  sont  :  Texamen  des  cra- 
chats en  vue  d*y  caractériser  le  bacille  de  Koch  parle  bleu-acétone 
et  la  méthode  de  Gram  ;  la  recherche  du  bacille  de  LôfQer  dans 
les  fausses  membranes  et  enfin  la  détermination  du  gonocoque 
dans  le  pus  blennorrhagique.  L*auteur  indique  avec  soin  les 
opérations  à  effectuer  pour  éviter  toute  cause  d'erreur. 

Comme  tout  Touvrage,  ce  chapitre  a  été  écrit  dans  le  laboratoire 
pour  le  pharmacien  pratiquant  qui  n*y  trouvera  aucune  disserta- 
tion théorique,  mais  le  souci  de  guider  le  praticien  dans  les 
recherches  microscopiques  que  peuvent  lui  demander  les  mé- 
decins ouïes  malades  etque,  sans  se  diminuera  leurs  yeux,  il  ne 
doit  pas  se  refuser  d'exécuter.  L.  B. 


FORMULAIRE 


Formule  contre  les  cors  aux  pieds  et  les  verrues 
(Courtois- Suffit  et  La  fa  y)  : 

Acide  salicyli^ue Ss** 

Extrait  alcoolique  de  chanvre  indien 1 

Alcool  à  95- , 3 

Ether  officinal 8 

GoUodion  riciné 16 

A  appliquer  matin  et  soir  au  moyen  d'un  pinceau. 

{La  Clinique,  23  noveriibre  1906.) 


Nécrologie.  —  Le  Professeur  Le  Roux.  —  Au  moment 
de  mettre  sous  presse  nous  avons  le  regret  d^apprendre 
la  mort  du  professeur  Le  Roux. 

Professeur  de  physique  à  l'Ecole  de  Pharmacie  pen- 
dant 2S  ans,  Le  Roux  avait  pris  sa  retraite  en  1902. 
Nous  publierons,  dans  le  prochain  numéro,  le  discours 
prononcé  par  M.  Daniel  Berthelot  aux  obsèques  qui 
ont  eu  lieu  le  26  décembre. 


Le  Oérant  :  0.  Doin. 


PARIS.  —  IMPRIMSRU  F.   LlVi.    ROI  0A88ETTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  diêtribution  du  soufre  dans  les  aliments; 

par  M.  BÂLLiLND. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  au  sujet  du 
dosage  du  phosphore  dans  les  cendres  des  aliments  (1) 
s'appiiquant  également  au  soufre,  nous  avons  opéré 
directement  sur  les  produits  à  Tétat  naturel,  en  donnant 
la  préférence  au  procédé  suivant  : 

Procédé  employé  pour  le  dosage  du  soufre.  —  On 
met  dans  une  capsule  de  platine  lOs''  de  matière  conve-» 
nablement  échantillonnée;  on  arrose  avec  une  solution 
à  1  p.  100  de  carbonate  de  potassium  pur;  on  dessèche 
à  l'étuve  et  on  calcine  lentement.  Les  cendres  sont 
traitées  par  un  léger  excès  diacide  nitrique  étendu, 
puis  additionnées  d'eau  distillée  de  façon  à  avoir,  après 
la  filtration  et  le  lavage  du  filtre,  30  à  40"""'  de  liquide. 
On  précipite  à  chaud  par  le  chlorure  de  baryum  et  on 
pèse  le  sulfate  de  baryum  obtenu,  après  l'avoir  recueilli 
sur  filtre,  lavé,  séché  et  calciné.  On  part  dti  poids  de  ce 
salfate  pour  exprimer  à  Tétat  de  soufre  (S  =  32)  ou 
d'acide  sulfurique  (SO*H*=  98)  tous  les  produits  à  base 
de  soufre  (organiques  ou  minéraux)  contenus  dans> 
100  parties  de  la  denrée  analysée. 

1.  Il  résulte  des  dosages  effectués  (2)  que  le  soufre 
organique  et  inorganique  dans  le  blé^  le  maïs,  Torge 
el  le  seigle,  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce^ 
oscille  entre  0,027  et  0,046  et  qu'il  est  un  peu  plus 
élevé  dans  les  avoines  et  les  sarrasins. 

(1)  Joum.  de  Pkarm,  €l  de  Chim.,  l*r  janvier  1907. 

(2j  Uoe  centaine  sealement  :  ma  mise  à  la  retraite  ne  m'ayant  pas 
permis  de  donner  plae  de  déreloppemeot  à  ces  recherches  da  soufre 
dans  ies  aliments.  J*ai  dû  renoncer  aassi  aaz  dosages  du  chlore  que 
j*arais  résolu  d'entreprendre. 

/wm.  ds  PhoTM.  êi  dé  Chim.  6*  sia»,  t.  XXV.  (16  janvier  1907.)  ^ 
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Exemples  : 


s  SO*H« 

p.  100  p.  100 


Avoine  de  Bretagne 0,065  0,200 

Blé  de  Théodosie 0,027  0,084 

—  do  Bresse 0.028  0,088 

—  —     0,032  0,100 

—  de  l'Aude 0,034  0,105 

—  de  l'Uruguay , 0,035  0,109 

—  de  laPlata 0,037  0,113 

—  du  Poitou ; 0.038  0,117 

^  de»  Etats-Unis  (Walla-Walla) 0.039  0,121 

—  de  la  Haute-Saône  (Vesoul) 0,039  0.121 

—  de  Loir-et-Cher  (Blois) 0,040  0,122 

—  d'Auvergne  (Pay-de-Dônae).. 0,041  0,128 

—  de  Madagascar ^ 0,041  0,126 

—  du. Haut-Rhin 0  046  0,142 

Mais  des  Landes '. 0,032  0,109 

Orge  de  Bresse 0,031  0,096 

—  de  Madagascar 0,031  0.09« 

Sarrasin  de  Bresse 0,072  0,222 

Seigle  do  Bresse 0,031  0,096 

—  du  Loiret 0,032  0,100 

—  duCanada 0,035  0,109 

—  de  Seine-et-Marne 0,038  0,107 

2.  Dans  les  légumes  verts  (carottes,  laitues,  navets, 
poireaux,  pommes  déterre),  le  minimum  est  dans  les 
carottes  et  le  maximum  dans  les  poireaux. 

Exemples  sur  des  produits  entièrement  desséchés  à 
Tétuve  : 

s  S0*H* 

p.  100  p.  luO 

Carottes 0,092  0,282 

Laitues 0,214  0.636 

Navets ' 0^183  0,567 

Poireaux 0.397  1,210 

Pommes  de  teiro 0,t00  0,310 

- 0,12;i  0,377 

3.  Dans  les  légumes  secs  (fèves,  haricots,  lentilles, 
pois),  le  maximum  0,180  a  été  observé  dans  des 
haricots  de  Mayotte. 

Exemples  sur  des  produits  commerciaux  : 

s  SO*H« 

p.  100  p.  lijO 

Fèves  de  Brosse 0,08*3  0,260 

Haricots  blancs  (Soissons) 0,032  0,100 


> 
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'   '    p.  100  p.  100 


HaiicoU  roages 0,03i  0,105 

—  —       (Chartres) 0,063  0,193 

^       daCftlirarnie 0,052  0458 

-^       de  QaUcio 0,042  0,130 

—  d'IUyrie 0,035  0,109 

—  deMayoUe. 0,180  0,550 

^       de  NoaTelle-CalédomQ 0,106  0,3d3 

Lentilles  d'AuTorgne 0,045  0,138 

—  de  Bohême 0,124  0,382 

—  d'Egypte 0,074  0,227 

—  de  MoraTie 0,030  0,092 

—  de  la  Réunion 0,041  0,129 

—  deRossie 0,086  0,264 

Pois  d  a  Nord 0 , 1 46  0 ,  449 

—  deNoyon 0,094  0,290 

—  da  Canada 0,076  0,233 

—  de  Hollande 0,072  0,222 

4.  Dans  les  abricots  et  les  fraises,  il  y  a  moins  de 
soufre  que  dans  les  cerises  et  les  pèches. 

Exemples  sur  des  pulpes  de  fruits  entièrement 
desséchées  à  Pétuve  : 

s  SO*H» 

p.  100  p.lOO 

Abricots 0,021  0,067 

GeriMS 0,100  0,306 

Fraises 0,012  0,033 

Pèches 0,114  0,353 

Sorbes 0,043  0,134 


Emploi  de  la  pkialophénone  sous  forme  de  papier  réac* 
Hfpaur  r acide  cyanhydrhpie  ;  par  M.  Thiért,  pharma- 
cien aide-major. 

F.  Weehuizen,  après  Utz,  a  signalé  que  si  à  un 
liquide  renfermant  de  Tacide  cyanbydrique,  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'une  solution  alcaline  de  phtalo- 
phénone,  puis  une  goutte  d'une  solution  de  sulfate  de 
cairre  au  deux  millième,  on  obtient^  par  oxydation, 
une  eoloration  rouge  due  à  la  formation  de  phtaléine 
du  phénol.  La  eoloration  se  produirait  encore  dans  une 
solation.  ne  renfermant   q«ie  un  cinq*    cent  millième 
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d'acide  cyanhydrîque.  L'eau  oxygénée,  le  perchlorure 
de  fer,  Tacide  nilrique,  le  nitrate  d'éthyle  ne  donnent 
pas  la  réaction  (1). 

J'ai  observé  qu'un  liquide  renfermant,  au  Heu  d'acide 
cyanhydrique,  du  persulfate  d'ammoniaque,  un  hypo- 
chlorile,  du  peroxyde  de  siodium  ou  un  perchlorate 
donnait  une  réaction  positive,  mais  qu'avec  le  temps, 
la  coloration  produite  allait  en  s*affaiblissant  pour  dis- 
paraître au  bout  de  quelques  heures,  tandis  que  la 
coloration  produite  par  l'acide  cyanhydrique  est  per- 
sistante même  après  vingt-quatre  heures. 

Le  papier  picro-sodé,  indiqué  pour  déceler  l'acide 
cyanhydrique,  demande  un  assez  long  temps  pour,  avec 
des  solutions  très  diluées,  manifester  le  changement 
de  teinte.  Et  encore  ce  changement  de  teinte,  du  jaune 
à  l'orangé,  est-il  parfois  indécis  ou  délicat  à  saisir. 

J'ai  pensé  qu'un  papier  réactif  incolore  virant  au 
rose,  serait,  par  l'observation  plus  facile,  beaucoup 
plus  sensible  pour  déceler  des  traces  d'acide  cyan- 
hydrique. 

On  imbibe  uae  feaille  de  papier  Berzélius  avec  une  solation  de  sul- 
fate de  cuivre  à  1  p.  2000  ;  après  dessiccation,  on  la  découpe  en  bande- 
Idltcs,  pour  l'usage. 

On  prépare,  d*autre  part,  une  solution  alcaline  de  phtalophénone  : 
dans  30om3  d'alcool  absolu,  on  dissout  0^,50  de  phtaléine  du  phénol  ; 
après  avoir  versé  une  quantité  suffisante  d'eau  distillée  pour  produire 
un  léger  louche,  on  ajoute  20^'  d*hydroxyde  de  sodium.  La  solution 
alcaline  rouge  étant  placée  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  y  pro- 
jette, par  petites  portions,  de  la  poudre  d'aluminium.  La  solution  se 
décolore  graduellement  par  suite  de  la  réduction  de  la  phtaléine  en 
phtalophénone.  La  réduction  est  complète  quand  la  décoloration  de  la 
solution  est  obtenue.  On  ajoute  alors  de  l'eau  distillée,  bouillie  et 
refroidie  à  l'abri  de  l'air,  de  façon  à  obtenir  environ  ISO»"^  de  liquide  ; 
on  filtre.  Cette  solution  alcaline  de  phtalophénone  se  conserve  indéfi- 
niment. 

En  répétant,  avec  cette  solution,  la  réaction  de 
Weehuizen,  'j'ai  pu  facilement  déceler  Vacide  cyan- 

(1)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6J,  XXII,  p.  32,  1905. 
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hydrique  dans  un  liquide  n'en  renfermant  que  un 
deux  millionième.  Le  virage  au  rose  est  presque  instan- 
tané. 

Le  papier  au  sulfate  de  cuivre  imprégné,  au  moment 
de  l'emploi,  de  quelques  gouttes  de  la  solution  alcaline 
de  phtalophénone,  peut  avantageusement  être  substitué 
au  papier  picro-sodé,  ou  employé  concurremment  avec 
les  réactions  de  Schœnbein,  ou  de  Bourquelot  et  Bou- 
gault,  etc. 

C'est  ainsi  que  le  virage  au  rose  est  obtenu,  en 
quelques  heures,  sous  Faction  d'une  solution  renfermant 
quelques  milligrammes  d'acide  cyanhydrique  comme, 
par  exemple,  de  Teau  de  laurier-cerise  diluée  à  1  p.  500 
et  même  à  i  p.  1000,  alors  que  le  papier  picro-sodé 
n'indique  encore  rien,  même  après  douze  heures. 

En  utilisant  ce  papier  réactif  pour  la  recherche  de 
haricots  contenant  des  glucosides  cyanhydriques,  et 
en  opérant  dans  les  conditions  habituelles,  on  obtient 
une  réaction  positive,  très  nettement  visible  au  bout 
d'un  temps  très  court,  avec,  par  exemple,  un  mélange 
de  2*^  de  ces  haricots  dans  40*'  de  haricots  comestibles, 
alors  que  la  réaction  est  infiniment  plus  lente  avec  le 
papier  picro-sodé. 

11  m'a  paru  intéressant  de  signaler  l'emploi,  basé  sur 
la  réaction  connue  de  Thydroxylation  de  la  phtalophé* 
none,  d'un  papier  réactif  à  virage  net,  sensible  et 
rapide,  pour  la  recherche  de  l'acide  cyanhydrique. 


Sur  une  réaction  des  oxyquinones  ;  par  MM.  A.  Brissemoret 

et  R.  Combes. 

On  sait  depuis  les  travaux  de  Brissemoret  (l)que  les 
diverses  oxyméthylanlhraquinones  pourvues  de  pro- 
priétés exonérantes  ne  peuvent  plus  être  regardées,  au 
point  de  vue  pharmacologique,  comme  les  représen* 


(i)  Coniribuiian  à  Viiude  des  purgatifs  organiques»  Paris,  1903. 


tants  d'un  groupe  nnîqiie,  celui  des  purgatifs  anihra*- 
eénîques  :  ce  ne  sont  qwe  des  éléments  individuels  de 
la  famille  des  corps  à  fonction  cétone  quinonique  ;  em 
d'autres  termes,  des  bxfhenzoquinones,  des  oxynaph- 
loquinones,  des  oxyanthraquinones  possèdent  des  pro- 
]»riétés  pharmacodynamiques  parallèles. 

A  notre  connaissance,  aucune  réaction  d'ensemble, 
permettant  de  caractériser  rapidement  ces  oxyqui- 
nones  dans  les  végétaux  qui  en  renferment,  n'ia  -été 
donnée  jusqu'ici.  Celle  que  nous  proposons  peut  être 
utilisée  pour  ridentification  de  ces  corps  et,  dans  une 
certaine  limite,  pour  faire  la  diagnose  de  la  série  à 
laquelle  ils  apparti^iinent.  Elle  est  due  aux  combinai^ 
fions  que  fournissent  les  oxyquinones  au  contact  àe 
l'acétate  de  nickel,  à  la  dissociation  par  le  chloro^ 
larme  de  la  combinaison  form'ée  et  à  la  coloration 
que  donne  en  présence  de  vapeurs  d'ammoniaque  le 
résidu  de  Tévaporation  de  la  solution  chloroformique» 

A.  —  Cas  d^une  oxyquiaonBpure.  —  O^'jOS  de  Toixy* 
quinone  sont  dissous  dans  10^°^'  d'alcool  à  90^  ;  la  solu* 
tion  obtenue  Tecueillie  dans  une  soucoupe  en  porce- 
laine est  imm/édiatement  additionnée  de  5^""'  d*uiie 
solution  d'acétate  de  nickel  à  5  p.  100.  On  constate  les 
néactions  suivantes  : 

Série  benzénique. 

^°' 

C«H2-0H 

Perezon. 
Coloration  bleue,  la  combinaison  formée  précipite. 

CO 
HOC/'^C  — CiiHss 


CH8  — d 


CO 


G  — OH 


Acide  embélianique. 

Coloration  bleue,  la  oombinaison  formée  précipita. 
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Série  naphialéniq4te 
CH    CH 


COH    CO 
Jaglon. 

Coloration  rlolette,  la  combinaiBon  formée  ne  précipite  p&s. 

QalBone  da  Drostra  iniêrfnedia. 
Coloration  Tiolette,  la  combinaison  formée  ne  précipite  pas.    , . 

Série  anthracénique. 

COH    CO    C  — CH» 
"        HC^^/^^ACH 

COH    CO    CH 
ChryBo^faanol. 

Coloration  roie  rouge,  la  eombinaifon  formée  ne  précipite  pas. 

COH    CO   C  — CH» 

COH    CO   CH 
Emodine. 

Coloration  rose  rouge,  la  combinaison  formée  ne  précipite  pas. 

Le  produit  de  la  réaction  du  sel  de  mokel^Qr  la  qui- 
Qoae  est  évaporé  au  bain-marieet  le  résida  est  repris  par 
10^°"  d'une  solution  deHClà  1/500;  le  mélange  non 
filtré  est  agité  avec  10*^™'  de  chloroforme;  la  combinai- 
son quinonique  de  nickel  est  décomposée  dans  oescondi- 
tiens  et  la  quinone  se  dissout  dans  le  chloroforme  :  la 
solation  chloroformique  est  évaporée  sur  un  carré  de 
papier  buvard  blanc  de  6^"^  de  côté;  après  dessiccation 
à  basse  température,  on  promène  l'extrémité  d'un  agi- 
tateur préalablement  plongé  dans  un  flacon  d  ammo- 
niaque, au-dessus  du  carré  de  papier  imprégné  de  la 
quinone  :  les  colorations  suivantes  se  développent. 
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SéiHe  benzéniqne. 

Perezon coloration  bleue 

Acide  embéli inique — 

La  coloration  disparaît  au  bout  de  quelques  miautes  et  peut  ôtre  re- 
produite sur  le  même  papier  quelques  fois  seulement. 

Série  imphtalénique. 

Juglon coloration  violette 

Quinone  du  Drosera — 

La  coloration  est  intense  et  disparait  en  laissant  le  papier  coloré  en 
brun  ;  elle  peut  être  reproduite  sur  le  môme  papier,  quelques  fois  seule- 
ment. 

Sétie  anthracénique. 

Chrysophanol coloration  rouge 

Emodine •— 

La  coloration  disparait  rapidement  ;  elle  peut  étte  reproduite  indéfi- 
niment sur  le  même  papier. 

B.  —  Cas  d'une  plante  à  oxyquinone.  —  10«'  de 
l'organe  végétal  sont  mis  à  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  50*°'  d'éther  privé  d'alcool  et  d'eau  ; 
la  solution  élhérée,  filtrée»  est  évaporée;  le  résidu, 
repris  par  10*°'  d'alcool  à  90*,  est  traité  comme  dans 
le  cas  d'une  oxyquinone  pure. 

i*  Réactions  au  nickel  : 

Série  benzénique. 
Fruits  secs  d^Embelia  ribes coloration  bleue  et  précipité 

Sétne  naphtalénique. 

Feuilles  fraîches  de  Juglans  regia coloration  violette 

Ecorce  sèche  de  Juglans  cinerea — 

Drosera  intermedia  frais — 

Drosera  rotundifolia  frais — 

Série  anthracénique. 

Aloès  des  Barbades coloration  rose  rouge 

Ecorce  de  Cascara  sagrada — 

Rhubarbe  de  Chine — 

2*  Réactions  an  papier  : 

Série  benzénique. 
Fruits  secs  d'Embelia  Hbes coloration  bleue 

Série  anthracénique. 

Feuilles  fraîches  de  Juglans  regia coloration  violette 

Ecorce  sèche  de  Juglans  cinerea — 

Drosera  intermedia  frais — 

Drosera  rotundifolia  frais — 
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Série  naphlalénique. 

Aloès  des  Barbades coloration  rose  rouge 

Eïcorce  de  Capcara  sagrada — 

Rhubarbe  de  Chine , — 

On  a  classé  pendant  longtemps  comme  naphtoqui- 
none  le  carmin  de  cochenille^  auquel  Miller  et  Rhode 
ont  accordé  la  constitution  suivante  : 

C-CH»  CO 
HC^\^/\CH 


HOC 


^H    (5o 


COH 


Liebermann  lui  attribue  la  formule  Cil'^0^'  et  admet 
que  ses  réactions  sont  celles  d'un  acide  à  noyau  bis- 
hydrindénique.  Cette  substance  ne  nous  a  pas  donné 
la  réaction  des  naphtoquinones. 

Les  deux  réactions  que  donne  la  quinone  des  Dro* 
seras  caractériseraient  la  présence  d'un  noyau  de 
naphtoquinone  dans  leur  molécule  :  nous  publierons 
iacessamment  le  résultat  de  nos  recherches  sur  la  cons- 
titution de  cette  oxyquinone  que  nous  avons  isolée  de 
Drosera  intermedia  et  D.  rotundi/Llia  (1). 

De  Ceratostigma  plumhaginoïdes  et  de  Drosophyllum  (?) 
nous  avons  retiré  deux  nouvelles  quinones  qui  four- 
nissent la  réaction  des  oxynaphtoquinones,  comme 
d'ailleurs  la  quînone  de  Plumbago  europœa  considérée 
comme  naphtoquinone  par  Bettinck  (2)  et  comme  an- 
thraquinone  dans  Dragendorff  (3). 

Les  diverses  quinones  réagissent  dans  les  conditions 
précédentes  par  l'intermédiaire  d'un  OH  phénolique, 
mais  la  réaction  peut  perdre,  dans  une  certaine  mesure, 
son  caractère  de  spécificité  lorsque  Toxyquinone  ren- 
ferme deux  oxhydryles  en  position  1-2.  Tel  est  le  cas 

(1)  BaissBMORBT  et  Cumbbs.  Les  qainones  chez  les  êtres  Tivants.  C. 
il.  5.  Biologie,  18  nor.  1905. 
[l]  BicTrLicK,  N.  Tejd.  Pharm.  ned.,  janvier  1888. 
[Z]  D&AOBXDORPF.  Die  Heilpflanzen, 
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de   :  a)   la    naphtazarine,  dioxy^aphtoquinone    1-2, 

Cp    COH 
HCA^ACOH 

CO    CH 

qui  donne  une  coloration  outrer-mer  différente  de  celte 
fournie  par  les  oxynaphtoq'uinones  que  nous  avons 
citées    ci-dessus;   b)    de   Talizarine,   dioxyanthraqui- 

CH   CD  COH 

. 

ÛH   CO    CH 

caone  1*2,  qui  ne  réagit  plus  commieles  oxyanthraqui*- 
nones  précédentes. 


REVOE  D'HYGIÈNE 


Conceptions  nouvelles  de  la  propagation  et  de  la  gtiériaan 
de  la  luberctdose  ;  par  M.  G.  Patein. 

A  la  Conférence  internationale  de  la  tuberetUé^e 
tenue  dernièrement  à  La  Haye,  M.  le  D*"  Galmette  a 
communiqué  un  long  et  remarquable  rapport  isur 
les  voies  de  pénétration  de  Vin/ection  tubereuleuèe 
et  la  dêjense  de  l'organisme  contre  la  tubereuiase. 
La  Revue  d'Hygiène  et  la  Revue  Scientifique  (1*'  sep- 
tembre 1906)  ont  reproduit  in  extenso  et  travail  dont  ce 
qui  suit  n'est  que  le  réâumé. 

Il  est  généralement  admis  que  les  voies  pulmonaires 
sont  la  porte  d'entrée  la  plus  fréquente  du  bacille  delà 
tuberculose  ;  celui-ci  pénétrerait  toujours,  au  contraire, 
par  la  voie  intestinale,  d'après  M.  Galmette.  Ge  savant, 
introduisant,  à  Taide  d'une  sonde  œsophagienne,  des 
cultures    tuberculeuses,    dans    Testomac    de    jeunes 
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cbevreaoK  et  elle  Jchèvres  adultes,  a  constaté  que,  cfas^z 
les  jeunes,  les  bacilles  virulents  penveod;  ^tre  'retenus 
pendant  pins  oa  moias  iloo^mp^  dans  les  .gangl?i(bns 
mésentériqu^s,  tafiidis  que,,  x^hez  les  adultes,  ils  pro* 
dutsent  presque  immédiatettieint  la  hibenculisatidn  da 
poumon;  au  cowtraire,  par  inhalation,  . insufflation 
intrachéale  ou  inoculation  directe  dans  la  tradhiée,  il 
n^st  pas  parvenu  à /aire  pénétrer  le  microbe. au  delà 
des  premières  ramifications  bronchiques.  La.tub«irculi"- 
sation  iatraalvéolaire  ou  intrabronchique  ne  s'établi'^ 
rait  donc  que  secùndairement  par  snile  de  la  procidenoe 
des  tubercules  dans  les  alvéoles  ou  dans  les  bronches, 
d'après  le  mécanisme  suivant  :  les  bacilles  traTersent 
i'épithélium  inlestinal  et,  arrivés  dans  les  chylifères^ 
y  deviennent  la  proie  des  leucocytes  qui  les  véhiculent 
À  travers  les  ganglic^s  lymphatiques  ;  si  Tanimal  «rt 
tant  jeune,  ces  ganglions  retiennent  bacilles  et  leuco^ 
eyles;  si  Tanimalest  adulte,  ils  ne  réagissent  plus,  les 
laissent  passer  et  contmuer  leur  ceui'se  jusqu'aux  rami* 
fications  les  phis  fines  des  capillaires  du  poumon  qu'ils 
obtnrcnrt  par  leur  aurrèt,  constituant  ainsi  la  lésion 
tuberculeuse  initiale. 

Les  lésions  ainsi  créées  vont  ensuite  évoluer  on 
parfois  guérir,  en  mtoie  temps  que  les  bacilles  dispa- 
raîtront. De  jeunes  veaux  légèrement  infectés  artificiel- 
lement réagissent  à  la  tuberculine,  puis,  au  bout  de 
quelques  mois^  cessent  brusquement  de  réagir;  Tau** 
iopsie  ne  montre  sur  les  poumons  que  des  cicatrices  à 
peine  visibles  et- leurs  ganglions  mésentériques  ou 
tracbéebronchiques  inoculés  au!K  cobayes  sont  sans 
effet  sur  ces  animaux.  Ces  veaux  sont  donc^z^m;  bien 
plus,  ils  sont  vaccinés  et  réfractaires  à  là  réinfection  par 
de  nouvelles  ingestions  de  bacilles  tuberculeux.  Il  est 
permis  de  croire  qu'il  en  est  de  même  chez  rhomme 
envoyant  l'immunité  acquise  par  des  enfants  sciofu- 
leux  ou  tuberculeux  osseux  qui  restent  indemnes,  une 
ibis  guéris,  dans  les  pires  conditions  de  milieu;  ces 
malades  se  sont  vaccinés  parce  qu'ils  ont  eu  le  t«r  mps 
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de  guérir  leur  première  atteinte  avant  d'être  exposés  à 
de  nouvelles  contagions. 

Ces  conceptions  nouvelles,  dit  Galmette,  sont  récon- 
fortantes; car,  s'il  devient  possible  de  conférer  Timmu- 
nité  à  rhomme  en  faisant  ingérer  aux  jeunes  sujets  ou 
aux  adultes  encore  sûrement  indemnes,  une  petite 
quantité  de  bacilles  tuberculeux,  modifiés  par  la  cha- 
leur  ou  par  diverses  substances  chimiques,  donc 
inofenëifs^  ce  on  parviendra,  sans  doute,  à  préserver 
dans  l'avenir  la  plus  grande  partie  du  genre  humain 
de  la  plus  meurtrière  de  ses  maladies.  » 

Une  première  conclusion  pratique  que  tire  Tauteur, 
c'est  que  la  lutte  contre  le  terrain  tuberculisable  est  sûre- 
ment moins  efficace  que  la  lutte  contre  le  bacille.  Tom 
les  hommes,  même  les  plus  résistants,  sont  tuberculi- 
sables;  et  ceux-là  seuls  peuvent  être  définitivement 
épargnés  qui  ont  eu  la  chance  d'être  vaccinés  par  une 
atteinte  guérie.  C'est  à  la  destruction  des  crachats,  des 
produits  virulents  issus  du  tuberculeux,  ainsi  qu'à 
l'éducation  hygiénique  de  son  entourage,  qu'il  faudra 
consacrer  la  plus  grande  somme  d'efforts.  Les  mesures 
d'ordre  social,  la  suppression  du  surmenage,  des  loge* 
ments  insalubres,  ne  viendraient  qu'en  seconde  ligne. 

La  deuxième  conclusion  qui  s'impose  est  la  proscrip- 
tion absolue  du  lait  provenant  de  vaches  tubercu- 
leuses; ce  ls.it  mêfne  stérilisé  est  dangereux  pour  les 
enfants  déjà  atteints  ou  suspects  de  tuberculose.  Le 
Congrès  de  Nancy  a  émis  le  vœu  que  nul  ne  soit  auto- 
risé à  vendre  du  lait  s'il  ne  s'engage:  1®  à  n'admettre 
dans  ses  étables  que  des  vaches  soumises  depuis  moins 
de  deux  semaines  à  l'épreuve  de  la  tuberculine  et 
n'ayant  pas  réagi;  2'' à  soumettre,  deux  fois  par  an, 
toutes  ses  vaches  laitières  à  l'épreuve  de  la  tuberculine, 
sous  le  contrôle  d'un  vétérinaire  sanitaire  assermenté. 

Telles  sont  les  idées  qu'a  défendues  M.  Calmette  à 
La  Haye;  M.  le  D^  LetuUe  a  déclaré  que  la  «  doctrine 
vasculaire  »  peut  être  opposée  victorieusement  à  la 
a  doctrine    aérienne   »  pour  les    cas   de    pneumonie 
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caséeuse  dite    primitive.  Il  semble  donc  acquis-  que, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  bacille  de  Kocb  arrive 
au  poumon,  non  par  les  bronches,  mais  par  fe  torrent 
circulatoire,  après' absorption  intestinale;  mais  nier  la 
contagion  aérienne  pafalt  excessif  et  nombre  d'expé- 
rimentateurs affirment  que  V injection  directe  branchiale 
est,  de  beaucoup,  la  plus  fréquente;  on  s'élève,  d'ail- 
leurs, actuellement  de  différents  côtés  contre  Topinion 
que  VantAracûse  pulmonaire  était  également  d'origine 
intestinale  et  non  pas  bronchique  :  c'est  un  des  argu- 
ments de  Calmette  qui  disparaît.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  sage  d'admettre  que  le   bacille   tuberculeux    est 
capable  de  s'introduire  dans  l'organisme  par  les  diffé- 
rentes portes   d'entrée  sans  en  exclure  aucune  et  la 
prudence  exige  de  le  combattre  sur  tous  les  terrains  et 
de  toutes  les  manières. 


m 


RBVDE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Le  charbon  animal  an  Japon;  par  M.  Takahashl  (1).  — 
On  emploie  fréquemment  au  Japon,  soit  en  nature,  soit 
mélangées  avec  d'autres  produits,  diverses  espèces  de 
charbon  et  spécialement  un  charbon  préparé  avec  la 
chair  du  «  Hanbi  »,  serpent  venimeux  trigonocéphale. 

11  est  à  noter  que  les  médecins  européens  utilisaient 
jadis  un  charbon  de  chair,  produit  obtenu  en  calcinant 
un  mélange  de  chair  dégraissée  et  d'os,  et  que  ce  char- 
bon était  utilisé  avec  succès  contre  la  dysenterie,  la 
cholérine,  l'épilepsie,  diverses  inflammations,  la  gan- 
grène, etc.  Ce  médicament  était  surtout  prescrit  par  les 
médecins  se  rattachant  à  la  doctrine  d'Hahnemann  qui 
l'utilisait  dans  les  affections  les  plus  variées.  Mais  à  la 
suite  de  recherches  faites  plus  récemment,  le  charbon 
animal  fut  considéré  comme  dénué  de  toute  valeur,  du 

(1}  Uebor  Carbo  animalis  (Pharm.  Centralh.y  p.  707, 1906). 
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moins  en  tant  q^ixe  mâdieameiit,  oac  les  analyses  de  c^ 
pvoiml  ontmoAtré  qu'il  était. souveoit  conetitué  excl^3i^ 
Tdmeo t  par  d  a  canbone  et  desr  produits  ooinérajix. 

D'a4prèsM..  Takahashi,  l'abandaa  complet  de  ce  pro<- 
d-uifr n'est  nullement  jusli&é,  car  en  réalité  la  nature  et 
la  oompositloa  du  charbon  animal  varient  essentielle-^  » 
miant  avec  Le  mode  de  préparation  ;  dans  certains  cas, 
en  effets  on  obtient  un  corps  tout  à  fait  inactif  tandis  que 
d!autres.  préparations  possèdent  une  grande  activité.^ 
Gela.tient  à.  la  température  de  U  calcioAtion,  ainsi  qji'h 
la  dui^e  de  ropératioc^. 

Âctuellemexit,  pour  obtenir  le  charbon  animal,  on 
calcine  les  manières  organiques  dans  des  vases  de 
l^nie  clos  et  jusqu'à  ee  qu'il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeurs  inflammables^  puis  le  produit  de  la  calcination 
est  pulvérisé.  Il  est  évident  que  le  charbon  ainsi  pré- 
paré ne  peut  posséder  une  grande  activité,  car  il  ne 
contient  que  des  constituants  «  morts  »,  suivant  l'expres- 
sion des  chimistes.  Au  contraire,  si  la  calcination  est 
plus  modérée  et  interrompue  avant  la  destruction 
complète  des  matières  organiques»  le  produit  contiendra 
encore  des  substances  actives  :  ce  ne  sera  plus  un 
charbon,  au  sens  strict  dxr  mot,  mais-  bien  un  véritable 
médicament. 

(Test  par  ce  dernier  procédé  qu'est  obtenu  le  char- 
bon du  Hanbi,  très  employé  an  Japon,  et  Tauteur  en 
faisant  l'examen  de  ce  médicament  a  pu  mettre  en 
évidence  la  présence  d'un  certain  nombre  de  produits. 

Ce  charbon  contient  en  abondance  des  produits  azotés  ; 
la  présence  de  dérivés  pyrroliques  est  constatée  facile- 
ment par  la  réaction  des  vapeurs  se  dégageant  du 
produit  légèi'ement  chauffé,  sur  un  copeau  de  sapin 
imbibé  d'acide  chlorhydrique;  le  copeau  se  colore  en 
rouge.  Le  charbon  épuisé  par  l'alcool  laisse,  après 
évaporation  du  dissolvant,  un  résidu  aromatique,  à 
odeur  désagréable,  brun  et  possédant  une  fluorescence 
bleu  foncé.  L'eau  acidulée  dissout  une  partie  du  charbon 
et  dans  la  solution  il  est  facile  de  déceler  la  présence 
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d'aloalold^s  par  les  réactifs  génér8«:x.  Traité  pas  la 
potasse  fcmdanlQ,  le- charbon  animal  japonais  donne  un 
produit  dans  lequel  on  peni  caractévi&er  Tacide  buty- 
rique et  Facide  benzoïque.  Il  ne  contient  pas  de  dérivés 
cyaniques. 

Somme  toute,  ce  produit  est  un  mélange  complexe 
différant  tout  à  fait  du  charbon  animal  européen;  il 
a*Qfit  donc  pas  étonnant  qu'il  puisse  posséder  cortaioes 
propriétés  faisant  défaut  à.  ca  dernier  produit,      h*  a 

Sur  la  solubilité  de  quelques  benzoates  dans  l'eau 
et  sur  lebenzoate  de  strontium;  par  M.  R.  Paietta  (1). 
—  L'auteur  a  déterminé  avec  soin  la  solubilité  d'un 
certain  nombre  de  benzoates  métalliques,  solubilité  sur 
laquelle  on  manquait  de  données  jusqu'ici. 

Il  a  commen<sé  par  purifier,  par  une  série  de  cristalli- 
sations fractionnées,  J^acide  benzoïque  du  toluène,  en 
rejetant  chaque  fois  les  premiers,  cristaux^  de  façon  à 
éliminer  aussi  complètement  que  possible  l'acide  chlo- 
robenzofque  que  Ton  rencontre  dans  l'acide  benzoïque 
du  commerce. 

Les  benzoates  étudiés  ont  été  préparés  soit  en  satu- 
rant Vacide  benzoïque  par  le  carbonate  du  métal,  soit 
par  double  décomposition  entre  un  sel  du  métal  et  un 
benzoate  alcalin. 

Le  benzoate  de  ^ârandum  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  grossière,  cristalline^  blanche,  assez  pe- 
sante. Il  cristallise  avec  une  molécule  d'eau  qu'il  perd 
lentement  à  130^-*li0*'  dans  un  courant  d'air  sec. 

La  solubilité  déterminée,  soit  par  voie  physique,  soit 
par  voie  chimique,  c'est-àrdire  par  précipitation  du 
strontium  par  l'acide  sulfurique  en  présence  de  Talcoôl, 
est  la  suivante  ;  100'''  de  solution  contiennent  : 

Températuie 

Sel  anhydre 5«3l  15*7 

—            5,40  24,1 

— 5,56  31,4 

— 5,77  40,9 


\ 


(1)  BoU.  chim.  farm.,  1906,  fasc.  13,  p.  485. 
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Le  benzaate  de  potassium  cristallise  avec  trois  molé- 
cules d'eau  el  a  une  solubilité  beaucoup  plus  grande. 
100^^  de  solution  contiennent  : 

Température 

Sel  anhydre 411^1  1T5 

—  42,  V  23,0 

—  44,0  33,3 

—  46.6  50,0 

Le  benzoate  neutre  de  plomb  Pb(C'H'^0*j*  +  H*0 
est  caractérisé  'par  une  faible  solubilité  qui  croit  assez 
rapidement  avec  la  température. 

100^^  de  solution  contiennent  : 

Température 

Sel  anhydre 0yM49  18-0 

—  0,249  40,6 

—  0.310  49,0 

Enfin,  la  solubilité  du  benzoate  de  zinc  Zn(G^H''0'/ 
est  plus  grande  à  chaud  quà/roid^  comme  le  montrent 
les  chiffres  suivants  : 

lOO**^  de  solution  contiennent  : 

Température 

.    Sel  anhydre â«'55  15*9 

—  : 2,03  31,3 

—  1,62  49,a 

—  1,45  59,0 

M.  F. 

Dosage  du  soufre  dans  les  savoifô  médicinaux  ;  par 
MM.  Dâvidsohn  et  Weber  (1).  —  On  peut,  d'après 
MM.  Davidsohn  et  Weber,  doser  le  soufre  dans  les 
savons  médicinaux  en  opérant  de  la  façon  suivante  : 
5^^  de  savon  sont  traités  dans  une  fiole  d'Ërlenmeyerpar 
un  excès  d*acide  azotique  fumant.  Quand  la  réaction, 
d'abord  très  vive,  est  calmée,  on  ajoute  un  peu  d'acide, 
puis  on  abandonne  une  heure  à  la  température  ordinaire. 

Le  vase  est  alors  placé  dans  un  bain-marie  froid,  qui 
est  chauffé  peu  à  peu  jusqu'à  ébullition,  en  ayant  soin  de 
ne  pas  laisser  dessécher  le  contenu  du  vase,  au  moyen 

(1)  Pharm.  Ztg.,  1906,  p.  887;  d'après  Seifeiibrik^  1906,  n«  36. 
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d'addîtioQ  d'acide  azotique  et  jusqu'à  ce  que  les  flocons 
de  soufre  soient  complètement  oxydés  et  transfor- 
més en  acide  sulfurique.  On  étend  d'eau,  on  iiltre 
et  le  liquide  est  additionnée  d'acide  clilorhydrique  et  de 
chlorure  de  baryum.  Le  sulfate  de  baryte  est  recueilli 
et  pesé  ;il  est  facile  d'en  déduire  la  proportion  de  soufre 
contenu  dans  le  savon. 

U.  C. 

Dosage  de  la  morphine  en  solution  dans  la  glycé- 
rine; par  MM.  Gordinet  Harbison  (1).  —  Le  dosage  de 
la  morphine  en  présence  de  glycérine  présente  de 
grandes  difficultés,  par  ce  fait  que  Talcaloïde  n'est  pas 
séparé  complètement  au  moyen  de  réactifs  qui  d'ordi- 
naire le  précipitent;  d'autre  part,  la  glycérine  ne  peut 
être  volatilisée  complètement,  car  à  la  température 
nécessaire  pour  cette  volatilisation  la  morphine  serait 
altérée. 

Pour  arrivera  un  bon  résultat,  MM.  Gordinet  Harri- 
son  proposent  d'opérer  de  la  façon  suivante  :Ja  glycérine 
est  étendue  de  trois  fois  son  volume  d'eau,  additionnée 
de  la  solution  normale  d'iode,  puis  laissée  au  repos  pen- 
dant douze  heures.  11  se  sépare,  dans  ces  conditions, 
environ  80  p.  100  de  morphine  sous  forme  des  cristaux 
caractéristiques  de  triiodure  de  morphine;  on  recueille 
ces  cristaux,  on  les  lave  avec  une  petite  quantité  de 
réactif  de  Wagner,  et  la  morphine  est  dosée  par  alca- 
limétrie. 

H.  C. 

Sur  Tessence  de  calamus  du  Japon  ;  par  M.  V.  Asa- 
HiNA  (2).  —  La  plante  qui  fournit  cette  essence  paraît 
être  identique  à  VAcoru»  calamus  d'Europe  ;  la  distilla- 
tion de  sa  racine  donne  3  p.  100  de  son  poids  d'es- 
sence. 

{J^  Americ,  Drugg.,  1906,  10 septembre; d'après  Ap.  ZZ<7.,1906,  p.  837. 
i\  Ueberdas  japanischoKalmusoel.  Yakugakuzasshi,  septembre  1906, 
p.  1  ;  d'après  Ap,  Zlg.,  1906,  n*  92,  p.  987. 

J9trm,  de  Pharm.  et  de  Ckim.  6*  siRiB,  t.  XXV.  (16  janvier  1907.)  O 


—  66  — 

Celle-ci  est  de  couleur  jaune^  de  goût  amer,  d'odeur 
désagréable  ;  sa  densité  à  15**  est  0,976,  son  pouvoir 
rotatoire  varie  de  +28'*  à  +  25*  à  la  température  de  21  **; 
son  indice  de  réfraction  est  &  11*  n  =  1,513.  Son  indice 
de  saponification  est  nul  ;  après  acétylation,  il  devient 
égal  à  17.  Elle  passe  à  la  distillation  entre  250*  et  280<' 
et  ne  renferme  pas  de  terpènes  C**B**.  On  a  pu  y  démon- 
trer la  présence  du  méthyleugénol  (CH'0)*C«H*-C'ff  ; 

peut-être  renferme- t-el le  aussi  des  sesquiterpènes. 

M.  G. 


Chimie  orgam<pie. 

Constitution  et  synthôse  de  T adrénaline  ;  {revue)  par 
M.  E.  Rupp  (1).  — Le  Journal  (2)  a  déjà  rendu  compte 
des  travaux  effectués  pour  déterminer  la  constitution  de 
Vadrénaline  C*H"AzO*.  Il  a  été  montré  que  les  seules 
formules  possibles  pour  cette  constitution  étaient  celles 
établies  par  Pauly  (3),  qui  en  font  un  dérivé  de  la 
pyrocatcchine  : 

COH  COH 

HC/%COH  HC/S  COH 

ou 

HC 


AzH.CHs 


*CH.OH  *CH  — 

CH*  —  AzH.CH»  CH2.0H 

(I)  (H) 

Adrénaline 

L'adrénaline  est  douée  de  pouvoir  rotatoire  et  Ton 
voit  que  ces  deux  formules  de  constitution  ont  un  car- 
bone asymétrique,  marqué  ici  d'un  astérisque. 

Si  l'on  traite  l'adrénaline,  en  solution  alcaline,  par 

(i)    Konstitution  und  Synthèse  des   Adrénaline   (Ap.    Ztg.^   1906, 
p.  791). 

(2)  Journ,  de  Pkarm,  et  Chùrit    [6],   XX,    p.  320  (1904),  et  XXI, 
t>.  277  (1905). 

(3)  Ber.  chem.  Ge$.,  1903,  p.  2914. 
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le  chlorure   benzolsulfoûique,  on  obtient  la   tfibemg&l 
êul/adrénaliiiey  par  la  réaction  : 

C«H>3Ai03  +  3C6H5.S02C1  =  3HCI  4-  C»Hi0AzO»(C«H5.SO3)3. 

Ce  composé^  contrairement  à  Ta^rénaline,  est  inso- 
luble à  la  fois  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides;  il  ne 
renferme  donc  plus  ni  les  fonctions  phénoliques,  ni  la 
fonction  aminé  de  l'adrénaline,  et  doit  être  représenté 
par  Tune  des  formules  de  constitution  : 

CO .  S0»C«H5  CO .  SOsC-îHs 

HC  j^  ^,  CO.  S02C«HS  HC.^^"^  CO .  S03C«H5 

^^ 
HC',      'CH  HC'I    JCH 

C  Y 

1  I  /CH3 

*CH.OH  *CH  —  Az( 

I  .CH3  I  ^S02C»H<^ 

CH2  —  A<  CH«.0fl 

\S0«C^H6 

(III)  (IV) 

Tribdnzolffalfadrénaline 

La  première  de  ces  formules,  correspondant  à  la 
formule  (I)  de  l'adrénaline,  possède  comme  elle  une 
fonction  alcool  secondaire,  tandis  que  la  seconde, 
comme  la  formule  (II)  de  l'adrénaline,  comporte  une 
fonction  alcool  primaire. 

Si  donc  Tadrénaline  répond  à  la  constitution  (I), 
Toxydalion  de  son  dérivé  (III)  devra  conduire  à  une 
acétone.  De  plus,  le  groupement  -CH.OH-,  qui  ren- 
ferme le  carbone  asymétrique,  se  transformant  dans 
celte  oxydation  en  ^oupement  ^CO-,  Tacétone  ainsi 
produite  ne  devra  plus  être  active  sur  le  plan  de  la 
laoïière  polarisée. 

Si,  au  contraire,  Tadlrénaliiie  possède  la  constit«- 
tion  (II),  l'oxydation  de  son  dérivé  (IV)  conduira 
à  un  aldéhyde,  puis  à  un  acide.  Le  groupement 
-Gfl(AzH.  Câ')-,  qui  renferme  le  carbone  asymétrique, 
o*étant  pas  touché  par  cette  oxydation,  l'aldéhyde  ainsi 
produit  devra  être  actif  sur  la  lumière  polarisée. 
Or    Friedmann,  en  oxydant  la  tribenzolsnlfadréna- 


1 
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Une,  obtint  une  acétone  inactive  :  la  trihenzohulfadré^ 
nalcne^ 

C0.S02C«H6 
HCr^'^,CO.SO«C«H* 


HC 


c 


io 

I  /CH3 

CH«  —  AzC 

^S0«CeH5 
Tribenzolsulfadréaalone 

Il  n*y  avait  donc  plus  aucun  doute  et  la  formule  (I) 
répondait  seule  à  la  constitution  de  Tadrénaline. 

Friedmann  compléta  d'ailleurs  la  démonstration  en 
efTectuantla  synthèse  de  latribenzolsulfadrénalone. 

Il  fit  réagir,  pour  cela,  la  méthylamine  sur  la  chlor- 
acétopyrocatéchine,  préparée  elle-même  dans  l'action 
du  chlorure  d'acétyle  monochloré  surlapyrocaléchine  : 

HO  — C«H«— 0H  +  CH2CI  — C0CI  =  HC1  +  (H0)3  — CCH3  — C0-CH2C1 
Pyrocaiéchine        Chl.  d'acéiylechloré         Chloracétopyrocatéchine 

COH  COH 

HC;^^,C0H  HC/'^.COH 

4-  H^Az  — CH8  =  +  HCl 

HCi^^ICH  HC"      'CH 

C  C 

co  ce 

CH2CI  •  CHî  — AzH.CHS 

Chloracétopyrocatéchine  Adrénalone 

Le  chlorure  benzolsulfonique  transforme  ensuite 
Tadrénalone  en  tribenzolsulfadrénalone. 

Pour  passer  de  Tadrénalone  à  l'adrénaline  et  effectuer 
la  synthèse  totale  de  ce  dernier  composé,  il  n'y  avait 
plus  qu'à  réduire  l'acétone  en  alcool  secondaire  corres- 
f'espondant,  dernière  phase  réalisée  par  Stolz;  et  le 
commerce  fournit  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  supraré- 
nine  synthétique^  un  composé  de  tous  points  semblable  à 
l'adrénaline,  sauf  qu'il  est  inactif  sur  la  lumière  pola- 
risée. 

On  comprend  que,  si  l'on  remplace,  dans  la  réaction 
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productrice  de  Tadrénalone,  la  méthylamine  par  Tam'^ 
moniaque  ou  par  une  autre  aminé,  Téthylamine  par 
exemple,  on  pourra  obtenir  des  homologues  de  Tadré- 
naline  dont  l'étude  physiologique  sera  très  intéres* 
santé. 

M.   G. 

Action  des  phénols  aur  Tacide  trichloracétique  ;  par 
M.  0.  AxsELMiNo  (1).  —  On  sait  depuis  longtemps  qu'en 
chauffant  Tacide  trichloracétique  avec  une  solution  de 
soude  ou  de  potasse,  avec  l'aniline,  la  quinoléine,  la 
pyridine  ou  môme  seulement  avec  de  Teau,  on  déter- 
mine sa  décomposition  en  chloroforme  et  acide  carbo- 
nique, suivant  la  réaction 

CC13  —  COSH  =  (HCl)s  +  CQS. 

Simultanément,  il  se  produit  une  petite  proportion 
d'oxyde  de  carbone  et  d'oxychlorure  de  carbone. 

Si  Ton  chauffe  l'acide  trichloracétique  avec  les  cré- 
sylols  et  surtout  avec  la  résorcine,  la  même  décompo-* 
sition  se  produit.  Mais  la  réaction  est  tout  autre  si  Ton 
emploie  le  phénol  ou  le  thymol.  Dans  ce  cas,  l'acide 
trichloracétique,  se  décompose  en  acide  chlorhydrique, 
oxychlorure  de  carbone  et  oxyde  de  carbone,  suivant 
la  formule 

CCn  —  CO«H  =  HCl  +  COCl»  +  CD. 


Chimie  biologique. 

Mécanisme  de  Tassimilation  du  carbone  dans  les 
plantes  vertes  ;  par  MM.  F.-L.  UsHEaet  J.-H.  Priestlet  (2). 
—  Il  y  a  quelques  années,  Bach  croyait  avoir  obtenu  de 
la  formaldéhyde  et  du  peroxyde  d'uranium  en  faisant 
agir  au  soleil  l'acide  carbonique  sur  l'acétate  d'uranium; 


(f).    Die  Einwirkung  Ton    Pbenolen    aaf    Trichloressigsaeurd   {Ber, 
pharm,   Ges.,  1906,  n*  8,  p.  390). 

(2i  Proc.   Boy.   Soc,  p.  369,  1906,  B.  77;  d'après  /.   Chem.    Soc., 
p.  S99.  1906. 


hoir&  de  ce  phénomène,  ce  dernier  eat  supposé  exercer 
une  action  ebimique  et  optique. 

Les  auteurs  ont  confirmé  les  résultats  obtenus  par 
B«cb,,  mais  trouvent  qu'après  une  exposition  de  trois 
semaines  à  la  lumière  solaire,  la  quantité  décomposée 
est  encore  très  petite. 

Ils  ont  effectué  d'autres  expériences  en  exposant  au 
soleil  das»  tiibes  scellés,  renfermant  de  l'acide  carbo- 
nique liquéfié,  en  présence  d'une  solution  d'acétate* 
d'oranium;  dans  ce  cas,  ils  ont  obtenu  rapidement  du 
peroxyde  d'iicanium  et  de  l'acide  formique,  mais  pas 
de*fovmoI. 

Comme  l'emploi  de  l'acétate  peut  prêter  à  la  critique, 
ces  expériences  ont  été  répétées  avec  des  solutions  de- 
sulfate  à  2  p.  100  et  ou  a  pu  con/stater  le  même  fait  que 
dans  le  cas  précédent.  S^il  se  produit  des  phénomènes 
analogues  dans  les  plantes  en  donnant  naissance  à 
l'aldéhyde  formique  et  à  de  Teau  oxygénée,  il  est  évi- 
dent que  ces  corps  s'y  décomposent  rapidement;  dès 
lors,  il  est  inutile  de  les  rechercher  dans  les  feuilles 
qui  les  ont  assimilés,  dans  les  conditions  ordinaires. 

Les  auteurs  pensent  que  le  bioxyde  d'hydrogène  est 
décomposé  rapidement  sous  Faction  d'une  enzyme  cata- 
lysante qu'ils  ont  réussi  à  isoler  des  feuilles  A'EIodea\ 
de  plus,  ils  ont  examiné  les  feuilles  d'un  grand  nombre 
de  plantes  typiques  et  ont  reconnu  qu'elles  avaient 
toutes  la  propriété  de  décomposer  l'eau  oxygénée. 
Cette  enzyme  paraît  se  rencontrer  partout. 

Des  solutions  extrêmement  diluées  de  formol  anni- 
hilent l'action  caialytiqu6.de;  cetie  wb^tanee. 

14'examein  microscopique  des.  feuilles  à!lihdea>  im^* 
iMvgées  àu^  leau  oxygénée  a  permis  de  prouver 
qu'elle  se  trouvel.Qcialiséeà.riendrQit  même  du  proceseua 
phioto&yntliétique  :  dee>  bulle»  d'oxygètue  n'ont  été  dé- 
gagée&que  par  le»  ohloroleuciles. 

Afin  de  démontrer  là  présence  de  l'aldéhyde  formique, 
ils  ont  cherché  à  détruire  l'agent  qui  provoque  sa  dé- 
composition avec  une  si  grande  rapidité. 
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Pour  cela,  on  a  plongé  dans  Teau  bouillante  pendant 
trente  secondes  des  pousses  vertes  d*Elodê(iy^hn  de  tuer 
le  protoplasme  et  les  enzymes  ;  puis  on  les  a  mises, 
dans  de  l'ean  satnrée  d*acide  carbonique  et  exposées  au 
soleil.  Au  bout  de  quelques  heures»  la  coloration  verte 
a  disparu  et  les  brindilles  décolorées  ont  donné  les  réac- 
tions de  Taldéhyde  avec  le  réactif  de  Schiff.  Cette  expé-< 
rienee  a  été  ensuite  reprise  sur  une  plus  vaste  échelle: 
avec  les  portions  vertes  d'un  grand  nombre  d'autres 
plantes;  les  feuilles  décolorées  ont  été  soumises  à  la 
distillation  et  la  présence  de  la  formaldéhyde  finale- 
ment démontrée  dans  le  filtrat  au  moyen  des  réactifs^ 
tels  qne  le  méthylaniline  et  la  tétrabromo-métEylté- 
tramine. 

Afin  de  s'assurer  si  la  décomposition  de  l'aldéhyde 
formique  se  produit  sous  l'action  de  l'enzyme  ou  du 
protoplasma  vivant,  on  a  exposé  les  feuilles  aux  vapeurs 
du  chloroforme  et  après  les  avoir  exposées  au  soleil,  on 
y  a  caractérisé  le  formol,  résultat  qni  montre  bien  que 
c'est  le  protoplasma  qui  provoque  cette  décomposition^ 

Les  auteurs  expliquent  les  observations  citées  plus 

haut,  en  admettant  que,  dans  l'expérience  dans  laquelle 

ils  avaient  détmit  le  protoplasma  ainsi  que  l'enzyme, 

le  peroxyde  d'hydrogène  accumulé  décolore  la  chloro* 

phylle  et  le  phénomène  se  trouve  par  là  même  arrêté  : 

une  certaine  quantité  d^aldéhyde  formique  produite  a 

po  alors  y  être  constatée.  Lorsque,  au  contraire,  on  ne 

détruit   que  le  protoplasma,  l'aldéhyde  formique  tue 

l'enzyme,  le  peroxyde  d'hydrogène  accumulé  décolore 

la  chlorophylle  et  empêche  foiste  action  ultérieure. 

A.  F. 

•  * 

Absorption  de  l'azote  de  Fair  par  les  plantes;  par 
M.  T.  Jamieson  (1).  -7-  Parmi  toutes  [les  questions  de 
chimie  biologique  quf  intéressent  Tagricul^ure,  aucune 
peirl-dtre  n-est  pln&ifl&portanCe^ue  celle  de  rutilîsation 

^ « ^^^ 


—  72  — 

ou  de  la  non-iililisation  de  Tazote  de  l'air  par  les 
plantes,  puisqu'elle  est  liée  étroitement  à  la  question 
des  engrais  et  de  la  fertilisation  du  sol. 

En  dehors  des  intéressantes  recherches  de  Wino- 
gradskisurlerôle  de  fixation]de  Tazote  par  les  nodules  des 
racines  de  Légumineuses,  on  sait,  depuis  des  recherches 
récentes,  que  des  plantes  dépourvues  de  nodules  sont 
susceptibles  de  réaliser  des  gains  d*azote  dont  la  source 
ne  peut  être  que  l'air.  Mais  comment  se  fait  cette  fixa- 
tion d'azote? 

M.  Jamieson  nous  apprend  qu'elle  a  son  siège  dans 
des  organes  épidermiques  qu'il  a  rencontrés  sur  les 
feuilles  de  toutes  les  plantes  examinées  appartenant 
aux  familles  les  plus  diverses.  Sur  les  feuilles  de 
Spergula  arvenifis  que  l'auteur  a  particulièrement 
examinées,  ces  organes  se  présentent  au  microscope 
sous  forme  de  poils  courts,  émoussés,  cloisonnés  trans* 
versalement  et  dont  le  segment  supérieur  contient  au 
début  une  matière  verdâtre  semblable  à  la  chlorophylle, 
qui  n'est  séparée  de  l'air  que  par  une  membrane  extrê- 
mement délicate.  C'est  dans  ce  segment  qu*a  lieu  la  fixa- 
tion de  Tazote  et  la  formation  consécutive  de  matière 
albuminoïde;  en  effet,  tandis  que  les  réactions  appro- 
priées ne  révèlent  aucune  trace  d'albumine  dans  les 
poils  très  jeunes,  elles  en  décèlent  un  peu  plus  tard,  et 
dans  les  poils  plus  âgés  on  a  pu  voir  le  passage  de 
cette  matière  albuminoïde  demi-solide  du  segment 
supérieur  dans  les  cellules  inférieures. 

Un  grand  nombre  de  plantes  sauvages  ou  cultivées 

ont  été  examinées^  et  toutes  possèdent  les  organes  en 

question  qui  doivent  surtout  être  recherchés  sur  les 

tout  jaunes  feuilles. 

J.  B. 

Sur  la  décomposition  des  substances  lipoïdes  par 
la  lipase  et  sur  les  antipodes  optiques  de .  la  lécithine 
naturelle;  par  M.  Paul  Meyer  (1).  —  On  sait  quelle  est 

(i)  Ueber  dio  Spaltung  der  lipoidea  Substaozen  durch  Lipase  und 
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Hmportance  prise  au  point  de  vue  biologique  par  les 
substances  lipoïdes  et  Ténorme  intérêt  que  présentent 
ces  corps,  intérêt  qui  a  été  mis  en  évidence  par  toute 
une  série  de  travaux  faits  dans  diverses  directions. 
Parmi  ces  substances,  Tune  des  plus  remarquables  est 
ht  lécithine  qui  depuis  quelques  années  est  utilisée  en 
thérapeutique.  A  un  autre  point  de  vue,  la  lécithine 
offre  un  intérêt  considérable  pour  Tétude  des  phéno- 
mènes d'immunisation,  ainsi  que  cela  ressort  des  tra- 
vaux effectués  par  P.  Kyes  d'abord,  puis  par  Kyes  et 
H.  Sachs  dans  l'Institut  d'Erlich. 

Pour  ces  diverses  raisons,  M.  P.  Meyer  a  repris  l'é- 
tude de  Taction  des  enzymes  sur  la  lécithine.  Bokay  (1) 
avait  déjà  établi  que  la  lécithine  est  décomposée  par  le 
suc  intestinal,  mais  ce  dernier  produit  est  un  liquide 
complexe  dans  lequel  existent  plusieurs  diastases  ;  il  y 
avait  donc  un  grand  intérêt  h  reprendre  cette  question 
avec  un  ferment  pur  :  c'est  ce  qui  a  été  réalisé  par 
M.  Meyer  dans  une  série  de  recherches  où  il  a  fait  agir 
la  lipase  sur  la  lécithine  pure. 

Dans  ces  recherches,  uneémulsionà2  p.  lOOde  â?.  léci- 
thine pure  dans  l'eau  est  additionnée  de  lipase,  puis 
placée  pendant  un  temps  variant  de  cinq  à  quarante 
heures  dans  une  étuve  à  37*".  A  la  fin  de  Texpérience, 
on  titre  au  moyen  de  soude  décinormale  la  proportion 
d'acides  gras  mise  en  liberté,  ce  qui  indique  la  quan- 
tité de  lécithine  décomposée  ;  Tauteur  s'est  du  reste 
assuré  que  la  lécithine,  sans  addition  de  lipase,  n'est 
pas  décomposée  dans  ces  conditions.  Il  résulte  de  ces  re- 
cherches que  la  lécithine  est  décomposée  abondam- 
ment par  la  lipase  ;  au  bout  de  vingt  heures,  la  pro- 
portion d'acide  gras  mis  en  liberté  n'augmente  pas 
sensiblement.  Cette  décomposition  se  fait  également  si 
la  solution  de  lipase,  toujours  légèrement  acide,  a  été 
neutralisée  avant  l'emploi,  mais  dans  ce  cas  elle  est  un 

liber  die   optitchea  Antipoden  des  naturlichea  Lecithins  {Biochem. 
ZUchr.,  1906,  p.  39). 
(Ij  ZUchr,  physioL  C/iem.,  1. 1,  p.  157.       -   . 
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peu  plus  I«nte  :  une  légère  acidité  favorise  la  réactiou, 
nu  excès  d'acide  met  obstacle  à  Taction  de  la  lipase. 

M.  Meyer  a  étudié  également  l'action  du  suc  gas-^ 
trique  de  chien  sur  la  lécitbine  et  il  a  observé  une 
décomposition,  mais  très  faible.  Il  résulte  de  là  que  lai 
lécithina  dans  le  tube  digestif  n'est  pas  attaquée  sen- 
siblement dans  Testomac,  les  ferments  intestinaux; 
paraissant  surtout  entrer  en  jeu  dans  la  décomposition^ 
de  ce  produit. 

Le»  aniipodeê  optiques  de  la  lêcithine  naturelle,  — ^ 
La  lécitbine,  quand  eUe  a  été  préparée  à  froid,  est 
dextrogyre  ainsi  que  l'a  démontré  Ulpiani  (1).  M.  Meyer 
en  partant  d'une  lécitbine  active  au  point  de  vue  op- 
tique, a  pu  obtenir  un  produit  racémique  :  il  suffit 
pour  cela,  de  chauffer  la  lécitbine  dextrogyre  en  tube 
scellé  à  OOMOG**  pendant  cinq  ou  six  heures,  avec  10  fois 
son  poids  d'alcool  méthylique  ou  d'alcool  éthylique 
tout  à  fait  anhydres.  Par  un  traitement  convenable, 
on  arrive  à  une  lécitbine  semblable  au  produit  pri- 
mitif, mais  qui  est  devenue  racémique.  Il  était  inté- 
ressant de  soumettre  le  produit  racémique  à  l'action 
de  la  lipase  et  d'étudier  l'action  de  ce  ferment.  L'auteur 
a  reconnu  que  la  lécitbine  racémique  est  décomposée 
en  ses  antipodes  optiques,  mais  il  y  a  une  différence 
très  importante  dans  l'action  de  la  lipase  sur  les  deux 
vanétés  optiques  de  la  lécitbine  :  tandis  que  la  rf. -léci- 
tbine est  décomposée  par  la  lipase^.  il  n.'en  est  pas  de 
même  pour  la  /.-lécitbine,  qui  a.  pu  être  isolée  à  Tétat 
pur  parmi  les^  produits  de  l'action  de  la  lipase. 

En  résumé,  la  lipase  agit  d'une. façon. très  inégale  sur 
les  deux  variété»  optique»  d^e  bâcithine  :  tandis  que  la 
lécitbine  gauche  net  paraît  pa&étre  décQm.posée  sensi* 
blement,  la  lécUhine  droite,  q^i  est  la  variété  optique 
sous  laquelle^  se  pt*ésente  la.  lécitbine  naturelle»  est 
décomposée  ea  acides  gra9  et  acide  eif.-glycérinophoar 
phorique.  Ces- faits  sont  évidemment  d'une  très- grande 

(!)  Gazz.  chim.  ital.,  t.  XXXI,  p-47„19û4.. 
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importance  au  point  de  vue  des  emplois  thérapeutiques 
de  la  lécithine  et  permettent  d'expliquer  les  difFérjenced 
d'action  qu'on  a  signalées  dans  l'usage  de  oe  médica- 
ment. Suivant  la  température  qui  a  été  utilisée  pour  la 
préparation,  les  lécithinas  commercialejs  sont  souvent 
plus  ou  moins  transformées  en  La  variété  racémique 
sur  laquelle  les  ferments  digestifs  n'agissent  pas  comme 

sur  la  lécithine  naturelle. 

H.  C. 


Chimie  analytique. 

Sur  quelques  nouveaux  réactifë  généraux  des  alca- 
loïdes et  sur  leur  emploi  eu  microchimie  ;  par  M.  Her- 
nsR  (1).  —  Depuis  quelques  années  les  travaux  ayant 
pour  but  de  fixer  la  localisation  des  alcaloïdes  dans  les 
plantes  se  sont  beaucoup  multipliés;  dans  ces  recher- 
ches, on  utilise  soit  des  réactifs  généraux  de  précipi- 
tation, soit  certaines  réactions  colorées.  La  plupart  des 
méthodes  proposées  offrent  des  inconvénients,  car 
d'une  part  les  réactifs  généraux  donnent  des  précipités 
avec  d'autres  principes,  les  albumines  par  exemple; 
d'autre  part,  la  caractérisation  par  les  réactifs  colorants 
est  souvent  difficile,  ces  réactions  reposant  presque 
toujours  sur  l'emploi  des  acides  chlorhydrique  ou. 
sulfurique  concentrés. 

Il  y  a  donc  un  grand  intérêt  à  perfectionner  ces 
méthodes  et  c'est,  ce  qui  a  été  réalisé  par  M.  Herder 
dans  un  travail  intéressant   que  nous   résumons  ici. 

Parmi  les  réactifs  généraux  des  alcaloïdes,  l'un  des 
plus  employés,  à  juste  titre,  est  le  réactif  de  Mayer, 
c'est-à-dire  l'iodure  double  de  potassium  et  de  mercure^ 
cependant  ce  réactif  offre  deux  inconvénients  : 

f  ^  II  donne  presque  toujours  des  précipités  amorphes. 

2*  Il  précipite  également  les  albumines,  les  pep* 
(oiies,  etc. 

fl)  Uebor    einige    neao    allgemeine    Alkaloidreagentlen  und    derea 
flitlRroch^iDitcbe  VenreBdimg.  {Arch.  dêr  Fhann.^'u  CCXLIV,  p.  IM). 
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M.  Herdera  eu  Tidée  de  remplacer,  dans  le  réactif  de 
Mayer,  Tiodure  de  potassium  par  d*autres  iodures 
alcalins  ou  alcalino-ierreux  et  il  a  constaté  un  fait 
intéressant  :  la  sensibilité  du  réactif  augmente  en  effet, 
avec  ]a  grandeur  du  poids  atomique  du  métal  dont  on 
utilise  riodure  mercurique;  c'est  ainsi  que,  dans  le 
cas  du  chlorhydrate  d'aconitine,  les  limites  de  préci- 
pitation sont  les  suivantes  : 

lodnre  doable  de  lithium  et  de  morcore..  1  :  29.000,  Li  =  1 

—  potassium  —  i  :  40.000»  K  =  39 

—  caesium  —  1  :  80.000,  Gs  »  133 

—  calcium  —  1  :  45.000,  Ca  s=  40 

—  baryum  —  i  :  82.000,  Ba  «s  437 

Avec]d'autres  alcaloïdes,  les  résultats  obtenus  furent 
analogues,  de  sorte  quMl  y  a  intérêt,  dans  les  recherches 
microchimiques,  à  remplacer  Tiodure  double  de  potas- 
sium et  de  mercure,  soit  par  l'iodure  de  caesium  et  de 
mercure,  soit  par  le  sel  correspondant  de  baryum. 

La  plupart  des  précipités  sont  amorphes  au  moment 
de  leur  formation  ;  mais  si  on  les  abandonne  au  repos 
vingt-quatre  heures,  beaucoup  prennent  un  aspect 
cristallin.  L'aspect  amorphe  de  ces  précipités  est 
évidemment  un  inconvénient  au  point  de  vue  de  l'em- 
ploi microchimique  de  ces  réactifs;  mais  l'auteur  a 
triomphé  de  cette  difficulté  d*une  façon  heureuse. 

On  emploie  fréquemment,  en  histologie  végétale,  dif- 
férentes solutions  destinées  à  éclaircir  les  coupes,  en 
particulier  les  solutions  de  chloral  :  M.  Herder  s^est 
demandé  si  ce  principe  avait  quelque  influence  sur  la 
précipitation  des  alcaloïdes  par  les  iodures  doubles.  Il  a 
constaté  tout  d'abord  que  les  précipités  étaient  tout  aussi 
insolubles  dans  les  solutions  de  chloral  que  dans  l'eau, 
mais  surtout,  et  c'est  là  un  fait  remarquable,  que 
presque  tous  les  précipités  prenaient  immédiatement 
l'aspect  cristallin.  L'emploi  du  chloral  présente  donc  un 
très  grand  intérêt  dans  ce  sens  que  la  coupe  est  éclaircie, 
que  ,les  tissus  sont  rapidement  pénétrés  et  surtout  que 
l'aspect  cristallin  du  précipité  empêche  toute  confusion 
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avec  les  précipités  dus  aux  albumines,  peptones,  etc., 

qui  sont  amorphes. 

M.  Herder  recommande  surtout  l'emploi  de  Tiodure 

de  caesium  et  de  mercure»  car  le  sel  de  baryum  peut 
donner  des  précipités  avec  un  certain  nombre  d'acides 
ou  de  sels  non  précipités  par  le  premier  de  ces  réactifs. 
Il  recommande  également,  pour  enlever  toute  indéci- 
sion, de  faire  tous  les  essais  en  double,  une  première 
série  directement  et  une  deuxième  sur  les  coupes 
traitées  par  l'alcool  contenant  5  p.  100  diacide  tar- 
triqne,  dissolvant  qui  enlève  les  alcaloïdes  ou  les  sels 
d'alcaloïdes  ;  on  compare  les  deux  séries  de  coupe  et 
l'apparition  d'un  précipité  dans  celles  de  la  première 
série,  les  autres  ne  donnant  pas  de  réaction,  est  l'in- 
dice certain  de  la  présence  d'une  base  végétale. 

Au  lieu  d'employer  une  solution  aqueuse  des  iodures 
doubles,  M.  Herder  prépare  ces  solutions  avec  une 
liqueur  aqueuse  contenant  30  p.  100  d'hydrate  de 
chloral,  ce  qui  présente  les  avantages  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus. 

Les  coupes  sont  plongées  dans  le  réactif  ainsi  obtenu 
et  laissées  plus  ou  moins  longtemps  suivant  la  nature 
et  la  proportion  de  l'alcaloïde  dont  on  veut  reconnaître 
la  présence  ou  étudier  la  localisation.  h.  G. 

Dosage  direct  des  tannins  ;  par  M.  H.  Framkb  (1).  — 
L'auteur;  dans  ce  travail,  s'est  proposé  d'étudier  une 
réaction  connue  des  acides  tanniques  au  point  de  vue 
de  l'application  au  dosage  de  ces  produits.  La  méthode 
de  dosage  la  plus  employée  consiste  à  faire  absorber  les 
substances  astringentes  par  la  poudre  de  peau  purifiée 
et  les  autres  procédés  qui  ont  été  proposés  ne  donnent 
en  général  que  des  résultats  incertains.  M.  Franke  a 
étudié  l'action  de  l'aldéhyde  formique,  réaction  déjà 
appliquée  au  dosage  des  tannins  par  plusieurs  auteurs, 
mais  dans  des  conditions  défectueuses. 

(0  Uebar  die  direkto  Bestimmang  ron  Oerbsfturep  {Phatm.  Centralh,, 
1906,  p.  599). 
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On  sait  que  Taldéhyde  formique  réagit  sur  les  tan- 
nins pour  former  des  combinaisons  insolubles  dans 
l'eau  et  dans  Tacide  chlorhydrique  ;  ces  combinaisons, 
qui  ont  reçu  le  nom  général  de  tanno/ormeSj  sont  des 
dérivés  méthyléniques  formés  par  la  condensation 
d'une  molécule  d'aldéhyde  avec  deux  molécules  ,de 
tannin. 

M.  Franke  a  appliqué  cette  réaction  au  dosage  de 
l'acide  québrachotannique  dansTécorce  et  dans  les  pré- 
parations de  québracho.  Il  s^est  proposé  tout  d'aboid 
d'étudier  la  méthode  dans  le  cas  de  l'acide  québracho- 
tannique pur,  acide  qu'il  a  retiré  de  Técorce  par  un 
procédé  que  nous  ne  pouvons  indiquer  ici.  Le  produit 
isolé  possède  la  formule  CH^^\  qui  est  généralement 
admise  pour  le  tannin  du  québracho. 

Le  dosage  est  effectué  de  la  manière  suivante  :  0^^20 
de  tannin  sont  dissous  dans  lOO^""'  d'eau  et  additionnés 
de  50*°"'  de  formol  du  commerce  (à  40  p.  100)  ;  on  pointe 
à  une  douce  ébuUition,  puis  on  ajoute  25^'  d'acide 
chlorhydrique  (à  25  p.  100),  ce  qui  provoque  bientôt 
un  trouble.  Après  qu'on  a  maintenu  dix  minutes  envi- 
ron sous  l'action  de  la  chaleur,  le  précipité  se  rassemble  ; 
on  laisse  reposer  une  demi-heure,  puis  le  précipité  est 
lavé  à  l'eau,  à  l'alcool  et  à  i'éther  ;  finalement  on  le 
dessèche  à  110®  et  on  le  pèse. 


SOGIËTË  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  annuelle  du  9 Janvier  1907. 
Présidence  de  M.  Crimon,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  François,  secrétaire  annuel,  dans  un  brillant  ex- 
posé, résume  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'an- 
née 1906.  MM.  Richaud,  Fourneau  et  Thibault  lisent 
leurs  rapports  sur  les  travaux  présentés  pour  les 
prix  des  thèses  et  pour  le  prix  P.  Yigier.  M.  le  Prési- 
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dent  proclame  ensuite  les  noms  des  lauréats  et  leur 
adresse  des  félicitations  au  nom  de  la  Société. 

Sont  proclamés  lauréats  de  la  Société  :  M.  Vintilesco 
[médaille  d'or),  MM.  Brachin,  Deschiens  et  Réaubourg 
{médaille  (T argeïU) ,  M.  Pépin  [çrin  Pierre  Vicier). 

M.  Crinon,  président  sortant,  prononce  une  allocu- 
tion très  applaudie.  Il  invite  ensuite  M.  Schmidt,  vice*^ 
président  et  M.  Bougault,  secrétaire  annuel,  à  prendre 
place  au  bureau. 

M.  Yiron,  président  pour  1907,  inaugure  sa  présidence 
par  un  savant  discours  qui  recueille  les  applaudisse- 
ments de  la  Société. 

Séance  ordinaire  du  9  janvier  1907. 
Présidence   de  M.  Viron,  président. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  Le  procès-verbal  est  adopté  après  une 
rectification  relative  au  résumé  de  la  communication 
de  M.  Houreu.  Au  lieu  de  :  des  deux  gaz  /Ixés  par  le 
charbon  de  noix  de  coco,  etc.,  il  faut  lire,:  des  deux 
gaz  non  fixés  par  le  charbon  de  noix  de  coco,  etc. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance. 

Correspondance  imprimée,  —  Elle  comprend  :  deux 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  le 
Bulletin  des  Sciences  pharmaeologiques,  le  Bulletin  de 
Pharmacie  de  Lyon,  le  Bulletin  de  la  Société  de  Phar- 
macie de  Bordeaux,  deux  numéros  du  Bulletin  de 
pharmacie  de  F  Ouest,  le  Centre  Médical  et  pharmaceutique, 
le  Bulletin  Commercial,  V  Union  Pharmaceutique,  cinq 
numéros  du  Pharmaceutical  Journal. 

Oulre  ces  périodiques,  la  Société  a  reçu  les  ouvrages 
suivants  :  M.  P.  Breteau  :  Ouide  pratique  des  falsifica- 
tions et  altérations  des  substances  alimentaires;  M.  L. 
\  Nardin   :  Jacques  Foillet,  imprimeur,   libraire,  papetier 

/  :15o4-1619);  M.  José  Vallès  y  Ribo  :  Brève  resena  his-- 

tarica  del  antigtio  Colegio  de  Farmaceuticos  de  Barcelona. 
Correspondance  manuscrite.  —  Une  lettre  de  M.  La- 
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dakis,  de  Beyrouth,  qui  prie  la  Société  de  lui  faire  par- 
venir un  exemplaire  de  ses  Règlements. 

Une  lettre  de  M.  le  D*"  Martin,  qui  pose  sa  candidature 
à  une  place  de  membre  résidant. 

Une  place  de  membre  résidant  est  déclarée  vacante. 

M.  Preud'homme  donne  lecture  du  rapport  [de  la 
Commission  de  vérification  des  comptes  :  le  rapport 
est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  moins  un  quart. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIf  IQUES 


Académie  des  Sciences . 

Séance  du  3  décembre  1906  (C.  R,,  t.  CXLIII).  — 
Sur  la  réduction  de  V oxyde  de  chrome  par  le  bore  ;  par 
M.  BiNET  DU  Jassoneix  (p.  897).  —  La  réduction  de 
Toxyde  de  chrome  par  le  bore  au  four  électrique  dans 
des  creusets  de  magnésie  permet  d'obtenir  des  fontes 
qui  contiennent  de  5  à  17  p.  100  de  bore  combiné.  Le 
borureCrB  constitue  la  limite  de  saturation  du  chrome 
par  le  bore;  il  ne  se  présente  pas  dans  ces  fontes  sous 
forme  cristalline  nette. 

Sur  une  méthode  extrêmement  sensible  de  précipitation 
de  zinc;  par  MM.  G.  Bertrand  et  M.  Javillier  (p.  900). 
—  Cette  méthode  est  basée  sur  la  précipitation  du  zinc 
à  l'état  de  zincate  de  calcium  Ca(ZnO.OH)'+4H*0.  A  la 
solution  à  essayer  on  ajoute  de  Teau  de  chaux  et  10  à 
15  p.  100  d'ammoniaque  concentrée.  On  porte  àTébulli- 
tion  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs  alcalines.  On 
recueille  sur  un  filtre  le  zincate  de  calcium  souillé  de 
carbonate  de  calcium;  et  dans  ce  précipité,  il  est  facile 
de  doser  le  zinc  à  l'état  de  sulfate,  après  élimination  de 
la  chaux  à  l'état  d'oxalate.  On  peut  ainsi  précipiter 
quantitativement  le  zinc  de  solution  ne  renfermant 
qu'un  cinq  millionième  du  métal. 

Carbylamines  et  nitriles;  par  M.  P.  Lemoult  (p.  902). 


\ 
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—  L*aateur  étudie  les  chaleurs  de  combustion  et 
de  formation  de  deux  carbylamines  :  la  méthyl-  et 
rélhylcarbylamine.  Les  résultats  obtenus  montrent 
que  ces  deux  carbylamines  sont  endothermiques.  En 
calculant,  diaprés  les  données  déduites  de  ces  expé- 
riences, la  chaleur  de  combustion  de  l'acide  cyanhy- 
drîque  considéré,  soit  comme  nitrile.  soit  comme 
carbylamine,  on  reconnaît  que  le  chiffre  obtenu  dans 
rhypothèse  carbylamine  s'accorde  avec  le  chiffre  expé- 
rimental :  r acide  cyankydrique  serait  donc  une  carbyla- 
mine H-AzhC. 

Action  des  réactifs  de  la  fonction  aldéhydique  sur  le 
glyoxylate  d'éthyle;  par  MM  Simon  et  Chavanne  (p.  904). 

—  La  phénylhydrazine  réagit  très  vivement  sur  le 
glyoxylate  d'élhyle  en  fournissant  Thydrazone  corres- 
pondante C«H.»AzH-Az=CH.CO*C'flMaquelle  peut  être 
saponifiée  par  la  potasse  alcoolique  pour  donner  l'acide 
correspondant,  c'est-à-dire  l'hydrazone  de  lacide 
glyoxylique  :  cet  acide  se  décompose  avant  la  fusion. 

L'hydroxylamine  et  la  semicarbazide  réagissent 
comme  la  phénylhydrazine  et  donnent  l'oxime  et  la 
semicarbazone  de  l'éther  glyoxylique.  La  saponification 
de  ces  deux  dérivés  conduit  à  loxime  et  à  la  semicar- 
bazone de  Tacide  glyoxylique. 

Sur  réthérification  de  Vanhydride  arsénieux  par  les 
alcooU  et  le  phénol;  par  M.  Auger  (p.  907).  —  L'éthéri- 
ficalion  directe  des  alcools  par  l'acide  arsénieux  est 
très  lente  et  la  limite  peu  élevée,  à  cause  de  la  réaction 
inverse  due  à  l'eau  formée.  Mais  en  enlevant  cette  eau 
soit  par  distillation  fractionnée  (éthers  isobutyjique  et 
isoamylique).  soit  en  faisant  passer  le  mélange,  eau  et 
alcool  en  vapeur,  sur  du  carbure  de  calcium  qui  enlève 
Teau  et  laisse  retomber  l'alcool  dans  le  ballon  à  réac- 
tion, on  obtient,  avec  un  excellent  rendement,  les 
éthers  arsénieux  neutres  des  divers  alcools  et  même  du 
phénol  :As(OR)'. 

L'auteur  décrit  les  arsénites  depropyle,  de  butyle  et 
d'isobutylc  qui  n'avaient  pas  été  signalés  jusqu'ici. 

/«n.  éM  PÂmrm.  9t  de  Chim.  «•  ■Aau,  t.  XXV.    (I6  janvier  IM7.)  6 


—  su- 
Sur  les  acides  azolques  orthosubstittiés  et  sur  leur  trans- 
Jormation  en  dérivée  c-oxyindazyliques ;  par  M.  P,  Freund- 
i^ER  (p.  909).  —  L'auteur  a  moatré  récemment  que 
Tacide  benzène-azo^o.beuzoïque  CO'H.G^H\Az=Az.C^H^ 
se  transforme  à  froid,  sous  l'influence  du  chlorure  de 
tbionyle  ou  du  perchlorure  de  phosphore,  en  dérivé 
c-oxyindazylique  chloré  dans  le  noyau  : 

qofl) 

C«H»C1<^|  ^Aï.C«Hfi 

Ak 

Il  montre  aujourd'hui  que  l'atome  de  chlore  est 
situé  en  position  4. 

Condensation  de  Véther  oxala/:étique  avec  Téther  et/an- 
acétique  en  présence  de  pipéridine;  par  M.  Schmidt  (p.  912). 

—  Cette  condensation  conduit  au  cyanopropènetricar- 
boxylate  d'éthyle 

CHS     —      C      =         C  ^  CAz 

t  I  I 

C0«.C«H6    C0«.C»Hfi    CO'C'H»^ 

Ce  composé  est  isomère,  mais  non  identique  à  celui 
obtenu  par  MM.  Errera  et  Perciabosco  par  l'action 
d'un  alcali  dilué  sur  i'éther  éthylique  de  l'acide  iso- 
iminocarboxyaconitique. 

Remplacement  de  Voxhydryle  de  quelques  carbinols  par 
l/radical  éthyloïque  (CH^CO*H);  par  M.  Fosse  (p.  914). 

—  Les  carbinols  aromatiques  secondaires  (RR')CHOH, 
substitués  par  les  restes  CB'O,  CB'O*,  (CH»)*Az,  réagis- 
sent facilement  sur  l'acide  malonique  en  perdant  une 
molécule  d'eau  et  une  molécule  d'acide  carbonique  pour 
donner  des  acides  de  formule  générale 

R' 
^CH  —  CH«  —  CO«H. 

L'auteur  décrit  un  grand  nombre  d'acides  obtenus 
par  cette  nouvelle  réaction. 

Sur  la  constitution  de  Vkordénine;  par  M.  Léger  (1). 

(1)  Voir  ce  Journal,  [6],  XXV,  p.  5. 
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SéàMCE  du  40  DÉCEMBRE  1906  {C.  jB.,  t.  CXLIU).  ^ 
Sur  une  réaction  colorée  des  auores  réducteurs  donnée 
par  le  mdinitrobenzène  en  milieu  alcalin;  par  MM.  Ghà-^ 
vâssieu  el  MoREL  (p.  966)  —  Le  m^dinitrobenzëne  en 
milieu  fortement  alcalin  donne,  avec  les  sucres  aldéhy- 
diques  et  cétoniques,  une  coloration  violette  virant  au 
jaune  sous  l'action  des  acides  minéraux.  Les  aldéhydes 
et  les  cétones  simples  donnent  une  coloration  rouge 
qui  peut  masquer  la  précédente.  Les  albumines,  les 
albumoses,  les  acides  amidés,  l'urée,  la  créatine  ue 
donnent  pas  cette  réaction  et  n'en  gênent  nullement 
Tapparition. 

Sur  un  dérivé  tétrabromé  de  la  méthyléikyleétone  ;  par 
M.  Pastombau  (p.  967).  —  Par  l'action  du  brome  sur  le 
snperoxyde  de  la  méthyléthylcétoae,  Tauteur  obtient 
un  dérivé  tétrabromé  (Pf.  50"")  de  formule 

CHaBr  -  CD  —  CJH3  _  CBr». 

Sur  la  distribution  du  phosphore  dans  les  aliments; 
par  M.   Bai.land  (1). 

Sur  la  répartition  ds  la  mcianine  et  de  sa  dioMase  dans 
leji  graines  de  légumineuses;  par  M.  G.  Bertrand  et 
M^^'  RivfUMD  (p.  970).  —  Parmi  les  espèces  examinées, 
appartenant  à  quarante  genres  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, la  plupart  renferment  une  diastase  (émul- 
sine)  capable  d'hydroJyser  la  vicianine.  L^  glucoside 
n'est  contenu  que  dans  le  genre  Vicia.  Le  Vicia  narbo- 
nensis  ne  contient  ni  diastase,  m  vicianine. 

J.  B. 


6ooi4t#  de  Thérapeutique. 

Séance  DU  12  déckmbrk  1906.  —  M.  Bardet,  au  nom 
des  D**^  Raymond  et  Salignat,  présente  une  note  sur  le 
ehimisme  gastrique  chez  les  dyspeptiques  paludéens.  De 
leurs  recherches  il  parait  résulter  que  la  toxi-infection 
palustre    excite    au   début   les   sécrétions    stomacales 

(i;  Voir  oe  Jotimal,  [Ç],  XXV.  p.  0. 


^ 
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comme  les  sécrétions  hépatiques,  pour  les  diminuer  à 
la  fin,  et  que,  après  un  stade  plus  ou  moins  long  d'hyper- 
chlorhydrie,  Taffection,  lorsqu'elle  n'est  pas  enrayée, 
aboutit  à  Thypochlorhydrie. 

Le  chimisme  gastrique  fournit  des  renseignements 
précieux  sur  les  différentes  étapes  de  la  dyspepsie  pa- 
lustre et  par  suite  sur  les  médications  rationnelles  à  lui 
opposer. 

M.  Huchard  fait  une  importante  communication  sur 
la  digitale  et  la  digitaline.  La  question  de  la  digitaline 
est  devenue  depuis  quelques  années  une  des  plus  em- 
brouillées de  la  thérapeutique,  et  voilà  qu*on  l'em- 
brouille encore  davantage  en  introduisant  la  digalènc, 
corps  mal  défini,  qui  aurait,  entre  autres  supériorités, 
sa  solubilité  dans  Teau  et  son  élimination  rapide. 

L^autcur,  après  avoir  parlé  des  différentes  espèces  de 
digitale,  et  de  leur  valeur  thérapeutique  variant  selon 
la  nature  du  sol,  le  climat,  elc.^  examine  les  principes 
actifs  de  la  digitale  au  point  de  vue  de  leur  action  phy- 
siologique et  de  leur  toxicité.  11  proteste  contre  la  pré- 
tendue supériorité  qu'on  attribue  à  la  digalène  ;  il  Ta 
trouvée  plus  infidèle  et  moins  active  que  la  digitaline 
cristallisée  et  pense  qu'il  ne  faut  plus  parler  de  cette 
préparation  tant  qu'on  en  ignorera  la  composition  chi- 
mique. 

M.  Huchard  discute  ensuite  la  valeur  et  les  proprié- 
tés des  médicaments  dits  cardiaques,  succédanés  de  la 
digitale  :  le  convallaria:,  la  spartéine,  le  strophantus, 
l'Adonis  vernalis,  Y Apocynum  cannabinum,  le  Cereus  ou 
Cactus  grandi/lora,  le  laurier-rpse,  les  sels  de  ba- 
ryum, etc.  Il  donne  les  conclusions  suivantes: 

\^  La  digitale  n'a  pas  de  succédanés,  c'est  à  dire  qu'au- 
cun autre  médicament  ne  peut  la  remplacer. 

2®  La  digitaline  est  diurétique  comme  l'infusion  et  la 
macération  ;  mais  ces  dernières  ayant  des  effets  théra- 
peutiques et  toxiques  très  variables  selon  l'origine  de 
la  digitale,  il  faut  donner  presque  toujours  la  préfé- 
rence à  un  produit  nettement  défini,  invariable  dans  sa 
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composition  <;himique  et  dans  son  action  thérapeutique. 
JlL  la  digitaline  cristallisée. 

3^  L'insolubilité  de  la  digitaline,  sa  lenteur  d'élimi- 
nation,  son  pouvoir  d'accumulation  sont  des  qualités, 
au  lieu  d'être  des  défauts. 

4^  Il  y  a  trois  manières  de  prescrire  la  digitaline  cris- 
tallisée ; 

a)  Dose  massive.  —  C'est  la  dose  anti-asy^tolique  et 
diurétique'.  \^^^  de  digitaline  en  une  ou  deux  fois  pen- 
dant un  seul  jour.  Si  l'effet  a  été  insuffisant,  on  peut 
répéter  huit  à  dix  jours  après  la  même  dose  ou  une 
dose  plus  faible. 

b)  Dose  faible.  —  C'est  la  dose  sédative^  celle  qui  com- 
bat les  palpitations,  l'éréthisme  cardiaque  et  la  dyspnée 
da  rétrécissement  mitral,  même  à  sa  période  parfaite 
de  compensation, 

c)  Dose  très  faible.  —  C'est  la  dose  di  entretien  cardio- 
tùfàque^  celle  qui  n'exerce  qu'une  action  cardiaque  et 
non  diurétique,  que  Ton  peut  continuer  pendant  des 
semaines  et  des  mois,  en  cessant  tous  les  quinze  ou 
▼ÎDgt  jours  pendant  une  ou  deux  semaines.  Elle  a  pour 
bat  et  pour  résultat,  à  la  dose  quotidienne  d'un  dixième 
de  milligramme,  de  tonifier  le  cœur,  sans  crainte  d'ac- 
cidents d'intoxication. 

5*  La  digitaline  cristallisée,  dans  le  cas  où  il  importe 
d'agir  rapidement  et  d'éviter  l'intolérance  stomacale, 
peut  être  injectée  sous  forme  d'huile  d igitalique^  à  la  dose 
d'an  demi,  d*un  quart,  d'un  huitième  de  milligramme. 

A  propos  de  cette  communication  une  longue  dis- 
cussion s'engage,  à  laquelle  prennent  part  MM,  Hirtz, 
Chevalier,  Brissemoret,  Perrot,  Laumonier,  Catillon, 
Bardet,  Huchard.  Il  en  ressort  que  l'on  pourrait  cepen- 
dant, en  dehors  de  la  digitaline- cristallisée,  utiliser 
d  antres  bonnes  préparations  cardiaques,  telles  que  : 
les  dialyses  ou  les  énergétènes,  la  digalène  elle-même, 
la  solution  de  digitaline  amorphe  chloroformique,  le 
strophaolus,  ce  dernier  surtout  dans  les  myocarditcs. 

FERD.  VlGIER. 
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Société  de  Biologie. 

Séance  du  24  novembre  4906.  —  Le  mécanisme  de  la 
reconnaissance  chez  les  fourmis;  par  M.  H.  Piéron.  —  Les 
fourmis  se  reconnaissent  à  Todeur;  une  fourmi  perçoit 
et  reconnaît  les  odeurs  des  autres  animaux,  des  fourmis 
de  même  espèce  et  de  nids  différents,  des  fourmis  de 
lignée  différente,  des  fourmis  prises  individuellement 
et  enfin,  en  particulier,  sa  propre  odeur. 

Sur  les  fonctions  chimiques  purgatives;  par  M.  A.  Bri8« 
SEMORET.  —  En  définissant  un  purgatif  «  une  sub- 
stance irritante  agissant  localement  sur  l'intestin,  et 
qui,  à  dose  exonéranjte,  ne  possède  pas  d'action  toxique 
générale  »,  on  constate  que  des  corps  peuvent  purger 
quand  ils  possèdent  une  des  quatre  fonctions  sui* 
vantes  :  alcool^  acide,  cétone  et  imine  quinonique. 

Purification  du  chloroforme  en  vus  des  dosages  d'in- 
doxyle;  par  MM.  L.-C.  Maillard  et  Albert  Rang.  —  On 
agite  du  chloroforme  ordinaire  à  plusieurs  reprises 
avec  1/20  à  1/50  de  son  volume  d'acide  sulfurique  pur 
qu'on  remplace  tant  qu'il  se  colore.  Le  chloroforme  est 
alors  lavé  trois  fois  par  agitation  avec  deux  volumes  de 
NaOH  à  4  p.  100,  puis  trois  fois  avec  2  volumes 
d'eau.  On  décante  avec  soin,  en  passant  sur  un  filtre 
sec  qui  retient  les  gouttelettes  d'eau  et  on  distille 
lentement  dans  un  ballon  tubulé  muni,  autant  que 
possible,  d'un  bouchon  de  verre. 

Digestion  des  glucosides  et  des  hydrates  de  carbonn  chez 
les  mollusques  terrestres;  par  MM.  Bierry  et  Giaja.  —Ces 
animaux  possèdent  une  émulsine  et  une  lactase  très 
actives.  Le  suc  sécrété  par  Thépâto-pancréas  A'Helix 
pomatia  est  capable  d'hydrolyser  le  maltose,  le  saccha- 
rose et  le  raffinose. 

Sur  l'argent  colloïdal;  par  MM.  Gompel  et  Victor 
Henry.  —  L'argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains 
injecté  dans  une  veine  passe  très  rapidement  dans  la 
bile,  le  suc  pancréatique  et  l'urine.  Par  contre,  il  ne 
passe  pas  dans  le  liquide  céphalo-rachidien.   Ce    qui 
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montre  que,  dans  les  cas  de  méningite  cérébro-spinale, 
on  doit  avoir  recours  à  l'injection  intrarachidienne. 

Séjlïice  du  l***  DÉCEMBRE.  —  Lcs  alèuminoidâs  du  lait  et 
la  easéi/leation ;  par  M.  E.  Couvrbub.  —  Dans  la  coagu- 
lation du  lait  apparaissent  des  acidalbuminoîdes* 
Comme  le  lab,  des  microbes  tels  que  :  colibacille,  fer- 
ment lactique,  microbes  de  la  présure,  déterminent 
la  coagulation  avec  formation  de  protéoses  et  même 
parfois  de  peptones.  La  protéose  du  lait  pas  très  frais 
doit  avoir  une  origine  microbienne  :  la  protéose  se 
trouvant  dans  le  lait  pas  très  frais  avant  la  coagulation» 
il  est  peu  probable  que  cette  protéose  provienne  d'un 
dédoublement  de  caséinogène. 

Modifications  du  squelette  chez  les  mâles  castrés;  par 
M.  Saggio.  —  II  existe  un  rapport  manifeste  entre  les 
variations  des  éliminations  phosphorées  et  les  modifi*- 
caiions  du  squelette  chez  les  lapins  castrés.  Chez  les 
lapins  adultes  dont  le  développement  osseux  est  achevé, 
au  moment  de  la  castration,  par  des  modifications  du 
squelette;  chez  ceux  qui  sont  castrés  plus  tôt,  accrois- 
sèment  notable  du  système  osseux,  de  la  quantité 
totale  de  sels  minéraux  qu'il  renferme,  rétention  phos- 
phorée  manifeste. 

Séance  du  8  décembre.  —  Sur  Vanthraeose  pulmonaire 
phyêiologique  d origine  intestinale;  par  M.  A.  Galmette, 
P.  Vansteenberghe  et  Grtsez.  —  De  nouvelles  expé- 
riences ont  confirmé  le  fait  que  les  poussières  colorées 
sont  particulièrement  absorbées  par  le  tube  digestif  et 
peuvent  être  véhiculées  avec  la  lymphe  à  travers  les 
ganglions  mésentériques  jusqu'aux  poumons;  l'exis- 
tence d'une  anthracose  pulmonaire  physiologique, 
d'origine  intestinale  ne  saurait  être  contestée.  Cette 
forme  d'antbracose  identifiable  à  celle  que  l'on  observe 
chez  les  fumeurs  et  chez  les  ouvriers  mineurs  ne 
saurait  être  confondue  avec  l'anthraoose  purement 
mécanique,  d'origine  aérienne. 
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Dosage  de  petites  quantités  d'éther  pur;  par  M.  Mau- 
BiCK  NicLoux.  —  Si  on  traite  une  solution  aqueuse  ou 
sulfurique  d'éther  par  le  bichromate  de  potasse  et 
l'acide  sulfurique,  l'étlier  est  oxydé  et  passe,  pour  la 
plus  grande  partie,  à  Tétat  d'acide  acétique;  quant  au 
bichromate,  il  est  réduit  et  passe  à  Tétat  de  sulfate  de 
sesquioxyde  de  chrome  :  or,  comme  la  couleur  des 
sels  de  chrome  1res  étendus  est  vert  bleu,  il  résulte  de 
ce  fait  que  le  moindre  excès  de  bichromate,  dès  que 
tout  Péther  est  oxydé,  fait  passer  la  couleur  vert 
bleuâtre  du  sulfate  de  sesquioxyde  de  chrome  au  vert 
jaunâtre,  indiquant  ainsi  la  limite  de  la  réaction.  La 
solution  de  bichromate  contient  148%9  de  ce  sel  par 
litre  et  on  opère  sur  5*^"*^  de  la  solution  à  analyser  qui 
ne  doit  pas  contenir  plus  de  1  p.  100  d'éther. 

Le  métadinitrobenzène  comme  réactif  des  sucres;  par 
MM.  Ghavassieu  et  Morel.  —  On  dissout  l**"  de  méta- 
dinitrobenzène dans  100'^"'  d'alcool  et  on  ajoute  35^"^ 
d'une  solution  de  soude  à  33  p.  100.  Le  réactif  prend 
immédiatement  une  coloration  rosée  qui  disparait  dès 
qu'on  étend  le  réactif  avec  la  solution  à  examiner.  Si 
celle-ci  contient  du  glycogène  ou  du  saccharose,  corps  • 
non  réducteurs,  il  ne  se  produit  aucune  coloration 
même  au  bout  de  24  heures;  le  maltose  et  le  lactose 
donnent  une  coloration  violette  au  bout  d'un  quart 
d'heure;  le  dextrose,  le  galactose  et  Varabinose  donnent 
une  coloration  violette  après  un  quart  d'heure;  le 
lévulose  donne  une  coloration  violette  intense  en  deux 
minutes.  G.  P. 
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Rapport  SUT  la  classe  87  (Arts  chimiques  et  pharmacie]  de-VExpo- 
sition universelle  et  internationale  de  Liège  1905  ;  par  M.  Charles 

MOUBEU. 

Si  la  dernière  exposition  internationale  de  Liège  ne  peut  être 
mise  en  parallèle  avec  nos  grandes  expositions  universelles,  elle 
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n>n  constitue  pas  moins  une  magnifique  manifestation  scienti- 
fique. 

Le  remarquable  rapport  de  M.  Moureu,  rapporteur  do  la 
classe  87  (Arts  chimiques  et  Pharmacie),  donne  une  idée  très 
nette  de  l'importance  de  cette  exposition  et  fait,  d'autre  part,  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur.  Les  divers  rapports  individuels 
sur  les  maisons  exposantes  forment  un  véritable  répertoire, 
Itourré  de  renseignements  précieux.  M.  Moureu  a  su  habilement 
éviter  Técueil  qui  menace  tout  travail  de  ce  genre  et  d'une  énu- 
roération  qui  aurait  pu  être  banale  il  a  fait  un  exposé  attrayant 
et  utile. 

Le  travail  de  M.  Moureu  constitue  d'autre  part  le  complément 
nécessaire  du  Rapport  que  M.  Haller  rédigea  en  sa  qualité  de 
rapporteur  général  de  la  classe  87  à  l'Exposition  Universelle 
de  1900.  Depuis  lors  de  nouvelles  industries  se  sont  créées, 
d'antres  se  sont  développées  et  ont  transformé  ou  perfectionné 
leur  fabrication.  Les  chapitres  du  Rapport  relatifs  aux  industries 
nouvelles  sont  à  lire  en  entier. 

L'article  sur  l'industrie  de  la  soie  artificielle  est  une  remar- 
quable mise  au  point  des  divers  procédés  actuellement  en  usage. 
La  description  de  la  nouvelle  méthode  de  saponification  des  corps 
gras  par  la  «  lipaséidine  »  de  M.  Nicloux  (dont  la  découverte 
date  de  1903)  fait  entrevoir  le  magnifique  avenir  réservé  à  un 
procédé  si  élégant  et  si  facilement  économique.' Enfin  le  chapitre 
consacre  à  l'utilisation  de  l'azote  atmosphérique  constitue  l'une 
des  parties  les  plus  remarquables  du  rapport  et  la  hauteur  des 
vues  Vy  dispute  à  la  documentation  la  plus  approfondie. 

Nous  aimerions  pouvoir  reproduire  ici  m  extenso  l'exposé  que 
fait  M.  Moureu  de  l'état  actuel  de  la  pharmacie  et  des  transfor- 
mations profondes  que  les  nouvelles  conditions  économiques 
font  aujourd'hui  suiûr  à  notre  profession.  Le  savant  chimiste 
qu'est  M.  Moureu  s'y  révèle  économiste  avisé  et  ces  pages  ma- 
gistrales méritent  d'être  lues  par  tous  les  pharmaciens. 

L.  B. 

Gnide  ^watique  des  falsifications  et  altérations  des  substances  ali- 
mentaires; par  M.  Pierre  Brbteau,  pharmacien-major  de 
£•  classe;  préface  par  M.  Cazeneuve,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Lyon  (1). 

L'ouvrage  débute  par  un  court  aperçu  sur  les  appareils,  usten- 
siles et  opi^rations  chimiques  se  rapportant  d'une  façon  générale 
à  la  recherche  des  fraudes  dans  les  substances  alimentaires. 

(1)  i  Tol.  de  viii-386  pages,  avec  8  planches  coloriées  et  143  figures 
daiu  lé  texte.  J.<B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille, 
Firit,  1907. 
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Ces  dernières  sont  ensuite  étudiées  par  ordre  alphabétique  et, 
pour  chacune  d'elles,  l'auteur  indique  les  opérations  auxquelles 
elles  doivent  être  soumises,  si  Ton  veut  s'assurer  de  leur  pureté. 

Il  faut  surtout  féliciter  M.  Breteau  d'avoir  fait  un  choix  judi- 
cieux parmi  les  nombreuses  méthodes  préconisées  pour  chaque 
cas  particulier;  une  seule  méthode  est  indiquée  :  c'est  celle  qui 
s'est  révélée  jusqu'alors  comme  la  plus  fructueuse.  A  ce  point  de 
vue,  on  sent,  maintes  fois  au  cours  |  de  la  lecture  du  livre,  que 
l'auteur  a  plus  souvent  appuyé  son  choix  sur  des  expériences 
personnelles  que  sur  une  discussion  théorique  et  critique  des 
procédés  préconisés  par  ses  devanciers;  il  est  bien  évident  qu'il 
a  essayé  et  vérifié  lui-môme  un  grand  nombre  des  méthodes 
qu'il  nous  conseille. 

L'expert  —  qui  doit,  avant  toute  chose,  posséder  une  instruc- 
tion chimique  générale  assez  approfondie  —  trouvera  facilement 
dans  ce  livre  le  complément  des  connaissances  qui  lui  restent  à 
acquérir.  Le  côté  légal  lui-même  n'a  pas  été  négligé  puisque  des 
annexes  reproduisent  le  texte  d'un  certain  nombre  de  lois  sur 
la  répression  des  fraudes  alimentaires. 

Le  pharmacien  est  mieux  préparé  que  personne  à  la  lecture  de 
ce  livre  ;  nous  le  recommandons  vivement  à  tous  ceux  de  nos 
confrères  qui  pensent  justement  que  leurs  études  antérieures 
leur  donnent  le  droit  de  revendiquer,  dans  de  nombreuses  expei^ 
tîses,  des  fonctions  trop  souvent  dévolues  à  des  autorités  moins 
compétentes.  H.  H. 

Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  Fan  4907  (1). 

La  librairie  Gauthier- Villars  vient  de  publier,  comme  chaque 
année,  V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  i907.  -*  Ce 
petit  volume  contient,  comme  toujours,  une  foule  de  renseigne* 
ments  indispensables  à  ringénieur  et  à  l'homme  de  science. 
Cette  année,  nous  signalons  tout  spécialement  les  Notices  de 
M.  A.  Bouquet  de  la  Grye  :  Diamètre  de  Vénus^  et  de  M.  H. 
Deslandres  :  Histoire  des  idées  et  des  recherches  sur  le  SoleiL 
Révélation  récente  de  V atmosphère  entière  de  V astre. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS 


Visvit  (2)  ;  examen  par  le  D' Aufrecht.  —  Le  visvit 

est  un  prodait  alimentaire  qui,  d'après  le  fabricant, 

III  ■■■■  I  II        ■    I»  I  11  1  i»»^— »^^»<> 

(1)  In-16  de  près  de  900  pagei  avec  figares.  Gauthier- Villars,  éditeur, 
55,  quai  des  Graads-^Augustins,  Paris. 

(2)  Visvit  (Pharm.  Ztg..  1906,  p.  641). 
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serait  préparé  avec  des  substances  protéiques  riches  en 
lécithines  (jaune  d'œuf,  lait,  hémoglobine,  céréales)  et 
avec  des  hydrates  de  carbone  dextrinisés. 

Le  produit  examiné  par  M.  Aufrecht  est  une  poudre 
jaunâtre,  amorphe,  presque  complètement  insoluble 
dans  les  divers  dissolvants.  Le  visvit,  divisé  et  bouilli 
avec  de  Teau  ou  du  lait,  donne  une  boisson  de  consis- 
tance épaisse  et  de  saveur  agréable.  Au  microscope,  on 
peut  reconnaître  la  présence  de  particules  d'hémoglo- 
bine, de  grains  d*amidon  fortement  gonflés,  de  goutte- 
lettes huileuses  et  de  fragments  de  substances  protéi- 
ques. L'analyse  adonné  : 

Subit&nces  atotées 79»13  p.  100 

Elirait  éthôré  (graisses,  lécithines) 3,48    — 

Substances  non  azotées 15,35    — 

CeaUret 1,42    ^ 

Les  cendres   sont  formées  surtout  de  phosphate  de 

calcium  avec  une  petite  quantité  de  fer,  magnésie,  sels 

de  potasse  et  chlorure  de  sodium.  La  teneur  enlécithine 

est  de  0,2448  p.  100. 

H.  C. 

Pilules  du  D' LaviUe  (1). — Examen  par  M.  J.  Kochs. 
—  Il  résulte  de  l'analyse  du  D**  Kochs  que  les  pilules 
de  Laville,  employées  contre  la  goutte  et  les  rhuma- 
tismes, sont  préparées  avec  les  produits  suivants  : 
extrait  d'alkékenge,  résine  de  gaïac,  poudre  de  racine 
et  de  feuille  de  guimauve,  silicate  de  sodium. 

La  présence  de  la  poudre  de  feuille  et  de  la  poudre  de 
racine  de  guimauve  a  été  constatée  par  l'examen 
microscopique;  la  résine  de  gaïac  a  été  caractérisée 
au  moyen  de  la  réaction  bleue  donnée  par  cette  résine 
avec  les  oxydants  (perchlorure  de  fer,  acide  azo-* 
tique,  etc.).  Enfin  Tauteur  a  pu  retirer  des  pilules  de 
Laville  un  corps  ayant  les  propriétés  de  la  physaline, 
principe  amer  particulier  aux  baies  d^alkékenge;  de 

(i;  Ap.  Ztg.,  1906.  p.  761. 


—  92  — 

plus,  il  a  pu  isoler  une  petite  quantité  de  solanine,  glu- 
coside  existant  dans  les  baies  àxi.  Phy salis  Alkekengi,  Les 
pilules  ne  contiennent  ni  quinine  ni  colchicine,  alca- 
loïdes entrant   dans  la  composition  de  la  liqueur  de 

Laville. 

H.  C. 

Fumigateur  pectoral  d'Espic  (1);  examen  par  MM.  C. 
Mai  et  A.  Schœffer.  —  On  sait  que  ce  fumigateur  est 
constitué  par  des  cigarettes  contenant  un  mélange  de 
poudres  assez  grosses  provenant  de  tiges,  de  feuilles  et 
de  semences.  Le  poids  d'une  cigarette  est  d'environ  l**" 
renfermant  0,9  de  produits  végétaux.  L'examen  micros- 
copique a  montré  la  présence  des  produits  suivants  : 
feuilles  de  Datura  stramonium^  jusquiame  (feuilles  et 
semences),  feuilles  de  belladone.  La  présence  du  tabac 
n'a  pu  être  constatée.  En  tant  qu'alcaloïdes,  les  auteurs 
ont  pu  déceler  nettement  Tatropine;  la  nicotine  n*a  pu 
être  caractérisée  pas  plus  que  les  alcaloïdes  de  l'opium. 
Le  papier  employé  pour  la  confection  des  cigarettes  ne 

contient  ni  métaux,  ni  alcaloïdes,  ni  azotates. 

H.  C. 


NÉCROLOGIE 


Allocvlion  prononcée  aux  obsèques  de  }A.  Le  Roux, 
par  M.  Daniel  Bertdëlot. 

Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  l'Ecole  Supérieure  de  Pharmacie, 
apporter  un  suprême  hommage  au  maître  vénéré  qui, 
durant  de  loogues -années,  y  forma  tant  de  générations 
d'étudiants. 

Aucun  de  ceux  qui  suivirent  ses  leçons  n'a  oublié  la 
rigueur  de  sa  méthode,  l'élévation  de  son  enseignement,  la 
variété  de  ses  aperçus. 

Aucun  de  ceux  à  qui  il  fut  donné  de  rapprocher  de  plus 

(1)  Phapn.  Centralh.y  p.  663,  1906. 
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près  nUgnore  ce  que,  sous  l'originalité  de  ses  manières  et 
de  ses  goûts,  sous  la  vivacité  de  sa  parole  franche  et  prime- 
saulière,  il  y  avait  de  profonde  bonté  et  de  générosité. 
Jamais  un  chercheur  ne  le  quitta  sans  en  avoir  reçu,  avec 
les  conseils  précieux  d'un  jugement  des  plus  sors,  ces 
encouragements  bienveillants  qui,  aux  heures  de  difficulté 
ou  de  doute,  relèvent  le  courage  et  raniment  l'espérance. 

M.  Le  Roux  naquit  à  Paris  le  4  janvier  1832.  Ses  premiers 
travaux  scientifiques  datent  de  1853.  Il  les  commença  dans 
des  conditions  singulièrement  difficiles  et  qui  font  honneur 
et  à  son  désintéressement  personnel  et  à  son  ingéniosité 
expérimentale. 

c  Je  ne  me  dissimule  pas,  écrivait-il  dans  les  premières 
lignes  d*un  de  ses  mémoires,  que  ce  travail,  malgré  la  peine 
qu'il  m*a  coûtée,  est  encore  loin  de  répondre  à  la  grandeur 
du  sujet;  qu'il  me  soit  permis  de  trouver  une  excuse  dans 
la  difficulté  des  expériences  qui  réclamaient  le  concours  de 
plusieurs  personnes,  un  local  approprié  et  des  appareils 
spéciaux.  On  m'accordera  peut-être  quelque  indulgence  en 
songeant  que  j-ai  fait  ces  recherches  dans  mon  appartement 
et  entièrement  à  mes  frais,  d 

Cependant  Tattention  des  maîtres  de  la  science  ayant  été 
attirée  sur  lui  par  ces  débuts  pleins  de  promesses,  il  fut 
nommé  préparateur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
Edmond  Becquerel  y  poursuivant  une  tradition  illustre  : 
témoin  de  ses  recherches  sur  le  spectre,  sur  la  reproduction 
des  couleurs,  sur  la  phosphorescence,  sur  la  thermoélectri- 
cité, M.  Le  Roux  acheva  de  s'y  perfectionner  et  devint  un 
maître  à  son  tour.  Et  je  me  souviens  encore  —  et  non  sans 
émotion  —  des  entretiens  que  j'avais  avec  lui  à  ce  sujet  au 
cours  de  ces  derniers  mois,  et  même  il  y  a  quelques 
semaines  à  peine.  Déjà  frappé  du  mal  qui  devait  l'emporter, 
c'était  surtout  cette  période  de  ses  débuts  qu'il  aimait  à 
évoquer  :  heures  lumineuses  de  la  jeunesse  vers  lesquelles 
les  hommes,  quand  ils  sentent  la  vie  leur  échapper,  sont 
ramenés  comme  par  un  invincible  attrait!  Il  se  rappelait 
ces  jours  de  travail  ardents  et  fiévreux,  alors  que,  du  malin 
au  soir,  il  poursuivait  sa  tâche  avec  une  ardeur  inlassable 
et  que,  le  dimanche  même,  quand  tout  reposait  dans  le 
grand  édifice  vide,  il  venait  y  poursuivre  son  labeur 
solitaire. 

Sa  carrière  scientifique  dès  lors  se  continua  régulière- 
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ment.  Successivemeat  il  devint  répétiteur  li  TËcole  poly- 
technique, puis  professeur  &  l'Ecole  de  Pharmacie,  où,  en 
1876,  il  succédait  à  Henri  Buigoet  dans  la  chaire  de  phy- 
sique qu*il  devait  occuper  jusqu'en  1902. 

6on  activité  scientifique  —  durant  le  cours  de  ce  demi- 
siècle  —  se  porta  sur  les  branches  les  plus  variées  de  la  phy- 
sique :  sur  l'électricité,  sur  la  chaleur,  sur  Tacoustique  et 
sur  Toptique. 

Ses  premiers  travaux  eurent  pour  objet  divers  perfection- 
nements à  la  pile  qui,  à  ca  moment,  était  le  seul  générateur 
pratique  d'énergie  électrique  que  l'on  connût.  Il  s^attacha 
particulièrement  à  l'étude  de  l'élément  Bunsen  et  montra 
que  Ton  pouvait  accroître  son  efficacité  soit  par  des  additions 
convenablement  ménagées  d'acide  sulfurique  et  d*acide  azo- 
tique, soit  par  la  substitution  du  chlore  à  Toxygône  comme 
dépolar isant,  soit  par  une  élévation  modérée  de  la  tempé- 
rature. Ses  recherches  aboutirent  k  une  forme  nouvelle  de 
pile,  particulièrement  adaptée  à  un  service  intermittent  tel 
que  celui  de  là  télégraphie. 

Mais  déjà  s'annonçait  le  grand  mouvement  qui  devait 
substituer  aux  piles  les  machines  magnéto<-électriques  et 
dynamo-électriques.  M.  Le  Roux  en  saisit  immédiatement 
Timportance.  Appelé  à  diriger  les  premiers  essais  industriels 
exécutés  à  grande  échelle  en  France  au  moyen  des  belles 
tnachines  deï  Alliance  que  l'on  consacra  d'abord  à  Téclairage 
des  phares,  il  formula  les  lois  expérimentales  de  la  transfor- 
mation de  la  puissance  mécanique  en  puissance  électrique 
dans  plusieurs  mémoires  parus  en  1856  dans  les  Annale*  du 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 

Durant  les  années  suivantes,  il  approfondit  diverses  ques- 
tions d'électricité,  telles  que  la  production  d'ozone  par  un  fil 
de  platine  porté  au  rouge  par  le  courant,  ou  les  attractions 
et  répulsions  électrodynamiques  des  conducteurs  flexibles. 

En  1867  paraissait  aux  Annales  de  Chimis  le  grand  mémoire 
intitulé  Recherches  théoriques  expérime?itaîes  snr  les  courants 
il^ermo-électriqms.  Par  l'exactitude  des  mesures  et  l'impor- 
tance des  résultats  obtenus,  ce  travail  est  resté  classique; 
toute  la  partie  relative  au  phénomène  du  transport  élec- 
trique de  la  chaleur,  découvert  par  sir  William  Thomson, 
mérite  d'être  citée  comme  un  modèle  d'expérimentation. 

En  1872,  M.  Le  Roux  abordait  les  phénomènes  para- 
doxaux  de  l'induction  unipolaire  et  réalisait  un  appareil  très 
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curieux  où  les  forces  électromotric^s  dues  à  la  loi  de  Leaz 
se  produisent  radialement  dans  un  disque  de  cuivre. 

Mais  son  esprit  de  recherche  et  d'invention  ne  restait  pas 
confiné  dans  le  domaine  de  l'électricité.  Parallèlement  aux 
recherches  précédentes,  il  en  poursuivait  d'autres  sur  les 
phénomènes  les  plus  délicats  de  Top  tique.  Son  travail  sur 
les  indicée  de  rèfraetien  dês  eerps  qui  ne  prennent  Tétat  gazeux 
qu'à  du  températures  élevieê^  qui  fut  inséré  en  1860  dans  les 
Mémoires  dsê  savimts  étrangers  à  r Académie  des  sciences^  est 
regardé  avec  raison  comme  un  de  ses  plus  beaux  titres  de 
gloire.  Doué  d'une  grande  habileté  technique,  il  construisit 
lui-même  la  plupart  des  appareils  qui  lui  permirent  de  sur- 
OM>nler  les  dilGcultés  exceptionnelles  inhérentes  à  ce  sujet. 
Il  n'hésita  pas  à  convertir  son  appartement  de  la  rue  des 
ÂrchÎYes  en  laboratoire  et  ce  fut  dans  sa  propre  salle  à 
manger  qui  était  la  seule  pièce  carrelée  dont  il  dispos&t 
qa*il  installa  les  fours  de  grande  dimension  nécessaires  au 
chauffage  des  instruments.  C'est  au  cours  de  cette  étude 
qu'il  découvrit  sur  la  vapeur  d'iode  le  phénomène  tout  à 
fait  inattendu  de  la  dispersion  anomale,  dont  l'importance 
est  devenue  capitale  aujourd'hui,  et  auquel  son  nom  reste 
attaché. 

Vers  la  même  époque  il  exécutait  de  remarquables 
mesureasur  les  phénomènes  caloriûques  qui  accompagnent 
les  vibrations  elles  déformations  élastiques. 

De  1862  à  1867,  il  poursuivit  une  série  d'expériences  juste- 
ment réputées  pour  leur  exactitude  sur  la  vitesse  de  propa- 
gation du  son.  Cette  fois,  ce  furent  les  plates-bandes  et  les 
allées  de  son  jardin  de  Neuilly  qui  servirent  à  installer  les 
tuyaux  de  propagation  des  ondes  sonores.  Il  appliqua  avec 
un  rare  bonheur  à  la  mesure  du  temps  quelques»unes  des 
méthodes  électriques  qu'il  avait  approfondies  antérieure*- 
ment  et  réussit,  en  pointant  les  traces  laissées  par  l'étincelle 
électrique  sur  les  plaques  d'argent  daguerriennes,  à 
mesurer  avec  précision  des  intervalles  de  temps  inférieurs  & 
un  cinquante  millième  de  seconde. 

Ses  résultats  reçurent  plus  tard  une  confirmation  pré- 
cieuse de  leur  accord  avec  les  nombres  que  trouva  un 
des  maîtres  les  plus  renommés  de  l'école  française  au 
in*  siècle,  Victor  Regnault. 

M.  Le  Roux  ne  cessa  pas  de  s'intéresser  ensuite  aux  pro- 
grès de  la  science  et  aux  efforts  des  jeunes  savants.  Nous  ne 
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saurions  oubliei^  que  son  laboratoire  de  l'ancienne  Ecole  de 
Pharmacie  de  la  rue  de  TArbalèle  fut  le  théâtre  des  premiers 
essais  de  deux  physiciens  qui  allaient  bientôt  devenir 
fameux,  Jacques  et  Pierre  Curie.  L'élude  des  gaz  raréfiés 
Tattira.  Il  en  pressentait  toute  la  portée.  Et  quand  parvint 
Tannonce  de  la  découverte  de  Rônigen,  il  se  trouva  en 
mesure  de  répéter  son  expérience  à  l'École  de  Pharmacie,  et 
il  montrait,  non  sans  plaisir,  dans  nos  collections  un  très 
beau  cliché  des  os  de  la  main  dû  à  sa  collaboration  avec 
M.  Gaston  Seguy,  et  qui  fut  la  première  radiographie  exécutée 
en  France. 

En  1904,  il  revenait  encore  à  l'Ecole  pour  y  exécuter 
quelques  observations  sur  les  phénomènes  de  phosphores- 
cence à  la  température  de  Tair  liquide,  qu'il  communiquait 
à  l'Académie  des  Sciences.  Ce  fut  son  dernier  travail 
séientifique. 

Il  y  a  deux  ans,  il  fut  atteint  de  douleurs  d'origine  rhuma^ 
tismale  qui  allèrent  en  s'aggravanl;  au  cours  des  dix-huit 
derniers  mois^  il  ne  put  quitter  ni  sa  chambre  ni  son  lit. 
Durant  cette  longue  épreuve,  il  ne  perdit  ni  sa  philo- 
sophie ni  sa  sérénité.  Il  y  a  une  douzaine  de  jours,  son  mal 
s'aggrava  et  il  pressentit  que  sa  fin  n'était  pas  éloignée. 
Comme  je  lui  avais  demandé  à  le  voir  à  ce  moment,  il  me 
fit  répondre  qu'il  préférait  ne  plus  recevoir  de  personnes 
étrangères,  craignant  que  la  nature  infectieuse  que  prenait 
son  mal  n'exposât  à  quelque  danger  de  contagion  ses  visi- 
teurs, et  estimant  que  c'était  déjà  trop  pour  lui  de  sou- 
mettre à  ces  risques  ceux  qui  le  soignaient  avec  un  dévoue- 
ment éclairé  qui  ne  se  démentit  pas  un  instant  au  cours  de 
ces  longs  mois. 

Ainsi  ce  qui  subsista  en  lui  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort, 
ce  ne  fut  pas  seulement  la  lucidité  de  son  intelligence,  ce 
fut  aussi  la  générosité  de  son  cœur. 

Son  souvenir  vivra  entouré  de  respect  et  d'affection  dans 
la  mémoire  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PAB18.   «-  ildPRlXSRIB  F.    LEVÉ.  RUX  CASSEITK,    il 


—  97  — 


TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  présence  fréquerUe  cPune  trace  de  zinc  dans  les 
alcools  industriels  et  moyen  de  la  déceler;  par  M.  G. 
GuÉRiN,  professeur  h,  TEcoie  supérieure  de  Pharmacie 
de  Naucy. 

Les  alcools  éthylique  et  méthylique  que  nous  livre 
rindustrie,  lesquels  sont  ordinairement  parfaitement 
rectifiés,  présentent  fréquemment  une  très  légère  réac- 
tion acide.  Le  séjour,  ou  même  parfois  le  simple  trans- 
vasement de  ces  alcools  dans  des  récipients  en  zinc  ou 
en  tôle  galvanisée,  suffit  souvent  pour  y  introduire  une 
trace  de  zinc.« 

La  recherche  directe  de  ce  métal  par  les  réactifs 
habituels  des  sels  de  zinc,  ne  donnant  aucun  résultat, 
il  faut,  pour  le  mettre  en  évidence,  distiller  un  volume 
considérable  d'alcool  et  opérer  sur  le  résidu  de  la  dis- 
tillation. 

Il  existe  cependant  une  réaction  bien  connue  qui 
permet  de  découvrir  directement  la  présence  d'une 
quantité  extrêmement  faible  de  zinc  dans  l'alcool  qui  le 
renferme.  On  verse  dans  un  verre  conique  2  ou  3^"' 
d'une  solution  chloroformique  d'urobiline,  on  ajoute 
25  à  50^™'  de  l'alcool  à  essayer,  puis  un  demi-volume 
d'eau  distillée;  si  Ton  additionne  alors  le  mélange  de 
III  ou  IV  gouttes  d'ammoniaque,  il  se  développe  aussi- 
tôt une  fluorescence  verte  caractéristique,  très  visible 
par  réflexion,  la  liqueur  présentant  une  coloration 
rosée  vue  par  transmission.  Cinq  centièmes  de  milli- 
gramme de  zinc  en  dissolution  sont  suffisants  pour 
produire  la  réaction. 

La  solution  chloroformique  d'urobiiine  nécessaire 
pour  cette  recherche  s'obtient  aisément  en  acidifiant 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  une  urine  riche  en  urobi- 
biline  (urine  de  cirrhotique  ou  de  f^bricitant,  etc.)  et  en 

/mih.  de  Phmrm   et  di  Ckim.  6«  lÉaiB,  t.  XX V.    ((•'  février  1007.)  7 
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Tagîtant  aree  âe  ehloroforrae  âass  ime  ampoftle  à 
robinet.  Le  chloroforme  décanté  est  lavé  à  l'eau  distillée 
acidulée  d'acide  chlorhydrique,  puis  décanté  à  nouveau, 
filtré  et  conservé  dans  des  flacons  bouchés. 


Tentmtive  d'empcisomnement  par  le  swblimé  corrosif;  pré^ 
cipitation  du  mercure  par  le  kermès  de  la  potion  ;  par 
MM.  L.  Garnier  et  II.  Robert. 

En  avril  1906,  l'un  de  nous  reçoit,  aux  fins 
d'expertise,  le  restant  (73^"'}  d'une  potion  ainsi  for- 
mulée : 

Kornoôs Ok^SO 

Teinture  de  belladone XL  gouttes 

Alcoolature  de  racines  d'aconit XL  gouttes 

E&u  de  laurier-cerise i^«' 

Sirop  de  codéine 40»'' 

—  de  morphine 30^ 

—  de  tolu 40ff 

Eau  de  tilleul q.  s.  pour  BlÛ'"'^ 

potion  dont  chaque  ingestion  par  cuillerée  à  bouche 
a  été  suivie  d'une  sensation  de  brûlure  très  doulou- 
reuse de  Festomac  et  de  vomissements. 

L'analyse  de  ladite  potion,  faite  comparativement 
avec  une  potion  type  préparée  devant  nous,  montre 
qu'elle  est  inodore  et  fortement  acide  (acidité  corres- 
pondant à  1*'',87  SO*H*  au  litre),  mais  sans  saveur 
caustique  ni  métallique,  réduit  très  fortement  la 
liqueur  cupro-potassique,  renferme  bien  des  traces  de 
morphine,  mais  ne  donne  aucune  réaction  de  Tacide 
cyanhydrîque,  précipite  assez  fortement  le  nitrate  d'ar- 
gent  (proportion  correspondante  à  0^/SO  de  Cl  au  litre), 
enfin  ne  renferme,  comme  substance  métallique  dis- 
soute, qu'une  très  petite  quantité  d'antimoine;  le  dépôt 
de  kermès  tassé  au  fond  du  liquide  est  brun  noir, 
comme  ardoisé  à  la  surface,  tandis  qu'il  est  rouge 
brun  sans  noir  dans  le  flacon  type. 

Rien  dans  tout  cela  n'expliquait  Taction  irritante  du 


\ 

\ 
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■tédicament  svat  l'estomac  et  la  réaction  violente  de  cet 
organe,  quand,  ouvrant,  par  hasard,  le  filtre  chargé  da> 
kermès  de  la  potion  suspecte  —  lequel  était  resté  sus- 
pendu une  quinzaine  d'heures  dans  le  col  du  flacon 
renfermant  le  liquide  chargé  d'hydrogène  sulfuré 
résultant  de  la  précipitation  de  l'antimoine  dissous, 
—  nous  le  trouvâmes  devenu  complètement  noir;  c'était 
la  preuve  de  la  présence  d'un  dérivé  métallique  à 
sulfure  noir.  Lanalyse  du  kermès  ainsi  modifié  y 
démontra  la  présence  d'une  certaine  quantité  de 
mercure. 

D*où  pouvait  provenir  ce  métal?  Sous  l'impression 
de  la  mauvaise  qualité  du  sirop  très  acide,  presque 
totalement  interverti,  sans  odeur  de  laurier-cerise  et 
pauvre  en  alcaloïdes,  nous  supposâmes  que  le  kermès 
pouvait  avoir  été  mélangé  en  pharmacie  avec  un  peu 
d'oxyde  rouge  de  mercure,  et  demandâmes  au  juge 
d'instruction  de  faire  prélever  chez  le  pharmacien  qui 
avait  préparé  la  potion  un  échantillon  de  quelques 
grammes  de  tous  les  kermès  qu'il  pouvait  détenir; 
les  deux  kermès  trouvés,  l'un  Glusel,  l'autre  vétéri- 
naire, étaient  absolument  exempts  de  mercure. 

Dès  lors,  l'introduction  de  ce  métal  semblait  être 
postérieure  à  la  préparation  de  la  potion;  et  nous  en 
rattachâmes  la  présence  à  l'excès  de  chlore  trouvé, 
excèk  qne  le  calcul  transformait  en  l''',14S  de  chlorure 
mercurique  au  litre,  soit  0«',240  pour  les  210^°"'  de  la 
potion,  dose  de  sel  mercuriel  qui,  absorbé  en  entier  par 
un  adulte,  pouvait  amener  la  mort  d'après  les  chiffres 
de  la  dose  toxique  indiquée  par  Ogier  (0,2  à  0,5  de 
sublimé)  et  par  Vibert  (0,15  à  0,20). 

Pour  vérifier  le  bien  fondé  de  notre  hypothèse,  le 
restant,  soit  70*^*°'  de  la  potion  type  filtrée,  fut  addi- 
tionné, suivant  la  formule  magistrale,  d'une  quantité 
proportionnelle  de  kermès  (0*^10),  puis  d'une  quantité 
de  sublimé  correspondant  à  la  dose  de  1^'  au  litre,  soit 
0'',07,  et  laissé  en  contact  cinq  jours  de  suite  en  agitant 
fréquemment;  au  bout  de  ce  temps,  le  kermès  déposé 
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au  fond  de  la  fiole  avait  pris  la  teinte  superficielle 
ardoisée  du  kermès  de  la  potion  suspecte;  le  liquide 
ne  renfermait  plus  de  mercure  en  dissolution  et  l'on 
retrouvait  ce  mercure  insolubilisé  dans  le  kermès. 

Notre  rapport  conclut  donc  à  l'addition  de  sublimé 
corrosif  à  la  potion  incriminée. 

Nous  avons  repris  depuis  lors  cette  question  de  la 
transformation  du  sublimé  par  le  kermès  en  sulfure 
insoluble  pour  déterminer  en  combien  de  temps  elle 
s'est  effectuée,  puisque,  au  moment  de  l'expertise, 
tout  le  mercure  ajouté  criminellement,  et  actif  dans  les 
premiers  moments,  avait  été  trouvé  insolubilisé. 

Pour  ce  faire,  on  met  0«%60  de  kermès  en  suspension 
dans  420^"'  d'une  solution  aqueuse  de  chlorure  mercu- 
curique  à  1  p.  1000  et  Ton  recherche  le  mercure  après 
des  temps  variables:  —  a)  d'abord,  par  la  réaction 
de  riodure  de  potassium  ;  —  b)  puis,  par  la  précipitation 
sulfhydrique  de  20^"'  de  liquide  filtré  et  l'analyse  du 
précipité  mixte  de  sulfure  obtenu  :  dissolution  de 
Sb*S*  dans  le  sulfure  d'ammonium  récent  et  résidu 
noir  de  sulfure  de  mercure  insoluble  dans  l'acide 
nitrique,  dissous  par  l'eau  régale;  —  c)  enfin  par  un 
dosage  comparatif  à  Taide  d'une  solution  très  diluée 
de  sulfocyanate  de  potassium  en  présence  d'alun  de  fer 
(procédé  Rupp  et  Noëll),  en  opérant  sur  la  solution 
dans  Tacide  azotique  étendu  du  précipité  obtenu  en 
traitant  50*^*"'  du  liquide  par  un  léger  excès  de  potasse, 
précipité  lavé  à  Teau  et  centrifugé  (le  sulfocyanate  ne 
dose  pas  le  mercure  à  l'état  de  sublimé). 

1^**  Opération.  —  Après  8  heures  de  contact  et  plu- 
sieurs agitations,  présence  encore  nette  du  mercure, 
mais  insolubilisation  en  majeure  partie  dans  le  rapport 
de  8^"»,8  de  CSAzK  (avant)  à  0^"»,55  (après):  —  après 
24  heures,  traces  de  mercure  encore  en  dissolution;  — 
enfin,  après  29  heures,  le  liquide  ne  renferme  plus 
trace  de  mercure. 

2'  Opération.  —  Après  7  heures  et  demie  de  contact, 
présence  encore  nette  du  mercure,  mais  insolubilisation 
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presque  totale  dans  la  proportion  de  8^™', 7  à  O^'^'ji 
de  SCAzK;  —  après  22  heures  et  demie,  traces  de 
mercure  en  dissolution;  •^-  après  27  heures  et  demie, 
disparition  complète  du  mercure. 

On  peut  donc  conclure  qu'avec  les  proportions 
employées  :  0*%30  de  kermès  pour  0^^,21  de  sublimé,  la 
précipitation  et  Tinsolubilisation  du  mercure,  très 
rapide  dans  les  premières  heures,  est  plus  lente 
pour  les  dernières  parties  et  se  complète  en  27  ou 
30  heures  (1). 


RBVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sur  la  teneur  en  bichlonire  de  mercure  des  objets 
de  pansement  en  usage  dans  la  marine  allemande, 
après  une  longue  durée  de  conservation  ;  par  M.  W. 
ScHMiDT  (2).  —  Les  objets  de  pansement  au  bichlorure 
de  mercure  s'altèrent  peu  h  peu  ;  leur  teneur  en  sel  so« 
lubie  de  mercure  diminue  avec  le  temps  et  simulta- 
nément leur  pouvoir  antiseptique.  M.  Schmidt  a  eu 
l'occasion  de  doser  le  bichlorure  de  mercure  dans  des 
gazes  et  des  ouates  conservées  soit  dans  les  entrepôts 
de  la  marine,  soit  abord  de  navires  ayant  fait  des  cam- 
pagnes lointaines  et  diverses.  Au  cours  de  ces  cam* 
pagnes,  ces  objets  de  pansement  ont  été  soumis  à  des 
causes  d'altération  variées:  fortes  cbaleurs,humidité. etc. 
Souvent  l'enveloppe  des  paquets  examinés  était  mani- 
festement altért^e  :  Tauteur  a  dosé  alors  le  bichlorure 
de  mercure  à  la  fois  dans  la  partie  du  pansement  en 
contact  avec  l'enveloppe  et  dans  la  partie  centrale  de 
ce  pansement.  Il  a  fait  un  grand  nombre  d'analyses 

[t]  Trarail  da  laboratoire  de  chimie  médicale  do  la  Faculté  do  méde- 
cine de  Nancy. 

(2^^  Ueber  dea  Qaecksilberchloridgehalt  and  die  antiseptische  Wirkung 
der  in  Kaieerliche  Uarine  gebraeachlichea  Sublimât  yerbandstoffe  ver 
•chiedenea  Altère  (Pharm»  Centralhalle,  1906,  n»  47,  p.  965). 
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dont    nous   'donnons   quelques-unes    dans   les    deux 
tableaux  «i-joiot. 
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1            II 

Pour  doser  le  bichlorure  de  mercure  resté  soluble,  il 
s'est  servi  de  la  méthode  suivante  : 

Un  poids  déterminé  d'ouate  ou  de  gaze  est  mis  en 
contact  six  heures  à  froid  avec  un  volume  connu  d'une 
solution  de  chlorure  de  sodium  à  T^""  pour  1.000^"'.  On 
filtre  un  volume  aliquot  de  la  liqueur  et  Ton  y  préci- 
pite le  mercure  par  Thydrogëne  sulfuré,  après  avoir 
acidulé  par  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique.  On 
porte  la  liqueur  à  FébuUition  et  Ton  filtre  pour  séparer 
le  précipité  de  sulfure  de  mercure  qu'on  lave  avec  soin. 
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Le  filtre  et  Le  paécifilé  ^'îl  i^MiCenne  son!  ahvs  jetés 
daas  un  vase  avec  quelques  gouttes  de  sulfuiie  de  eaiv 
Jbone  et  un  volume  détêrmiaé  d*une  solution  déciaor- 
maie  d'iode,  qui  donne  de  l'iodure  mercurique  en  met- 
tant du  soufre  en  liberté.  Ces  deux  corps  se  dissolvent  : 
le  soufre  dans  le  sulfure  de  carbone,  Tiodure  mer- 
cmrîque  dans  Tiodure  de  la  solution  décinormale.  Si 
l'ofi  a  ajouté  im  exoès  de  •celle-ci,  il  suf&ra  de  détermi- 
ner cet  excès  au  moyen  dune  solutioa  décinormale 
d^hyposulfite,  pour  connaître  le  poids  du  sublimé  goa- 
tenu  dans  l'essai.  On  multipliera,  pour  cela^  par  le 
coefficient  9,01355  le  nombre  de  centimètres  cubes  de 
solution  décinormale  d'iode  nécessaires  à  la  transior- 
mation  du  sulfure  en  iodure  mercurique. 

Au  moMient  de  leur  préparation,  la  gase  ou  le  coton 
contenaient  3'*^  à  4'*^  de  sublimé  au  kilo. 
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Préparation  de  dérivés  nouveaux  de  la  narcéine  et 
de  Thomonarcéine  (Brevet  allemand  n""  174.380  de  la 
maison  KnoU  et  C*,  de  Ludwigshafen)  (1).  —  La  nar- 
céine et  rhomonarcéine  renferment,  comme  on  sait, 
dans  leur  molécule,  un  groupement  carboxyle  et  se 
comportent  comme  de  véritables  alcalis-acides. 

En  faisant  réagir  sur  leurs  dissolutions  dans  les  alcalis 
le  sulfate  de  méthyle  ou  le  sulfate  d'éthyle,  on  devait 
s^attendre  à  obtenir  les  éthers  méthylique  ou  éthylique 
correspondants.  En  réalité,  les  radicaux  alcooliques  ne 
se  fixent  pas  sur  le  carboxyle,  qui  reste  libre,  et  les 
dérivés  méthylé  ou  éthylé,  qui  prennent  naissance, 
peuvent  être,  comme  la  narcéine  ou  Thomonarcéine 
elles-mêmes,  éthérifiés  ou  transformés  en  sels. 

Par  exemple:  si  l'on  dissout  l^'''  de  narcéine  dans  la 
quantité  équivalente  de  solution  normale  de  soude,  et 
si  Ton  ajouté  SOO»*"  de  sulfate  de  méthyle,  la  réac- 
tion commence  aussitôt  avec  dégagement  de  chaleur 
et  formation  de  méthyl-narcéine.  Le  chlorhydrate  de 
de  celte  nouvelle  base  cristallise  bien  dans  l'alcool;  il 
fond  à  224^ 

M.  G. 


Chimie  biologique. 

Sur  les  kyrines;  par  M.  le  P'  Siegfried  (2).  —  Sous 
le  nom  de  kyrineSy  M.  SiegFried  a  désigné  des  combi* 
naisons  formées  dans  l'action  des  acides  sur  les  sub- 
stances protéiques,  combinaisons  qui  sont  intermé- 
diaires entre  celles-ci  et  les  produits  ultimes  de  dé- 
composition. ^ 

Les  kyrines  sont  obtenues  dans  l'action  de  l'acide 
chlorhydrique  réagissant  vers  38®  sur  les  albuminoïdes; 
on  peut  les  envisager  comme  étant  des  peptones  cris- 
tallisées. Ce  sont  des  principes  nettement  basiques  qui, 

(1)  DarstellaDg  Ton    neaen  Narcéin    und    Homonarcéin    doriyaten 
(Pharm.  Ztg,,  1906,  f.  80,  p.  889). 

(2)  Zar   Kentniss  der  Kyrine  [Ztschr.  pkysioL  Chem.^  t.   XLVIII, 
p.  54,  1906). 
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hydrolyses  par  les  acides,  donnent  surtout  des  corps  ba- 
siques (arginine,  lysine)  en  même  temps  que  des  acides 
aminés. 

Les  kyrines  sont  caractérisées  par  les  propriétés  sui- 
vantes : 

1®  Composition  constante  des  sulfates.  Les  produits  de 
Faction  des  acides  réagissant  à  la  température  de  38® 
sur  les  substances  protéiques  sont  d*abord  précipités 
par  Facide  phosphotungstique.  Le  précipité  brut  est 
dissous  dans  Tacide  sulfurique  dilué,  puis  le  sulfate  est 
précipité  par  TalcooK  Le  sulfate  est  purifié  par  une 
série  de  dissolutions,  suivies  de  précipitations  par 
Talcool.  Or,  le  sulfate  plusieurs  fois  précipité,  offre  une 
composition  constante  et  ne  variant  plus,  quel  que 
soit  le  nombre  des  précipitations.  Une  certaine  pro- 
portion du  sulfate  restant  dans  les  eaux  mères,  la 
constance  de  la  composition  du  sel  est  une  preuve  de 
l'individualité  des  kyrines. 

2*  Propriétés  des  phosphotungstates.  Tandis  que  les 
produits  résultant  de  l'action  complète  des  acides  mi- 
néraux sur  les  albumines  donnent  avec  Tacide  phos- 
photungstique des  précipités  gélatineux  et  d'une  fil- 
tration  très  pénible,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
kyrines  dont  les  phosphotungstates,  après  purification, 
sont  parfaitement  cristallisés.  Ces  cristaux,  du  reste, 
sont  tout  à  fait  différents  des  sels  correspondants  de 
lysine  et  d'arginine. 

3**  Les  kyrines  forment  avec  C acide  picrique  des  sels  so- 
lubies  dans  f  alcool  absolu. 

Les  sulfates  des  kyrines  donnent  à  Tétat  pur  la  réac- 
tion du  biuret,  du  moins  dans  les  cas  étudiés  jusqu'ici. 
La  teinte  est  différente  de  celle  obtenue  avec  les 
peptones  en  présence  de  sulfate  de  cuivre  et  de  potasse: 
avec  les  kyrines  la  liqueur  est  plutôt  rouge  bordeaux. 

M.  Siegfried  a  étudié  plusieurs  kyrines  provenant  de 
diverses  albunaines  (gélatine,  caséine,  fibrine,  trypsine, 
glulinc,  peptone)  et  toutes  les  kyrines  étudiées  pré- 
seotent  à  peu  près  les  mêmes  propriétés. 
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La  tempâralure  parait  jouer  un  rôle  prépondérant 
dans  l'obtêation  de  ces  principes  et  il  est  essentiel  de  ne 
pas  dépasser  sensiblement  38^,  ainsi  que  cela  a.  été  in- 
diqué par  M.  Siegfried. 

Récemment  MM.  Skraup  et  Zwerger  (1)  ont  mis  en 
doute  Texistence  de  la  caséinokyrine  qu'ils  ont  essayé 
de  préparer,  mais  dans  des  conditions  différentes  de 
celles  indiquées  par  M.  Siegfried. 

Tandis  que  ce  dernier  savant,  pour  préparer  la  ca- 
séinokyrine, fait  réagir  l'acide  chlorhydrique  dilué  (con- 
tenant de  12  à  16  p.  lUO  de  gaz  chlorhydrique)  pendant 
trois  semaines  et  à  la  température  de  38""  à  39"". 
MM.  Skraup  et  Zwerger  chauffent  au  bain-marie  la  ca- 
séine avec  l'acide  concentré  pendant  une  heure,  puis 
après  avoir  dilué  avec  un  volume  égal  d'eau,  ils  conti- 
nuent de  chauffer  pendant  42  heures.  Dans  ces  condi- 
tions, la  caséine  subit  une  décomposition  bien  plus 
avancée  que  celle  qui  est  effectuée  à  la  température 
de  38®.  Les  liqueurs  précipitées  par  l'acide  phospho- 
tungstiqtte  n'ont  pas  donné  à  MM.  Skraup  et  Zwerger 
le  phosphotungstate  de  kyrine,  d'un  aspect  caractéris- 
tique, mais  un  mélange  de  phosphotungstates  d*où  Ton 
a  pu  isoler  la  lysine,  Targinine  et  Thistidine. 

A  la  température  de  100®,  la  caséine  subit  une  décom- 
position plus  avancée  et  la  caséinokyrine  elle-même  est 
décomposée    en  ses    constituants,  bases  hexoniques, 

acides-aminés. 

H.  C. 

Sur  le  dosage  du  glycogène  dans  la  viande;  par 
M.  Paleuske  (2).  —  La  méthode  de  M.  Paleuske  est  im 
perfectionnement  de  celle  de  Mayrhofer.  On  prend  50^' 
de  viande,  dégraissée  autant  qu'il  est  possible,  on  y 
ajoute  ISO"^""^  de  solution  alcoolique  de  potasse  (KOH 
80^^  alcool  à  90""  1  lit.)  et  l'on  chauffe  au  bain-marie,  en 

(1)  Monatsh.  f.  Chem.,  t.  XXVI,  p.  4403. 

(2)  Zup  Glykogenbestimmung  im  Fleiach  (Pharm.    Zig.,  1906,  n«  90, 
p.  997). 
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agitant  de  temps  en  temps  jusqu'à  dissolntion  des  fibres 
de  viande.  Il  faat  environ  une  demi-heure.  On  ajoute 
«dors  à  la  liqueur  chaude  lOO"^*"'  d'alcool  à  50%  on  laisse 
refroidir  et  Ton  sépare  par  filtration  le  glycogène  qui 
s'est  déposé.  On  le  lave  d'abord  avec  30"*^  environ  de  la 
solulkm  alcoolique  de  potasse  préalablement  chauffée  à 
50%  puis  avec  de  Taloool  à  90%  jusqu'à  ce  que  Talcool  de 
lavage  ne  se  trouble  plus  par  l'addition  d'acide  chlo- 
rhydrique.  Le  produit  est  alors  chauffé  une  demi-heure 
an  bain-marie  avec  50^""^  d'une  solution  aqueuse  et  nor- 
nale  de  potasse,  qui  dissout  le  glycogène.  Après  refroi- 
dissement, on  acidulé  la  liqueur  avec  de  l'acide  acé- 
tique et  on  complète  le  volume  de  IIO*^*"'  avec  de  Teau 
et  l'on  filtre.  On  ajoute  alors  au  filtratum  ISO'^'M'alcool 
absolu,  qai  précipite  de  nouveau  le  glycogène.  Celui-ci 
est  recueilli  sur  un  filtre  taré,  lavé  à  l'alcool  absolu, 
pois  à  l'éther,  enfin  desséché  et  pesé.  Il  y  a  lieu  de 
déduire  du  poids  du  glycogène   trouvé  le  poids  des 

cendres,  que  l'on  détermine  sur  une  partie  du  précipité. 

M.  G. 


Chimie  végétale. 

Sur  le  truit  de  Chailletia  toxiearia;  par  MM.  F. 
Power  et  F.  Tutin  (1).  —  Le  Chailletia  toxiearia  est  un 
arbuste  qui  croit  surtout  dans  la  Haute-Guinée,  la 
Sierra-Leone  et  la  Sénégambie.  Dans  le  Sud  africain, 
il  est  désigné  sous  les  noms  de  Ratsbane^  de  Ma^evi 
et  de  Manah;  son  fruit,  qui  contient  une  substance 
toxique  très  active,  est  employé  pour  la  destruction  des 
rats  et  autres  animaux  nuisibles  et  aussi  quelquefois 
dans  un  but  criminel. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  aucune  recherche  n'avait 
été  entreprise  ^i  vue  d'isoler  la  substance  toxique 
existant  dans  le  fruit. 

En  1903,  Duiâstan  et  Henry  ont  étudié  une  espèce  voi- 
ci) Chemicml  «ad  pkyeiolefSKftl  eiamination  of  the  frott  of  ChaHlelia 
toxiearia  {Joum.  amer.  Chem.  Soe,,  XXVIII,  p.  1170). 
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sine,  le  ChaUletia  cymosa,  et  ont  montré  que  les  feuilles 
de  cette  plante  contiennent  un  glucosidc  dédoublable 
sous  rinfluence  des  fermenls  :  de  l'acide  cyanhydrîquc 
prend  ainsi  naissance. 

MM.  Power  et  Tutin  ont  étudié  spécialement  le  fruit 
du  ChaUletia  toxicaria.  Les  résultats  qu'ils  ont  obtenus 
peuvent  se  résumer  ainsi  :  Aucun  alcaloïde  ou  gluco- 
side  cyanogénétique,  ni  aucune  matière  albuminoïde 
toxique  n'ont  pu  être  isolés.  Le  fruit  contient  2  p.  100 
d'oléodistéarine  fusible  à  43%  du  phystolérol  C"H**0, 
fusible  à  135-148^,  des  acides  oléique,  stéarique  et,  en 
petite  quantité,  des  acides  formique  et  butyrique. 

Après  séparation  de  la  graisse,   le  fruit  traité  par 

divers  solvants  a  donné  des  extraits  essayés  au  point 

de  vue  de  leur  action  physiologique.  L'extrait  chlore- 

formique  produit  une  action  narcotique  et  paralysante; 

l'extrait   obtenu    avec  Tacétate  d'éthyle  provoque  le 

délire  et  les  convulsions;  l'extrait  alcoolique  ne  donne 

aucun  effet  toxique  appréciable,  l'extrait  aqueux  est 

très  actif.  Cet  extrait  contient  beaucoup  de  glucose. 

De  ces  expériences  les  auteurs  concluent  que  le  fruit 

contient  au  moins  deux  principes  toxiques  :  l'un  est  un 

narcotique,  et  le  second,  qui  s'élimine  lentement  et  peut 

par  suite  s'accumuler  dans  l'organisme,  est  un  convul- 

sivant. 

L.  B. 

Séparation  quantitative  de  la  choline  et  de  la  bétaïne 
dans  les  substances  végétales;  par  M.  V.  Stanek  (4). — 
La  présence  de  la  choline  a  été  signalée  dans  un  grand 
nombre  de  plantes  et  dans  les  organes  les  plus  divers  : 
c'est  ainsi  que  Schulze,  Ritthausen,  Johns  et  d'autres 
auteurs  ont  démontré  sa  présence  dans  beaucoup  de 
semences  ;  elle  parait,  du  reste,  exister  dans  tous  les 
végétaux  en  tant  que  constituant  des  lécithines  ou  de 

(i)  Ueber  die  quantitative  Bestimmung  von  Cholia  und  Betain  in 
pflaDzlichen  Stoffen  und  einige  Bemerkungon  Uber  Lecithine  {Zlschr. 
physiol.Chem.,  XLVIII,  p.  334,  1906). 
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la  matière  verte.  La  bétaïae,  au  contraire,  n'a  été 
trouvée  que  dans  quelques  cas  :  la  lycine,  par  exem- 
ple, isolée  en  partant  du  Lycium  barbarum,  a  été  iden- 
tifiée avec  la  bétaîne  retirée  par  Scheibler  de  la  bette- 
rave ;  on  a  également  constaté  sa  présence  dans  quel- 
ques semences  (fenugrec,  semen  contra,  maïs,  froment, 
cotonnier,  Lathyrus  sativus,  etc.)  et  dans  quelques 
racines  (guimauve,  cascarille,  tubercules  du  Stachys 
tuherifera^  raves). 

Généralement,  pour  isoler  la  bétaîne,  l'extrait  alcoo- 
lique de  la  plante  est  traité  par  le  chlorure  mercurique 
qui  forme  avec  la  bétaïneun  chlorure  double  insoluble, 
ou  encore  par  Pacide  phosphotungstique,  mais  ces 
Buéthodes  ne  sont  pas  toujours  suffisantes. 

M.Stanek  a  appliqué  la  méthode  de  précipitation  au 
moyen  du  triiodure  de  potassium,  méthode  quMl  a  pro- 
posée pour  la  séparation  delacholine  et  de  labétaïne(i), 
et  il  a  pu  déceler  et  doser  les  deux  bases  dans  quel- 
ques produits  végétaux.  Après  un  certain  nombre 
d'essais,  il  propose  le  procédé  suivant  que  nous  résu- 
mons brièvement. 

La  substance  desséchée  est  épuisée  par  Talcoolà  96^, 
puis  le  résidu  de  la  liqueur  alcoolique  est  traité  à  ébul- 
lilion  par  l'eau  de  baryte  pour  décomposer  les  lécithi- 
nes  ;  l'excès  de  baryte  est  éliminé  par  Tanhydride  car- 
bonique et  la  solution  filtrée  est  précipitée  par  le  tanin, 
ce  qui  enlève  un  grand  nombre  de  substances  étran- 
gères. Après  une  nouvelle  filtration,  la  solution  est 
rendue  acide  par  Tacide  sulfurique,  puis  évaporée  à 
consistance  sirupeuse. 

Les  Jeux  bases,  choline  et  bétaîne,  sont  alors  préci- 
pitées ensemble  par  le  triiodure  de  potassium,  mais 
cette  précipitation  ne  peut  être  faite  en  une  seule  fois, 
car  la  choline  précipite  en  milieu  faiblement  acide  ou 
légèrement  alcalin,  tandis  que  la  bétaîne  n'est  préci- 
pitée qu'en  milieu  fortement  acide. 


(1)  Voir  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXIII,  p.  401,  4906. 
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On  précipitera  donc  d'abord  ea  milieu  à  peine  acide 
par  la  solution  iodo-iodurée  (solution  àlS  p.  100  de  Kl 
saturée  d'iode);  puis,  après  avoir  recueilli  le  précipité, 
les  eaux  mères  sont  saturées  de  sel  marin,  fortement 
acidulées  par  l'acide  sulfurique  (10  p.  100  environ);  fina- 
lement, on  termine  la  précipitation.  Les  deuxfractions 
des  periodures  sont  réunies  et  traitées  en  vue  d'une  sé- 
paration quantitative  plus  exacte. 

Pour  cela,  on  les  transforme  en  chlorhydrates  ;  les 
periodures  sont  traités  en  présence  d'eau  chaude  par 
du  cuivre  moléculaire  dans  le  but  d'éliminer  l'excès 
d'iode  et  de  transformer  les  bases  en  iodhydrates.  Ceux- 
ci  sont  traités  par  le  chlorure  cuivnque  et  le  cuivre,  ce 
qui  fait  passer  les  iodhydrates  à  l'état  de  chlorby- 
drates  * 

2HI  -h  CuC12  +  Cu  =  2HCI  +  Cu«l«. 

Après  filtration,  on  élimine  le  cuivre  par  l'hydrogène 
sulfuré  et  la  solution  est  évaporée  à  sec  au  bain- 
marie. 

Pour  séparer  les  deux  bases,  on  dissout  les  chlorhy- 
drates dans  30  à  40  parties  d'eau,  on  neurtralise  par  le 
carbonate  de  sodium,  on  ajoute  environ  2  p.  100  de 
bicarbonate  de  sodium  et  la  choline  est  précipitée  parle 
triiodure  de  potassium. 

Après  filtration,  la  liqueur  est  saturée  de  sel,  forte- 
ment acidulée  par  l'acide  sulfurique,  puis  la  bétaïne 
est  précipitée  à  l'état  de  periodure.  On  transforme  au 
moyen  du  chlorure  de  cuivre  et  du  cuivre  chaque  par- 
tie des  periodures  en  chlorhydrates. 

Pour  évaluer  la  proportion  de  choline,  le  chlorhy- 
drate est  précipité  par  le  chlorure  de  platine  en  mi- 
lieu alcoolique  et  dans  le  chloroplatinate  on  dose  le 
platine  :  ce  sel  contient  31,64  p.  100  de  platine.  Dans  le 
chlorhydrate  de  hétaïne  on  dose  Pazote  par  la  méthode 
de  Kjeldahl. 

L'auteur  a  dosé  par  ce  procédé  la  choline  et  la 
bétaïne  dans  un  grand  nombre  de  substances  végétales 
et  il  donne  un  tableau  résumant  ses  analyses. 
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Il  a  pu  démontrer  la  présence  de  la  bétaïne  dans 
beaucoup  de  plantes  qui  n'avaient  pas  été  étudiées  à 
ce  point  de  vue.  C'est  ainsi  qn'en  outre  du  blé  ou  de 
Torge  dans  lesquels  on  avait  déjà  signalé  la  présencede 
la  base,  M.  Staiiek  a  rencontré  la  bétaïne  dans  les 
semences  de  féveroie,  les  lentilles,  dans  les  semences 
et  dans  les  feuilles  de  betterave  et  de  rave.  Il  est  à 
noter  que  dans  les  pois  la  bétaïne  est  remplacée  par  la 
trigonelline  :  de  même  Tavoine  ne  contient  pas  de 
bétaïne,  mais  une  base  particulière  peut-être  identique 
à  la  trigonelline. 

La  bétaïne  existe  surtout  dans  les  germes,  ce  qui 
paraît  indiquer  que  cette  base  joue  un  rôle  important 
dans  le  développement  des  plantes;  il  est  possible  que 
la  bétaïne  remplace  la  choline  dans  les  lécitbines,  ainsi 
que  le  pensent  Scheibler  et  Liebreich.  Cependant  la 
bétaïne  existe  à  l'état  libre  dans  les  plantes^  car  sou- 
vent elle  est  en  plus  forte  proportion  que  les  léci- 
tbines. 

Il  est  possible  également  que  la  bétaïne  constitue 
dans  beaucoup^  de  semences  une  substance  de  réserve 
et  qu'elle  joue  un  rôle  dans  la  formation  des  lécilhines, 
substances  dont  la  proportion  croit  dans  les  plantes 
pendant  la  germination  à  la  lumière  :  on  sait  d*ailleurs 
que  la  bétaïoe  et  la  choline  sont  très  voisines  au  point 
de  vue  de  la  constitution  : 

Choline  :  OH  —  CH«  —  CH«  —  Ai(CH3)«  —  OH 
Bétaïoe  :  OH  —  00  —  CH»  —  Ai{CHa}3  —  OH 

La  bétaïne  se  forme,  du  reste,  dans  Toxydation  de  la 
choline. 

EnGn,  M.  Stanek  a  comparé  d'une  part  la  proportion 
de  lécitbines  contenues  dans  quelques  semences,  les 
lécithines  étant  dosées  à  la  façon  habituelle  dans  les 
extraits  éthérés  et  alcooliques,  d'autre  part,  la  quan- 
tité de  lécitbines  déduites  des  dosages  de  choline  dans 
les  mêmes  semences. 

II  a  trouvé  que  dans  beaucoup  de  cas  la  proportion 
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de  lécithines  dosées  directement  était  de  beaucoup  su- 
périeure à  celle  déduite  du  poids  de  choline.  Les 
résultats  sont  surtout  très  nets  dans  le  cas  des  farines 
conservées  depuis  quelque  temps. 

Pour  expliquer  cette  différence,  on  peut  supposer  que 
les  lécithines,  dans  les  produits  préparés  depuis  long- 
temps, subissent  une  décomposition  partielle  en  leurs 
éléments,  parmi  lesquels  la  choline,  peu  stable,  subi- 
rait une  décomposition  plus  avancée. 

On  peut  supposer  également  qu'il  existe  dans  les 
plantes  des  lécithines  ayant  comme  constituant  une 
autre  base  que  la  choline,  la  bétaïne  par  exemple,  ou 
encore  que  les  dissolvants  employés  pour  l'extraction 
des  lécithines  (alcool,  éther)  enlèvent  des  principes 
phosphores  autres  que  les  lécithines.  On  a  constaté 
que  les  sels  de  l'acide  distéarylglycérophosphorique 
sont  solubles  dans  Téther;  de  même  Tacide  glycéro- 
phosphorique  est  soluble  dans  Talcool  et  certains  sels 
de  cet  acide  (le  sel  de  sodium,  par  exemple)  sont  légè- 
rement solubles  dans  le  même  dissolvant. 

De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  fixer 

d'une  façon  exacte  quelle  est  la  cause  des  différences 

observées  par  M.  Stanek. 

H.  C. 


Chimie  analytique. 

Sur  rindice  de  bromuration.  Application  à  quelques 
huiles  d'animaux  marins;  par  MM.  Procter  et  Ben- 
NETT  (1).  — Tous  les  chimistes  savent  de  quelle  utilité 
est  la  détermination  de  Vindice  cTiode  dans  Tanalyse  des 
corps  gras  et  des  huiles  notamment.  On  a  ainsi,  pour 
ainsi  dire,  la  mesure  des  liaisons  élhyléniques  conte- 
nues dans  les  composants  de  l'huile  en  expérience. 

Vindice  de  brome  est  calqué  sur  l'indice  d'iode  et 
fournit,  d'une  façon  générale,  des  données  de  même 
ordre. 

(1)  The  examinationof  marine  oils(P/iai*m./ourn.t  [4],  XXIII,  p.  452). 
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Hais  ni  Tua  ni  Tautre  de  ces  indices  ne  nous  rensei- 
gnent quant  à  la  distribution  de  ces  liaisons  élhyléni- 
ques  :  appartiennent^Ues  à  des  composés  mono  - ,  di  - , 
Iriéthyléniquos  :  quelles  sont  les  proportions  relatives 
des  composés  à  ces  divers  degrés  de  saturation. 

l^indice  debromuration  (ne  pas  confondre  avec  V indice 
de  bromé)^  sans  résoudre  complètement  ces  questions, 
nous  donne  d'utiles  indications  à  cet  égard. 

li^indice  de  bromuration  est  le  nombre  de  centigram- 
mes de  bromures  obtenus  avec  1^^  d'huile  en  opérant 
comme  il  suit  (1)  : 

On  pèse  0^%40Xbuile  dans  un  flacon  taré,  on  les  dis- 
sout dans  100^"'  de  tétrachlorure  de  carbone,  on  ajoute 
XII  gouttes  de  brome,  et  on  laisse  le  tout  en  contact 
trois  heures  en  ayant  soin  de  refroidir  continuellement 
sous  un  filet  d'eau.  L'excès  de  brome  est  alors  éliminé 
par  addition  de  40^°'' de  tétrachlorure  de  carbone  conte- 
nant0*%075  de  phénol,  et  on  ajoute  20*^"*  d'alcool  absolu, 
peu  à  peu  et  en  agitant  constamment.  On  recueille  le 
précipité  sur  un  filtre,  on  laisse  égoutter,  on  lave,  avec 
*Qcins  d^alcool  absolu,  on  sèche  et  on  pèse.  La  quantité 
de  bromure  trouvée,  rapportée  à  l^*"  d'huile,  donne  Vin^ 
dice  de  bromuration. 

Les  quantités  de  brome  et  de  phénol  indiquées  ici 
sont  celles  qui  conviennent  pour  Thuile  de  foie  de  mo- 
rue ;  pour  une  huile  inconnue,  il  sera  nécessaire  de 
faire  quelques  tâtonnements  :  1*^  pour  employer  une 
quantité  de  brome  suffisante  pour  qu'après  trois  heures  de 
contact,  il  y  en  ait  encore  un  léger  excès  ;  2®  pour  éva- 
luer approximativement  la  quantité  de  phénol  néces- 
saire pour  absorber  cet  excès. 

Connaissant  Yindice  de  bromuration^  on  peut  facile- 
ment, par  le  calcul,  en  déduire  un  autre  indice  inté- 
ressant à  considérer  :  Vindice  dHode  des  glycérides préci- 
pités  à  l'état  de  bromures^  c'est-à-dire  le  degré  de  non- 
saturation  de  ces  glycérides,  et  par  là  leur  facilité  d'oxy- 

(1)  Ce  procédé  est  une  modification  de  la  méthode  de  Hehner  et  Mit- 
cheU  [AruUyst^  p.  313, 189S). 

J^mrn.  dé  Pharm.  et  de  Chim.  6«  sérib,  t.  XXV.  (1«  février  1907  )  B 
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dation,  puisqu'on  admet  que  ces  deux  propriétés  sont 
corrélatives. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  dose  le  brome  dans  le 
précipité  des  glycérides  bromures.  Puisqu'on  admet  que 
le  brome  s'est  simplement  fixé  sur  la  molécule,  il  suffit 
de  retrancher,  du  poids  des  bromures,  le  poids  du 
brome  contenu  dans  le  précipité,  pour  avoir  le  poids  de8 
glycérides  qui  ont  fourni  ce  précipité.  Avec  ces  deux 
nombres  ,il  est  facile  de  calculer  Tindice  de  brome  de 
ces  glycérides  et  de  passer  de  là  à  l'indice  d'iode  par 
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l'emploi  du  facteur   ---. 

Les  auteurs  ont  déterminé  Vindice  debromuration  d'un 
certain  nombre  d'huiles  d'animaux  marins  (morue,  pho- 
que, baleine,  etc.).  Les  chiffres  obtenus  sont  nettement 
plus  élevés  pour  les  huiles  de  morue  que  pour  les  autres 
huiles  (phoque,  baleine,  etc.),  ce  qui  donne  à  penser 
que  ce  nouvel  indice  sera  de  quelque  utilité  dans  Texa- 
men  de  la  pureté  des  huiles  de  foie  de  morue  médici* 

nales. 

J.  B. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOaÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  24  décembre  1906  {C.  R.,  t.  CXLIII).  — 
Sur  la  cryoscopie  des  solutions  de  colloïde  hydrochlorofer- 
rique;  par  MM.  G.  Malfitano  et  L.  Michel  (p.  1141).  — 
Les  auteurs  concluent  de  leurs  expériences  :  l""  que  la 
méthode  cryoscopique  ne  peut  servir  à  déterminer  la 
masse  des  micelles;  2°  que  la  présence  des  micelles  doit 
déterminer  des  modifications  dans  Tétat  d'ionisation 
des  électrolytes  du  liquide  intermicellaire  ;  3°  enfin 
que  la  quantité  d'ions  en  rapport  avec  la  micelle  et  qui 
la  suivent  quand  on  Télimine,  doit  être  extrêmement 
faible,  car  elle  échappe  aux  mesures  cryoscopiques. 


y 
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Sur  les  composée  définis  fomnéa  par  le  chrome  et  le  bore; 
par  M.  BiMET  du  Jassonneix  (p.  1149).  —  Les  fontes  de 
chrome  borées,  obtenues  par  réduction  de  Toxyde  de 
chrome  par  le  bore  au  four  électrique,  contiennent 
deux  composés  définis  Gr^B^  et  CrB  qui  se  dissolvent 
respeciiyement  dans  un  milieu  moins  riche  en  bore,  et 
qui  ne  peuvent  être  isolés  à  l'état  de  pureté  que  dans 
les  fontes  à  peu  près  homogènes  dont  la  composition 
esl  voisine  de  la  leur. 

Sur  les  protOQcydes  anhydres  des  métaux  alcalins;  par 
il.  E.  REN6ÂDE(p.  1153). —  L'oxydation  incomplètedes 
■létaux  alcalins,  suivie  de  la'distillation  dans  le  vide  de 
l'excès  de  métal,  permet  de  préparer  à  Fétat  de  pureté 
les  proloxydes  anhydres  Cs^O,  Rb*0,  K'O,  Na^O, 
Mais,  tandis  que  le  protoxyde  de  césium  s'obtient  très 
Cacilemeni  en  cristaux  très  nets,  on  n'observe  qu'une 
cristallisation  confuse  avec  le  rubidium  et  le  potassium, 
et  une  matière  d'apparence  amorphe  avec  le  sodium. 

Sur  quelques  sulfates  de  vanadium  tétravalent;  par 
11.  G.  Gain  (p.  1154).  —  L'auteur  a  préparé  toute  une 
série  de  sulfates,  contenant,  pour  2S0*(V0),  des 
quantités  d'acide  sulfurique  de  plus  en  plus  grandes, 
3,  4,  5,  7  et  8  molécules  SO*H^ 

Sur  quelques  procédés  de  dosage  des  nitriles  et  des 
cartjf lamines;  par  M.  H.  Guillehard  (p.  1158).  —  Ces 
procédés  sont  basés  sur  les  réactions  suivantes:  1""  les 
acides  minéraux,  en  présence  de  l'eau,  décomposent 
à  froid  les  carbylamines  en  donnant  les  formiates 
d'aminée,  tandis  que  les  nitriles  ne  sont  pas  attaqua. 
Il  est  facile  alors  de  doser  à  Tétat  d'ammoniaque,  et 
séparément,  l'azote  provenant  des  nitriles  et  des  carby- 
lamines ;  —  2^  le  brome,  en  présence  de  Teau,  et  les 
bypobromites,  décomposent  complètement  à  froid  les 
carbylaunioes  en  dégageant,  sous  forme  de  GO^,  leur 
carbone  bivalent;  les  nitriles  ne  sont  pas  attaqués 
dans  ces  conditions;  —  3^  les  carbylamines  décom- 
posent à  firoid  les  solutions  d'acide  oxalique  avec  mise 
en  liberté  de  volumes  égaux  de  CO^  et  GO;  les  nitriles 
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ne  sont  pas  attaquées  dans  ces  conditions.  Dans  les 
deux  derniers  procédés,  le  dosage  des  carbylamines  est 
donc  ramené  à  un  simple  dosage  de  GO'. 

Nouveau  dosage  du  soufre  libre;  par  M.  E.  Berger 
(p.  1160).  —  Le  procédé  consiste  à  attaquer  le  soufre 
par  de  Tacide  azotique  fumant,  additionné  d'un  peu 
de  bromure  de  potassium;  le  brome  mis  en  liberté 
dissout  le  soufre  et  le  bromure  de  soufre  est  décomposé 
aussitôt  par  l'excès  d'acide.  Tout  le  soufre  est  ainsi 
converti  rapidement  en  acide  sulfurique. 

Sur  le  poids  moléculaire  de  Vélatérine;  par  M.  A.  Berg 
(p.  H61).  —  Contrairement  aux  résultats  publiés  par 
M.  PoUak,  l'auteur  maintient  la  formule  C'»H"0' qu'il 
avait  attribué  à  l'élatérine,  antérieurement  au  mémoire 
de  M.  Pollak  sur  le  même  sujet. 

Contribution  à  l'étude  des  acides  hydroxamiques  ;  par 
M.  R.  Marql'is  (p.  1163).  —  L'acide  benzhydroxamique 
traité  par  le  chlorure  de  thionyle  subit  la  transposition 
de  Beckmann  en  isocyanate  de  phényle.  L'acide  salicyl- 
hydroxamique,  avec  le  même  réactif,  donne  l'oxycar- 
banile 

CCHK        .;COH. 

Sur  un  nouveau  mode  de  formation  de  composés  orga- 
niques du  phosphore;  par  M.  J.  Berthaud  (p.  1166).  — 
Dans  l'action  directe  du  phosphore  blanc  sur  les  alcools 
méthylique  et  éthylique,  en  tube  scellé,  à  250°,  on 
obtient  de  l'hydrogène  phosphore,  un  peu  de  phos- 
phines,  ainsi  que  les  produits  d'oxydation  de  ces  corps, 
l'acide  phosphorique  et  les  acides  phosphiniques. 
Environ  20  à  30  p.  100  du  phosphore  passe  à  1  état 
d'hydrates  de  tétraméthyl-  et  tétraéthylphosphonium. 
Dans  le  cas  de  l'alcool  éthylique,  la  quantité  de  phos- 
phine  monoalcoylée  est  assez  considérable  et  repré- 
sente environ  20  p.  100  du  phosphore  total. 

Les  radiations  lumineuses  et  la  richesse  azotée  du  blé; 
par  M.  J.  DuMONT  (p.  1180).  —  Les  radiations  de  la 
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partie  droite  du  spectre  sont  celles  qui  agissent  le  plus 
efficacement  sur  la  migration  des  matières  azotées,  et 
en  particulier  du  gluten,  dans  les  grains  de  froment 
pendant  la  phase  de  maturation  des  épis  ;  et  comme 
elles  provoquent  ou  favorisent  la  formation  des  albu- 
minoîdes,  on  peut  affirmer  que  leur  action  physiolo- 
gique n'a  pas  moins  d'importance  que  celle  des  radia- 
tions de  la  partie  gauche  du  spectre,  même  au  point 
de  vue  de  la  synthèse  végétale. 

Sur  la  genèse  de  matières  protéiqties  par  un  microbe 
patkogêne  aux  dépens  de  principes  chimiques  définis;  par 
MM.  Galimard  et  Lacomme  (p.  1182).  —  Les  auteurs, 
ayant  cultivé  le  bacille  de  la  diarrhée  verte  dans  un 
milieu  où  n'entrait,  comme  corps  azoté,  que  le 
glycocoUey  ont  pu  constater,  parmi  les  produits  formés 
pendant  le  développement  de  la  culture,  une  matière 
protéique  voisine  du  groupe  des  mucines  et  des  mu- 
eoîdes  et  un  corps  gras,  probablement  une  lécithine. 

Sur  la  conservation  du  chloroforuie  et  sur  un  dispositif 
indicateur  de  son  altération  accidentelle;  par  MM.  P.  Bre- 
TEAc  et  P.  WooG  (p.  H93).  —  Les  auteurs  proposent 
d'ajouter  au  chloroforme,  comme  indicateur  de  son 
altération  accidentelle,  une  petite  rondelle  de  moelle 
de  sureau  teintée  au  rouge  congo  qui  vire  au  bleu 
dans  le  chloroforme  altéré,  môme  très  faiblement. 

J.  B. 


Société  de  Thérapeutique. 

Séance  du  9  janvier  1907.  —  Cette  séance  a  été  con- 
sacrée entièrement  à  l'adoption  des  modifications  pro- 
posées par  le  Conseil  pour  le  règlement  intérieur  de  la 
Société,  à  des  élections,  à  la  lecture  du  rapport  du  Tré- 
sorier et  au  renouvellement  du  bureau. 

Les  séances  de  la  Société  auront  lieu  désormais  le 
deuxième  mercredi  et  le  quatrième  mardi  du  mois. 

Plusieurs  personnes,  dans  la  reproduction  de  com- 
munications faites  à  la  Société,  ayant  abusé  du  nom  de 
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la  Société  de  Thérapeutique^  les  propositions  suivantes 
sont  acceptées  sans  opposition  : 

(I  Art.  8  (paragraphe  additionnel).  — -  Le  secrétaire 
générai  ne  pourra  autoriser  qu'un  tirage  à  part  de 
200  exemplaires  (aux  frais  de  Fauteur)  des  communica- 
tions faites  à  la  Société;  pour  tout  tirage  dépassant  ce 
nombre  d'exemplaires,  le  comité  de  publication  sera 
consulté. 

«  Art.  8  bis  (nouveau).  —  Une  commission  de  con- 
trôle de  trois  membres  nommés  en  assemblée  générale 
assistera  le  bareau,  pour  autoriser  les  lectures  ou  pré- 
sentations de  personnes  étrangères  à  la  Société. 

<(  Cette  commission  sera  également  consultée  toutes 
ks  fois  oik  il  s'agira  de  Tinscription  à  Tordre  du  jour 
d'un  travail  sur  un  médicament  à  nom  déposé. 

<c  Tout  travail  sur  un  remède  secret  ou  sur  un  prodoii 
dont  la  composition  on  les  caractères  on  le  mode  de 
préparation  ne  seraient  pas  indiqués  sera  refusé.  » 

Elections.  —  Sont  nommés  membres  titulaires  de  la 
Société  :  MM.  Delaquerrière  et  Richaud. 

Correspondants  nationaux  :  MM.  Gaucher  et  Pdon, 
de  Montpellier;  Mauban,  de  Vichy. 

M.  Barbier  est  nommé  vice^président;  les  antres 
officiers  du  bureau  voient  leurs  pouvoirs  renouvelés 

pour  trois  ans. 

Ferd.  Vigier. 


Société  dt  Biologie. 

SÉA?iCE  Dtr  15  DÉCEMBRE.  —  De  Voctiofi  toxiqtu  de  la 
êubéritine  {extrait  aqueux  de  Suberites  domuncula);  par 
M.  Charles  Richet.  —  Le  corps  de  celte  éponge 
contient  différentes  zymases  et  on  peut  en  retirer  un 
principe  qui  a  reçu  le  nom  de  subéritine.  Celle-ci 
administrée  en  injection  à  des  chiens  ou  des  lapins 
détermine  la  mort  immédiatement  si  la  dose  est  très 
forte,  au  bout  de  un  à  deux  jours  si  la  dose  est  moyenne. 
L'ingestion  per  oê  ne  détermine  pas  d'accident  même 
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qnand  la  dose  ingérée  est  ymgt  fois  plus  forte  qne  la 
doseinjeclée;  la  température  de  80*  détroit  également 
toute  propriété  toxique. 

Sur  la  prétendue  origine  intestinale  de  la  pneumonie; 
par  M.  Th.  Mironescà.  -^  Des  expériences  effectuées  on 
pourrait  conclure  que  la  théorie  de  Torigine  intestinale 
de  la  pneumonie  manque  encore  d*appui  expérimental. 

De  V emploi  du  sérum  antidiphtérique  dans  la  diphtérie 
atiaire;  par  M.  Battieb.  —  Une  épidémie  de  diphtérie 
s'élant  ahattue  sur  des  poules,  on  obtint  d'excellents 
résultats  en  leur  injectant  i*"^*  de  sérum  antidiphtérique 
et  pratiquant  des  nettoyages  antiseptiques  de  la  gorge. 

Véeieatoire  et  leucocytose  ;  par  MM.  Garrieu  et  Lagbif- 
fOUL.  —  Le.  vésicatoirc  agit,  en  grande  partie,  pour 
produire  ses  bons  effets  thérapeutiques,  par  le  coup  de 
fouet  qu'il  d<Hine  à  la  phagocytose  ;  l'augmentation  des 
globules  blancs  peut  atteindre  plusieurs  milliers  et 
persister  plusieurs  jours  ;  cette  augmentation  est  cons- 
tituée surtout  par  une  polynucléose  avec  éosinophilie. 
L'absence  de  réaction  indique,  en  général,  une  atteinte 
profonde  de  l'organisme. 

Action  des  rayons  X  sur  la  gestation;  par  M.  SiIbileau. 
—  Il  semble  que,  chez  les  lapines,  les  rayons  X  aient  la 
faculté,  sinon  de  provoquer  Tavortement,  tout  au 
moins  de  retarder  la  date  de  mise  bas,  de  porter  un 
grave  préjudice  aux  fœtus  naissants  d'autant  plus 
affaiblis  et  diminués  de  poids  que  l'action  des  rayons 
a  duré  plus  longtemps  et  s'est  opérée  à  une  période 
plus  avancée  de  la  gestation. 

Reeherehe  rapide  de  Vurobiline  dans  les  selles;  par 
M.  B.  DK  Nabias.  —  Délayer  les  selles  dans  l'alcool  à 
40^;  filtrer  sur  un  filtre  mouillé  ;  verser  le  filtrat  dans 
deux  tubes  à  essai;  dans  l'un  de  ces  tubes,  on  ajoute 
quelques  gouttes  du  réactif  de  Romanet-Delluc  (acétmte 
de  zinc:  0,10;  alcool  h  95":  100««»',  acide  acétique: 
in  gouttes);  il  se  produit  une  fluorescence  verte;  ti 
celle-ci  ne  se  manifeste  pas  de  suite,  on  ajoute  dans  le 
second  tube  I  ou  II  gouttes  de  solution  iodée  (liqueur  de 
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Gram,  par  exemple).  Au  bout  de  quelques  instants,  on 
fait  agir  sur  le  filtrat  iodé  le  réactif  de  Romanei:- 
Dellucet  l'on  voit  apparaître  alors  la  fluorescence  verte 
qui  avait  échappé  au  premier  essai. 

Séance  du  22  décembre.  —  Influence  directe  de  îémé' 
tique  sur  le  calibre  des  taisseaux  pulmonaires;  par 
M.  H.  KusQUET.  —  On  sait  depuis  longtemps  que  le 
tartre  stibié  et  les  vomitifs,  en  général,  ont  une  action 
décongestive  sur  le  poumon.  Gela  tient  à  une  dimi* 
nution  du  calibre  des  vaisseaux  pulmonaires  due  pro- 
bablement à  rinfluence  du  médicament  sur  les  nerfs 
vaso-moteurs  pulnionaires. 

L'absorption  des  rayons  violets  et  ultra-violets  par 
Vhématine;  par  M.  Gh.  Dhéré.  —  Le  spectre  d'une  solu- 
tion d'hématine  à  1/10.000  présente,  sous  Tépaîsseur 
de  1""°,  une  bande  d'absorption  dont  le  milieu  tombe 
soit  dans  la  portion  terminale  du  violet  (solution  alcoo- 
lique acide),  soit  dans  la  portion  initiale  de  l'ultra-violet 
(solution  aqueuse  alcaline).  A  mesure  que  l'épaisseur 
augmente,  la  bande  s'élargit.  La  transparence  pour  les. 
radiations  ultra-violettes  moyennes  et  extrêmes  est 
relativement  considérable.  Tout  Tultra-violet  est  inter- 
cepté seulement  quand  l'épaisseur  atteint  S*""*  environ. 

Saponification  des  graisses  neutres  dans  V intestin  isolé; 
action  favorisante  de  la  bile;  par  M.  Albert  Frouin.  — 
Lorsqu'on  introduit  une  émulsion  d'huile  dans  une  anse 
intestinale  isolée  et  qu'on  laisse  en  contact  pendant 
2  heures^  on  trouve  une  certaine  quantité  d'acides  gras 
libres  dans  le  liquide  que  l'on  retire.  L'huile  a  donc  été 
partiellement  saponifiée  dans  la  lumière  du  canal 
intestinal.  L'addition  de  bile  augmente  le  pouvoir 
saponifiant  in  vitro;  le  suc  intestinal  de  sécrétion 
spontanée  n'a  aucune  action. 

Séparation  quantitative  et  dosage  simultané  de  petites 
quantités  d'alcool  éthylique  et  d'étker;  par  M.  Maurice 
NicLOux.  —  La  séparation  de  ces  deux  liquides  est 
basée  sur  le  fait  que,  l'eau  à  40^  absorbant  la  totalité  de 
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Falcool  élhylique  en  vapeur  et  pas  ta  moindre  trace  de 
vapeur  d'éther,  il  est  ainsi  possible  de  séparer  quantita- 
vement  ces  deux  corps. 

Etude  expérimentale  de  Vaction  de  Vargent  colloïdal 
électrique  sur  le  pneumocoque  ;  par  MM,  Chirié  et  Monier- 
ViXARD.  —  Il  semble  qu'on  puisse  déduire  d'expé- 
riences in  tito  que  si,  comme  nombre  de  médications, 
Targent  colloïdal  est  susceptible  d'enrayer  une  septi- 
cémie pneumococcique  relativement  atténuée,  il  ne 
peut  amener  qu'une  légère  survie  chez  les  animaux 
gravement  infectés. 

G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Anafyse  cU$  urines  considérée  comme  un  des  éléments  de  diagnostic ^ 
par  le  D''  Ern.  Gérard,  proresseur  à  la  Faculté  de  Médecine 

et  de  Pharmacie  de  Lille.  Deuxième  édition  (1). 

• 

Le  litre  de  cet  ouvrage  «  Traité  des  urines  »,  et  son  sous- 
titre,  «  V Analyse  des  urines  considérée  comme  un  des  éléments  de 
d/agnostic  >s  indiquent  suflisamment  Tesprit  dans  lequel  il  a  été 
conçu. 

L*auteura  voulu  faire  une  œuvre  pratique»  répondant  à  un  réel 
besoin,  en  publiant  un  livre  d'urologie  indispensable  à  la  fois  aux 
médecins  et  aux  pharmaciens. 

Il  a  tenu  à  présenter,  sous  une  forme  simple  et  concise,  la  tech- 
nique analytique  des  urines,  et  il  s'est  attaché  à  montrer  Tim- 
portance  de  l'examen  urologique  comme  moyen  d'investigation 
clinique  pour  rétablissement  d'un  diagnostic. 

En  s*appliquant  à  montrer  les  relations  qui  existent  entre  les 
états  morbides  et  les  variations  de  composition  des  urines,  l'au- 
teur a  rendu  facile  pour  les  médecins  l'interprétation  des  résul- 
tats  de  l'analyse. 

Les  pharmaciens,  de  leur  côté,  auront  l'avantage  d'y  trouver 
les  méthodes  d'analyse  les  plus  récentes,  et  ils  y  puiseront  les 
Dotions  indispensables  pour  éclairer  le  médecin  sur  la  caracté- 
ristique clinique  des  urines  examinées.  M.  le  P^  Gérard  a  eu  le 

(1)  Un  Tolame  in-8*  cartonné  arec  41  figures  dans  le  texte  et  une 
plaflche  en  coalears.  Paris,  Vigot  frères,  éditeurs,  23,  place  de  l'Ecole- 
de-Médecine. 
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«oin,  en  effet,  de  réserver  une  partie  de  son  traité  à  T urologie 
clinique  des  diverses  maladies,  où  il  fait  ressortir  les  anomalies 
de  composition  des  urines  dans  chaque  affection  considérée. 

Le  succès  obtenu  parla  première  édition  nous  indique  combien 
cet  ouvrage  a  été  apprécié  et  que  le  but  cherché  a  été  atteint. 
Aussi;  dans  cette  seconde  édition,  refondue  et  augmentée  des 
dernières  acquisitions  de  la  science,  de  nombreux  chapitres  ont 
été  ajoutés,  tels  que  la  Cryoscopie  urinaire,  la  Bactériologie  uri- 
nairBy  V  Examen  des  fonctions  rénales  par  les  éliminations  provo- 
quées, etc. 

De  nombreux  procédés  analytiques  et  plus  pratiques  ont  été 
décrits  pour  faciliter  la  lâche  de  l'analyste. 

La  partie  Urologie  clinique  a  été  considérablement  augmentée, 
permettant  aux  médecins  et  aux  pharmaciens  de  retrouver  la 
caractéristique  clinique  des  urines  des  diverses  maladies.  Les 
nombreux  documents  que  contient  cette  seconde  édition  rendent 
encore  plus  simple  Tinterprétatioa  des  résultats  de  Tanalyse. 

Ainsi  modifié  et  augmenté,  nous  sommes  persuadé  que  cet  ou- 
vrage est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services,  et  qu'il  trou- 
vera auprès  du  public  médical  le  môme  accueil  que  Tédition 
précédente. 

Ch.  m. 


CHRONIQUE  PROFESSIONNELLE 


Pharmacies  coopératives;  par  M.  le  D'  Henri  Martin. 

11  est  admis  par  la  jurisprudence  que  nul  (à  Texception 
des  hôpitaux  et  des  sociétés  de  secours  mutuels)  ne  peut 
tenir  une  officine  de  pharmacie  s'il  n*est,  en  même  temps, 
propriétaire  du  fonds  et  muni  du  diplôme  de  pharmacien. 

Une  société  coopérative  de  consommation  (1)  ne  peut 
donc  se  livrer  à  la  vente  des  médicaments,  même  avec  le 
concours  d'un  pharmacien-gérant. 

Mais  une  telle  société  ne  peut-elle  tourner  la  loi  en  se 
transformant  en  société  de  secours  mutuels  ? 

C'est  ce  qu'a  prétendu  faire  la  société  coopératire  «  la 
Revendication  »  de  Puteaux,  et  la  10^  chambre  dn  tribunal 

(1)  Le  Code  ne  défiait  pat  les  Sooiétéfi  de  coasammation  ;  il  Jes 
considère  comme  des  Sociétés  par  actions»  sonmiaee  à  la  loi  da 
24jumet  1867. 
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correctionnel  vient  de  sanctionner  cette  prétention  par  un 
jugement  dont  voici  les  termes  : 

Le  Tribunal  : 

Attendu  qu'à  la  requête  du  D*"  M...,  pharmacien,  agissant  en 
qnalité  de  Président  de  la  Chambre  syndicale  et  Société  de 
Prévoyance  des  pharmaciens  de  Paris  et  du  département 
de  la  Seine,  J..  président,  IL,  vice-président,  M.,  secrétaire  du 
Conseil  d*administration  de  la  Société  de  prévoyance  mutuelle 
des  coopérateurs  de  «  la  Revendication  »,  D.,  gérant  de  la 
Pharmacie  mutualiste  de  Puteaux,  ont  été  cités  à  comparaître 
devant  la  dixième  chambre  du  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  la  Seine,  comme  prévenus  d'avoir,  conjointement  ou  de  com- 
plicité, exploité  illicitement  une  officine  de  pharmacien,  et  ce, 
en  violation  des  articles  25  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI 
et  de  l'article  6  de  la  déclaration  royale  du  25  avril  1877  ; 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  qu'un 
certain  nombre  d'adhérents  de  la  Société  coopérative  «  la 
Revendication  »  ont,  en  1903,  pris  l'initiative  de  greffer  sur  cette 
coopérative  une  Société  de  secours  mutuels  constituée  confor- 
mément à  la  loi  du  1«'  avril  1898,  et  qui  devait  d'emblée  obtenir 
Tadhésion  des  4.000  coopérateurs  de  «  la  Revendication  »  ;  que 
cette  création  s'est,  en  effet,  effectuée  dans  les  conditions  pré- 
vues ;  que  les  ressources  normales  de  la  Mutuelle  ainsi  organisée 
ont  été  obtenues  en  demandant  aux  4.000  adhérents  une  cotisa- 
tion de  1  centime  par  jour,  soit  3  fr.  60  par  an  ;  que  «  la  Reven- 
dication »  prenait  la  charge  de  percevoir  les  cotisations  des 
mutualistes  en  les  prélevant  sur  les  bonis  dus  aux  coopérateurs,  et 
de  les  verser  dam  la  caisse  de  la  Société  de  secours  mutuels; 

Que  la  Mutuelle  gardait  toutefois  son  entière  autonomie  avec 
son  Conseil  d'administration  différent  de  celui  de  la  Coopérative, 
sa  comptabilité  particulière,  ses  assemblées  générales  distinctes; 

Attendu  qu'avec  l'aide  de  ses  recettes  ordinaires,  soit  environ 
14.000  francs  par  an,  la  Société  de  secours  nrutuels  a  créé  un 
dispensaire  qui  donne  aux  mutualistes  l'assistance  médicale,  et, 
conformément  au  droit  qui  lui  est  conféré  par  les  articles  l*'et8 
de  la  loi  du  1*'  avril  1898,  a  ouvert  à  Puteaux  une  pharmacie 
mutualiste  gérée  par  D.,  lequel  est  pourvu  du  diplôme  de  phar- 
macien ; 

Attendu  qu'à  la  Pharmacie  mutualiste  de  Puteaux,  les  remèdes 
soDt  vendus  aux  mutualistes  à  des  prix  calculés  sur  la  base  des 
prix  de  revient  et  des  frais  généraux,  diminués  du  montant 
disponible  des  cotisations,  soit  environ  8.000  francs  après 
dotation  du  service  médical; 

Attendu  que  cette  délivrance  des  médicaments,  pour  être  faite 
au  comptant  et  à  titre  onéreux,  ne  peut  pas,  même  si  on  la  con- 
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sidère  en  elle-même,  en  Tisolant  de  l'assistance  médicale  dont  il 
vient  d'être  parlé,  être  considérée  comme  constituant  de  la  part 
de  la  Mutuelle  un  acte  de  commerce; 

Attendu,  en  e^et,  que  la  subvention  de  8.000  francs,  prise  sui 
l'ensemble  des  cotisations  contribue,  en  même  temps  que  les 
prix  payés  par  les  mutualistes,  à  l'achat  des  remèdes  en  gros  par 
la  Pharmacie  mutualiste;  que  les  prix  de  vente  des  remèdes 
aux  mutualistes  sont  ainsi  fixés  à  un  taux  minimum;  que  ces 
prix  sont  si  étroitement  calculés  que,  dans  le  bilan  établi  le 
30  juin  1905,  l'ensemble  des  prix  de  vente  au  détail  est  seulement 
supérieur  de  t.184'  fr.  50  à  l'ensemble  des  prix  d'achats  en  gros 
augmentés  des  frais  généraux  ; 

Attendu  qu'il  n'est  pas  de  l'essence  des  Sociétés  de  secours 
mutuels  de  couvrir  l'intégralité  du  risque  qu'elles  ont  pour  objet 
de  garantir;  que  le  risque  maladie  garanti  par  la  Société  de 
secours  mutuels  se  trouve  suffisamment  couvert  par  l'assistance 
médicale  gratuite,  et  parla  vente  des  remèdes  aux  mutualistes  à 
un  prix  minimum  ;  que  la  Société  conserve  ainsi  son  caractère 
mutualiste; 

Attendu  que  les  transformations  d'un  même  groupement  par 
accommodations  successives  aux  divers  systèmes  de  dispositions 
légales  qui  régissent  les  diverses  formes  de  Sociétés  n'ont  rien 
de  contraire  à  la  loi,  pourvu  que  chacune  des  Sociétés  ainsi 
constituées  garde  son  autonomie  et  son  caractère  propre;  que 
cette  évolution,  toute  naturelle,  d'une  forme  à  une  autre,  permet 
-d'obtenir,  avec  le  moindre  effort,  le  maximum  de  résultats  dans 
la  création  et  le  fonctionnement  de  sociétés  nouvelles;  qu'elle 
se  montre  donc  très  favorable  au  développement  de  l'esprit 
d'association;  qu'à  ce  litre,  loin  d'être  proscrite,  elle  est  vue  avec 
faveur  et  encouragée  par  le  législateur  moderne,  qui  la  vise 
expressément  dans  l'article  40  de  la  loi  du  !«•'  avril  1898,  où  il 
prévoit  la  formation  de  sociétés  de  secours  mutuels,  au  sein  des 
syndicats  professionnels  constitués  conformément  à  la  loi 
du  21  mars  188^;  que  ce  serait  fausser  l'esprit  de  la  loi  du 
i'^'^  avril  1898  que  de  voir  dans  cette  indication,  spécialement 
donnée  aux  associations  syndicales,  une  prohibition  faite  aux 
autres  associations  d'user  de  la  même  faculté; 

Attendu  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  Société  coopé- 
rative «  la  Revendication  »  n'a  fait  qu'user  d'un  droit  légal  en 
créant  une  Société  filiale  de  secours  mutuels;  que  cette  dernière 
Société  n'a  pas  perdu  le  caractère  de  mutualité  en  couvrant  le 
risque  de  maladie  au  moyen  de  l'assistance  médicale  gratuite  et 
de  la  délivrance  des  remèdes  à  un  prix  minimum; 

Par  ces  motifs  : 

Renvoie  .T.,  H.,  M.  et  D.  des  fins  de  la  poursuite  et  condamne 
la  partie  civile  aux  dépens. 
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La  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  a 
immédiatement  interjeté  appel  de  ce  jugement  qui,  d*après 
elle,  méconnaît  gravement  les  intérêts  de  la  santé  publique. 

Ce  n*est  pas,  en  effet,  par  suite  d'une  simple  fantaisie  du 
législateur  que  les  coopératives  ont  été  jusqu'ici  privées  du 
droit  d*exercer  la  pharmacie  : 

«  U  faut  dire,  comme  Ta  Tait  la  Cour  de  Paris  dans  son 
arrêt  du  29  décembre  1893,  que  Tintérét  de  la  santé  publique 
s'oppose  à  toutes  les  combinaisons,  quels  qu*en  soient  le 
titre  et  la  forme,  dans  lesquelles  le  pharmacien  diplômé  ne 
serait  pas  le  maître  absolu  de  Tofficine,  non  seulement  au 
point  de  vue  technique,  mais  encore  au  point  de  vue  finan- 
cier et  commercial,  d'où  sa  liberté  d'action  pourrait  être 
entravée  dans  une  mesure  quelconque  par  une  intervention 
intéressée....  (1)  » 

Il  faut  dire  que  les  médicamenls  ne  sont  pas  des  objets 
de  consommation  dont  la  valeur  soit  contrôlable  au  même 
titre  que  celle  des  denrées  alimentaires  ou  des  articles  de 
ménage.  Si  le  produit  le  plus  cher  était  toujours  le  meil- 
ienr,  le  pharmacien-gérant  n'aurait  aucune  objection  à  re- 
douter de  la  part  de  la  commission  d'achats  en  dépensant  le 
plus  possible  pour  l'approvisionnement  de  Tofficine.  Mais 
tout  le  monde  sait  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  que  la  science 
des  achats  constitue  une  partie,  et  non  la  moins  importante, 
de  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Lorsque  le  pharmacien  est  maître  de  son  officine,  il  sent, 
d'une  part,  sa  réputation  engagée  à  n'acheter  que  des  pro- 
duits de  premier  choix,  et,  de  l'autre,  sa  caisse  intéressée  à 
payer  ces  produits  le  moins  cher  possible.  11  examine  donc 
attentivement  les  matières  premières  qu'on  lui  propose, 
son  intérêt  personnel,  le  plus  puissant  de  tous  les  moteurs, 
le  poussant  à  acheter  le  produit  le  plus  pur  aux  conditions 
les  plus  avantageuses. 

Si  le  pharmacien  n'est  plus  qu*un  salarié,  aux  gages  de 
personnes  étrangères  à  la  pharmacie,  il  subit,  qu'il  le  veuille 
ou  non,  l'influence  de  ses  maîtres.  Lorsque  ceux-ci  sont 
animés  d'un  esprit  d'assistance  sociale,  le  mal  n'est  pas  très 
grave  ;  préoccupés  avant  tout  de  la  santé  de  leurs  sociétaires, 
les  mutualistes  regardent  la  question  de  prix  comme  secon- 
daire; le  pharmacien  n'éprouve  donc  d'autre  gène   que 

(I)  Tribunal  de  commerce  de  llonen,  23  afril  1897. 


celle  d'avoir  à  rendre  compte  de  ses  actes  devant  une  com- 
mission d'incompétents.  Lorsque  les  possesseurs  de  Toffi- 
cine  sont  animés  de  Tesprit  coopératif,  la  question  d'éco- 
nomie prend  une  importance  plus  grande.  Qu'est-ce,  en 
effeL,  que  la  coopération,  sinon  le  groupement  pour  payer 
moins  cher? 

L'idéal  des  coopérateurs  est  la  suppression  complète  de 
l'intermédiaire.  Réduire  cet  intermédiaire  au  rôle  de  sala- 
rié est  le  seul  résultat  qu'ils  puissent  atleindre,  en  ce  qui  con- 
cerne la  pharmacie  ;  mais,  lorsqu'ils  tiendront  le  pharma- 
cien sous  leur  dépendance,  ils  ne  lui  laisseront  qu'une  part 
d'initiative  aussi  restreinte  que  possible,  s'ingérant  eux- 
mêmes,  autant  qu'ils  le  pourront,  dans  l'exploitation  phar- 
maceutique. 

Sans  doute,  ils  affirmeront  qu'ils  tiennent,  tout  autant 
que  les  mutualistes,  à  la  pureté  des  produits;  ils  écouteront 
cependant,  avec  un  intérêt  plus  marqué,  les  propositions  de 
rabais  que  pourront  leur  faire  les  fournisseurs.  Sans  doute, 
encore,  le  pharmacien  aura  toujours  voix  consultative  ;  son 
intérêt  sera  pourtant  de  ne  pas  trop  «  pousser  à  la  dé- 
pense »  s'il  veut  plaire  aux  coopérateurs  et  ne  pas  compro- 
mettre sa  situation. 

Le  pharmacien  au  service  d'une  coopérative  aura  donc 
besoin,  pour  exercer  sa  profession  avec  conscience,  de  plus 
de  force  morale,  de  plus  de  vertu  que  s'il  était  libre  dans 
son  officine.  Le  pharmacien  libre  se  montre  complaisant 
à  l'égard  de  sa  clientèle,  mais  il  conserve,  vis-à-vis  d'elle, 
une  certaine  indépendance,  et  même  une  certaine  autorité; 
il  doit,  certes,  déployer  de  grandes  qualités  pour  accomplir 
son  devoir  professionnel  ;  mais  quel  courage  ne  faut-il  pas 
à.  un  pharmacien  salarié,  en  désaccord  avec  son  comité 
au  sujet,  par  exemple,  d'un  achat  de  pepsine,  pour  main- 
tenir énergiquement  sa  volonté  de  n'accepter  que  tel  pro- 
duit, d'un  prix  jugé  excessif  par  ses  maîtres  ! 

Et  que  de  tentations,  épargnées  au  pharmacien  libre,  vien- 
dront assaillir  le  pharmacien-gérant!  Le  droguiste  four- 
nisseur d'une  coopérative  n'a  pas  affaire,  comme  le 
fournisseur  d'un  pharmacien  indépendant,  à  un  acheteur 
réunissant  la  compétence  technique  et  la  direction  com- 
merciale; il  s'adresse  à  un  acheteur  incompétent  qui  pren* 
dra  l'avis  d'un  salarié;  qui  sait  si,  pour  obtenir  un  avis  fa- 
vorable, il  n'essaiera  pas  de  se  concilier  la  faveur  du  juge 
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technique  par  d*aatres  arguments  que  la  supériorité  de  1& 
marchandise  ? 

La  loi  qui  interdit  aux  coopératives  de  s'immiscer  dans 
Texercice  de  la  pharmacie  est  donc  une  loi  sage  et  bienfait 
sanle.  Que  deviendra  cette  loi  si  les  principes  admis  par  le 
jugement  ci-dessus  sont  confirmés  en  appel  et  passent  dans 
la  jurisprudence  ? 

Il  suffit,  pour  être  membre  adhérent  de  la  société  a  la 
Revendication  »,  de  payer  une  somme  de  i'%35,  une  fois 
versée.  En  s'approvisionnajut,  à  la  Société,  des  diverses 
denrées  qu'elle  fournit  à  ses  membres,  on  réalise  facilement 
le  b<md  de  3'',65  par  an  considéré  comme  cotisation  de  l'as-* 
sociation  de  prévoyance.  On  acquiert  ainsi,  sans  s'en  aper- 
cevoir, le  droit  d'entrée  à  la  Pharmacie  dite  mutualiste,  et 
Ton  achète  à  cette  pharmacie  tout  ce  dont  on  a  besoini 
presque  dans  les  mômes  conditions  qu'on  achète  de  l'épice- 
rie à  la  Coopérative. 

La  seule  dilTérence  est  que  l'on  n'espère  réaliser  aucun 
nouveau  boni  sur  les  achats  pharmaceutiques  :  il  est  en- 
tendu que  le  trop-perçu  de  ce  service  ne  sera  pas  réparti 
entre  les  acheteurs.  Mais  il  est  entendu  également  que  les 
prix  de  vente  seront  calculés  pour  que  ce  trop-perçu  soit 
aussi  faible  que  possible,  et  l'insignifiance  des  bénéfices 
constitue  un  argument  qui  a  été  retenu  par  le  tribunal  pour 
reconnaître  au  service  pharmaceutique  ainsi  organisé  un 
oéractère  de  mutualité. 

Or,  le  but  essentiel  de  la  coopération  n'est  pas  la  réparti^ 
tion  du  bénéfice,  mais  bien  l'économie  sur  le  prix  d'achat. 
Il  est  exactement  atteint  par  l'ingénieuse  combinaison  ima- 
ginée par  c  la  Revendication  »  et  proposée  en  exemple  à 
toutes  les  coopératives. 

Si  la  jurisprudence  inaugurée  par  la  dixième  chambre  deve- 
nait définitive,  il  est  certain  qu'un  grand  nombre  de  sociétés 
de  consommation,  dont  le  rêve  est  depuis  longtemps  de  se 
livrer  impunément  à  l'exercice  de  la  pharmacie,  s'em- 
presseraient d'employer  l'artifice  qui  leur  est  indiqué. 

La  Cour  d'appel,  il  faut  l'espérer,  empêchera  l'éclosion  de 
ces  abus.  Elle  refusera  de  reconnaître  le  caractère  mutua- 
liste &  une  société  qui  a  pour  objet  a  de  délivrer  aux  membres 
participants  et  à  leur  famille  tous  les  produits  pharmaceu- 
tiques usités  en  médecine,  de  premier  choix  et  aux  condi- 
tions les  moins  onéreuses  possibles  »,  ce  qui  serait  textuel» 
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lement  le  but  d'une  pharmacû  coopérative  interdite  par  la 
loi.  Elle  affirmera  que,  si  la  gratuité  absolue  de  tous  les  mé- 
dicaments délivrés  dans  une  pharmacie  mutualiste  n'est  pas 
obligatoire,  une  certaine  gratuité  est  nécessaire  pour  que  la 
distribution  de  médicaments  conserve  un  caractère  d'assis- 
tance ;  que  les  conditions  de  cette  gratuité  doivent  être  dé- 
terminées avec  précision  par  les  statuts  et  apparaître  avec 
netteté  dans  les  bilans;  que  le  secours  mutuel  pharmaceu- 
tique consiste  essentiellement  en  ce  que  le  prix  principal  du 
médicament  est  payé,  non  pas  individuellement  par  le 
malade,  mais  collectivement  par  l'ensemble  des  associés; 
que  les  cotisations  doivent,  en  conséquence,  être  sérieuses 
et  correspondre  aux  prix  des  médicaments  délivrés  dans  les 
conditions  statutaires,  le  remboursement  de  la  valeur  de 
certains  médicaments  ne  pouvant  être  qu'un  supplément  de 
cotisation  correspondant  aux  remèdes  délivrés  en  dehors  du 
risque  assuré. 

Elle  fera  justice,  enfin,  de  l'assimilation  des  sociétés 
commerciales  aux  syndicats  professionnels,  que  Ton  s'étonne 
de  voir  figurer  dans  le  jugement  cité  plus  haut.  Il  est  fort 
naturel  que  les  syndicats  professionnels  qui  ont  prévu  dans 
leurs  statuts  les  secours  mutuels  entre  leurs  membres  adhé- 
rents bénéficient  des  avantages  accordés  à  la  mutualité  : 
syndicats  et  mutuelles  reposent,  en  effet,  sur  le  même  prin- 
cipe, celui  de  la  cotisation  personnelle  versée  en  faveur  de 
la  collectivité.  Mais  la  loi  de  1898  ne  pouvait  pas  admettre 
et  n'a  pas  admis,  dans  son  texte,  un  avantage  analogue  en 
faveur  des  sociétés  coopératives,  dont  le  but  est  de  réaliser 
une  économie  individuelle  sans  préoccupation  obligatoire 
d'assistance  sociale. 

Les  subtilités  du  droit  sont,  sans  doute,  une  belle  chose, 
mais  le  bon  sens  suffit  à  distinguer  un  mutualiste  d'un  coo- 
pérateur  :  un  mutualiste  est  un  homme  qui  consent,  lors- 
qu'il est  bien  portant,  à  ce  que  sa  cotisation  serve  à  payer 
les  médicaments  destinés  à  d'autres  ;  un  coopérateur  est  un 
homme  qui  cherche  à  diminuer  le  prix  des  marchandises 
qu'il  achète,  en  supprimante  bénéfice  du  commerçant.  Â 
Puteaux,  le  coopérateur  se  pare  du  titre  de  mutualiste 
lorsqu'il  achète  des  médicaments,  mais  il  paie  sa  dépense 
pharmaceutique  proportionnellement  à  sa  consommation, 
à  peu  près  comme  il  paie  toutes  les  autres  denrées^  et  c'est 
pourquoi  le  titre  de  mutualiste  ne  lui  convient  nullement. 
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Nous  disons  a  à  peu  près  »  pour  tenir  compte  de  cet 
attendu  du  jugement  qu'une  <c  subventiob  de  8.000^^ 
prise  sur  i*ensemble  des  cotisations  contribue,  en  même 
temps  que  les  prix  payés  par  les  mutualistes,  à  Tachât  des 
remèdes  en  gros  }>;  mais  il  importe  de  remarquer  que  le 
chiffre  de  S.OOCK''  résulte  d'une  évaluation  approximative 
produite  pour  les  besoins  de  la  cause,  en  retraDcbant,  du 
total  des  cotisations  perçues,  les  dépenses  du  service  médi- 
cal. Aucune  société  de  secours  mutuels  n'avait  antérieure- 
ment procédé  de  la  sorte,  laissant  indéterminé  le  risque 
qu'elle  s'imposait  à  elle-même  pour  couvrir  le  risque  indi- 
viduel de  ses  membres  et  ne  donnant  aucune  garantie  pour 
lavenir. 

A  Puteaux,  la  proportion  de  mutualité  introduite  dans  la 
coopération  pour  sauver  les  apparences  reste  complète- 
ment arbitraire.  Elle  est  déjà  faible  par  rapport  au  total  des 
affaires  de  la  pharmacie  ;  rien  n'empêche  qu'elle  ne  diminue. 
La  Cour  d'appel  dira  si  le  caractère  d*une  société  commer- 
ciale est  complètement  changé  parl'introduction  d'un  atome 
de  mutualité,  de  telle  sorte  que  tout  ce  qui  était  défendu 
auparavant  devienne  permis:  ce  serait,  en  la  chimie  sociale, 
une  découverte  inattendue. 


FORMULAIRE 


Pommade  contre  le  prurit  anal  (Sabouraud)  : 

Lanoline (  ^^    5^, 

Oondron  liquide  purifié ( 

Vaseline 20 

Oxjde  de  zinc > 7 

A  employer  quand  la  peau  présente  des  lésions  yisibles  (suintement, 
rougeurs). 

La  Clinique,  26  novembre  i  906. 


tmm.  4*  Pharm,  ef  dt  Chim,  f  sér»,  t.  XXV.  (!•'  février  1907.)         9 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


SÉANCE  ANNUELLE  DU  9  JANVIER  1907 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris ^  pendant  Vannée  1906;  par  M.  François,  secré- 
taire annuel  des  séances. 

Messieurs, 

Dans  la  séance  du  1'*"  août  1900,  vous  adoptiez,  sur 
la  proposition  de  M.  Bourquelof,  alors  votre  nouveau 
secrétaire  général,  un  règlomenl  dont  un  article  por- 
tait que  les  membres  résidants  ayant  plus  de  vingt-cinq 
ans  d'exercice  seraient  nommés  d'ollice  résidants  hono- 
raires, en  conservant  leurs  droits  et  prérogatives.  L'ap- 
plication de  ce  règlement  à  portée  lointaine,  qui  nous 
permet  de  conserver  au  milieu  de  nous  nos  aînés,  de 
les  respecter  comme  nous  le  devons,  d'entendre  leurs 
conseils  et  souvent  les  résultats  de  leurs  travaux,  a  eu 
pour  conséquence  l'introduction  dans  la  Société  d'élé- 
ments nouveaux. 

Une  pléiade  de  jeunes  (dix-sept  depuis  1903)  est 
venue  renforcer  nos  cadres.  Actifs,  laborieux,  savants, 
ils  constituent  la  partie  la  plus  vivante  de  notre  Société. 
Ainsi,  l'arbre  centenaire  a  pu  pousser  déjeunes  rameaux 
et  déjeunes  fruits,  tout  en  conservant  intact  son  tronc 
vénérable. 

C'est  par  ce  rajeunissement  que  s'explique  l'activité 
très  grande  de  la  Société  pendant  l'année  écoulée,  oii, 
en  l'absence  de  tout  événement  spécial  de  nature  à 
provoquer  des  travaux,  vos  séances  ont  été,  il  vous  en 
souvient,  si  bien  remplies  et  si  prolongées. 

La  Société  de  Pharmacie  n'a  pas  seulement  mani- 
festé son  activité  par  de  nombreux  travaux;  elle  a  pu, 
pendant  cette  année,  grâce  à  la  libéralité  de  deux  de 
ses  membres  les  plus  aimés,  créer  deux  prix  impor- 
tants, le  prix  Pierre  Vigier  et  le  prix  Charles  Leroy  qui 
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provoqueront  par  la  suite  des  travaux  sur  la  pharmacie 
pratique  et  sur  Tanalyse  immédiate.  Vous  avez  déler- 
miné  les  conditions  auxquelles  devaient  répondre  les 
candidats  à  ces  prix. 

La  Société  de  Pharmacie  s'intéresse  aux  travaux 
scientifiques  de  tout  ordre,  tout  en  attachant  un  plus 
grand  prix  aux  travaux  de  pharmacie  pure  et  à  ceux 
qui  concernent  les  procédés  analytiques.  Je  vous  résa- 
merai  les  travaux  de  Tannée  écoulée  en  les  classant  en 
travaux  de  science  pure,  travaux  de  pharmacie  propre- 
ment dite,  travaux  d'analyse  chimique  et  biologique. 

Dès  le  début  de  Tannée,  M.  Léger  vous  annonçait  la 
découverte  de  Thordénine. 

Parlant  de  Tobservation  faite  par  M,  G.  Roux,  de 
Lyon,  que  le  vibrion  cholérique  est  incapable  de  se 
développer  dans  le  bouillon  de  toumillons,  c'est-à-dire 
des  germes  de  Torgc,  MM.  Laulh  avaient  utiliser  la 
décoction  de  touraillons  dans  le  traitement  de  ladyssen- 
lerie  et  du  choléra.  M.  Léger  a  cherché  à  quel  principe 
actif  étaient  dues  les  propriétés  spéciales  des  touraillons. 
En  leur  appliquant  la  méthode  de  Stas,  il  en  a  retiré 
un  alcaloïde  cristallisé  qu'il  a  nommé  hordénine  et  qui 
y  est  contenu  dans  la  proportion  de  4  à  5  pour  1000. 

Vous  avez  tous  vu  ici  les  superbes  échantillons  de 
cet  alcaloïde,  de  son  sulfate,  de  ses  divers  sels. 

Aussitôt  qu'il  en  eût  déterminé  la  formule  brufe 
C*^H'>!0  et  les  propriétés  principales,  M.  Léger  se  mit 
à  Tœuvre  pour  en  fixer  la  formule  de  constitution  et  il 
y  réussissait  dans  celte  même  année. 

L'hordénine  est  isomère  de  Téphédrîne;  c'est  une 
base  tertiaire,  monacide.  Elle  possède  un  noyau  benzé- 
nique,  un  atome  d'oxygène  à  l'état  d'oxhydryle  phéno- 
Hque,  deux  mélhyles  liés  à  Tazote;  son  oxhydryle  est  en 
position  para  ;  M.  Léger  a  établi  nettement  que  Thordé- 
nine est  la  paraoxypliényléthyldimélhylamine;  il  se 
propose  de  vérifier  sa  formule  par  la  synthèse. 

La  chimie    a  cet  avantage   sur  beaucoup  d'autres 


—  132  — 

sciences  qu'elle  fournit  dans  la  majorité  des  cas  des 
résultais  complets,  nets  et  définitifs;  le  beau  travail  de 
M.  Léger  en  est  un  exemple. 

Dans  un  ordre  d'idées  très  voisin,  M.  Fourneau  vous 
a  entretenus  d'une  nouvelle  éphédrine  synthétique,  la 
cinquième  qu'il  ait  préparée,  et  en  a  établi  nettement  la 
constitution.  Ainsi  sur  huit  isomères  possible  de 
Téphédrine,  cinq  sont  connus  et  Ton  peut  considérer 
comme  prochaine  le  jour  où  la  synthèse  de  Téphédrine 
naturelle,  cet  alcaloïde  mydriatique  retiré  deVEphedra 
vulçaris  helvetica,  sera  possible. 

G*est  dans  un  but  semblable,  celui  de  déterminer 
les  groupements  divers  qui,  par  leur  assemblage,  cons- 
tituent la  molécule  des  substances  naturelles  que 
M.  Cousin  a  fait  son  travail  sur  les  lécithines  du  cer- 
veau. £n  s'inspirant  du  mode  préparatoire  donné  par 
Tudichum  et  basé  sur  la  solubilité  des  chlorocadmates, 
des  lécithines,  céphalines,  myélines  et  amidomyélines, 
il  obtient  une  solution  benzénique  du  chlorocadmate 
de  lécithine  pure;  il  la  traite  par  l'oxyde  d'argent  qui 
donne  du  chlorure  d'argent  et  de  l'oxyde  de  cadmium, 
tandis  que  la  lécithine  reste  en  solution  dans  la  benzine. 
Cette  solution,  desséchée  par  le  sulfate  de  sodium 
anhydre,  donne  par  évaporation  la  lécithine  pure. 

M.  Cousin  vous  a  montré  que  les  produits  de  décom- 
position de  la  lécithine  du  cerveau  étaient  la  choline, 
l'acide  glycérophosphorique  et  des  acides  gras  de  trois 
ordres  :  —  acide  palmitique  et  stéarique  —  acide 
oléique  —  et,  fait  plus  intéressant,  des  acides  moins 
saturés  encore,  caractérisés  par  leur  indice  d'iode  (129) 
et  la  solubilité  de  leurs  sels  de  baryum  dans  la  benzine. 

Un  peu  plus  tard,  M.  Cousin  a  étudié  les  produits 
de  décomposition  de  la  céphaline,  autre  principe  phos- 
phore du  cerveau,  et  indiqué  qu'ils  étaient  l'acide  glycé- 
rophosphorique, des  bases  azotées  qu'il  se  réserve 
d'étudier  et  des  acides  gras .  Ceux-ci  sont  formés  d'a- 
cides liquides  appartenant  à  la  série  linoléiqueet  d'aci- 
des saturés,  surtout  d'acide  stéarique. 
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M.  Bourqaelot  a  attiré  votre  attention  sur  sa  méthode 
de  recherche  des  glucosides  hydrolysables  par  Témul- 
sine.  La  meilleure  preuve  qu'il  pût  donner  de  sa  valeur, 
il  TOUS  Ta  apportée  par  des  faits  en  vous  communi- 
quant la  découverte  de  la  taxicatîne  par  M.  Lefebvre, 
celle  de  la  jasmiflorine  par  M.  Vintilesco  en  suivant  sa 
méthode,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  vérifica- 
tions. 

Tous  les  glucosides  hydrolysables  par  l'émulsine 
sont  lévogyres,  ils  donnent  par  hydrolyse  du  glucose 
ordinaire  et  des  produits  inactifs,  en  sorte  que 
Tactioude  l'émulsine  sur  leur  solution  produit  un  retour 
à  droite  de  la  déviation.  La  constatation  de  ce  retour 
vers  la  droite  permet  de  découvrir  si  une  plante  ren- 
ferme un  glucoside  hydrolysable  par  Témulsine. 

De  plus,  pour  un  glucoside  donné,  il  existe  un  rapport 
constant  entre  le  chiffre  exprimant  le  retour  à  droite  de 
la  déviation  et  la  quantité  de  glucose  formée  ;  la  quan- 
tité de  glucose  formée  dans  100  ce.  de  liqueur  pour  un 
retour  de  1®  à  droite  constitue  un  caractère  d'identité 
qui  permet  de  caractériser  un  glucoside  dans  une  plante, 
même  sans  l'isoler. 

De  M.  Bourqnelot,  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  juger, 
nous  devons  admirer  la  méthode  de  recherche  des  glu- 
cosides, mais  plus  encore  la  méthode  qui  oriente  les 
efforts  vers  un  but  déterminé  et  produit  sans  bruit, 
mais  d'une  façon  continue,  des  résultats  qui  s'accu- 
mulent et  pèsent  dans  la  science. 

Continuant  ses  intéressantes  recherches  sur  les  glu- 
cosides cyanhydriques,  M.  Hérissey  vous  a  montré  que 
les  semences  de  V Eryobotrya  japonica^  ou  néflier  du 
Japon,  que  M.  Balland  avait  signalées  en  1876  comme 
susceptibles  de  développer  de  l'acide  cyanhydrique,  et 
dans  lesquelles  Lehmann  en  1885  avait  signalé,  sans 
certitude,  la  présence  de  la  laurocérasine,  contenaient 
uniquement  de  l'amygdaline,  glucoside  que  M.  Hérissey 
a  isolé  à  Tétat  cristallisé,  qu'il  a  caractérisé  et  dont  il 
a  fixé  la  proportion.  La  méthode  de  M.  Bourquelot  lui 


—  134  — 

a  servi  à  établir  que  le  néflier  du  Japon  ne  contenait  pas 
d'autre  glucoside. 

Quelque  temps  après,  M.  Hérissey  a  trouvé  de  la  pru- 
laurasinC  dans  les  feuilles  du  Cotoneaster  microp/njlla 
(Rosacées),  montrant  que  ce  glucoside  n'existe  pas  uni- 
quement dans  les  feuilles  du  laurier-cerise.  Il  vous  a 
fait  remarquer  que,  suivant  toute  vraisemblance,  les 
semences  des  Rosacées  contiennentde  ramygdaline,les 
feuilles  de  la  prulaurasinc. 

M.  Bougault  a  repris  Tétude  de  l'action  dissolvante 
de  Tacide  tartrique  gurToxydeantimonieux.  11  a  montré 
que  si  l'on  cherche  à  préparer  le  tarlrate  d'antimoine 
par  le  procédé  de  M.  Guntz  en  reprenant  par  l'alcool 
absolu  le  produit  desséché  de  Taction  d'un  excès  d'acide 
tartrique  sur  l'oxyde  antimonieux,  on  obtient  un  mé- 
lange de  l'anhydride  de  l'acide  tartro-antimonieux  cor- 
respondant à  Témétique  et  d'un  élher  éihylique  de  cet 
anhydride. 

L'étude  des  composés  d'antimoine  est  pleine  de  dif- 
ficultés et  il  a  fallu  à  M.  Bougault  beaucoup  de  sagacité 
pour  déterminer  ce  qui  se  passait  dans  ces  réactions 
complexes. 

Enfin,  moi-même,  je  vous  ai  donné  une  préparation 
deTacétamide  au  moyen  du  bi-acétate  d'ammoniaque. 
Si  Ton  chauffe  ce  sel  et  si,  au  moyen  d'un  réfrigérant  à 
reflux  qui  se  maintient  de  lui-môme  à  120%  on  ne  laisse 
échapper  de  l'appareil  distillatoire  que  Teau  et  Tacide 
acétique,  on  obtient  comme  résidu  de  la  distillation 
l'acétamide  avec  un  rendement  presque  théorique. 

Je  vous  ai  aussi  indiqué  le  mode  de  préparation  de 
trois  composés  cristallisés  formés  parxmiou  de  la  mono- 
niéthylamine  libre  avec  Tiodure  mercurique  et  du  type 
Ilgl  ^  (C^IPAz)». 

Les  travaux  de  pharmacie  dont  j'ai  à  vous  parler 
maintenant  eussent  sans  doute  été  plus  nombreux  si  le 
Codex  de  1904,  auquel  nos  maîtres  appliquent  sans  doute 
le  précepte  de  Boileau  :  «  Polissez-le  sans  cesse  et  le 
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repolissez  »,  avait  paru.  Cette  apparition  n'eût  pas  man- 
qué de  provoquer  des  critiques  documentées  et  des 
recherches  qui  se  trouvent  ainsi  retardées. 

Les  travaux  de  pharmacie  qui  vous  ont  été  présentés 
ont,  pour  lu  plupart,  Irait  à  la  création  de  médicaments 
nouveaux  répondant  à  un  but  thérapeutique  déterminé. 
M.  Ferdinand  Vigier  vous  a  indiqué  la  préparation  et 
les  propriétés  du  formiatc  de  cocaïne  CH-0*.C*^H^*AzO*, 
sel  préparé  dans  le  but  de  combattre,  par  Faction  vaso- 
dilatatrice  desformiates,  l'action vaso-constrictive  delà 
cocaïne. 

M.  Dumesnil  nous  a  décrit  une  théobromine  lithique 
CMrAzM)*Li  cristallisée,  destinée  à  présenter  au  mé- 
decin la  théobromine  sous  Forme  soluble,  combinée  à  un 
agent  qui  peut  être  un  adjuvant. 

Il  nous  a  ensuite  entretenus  de  la  préparation  et  de 
la  constitution  de  Touate  de  tourbe  employée  en  pan- 
sement. 

Pour  M.  Dufau,  la  douleur  causée  par  Temploi  des 
pommades  ophtalmiques  à  base  d'oxyde  de  mercure  est 
due  à  ce  que  cet  oxyde  décompose  le  chlorure  de  sodium 
des  larmes  en  formant  de  la  soude  caustique  et  du 
bichlorurc  de  mercure.  Les  pommades  à  base  de  corps 
gras  n'ont  pas  d'action  irritante,  parce  que  les  graisses 
neutralisent  la  soude  produite.  M.  Dufau  nous  a  indi- 
qué qu'on  évite  toute  action  irritante  en  employant 
l'oxyde  orangé  facilement  porphyrisable  et  comme 
excipient  un  mélange  de  graisse,  de  laine  et  de 
vaseline. 

Dans  le  domaine  de  l'analyse,  M.  Houreu  nous  a 
entretenus  par  trois  fois  des  gaz'  rares  des  eaux  miné- 
rales. C'est  en  effet  une  analyse  chimique  et  des  plus 
délicates  que  celle  qui  consiste  à  recueillir  les  gaz  des 
eaux  minérales,  à  en  séparer  l'acide  carbonique  et 
l'oxygène  d'abord,  Tazote  ensuite,  à  caractériser  les 
gaz  rares,  à  les  séparer  les  uns  des  autres  et  à  les 
mesurer. 
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M.  Mouren  nous  a  décrit  l'appareil  ingénieux  —  et 
combien  délicat  —  dont  il  s'est  servi  pour  séparer  le  mé- 
lange global  des  gaz  rares. 

Partant  de  cette  conception  que  le  radium  et 
Tactinium  sont  producteurs  d'hélium,  qu'ils  existent 
partout  dans  la  substance  du  globe  et  que  dès  lors  tous 
les  gaz  qui  s'échappent  du  sein  de  la  terre  doivent  ren- 
fermer de  rhélium,  il  a  démontré  la  présence  de  cet 
hélium  à  côté  de  Targon  dans  la  majorité  des  gaz  natu- 
rels des  sources  thermales.  Utilisant  alors  la  méthode 
de  Dewar  basée  sur  la  grande  inégalité  de  pouvoir 
absorbant  du  charbon  de  bois  pour  les  différents  gaz 
rares,  il  a  établi  la  présence  du  néon  ^ans  22  sources. 
Enfin,  il  a  déterminé  la  proportion  de  l'argon  et  de 
rhélium  dans  les  gaz  rares  et  montré  que  l'hélium  était 
souvent  en  grande  quantité,  quantité  qui  atteint 
5  p.  100  en  volume  dans  les  gaz  de  la  source  de  Mai* 
zières,  en  sorte  qu'il  y  a  là  une  source  d'hélium  des  plus 
importantes. 

Vous  avez  souligné  de  vos  applaudissements  les 
communications  de  M.  Moureu. 

Après  avoir  rappelé  l'intérêt  qu'il  y  avait  en  toxi- 
cologie pour  l'expert  à  pouvoir  déterminer  la  quantité 
d'alcaloïde  ingéré,  MM.  Georges  et  Gascard  ont  résolu 
la  question  d'une  manière  satisfaisante  pour  la  mor- 
phine, en  instituant  un  procédé  colori  m  étriqué  de 
dosage.  Ils  comparent  au  colorimètre  de  Dubosc  la 
coloration  jaune  produite  par  l'action  de  l'acide  iodique 
ou  par  l'action  successive  de  l'acide  iodique  et  de 
Pammoniaque  sur  la  morphine  retirée  des  viscères,  à 
celle  que  produisent  les  mêmes  réactifs  sur  une  solu- 
tion type  de  morphine. 

M.  Hérissey  nous  a  donné  une  méthode  exacte  de 
dosage  de  l'aldéhyde  benzoïque.  En  faisant  réagir  à  la 
température  du  bain-marie  bouillant  l'acétate  de  phé- 
nylhydrazine  sur  des  quantités  bien  déterminées  d'al- 
déhyde benzoïque,  il  obtient  la  précipitation  totale  de  cet 
aldéhyde  sous  forme  de  phénylhydrazone  qu'il  recueille 
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dans  un  creuset  de  Gooch  et  pèse  après  dessiccation  à 
froid.  La  méthode  a  déjà  été  appliquée  à  Tétude  de  plu- 
sieurs glucosides. 

Étudiant  un  échantillon  de  chlorhydrate  de  cocaïne 
ancien  et  altéré  au  moyen  d'une  méthode  d'analyse 
appropriée,  M.  Breteau  a  établi  que  ce  chlorhydrate, 
probablement  sous  Tinfluence  d'une  petite  quantité 
d'eau  contenue  dans  les  cristaux  s'était  partiellement 
décomposé  en  benzoate  de  méthyle  et  chlorhydrate 
d'ecgonine. 

H.  Gallois  nous  a  donné  les  caractères  d'un  produit 
commercial  désigné  sous  le  nom  de  substituts  et  destiné 
à  remplacer  le  lycopode  et  au  besoin  à  le  falsifier. 

M.  Grimbert  a  fait  voir  que  la  présence  presque  cons- 
tante des  chlorates  dans  l'azotate  de  sodium  du  com- 
merce pouvait  être  une  source  d'erreur  lorsqu'on 
emploie  l'azotate  pour  détruire  la  matière  organique 
dans  le  dosage  du  chlore  des  produits  physiologiques. 

Mais  M.  Grimbert  excelle  dans  l'art  de  rendre  nettes 
et  faciles  les  petites  réactions  embrouillées.  Il  a  mon- 
tré que  pour  rechercher  la  magnésie  par  la  méthode  de 
M.  Schlagdenhaufen,  on  réussissait  à  merveille  en  ajou- 
tant à  la  solution  magnésienne  à  déterminer  de  Tiodure 
de  potassium  sans  précaution,  et  II  ou  III  gouttes  d'eau 
de  Javel  concentrée. 

Avec  M.  Dufau,  il  a  montré  comment  on  pouvait 
utiliser  la  réaction  de  Lecorché  et  Talamon  pour  la 
recherche  de  la  substance  mucinoïde  dans  l'urine.  En 
superposant  dans  un  tube  à  essai  une  solution  concen- 
trée d'acide  citrique  et  l'urine  à  examiner,  dans  un 
second  de  l'acide  azotique  et  la  même  urine,  on  peut, 
par  l'observation  des  anneaux  nébuleux  produits,  dis- 
tinguer si  l'urine  contient  la  substance  mucinoïde  seu- 
lement, de  l'albumine  pathologique  seule  ou  les  deux 
substances  à  la  fois. 

La  présence  du  glucose  n'avait  pas  été  signalée  dans 
le  liquide  d'hydrocèle.  M.  Patein  a  trouvé  que  ce  sucre 
y  existe  fréquemment  et  que  la  quantité  en  varie  de 
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0'^'",60  à  l^^SO  par  litre.  Il  Ta  caractérisé  par  la  forma- 
tion de  glucosazone,  dont  îl  a  pris  le  point  de  fusion 
et  Ta  dosé  au  moyen  de  liqueur  de  Fehling  élendue. 

Dans  un  travail  différent,  il  vous  a  indiqué  qu  il 
dislingue  les  matières  albuminoïdes  du  sérum  sanguin 
en  trois  groupes  :  1°  globulines  précipitablespar  Tacide 
acétique;  S**  sérum-globuline  précipitable  par  Tacide 
acétique;  3"  serine.  Il  a  indiqué  la  méthode  suivie  pour 
doser  dans  le  sérum  chacun  de  ces  composants. 

M.  Barillé  nous  â  rapporté  l'analyse  de  crachats  colo- 
rés artificiellement  par  l'éosine  dans  le  but  de  simuler 
une  hémoptysie.  Il  en  a  rapproché  un  cas  d'oxalurie 
simulée  où  le  malade  avait  parfaitement  réussi  à  faire 
naîlre  dans  son  urine  un  précipité  cristallin  d'oxalate 
de  chaux  par  addition  d'oxalate  d'ammoniaque. 

Enfin,  dans  un  travail  très  consciencieux,  M.  Des- 
moulières  a  indiqué  les  défauts  inhérents  aux  procédés 
de  dosage  du  glycogène  dans  le  foie;  il  a  indiqué  la 
meilleure  manière  d'épuiser  complètement  le  tissu  et 
monlré  que  le  glycogène  ne  devait  pas  être  dosé  par 
pesée,  mais  par  détermination  du  glucose  qu'il  produit 
par  hydrolyse. 

Messieurs, 

J'aurais  terminé  si  vous  ne  vous  étiez  chargé  fré- 
quemment de  communiquer  à  la  Société  les  travaux  de 
vos  élèves  ou  de  vos  amis.  Je  vous  mentionnerai  très 
rapidement  la  méthode,  si  simple  et  si  pratique  de 
dosage  de  l'acide  urique  par  une  solution  d'iode,  trouvée 
par  M.  Ronchèse,  destinée  à  entrer  largement  dans  la 
pratique  ;  la  critique  du  dosage  de  l'ammoniaque  par  le 
réactif  de  Nessler  faite  par  M.  Buisson;  les  intéres- 
santes communications  qui  vous  ont  été  faites  au  nom 
de  M.  Lecomte,  par  M.  Breteau,  sur  la  composition  des 
raisins  de  la  région  de  Schariare  (Perse),  sur  les  vins 
de  Perse,  sur  la  distinction  des  fils  des  fibres  diverses 
dans  les  tissus  mélangés.  M.  Breteau,  infatigable,  nous 
a   apporté  également   un  travail  de  MM.   Cabanel  et 
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Escallon  sur  le  haricot  à  acide  cyanhydrique,  un  de 
M-  Thiéry  sur  la  recherche  de  Tacide  cyanhydrique  au 
moyen  de  la  phtalophénoiie,  et  un  de  M.  Comte  sur 
rinduslrie  laitière  en  Corse. 

Grâce  aux  travaux  de  M.  Pépin  qui  nous  ont  été  com- 
muniqués par  M.  Hérissey,  nous  possédons  un  moyen 
pour  déterminer  la  pureté  de  l*huile  de  cade  :  Thuile  de 
cade,  la  terreur  des  experts  et  des  chimistes,  dont  on  ne 
pouvait  déterminer  la  qualité  qu'en  l'appliquant  pen- 
dant plusieurs  semaines  sur  la  peau  des  malades,  ce  qui 
était  jusqu'ici  la  réaction  la  plus  sensible. 

M.  Bourquelot  nous  a  entretenus  des  recherches  de 
M.  Vintilesco  sur  les  glucosides  de  la  famille  des  Oléa- 
cées.  Ce  travail  et  celui  de  M.  Pépin  vont  vous  être  ré- 
sumés par  MM.  les  Rapporteurs  des  prix  des  thèses. 

M.  Hourquelot  nous  a  résumé  encore  le  travail  de 
M.  Lefebvre  sur  la  taxicatine,  celui  de  M.  Harang  sur 
la  teneur  du  tréhala  en  tréhalose  ;  celui  de  M.  Remeaud 
sur  la  pectine  dans  la  pulpe  de  tamarin. 

M.  Barillé  vous  a  communiqué  une  note  de  M.  le 
D'  Allain  sur  Taction  conservatrice  des  chlorures  de 
sodium  et  de  calcium  sur  Teau  oxygénée  médicinale; 
M.  Goris,  un  travail  de  M.  Gérard  sur  une  réaction  de 
la  théobromine. 

M.  Cousin,  au  nom  de  M.  Gascard,  nous  a  décrit  une 
méthode  de  détermination  des  poids  moléculaires  des 
alcools  et  des  phénols. 

Enfin  M.  le  Secrétaire  général  s'est  chargé  devons 
présenter  des  travaux  :  de  M.  Jitschy  sur  Tacide  cyan- 
hydrique dans  les  eaux  distillées  de  quelques  végé- 
taux croissant  en  Belgique;  de  M.  le  P^  Grélôt  sur  la 
dissimulation  de  l'iode  en  présence  des  matières  su- 
crées ;  de  M.  Guignes  sur  les  résines  de  scammonée  et 
leur  essai;  de  M.  Bruère  sur  la  distinction  du  lait  cru 
et  du  lait  bouilli;  de  M.  Oliviero  sur  la  réduction  de 
Tacide  cinnamique  en  cinnamène,  sous  Tinlluence  de 
ferments  solubles;  de  MM.  Brissemoret  et  Combes  sur 
une  réaction  des  oxyquinones. 
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Le  nombre  très  grand  de  ces  communications  prouve 
assez  que  les  travailleurs  apprécient  de  plus  en  plus 
le  jugement  de  la  Société  de  Pharmacie. 

Pendant  Tannée  1906,  vous  avez  nommé  membre 
résidant  M.  Heillère,  dont  la  place  parmi  nous  était 
marquée  depuis  longtemps.  Vous  avez  nommé  membres 
correspondants  nationaux  MM.  Brachin  et  Rothéa; 
membre  correspondant  étranger,  M.  Van  der  Wielen, 
d'Amsterdam. 

Dans  ce  résumé  de  la  vie  de  la  Société  pendant  Tan- 
née écoulée,  pourquoi  faut-il  une  tache  sombre?  Le 
12  août,  notre  ancien  président,  M.  le  P*^  Prunier, 
mourait  après  avoir  lutté  avec  vaillance.  Des  voix  plus 
autorisées  que  la  mienne  vous  ont  tracé  la  vie  du 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  du  professeur,  du 
pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  que  nous  regrettons. 
J'adresse  un  souvenir  ému  à  celui  qui  fut  un  savant 
consciencieux  et  original,  un  homme  aimable  et  de 
grand  coeur. 

De  nombreuses  et  hautes  distinctions  viennent,  cette 
année,  porter  la  joie  parmi  nous. 

Le  prix  Nobel  a  été  accordé  à  M.  Moissan  pour  ses 
travaux  sur  le  fluor  et  sur  le  four  électrique.  M.  Mois- 
san,  notre  ancien  président,  membre  associé  de  la  So- 
ciété de  Pharmacie,  sympathique  à  tous,  est  resté, 
malgré  ses  hautes  fonctions,  fortement  attaché  à  notre 
Ecole  et  à  notre  profession,  nous  sommes  fiers  de  la 
haute  récompense  qu'il  vient  de  recevoir. 

Le  prix  Gapuron  a  été  accordé  à  M.  Moureu  pour  son 
travail  sur  les  dégagements  gazeux  fournis  par  les 
principales  sources  du  groupe  sulfureux  des  Pyrénées. 

Le  prix  Nativelle  a  été  accordé  à  M.  Hérissey  pour 
son  travail  sur  la  prulaurasine. 

Je  suis  votre  interprète  en  félicitant  chaudement 
nos  deux  confrères. 

Tous,  nous  avons  été  heureux  de  la  nomination  de 
M.  Marty,  notre  respecté  collègue,  au  grade  de  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur. 
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Enfin,  M.  Grimbert  a  été  nommé  directeur  de  la 
Pharmacie  centrale  des  hôpitaux.  Pharmacien  avant 
tout,  laborieux,  d'idées  précises,  il  saura  faire  marcher 
dans  la  voie  du  progrès  ce  grand  établissement  qui 
n'intéresse  pas  seulement  les  pharmaciens  des  hôpitaux, 
mais  tous  les  pharmaciens,  par  les  méthodes  et  les 
travaux  qui  peuvent  en  sortir. 

Messieurs,  la  prospérité  de  la  Société  résulte  d*une 
bonne  organisation,  d*une  meilleure  administration; 
elle  ne  sera  donc  pas  éphémère  et  nous  pouvons  espé- 
rer la  voir  s'accroître  encore.  C'est  le  dernier  jugement 
que  je  porte. 

Permettez-moi  de  vous  remercier  de  Thonneur  que 
vous  m'avez  fait  en  me  nommant  votre  secrétaire  et  de 
la  patience  dont  vous  avez  fait  preuve  en  m'écoutant. 


Rapport  sur  le  prix  de  thèses  à  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris  (section  des  Sciences  physico-chimiques,  1905- 
1906),  par  une  Commission  composée  de  MM.  Thi- 
bault, Cousin  et  Fourneau,  rapporteur. 

MeSSU£URS, 

Trois  thèses  ont  été  présentées  à  la  Commission  : 

1*  Par  M"'  Talon,  licenciée  es  sciences,  une  thèse  de 
chimie  analytique  portant  le  titre  :  Sur  la  formation 
du  éthers  oxydes  des  glucoses  et  les  causes  d^erreur  qui 
pewent  en  résulter  dans  la  recherche  qualitative  et  dans  le 
dosage  des  sucres  \ 

2*  Par  M.  Brachin,  une  thèse  de  chimie  organique 
ayant  pour  titre  :  Sur  quelques  alcools  acétyléniques  ; 

3^  Par  M.  Deschiens,  une  thèse  de  chimie  minérale 
portant  sur  une  Contribution  à  V étude  de  V acide  hypo- 
phosphoriçue  et  des  hypophosphates. 

Avant  de  vous  indiquer  le  classement  adopté  par  la 
Commission,  je  vais,  en  ma  qualité  de  rapporteur, 
analyser  rapidement  et  impartialement  devant  vous 
chacune  de  ces  trois  thèses  ;  vous  pourrez  ainsi  appré- 
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cier  à   voire  tour   les   décisions   de   la  Commission. 
La  plus  élémentaire  galanterie  nous  fait  un  devoir 
d'examiner  en  premier  lieu  la  thèse  de  M****  Talon. 

.Les  hexoses,  grâce  à  la  présence,  dans  leur  molécule, 
d'hydroxyles  alcooliques,  peuvent,  comme  tous  les 
alcools,  donner  naissance  à  des  élhers-sels  si  on  les 
combine  à  des  acides  et  à  des  éthers  oxydes  si  on  les 
combine  avec  des  alcools. 

Berthelot  a  obtenu  un  diéthylglucose  huileux  inso- 
luble dans  Teau  en  faisant  agir  la  potasse  sur  le  bro- 
mure d'élhyle  en  présence  de  sucre  de  canne. 

Emile  Fischer  a  préparé  un  monoéthylglucose  cris- 
tallisée, soluble  dans  Teau  et  Talcool  en  mélangeant  à 
froid  une  solution  saturée  de  HCl  dans  l'alcool  avec  une 
solution  sirupeuse  aqueuse  de  glucose. 

M^*®  Talon  s'est  demandé  si  la  formation  de  ces 
éthers  ne  pouvait  avoir  lieu  quand  on  se  place  dans  les 
conditions  reqtiises  pour  intervertir  le  sucre  de  canne 
en  solution  alcoolique,  ou  bien  môme  en  solution 
aqueuse,  en  présence  de  quantités  quelconques  d'al- 
cools ou  de  polyalcools  tels  que  la  glycérine.  Ces 
éthers  ou  glucosides  n'agissant  pas  sur  la  liqueur  de 
Fehling,  on  voit  qu'il  pourrait  y  avoir  là-  une  cause 
d'erreur  considérable  dans  les  dosages  de  sucre  en  pré- 
sence d'alcool. 

Or,  M"''  Talon  a  remarqué  que  la  transformation  du 
glucose  en  éthyl  ou  méthylglucoside  se  produisait  faci- 
lement en  présence  d'alcool  fort,  même  si  on  ajoute  des 
quantités  d'acide  minéral  très  faibles,  inférieures  par- 
fois à  celles  qui  sont  nécessaires  pour  provoquer  l'in- 
terversion du  sucre  de  canne. 

C'est  ainsi  que  9,38  de  glucose  chauffé  avec  100*'"' 
d'alcool  à  99,46  et  seulement  1^"'  d'HCI  se  dissout  com- 
plètement après  deux  heures  et  demie  d'ébuUition.  A  ce 
moment8^'',769de  glucose  sont  transformés  et  la  liqueur 
de  Fehling  ne  décèle  plus  queO^^olI  de  sucre  réduc- 
teur. 
Cela  étant  donné,  il  s'agissait  de  savoir  comment  va- 
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riait  cette  formation  d'éthylglucose  avec  le  temps  de 
chaufife.  la  température  la  teneur  en  acide  minéral,  le 
titre  de  l'alcool  et  la  nature  de  Tacide. 

Tous  ces  facteurs,  M"*  Talon  les  passe  successive- 
ment en  revue,  maisil  faut  bien  reconnaître  qu'elle  n'y 
apporte  pas  une  méthode  irès  rigoureuse,  à  tel  point 
qu'il  est  difficile  de  suivre  le  développement  de  ses 
expériences;  celle  difficulté  étant  encore  aggravée  par 
Tabsence  totale  d'introduction,  de  bibliographie  cl  de 
plan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  production  d'éthylglucose 
alleint  son  maximum  lorsque  l'alcool  a  un  titre  très 
élevé; elle  augmente  avec  la  température,  avec  le  temps 
de  chauffe  pour  atteindre,  bien  entendu,  une  limite 
dans  tous  les  cas.  A  la  température  ordinaire,  l'éthéri- 
fication  est  très  lente  et  incomplète.  Avec  Talcool  à 
88  p.  100  additionné  de  1,6  p.  100  d'HCI,  elle  ne  dé- 
passe pas  10  p.  100  et  atteint  ce  maximum  en  soixante- 
six  jours. 

Avec  un  alcool  d'un  titre  inférieur  à  40  p.  100,  l'éthé- 
rifîcation  n'a  lieu  ni  à  chaud  ni  à  froid. 

La  présence  d'un  acide  est  nécessaire  et,  au-dessous 
d'un  certain  taux  d*acidité  optimum  qui  parait  être 
1,30  p.  100,  l'étliérification  est  de  moins  en  moins 
complète  à  mesure  que  laquanlité  d'acide  ten!  vers  zéro. 

Enfin,  et  c'est  là  un  point  très  important,  si  on  inter- 
vertit le  sucre  de  canne  en  solution  alcoolique,  la  quan- 
tité d'acide  nécessaire  à  l'interversion  est  suffisante 
pour  provoquer  l'élhérification  d'une  partie  du  sucre 
interverti  produit. 

Si  on  examine  au  polarimètre  la  solution  alcoo- 
lique à  différentes  périodes,  on  s'aperçoit  que  la  dévia< 
tien  d'abord  négative  tend  vers  zéro  et  finalement  de- 
vient positive. 

Ce  phénomène  est  certainement  dû  à  une  altération 
isomérisation)  du  lévulose,  car  le  glucose,  lui,  élhérifié 
ou  non,  dévie  sensiblement  de  la  même  manière  le  plan 
de  polarisation. 
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Les  conclusions  de  M"*  Talon,  je  vais  essayer  de  les 
résumer  aussi  clairement  que  possible. 

S'il  s'agit  de  glucose  seul,  les  dosages  à  la  liqueur 
de  Fehling  sont  entachés  d'erreurs  pouvant  être  consi- 
dérables si  l'on  opère  sur  des  solutions  alcooliques  dont 
le  titre  alcoolique  est  supérieur  à  40  p.  100  en  pré- 
sence d'acides  minéraux  à  chaud. 

Au  polarimètre,  les  dosages  sont  toujours  exacts, 
l'éthylglucose  ayant  le  même  pouvoir  rotatoire  que  le 
glucose  et  ce  dernier  n'élant  pas  altéré  si  on  le  chauffe 
en  solution  alcoolique  acide.  A  un  litre  inférieur  à  40, 
les  dosages  sont  toujours  exacts,  soit  au  polarimètre, 
soit  à  la  liqueur  cupropotassique. 

Au  contraire,  après  interversion,  les  dosages  peuvent 
s'accompagner  de  deux  causes  d'erreur  si  elle  a  été  pra- 
tiquée en  liqueur  acide  alcoolique. 

Si  la  liqueur  alcoolique  est  d'un  titre  inférieur  h 
40  p.  lOOjles  dosages  àla  liqueur  de  Fehling  sont  exacts; 
mais,  au  polarimètre,  ils  sont  toujours  inexacts,  l'alté- 
ration du  lévulose  étant  manifeste  même  dans  ces  con- 
ditions. 

Si  l'alcool  a  un  titre  supérieur  à  40  p.  100,  les  do- 
sages sont  inexacts,  soit  à  la  liqueur  de  Fehling,  soit 
au  polarimètre. 

Dans  ses  conclusions,  M"*  Talon  annonce  qu'elle  a 
obtenu  Féther  monoéthylique  du  glucose  en  faisant 
réagir  à  la  température  de  l'ébullition  du  glucose  sur  de 
l'alcool  éthylique  acidifié  par  de  très  petites  propor- 
tions d'acides  minéraux  et  qu'elle  ^  ainsi  indiqué  un 
procédé  de  préparation  facile  de  ce  corps. 

Probablement  M'^°  Talon  a-t-elle  pensé  que  ce  serait 
sortir  du  domaine  de  la  chimie  analytique  que  de  pré- 
senter des  corps  purs  et  cristallisés,  mais  il  nous  semble 
qu'il  est  bien  aventureux  de  parler  de  la  préparation 
facile  d'un  corps  qu'on  ne  s'est  point  donné  la  peine 
d'isoler.  Enfin,  je  dirai  qu'Emile  Fischer  a  obtenu 
l'éthylglucose  en  chauffant  du  glucose  avec  de  l'alcool 
contenant  seulement  0,25  p.  100  d'acide  chlorhydrique, 


—  145  — 

c'est-à-dire  dans  des  conditions  de  faible  acidité  sem- 
blables à  celles  dans  lesquelles  M"^  Talon  s'est  placée. 

La  thèse  de  M.  Deschiens  échappe,  au  point  de  vue 
delà  présentation  et  de  l'exposition,  à  toute  critique. 

Un  aperçu  historique  remontant  jusqu'à  Sage  (1777) 
nous  met  an  courant  des  travaux  accomplis  sur  l'acide 
hypophosphorique  et  ses  sels. 

Le  premier  qui  ait  eu  Tidée  d'oxyder  le  phosphore  à 
l'air  humide  est  Sage,  en  1777.  Il  obtint  ainsi  le 
mélange  connu  sous  le  nom  d'acide  phosphatique. 

Cent  ans  après,  Saizer  établit  la  composition  exacte 
de  Tacide  phosphatique  et  montra  que,  dans  ce  mélange, 
il  existait  un  nouvel  acide  demeuré  inaperçu  qu'il  isola 
à  l'étal  de  sel  de  soude  et  auquel  il  conserva  le  nom 
d'acide  hypophosphorique  donné  par  Berzélius  au 
mélange  phosphatique. 

Enfin,  Joly,  dans  un  travail  demeuré  classique,  obtint 
le  premier  l'acide  cristallisé  P'O'^H^  et,  modifiant  le 
vieux  procédé  de  Sage,  il  établit  le  mode  opératoire 
appliqué  jusqu'ici. 

La  contribution  de  M.  Deschiens  à  Tétude  de  l'acide 
hypophosphorique  est  des  plus  importantes  et  nous 
allons  résumer  ses  points  principaux. 

Tout  d'abord,  une  modification  très  heureuse  du 
procédé  de  Joly  basé  sur  la  réduction  au  minimum  des 
phénomènes  d'oxydation  lui  a  permis  d'augmenter  la 
teneur  du  mélange  en  acide  hypophosphorique,  tout  en 
diminuant  les  chances  d'inflammation,  et  de  ramener 
ainsi  les  pertes  en  phosphore  de  8  p.  100  à  0,74  p.  100. 

Dans  des  flacons  de  un  litre,  à  large  goulot,  remplis 
d'eau  on  place  deux  ou  trois  bâtons  de  phosphore;  puis, 
au  moyen  de  plaques  de  verre,  on  ferme  complète- 
ment les  flacons  dès  le  début  de  l'opération.  Comme  il 
y  a  assez  d'air  dans  le  goulot,  le  phosphore  commence 
à  s'oxyder  lentement  et  ne  s'enflamme  jamais,  chose 
fréquente  si  on  laisse  libre  accès  à  l'air. 

Enfin,  au  fur  et  à  mesure  que  diminuent  les  bâtons 
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de  phosphore,  on  soutire  un  peu  de  liquide  sous-jacent, 
de  sorte  que  le  phosphore  finit  par  s'user  complètement 
en  même  temps  que  les  liqueurs  se  concentrent  jusqu'à 
atteindre  une  densité  de  1.185  à  1.425. 

Le  sirop  contient  donc  un  mélange  d*acides  phospho- 
reux, phosphoriqueet  hypophosphorique,  mélange  dont 
M.  Deschiens  a  établi  le  premier  la  composition  exacte. 

Si  les  chiffres  qu'il  donne  sont  exacts,  nous  consta- 
tons que  3.515  grammes  de  phosphore  total  dissous  et 
dosé  à  Tétat  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  après 
transformation  en  acide  phosphorique  renferment 
1.297  grammes  de  phosphore  à  Tétat  d'acide  hypophos- 
phorique  et  que,  pratiquement,  on  peut  recueillir 
496  grammes  d'hypophosphate  de  soude  pur  et  cristal- 
lisé, soit  le  1/7  du  phosphore  total  alors  que  le  procédé 
de  Joly  donnait  seulement  1/12. 

Les  propriétés  des  hypophosphates  avaient  été  fort 
bien  décrites  par  Salzer  et  Joly. 

Joly  avait  affirmé  que  cet  acide  ne  donnait  point  de 
précipité  avec  le  réactif  molybdique,  ni  à  chaud  ni  à 
froid. 

Or  M.  Deschtens  a  constaté  que,  au  contraire,  même 
à  froid,  la  formation  du  précipité  avait  lieu  au  bout  de 
deux  heures  et  qu'à  SO""  elle  était  immédiate.  Cela  n'a 
rien  de  surprenant  puisque  l'acide  azotique,  dont  le 
réactif  contient  de  grandes  quantités,  transforme  les 
hypophosphates  en  phosphates.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  c'est  qu'un  chimiste  aussi  observateur  que 
Joly  ne  l'ait  pas  remarqué. 

De  môme  avec  le  réactif  magnésien,  la  formation  d'un 
précipité,  observée  pour  la  première  fois  par  Salzer, 
avait  été  attribuée  par  lui  à  une  impureté.  Mais  M.  Des- 
chiens montre  qu'elle  est  constante  et  a  isoié  un  dérivé 
magnésien  répondant  à  la  formule  P»0'Mg(NHV6  H*0. 

Après  avoir  établi  ces  particularités  très  importantes 
au  point  de  vue  analytique,  M.  Deschiens  a  étudié  les 
divers  sels  de  Tacide  hypophosphorique,  leur  prépara- 
tion et  leurs  propriétés. 
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C'est  géoéralement  à  la  faible  solubilité  de  Thypo- 
pho8pbate  disodîque  que  Ton  a  recours  pour  isoler 
i*acide  correspondant  du  mélange  phosphatique.  En 
opérant  la  précipitation  k  froid  dans  des  liquides  de 
densité  1,20  au  lieu,  comme  on  le  faisait  généralement 
jusqu'ici,  de  concentrer  les  liqueurs  et  de  faire  la  pré- 
cîpilation  à  chaud,  M.  Descbiens  a  élevé  les  rendements 
de  29,5  à  42  pour  des  liquides  de  composition  identique. 

I^ous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  description  des 
sels  nombreux  de  l'acide  hypophosphorique.  Disons 
seulement  que  M.  Deschiens  décrit  27  sels  nouveaux, 
qu'il  obtient,  à  Tétat  cristallisé,  huit  autres  sels  connus 
seulement  jusqu'ici  à  l'état  amorphe,  qu'il  a  fait  un 
nombre  considérable  d'analyses  et  de  déterminations 
de  toutes  sortes  et  qu'il  a  étudié  très  complètement  la 
dissociation  des  sels  par  l'eau,  principalement  celle  des 
"sels  alcalins. 

Tous  les  chimistes  connaissent  maintenant  les  belles 
recherches  de  Grignard  sur  les  combinaisons  organo* 
magnésiennes  et  savent  en  quoi  consiste  la  réaction  qui 
porte  son  nom,  réaction  qui  parait  devoir  jouer  dans 
la  synthèse  organique  le  même  rôle  que  la  célèbre 
réaction  Friedel-Craft. 

Les  bromures,  indurés  et  chlorures  alcooliques  dissol- 
yent  le  magnésium  en  présence  d'éther  en  donnant  des 
dérivés  organomagnésiens  halogènes,  lesquels  se  prê- 
tent à  une  foule  de  synthèses.  Parmi  les  plus  impor- 
tantes, nous  citerons  la  formation  des  alcools  en  partant 
des  acétones,  des  aldéhydes  et  des  éthers-sels,  celle  des 
acides  en  partant  de  Tacide  carbonique,  des  hydroxyla- 
mines  en  partant  des  dérivés  nitrés.  De  nombreux  tra* 
vaux,  en  particulier  ceux  de  MM.  Tiffeneau,  Masson, 
Sand,  etc.,  ont  montré  que  la  réaction  ne  paraissait 
pas  être  entravée  par  la  présence  dans  la  molécule 
aldéhydique,  acétonique  ou  éther-sel  d'éléments  halo- 
gènes et  de  groupes  substituants  quelconques  n'inté^ 
ressant  pas  le  groupe  fonctionnel. 


M 
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M.  Brachin  s'est  demandé  si,  dans  le  cas  des  acétones 
et  aldéhydes  acélyléniques,  le  groupe  acétylénique,  si 
actif  dans  bien  des  circonstances,  n'agirait  pas  sur  le 
dérivé  organomagnésien.  Eh  bien,  les  acétones  et 
aldéhydes  à  fonction  acélylénique  se  comportent  en 
tous  points  comme  des  aldéhydes  et  cétones  ordinaires 
en  donnant  des  alcools  secondaires  et  tertiaires  acé- 
tyléniques  :  ces  derniers  fournissant  parfois  par 
déshydratation  des  carbures  contenant  une  fonction 
élhylénique  et  une  fonction  acétylénique. 

Les  corps  mis  en  œuvre  par  M.  Brachin  sont,  d'une 
part,raldéhydephénylpropioliqueetraldéhydeamylpro- 
piolique,  et  deux  cétones  :  le  propionylphénylacétylène 
et  le  butyrylphénylacétylène,  et  d'autre  part,  le  bromure 
d'élhyle,  Tiodure  de  méthyle,  l'iodure  de  propyle,  l'io- 
dure  d'isobutyle  et  le  bromure  de  phényle. 

M.  Moureu  (son  maître),  qui  s*est  appliquée  l'étude' 
des  carbures  acétyléniques  avec  la  patience  et  le  grand 
sens  chimique  qui  le  caractérisent  et  en  a  fait  un  des 
chapitres  les  plus  complets  et  les  plus  intéressants  de  la 
chimie  organique,  avait  déjà,  en  collaboration  avec 
M.  Delange,  indiqué  la  préparation  du  phénylacétylène 
et  de  l'aldéhyde  phénylpropiolique,  puis,  plus  tard 
avec  M.  Desmots,  en  condensant  les  aldéhydes  nor- 
maux  avec  ces  carbures  acétyléniques,  il  avait  pré- 
paré plusieurs  alcools  secondaires  acétyléniques. 
C'est,  comme  on  le  voit,  la  réaction  inverse,  de  cette 
dernière,  que  M.  Brachin  s'esl  proposé  d'effectuer,  puis- 
qu'il fixe  les  carbures  halogènes  sur  les  aldéhydes  et  les 
cétones  acétyléniques. 

Gomme  ces  aldéhydes  sont  obtenus  à  partir  des  car- 
bures acétyléniques,  il  a  fallu  s'assurer  d'une  certaine 
quantité  de  ces  produits.  M.  Brachin,  en'moditiant  légè- 
rement le  procédé  de  MM.  Moureu  et  Delange,  a  amé- 
lioré notablement  les  rendements,  qui  atteignent  main- 
tenant 70  p.  100  du  carbure  employé. 

Je  ne  détaillerai  pas  les  diverses  opérations  effec- 
tuées   par    M.    Brachin,    la    méthode    de   Grignard 
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étant  suffisamment  connue  avec  toutes  ses  variantes. 

Outre  les  alcools  suivants  :  phénylbutinol,  phényl- 
pentinol ,  phénylhexinol ,  phényldiméthylpentinol , 
diphénylpropinol ,  ethylpropylphénylacélylcarbinol , 
M.  Brachin  a  pu  isoler  un  carbure  à  la  fois  acé- 
tylénique  et  éthylénique,  le  bulylène-phénylacélylène 
qui  se  produit  dans  la  déshydratation  spontanée  de 
ralcool  tertiaire  correspondant.  En  outre,  il  s'est  donné 
la  peine  d'isoler  et  d'analyser  les  dérivés  organomagné- 
siens  halogènes  dont  le  maniement  est  ci  délicat. 

Il  a  essayé  d'isoler  des  combinaisons  mercurielles 
que  les  alcools  acétyléniques  forment  nécessairement 
avec  le  sublimé,  mais  il  n'a  pu  réussir  que  dans  un  seul 
cas.  celui  du  phénylbutinol. 

Ce  dérivé  mercuriel  est  cristallisé  en  aiguilles  pris- 
matiques solubles  dans  Talcool,  TéLhcr,  le  benzène,  le 
toluène,  le  chloroforme  et  à  peu  près  insoluble  dans 
l'eau.  Il  parait  constitué  de  telle  sorte  que  l'hydrogène 
de  fox  hydry  le  alcoolique  est  remplacé  par  le  reste  mono- 
valent llgCI. 

Voilà,  exposé  aussi  simplement  que  l'a  fait  M.  Bra- 
ebin  lui-même,  le  plan  de  ses  recherches. 

Il  suffit  doncde  prendreune  aldéhydeacétylénique,  de 
l'ajouter  goultcà  goutte  à  un  dérivé  organomagnésien 
quelconque,  de  décomposer  le  produit  de  la  réaction 
par  l'eau  et  un  acide  minéral  et  de  distiller  la  solution 
élhérée  pour  avoir  Talcool  comme  résidu.  En  quelques 
semaines,  semble-l-il,  la  thèse  est  faite.  Mais  M.  Bra- 
chin nous  dit  dans  son  introduction  : 

«  J'aurais  voulu  étudier  un  plus  grand  nombre  de  cas, 
mais  Toblention  des  carbures  acétyléniques,  matières 
premières  de  mes  recherches,  est  toujours  pénible  et 
toujours  onéreuse.  De  plus,  les  rendements  dana  la 
préparation  des  aldéhydes  et  des  acétones  est  souvent 
peu  élevée.  » 

Celte  simple  phrase  rend  tout  de  suite  à  ces  recher- 
ches leur  véritable  caractère;  elles  sont  longues, 
pénibles,  ingrates  et  coûteuses  et  leur  résultat,  sèche- 
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ment  énoncé  en  quelques  lignes,  n'indique  rien  du 
patient  labeur  auquel  il  a  fallu  s'astreindre.  Ce  labeur 
réel,  nous  devons  le  récompenser  comme  nous  devons 
récompenser  celui  de  M.  Deschiens.  L'avis  de  la  Com- 
mission a  été  que  cette  récompense  devait  être  la  même 
pour  les  deux  thèses. 

D'autre  part,  elle  a  estimé  que  la  médaille  d'or  devait 
être  réservée  aux  chimistes  qui  mettent  au  service 
d'une  idée  vraiment  originale  des  qualités  de  méthode 
et  de  patience.  Ces  deux  dernières  qualités,  nous  les 
reconnaissons  chez  MM.  Deschiens  et  Brachin,  en  leur 
accordant  à  chacun  une  médaille  d'argent. 

La  Commission  est  désolée  que  les  règlements  ne 
lui  permettent  pas  de  donner  à  M"^  Talon  une  mention 
très  honorable. 

Les  légères  critiques  que  nous  avons  été  obligés  de 
faire  en  examinant  sa  thèse  ne  veulent  pas  signifier 
que  l'originalité  de  son  travail  nous  ait  échappé.  Nous 
croyons,  au  contraire,  que  dans  ce  travail  ou  trouve  la 
marque  d'une  certaine  personnalité,  à  laquelle  nous 
souhaitons  d'acquérir  les  qualités  de  méthode  qui  lui 
manquent  et  qui  sont  absolument  nécessaires  aux  chi- 
mistes. 

Rapport  sur  lès  prix  des  thèses  à  la  Société  de  Phar^ 
macie  de  Paris  (section  des  Sciences  naturelles, 
1905-1906),  par  une  Commission  composée  de 
MM.  Georges,  Schmidï  et  Richaud,  rapporteur. 

Messieurs, 

La  Commission  à  laquelle  vous  avez  donné  mandat 
d'étudier  la  valeur  comparée  des  thèses  adressées  à  la 
Société  en  vue  des  récompenses  qu'elle  accorde  annuel- 
lement aux  auteurs  des  meilleurs  travaux  d'histoire 
naturelle,  a  eu  à  examiner  trois  thèses,  soutenues 
toutes  les  trois  devant  cette  Ecole  pour  l'obtention  du 
titre  de  Docteur  de  l'Université. 

De  ces  trois  thèses,  l'une,  cielle  de  M.  Réaubourg,  se 
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ratlache  à  la  botanique  pure;  elle  a  pour  titre  :  Etude 
organographique  et  anatomiqtie  des  Lardizabaléea  ;  uae 
autre,  celle  de  M.  Thévenard,  constitue  plutôt  un, 
travail  de  matière  médicale;  elle  a  pour  litre  :  Re-- 
cherches  histoloçtques  sur  les  Ilicacées^  et  pour  sous- 
titres  :  llex  à  McUé;  la  troisième  enfin,  celle  de  M.  Vinti- 
lesco,  est  une  contribution  à  Tétude  d'une  question  de 
physiologie  végétale;  elle  est  intitulée:  Recherches  sur 
les  glucosides  de  la  famille  des  Oléacées  (  Lilas^  Troènes^ 
Jasmins). 

Le  travail  de  M.  Réaubourg  comporte  quatre  cha- 
pitres. Dans  le  premier  chapitre,  M.  Réaubourg  passe 
rapidement  en  revue  les  travaux  des  auteurs  qui^  avant 
lui,  se  sont  occupés  du  même  sujet.  Dans  le  second 
chapitre,  il  résume  les  caractères  généraux  de  la 
famille  et  étudie  la  distribution  géographique  et  les 
usages  des  Lardizabalées.  Le  troisième  chapitre  consti* 
tue  une  monographie  organographique  de  toutes  les 
espèces  connues  en  même  temps  qu'une  monographie 
tnatomique  de  la  plupart  de  ces  espèces.  Enfin,  dans 
le  quatrième  chapitre,  l'auteur  discute  lesafQnités  des 
Lardizabalées  avec  les  familles  voisines  et  il  présente 
ses  conclusions.  Dans  le  premier  chapitre,  le  chapitre 
historique,  M.  Réaubourg  nous  fait  assister  aux  tribu" 
lations  subies  par  les  Lardizabalées  de  1784  à  1906;  de 
1784,  époque  à  laquelle,  pour  la  première  fois,  quel- 
ques-unes de  ces  plantes  trouvent  droit  de  cité  dans  J99 
ouvrages  descriptifs,  à  1906  date  011,  grâce  à  M.  Réau** 
bourg,  les  Lardizabalées  paraissent  enfin  posséder  un 
état  civil  convenable.  Car,  disons^le  tout  de  suite,  les 
Lardizabalées  ne  constituent  plus  une  simple  tribu 
devant  être  rattachée  à  la  famille  des  Ménispermacées, 
comme  le  voulait  De  Candolle;  pas  davantage  uile 
tribu  de  la  famille  des  Berbéridées,  comme  le  veulent 
Benlham  et  Iloocker  et  d'autres  botanistes  encore;  les 
Lardizabalées  ne  sont  ni  desMénispcrmacées  ni  des  Ber* 
béridées;  ce  sont  des  Lardizabalées.  Ce  n'est  d'ailleurs 
pas  d'aujourd'bui^  à  vrai  dire,  que  leur  indépendance-^ 
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indépendance  relative  comme  nous  le  verrons  —  a  été 
proclamée.  Dès  1837,  en  effet,  Decaisne  avait  décrit  les 
caraclëres  différentiels  qui  les  séparent  des  Ménisper* 
mées  et  des  Berbéridées  et  les  caractères  spécifiques 
qui  autorisent  à  les  élever  au  rang  de  famille  dis- 
tincte. Lindléy,  en  1853,  avait  adopté  cette  opinion. 
Plus  récemment,  Engler  et  Prantl,  puis  Citerne  dans 
sa  thèse  de  1892  s'étaient  rangés  au  même  avis.  Toute- 
fois, M.  Beaubourg  a  pensé  que  la  preuve  de  l'indépen- 
dance des  Lardizabalées  n'élait  pas  absolument  iaite 
et  c'est  cette  preuve  qu'il  a  entrepris  de  faire. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  chapitre  11  du  travail  de 
M.  Beaubourg,  consacré,  comme  je  Tai  dit,  à  la  mor- 
phologie générale  des  Lardizabalées,  à  leur  classifica- 
tion, à  leur  distribution  géographique  et  à  leurs  usages. 
La  classification  la  plus  rationnelle  parait  être  celle  de 
Prantl.  L'auteur  a  cru  devoir  y  apporter,  dit-il,  une 
légère  modification.  Guette  modification  est,  en  effet,  si 
légère  que  la  classification  proposée  par  M.  Beaubourg 
est  identique  à  celle  de  Prantl,  à  cela  près  que,  dans  les 
caractères  de  genres,  il  appelle  pétales  les  organes  que 
Prantl  appelle  nectaires. 

Le  chapitre  III  est  la  partie  vraiment  intéressante  et 
originale  du  travail  de  M.  Beaubourg.  Dans  ce  chapitre, 
en  effet,  il  donne  une  monographie  organographique 
très  complète  des  divers  genres  ou  espèces  de  la  famille 
et  il  ne  consacre  pas  moins  de  100  pages  à  leur  étude 
anatomique.  Près  de  100  dessins  ou  schémas  accom- 
pagnent le  texte.  Je  ne  suivrai  pas  l'auteur,  pas  à  pas, 
dans  cette  étude;  il  me  suffira  de  souligner  leS  conclu- 
sions qui  paraissent  en  découler.  Ces  conclusions  sont 
que,  morphologiquement,  les  Lardizabalées  se  rappro- 
chent et  des  Berbéridées  et  des  Ménispermées  par  de 
nombreux  caractères  communs.  Comme  les  Berbéri- 
dées, elles  ont  des  fleurs  à  réceptacle  convexe,  un 
périanthe  à  verticilles  trimères,  des  sépales  pétaloïdes. 
Elles  en  diffèrent  par  la  croissance  volubile  de  la 
plupart  des  espèces,  la  diclinie  des  fleurs,  la  monadel* 


^  153  — 

phie  habituelle  des  étamines,  les  anthères  exlrorses  à 
déhiscence  longitudinale,  enfin  la  pluralité  des  car- 
pelles. La  plupart  de  ces  derniers  caractères  les  rap- 
prochent, au  contraire,  des  Ménispermacées;  mais,  ici 
encore,  on  trouve  des  caractères  différentiels  dans  les 
anthères  exlrorses,  dans  la  multiplicité  des  ovules, 
dans  la  nature  du  fruit  et  la  texture  de  Tembryon. 

C'est  sur  ces  faits  que  M.  Réaubourg  s'appuie  pour 
élever  les  Lardizabalées  au  rang  de  famille  distincte. 
Il  avait,  sans  doute,  étudié  Tanatomie  de  ces  plantes 
avec  Tespoir  de  trouver,  dans  cette  étude,  de  nouveaux 
arguments  en  faveur  de  Tindépendance  familiale  des 
Lardizabalées.  Malheureusement,  il  a  dû  reconnaître 
que  Tétude  et  la  comparaison  de  la  structure  anato- 
miquene  pouvaient  apporter  une  grande  lumière  dans 
ce  débat.  M.  Réaubourg  n'en  conclut  pas  moins  à  Tin- 
dépendance  systématique  des  Lardizabalées,  tout  on 
reconnaissant  cependant  qu'elles  sont  intermédiaires 
entre  les  Berbéridées  et  les  Ménispermées. 

Il  y  aurait,  je  crois,  beaucoup  à  dire  sur  la  valeur 
comparée  des  caractères  morphologiques  et  des  carac- 
tères anatomiques  au  point  de  vue  de  l^établissement 
des  classifications.  Mais  c'est  là  un  point  de  philosophie 
scientifique  que  je  ne  suis  pas  qualifié  pour  aborder 
ici  et  nous  ne  pouvons  que  regretter  que  M.  Réaubourg 
D*aitpas  songé  à  l'aborder  lui-même. 

Messieurs,  le  travail  que  M.  Thévenard  a  consacré 
aux  Ilicacées  comprend  trois  parties,  elles-mêmes  divi- 
sées en  plusieurs  chapitres.  La  première  partie  est  faite 
de  généralités  :  historique,  caractères  généraux  des 
Ilicacées,  classification,  répartition  géographique  et 
affinités.  Dans  la  deuxième  partie,  Tauteur  s'occupe 
des  caractères  histologiques  des  Ilicacées  et  tout  parti-  , 
culièrement  des  caractères  histologiques  de  la  feuille. 
Après  un  aperçu  sur  la  structure  générale  de  la  feuille 
dans  le  groupe  tout  entier,  M.  Thévenard  étudie  les 
caractères  histologiques  propres  à  la  feuille  dans  les 
différentes  espèces  et  il  termine  ce  chapitre  par  un 
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essai  de  classification  précisément  basé  sur  ces  carac- 
tères. 

Nous  croyons  volontiers  qu'à  Taide  du  tableau  dicho- 
tomique dressé  par  M.  Thévenard,  il  doit  être  facile 
de  faire  la  diagnose  des  divers  genres  de  la  famille. 
La  distinction  est,  en  efTet,  simplement  basée  sur 
Tabsence  ou  sur  la  présence  de  cristaux  d'oxalate  de 
chaux  et,  dans  ce  dernier  cas,  sur  la  répartition  de  ces 
cristaux,  soit  dans  le  mésophylle  tout  entier,  soit  seule  - 
ment  dans  le  parenchyme  entourant  les  nervures.  En 
ce  qui  concerne  la  distinction  des  nombreuses  espèces 
du  genre  Ilex,  il  nous  parait  difficile  d'admettre  qu^aa 
examen  microscopique  conduit  d'après  le  tableau  dicho- 
tomique dressé  par  M.  Thévenard  puisse  aboutir  à  un 
résultat  certain,  au  moins  dans  le  cas,  le  seul  qui  se 
présente  habituellement  dans  la  pratique,  où  il  s'agit 
d'échantillons  de  droguiers,  desséchés  ou  brisés. 

La  troisième  partie  du  travail  de  M.  Thévenard  est 
consacrée  à  l'étude  des  Ilicacées  utilisées  par  la  théra- 
peutique, l'industrie  ou  l'alimentation. 

L'auteur  consacre  d'abord  quelques  lignes  à  la  glu 
de  Houx;  il  énumère  ensuite  les  Ilicacées  utiles  autres 
que  les  Ilex  à  Maté  et  il  aborde  enfin  l'histoire  da 
Maté. 

Les  renseignements  que  nous  donne  M.  Thévenard 
sur  le  Maté  sont  fort  intéressants,  mais  ils  sont  d'ordre 
purement  économique.  Il  nous  fait  cependant  connaître 
qu'à  côté  de  Vllex  paraçuayensis,  beaucoup  d'autres 
Ilex,  une  vingtaine  environ,  qui  croissent  dans  la  forêt 
vierge,  sont  considérés  par  les  concessionnaires  des 
coupes  comme  plantes  à  Maté  et  mélangés  dans  des 
proportions  variables  pour  former  les  Matés  commer- 
.  ciaux.  La  composition  chimique,  dit  M.  Thévenard, 
pourrait  sans  doute  fournir  d'utiles  indications  pour 
nous  faire  admettre  ou  rejeter  les  Ilex  comme  plantes  à 
Maté,  car  leur  utilisation  dépend  en  particulier  de  leur 
richesse  en  caféine.  M.  Thévenard  émet  vraiment  cette 
opinion  d'une  manière  trop  discrète  et  j'oserai  dire^à  sa 
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place  que  leur  utilisaiion  dépendrait  uniquement  de 
leur  richesse  en  caféine.  Mais  d'abord,  ces  Ilex  renfer- 
ment-ils de  la  caféine?  C'est  là  le  point  qu'il  importerait 
avant  tout,  de  connaître.  Sans  doute,  les  concession- 
naires des  forêts  de  Maté,  trop  heureux  de  travailler 
en  eau  trouble,  sont  très  peu  disposés  à  livrer  aux  cher- 
cheurs des  échantillons  authentiques;  mais  nous  ne 
pouvons    pas    oublier   que  M.    Thévenard  reconnaît 
avoir  pa  se  procurer  pour  son  travail  un  matériel  assez 
considérable,  environ  soixante  espèces  d'Ilex.  Il   n'a 
certainement  pas  utilisé  —  j'allais  dire  gaspillé  —  cet 
inestimable  trésor  pour  ses  recherches  purement  micros- 
copiques. Pourquoi,  dès  lors,  n'a-t-il  pas  essayé,  au 
moins    à    Taide   de  quelques    échantillons,    les   plus 
abondants,  de  contrôler  l'opinion   de  Cador?  Je  ne 
veux  pus   dire  la   réaction  microchimique  de  Cador, 
mais  son  opinion  que  les  divers  Ilex  à  Maté  renferment 
de  la  caféine  et  qu'il  y  a  simplement,  entre  ces  diverses 
plantes  des  différences  au  point  de  vue  de  la  teneur  en 
alcaloïde?  Il  est  d'ailleurs  une  autre  particularité,  nous 
pourrions  dire  une  autre  lacune  du  travail  de  M.  Théve- 
nard qui  nous  a  beaucoup  frappés.  Dans  la  première 
partie  de  sa  thèse.  M.  Thévenard,  ainsi  que  je  vous  Tai 
montré,    a  très  longuement  et  très   minutieusement 
étudié  les  caractères  histologiques  de  la   feuille    des 
Uicacées.  Ces  caractères  lui  ont  paru  assez  nets  pour 
servir  de  base,  non  seulement  à  une  distinction  des 
genres,  mais  même  à  une  diagnose  des  espèces.  S'il 
en    est  ainsi,  ils   doivent  pouvoir  servir  h  l'analyse 
des    matés    commerciaux   qui  sont    si   fréquemment 
falsifiés.  Or,   M.  Thévenard  n'a  pas  songé  à  faire  la 
preuve  de  la  valeur  de  sa  méthode  en  rappliquant  à 
l'examen  d'un  seul  échantillon  de  Maté  :  c'est  là  une 
i^^S'^fi»^^^^  4UÎ  ^  beaucoup  frappé  votre  Commission, 
nais  une  négligence  que  M.  Thévenard  réparera  sans 
doute  dans  l'avenir  puisqu'il   nous  fait  espérer  qu'il 
publiera  un  jour,  en  collaboration  avec  son  maître  le 
Prof.  Perrot»  une  monographie  complète  do  Maté. 


—  15G  — 

J^arrive  au  travail  de  M.  Vintilesco  sur  les  glucosides 
de  quelques  plantes  de  la  famille  des  Oléacées. 

Messieurs,  en  1839,  Polex   séparait  de  Técorce    de 
Troène    commun    un    produit    jaune  et    amer    qu'il 
appelait  ligusfrine^   mais  qu'il   ne  parvint  pas  à  faire 
cristalliser  et  dont  il  ne  paraît  même  pas  avoir  soup- 
çonné la  nalure  glucosidique.  En  1841,  Hernays  sépa- 
rait de  Técorce  de   lilas  un    produit  cristallisé   qu'il 
appelait  «ynn/72/?^  et  qu'il  considérait  comme  de  même 
nature  que  lasalicinc  et  la  phloridzine.  Kromayerà  son 
tour  reprit  l'élude  des  Lilas  et  des  Troènes  et  ce  fut  lui 
qui  établit  vraiment  la  nature  glucosidique  de  la  syrin- 
gine  en  montrant  que  les  acides  dilués  la  dédoublent  en 
sucre  et  ensyringénine.  Toutefois,  c'est  aux  travaux  de 
Kœrner  que  nous  devons  de  connaître  la  constitution 
de  la  syringine.  C'est  cet  auteur  en  effet  qui  est  par- 
venu à  démonirer  que  la  syringine  est  de  l'oxyméthyl- 
coniférinc,  donnant  par  dédoublement  du  glucose  et  de 
l'alcool  oxyméthylconiférilique. 

Messieurs,  après  les  îravaux  de  Kromayer  et  ceux  de 
Kœrner,  l'histoire  chimique  et  biologique  de  la  syrin- 
gine n'était  pourtant  pas  complète.  En  eiïet,  Kœrner 
n'avait  déterminé  ni  le  pouvoir  rotatoire  de  ce  gluco- 
side,  ni  la  manière  dont  il  se  comporte  en  présence  des 
ferments.  Kromayer,  d'autre  part,  avait  affirmé  que  la 
syringine  n'existe  ni  dans  les  feuilles  du  Lilas  ni  dans 
celles  du  Troène,  que  les  quantités  de  glucoside  varient 
aux  différentes  époques  de  l'année  et  que,  par  consé- 
quent ,ce  corps  doit  subir  un  dédoublement  par  le  pro- 
cessus de  la  végétation. 

La  question  en  était  là  lorsque  M.  Vintilesco  entreprit 
son  travail.  Pour  mener  ù  bien  les  recherches  qu'il  se 
proposait  d'entreprendre  sur  la  présence  et  la  réparti- 
tion de  la  syringine  dans  les  divers  organes  des  plantes 
qui  renferment  ce  glucoside,  il  était  nécessaire, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  moment,  de  connaître 
tout  d'abord  exactement  son  pouvoir  rotatoire.  M.  Vin- 
tilesco l'adéterminé  et  l'a  trouvé  égal  à  — 17®.  Il  a  ensuite 
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édidié  TacUon  de  l'émulsine  sur  la  syringine.   Cette 
étude  lui  a  tout  d*abord  permis  de  vérifier  la  formule 
donnée  par  Kœrner  pour  la  syringine;  elle  lui  a  permis, 
en  outre,  de  constater  que,  contrairement  à  Topinion 
défendue   par  beaucoup   d'auleurs,  on    pouvait,   dans 
beaucoup  de  cas,  arriver  à  un  dédoublement  total  des 
glucosides    par  les  ferments.    En   possession   de    ces 
données^  M.  Vintilesco  a  pu  aborder,  non  seulement  la 
recherche  de  la  syringine  dans  les  divers  organes  du 
Lîlas  et  du  Troène,  mais  encore  la  recherche  plus  géné- 
rale des  glucosides  dans  la  famille  des  Oléacécs.  Pour  ces 
recherches,  M.  Vintilesco    a  simplement  appliqué  la 
méthode  d'analyse  bien  connue  aujourd'hui,  la  méthode 
déjà  si  féconde  en  résultats  imaginée  par  M.  Bourquelot 
et  qu'on    pourrait   appeler  :  méthode    d'analyse    par 
fermenlalioDs  successives.  A  l'aide  de  cette  méthode, 
M.  Vintilesco  a  pu  non  seulement  déceler  la  syringine 
dans  tous  les  organes  du  Lilas  et  de  trois  espèces  de 
Troènes,  mais,  de  plus,  montrer  que,  contrairement  à 
raffirmation  de  Kromayer,  de  tous  les  organes  de  ces 
plantes,  ce   sont  les  feuilles   qui  renferment  la  plus 
grande  quantité  de  syringine.  Des  recherches  compara- 
tives faites  sur  les  feuilles  âgées  et  persistantes  et  sur 
les  jeunes  feuilles  aux  diverses  périodes  de  leur  déve- 
loppement, lui  ont  montré  en  outre  que  les  quantités 
de  syringine  diminuent  graduellement  et  que  le  gluco- 
side  tend    à    disparaître   dans  les  vieilles  feuilles   au 
moment  où  elles  vont  tomber.  Ces  derniers  faits  sont 
d'un  grand  intérAt,  car  ils  permettent  de  considérer  la 
syringine,  non  comme  un  déchet  organique,  mais,  au 
contraire,  comme  une  matière  de  réserve. 

D'ailleurs,  dans  toutes  les  espèces  mentionnées,  et 
dans  tous  leurs  organes,  à  côté  de  la  syringine,  on 
trouve'du  sucre  de  canne.  Au  point  de  vue  qui  nous 
occnpe,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  de  la  présence 
et  de  la  répartition  des  glucosides,  la  tribu  des  Jasmi- 
nées  n'avait  encore  fait  l'objet  d'aucune  recherche  à 
l'époque  où  M.  Vintilesco  a  commencé  son  travail.  £n 
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appliquant  la  méthode  de  M.   Bourquelot  à  l'analyse 
immédiate  de  quelques  plantes  de  cette  tribu,  Tauteur 
est  arrivé  aux  résultats  les  plus  intéressant^.  Il  a  pu 
constater  en  effet  :  1^  que  dans  la  racine  du  J.  nuJî/io^ 
rum,  du  moins  à  l'époque  de  l'expérience,  on  trouvait 
de  la  syringine  et  rien  que  de  la  syringine;  2^  que  dans 
les  branches  garnies  de  feuilles  du  J.  nudi/lorum  et  du 
J.  fruticatiê  on  trouvait  aussi  de  la  syringine,  mais  en 
outre  d'autres  glucosides  dédoublables  par  Témuisine; 
3"*  enfin,  du  mélange  de  glucosides  amorphes  qui   se 
trouvent    avec    la  syringine  dans    le    J.   nudijloruTn^ 
M.  Yintilesco  a  pu  isoler  un  glucoside  nouveau  qu*il  a 
appelé    jasmijldrine    :   glucoside    amer,    lévogyre    et 
dédoublable  par  Témulsine. 

Tels  sont, Messieurs, aussi  succcinctementrésumésque 
possible,  les  différents  travaux  qui  ont  été  présentés  à 
vos  suffrages  et  que  votre  Commission  a  eu  à  examiner.  ' 
Je  crois  avoir  assez  soigneusement  analysé  et  commenté 
ces  travaux  pour  avoir  maintenant  le  droit  d'être  bref 
dans  l'exposé  des  conclusions  de  votre  Commission. 
Celle-K^i  a  estimé  que,  des  trois  mémoires  présentés  à 
la  Société,  il  en  est  un,  celui  de  M.  Viiltilesco,  qui,  par 
l'intérêt  même  du  sujet  qui  en  fait  l'objet,  par  la  déli- 
catesse des  opérations  de  laboratoire  qu'il  a  nécessitées, 
par  l'intérêt  enfin  des  faits  nouveaux  qu'il  a  révélés,  se 
recommande  tout  particulièrement  à  votre  attention. 
Votre  Commission  vous  propose  de  lui  décerner  la 
médaille  d'or  de  la  Société. 

Messieurs,  les  mémoires  de  M.  Réaubourg  et  de 
M.  Thévenard  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt,  ils 
témoignent  d'une  bonne  volonté  évidente  et  de  beau- 
coup de  patience  dans  l'effort;  mais  il  faut  bien  recon- 
naître cependant  que  les  résultats  obtenus  sont  peut- 
être  moins  évidents.  • 

Le  travail  de  M.  Réaubourg  se  résume,  en  somme,  dans 
une  étude  anatomique  fort  laborieuse  de  la  famille  des 
Lardizabalées  et  celui  de  M.  Thévenard  dans  une  étude 
des  caractères  histologiques  de  la  feuille  des  Ilicacées. 
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C'est  beaucoup  el  c'est  peu.  C'est  beaucoup  si  Ton  con^ 
sidère  la   somme  de  travail  qu'ont  dû   nécessiter  de 
semblables  recherches;  c*est  peu  si  Ton  considère  les 
résultais  auxquels    ces   recherches   ont  abouti.  Mais, 
Messieurs,  il  n'est,  ni  dans  l'esprit,  ni  dans  la  lettre  des 
statats  de  la  Société,  de  limiter  ses  récompenses  aux 
seuls  travaux  qui  §e  distinguent  par  des  qualités  tout 
à  fait  remarquaibles;  il  est,  en  tout  cas,  dans  son  rôle 
d'encourager,  dans  la  plus  large  mesure  possible,  l'effort 
de  tous   ceux   qui,  en  s'adoonant   aux  recherches  de 
laboratoire,  contribuent  à  faire  de  la   pharmacie  une 
profession  toujours  plus  noble  et  plus  respectée.  Votre 
Commission  vous  propose  donc  d'accorder  une  médaille 
d'argent  à  M.  Beaubourg  et  elle  exprime  le  regret  que 
▼os  statuts,  peut-être  un  peu  sévères,  ne  lui  permettent 
pas  de  vous    proposer  d'accorder  une  mention  hono- 
rable à  M.  Thévenard. 


Rapport  sur  le  prix  Pierre  Vicier^  par  une  Commission 
composée  de  MM.  Landrin,  Bougault  et  Thibault 
•Pierre-Eugène),  rapporteur. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Pour  la  première  fois,  la  Société  de  Pharmacie  est 
appelée  à  décerner  le  prix  :  Pierre  Vicier, 

La  Commission  que  vous  avez  nommée  pour  examiner 
les  travaux,  ou  plus  exactement  le  travail  (un  seul  can- 
didat ayant  remis  un  mémoire)  qui  vousa  été  soumis  ad 
hûCy  croit  devoir,  avant  tout,  réitérer  à  la  famille  de  notre 
regretté  collègue  sa  reconnaissance  et  ses  remer- 
ciements, pour  avoir  voulu,  en  encourageant  les  recher- 
ches scientifiques  professionnelles,  perpétuer  chez  ceux 
qui  nous  succéderont,  la  mémoire  de  Pierre  Vigier. 
J*ai  dit  chez  nos  successeurs.  Messieurs,  persuadé  que 
pour  vous  tous  qui  avez  connu  celui  qui  pendant  plus  de 
quarante  années  fut  assidûment  des  vôtres,  sa  mémoire 
ne  peut  tomber  dans  Toubli  et  que  vous  conserverez 
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toujours  de  lui  le  meilleur  souvenir,  car  le  connaître 
c*est  Taimer,  et  Tamilié  a  le  culte  du  souvenir. 

Le  rapporteur  de  votre  Commission  formule  ces 
témoignages  de  reconnaissance  et  de  regrets,  non  sans 
une  certaine  émotion,  n'oubliant  pas  que  rhomaie  de 
bien  auquel  ils  sont  adressés,  après  avoir  été  pour  lui, 
au  début  de  sa  carrière,  un  maître  bienveillant  et  expert, 
voulut  bien,  jusqu'à  sa  mort,  l'honorer  de  son  amitié. 

En  présence  de  Tunique  travail  soumis  à  son  examen, 
votre  Commission  n'ayant  pas  à  eiïectuer  de  classement 
comparatif  n*a  eu  à  examiner  que  les  deux  questions 
suivantes  : 

i**  Le  travail  présenté  répond-il  aux  conditions 
établies  par  la  donatrice,  M"°  V'"  Pierre  Vigier,  au  nom 
de  son  mari,  de  concert  avec  votre  Conseil  d'adminis- 
tration? 

Conditions  ainsi  fixées  : 

«  Ce  prix  sera  accordé  à  l'auteur  du  meilleur  travail 
paru  dans  les  deux  dernières  années  sur  la  pharmacie 
pratique  et  plus  spécialement  sur  la  composition  ou 
l'essai  des  médicaments  galéniques.  » 

2*^  Sa  valeur  scientifique  méritc-t-elle  Tattribution  du 
prix? 

A  l'unanimité,  le  vole  de  la  Commission  a  été  affir- 
matif  sur  les  deux  questions.  Elle  vous  propose  donc 
de  décerner  le  prix  Pierre  Vigier  à  M.  Camille  Pépin 
pour  son  travail  sur  l'huile  de  cade,  étude  de  ses  pro- 
priétés et  de  ses  réactions. 

Messieurs,  vous  connaissez  tous  la  nature  de  ces 
recherches  et  les  résultats  acquis  par  son  auteur.  Notre 
collègue,  M.  Hérissey,  vous  a,  mieux  que  je  ne  saurais 
le  faire  et  avec  sa  compétence  bien  connue,  exposé, 
dans  une  de  nos  séances  de  l'année,  la  méthode  et  les 
moyens  employés  par  M.  Pépin  ainsi  que  les  conclu- 
sions auxquelles  il  est  arrivé.  De  plus,  le  travail  a  été 
publié  in  extenso  dans  le  journal  de  la  Société.  Bien  que 
cette  étude,  ainsi  que  nous  le  dit  M.  Pépin,  soit  encore 
incomplète  et  toujours  sur  le  chantier,  les  points  acquis 


—  161  — 

permeiteat  de  pouvoir  identifier  l'huile  de  cade  vraie. 
Celte  identification  est  possible  :  par  Todeur,  par  la 
détermiDation  de  Tacidité,  par  la  densité  inférieure  à 
celle  de  Teau  ;  mais  surtout  par  la  réaction  avec  l'éther 
de  pétrole  et  Tacétaie  de  cuivre,  dans  des  conditions 
déterminées,  et  par  la  proportion  de  distillât  du  produit 
distillé  sous  pression  ordinaire  entre  150^  et  300^,  ou 
sous  pression  réduite  entre  10®  et  215"*. 

Par  sa  persévérance,  Tauteur  a  pu  réussir  là  où  ses 
devanciers,  Hirschson,  Troeger  et  Feldmann,  Schultz, 
Cathelineau  et  Hausser,  enfin  Adam  étaient  tous  arrivés 
à  des  résultats  si  discordants,  dus  à  la  grande  difficulté, 
pour  ne  pas  dire,  Timpossibilité  où  ils  se  sont  trouvés 
de  se  procurer  une  huile  d'origine  vraie;  difficulté 
telle,  que  Tun  d'eux,  le  dernier,  Adam,  concluait  même 
à  Tabandon  du  médicament. 

Aussi,  en  raison  des  résultats  acquis  grâce  à  la  téna- 
cité mise  par  Tauleur  pour  vaincre  la  difficulté  qui 
avait  arrêté  ses  prédécesseurs  et  à  la  méthode  scienti- 
fique qu*il  a  suivie,  votre  Commission,  Messieurs, 
espère  que  vous  voudrez  bien  approuver  sa  conclusion. 


Discours  de  M.  Crinon,  président  sortant. 

Mes  chers  Collègues, 

Avant  de  quitter  le  poste  auquel  m'ont  élevé  vos 
trop  bienveillants  suffrages,  permettez-moi  de  vous 
adresser  mes  bien  sincères  .remerciements  pour  le 
grand  honneur  dont  vous  m'avez  comblé  en  m'appelant 
i  présider  vos  travaux. 

Dans  ma  longue  carrière  professionnelle,  j^ai  oc- 
cupé et  j'occupe  encore  d'importantes  fonctions  que  je 
me  suis  toujours  appliqué  à  remplir  de  mon  mieux  et 
avec  tout  le  dévouement  dont  j'ai  été  capable,  mais  qui 
m'ont  assez  souvent  exposé  à  des  critiques,  je  pourrais 
(lire  à  des  attaques  plus  ou  moins  justifiées.  Cela  tient  à 
ce  que,  parmi  les  questions  que  nous  traitons  dans  nos 

é»  Pkarm.  tt  de  Chim.  6'sArib,  t.  XXV.  (i*'  féTrier  1907,)  il 
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i:éuQions  professionxtelles,  il  s'en  trouve  qui  pecrveni 
parfois  devenir  très  passionnantes. 

Au  sein  de  votre  Société,  au  contraire,  vous  n'a« 
bordez  généralement  que  des  sujets  ayant  un  carac- 
tère exclusivement  scientifique.  £n  vous  bornant  à 
scruter  les  mystères  de  la  nature  et  à  pénétrer  les  lois 
qui  régissent  les  phénomènes  que  vous  observez,  vous 
évoluez  dans  une  sphère  oà  règne  le  plus  grand  calme, 
et,  s'il  surgit  entre  vous  un  désaccord,  Tintervention 
de  la  itiéthode  expérimentale  se  charge  ordinairement 
de  vous  départager  à  bref  délai. 

C'est  cette  différence  fondamentale  qui  existe  entre 
votre  Société  et  nos  groupements  professionnels  qui  fait 
qull  a  été  pour  moi  très  agréable  et  très  réconfortant  de 
présider  nos  séances  durant  l'exercice  qui  vient  de 
s*écouler  et  je  me  plais  à  ajouter  que  ma  tâche  a  été 
facilitée  grâce  à  votre  bienveillante  sympathie  et  à  la 
courtoisie  dont  aucun  de  vous  ne  s'est  jamais  départi. 

Vous  venez  d'entendre  le  compte  rendu  des  tra* 
vaux  de  notre  Société  pendant  Tannée  1906.  M.  Fran*i 
çois  vous  a  fait  une  longue  et  complète  énumération 
des  nombreuses  et  intéressantes  communications  qui 
ont  rempli  nos  séances.  Le  consciencieux  travail  quUl 
vient  de  vous  présenter  vous  a  montré  que  l'année 
écoulée  a  été  féconde  pour  notre  Société,  qui,  grâce  au 
labeur  persévérant  de  quelques-uns  de  ses  membres, 
titulaires  ou  correspondants,  n'a  pas  failli  à  sa  vieille 
réputation  et  a  contribué  à  élargir  le  cercle  de  nos  con- 
naissances scientifiques. . 

Yous  devez  bien  penser  que  je  ne  songe  nullement 
àm'attribuer  le  moindre  mérite  parce  que  noti-e  Société 
a  donné,  cette  année,  de  nouvelles  preuves  de  sa  vita- 
lité et  de  son  activité  ;  vous  me  permettrez,  néanmoins, 
de  me  féliciter  de  ce  que,  pendant  ma  présidence, 
toutes  nos  séances  aient  été  aussi  largement  et  uiile^ 
ment  remplies  qu'elles  Font  été. 

Je  suis  persuadé  d'avance  que  mon  successeur  sera 
aussi  bien  partagé  que  moi,  et,  après  vous  avoir  réi- 
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téré  mes  remerciements,  je  l'invite,  ainsi  qae.x;eux  de 
nos  collègues  que  vous  avez  investis  des  fonctions  de 
vice- président  et  de  secrétaire  des  séances,  k  venir, 
prendre  plac£  au  bureau. 


Diseaurê  de  M.  Viron,  président  pour  1907. 

Messieurs  et  Guers  Collègues, 

Ma  première  pensée,  en  prenant  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, est  de  vous  exprimer  toute  ma  gratitude  pour  la . 
haute  dignité  que  je  dois  à  vos  bienveillants  suffrages. 

Cette  marque  de  sympathie  si  flatteuse  n'est  pas,  je 
Tavoue,  sans  me  causer  quelques  troubles,  car.  en  re- 
portant mon  souvenir  vers  les  hommes  éminents  qui 
m'ont  précédé  à  cette  place,  je  crains  de  n'être  pas  à  la 
hauteur  de  ma  tâche. 

Je  me  sens^  cependant,  un  peu  rassuré  en  me  rappe- 
lant votre  constante  bienveillance. 

Je  compte  également  sur  le  précieux  appui  que  me 
prêteront  mes  collègues  du  Bureau  et  particulièrement 
M.  Bourquelot,  notre  sympathique  et  savant  secrétaire 
général. 

Je  suivrai  ensuite  l'exemple  que  me  laisse  notre  cher 
président,  M.  Crinon,  qui,  malgré  ses  nombreuses  oc- 
cupations consacrées  à  nos  intérêts  professionnels,  a 
présidé  toutes  nos  séances  et  a  su  s'acquitter  avec  une 
correction  et  un  tact  parfaits  de  ses  fonctions  présiden- 
tielles ;  aussi,  je  suis  sûr,  d'être  l'interprète  de  vos 
sentiments  à  tous,  en  lui  adressant,  avec  nos  sincères 
remerciements,  Tassurance  de  notre  vive  estime.  A 
M.  Guinochei,  notre  aimable  archiviste  que  son  état  de 
santé  retient  momentanément  éloigné  de  nous  j'offre^ 
avec  Thommage  de  nos  sympathies,  nos  vœux  sincères 
pour  sa  prompte  guérison. 

Je  vous  adresse  également  les  remerciements  des 
collègues  que  vos  suffrages  ont  désignés  pour  faire  par- 
tie du  nouveau  Bureau.  Permettez-moi  aussi  de  remer- 
cier M.  Vaudin,  notre  dévoué   trésorier,  de  féliciter  , 
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M.  Richaud,  Fourneau  et  Thibault  pour  leurs  intéres- 
saats  rapports  ainsi  que  M.  François  pour  le  brillant 
compte  rendu  des  travaux  nombreux  et  féconds  de  notre 
Société  que  vous  venez  d'applaudir  si  chaleureusement. 

Ces  travaux  importants  montrent  que  notre  compa- 
gnie est  toujours  auimée  de  cet  idéal  merveilleux  qui 
consiste  dans  la  recherche  de  la  vérité  scientifique, 
mais  la  science,  vous  le  savez,  n'évolue  que  bien  lente- 
ment, elle  s'appuie  sur  des  idées,  sur  des  théories  qui, 
au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  sont  souvent 
insuffisantes  pour  expliquer  les  nouvelles  découvertes. 
Que  d'hypothèses,  qui  aujourd'hui  nous  font  sourire, 
ont  émerveillé  les  générations  qui  nous  ont  précédés, 
et,  les  théories  que  nous  considérons  actuellement 
comme  des  certitudes,  comme  des  conquêtes  immor- 
telles, seront  peut-être  jugées  par  nos  descendants 
comme  des  croyances  bien  naïves.  Ces  changements 
dans  les  idées  peuvent  éliminer  certains  travaux  trop 
rapidement  exécutés,  mais  la  science  n'en  continue 
pas  moins  sa  marche  ascendante,  car  les  découvertes, 
comme  celles  qui  sont  discutées  dans  nos  séances,  dont 
les  résultats  sont  contrôlés  par  la  méthode  expérimen- 
tale, résistent  à  toutes  ces  évolutions. 

La  théorie  nouvelle  qui  a  bouleversé  la  médecine, 
la  chirurgie,  et  qui  a  également  exercé  une  si  grande 
influence  sur  la  pharmacie,  la  doctrine  pastorienne,  ce 
dogme  de  la  médecine  actuelle,  n'a-t-elle  pas  failli, 
tout  récemment,  être  ébranlée  dans  ses  bases  qui  nous 
semblaient  les  plus  solides? 

A  la  suite  de  la  découverte  du  P*"  Delage,  sur  la  fé- 
condation artificielle  des  œufs  de  certains  échinodermes, 
et  de  la  publication  sensationnelle  d'un  professeur  de 
l'Ecole  de  médecine  de  Nantes,  que  de  points  d'interro- 
gations se  posaient  déjà  à  nos  méditations  ! 

La  grande  lutte  du  siècle  passé  allait-elle  recom- 
mencer? 

L'hétérogénie,  la  panspermie  allaient-elles  se  livrer 
-de  nouveaux  combats? 
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Cette  décoaverte  allait-elie  avoir  pour  les  sciences 
biologiques  l'importance  de  la  découverte  de  Curie 
pour  les  sciences  chimiques?  Avec  la  transmutation  des 
éléments,  rêvée  par  les  alchimistes  et,  peut  être,  en 
partie  réalisée  par  la  transformation  en  hélium  des 
émanations  merveilleuses  du  radium,  allions-nous  voir 
réapparaître  dans  un  lustre  nouveau^  la  génération 
spontanée,  admise  par  les  philosophes  de  l'antiquité, 
professée  et  soutenue  avec  tant  d'éclat  par  les  savants 
les  plus  éminents  du  siècle  dernier? 

La  biogénèse,  le  principe  vital  allait-il  nous  appa- 
raître sous  une  autre  conception?  La  biologie  synthé- 
tique allait-elle  être  réalisée? 

Après  avoir  détruit,  progressivement,  les  dernières 
barrières  que  Ton  avait  voulu  établir  entre  le  règne 
animal  et  le  règne  végétal,  allions-nous  assister  à  l'ef- 
fondrement des  deux  empires  créés  par  de  Blainville 
dans  sa  grande  classification  des  corps  naturels? 

La  ligne  de  démarcation  entre  le  monde  vivant  et 
le  monde  minéral  existe-t-elle?  Est-elle  constituée  par 
une  chaîne  continue  ou  par  une  chaîne  brisée? 

Telles  étaient  les  questions  qui  se  posaient  après  les 
communications  sensationnelles  auxquelles  je  viens  de 
faire  allusion.  Ces  communications,  vous  les  connais- 
sez tous:  je  ne  crois  pas  utile  de  développer  les  concep- 
tions de  M.  Leduc  sur  les  centres  de  force,  sur  les 
centres  positifs  et  négatifs  dB  diffusion. 

L'astronomie,  la  géologie  nous  enseignent  que  la 
Terre,  autrefois,  avait  une  température  incompatible 
avec  la  vie;  c'est  lorsqu'elle  s'est  refroidie  que  les  êtres 
vivants  y  sont  apparus:  il  a  bien  fallu,  dit  le  profes- 
seur de  Nantes,  qu'ils  naissent  spontanément  des  maté- 
riaux terrestres.  La  génération  spontanée,  continue-t-il, 
existe  ;  il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  la  supprimer. 

La  vie  semble  être  la  résultante  de  deux  forces  phy- 
siques: Tune  active,  la  pression  osmotique  qui  met  en 
mouvement  les  molécules  et  lésions;  l'autre  passive, 
la  résistance  opposée  par  les  plasmas  et  les  membranes 
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à  ces  mouvements;  Finégalité  de  la  résistance  à  l'égard 
des  diverses  moli^cules  et  des  différents  ions  semble 
être  la  cause  déterminante  des  actions  chimiques  de  la 
vie,  des  synthèses  et  des  décompositions,  de  l'assimi- 
lation et  de  la  désassimilation.  Ces  conceptions  sur 
l'origine  de  la  vie  et  sur  la  nature  des  forces  vitales, 
que  je  viens  de  rappeler  presque  textuellement, 
M.  Leduc  les  appuie  sur  les  expériences  suivantes  :  il 
prépare  des  granules  de  sulfate  de  cuivre  et  de  sucre, 
il  les  sème  dans  un  liquide  contenant  du  ferrocyanure 
de  potassium»  du  sel  marin  et  de  la  gélatine.  Le  gra- 
nule s'entoure  d'une  membrane  de  ferrocyanure  de 
cuivre  perméable  à  l'eau,  mais  presque  imperméable  au 
sucre:  celui-ci  produit  à  l'intérieur  une  forte  pression 
osmotique  qui  attire  l'eau,  et  l'on  voit  la  cellule  ger- 
mer, puis  grandir,  elle  émet  des  tiges  qui  peuvent 
atteindre  jusqu'à  30*^™,  parfois  poussent  des  feuilles  laté- 
rales; les  tiges  portent  des  organes  terminaux  en 
forme  de  boule,  d'épine,  de  chaton.  Le  produit  de  la 
croissance  présente  tout  à  fait  l'aspect  d'une  plante.  La 
substance  qui  a  servi  au  développement  est  empnm- 
tée  au  milieu  extérieur.  Il  y  a  donc  réunies  les  trois 
fonctions  considérées  comme. caractéristiques  de  la  vie  : 
nutrition  par  intussusception,  croissance  et  organisa- 
tion. Ces  cellules  artificielles  sont  sensibles  à  tous  les 
excitants  physiques  et  chimiques;  elles  cicatrisent  leurs 
blessure^;  une  seule  fonction  resterait  à  réaliser  pour 
achever  la  synthèse  de  la  vie  :  la  reproduction  en  série. 
Tel  est  le  résumé  des  différentes  communications 
qui,  ces  temps  derniers,  avaient  produit  une  si  vive 
émotion.  Les  expériences  du  P**  Leduc,  que  tout  le 
monde  peut  réaliser  très  facilement,  ont  beaucoup 
d'analogies  avec  la  cellule  imaginée  par  Traube 
en  1865;  elles  constituent  une  modification  très  ingé- 
nieuse de  l'osmomètre  de  Pféffer  connu  depuis  1877. 
Ces  cellules  artificielles  ainsi  que  celles  de  M.  Robert 
Dôllfus  obtenues  avec  un  silicate  alcalin  et  un  sulfate 
feiTeux  peuvent  reproduire  la  forme  extérieure  de  dif- 
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féreots  tissas  eellttlûres  ou  diune  plante  foliacée,  mais 
elles  représentent  simplement  des  simulacres  de  la  vie. 
Il  n'y  a  pas,  en  effet,  élaboration  de  substances  nou* 
velles,  car  les  productions  formées  ont  la  même  compo^ 
sition  chimique  dans  toutes  leurs  partie^.  Or  dans 
toule  particule  vivante,  aussi  simpliUée  qu'on  puisse 
la  concevoir,  les  différentes  phases  de  son  évolution 
sont  toujours  régies  par  deux  phénomènes  physico* 
(Mimiques  constants  :  phénomènes  d'assimilation  et  de 
désassimilation  que  notre  grand  physiologiste  Claude 
Bernard  considérait,  si  justement,  comme  les  carac- 
tères essentiels  de  la  vie.  Ces  phénomènes  ne  se  ren- 
contrant pas  dans  les  cellules  artificielles,  il  n'est  pas 
possible  de  les  comparer  à  des  cellules  vivantes. 

Ces  récents  travaux,  vous  le  voyez,  Messieurs,  n'at- 
teignent pas  la  doctrine  microbienne,  et  la.  génération 
spontanée  reste  toujours  ten-assée  par  les  coups  ter- 
ribles que  lui  a  portés,  il  y  a  une  quarantaine  d'années, 
notre  illustre  Pasteur. 

Je  vous  prie,  mes  chers  collègues,  de  m'excuser  de 
vous  avoir  retenu  si  longtemps  sur  ces  questions  d'ac- 
tualité. Les  productions  très  curieuses  de  M.  Stéphane 
Leduc,  production  que  l'on  peut  varier  presque  à  l'in- 
fini, en  modifiant  les  milieux  de  culture,  ont  reçu  les 
interprétations  fantaisistes  que  vous  connaissez  ;  à  mon 
avis,  elles  sont  cependant  intéressantes  pour  le  physio- 
logiste, car  elles  peuvent  être  le  point  de  départ  de 
nouveaux  travaux  -importants  sur  la  question  si  com- 
plexe et  si  passionnante  des  forces  osmotiques. 


Rapport  de  la  Co^nmissidn  de  vérification  des  comptes^ 
composée  de  :  MM,  Preud'homme,  rapporteur,  Choay  et 
bougault. 

Messieuas,  , 

C'est  '  «toujours  »  un  plaisir  pour*  la  Commission  que 
¥oas  chargez  de  la  vérification^  des  comptes  que  die 
saequitler  >de  cette  tâche  rendue  si  facile  par  la  ma*- 
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nière  claire  et  précise  dont  M.  Vaudin,  notre  trésorier, 
tient  les  comptes  de  notre  Société. 

C'est  également  un  nouveau  plaisir  de  n'avoir,  cha- 
que année,  qu'à  vous  signaler  Tétat  de  plus  en  plus 
satisfaisant  et  prospère  de  nos  finances: 

RECETTES  DÉPENSES 


fr.      c. 
£q    caisse  au  loi*  jan- 

▼ier  1903 2.653  10 

Cotisations  et  timbres.  2.230  90 

Don  de  M™»  Vigier 500 

Intérêts  des  râleurs  en 

portefenilie 1.187  01 

Abonnements.  Droits  de 

diplôme It5  70 

6.686  71 


349  jetons 872  50 

Prix  et  médailles 736  70 

Facture  Doin 485  50 

»        Bénard 43  75 

1  cartoDnier 12  80 

Abonnements,     corres- 
pondance,   envoi     de 

diplômes 10^  70 

Appointements  et  étren- 

nes 257    » 

Droits  de  garde 3  30 

2.515  25 


Différences  des  recettes  et  des  dépenses,  cons- 
tituant l'aToir  au  l«f  janvier  1906 4.741  fr.  4i 

Dont  :  Espèces 3.786  fr.  46 

Jetons 385  fr.  » 

4.171  fr.  46 

L'examen  de  ce  budget,  comparé  aux  précédents,  ne 
présente  rien  de  particulier.  Il  n'y  a  à  signaler  que  le 
don  de  500  francs  fait  par  M™*  Pierre  Vigier  en  souve- 
nir de  notre  excellent  et  regretté  collègue. 

L'avoir  en  portefeuille  se  compose  de  : 

360  francs  de  rente  française  à  3  p.  100  ; 
50  obligations  Ouest  anciennes  3  p.  100; 
10  —         —      nouvelles  2  1/2  p.  100. 

Toutes  ces  valeurs,  au  nom  de  la  Société,  sont 
déposées  au  Comptoir  d'Rscomple,  Agence  R,  n^  1844. 

Aucune  dépense  extraordinaire  n'élant  prévue  pour 
le  courant  de  l'année  et  l'avoir  espèces  étant  de  près 
de  4.000  francs,  voire  Commission,  d'accord  avec  M.  le 
Trésorier,  vous  propose  d'augmenter  l'avoir  en  porte- 
feuille par  l'achat  de  40  francs  de  rente  française  3  p.  100 
et  de  deux  obligations  Ouest  nouvelles  2  1/2  p.  100. 

Elle  vous  demande  de  voter  des  remerciements  et 
des  félicitations  bien  mérités  à  M.  le  Trésorier  et  l'ap- 
probation des  comptes  de  la  Société  pour  l'année  1906. 
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LISTE  Des  membres 

DE  LA  SOGIÉTâ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 

Wf  1907  (1) 


MEMBRES  RÉSIDANTS.  —  60 

DATES 

de  la 

nomioatioo.  Noms  ot  adresses. 

.      MM. 

Août  1819  Champignj,  19,  rue  Jacob,  VI. 

Janrier       1880  Landrin,  16,  rue  d'Amsterdam,  IX. 

PéTrier       1880  Portes,  PH.  hôpital  Saint-Louis,  X. 

Juin  1881  Schmidt  (E.),  25,  boulevard  du  Temple,  III. 

Juillet        1881  Crinon,  43,  rue  de  Turenne,  III. 

Novembre  I88i  Thibault  (Paul-Eugène),  16,  rue  des  Petits-Champs,  I. 

Janvier      1882  Lextreit,  PH,  rue  do  Charenton,  153,  XU. 

Février      1883  Bourquelot,  PEP,  PH,  hôpital  LaCnnec,  VH. 

Février      1883  Guinochet,  PH,  hôpital  de  la  Charité,  VI. 

Février      1883  Hogg,  62,  avenue  des  Champs-Elysées,  VIII. 

Avril         1883  Quesneville,  AEP,  PA.  asile  Sainte-Anne,  XIV. 

Mai  1883  Uouchardat,  PEP,  AFM,  108,  boul.  Saint-Germain,  VI. 

Avril  1881  Collin,  41  bis,  rue  de  Paris,  à  Colombes  (Seine). 

Mai  1884  Soonerat,  16,  rue  Gaillon,  II. 

Jom  188 i  Preud'homme,  15,  rue  de  Turbigo,  II. 

Décembre  1884  Léger,  PH,  hôpital  Beaujon,  VIII. 

Mars  1886  Viron,  PH,  hospice  de  la  Salpétrière,  XIII. 

Mai  1886  Bocquillon,  2  bis,  rue  Blanche,  IX. 

Avril         1881  Patein,  PH,  hôpital  Lariboisière,  X. 

Février      188S  Qrimbert,  AEP,  PH,  Pharm.  centr.  deshôpitaux  civils,  V. 

Juillet        1888  Morellet,  3,  boulevard  Henri-Quatre,  IV. 

Juin  1889  Barillé,  PM,  140,  faubourg  Poisonnière,  IX. 

Jsillet        1889  Dumouthiers,  11,  rue  de  Bourgogne,  VII. 

Novembre  1889  Béhal,  PEP,  PH,  Maternité,  XIV. 

Décembre  1889  Berlioz,  3,  rue  de  la  Tour-des-Dames,  IX. 

Décembre  1891  Lafont,  PH,  hôpital  de  la  Pitié,  V. 

Décembre  1893  Héret,  PH,  hôpital  Saint-Antoine.  XH. 

Décembre  1894  Villejean,  AFM,  PH,  hôpital  de  THôtel-Dieu,  IV. 

Décembre  1895  Moureu,  AEP,  PA.,  84,  boulevard  Saint-Germain,  V. 

Avril         1896  Lafaj,  54,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  IX. 

;i;  Abréviations  :  AEP,  Agrégé  de  l'École  de  Pharmacie;  AFM 
A^egé  à  la  Faculté  de  Médecine;  PA,  Pharmacien  des  Asiles  de  la 
Semc;  PEP,  Professeur  à  l'Ecole  de  Pharmacie;  PII,  Pharmacien  des 
Hôpitaux;  PM,  Pharmacien  Militaire;  PV  et  PVH,  Professeur  et  Pro- 
fwwiir  honoraire  au  Val-de-Gràce ;  PU,  Professeur  à  l'Université; 
PFMP,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  PEMP, 
Profesieur  à  l'Kcole  de  Médecine  et  de  pharmacie. 
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DATES 
de  la 
nomiDation.  '  Noans  et  adreases. 

^«^  ^  ^.^  MM. 

Décembre  1896  Voiry,  31,  boulevard  HeDri-Quatrc,  I. 

Avril  1897  8onnié-Moret,  PH,  hôpital  des  Enfants^MaladoB,  XV. 

Novembre  4897  Moreigne,  55,  boulevard  Pasteur,  XV. 

Juin  1898  Georges,  PM,  PV,  hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce,  V. 

AvrU  1900  Guerbet,  AEP,  PH,  hôpital  Tenon,  XX. 

Juillet         1900  Lépinois,  7,  rue  de  la  Feuillade,  I. 

Août  1900  Choaj,  20,  boulevard  du  Montparnasse,  XV. 

Octobre      1900  Cousin,  PH,  hôpital  Cochin,  .XIV. 

Mars  1901  Vaudin,  58,  boulevard  Saint-Michel,  VI. 

Mai  1901  Gasselin,  PH,  89  bis,  avenue  des  Ternes. 

Novembre  1901  Patrouillard,  7,  rue  Sainte-Marie,  à   Gourbevoie  (Seine). 

Décembre  1902  François  (M.;,  PH,  hôpital  Bichat,  XVIH. 

Avril  1903  Carette,  89.  boulevard  du  Montparnasse,  VI. 

Mai  1903  Bougault  (J.),  PH,  hôpital  Trousseau,  XII. 

Juillet         1903  Thibault  (Pierre-Eugène),  127,  boulevard  St-Michel,  V. 

Octobre      1903  Dufau,  55,  rue  du  Cherche-Midi,  VI. 

Mai  1904  Richaud,  AFM,  PH,  hospice  d'Ivry  (Seine). 

Juin  1904  Desmoulières,  30,  rue  de  Miromesnil,  VIII. 

Août  1904  Gaillard,  PM,  PV,  Val-de-Gràce,  V. 

Novembre  1904  Hérissey,  PH,  hôpital  Broussais,  XIV. 

Décembre  1904  Dumesnil,  26,  rue  du  Pont-Louis-Philippe,  TV. 

Mars  1905  Thibault  (Charles-Paul),  13,  rue  Michelet,  VI. 

Mai  1905  Goris,  PH,  hôpital  Hérold,  XIX. 

Juin  1905  Lefèvre  (C),  24,  rue  de  la  Tour,  XVI. 

Juillet         1905  Fourneau  (Ern.),  7,  rue  LegofT,  V, 

Août  1905  Breteau  (Pierre),  PM,  276,  boulevard  Raspail,  XIV. 

Octobre      1905  Gallois,  9  et  H,  rue  de  la  Perle,  III. 

Décembre  1905  Cordier  (P.),  27,  rue  de  la  Villetlo,  XIX. 

Mai  1906  Meillère,  PH,  hôpital  Necker,  XV. 


IMBMS  HONORAIRES. 

DATES 
de 
l*honorariat. 
MM. 

1886  Comar,  20,  rue  des  Fossés-St-Jacques,  V. 

Hottot,  7,  rue  Théophile-Gautier,  à  Neuilly  (Seine). 

1903  Delpech,  30,  rue  des  Boulangers,  V. 

1903  Yvon,    26,  avenue  de  l'Observatoire,  XIV. 

1905  Adrian,  9,  me  de  la  Perle,  III. 

1905  Gbaataing,  AEP,  PH,   à  Vaux-sur-Blaise  (Hsute-Mame}. 

1906  Jungfleisch,  PEP,  74,  rue  du  Cherche-Midi,  VI. 
1906  Petit,  8,  rue  Favart,  II. 

1906  Vigier  (Ferdinand),  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  X. 

1906  Marlj,  PM,  PVH,  10,  avenue  Bosquet,  VII. 

190e  Burcker,  PM,  PVH,  40,  rue  Denfert-Rochereau,  V. 
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DATES 

delà 

nomination 


1891 
1891 
1900 
1903 
1903 
1903 
1901 
1904 
1904 


MEMBRES  ASSOCIÉS.  —  10, 


MM. 

Berthelot  (M.),  membre  de  Tlnstitut. 

Bornet,  membre  de  Tlnstitut. 

Gautier  (Arm.),  membre  de  L'Institut. 

Guignard,  membre  de  Tlnstitut. 

Caventou,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Chatin  (J.),  membre  de  l'Institut 

Haller,  membre  de  l'Iastitut. 

Riche,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Moissan,  membre  de  l'Institut. 

Galippe  (P.),  membre.de  l'Académie  de  médecine. 


im^ 


ÏEÏBRÏS  COKRESPONDANTS  NATIONAUX-  —  120 


MM. 

Andoaard,  PEMP.,  à  Nantes. 

Anthoine,  à  Salbris  (Loir-et-Cher), 
1894. 

Amould,  à  Ham  (Somme),  1893. 

Ârnozan  (G.),  k  Bordeaux,  1903. 

Âstnic,  AEP,à  Montpellier,  1903. 

Baldy  (F.),  à  Castres  (Tarn),  1904. 

Balland,PM,  €0,rue  de  Verneuil,  à 
Paris,  1871. 

Bardr,  à  Fîsches-le-Chàtel  (Doubs), 
1867. 

Barthe,  AFMP,  à  Bordeaux,  1893. 

Battendier,  PEMP,  à  Alger,  1901. 

Bécbamp,  à  Paris,  1890. 

Benoit,  à  Joignj  (Yonne),  ine. 

Bemhard,  à  Etrepagny  (Eure),  t893. 

Beraou,  à  ChAteaubriant,  (Loire- 
laférimire),  1888. 

Bbrez,  PFMP,  à  Bordeaux,  1903. 

Boodier  (Em.),  à  Montmorency 
(S.-«t-0.). 

Brachin  (A.),  à  Joinville  (Haute- 
Marne). 

Braemer,  PFMP,  à  Toulouse,  1899. 

Bretet,  à  Vichy  (Allier),  1873. 

Bruootte,  PEP,  à  Nancy,  1901. 

Capdcville,  à  Aix  (B.-du-R.),  1887. 

Caries,  AFMP,  à  Bordeaux,  1873. 

Carpentier,  à  Saint-Quentin,  1889. 


MM. 
Causse,  AFMP,  à  Lyon,  1894. 
Cazeneuve,  PFMP.  à  Lyon,  1877. 
Charbonnier,  PEMP,  àCaen,1901. 
Chaumeil  (Am,),   à  Annonay  (Ar- 

dèche),  1903. 
Col,  PEMP,  à  Clermont-Ferrand, 

1903. 
Comère,  à  Toulouse,  1893. 
Coreil,  à  Toulon,  1896. 
Cotton,  à  Ljon,  1874. 
Crouzel  (P  ),  à  La  Réole,  1905. 
David    (Constant),    à    Courhevoie 

(Seine),  1903. 
Debionne  (J.),  PEMP,  à  Amiens, 

1901. 
Demandre,  à  Dijon,  1901. 
Denigés,  PFMP,  à  Bordeaux,  1895. 
Domergue,  PEMP,  à  Marseille,  1892. 
Duboys,  à  Limoges,  1878. 
Dupain,    à   La-Mothe-Saint-Héray 

(Deux-Sèvres),  1900. 
Dupuy  (B.).    à   NeuilIy-sur-Seine, 

4,  rue  Chauveau,  1888. 
Evesque(Em.),  PM,  à  Lyon,  1904. 
F.errer  (L.),  à  Perpignan,  1887. 
Fleury,  PE  MP,  PM,  à  Nantes,  1876. 
Fleury(E.),  PEMP,à  Rennes,1901. 
Gamel,  à  Nîmes,  1903. 
Gascard(A.),PEMP,àRouen,  1894. 
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MM. 

Gautrelet,   à  Vichy  (Allier),  1893. 

George,  &  Bohain  (Aisne),  1882. 

Gérard  (René),  PU.  à  Lyon,  1887. 

Gérard  (Ern.),  PFMP,àLille,  1892. 

Gilbert,  à  Moulins   1903. 

Girard  (Gilb.).  PM,  à  Childrac 
(Puy-de-Dôme),  1S92. 

Godfrin,  PEP.  à  Nancy,  1901. 

Gondard,  à  Lizy-sur-Ourcq  (Seine- 
et-Marne),  1882. 

Goret  (M.),  à  Bessons-p, -Metz (Oise), 
1905. 

Grandval,  PEMP,  &  Reims,  1881. 

Grelot,  PEP,  à  Nancy,  1903. 

Grès  (L.),  à  Noisy-le-Sec  (Seine), 
1903. 

Guillot,  PM,  Hôp.  de  Villermangy, 
à  Lyon,  1898. 

Guigues  (P  ),  PEMF..  à  Beyrouth 
(Asie  Mineure),  1901. 

Harlay  (Victor),  à  Charleville,  1901. 

Hébert  (B.),  à  Saint-Lô  (Manche), 
1904. 

Hérail,  PEMP,  à  Alger,  1890. 

Huguet,  PEMP.,  à  Clermont-Fer- 
rand, 1888. 

Jacquemin  (Eugène),  à  Nancy,  1888. 

Jadin,  PEP.  à  Montpellier,  1900. 

Javillier,  &  Tours,  1903. 

Kauffeisen,  à  Dijon,  1901. 

Klobb,  PEP,  à  Nancy,  1903. 

Labesse,  à  Angers,  1901. 

Lacour  (Pierre),  àCharenlon(Seine), 
1881. 

La  Hache,  PM,  à  Versailles,  1899. 

Lajoux,  PIîlMP,  à  Reims,  1881. 

Lambert,  asile  de  Bron  (Rhône), 
1901. 

Lebeuf,  à  Bayonne,  1874. 

Lenormand,  PEMP,  à  Rennes,  1901 . 

Leprince,  à  Paris,  62,  rue  de  la 
Tour,  1888. 

Lieutard,  PM,  à  Paris,  30,  rue  Er- 
nest Renan. 


MM. 

Malbot  (A.),  à  Alger,  1900. 

Mallat,  k  Beauregard,  1895. 

Magnes-Lahens,  À  Toulouse. 

Malméjac  (F.),  PM,  à  Lille,  190t. 

Mansier,  à  Gannat  (Allier),  1901. 

Maronneau  (G),  PM,  k  Ihôpttal 
militaire  do  Mostaganem,  1901. 

Masse,  à  Vendôme,  1886. 

Ménier,  PEMP.  à  Nantes,  1901. 

Moçal  (E.),  à  Nancy,  1903. 

Mordagne,  à  Gastelnaudary  (Aude), 
1887. 

Moynier  de  Villepoix,  PEMP,  à 
Amiens,  1903. 

Nardin,  à  Besançon,  1893. 

Pajot  (Alfred),  à  Abbeville.  1901. 

Pannetier,  à  Commentry  (Allier), 
1896. 

Pinard,  à  Angoulème,  1903. 

Planchon  (Louis),  PEP,  à  Mont- 
pellier, 1892. 

Plauchud,  à  Forcalquier,  1877. 

Prolhiére,  à  Tarare  (Rhône),  189&. 

Rabot,  à  Versailles. 

Raby,  à  Moulins,  1887. 

Rambaud,  à  Poitiers,  1892. 

Régis  (G.),  à  Carcassonne,  1896. 

Rœser,  PM,  à  Alger,  1892. 

Roman,  PM,  à  Lyon,  1894. 

Rolhéa,  PM,  à  Paris. 

Schlagdenhr  uffen,  i*EP,  à  Nancy, 
1S70. 

Sigalas,  PFMP.,  à  Bordeaux,  1903. 

Simon,  à  Lyon,  1888. 

Tardieu,  à  tiisl&ron  (Basses-xVlpes), 
1898. 

Thouvenin  (M.),  PEMP,  à  Be- 
sançon, 1901. 

Vallée  (C),  AFMP,  àLille,  1903. 

Verne,  PEMP,   à  Grenoble,  1892. 

Viaud  (T.),  PSEMP.à  Nantes,  1901. 

Vidal,  à  Ecully  (Rhône),  18ô8. 

Vizern  (M.),  à^Marseille,  1892. 

Warin,  à  Viiliers-s.-Marne,  1903. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS  ÉTRANfiERS-  —  60 


Allemagne. 

MM. 

Beckurts  (H.),  PU,  à  Braunschweig, 

1901. 
Liebreijch  (O.),  PU,  à  Berlin,  1893. 
Scbaer  (Ed.),  PU,  à   Strasbourg, 

1893. 
Schmidt  (Ernest),  PU,  à  Marbourg, 

1893. 
Thoms  (Hermann),  PU,  à  Berlin, 

1901. 

Argentine  (République). 

Rejes,  Buenos- Aires,  1904. 

Autriche-Honfin^ie. 

Bélohoubeck  (Aug.),PU,  à  Prague, 

1898. 
Prôner  (Ch.),  à  Prague,  1892. 
Heper  (Hans),  Vienne,  1901. 
Kremel  (Alois),  &  Vienne,  1903. 
Mœllcr  (J.),  PU.  Graz,  1901. 
Vogl(Aug.  V.),  PU.  à  Vienne. 

Belgique. 

BniTlants,  PU,  à  Louvain,  1903. 
D«rDevîUe,  à  Bruxelles,  1898. 
DiiUère,  à  Bruxelles,  1903. 
Dttjk,  à  Bruxelles.  1898. 
Jorissen,  PU,  à  Liège,  1905. 
RMw«(F.),PU,à  Louvain,  1898. 

Brésil. 

Saopaio,  à  Saint-Paul,  1839.         r 

Danemark. 

M\tr  (H.  J.),  à  Copenhague, 
ïteimers  (M.-N.),  à  Aarhus,  1903. 

îÈgirpte. 

Khoori,  à  Alexandrie,  1900. 

Espagne. 

jnigaez  (Francisco),  à  Madrid,  1888. 
Olmedilla  y  Puig  (Joaquim),  PU,  i 
Mtdrid,  1899. 


États-Unis. 


MM. 


Figueroa  (Dolorès  de),  à  Matenza, 
Cuba,  1888. 

Kraemer(H.),  PU,  à  Philadelphie, 
1904. 

Remington  (Jos.),  PU,  à  Philadel- 
phie, 1893. 

Wood  (H.C),  PU,  à  Philadelphie, 
1901. 

Grande  -Bretagne . 

Mac  Alisier  (Donald),  à  Cambridge, 

1903. 
Atkins,  à  Londres,  1904. 
Cartheighe  (M.),  à  Londres,  1867. 
Greenish  (H.),  Londres,  1903. 
Griffîths,PEP,  à  Londres,  1899. 
Idris,  à  Salisburj,  1904. 

Grèce. 

Damberghès  (A.),  PU,  à  Athènes, 
1903. 

Guatemala. 

Melgar,  à  Guatemala,  1901. 

Italie. 

Balbiano  (L.),  PU,   à  Rome,  1901. 
d'Emilio  (Luigi),  à  Naples,  188V 
Vitali(Dio8coride),  à  Bologne,  189 i. 

Norvège. 

Poulsson,  PU,  à  Christiania  (Nor- 
vège), 1903. 

Pays-Bas. 

GreshofT,  à  Harlem,  1903. 

Van  der  Wielen  (P.),  à  Amsterdam. 

Van  Itallie,  à  Utrecht,  1901. 

Portugal. 

Estaccio,  à  Lisbonne.  1884. 
Ferrera  da  Silva,  à  Porto,  189i. 

Roumanie. 

Altan  (Ant.),  à  Bucharest,  1901. 
Torjescu,  à  Bucharest,  1892. 
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Russie. 


MM. 


Davidof   (D.),  P.U.,  à    Varsovie, 

1898. 
Ferrein,  à  Moscou,  1901 . 
Poehl(Al.),  P.U.,  àSt-Pétersbourg, 

1898. 
Tikomirof,  P.  U.,  à  Moscou,  1893. 

Suède. 

Waller,  à  Vexio  (Suède),  1903. 


Suisse. 

MM. 

Buhrer,  à  Clarens  (Vaud),  190Ï.  . 
Keller  (C.  C.,),  à  Zurich,  1898. 
Studer,  à  Berne,  1867. 
Tschirch,  P.  U.,  à  Berne,  1893. 

Turquie. 

Aperj,  à  Constantinople,  1891. 
Bonkowski,  à  Constantinople,  1898. 
Panas,  à  Smjrne,  l887. 


COIPOSITIOÎT  m  BÏÏREAÏÏ 


DB    LA 


aOCIÊTt     DE     PHARMACIE     DE    PARIS 


An- 

Secrétaires 

Secrétaires 

nées.    Présidents  (i). 

annuels. 

généraux. 

Trésoriers  (2). 

1803  Parmenlier. 

Delunel. 

Bouillon- 
Lagrange. 

Trusson. 

1804  Parmentier. 

» 

» 

» 

1805  Vauquelin. 

» 

r> 

» 

1806  Descemet. 

» 

7> 

» 

1801  Parmentier. 

» 

» 

Moringlane. 

1808  Vauauelin. 

» 

Sureau. 

» 

1809  Bouillon-Lagrange      » 

» 

» 

1810  Parmentier. 

Laugier. 

)> 

» 

1811  Guiart,  père. 

» 

1) 

» 

1812  Boudet,  oncle. 

Derosne. 

Cadet-Gassicourt 

Moringlane . 

1813  Bouillon-Lagrange    » 

» 

» 

1814  Vauquelin  (3). 

Henry. 

» 

» 

1815  Derosne. 

? 

M 

» 

1816  Bouriat. 

» 

V 

(1)  Le  président   de   chaque  année   étant  le  vice-président  de   Tannée 
précédente,  les  noms  de  ceux-ci  n'ont  pas  eu  besoin  d'être  portés. 

(2)  Pour  compléter  le  bureau  il  y  a  lieu  d'indiquer  les  archivistes  : 

Avant  1866 Réveil.  De  1891  à  1899 Schmidt. 

De  1866  à  1875 Baudrimont.    De  1899  à  1900 Sonnié-Moret. 

De  1876  à  1890. ...       F.  Wurtz.        Depuis  1901 Guinochet. 

(3)  Lere^istre  des  procès-verbaux  de  1814  à  1823  ayant  disparu,  on  n'a 
pu  reconstituer  complètement,  jusqu'ici,  la  composition  du  bureau,  en  ce 
qui  concerne  les  présidents  et  secrétaires  annuels,  pour  les  années  com- 
prises entre  1815  et  1824. 
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An- 

Seetétaires 

Saerétaires 

B^ea.       Préûdonts. 

aninioU. 

généraux. 

Trésoriers. 

1817         ? 

? 

Robiquet. 

Mortnglane 

1818  Cadci-Gassicourl 

t   Pelletier. 

i> 

» 

1819  BouilloD-Lagrange        ? 

» 

» 

mo      ? 

• 

» 

» 

18ÎI        ? 

? 

}> 

»  . 

1822        ? 

• 

» 

» 

1823        ? 

? 

"    » 

» 

1824  Laugier. 
1823  Boaflaj. 

Boutron. 

Robiquet. 

» 

BlondéStK 

Henry. 

» 

1826  Robiquet. 

1827  Pelletier. 

Robinet. 

» 

s 

Gilibourt. 

» 

Martin. 

1828  Doudet  neveu. 

Bussy. 

Robiquet. 

» 

18i9  Sénillas. 

Dublanc  jeune. 

» 

» 

183U  Virer. 

Soubeiran. 

» 

» 

1831  Lodrbert. 

Henry  fils. 

» 

» 

{%Vi  Robinet. 

Lecanu. 

» 

» 

1833  Bajet. 

Chevallier. 

» 

» 

1834  Chéreau. 

J.  Pelouze. 

)> 

» 

1833  Rejmond. 

Cap. 

F.  Boudet. 

)» 

» 

1836  Bassj. 

» 

» 

1837  Dizé. 

Vallet. 

» 

» 

18:^8  Cap. 

Dubail. 

Robiquet. 

Martin. 

1839  Fauché. 

Hottot. 

» 

»  ' 

1840  Soubeiran. 

Vée. 

Robiquet. 
Soubeiran. 

» 

1841  Gnibourt. 

Que  venue. 

Soubeiran. 

» 

1842  Pelouze. 

Desmarest. 

» 

Tasserd. 

1843  Boutron- Char- 

lard. 

Foy. 

» 

» 

1844  Bonastre. 

Bouchardat  père. 

» 

» 

1845  Frémy  père. 

Mialhe. 

»  . 

» 

1846  Vee 

Buignet. 

» 

0 

1847  Gaultier  de  Clau- 

bnr. 

Véron. 

» 

» 

1848  Boul'ignj. 

Deschamps. 

» 

1849  Bloodeau. 

Grassi. 

» 

» 

1850  Hottot. 

Hnraut. 

» 

D 

1851  Félix  Boudet. 

Robiquet  fils. 

» 

» 

1852  Vuaflard. 

Mayet  père. 

» 

« 

1833  Bouchardat  père 

.  Ducom. 

» 

» 

1834  Cadet-Gassicourt.  Réveil. 

» 

» 

1855  Buignet. 

Paul  Blondeau. 

» 

» 

1856  Dubail. 

Lefort. 

Buignet. 

» 

1857  Soubeiran. 

Regnauld. 

» 

» 

1858  Chaiin. 

Baudrimont. 

i> 

» 

1859  Fov. 

Hottot  fils. 

» 

1) 

1866  Dublanc. 

Léon  Soubeiran. 

» 

» 

1861  Goblev. 

K.  Vée. 

Buignet. 

Desnoix. 

1862  PoiTîti'ale. 

Latour. 

» 

» 

1863  ScfiaeufTèle  père 

.  Lebaigue. 

» 

» 

1864  Boudet  fils. 

Hébert. 

» 

» 

1865  RobiDct. 

Roussin. 

» 

» 

1866  Tassard. 

Marais. 

» 

» 

1867  Guibourt. 

Adrian. 

)} 

» 

1868  Busay. 

Roucher. 

» 

)» 

1869  Mayek  père. 

Coulier. 

» 

0 

1870  Miilhft 

Méhtt.. 

» 

v 
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An- 
néea. 


Présidonts. 


1871  Lefort. 

1872  Stanislas  Martin. 

1873  Grassi. 

1874  Regnauld. 

1875  Planchon. 

1876  Coulier. 

1877  Marais. 

1878  Méhu. 

1879  Blondeau. 

1880  Bourgoin. 

1881  Petit. 

1882  P.  Vigier, 

1883  Juogfleisch. 

1884  Marty. 

1885  Sarradin. 

1886  Prunier. 

1887  Desnoiz. 

1888  Delpech. 

1889  G.  Bouchardat. 

1890  F.  Vigier. 

1891  Moissan. 

1892  Portes. 

1893  Bûrcker. 

1894  Boymond. 

1895  Jufliard. 

1896  Villiers. 

1897  Sonnerat. 

1898  Bourquelot 

1899  Leidié. 

1900  Planchon. 

1901  Yvon. 

1902  Guichard. 

1903  Léger. 

1904  Landrin. 

1905  Béhal. 

1906  Crinon. 
J907  Viron. 


Secrétaires 
annuels. 

Mortreux. 
Bourgoin. 
P.  Vigier. 
Duquesnel . 
F.  Wartz. 

F.  Vigier. 

Petit. 

Marty. 

Vidau. 

Guichard. 

Yvon. 

Delpech. 

Prunier. 

Boymond. 

Champigny. 

Portes. 

Thibaut. 

Bourquelot. 

Schmidt. 

Grimbert. 

Léger. 

Leidié. 

Béhal. 

Leroy. 

Patein. 

Viron. 

Guinochet. 

Bocquillon. 

Voiry. 

Barillé. 

Moureu. 

Georges. 

Choay. 

Lé]!)inois. 

Guerbet. 

François. 

Bougault. 


Seorétaires 
généraux 

Buignet. 


Trésoriers 
Desaoix. 


Buignet. 
Planchon. 


s 


Planchon. 


Planchon. 
» 


Bourquelot. 

» 

» 


0 

» 


0 

» 

J» 
» 


Dreyer. 


» 


» 
Dreyer. 

» 
Leroy. 


» 
» 
» 


Vaudin. 

0 


BUREAU  POUR  1907 


président  : 
Vice- Président  : 
Secrétai7'€  général  : 
Trésorier  : 
Archiviste  : 
Secrétaire  atinuel: 


MM.  Viron. 
Schmidt. 
Bourquelot. 
Vaudin. 
Guinochet. 
Bougault. 


Le  Oérant  :  0.  Doin. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  nature  des  produits  azotés  /ormes  dans  la  décom- 
position de  la  céphaliné;  par  M.  H.  Cousm. 

Dans  un  travail  publié  il  y  a  quelque  temps  dans  ce 
joarnal  (1),  j'ai  étudié  les  produits  formés  par  l'hydro- 
lyse de  la  céphaliné,  principe  phosphore  analogue  à  la 
lécithine  et  retiré  du  cerveau  de  bœuf,  et  j'ai  montré 
que,  dans  la  décomposition  de  la  céphaliné,  on  obtenait  : 

1*  Un  acide  glycérophosphorique  ; 

2*  Des  acides  gras  ; 

3^  Des  produits  azotés. 

Cette  note  a  pour  but  de  faire  connaître  la  nature  de 
ces  produits  azotés  et  de  montrer  que  ces  produits  sont 
constitués  par  une  base  qui  n'est  autre  chose  que  la 
choline  également  obtenue  dans  la  décomposition  de 
la  lécithine. 

L'étude  des  produits  azotés  formés  dans  l'action  des 
alcalis  sur  la  céphaliné  a  déjà  été  faite  par  Tudi- 
chom  (2)  :  cet  auteur,  en  saponifiant  la  céphaliné  par  la 
baryte  hydratée,  a  obtenu  plusieurs  bases  azotées  qu'il 
a  isolées  sous  forme  de  chloroplatinates  ayant  pour 
formule 

!•  2(C»fl''AzO,HCl)+PtCl*,  correspondant  à  la  cho- 
line que  Tudichum  appelle  névrine; 

2^  Un  second  chloroplatinate  ayant  pour  formule 
2(C*H'AzO,HCl)+PtCl*  correspondant  à  une  base 
de  nature  non  déterminée  ; 

3* Un  troisième  chloroplatinate  auquel  Tudichum  at- 
tribue la  formule  approximative  C»H**Az*0,HCl+PtCl*. 

Tudichum  se  demande,  du  reste,  si  les  deux  der- 
nières bases  préexistent  dans  la  céphaliné  ou  si  elles 

(i)  Joum.  de  Pharm.  et  Chim.  [6],  XXIV,  p.  101,  1906. 
(2)  Die  ehemische  Konstitution  des  Gehims   des  Menschen  und  der 
T»re,  p.  lie. 

^im.  dt  PWm.  et  de  Chim.  ••  limu,  t.  XXV.  (16  février  1907.)  12 
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ne  seraient  pas  des  produits  d'altération  de  la  névrine 
soumise  à  une  ébullition  prolongée  en  présence  de 
bases  alcalines; 

Il  était  donc  intéressant  de  reprendre  l'étude  des 
produits  formés  dans  Thydrolyse  de  la  céphaline. 

hk  eéphàlirie  tl'est  sapoîiifléd  qti^  très  lerltemeni  pat 
les  alcatid.  Gfalgnâ^t  que  le^  bas^s  liè  soient  altérées 
l^ar  v(ue  ébullition  p.pjongée  en  présence  de  potasse  ou 
de  baryte,  j'ai  préféré  hydrolyser  le  principe  phos- 
phore par  l'acide  chlorhydrique. 

Pour  c^la,  50''  de  céphaline  sont  chauffés  pendail^ 
dix  heyires  au  bain-marie  et  en  agitant  fréquemment, 
avec  100*^°**  d'acide  chlorhydrique  et  200*^°^*  d'eau:  au 
bout  de  ce  temps,  la  saponification  est  complète  et  les 
acides  gras  séparés  ne  contiennent  plus  d'azQte  en 
prqportiou  appréciable. 

Le  liquide  provenant  de  la  saponification  est  tillré 
après  refroidissemeiit^  puis  saturé  à  chaud  par  du  car- 
bonate 4^  baryum  en  lége^  eicès  :  on  filtre  et  le  liquide 
filtré  est  évaporé  à  siccité  au  bain-marie;  le  résidu 
sec  et  pulvérisé  est  repris  par  l'alcool  à  90*";  ce  dissol- 
vant laisse  un  résidu  dans  lequel  il  n'y  a  que  des  traces 
d^azote,  sous  ^orme  d'ammoniaque  qui  provient  d'une 
pe^ïé  quantité  de  sels  ammoniacaux  précipités  en 
méfae  temps  que  la  céphaline. 

Lk  solution  alcoolique  est  évaporée  au  bain-marie, 
p.uis  le  résidu  est  repris  par  l'alcool  :  la  liqueur  alcoo- 
lique est,  après  filtration^  précipitée  par  le  tétrachlo- 
rure dç  platine  qu^  donne  un  précipité  assez  aboijidant. 
Le  précipité  de  chloroplatinate  est  recueilli,  lavé  à 
I  alcool  et  les  eaux-mères  alcooliques  sont  mises  k 
part  pour  la  recherche  éventuelle  des  chloroplatinates 
soluBies  dans  Taicool  (liqueur  A). 

Éxamçn  des  chloroplatinates,  —  Le  précipité  des 
cbloropiatinates  est  traité  par  une  petite  quantité  d'eau 
froide  qui  le  dissout  presque  eu  totalité.  Le  faible 
résidu  insoluble  dans  l'eau  est  formé,  ainsi  que  je 
ffî'eîi  suis  assuré,  par  une  petite  quantité  de  çhloropis^ 
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tiMt«â  de  pQlaâ^luoi  et  d'çkmaieni)4ai  provenant  ^e 
ce  que  1«  céphalîne  saponifiée  contient  une  trace  dé 
eèdcorpa. 

Lu  presque  totalité  du  chlorop|atinate  ^e  diasou^ 
i%n%  Veauî  j'ajoute  d'abord  une  petite  quantité  d'alcool 
jusqu'à  eommençieinant  de  précipité,  et  1^  solutloq 
iqaease^  après  dépât  et  filtration,  est  abandonnée  à 
Tévaporation  sous  une  oloche  en  présence  d'acide  sul- 
(ariqiie. 

J'obtiens  ainsi  un  cbloroptatinate  cristallisé  en 
priâmes  ou  en  lames  cristallines  votumineuses  d'une 
belle  eouletir  rouge  orangé  et  présentant  Taspect  du 
chleroplatinate  dQ  cboline  tel  qu'il  se  dépose  par  éva- 
poralian  des  solutions  aqueuse^. 

Ce  ciiloroplatinate  est  presque  insoluble  dans  l'al- 
cool à  froid;  à  chaud,  il  est  soluble  et,  par  refroidis* 
MiDtat»  oit  obtient  des  cristaux  ociaédriques  iden- 
tiques à  ceux  que  donne  le  chloroplatinate  de  cnoline 
dans  les  mêmes  conditions. 

Bref,  le  chloroplatinate  obtenu  dans  la  décomposi- 
tion de  la  céphaline  présente  toutes  les  propriétés  du 
chloroplatinate  de  choline.  Les  analyses  confirment  ce 
résoltal. 

Calculé    pour 
Trouve:        (C*lP*AtOCl)«,t^tcl^  : 

PUtin©  p.  iOO 31 .55  31.58 

Chlofe ; 34.32  34. «l 

Il  n'y  a  donc  aucun  doute  sur  la  nature  du  chloro- 
plaiihàle  ontenu. 

Les  eaux-oièree»  d'où  $'est  déposé  le  chloroplatihate 
de  fckolinë  ptlriflé  par  plbsidurs  précipitations  par  Tal- 
eed  soiries  de  redissolu  tiens  dans  Veau^  m'ont  toU- 
jofars  donné  le  même  chloroplatinate. 

liqueur  A.  — Il  était  surtout  intéressant  d'examiner 
la  Uquëur  alcooliqlie  A  et  de  vérifier  si  cette  liqueur 
cenlenait  d'autres  ehloroplatinates  que  celui  isolé  cl- 
rfessas. 

Je  me  stiia    assuré  ^^e  cette  solution  ne  contenait 
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pas  d'autres  chloroplatinates.  En  précipitant  par  i'éther, 
ou  en  concentrant  dans  le  vide,  je  n'ai  pu  obtenir 
que  de  petites  quantités  de  cristaux,  les  uns  tout  à  fait 
incolores  et  ne  pouvant,  par  conséquent,  être  formés 
de  cbloroplatinate  ;  d'autres  colorés  en  jaune  ou  en 
jaune  orangé  et  constitués  par  une  petite  quantité  de 
chloroplatinate  de  choline,  mélangé  d'une  trace  de 
dérivés  potassique  ou  ammoniacaux.  Il  m'a  été  impos- 
sible d*isoler  un  chloroplatinate  organique  dérivant 
d'une  autre  base  que  la  choline. 

Conclusions.  —  La  céphaline  ne  paraît  pas  contenir 
d'autres  bases  azotées  que  la  choline  et  les  produits 
azotés  isolés  par  Tudichum  proviennent  vraisem- 
blablement de  ce  que  la  choline  a  été  altérée  par  une 
longue  ébullition  avec  les  alcalis  employés  dans  la 
saponification. 

L'hydrolyse  de  la  céphaline  donne  donc  des  produits 
analogues  à  ceux  que  l'on  obtient  dans  la  saponification 
des  lécithines  : 

1"  Acide  glycérophosphorique  ; 

2°  Acides  gras  ; 

a*»  Choline. 

Les  acides  gras  sont  formés  essentiellement  par 
Tacide  stéarique  et  un  acide  non  saturé  liquide,  dont 
je  poursuis  Tétude  en  ce  moment. 


Caractérisation  de  V essence  (T absinthe  ;  par  M.  L.  Guniàsse. 

L'essence  d'absinthe  appartient  au  groupe  des  es- 
sences qui  contiennent  de  la  thuyone  C*^H**0,  au  même 
titre  que  l'essence  de  tanaisie.  Cette  fonction  céto- 
nique  serait,  d'après  les  récents  travaux  des  physiolo- 
gistes, cause  de  la  toxicité  exagérée  des  liqueurs  à 
essences  multiples  désignées  sous  le  nom  d'absinthe. 
Il  est  donc  utile  de  caractériser  cette  essence  dans  un 
mélange  et  les  réactions  suivantes  sont  celles  qui  ont 
donné,  jusqu'à  ce  jour,  les  meilleurs  résultats  : 
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1*  Combinaison  avec  Thydroxylamine  et  formation  de 
Tacétoxime  correspondante  à  l'aide  du  sel  de  Grismer 
(réaction  sensible  seulement  pour  les  solutions  d'es- 
sence à  3'''  par  lilre).  Elle  permet  de  distinguer  les 
essences  à  fonction  cétonique; 

2*  Action  de  la  phénylhydrazine,  légèrement  plus 
sensible  que  l'hydroxylamine  ; 

3^  Action  du  sulfate  acide  de  mercure.  Les  solutions 
d'essence  à  3^'  par  litre  dans  l'alcool  à  70''  sont  rame- 
nées à  3  ou  4"^  alcooliques;  on  ajoute  un  volume  corres- 
pondant de  sulfate  acide  de  mercure  et  on  chauffe  au 
bain-marie.  Dans  ces  conditions,  les  essences  d'ab- 
sinthe, de  tanaisie  et  de  fenouil  donnent  un  précipité 
abondant  et  les  essences  d*anis,  de  badiane  et  d'hysope 
ne  donnent  rien; 

4^  L'iode  se  dissout  en  vert  dans  Tessence  d'absinthe 
et  cette  propriété  se  manifeste  encore  nettement  dans 
les  solutions  à  3'^  par  litre  ; 

5^  Enfin,  si  dans  chacune  des  essences  qui  servent  à 
préparer  la  liqueur  d'absinthe,  dissoutes  dans  Talcool  à 
50*  à  raison  de  l'*"  par  litre,  nous  faisons  agir,  pour 
40^"'  de  solution:  ^  1'"'  de  solutionrécenleàlOp.lOO 
denitroprussiate  de  soude  (1);  2''  quelques  gouttes  de 
solntion  de  soude  et  1""*  d'acide  acétique,  nous  obte- 
nons : 

Avec  l'essence  d'absinthe  de  Paris  une  coloration  rouge 
intense  ;  avec  l'essence  de  tanaisie  une  coloration  rouge 
intense,  et  rien  avec  les  essences  de  fenouil,  d'hysope, 
de  coriandre,  de  badiane  et  d'anis;  rien  également 
avec  une  solution  d'aldéhyde  acétique  à  1*'  par  litre. 

Ces  réactions  vérifiées  sur  les  solutions  des  huiles 
essentielles  pures  et  sur  des  solutions  de  thuyone  pure, 
ont  été  appliquées  à  des  mélanges,  et,  après  épuise- 
ment par  Téther  afin  d'obtenir  la  concentration  néces- 
saire, sur  des  absinthes  de  marque  contenant  de  1  à 
S*'  d'essences  par  litre,  ainsi  que  sur- une  anisette  de 

(1)  Uodific«tion  an  réactif  de  Légal  pour  les  aldéhydes. 
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marque  à  0,9  d'essence,  chifi^es  déterminés  par  notre 
métUode  à  Tindiee  d'iode  (Sanglé-^erribre  et  L.  Guï- 
niasse,  Académie  de  médecine,  juin  1909  et  Joum.  de 
Pharm.  et  dé  Gàim.,  15  fév.  1903). 

Elles  ont  permis  de  déceler  la  présence  de  TesseBce 
d^at)sinthe  da^s  les  premièreb  çt  de  vérifier  soii  absônce 
dans  la  dernière. 

Nous  continuons  nos  recherches  dans  le  but  d'établir 
les  conditions  d^extrème  sensibilité  de  ces  réactions  et 
de  la  formation  des  êemicarôa^aonês. 

On  nous  objectera  peut-être  que  ces  réactions  man- 
quent un  peu  de  précision,  que  certaines  sont  des 
i^é^ctioqs  colorées;  nous  rëpohdrons  que  nous  avons 
vpul|i  faire  une  identification  entre  les  différentes 
essences  de  la  liqueur  absinthe;  qu'il  s'agissait  non  pas 
d^une  essence  concentrée,  tnaisd^une  solution  alcoolique 
de  type  eohnu  et  très  faible  en  essences,  qu'il  nous 
était  impossible  dans  ces  conditions   de   prendre  les 

tiôints  de  fusion  des  traces  de  corps  certaineoient  oris- 
àllisés  que  nous  obtenions  (1). 

pM— ^  i  m      t  ■■  Il  I      ■  w      il     II  II  ■■■■■>■■ 

^^  •  «  «.«•«  ■•  ••■«>>  ..  »«.>*«•  • 

Camphre  et  eanipktiers  en   Algérie; 
par  M.  J.-A.  Battandièr. 

J^e  c^fpplirier  \w\.  in|rodviit  4^  1res  bpRpe  l^eu^e  en 
Alg^ni?  ^^  y  pï^pspéra;  rpalheufeusepfept  la  Yftn^ï^ 
jnirpauit,e  ne  qpnlpnaij:  pas  (je  carflphfe.  Certains  jsp 
çpncjurpnt  tr^p  prénaatqrérpent  que  }e  c^mpl^rfpr  jje 
(iqpp^it  p^s  de  ç^Ripiire  4Ma  h  région  m^dit^rH" 
n^eone. 

Ep  189^,  ipQR  collè^pe  le  D''  Trafeut,  dJrefilBHr  (JP 
seryjce  t)0(apique  (ju  Qouyerpement  général  de  j  Algé- 
rie, fît  venir  des  graine^  jjp  Gftippjiriep  fje  formosp. 
Les  camphriers  issqs  (}^  pes  graïqps,  bjfsq  quq  fort 
sen)))iah)e8  q[iorp|iologiaupiq[)pntanx  ancie^^  c^p^ptfriers 
d'Algérie,  produisent  beaucoup  de  camphre.  Leur  bois 

(1)  Travail  ftiit  au  Labnratoiri  mi^nicipal  de  Parif . 
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n'a  pas  encore  ét4  essayé,  étant  trop  jeune,  ^ais  iûW 
de  feuilles  vertes  et  brindilles  m'ont  donné,  sifivatit  |ps 
pieds,  de  1^%69  à  l^r,40  de  eamphre  sans  tenir  camptq 
des  pertes  diffieiles  à  éviter.  Oes  mêmes  camphriers, 
greffés  sur  le  camphrier  8an§  camphre,  ont  dqnné  des 
résultats  tout,  aussi  avantageux;  au  conlraird^  les 
feuilles  de  l'ancien  camphrier  cultivé  au  Jardin  d'essai 
ne  m'ont  pas  donné  trace  de  camphre. 

Au  prix  actuel  du  pamphre,  il  est  certain  que  la  eulr 
ture  du  camphrier  donnerait  d'excellents  résultats» 
rextrac^ion  du  camphre  ne  nécessitant  pës  p|Us  de 
cinq  qAÎnutes  d'ébullilion.  Il  n^est  pas  certain  qu'il  eti 
soit  toujours  de  même.  Outre  qu'il  falit  eqmpter  aVéo 
le  perfectionnement  possible  de  Tindustrie  du  camphré 
de  synthèse,  il  est  probable  que  lorsque  les  plantations 
de  Geyli^n,  de  la  Floride,  etc.^  fionneront,  le  geuvet'he- 
ment  japonais  sera  amené  à  baisser  ses  prix. 

Il  n'en  résulte  pas  moins  des  expériences  ei-deàsus 
et  d'autres  analogues  faites  il  y  a  une  dizaine  d'années 
àOannes  par  M.  H.  Jienieri 

l"*  Que  le  camphrier  donne  du  camphre  dans  la  $ir 
gion  méditerranéenne  comme  dans  les  Autres  pays  oft 
il  pousse  ; 

P  Que«  vu  la  grande  variabilité  de  richesse  en 
eamphre  des  camphriers  (variabilité  bien  connue  dans 
les  pays  de  production),  il  y  jurait  tout  intérêt  i 
sélectionner  cet  arbre  qui  vient  bien  par  sentis  et  dont 
les  variétés  se  propagent  f^^eilemetit  par  greffes. 


crf»«»*«ïr^rTi 


Sur  le  kertHès;  par  M.  J.  BouGÀutt. 

^Hsqu>ux  rechefqheq  «{^^  ï^  mW^^  m  ^?^1\)j 
on  considérait  \p  kerqaès  ClHzpl  pon^r^ie  for^^  ep 
ipajeqrepîu-liede  sulfHrgd'antjrnojnej^y^r^lé  ei  d'oxyde 
antimonieux,  auxquels  il  convenait  d  ajpjjlerupp  f|qai)- 
ti(^  non  délermjpée,  fl^aispoRsid^répppmipe  peu  iippor- 

(1)  Joum.  de  PMÂrni.  êl  'di  Càîm.,  [6]^  IVIII,  pp.  608  »t  S41,  IBOa. 
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tante,  de  pyroantimoniate  de  sodium,  dont  la  présence 
signalée  par  Mitscherlich  en  1840,  avait  été  confirmée 
par  M.  Feist  en  1902  et  par  moi-même  Tannée  suivante. 

La  présence  de  Toxyde  antimonieux  était  appuyée  sur 
ce  fait  qu'une  solution  aqueuse  d'acide  (artrique  ou 
d'acide  chlorhydrique  enlève  au  kermès  une  quantité 
notable  d*oxyde  antimonieux. 

Or,  j'ai  montré,  dans  le  mémoire  cité,  que  cette  preuve 
était  insuffisante  puisqu'un  mélange  de  sulfure  d'anti- 
moine et  de  pyroantimoniate  de  sodium,  exempt  par 
conséquent  d'oxyde  antimonieux,  en  cédait  cependant 
des  proportions  importantes  aux  acides  tartrique  ou 
chlorhydrique  dilués  et  se  comportait  en  somme,  vis- 
à-vis  de  ces  acides,  comme  le  kermès  lui-même. 

Mes  conclusions  pouvaient  se  résumer  ainsi  : 

4^  Il  n'existe  aucune  preuve  suffisante  de  la  présence 
de  l'oxyde  antimonieux  dans  le  kermès  Cluzel. 

2®  Il  est  vraisemblable  que  le  kermès  n'en  contient 
pas. 

Cette  dernière  conclusion  était  appuyée  sur  la  manière 
d'être  de  Toxyde  antimonieux  vis-à-vis  des  solutions 
de  carbonate  de  sodium  : 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'oxyde  antimonieux  avec 
une  solution,  même  concentrée,  de  carbonate  de  sodium, 
il  ne  s'en  dissout  qu'une  très  faible  quantité  de  laquelle 
il  ne  se  dépose  rien  par  le  refroidissement,  sauf  dans 
le  cas  d'intervention  de  l'oxygène  de  l'air,  et  alors  il  peut 
se  former  un  dépôt  de  pyroantimoniate  de  sodium, 
mais  pas  d'oxyde  antimonieux. 

Il  ressort  de  là  que  si,  dans  la  préparation  du  kermès, 
il  se  formait,  à  un  moment  donné,  de  l'oxyde  antimo- 
nieux, celui-ci  resterait  insoluble  pour  la  plus  grande 
partie  et  serait  éliminé  par  la  filtration  que  l'on  effectue 
après  le  temps  convenable  d'ébuliition.  Le  peu  qui 
aurait  été  dissous  ne  se  déposerait  pas  pendant  le 
refroidissement. 

Dès  lors,  on  ne  voit  pas  comment  le  kermès  Cluzel 
pourrait  contenir  de  l'oxyde  antimonieux. 
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En  1905,  M.  G.  de  la  Puerta  a  publié  (1)  sur  le  kermès 
un  mémoire  assez  étendu  dont  il  m'a  récemment  fait 
parvenir  un  exemplaire.  Les  conclusions  du  savant  es- 
pagnol sont  très  différentes  des  miennes  et  je  suis  en 
désaccord  avec  lui  sur  plus  d'un  point.  Mais  comme  ces 
divergences  dépendent  pour  la  plupart  du  fait  qu'il 
admet  l'existence  de  l'oxyde  antimonieux  dans  le  ker- 
mès Clnzel,  j'examinerai  seulement  les  preuves  sur  les- 
quelles il  base  cette  conviction. 

Voici  le  procédé  employé  par  M.  de  la  Puerta  pour 
déceler  l'oxyde  antimonieux  et  le  doser  : 

Le  kermès  Gluzel  est  traité  par  le  sulfure  d'ammo- 
nium, qui,  d'après  l'auteur,  dissout  le  sulfure  d'anti- 
moine, et  laisse  non  dissous  V oxyde  antimonieux  et  le 
pyroantimoniate  de  sodium.  Le  résidu  est  alors  recueilli 
sur  un  filtre,  lavé  à  Peau  bouillante  pour  enlever  le  py- 
roantimoniate, et  le  résidu  est  considéré,  sans  autre 
preuve,  comme  de  l'oxyde  antimonieux. 

En  réponse  à  cette  conclusion,  je  me  contenterai  de 
faire  remarquer  qu'tï  est  impossible  de  séparer  Voxyde 
antimonieux  du  sulfure  d'antimoine  en  traitant  le  mélange 
par  le  sulfure  ePammanium^  attendu  que  Voxyde  antimo- 
nieux  est  immédicUement  converti  en  sulfure  d! antimoine 
far  r action  du  sulfure  d^ ammonium. 

Je  ne  puis  donc  admettre  les  résultats  issus  d'un  pro- 
cédé analytique  nettement  défectueux,  et  j'en  reste  aux 
conclusions  de  mon  travail  que  j'ai  rapportées  plus 
haut  (2). 

(1)  Kniita  de  ta  Real  Academta  de  Ciencias  de  Madrid,  III,  oct.  1905. 

(S)  Je  profite  de  l'occasion  qni  s'ofTre  de  reparler  da  kermès  pour 
faire  une  rectification  à  ma  première  Note  snr  cette  question  (Zoc.  cit.). 

J'avais  admis,  en  m'appny&nt  sur  les  affirmations  de  Mitscherlich,  que 
Toxyde  antimonieux  ne  forme  pas  de  combinaisons  arec  la  soude  en 
milieu  aqueux.  En  réalité,  il  peut  exister  des  antimonites  de  sodium  en 
présence  de  solutions  concentrées  d'hydrate  de  sodium  telles  que  la 
latsire  des  saronniers.  Mais  ces  antimonites  sont  immédiatement  dis- 
sociés par  l'eau  et  ne  prennent  jamais  naissance  avec  les  solutions  do 
carbonate  de  sodium,  même  plus  concentrées  que  celle  que  l'on  emploie 
à  la  préparation  du  kermès. 

Cette  rectification  ne  modifie  rien,  par  conséquent,  à  mes  conclusions 
relatives  à  la  composition  du  kermès. 
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RËVUË  DE  GHIMIB  IN0U8TRIBLLB 


Procédés  de  fabrication  du  camphre  synthétique; 

par  ^,  P.  Breteap- 

pans  un  article  do^né  par  |tf .  I^empel  à  1^  Çh^miker  fpitung  (i) 
nous  trouvons  un  relevé  des  brevets  pris,  pendai^t  ces  dernières  années, 
pour  la  transformation  de  l'essence  de  térébenthine  en  camphre. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  le^  in()ications  de  cet  article  sur  les 
réactions  formant  l'objet  de  cei  breveti. 

L^  (|p9Cpip^i()n  de  touf  lef  procé4é8  breyo^éy  9e  frppvo  d&n>  le  cpifipte 
repdu  ^nnuel  des  travaux  de  la  «  Chemùsçhen  Techr^olqgie  du  D'  Ferdi- 
nand PiscHCR  (édité  par  Otto  Wigand,  Leipzig^)  et  qans  le  mémoire 
d^OTTO  bcHMtDT  sur  «  la  préparation  artificieUe  dii  camphre  à  partir  de 
l'essence  de  térébenthine  »  (b  Die  KUhstiîche  Darstellung  des  Kampférs 
a|i(i  Tprpep^nql  9,  Ch^mUckf  Jndmtrie,  1906,  n<*  iû»  p.  i41). 

I.  —  Préparation  du  camphre  syHthéfiàue  par  V action 
des  acides  sur\  l'essence  de  térébenthine. 

En  1900,  une  tnaison  américaine,  VAmpèrê  Éleetro 
Chemical  Cofnpany^  faisail  cpnhaître  Un  procédé  de 
fabrication  (breveté  en  Allemagne,  D.  R.  PJ,  134.553), 
qiii  attirait  aussitôt  l'atlentiori  générale. 

On  devait  obtenir  directeqienl  Ip  càpphre  et,  en 
outre,  des  éthers  des  différents  bornéols  (isobornéol  et 
bôlrnéol)  en  faisant  agir  l'acide  oxalique  sec  slir  1  es- 
sence de  térébenthine.  Oti  reconnut  que  la  formation 
dit*ecté  du  camphré  n'avait,  en  réalité,  pas  lied.  Majs 
on  obtenait  véritablement  environ  30  p.  100  d'éthers: 
les  produits  de  la  sapeniScation  de  ces  éthers,  d'est-à- 
d|re  le^  bornéols,  pbuvài^ut,  par  ojfydat^pp^  être  |;r^ii5r 
fqm^é^  en  pamphre;  Bntre  temps,  les  brevets  ont 
été  frappés  de  déchéance. 

Le  pfopédé  4p  1?^  fabriqpe  de  produits  phipaiques  von 
Heyden  (3)  repose  sur  un  principe  SLnalogue  à  celui  dé 
TAïtipère   Conipany.    {^'acidë  dxajiqu^    es^    reftipl^çé 

(1)  2  janvier  d907. 

(B)  Bi»èiret  allemand  D.  R.  P  ,  cl.  42,  i320i,  dtl  2  décen^bre  1904  et 
cl.  12.  12606,  du  26  mars  1904. 


'rr 


-~  187  — 

par  un  acide  de  la  série  aromatique,   par    exemple 
Facide  salicylique  (1). 

Oito  Sckmidt^  dans  le  mémoire  mentionné  plus  haut 
^p.  186),  indique  epoore  un  procédé  de  pt^éparation  des 
élhers  du  bornéol  et  de  Tisobornéol  [)ar  l'action  de 
Tacide  ^enzoïque  chloré  sur  l'essence  de  térébenthine. 
La  production  représente  37,5  p.  100  des  alcools  purifiés. 

II.  —  Préparation  du  camphre  synthétique  par  Vactiùn 
des  ûeéMeê  sur  le  chloriydraie  de  i^réàenthène. 

Le  chlorhydrate  de  térébenthène  G'^H'^Gl,  produit  de 
la  FéaeUeQ  de  l'acide  chlorhydrique  sur  le  térében- 
thène,  se  combine  avee  les  acétates  potir  former  de 
Taeétàte  d^sobornyle,  lequel  peut  être  saponifié  par  les 
klealidy  et  transformé  en  eapiphre  par  oxydation.  On 
sait,  depuis  longtemps,  que  le  chlorhydrate  de  térében- 
thène, traité  en  solution  acétique  par  Taciétate  d'argent 
en  par  Pacétate  (Ib  sodium^  donne  de  Tacét^te  d'isobor- 
nyle  et  du  phlorure  d'argent  ou  de  sodium  (â).  C'est  ce 
procédé  qtie  vise  le  brpvet  français  n°  34.896,  mais 
l'acétate  d'argent  est  remplacé  par  l'acétate  de 
plomb  (3)  et  la  réaction  a  lied  à  la  température  de  ISO"". 
On  obtient  le  même  résultat,  plus  aisément  et  à  plus 
basse  températur^,  en  employant  Tacétate  de  zinc  (4). 

ifl.  —  firéparaiion  du  camphre  synthétique  pa^r  fac- 
tion eu  HUt^nésium  s^r  le  chlorhydrate  dé  téréientàéne. 

A.  Hesse  a  fait  breveter  es  Allemagne  un  procédé 

'  -    ■ 

'(1/  Là  fabrique  Von  Heyden  a  ^att  breveter  un  procédé  de  préparation 
dei  éUlers  du  boro)^l  ateo  les  i^eidd»  monoxycarboxylés  de  I4  sérïp 
«MmftUqiie  (D.  R.  P.,  e).  ^8,  113097,  3  déc^mbr»  19^4)  en  ch{fu$apt,  par 
exemple,  de  l'acide  salicylique  avec  le  pinène,  le  camphène,  ou  un 
mélange  de  terpénes.  Le  mélange  des  éthers  formés  condiiit,  par  sapo- 
iiific4tioD,  à  la  préparation  des  bornéols . 

La  saponification  de  ces  éthers  par  une  solution  aqueuse  d'âlcall  fait 
robiet  du  breyet  £).  II.  P.,  cl.  lis,  178934  dû  Sl  mafi  lt)ë4.  (Môi4  du 
iraauctettr,) 

(2)  Waohbr  et  Bricknbr,  1899,  XXXII«  yol.,  2.309. 

(3)  BÉHAL,  Maonibr  et  Tissibr  (brevet  allemand  L).  R.  P.,  37322, 
Tol.  XIT);  Wallach,  breret  â39,  6;  MaIIsh  Stocblale,  Joum.  ofthe 
tkem   Society,  toI.  LVII,  965.  ' 

(4)  Badischb  Anilin-undSodaitabrik,  brevet  anglais  (1906);  t^on  HetJUen^ 
(Brevet  français  n*  3698U  du  l»**  rtiai  !90è;  Brevet  allemand  C.  13  918 
cl.  12;,  do  4  àrrll  1903;  et  C.  14260  (cl.  12),  du  i6  janririr  1906. 
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basé  sur  la  réaction  connue  de  Grignard  sur  le  chlo- 
rhydrate de  térébenthène  (1).    , 

Il  se  forme  d'abord  une  combinaison  complexe  de 
chlorhydrate  de  térébenthène,  de  magnésium  et  d*éthers 
qui  s'oxyde  à  l'air;  cette  combinaison,  traitée  par  les 
acides  dilués,  se  décompose  en  chlorure  de  magnésium 
et  bornéol.  Ce  dernier  peut  alors  être  transformé  en 
camphre,  par  oxydation. 

IV.  —  Par  la  préparation  du  camphène  à  partir  du 
chlorhydrate  de  térébenthène  et  sa  transformation  en  isobor- 
néol  par  hydratationy  puis  en  camphre  par  oxydation. 

On  traite  le  chlorhydrate  de  térébenthène  par  les 
agents  capables  de  lui  enlever  l'acide  chlorhydrique  ; 
on  obtient  ainsi  le  camphène  qui,  selon  le  procédé 
de  Bertram  (brevet  allemand,  D.  R.  P.,  67.255  du 
12  avril  1892,  aujourd'hui  tombé  dans  le  domaine 
public),  est,  à  l'aide  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide 
sulfurique,  transformé  en  acétate  d'isobornyle.  Ce  der- 
nier corps  donne  l'isobornéol  par  saponification,  puis  le 
camphre  par  oxydation. 

La  séparation  de  l'acide  chlorhydrique  du  chlorhy- 
drate de  térébenthène  peut  être  obtenue  de  différentes 
façons  :  abstraction  faite  des  anciens  procédés,  on  peut 
faire  agir',  à  chaud,  des  bases  secondaires  (2),  de  Tam- 
moniac  gazeux  (3),  du  phénate  de  potasse  anhydre  ou 
non  (4),  des  solutions  alcalines  d'acides  gras  les  plus 
élevés  de  la  série  (5),  de  l'acétate  de  plomb  en  solution 
acétique  (6).  Le  camphène,  obtenu  par  l'un  de  ces 
différents  procédés,  est  chauffé  avec  un  mélange  d'acide 

(1)  A.  Hbssb.  Brevet  allemand  D.  R.  P.  «  H.  34197,  cl.  12,  et 
34167,  da  8  norembre  1904  et  1906,  vol.  XXXIX,  p.  1127.  Comparez 
HouBBN  {Bull.  Soc,  Chim,,  1905,  toI.  XXXVIII,  3796)  et  Bakbibr, 
procès-verbal  de  la  Société  Chimique  de  Paris  {Bull.  Soc.  Chim.,  1904, 
vol-  XXXT,  840). 

(2)  SCBBBINO,  D.  R.  P.,  154107;  le  23  jain  1901. 

(3)  ScHERiNG,  D.  R.  P.,  149791;  le  9  août  1901. 

(4)  Badischb  Anilir-und  Sodapabrik,  D.  R.  P.  —  B.  40529;  cl.  12) 
du  20  juillet  1905;  Brevet  belge,  III,  93506. 

(5)  ScHBRiNo.  D.  R.  P.,  153924,  du  10  novembre  1901. 

(6)  BBHA^  Maonoir,  Tissibr,  d.  r.  p.  —  B.  37322  (cl.  12). 
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sulfnrique  et  d'acide  acétique.  II  se  forme  directement 
de  lacétate  d*isobornyle.  Cet  éther  est  une  huile 
bouillant  à  225"*.  On  le  saponifie,  ce  qui  détermine  la 
séparation  de  l'isobornéol  à  Tétat  solide.  Ce  corps  est 
recueilli,  lavé  et  purifié  par  cristallisation  dans  le 
benzène  ou  dans  Téther  de  pétrole  ;  son  point  de  fusion 
est  212^.  Le  produit  purifié  est  soumis  à  Toxydation  et 
Ton  obtient  ainsi  le  camphre. 

Les  procédés  d'oxydation  du  camphëne  qui  ont  été 
proposés  et  brevetés  sont  :  le  permanganate  en  solution 
dans  Teau  (1),  le  permanganate  en  solution  dans  Tacé- 
tone  (2),  le  chlore  gazeux  (3),  Tozone  (4),  l'acide 
azotique  (5),  Tair  et  Toxygène  (6),  l'acide  azotique  con- 
tenant de  l'acide  azoteux  (7)  et  les  hypochlorites  (8). 

Comme  il  ressort  de  cet  aperçu,  les  procédés  de 
Toxydation  de  l'isobornéol  sont  extrêmement  nom- 
breux. 

L'acétate  d'isobomyle  peut,  en  outre,  être  trans- 
formé directement  en  camphre  par  oxydation  (9). 

Le  camphre  brut  que  l'on  obtient  est  purifié  par 
cristallisation  ou  par  sublimation.  Les  industriels 
intéressés  tiennent  leurs  procédés  secrets. 

A.  Hesse  emploie  un  intéressant  procédé  de  purifica- 
tion du  camphre  (10);  il  dissout  le  camphre  dans  de 
l'acide  sulfurique  à  70  p.  100,  agite  la  solution  avec  de 
la  benzine  ou  de  l'éther  de  pétrole  et  précipite  le  cam- 

(i)ScHiRiNO.  D.  R.  p.,  137390,  da  8  octobre  1903. 

(2)  Bbhal,  Maonibb,  Tissieb,  D.  R.  P.,  39311  du  1"  juin  1904  et 
hnrtt  hongrois. 

(3)  C.  F.  fiOBBiNOXR,  D.  R.  P.  —  B.  37228  (cl.  12)  da  20  mai  1904. 
et  37281  da  27  mai  1904  et  40378  da  !«'  jaillet  1904. 

(4)  ScHBRiNO,  D.  R.  P.,  161306  da  28  avril  1904. 

(5)  C.  P.  BôBRiNOBR,  brevet  américain  802793  da  21  octobre  1903 
laTenteur:  LorbnzAcu. 

(6)  ScHKUMo,  D.  R.  P.,  161,  523  du  18  mai  1904;  D.  R.  P.,  166,722 
du  6  décembre  1904. 

(7)  Voii  Hbydbn,  brevet  français,  305974  du  5  mai  1905. 

(8)  •  Gesellschaft  fur  chemiscbe  Industrie  »  à  Bàle,  brevet  français, 
^Xm  du  2  février  1906. 

(9)  ScBBiuNO,  D.  R.  P.,  158717  du  23  décembre  1903. 

(10)  Brevet  aUemand,  D.  R»  P.  ~  H.  33017  (cl.  12.) 


|)hre  par  addition  d'eaii  h  la  H^lution  aoide.  D'après  le 
btevét,  la  puriticaiibn  est  très  satisfaisante. 

Le  nombre  des  procédés  brevetés  datiâ  cas  sÎK  dev-î 
nières  années  ést^  on  lé  y6it^  assea  eonsidérable  ;  il 
peut  exister  aussi  des  procédés  secrets. 

■  ■    ■  ,  .  .  ;  ■ ■  ■«■      ■    ^ 
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irmacie. 

Gontribntion  à  V étude  de  la  réaction  th^éioaoinicpiç  3 
par  M.  H.  Fuhnkr  (I).  —  Parmi  les  réactions  tfe  la  qi^i- 
nine;  uAe  des  plus  caractéristiques  est  la  réactioii  dé- 
couverte en  1835  par  J.  André,  pha^tnacien  à  Sllet^y  et 
qui  est  connue  sous  le  nom  de  réaction  de  Is^  thaUéio-t 
quinine  :  la  solution  d'un  sel  de  quinine  additionné 
d'eau  de  chlore^  puis  d'ammoniaque^  prend  une  belle 
coloration^  vert  émeraude.  Rrandes,  plus  tard,  étudia  le 
précipité  formé  et  lui  donna  le  nom  de  thalîéioquiniiie. 
Parmi  les  autres  alcaloïdes  des  quinquinas,  là  quiixidine 
et  la  cupréine  donnent,  dans  les  mêmes  conditions, 
upe  coloration  verte. 

La  constitution  de  la  quinine  est  actuelleçgient  déter« 
minée  en  partie  et  npus  savons  que,  dans  cet  alcaloïde^ 
il  y  a  deux  noyaux  :  l'un  se  rattache  à  iine  hydropyri- 
dine,  l'autre  à  la  quinoléine.  De  plus,  la  quinine  ren- 
ferme un  groupement  méthoxylé  OCH'  en  position  para 
piaf  fàj3port  à  Vàibie  de  là  quindléiiie;  autrement  dit,  la 
quinine  possède  un  noyau  dej»-quinanisol. 

En  1886,  Skrâi!))  dbserva  qilêf  la  réaction  de  la  thaï- 
ll^ioquinine  était  due  &  ce  faôyaii  ;  d'autre  pai't,  là  Ciiipréihe 
donne  la  même  réaction  verte  ;  or,  cet  alcaloïde  possède 
ùh  groupetnènt  hydrdxylé  OH  à  là  place  du  groupeinent 
méthoxylé  de  la  quinine  :  la  cupréine  contient  donc  un 

noyau  dérivé  de  la  jt^-oxyquinoléine.  M.  Fûhner  s'est 

- 

(1)  Beitràg  zur  KëhQtnisS  dor  Tkalleiochiareaktion  (Arch:  dtr  iHiairm., 
1906,  p.  602). 


r 


—  191  — 

demandés!  Ia;»-oxyc(ilinèléifae  traitée  par  rëatidé  ehloré 
et  l'amnidnîaque  donnait  la  ooleration  verte,  et  il  a 
troBTé  qu'eil  réalité  il  en  était  ainsi. 

On  peut  donc  affirmer  que  la  rèactiori  verte  de  la 
(Juinine  est  due  à  la  présence  d'un  noyab  dérivé  de  la 
IHotyquinoléine. 

L'auteur,  dans  le  travail  résumé  ici)  s^est  borné  à 
étudier  les  produits  obtenus  avec  la  j^-oxyquinoléine. 

Dans  l'action  du  chlore  sur  une  solution  du  chlorhy- 
drtfé  de  jy-6iy(|bîriô(éinë,  il  à  obterid  iirië  aîcHldrdèéto- 
quinôléitlë  de  formulé  C^fl*OAzCl*  fusible  S  58S  p6*5sé- 
Âàtttufae  fonction  cétonlcjue  et  diffêrèiht  cottiplëtëtnëht 
dtné  dîchloroxyquindléinè  de  fafeme  forltiUle  obtenue 

Îiài'Xiliekë  dans  là  réduction  d'tinè  tMchlordcéloquîhà- 
éiilë. 

Cette  dichlorocéloquinôlêînë  ërl  solutidii  àtcoolic(<iè, 
tHillée  par  Tainilionidàue,  dohne  la  i-éîtëtion  Verte  càfàc- 
tiHstlque.  Lès  autres  dérivés  tihldrés  de  i*dxyt[iiiholèine 
ne  donnent  rien  de  sëtnblable,  dé  sorte  c[iic  là  réàctidh 
thallélOquînôléique  se  rattaché  cëHalneniënt  à  là  fof  rtlà- 
«on  pfëaiàblë  de  la  cétorië  dîchlorée  de  M.  Ftihhëi*.  f*dilr 
obleàltla  coloration  Verte,  là  présence  dël'àtnniôriiàtfOe 
est  indispensable;  aucuii  autre  àlcàti  nedohtiëde  i*éàë- 
tiofi  anàldgue.  La  fballéioquinoléihë,  de  Tûëthë  qiië  là 
thalléioquiniqué,  se  dissout  dans  les  àcidës  en  dohnàilt 
des  solutions  d'tln  rouge  vinëùx  ou  rotige  brilri;  lés 
alcalis  fixes  ajoutés  à  ces  solutions  rouges  formertl  ûh 
précipité  blëU  Vert. 

L'autétlr  é  Isolé  la  thalléioqliinol^inè  et  de  ses  analysés 
il  rtsulle  que  ce  corps  est  exempt  de  chlore  et  Judssède 
lafortnulë  C"H'*Az*0^ 

M.  Fllhner  discute  la  foriùule  de  constilutidri  de  ce 
dérivé  et  il  éiriet  l'hypothèse  qùë  ce  corps  peut  être 
fcônsidééé  conimé  le  sel  d'aulrtionltim  d'urië  dlquind- 
léine-indàmine,  c'ësl-à-dlre  d'un  déHvé  iiîiidoqùino- 
tiiquë. 

En  résumé,  la  réaction  dans  le  cas  de  la  ji?-oxyquino- 
léiae,  vraisemblablement  aussi   pour  la  eupréine,   se 
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passerait  de  la  façon  suivante  :  l'addition  d'eau  de  chlore 

donne  lieu  à  la   formation  d'une   dichlorocétone  qui, 

traitée  par  rammoniaque,  forme  une  matière  colorante 

du  groupe  des  quinones-imides.  L'auteur  se  propose 

d'étudier  la  même  réaction  dans  le  cas  du  jt^-quinanisol, 

ce  qui  sera  une  contribution  importante  à  l'étude  de  la 

réaction  thalléioquinique  de  la  quinine. 

H.  C. 

Sur  les  propriétés  absorbantes  de  diverses  espèces  de 
charbon;  par  MM.  L.  Rosenthaler  et  F.  Tîîrk  (1).  — 
On  emploie  fréquemment,  pour  décolorer  et  purifier 
certains  principes,  diverses  espèces  de  charbon  et,  de- 
puis longtemps  ;  on  a  reconuu  que  dans  cette  opération 
il  y  avait  presque  toujours  une  perte  de  la  substance  à 
purifier.  On  sait  que  cette  perte  tient  à  ce  que  le  charbon 
absorbe  non  seulement  les  substances  colorantes,  mais 
à  ce  que  bien  d'autres  corps  sont  également  retenus.  On 
ne  possède  du  reste  que  peu  de  données  sur  les  quan- 
tités réelles  des  produits  absorbés;  c'est  pourquoi  les 
auteurs  ont  cherché  à  déterminer,  dans  plusieurs  cas, 
quelle  pouvait  être  l'importance  de  la  partie  disparue. 
Dans  ce  but,  ils  ont  étudié  un  certain  nombre  de  prin- 
cipes définis,  mis  en  solution  dans  différents  dissol- 
vants, puis  ils  ont  déterminé  le  pouvoir  absorbant  de 
diverses  espèces  de  charbon  en  présence  de  ces  dissol- 
vants. 

Les  charbons  étudiés  à  ce  point  de  vue  sont  de  nature 
diverse  :  noir  animal  (charbon  d'os),  charbon  de  viande, 
charbon  de  sang,  charbon  de  tilleul,  charbon  d'épongé. 
Ils  ont  d'abord  été  purifiés  par  un  traitement  à  l'acide 
chlorhydrique,  suivi  de  lavage  à  l'eau.  La  teneur  en 
cendres  de  ces  divers  charbons  est  très  variable  (de 
3  p.  100  pour  le  charbon  de  tilleul,  à  25,4  p.  100  pour 
le  charbon  d'épongé)  ;  les  cendres  sont  formées  surtout 
de  silice  mélangée  de  fer,  de  chaux,  de  magnésie,  etc. 

(1)  tJeber  die  adsorbierenden  Eigenschaftea  yerschiedener  Kohlen- 
larten  {Arch.  dtr  Pharm.^  1906,  p.  517). 
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Des  expériences  préliminaires  ont  montré  que  les 
divers  dissolvants  n'enlevaient  que  peu  de  substance 
aux  charbons,  même  après  une  longue  ébullition,  et 
dans  tous  les  cas,  il  a  été  tenu  compte  de  cette  cause 
d'erreur.  D'une  manière  générale  les  expériences  furent 
faites  de  la  façon  suivante  :  en  tant  que  corps  à  étudier, 
les  auteurs  ont  utilisé  des  principes  retirés  des  végé- 
taux et  appartenant  aux  fonctions  les  plus  diverses  : 
ils  ont  choisi  la  codéine,  la  caféine,  la  salicine^  la  pi- 
croloxine,  Tacide  tannique,  Tacide  gallique,  l'acide 
oxalique,  Toxalate  de  potassium,  l'indigo,  le  dextrose. 
5Qcm)  j'une  solution  à  iO  p.  100  de  ces  corps  dans  diffé- 
rents dissolvants  (eau,  alcool,  élher  acétique,  acétone 
chloroforme)  sont  additionnésde  2^'',50  des  divers  char- 
bons et  maintenus  une  heure  à  Tébullition  ;  après  filtra- 
lion,  on  traite  à  nouveau  le  charbon  par  100*^"'  du  dis- 
solvant, puis,  après  refroidissement,  on  détermine  dans 
les  liquides  filtrés  la  proportion  de  substance  restée  en 
solution;  la  perte  indique  la  quantité  de  substance 
absorbée  par  le  charbon. 

Les  auteurs  ont  réuni  les  résultats  obtenus  dans  un 
grand  nombre  de  tableaux  dans  lesquels  on  trouvera 
toute  une  série  d'indications  importantes.  De  plus,  ils 
ont  effectué  d'autres  déterminations  en  faisant  varier 
les  proportions  de  charbon,  la  durée  d'ébullition,  en 
employant  des  mélanges  de  deux  dissolvants,  etc. 

Nous  ne  donnerons  ici  que  les  conclusions  du  tra- 
vail de  MM.  Rosenthaler  et  Tiirk  : 

Les  charbons  examinés  peuvent  être  divisés  au  point 
de  vue  de  leur  pouvoir  absorbant  en  deux  groupes  : 
ceux  qui  ont  un  pouvoir  très  marqué  et  ceux  qui  ne 
possèdent  qu'un  faible  pouvoir  absorbant.  Au  premier 
groupe  appartiennent  le  charbon  animal,  le  charbon  de 
viande;  au  second,  les  charbons  de  sang,  de  tilleul  et 
d'épongés.  Pour  un  même  charbon,  le  pouvoir  absor- 
bant dépend    du   dissolvant   dans   lequel   on   a    mis 
la  substance.  Celle-ci  est  retenue  par  le  charbon  très 
énergiquement  en  solution  aqueuse  ;  en  solution  alcoo- 

/«m.  de  Phmrm.  et  de  Chim.  ••  sisii,  t.  XXV.  (16  février  1907.)         13 
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Yiquft  ou  dan&Fakool  isiéthiyliq.uevaiiifiî)que:  ànns  Uéther 
acéticpue^t  racétone;,.il  y  a^EBoin&die  subalû^eja ajleorbée'; 
dan»  le*  chloroforme,  la.  proportion,  dievienl;  tirés  faihle. 
Dans  leâ  solutions  concentrées,  il'  y  a  relsUtiiveiBiedrt 
moins  de  substam^ereteiiiue  que  danâ  lesrliquears  diluées. 

Le  pourvoir  décolorant  d'u^a  charbooi  dépendi  essenr- 
tiellanient  de  son  pouvoir  absorbant..  Quand'  en  veiftt 
employer  ua*  charbon  comme  djéeolorant,,il  faut,  d'apeès 
l^s  auteurs,  se  eouforiuer  aux  pffcs£riptioiiS!SuLvaii4ies: 

Les  charboa-s  doivent  avant  Temploi  subir  ume  puiri- 
fication  aussi  parfaite  que  possible;  poiir  cela,  on  Us 
épuise  par  le  dissolvant  qui  doitêlre  appliqué,  ouencoce 
on.  leur  fait  subir  unecalcination  suivie  d'un  lavage  pas 
les  acides,  puis  par  Teau.  Il  £aut'  emf)loyer  le  moins-  de 
charboa  possible. 

11  est  préférable  de  ne  pas  chauffer  le  liquide  à  déco«- 
lorer  avec  lecharbont;  un  contact  prolongé  à  froid  df>ii>- 
nera  de  meilleurs  résultat^v 

Autant  que  possible  il  ne  faut  pas  opéjrer  en  solutioa 
aqueuse,  car  dans  l'eau  la  perte! est  cousidérable  sou- 
vent plus  de  98  p.  100  avec  dies  solutions  diluées  de 
codéine,  caféine  et;  le  noir  animal);  en  tout  cas^.on  Wo- 
pérera  que  sur  des  solutions  Gomeentdrées. 

IL  fautt  é\'it'er  de  décolouef  par  le  charbou'.  des<  suli^ 
stances  oxydables,  car  on  peut,  altérer  partielleoiisiit  ces 
produits. 

On  devra  dans  des  dosages,  par  exemple  pour  le  do- 
sage du  sucre  dans  le  vi»  ou  d'autres  liquidlesysfabsteair 
de  remploi  du;  charbon.  Par  contirevles  aut^euirsonl  con- 
staté quie,  dans  le  dosage  de  la  caféine  au  moyens  du 
chloroforme,  ou  pouvait  sans  iubcooivénienit  utildâer  te* 
noir  animial'  oUi  Le  chadrbodii  de:  viande.  m.  c. 

DétficmînatioiL  de  la teaeor  enr  Itydrafltitte de  lex&raii). 

fluiide  d!Eydrasti9^  canaeiendisi ;;  pan  M.  A.  W.  Va^usari 
Haar  (1).  —  En  réponse*  au  tranraûli  de  û.  Ue-yl  quâ  a 
paru:  antérieuiremettb,  TaAKteuir  ttiïiqnmïai  méikodîls  de 

(i)  Ap.  Xlg.,  1906,  p.  1060.        '-  "    ■   •' 
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(fosage  de  rbFydrsstine,  qui  y  est  md'iqnée  et  inisiste 
SBT  Vewaptoi  da  procédé  d^'amalyse  connu  sous  le  nom 
èë  «  M^th^ode  à  la  gomme  adragnnte  »  de  Rbsting 
Sefl»etls  (1). 
Il  conseille  de  l'appliquer  ainsi  : 
On  mélange'  èsns  bh  baMon  taré  l'9*'  d'extrait  a^rec 
âi^"'  d'eau  et  on  évapore- jusqu'à.  10  à  11*'. 

Onaïoute»lorsl''"',5d'acidechlorhydrique  à  12,Sp.lOO 
puis  de  Keaa  de  manière  à  avoir  20*'  de  produit.  On 
laisse  refroidir.  Après  refroidissement,   on  agite  éner- 
giquement  en  présence  de  0^',5  de  terre  d'infusoires, 
OH  filtre   et  on  introduit  IC"  du  produit  filtré   (l'er- 
reur qu'on  commet    ainsi    est    très  petite)    d'ans    un 
flacon    ordinaire   de  100*""^.   On  y  verse  ensuite  4°"' 
d'ammoniaque   (40  p.  100)  et  âS*^"*  d'élher  et,  après 
aToir  agité  pendant  quelques  minutes,  25*^"'  d'éllier  de 
pétrole  (p.  d'éb.  oO'^-TS"),  puis,  tout  en  continuant  d'agi- 
ter, l'%5    de  gomme  adragante  pulvérisée:  40*""^    du 
liquide  ainsi  obtenu  sont  réduits  à  iO"''  dans  un  Bal- 
lon taré.  On  bouche  ensuite  le  ballon  et  on  l'abandonne 
au  repos  pendant  plusieurs   heures,   dans  un  endroit: 
frais.  On  décante  le  liquide  avec  précaution,  on  lave  les 
cristaux  avec  une  petite  quantité  d'éther,  on  dessèche 
au  bain-marie  et  on  pèse. 

L*auteur  croit  pouvoir  proposer  cette  méthode  avec 
des  variantes  ad  hoc  pour  le  dosage  des  alcaloïdes 
dans   les   extraits   de    quinquinas,    de    noix    vomi- 

que,  etc. 

A.  F. 

Chimie  analytique. 

Ronveaii  procédé  de  dosage  du  soufre  libre;  par 
M.  E.  Bebger  (25.  —  Ce  procédé  utilise  l'action  oxy- 
dante de  TacidtB  azotiquie  fumant,  additionné  d*un  peu  de 
bromure  de  potassium.;.  le  brome  mis  en  liberté  dissout 

(t^  Gfiberd.  Bestîmmung  d:  Hydrsstim* iir  Bztr.  fl.  Ilydrastia*  [Pkai^m. 
€nitrftlk.,  t8M,  p.  365). 
(î)  C.  «.  Ac,  des  Sciences,  CXLIII,  p.  1160,  «06. 
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le  soufre,  et  le  bromure  de  soufre  est  décomposé  aus- 
sitôt par  Texcès  d'acide.  Tout  le  soufre  se  trouve  ainsi 
converti  en  acide  sulfurique  et  une  petite  quantité  d'un 
acide  plus  oxygéné  que  TébuUition  avec  l'eau  ramène  à 
l'état  d'acide  sulfurique. 
Le  dosage  s'effectue  de  la  façon  suivante  : 
On  pèse  dans  une  petite  capsule  un  échantillon  de 
matière  à  analyser  contenant  de  0«'",10à0«'*,20  de  soufre. 
On  ajoute  10'''"'  d'acide  azotique  fumant  et  Ton  y  pro- 
jette de  0^'',50  à  l^*"  de  bromure  de  potassium  pur.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  on  évapore  au  bain-marieà 
siccité  et  Ton  reprend  deux  ou  trois  fois  par  quelques 
centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique,  en  évaporant 
chaque  fois,  de  façon  à  se  débarrasser  de  Tacide  azotique. 
On  redissout  alors  dans  Teau  et  Ton  précipite,  à  la 
manière  ordinaire,  par  le  chlorure  de  baryum  à  chaud. 

J.  B. 

Sur  la  recherche  du  baryum,  du  strontium  et  du 
calcium  ;  par  M.  Stanley  R.  Benedict  (1).  —  La  mé- 
thode, proposée  par  l'auteur,  pour  la  séparation  des 
métaux  alcalino-terreux  est  basée  sur  les  données  sui- 
vantes : 

1^  Contrairement  à  la  plupart  des  procédés  employés, 
la  séparation  du  baryum  n'est  pas  faite  par  le  chro- 
mate  ou  le  bichromate  de  potasse,  réactirs  qui  ont  Tin- 
con veulent  de  donner  des  liquides  colorés,  et  qui  gênent 
la  recherche  ultérieure  du  strontium  et  du  calcium. 

2°  On  a  cherché  à  éviter  les  filtrations  toujours 
pénibles  des  liqueurs  contenant  les  sulfates  de  chaux, 
de  baryte  ou  de  strontiane. 

Pour  sa  nouvelle  méthode,  Benedict  emploie  les  réac- 
tifs suivants  :  solution  saturée  d'iodate  de  potasse,  acide 
chlorhydrique  dilué,  oxalate  d*ammoniaque  et  solution 
saturée  de  sulfate  d'ammoniaque. 

L'iodate  de  baryum,  bien  qu'il  soit  un  peu  soluble 

(i)  The  Oetoclion  of  baryam,  strontiam  and  calcium  (J.  am.  chem. 
Soc,  XXVIII,  p.  1596,  1906). 
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dans  Teau,  est  insoluble  dans  un  excès  d'une  solution 
d'iodate  de  potasse  de  concentration  déterminée,  même 
en  présence  d'acide  chlorhydrique.  On  peut,  dans  ces 
conditions,  précipiter  complètement  la  baryte. 

L'iodate  de  strontium  est  plus  soluble  que  le  com- 
posé barytique  correspondant.  Gomme  le  sel  de  ba- 
ryum, il  est  complètement  précipité  en  liqueur  neutre 
on  faiblement  ammoniacale  par  une  proportion  considé* 
rable  d'iodate  de  potasse.  Contrairement  au  sel  de  ba- 
ryum, l'iodate  de  strontium  est  entièrement  soluble  dans 
Tacide  chlorhydrique,  mais  le  strontium  est  cependant 
précipité  presque  complètement  par  un  iodate  de  ses 
solutions  légèrement  acidifiées  par  Tacide  chlorhy- 
drique. 

L^odate  de  calcium,  plus  soluble  que  l'iodate  de 
baryum  ou  de  strontium,  est  incomplètement  précipité 
en  liqueur  neutre,  acide  ou  ammoniacale  par  addition 
d  un  excès  de  solution  d'iodate  alcalin.  Tous  les  iodates 
précipités  sont  grenus  et  filtrent  facilement.  Dès  lors, 
pour  la  recherche  du  baryum,  du  strontium  et  du  cal- 
cium, on  opère  de  la  façon  suivante  : 

2  à  3^"'  de  la  solution  sont  additionnés  de  la  moitié 
de  leur  volume  d'acide  chlorhydrique  normal  au  cin- 
quième; puis  on  ajoute  un  volume  de  solution  saturée 
d'iodate  de  potasse.  Si  on  a  un  précipité  immédiat,  pré- 
sence de  baryum  :  si  on  n'observe  aucun  précipité,  pas 
de  baryum.  Lorsque  Ton  voit  un  précipité  se  former 
lentement,  c'est  que  le  baryum  est  en  petite  quantité 
ou  que  le  strontium  existe  en  quantité  considérable. 
Dans  ce  cas,  la  présence  ou  l'absence  du  baryum  sera 
confirmée  par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  bi- 
chromate h  la  solution  primitive. 

Ceci  fait,  la  solution  est  agitée  et  laissée  au  repos 
pendant  une  demi-minute.  Après  filtration,  on  ajoute 
aune  portion  du  filtrat  un  peu  plus  d'un  volume  d'une 
solution  saturée  de  sulfate  d'ammoniaque  :  un  préci- 
pité blanc  permanent  à  TébuUition  indique  la  présence 
du  strontium. 
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A  UAe  jitttne  ipartie  411  iiltrat,  oa  i^ouie  2  voli 
de  salutiiMi  «atuFée.il'iadAte  de  •pestasse,  od  agile  et  ob 
lakae  iPepoAer  pendant  uœ  tminule  et  on  filire.  Aa 
liquide  filtré  on  tajod^e  de  Toxala^le  <l'anunoiiiaq«ie  -et 
OA  .fait  bouiUir.  La  présence  .d^ua  |3irécipité  blanc 
iiidi(|iie  La  pd*ésaDce  du  calcium. 

Laitecherche  de  ralcoolméthyliqpie;  par  MM.  Heywoqd 

ScuDDËR ^  Robert  B.  Riggs  (1).  —  Laach  etLylhgae(2) 
ont  recommaudé,  cooime  étant  l'essai  le  plu  s  .pratique 
pour  ia  recherche  de  lalcool  méthylique,  Toxydation 
delà  solution  par  la  spirale  de  enivre  chauffée  etTideu- 
tification  de  Taldéhyde  formique  par  Taction,  àdxauii, 
d'un  mélange  de  lait  et  d*acide  chlorhydrique  contenant 
du  perchlorure  de  fer. 

Les  auteurs  ont  essayé  cetteréaction  sur  des  solutions 
aqueuses  à  10  p.  100  d'alcool  élhylique,  d'acide  acétique 
ou  d'aoétone.  Or,  dans  chaque  essai,  ils  ont  obtenu  une 
coloration  violette  qu'il  est  impossible  de  différencier 
de  celle  que  donne  Talcool  miéthylique.  La  ccdoralion 
<àbtenue  dépend  aussi  des  conditians  de  TexpérieDce. 

Dans  le  cas  de  Tacétone,  si  on  em^^loie  la  totalité  de 
la  solution  oxydée,  on  perçoit  une  coloration  violette 
momentanée,  apparaissant  dès  que  Ton  chauffe  et  pas- 
sant ensuite  au  jaune  brun.  Si  on  n'expérimente  qae  sur 
quelques  gouttes  du  produit  de  Toxydation,  la  colora- 
tion est  très  foncée  et  persistante.  JMais  si  on  ajoute  Je 
restant  de  la  solution  ojcydée  (qui  contient  beaucoup 
d'acétone  non  altérée)  et  si  on  chauffe,  ia  coloration 
violette  disparaît  et  devient  jaune  brun. 

Pour  l'alcool  méthylique,  il  y  a  une  différence  dans 
l'intensité  de  la  réaction  violette  suivant  que  les  essais 
portent  sur  quelques  gouttes  ou  sur  la  totalité  de  la  so- 
lution oxydée,  mais  la  teinte  violette  persiste  toujours. 

(1)  The   Détection  of  methvl    alcohol  {J.   am.    chem.  Soc.j  XXTIIT, 
p.  1202, 1906). 

(2j  J.  am.  chem.  Soc,  XXVII,  p.  963,  1903. 


Avec  Tacide  aoéiîqae,  la  -coloralidn  violette  est  tou- 
jours la  môme,  quel  que  soit  le  volume  de  liqmw* 
employé. 

Ûacide  oxalique  donne  une  coloration  brune  avec 
une  faible  teinte  lisiolfitke^  en  ^oférant  sur  quelques 
gouttes  de  la  solution,  mais  un  excès  de  cette  derx^ière 
détruit  la  coloration  violette  en  laissant  intacte  la  teinte 
brune. 

Si  cet  essai  ne  peut  guère  servir  à  la  recherche  de 
l'aldéhyde  méthylique,  c'est  à  cause  justement  de  sa 
trop  grande  sensibilité.  Il  est  bien  connu  que  de  petites 
quantités  de  formaldéhyde  se  forment  dans  Toxydation 
de  nombreux  composés  organiques,  surtout  quand  on 
emploie,comme  oxydant,  le  cuivre  ou  le  platine  chauffés. 
Aussi  l'expôi^ience  a  montré,  maintes  fois,  qu'il  nelaut 
pas  appliquer  à  la  recherche  de  l'alcool  méthylique  un 
procédé  basé  sur  une  réaction  trop  sensible  de  l'al- 
déhyde formique. 

MM.  ScnJder  et  Rig^^s  recommandent  alors,  pour  dé- 
celer la  présence  de  Talcool  méthylique,  le  procédé 
Sanglé-Ferrière  et  Cuniassè  (1)  qu'ils  ont  modifié  et 
rendu  plus  simple.  On  peut  ainsi  mettre  en  évidence 
2  à  3p.  4 00 d'alcool  méthylique  dans  Talcool  éthylique. 
Yoici  comment  on  opère  : 

A  10'"*'  de  la  solution  aqueuse  ù  examiner,  on  ajoute 
1/2**5  d'acirle  sulfurique  concentré  et  o**'"^  d'une  solu- 
tion saturée  de  permanganate  de  potasse.  On  opère  à 
une  température  de  20  àâo"*.  Au  bout  dedeyix  minutes, 
on  ajoute  assez  d'acide  sulfureux  pour  avoir  une  solu- 
tion moins  colorée  (un  excès  est  nuisible).  La  solution 
est  bouillie  jusqu'à  ce  que  Ton  ne  perçoive  plus  l'odeur 
du  gaz  sulfureux,  ni  celle  de  l'aldéhyde  acétique.  On 
recherche  alors  la  formaldéhyde  avec  la  résorcine  et 
Tacide  chlorhydrique.  La  présence  de  flocons  rosés  in- 
dique nettement  Texistence  de  Taldéhyde  formique;  si 
on  a  seulement  un  anneau  rouge,  on  chauffe  la  couche 

(i;  Ann.  Ch,  anal. y  VIII,  p.  82,  1903. 


—  200  — 

supérieure  à  rébullition  :  l'apparition  de  flocons  vient 
confirmer  la  présence  de  l'alcool  mélhylique. 

Er.  g. 


Chimie  alimentaire. 

Une  falsification  du  poivre  en  grains;  par  M.  F.  Truf- 
fai).—  M.  FerruccioTruffisignale  la  présence  fréquente 
dans  le  commerce,  en  Italie,  d'un  poivre  adultéré  par 
un  enrobage  qui  lui  fait  subir  une  augmentation  de 
poids  considérable,  très  avantageuse  aux  fraudeurs, 
puisqu'elle  atteint  32  p.  100. 

Celle  fraude  peut  passer  inaperçue  des  acheteurs  et 
des  consommateurs  qui  jugent  de  la  qualité  de  la  mar- 
chandise par  la  saveur  seule. 

Ce  poivre  adultéré  présente  une  couleur  châtain 
foncé  uniforme  et  un  luisant  caractéristique;  il  est 
absolument  privé  de  poussière,  de  débris  et  de  fragments 
de  tige.  La  superficie,  au  lieu  d'être  âpre  et  rugueuse, 
est  lisse,  parce  que  l'enrobage  a  fait  disparaître  ou  at- 
ténué toutes  les  cotes,  saillies  et  protubérances  existant 
dans  le  poivre  naturel.  Enfin,  il  arrive  fréquemment 
que  plusieurs  grains  se  trouvent  réunis  par  accotement. 

Alors  que  100  grains  de  Tellichery  ou  de  Singapour 
pèsent  de  i^%5  à  4^', 96  et  que  20»''  de  ces  mômes  sortes 
occupent  un  volume  de  40"^™^,  100  grains  du  poivre 
adultéré  pèsent  6^', 02  et  20»''  occupent  un  volume  de 

L'eau  froide  détache  des  grains  Tehrobage  qui  se 
délaye  en  formant  un  liquide  trouble  de  couleur  jaune 
sale,  sans  enlever  sensiblement  de  matériaux  soUibles 
au  poivre,  si  le  contact  est  de  courte  durée. 

D'après  Tauleur,  la  matière  qui  enrobe  les  grains  est 
formée  par  une  pâte  contenant  85  à  90  p.  iOO  de  farine 
de  blé  et  10  à  12  p.  iOO  de  terre  d'ombre  et  de  plâtre; 
elle  semble  avoir  été  appliquée  par  le  procédé  qui  sert 
à^la  fabrication  des  dragées. 

(1)  Boll.  chim.  farm.,  1906,  p.  521. 
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Les   grains  de    poivre  débarrassés   par  l'eau  de  la 

charge  qui  les  recouvre  ont  été  séchés  à  Tair;  100  de 

ces  grains  pèsent  alors  4^'',32  et  constituent  un  poivre 

naturel,  mais  de  qualité  inférieure. 

M.  F. 

Dosage  de  Tergot  de  seigle  dans  la  farine;  par  M.  R. 
Ber*nhart  (i).  —  On  fait  bouillir  100*^'"  de  farine  avec 
500*"' d'acide  chlorhydrique  à  2  p.  100  jusqu'à  hydrolyse 
complète  de  Tamidon,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  Ton 
n'obtienne  plus  de  coloration  bleue  avec  une  solution 
aqueuse  d'iode.  On  laisse  déposer,  puis  on  filtre  le  li- 
quide clair  sur  un  filtre  desséché  et  pesé  qui  reçoit  à 
la  finie  résidu  insoluble.  Ce  dernier  est  ensuite  épuisé 
par  le  tétrachlorure  de  carbone  pour  enlever  la  matière 
grasse.  Le  résidu  est  alors  enlevé  du  filtre  au  moyen 
d'une  spatule,  puis  mis  dans  un  vase  d'Erlenmeyer  où 
on  le  traite  par  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  ammo- 
niacal. La  concentration  de  cette  solution  doit  être  suf- 
fisante pour  dissoudra  la  cellulose.  Lorsque  toute  la 
cellulose  est  dissoute,  le  mélange  est  additionné  de 
dix  fois  son  volume  d'eau  et  le  résidu  qui  a  résisté  à 
ces  divers  traitements  est  recueilli  sur  le  filtre  précé- 
dent, on  lave,  on  dessèche  à  100°  et  on  pèse.  La  diffé- 
rence obtenue  entre  le  poids  du  résidu  provenant  de 
100«'  de  farine  contenant  de  l'ergot  et  le  poids  du  résidu 
formé  dans  les  mêmes  conditions  par  traitement  d'une 
même  quantité  de  farine  pure,  multiplié  par  8,333, 
donne  le  pourcentage  d'ergot  de  seigle  contenu  dans  la 
farine  examinée. 

Lorsque  la  farine  contient  à  la  fois  de  la  Nielle 
[AgroMemma  githago  L.),  l'opération  doit  être  conduite 
d'une  façon  différente  :  la  prise  d'échantillon  de  la  fa- 
rine est  mise  à  bouillir,  pendant  deux  heures,  avec  de 
Tacide  chlorhydrique  à  3  p.  100,  on  filtre,  le  résidu  est 
soumis  à  une  ébullition  d'une  heure  avec  de  la  soude  à 

{\>,lUchr.   Vnters,    Xakr.    Genussm.,    XII,    p.    321,   1906;    d'après 
Anahjgt,  XXXI,  p.  363,  1906. 
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3  p.  100«  La  partie  laBoUble  est  dissoute  nlatis  T^de 
cklorhydrique  coaceatré*  La  solutioa  acûle  est  diluée 
avec  cinq  fois  son  volume  d*eau  placée  et  on  laisse  re- 
poser pendant  plusieurs  jours  dans  un  endroit  frais.  On 
obtient  un  précipité  blanc  volumineux  que  l'on  recueille 
sur  un  filtre  d'amiante,  on  dessèche  et  on  pèse.  Le  poids 
de  ce  précipité,  multiplirë  par  43^,  Uonne  «la  quantité 

d^ergot  contenue  dans  la  prise  d'essai . 

£r.  g. 

Do&a^e  de  la  celUilofie  dams  le  cacao  ;  par  M.  Lld- 
wiG  (4).  —  Le  dosage  de  la  cellulose  dans  le  icacao  esl; 
un  moyen  de  reconnaître  la  présence  des  coques  de 
cacao  ajoutées.  M.  Ludwig  reco!m:mande  Je  procédé  de 
dosage  suivant: 

Deux  grammes  de  poudre  de  cacao,  débarrassée  de  la 
matière  grasse,  sont  soumis  à  une  ébullitiojQ  d*iin  quart 
d'heure  avec  20^'"^  d'une  solution  de  soude  à  15  p.  idÛ 
et  60^'°^  d'eau.  Le  mélange  est  alors  neutralisé  avec 
l'acide  chlorhydrique,  et,  ceci  étant  fait,  on  ajoute  ea 
plus  4  0^'"^  de  cet  acide  de  D=  1,12  et  on  cliauffe  le 
ti^ut  au  bain-marie  pendant  deux  heures.  On  jette  sur 
un  filtre  le  résidu  insoluble,  on  le  lave  à  Teau  chaude  ; 
on  remet  le  j)récipité  dams  le  vase  préalablement  nucé, 
on  y  ajoute  70*^™^  d'eau  et  Is""  de  carbonate  de  soude 
anhydre,  on  fait  bouillir  pendant  un  -quart  d'heure  et 
on  filtre.  La  partie  insoluble  est  de  nouveau  lavée  av'ec 
lOO"^*"^  d'eau,  on  <la  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  avec-5""M'acide  chlorhydrique  concentra  et  on 
filtre  encore.  On  répète  une  seconde  foi,s  ce  traitement 
au  carbonate  de  soude  et  à  1  acide  chlorhydrique  et  fina- 
lement le  résidu  insoluble  est  recueilli  sur  un  filtre 
taré  ;  on  lave  à  l'eau,  à  Talcool  et  à  Téther  ;  on  des- 
sèche et  on  pèse.  Le  filtre  et  son  contenu  sonl  iacin^- 
rés  et  les  traces  de  cendres  que  Ton  a  pu  obtenir  sont 
déduites  du  résultat  de  la  pesée. 

(1)  Ztaeh.  Vnlers.Nahr.  Genusstn.<f\i\,i^.  153,  1906  ;  d'après  ^«a/yW, 
XXXI,  p.  362,  1906. 
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L'arsienr  a  «exammé^  écbaatiilDfis  d<e  »|i(Nifipe  4e  cacao 
et  il  a  trwttyé  uBequantiAé  de  oellulofie  vaiiaat  de  4^98 
à  5,tt4  p.  1A6  caloaiée  sur  la  jpoudi^e  débarrassée  -du 
0Drp6  gras.;  «œ  qttidoaae  nkut  }nH)porti<;>n  «aïoy^Eme  de 
5,60  p.  100.  Ces  échantillons  contenaieat  4lê23y06à 
t7,92  p.  iOO  de  maiiànes  çraBses.  Un  édhaatUIon  de 
coques  de  cacao  renlermait  3JiS  de  beurre  de  cacao  et 
44<,47  p.  400  de  cellulose  après  ^enlèvement  delà  matière 


W.  Lttdwig  a  fait  un  mélange  à  parties  égales  de  oes 
six  sorfces'de  «caca®  teit  il  y  a  ajouté  des  quantités  varia- 
bles de  o(K{ue&.  Les  dosages  ide  oeHaJ^se^amldanné  les 
résultats   suivants  : 


Cacao 


GoHulose 

Composition 

Mati6rc 

dans  la  poudre  déf^raissée 

du  ntëbampe 

gasxe  " 

Trouvé           Calculé 

p.  100 

p.  100             p.  100 

•2j,78 
2iM 

5,30              5,60 

et    3  p.  fOO  do  coqoes 

<jM              0,16 

et  iO 

24.00 

6,39             <3,11 

et  20 

21, U 

8  00              •î,"9 

«140            — 

10,62 

10.  IS              9,Tt 

et  60            — 

ilM 

H,li            11, 4S 

et  80           — 

8^6 

13,28            13,04 

Eu.  G. 

Becharche  de  lacide  benzoïque  dans  les  vins;  par 
M.Ch.fiLAREz(l).  — Chaque  produit  antiseptique  possède 
soQ  moment  d^opportunité,  A  Theure  actuelle  où  Tem- 
pk>ide9  suintes  est  limité,  que  les  fluorures  se  retrou  > 
vent  facilement,  on  a  recours  aux  benzoates  alcalins. 

U  est  dit  généralement  que,  pour  rechercher  les 
benzoates  dans  les  vins,  il  faut  aciduler  le  vin,  l'épuiser 
par  Vélher  ordinaire  ou  Téther  de  pétrole,  évaporer 
l'éther,  et  dons  le  résidu  faire  les  réactions  de  Tacide 
benzoiqne,    notamnaient    par    la    formation    du    bleu 

M.  Blarez,  après  avoir  échoué  un  grand  nombre  de 

(i^  Bulletin  de  la  Soc.   de  Pharm.  de  Boirieaux^  -nonmibre  1906, 
p.  19â. 
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fois  dans  cette  recherche,  alors  même  qu'il  opérait  sur 
des  vins  additionnés  par  lui-même  d'acide  benzoïque, 
a  été  conduit  à  modifier  cette  méthode  de  recherche, 
de  façon  à  la  rendre  simple,  constante  dans  ses  résul- 
tats et  très  sensible. 

Dans  un  flacon  de  250*^°^  bien  sec  on  verse  oo*"*"' 
d'éther  pur  à  65^,  on  bouche  et  on  agite.  Puis  on  verse 
en  deux  fois  50*^"^  du  vin  dans  lequel  on  veut  rechercher 
Tacide  benzoïque  et  on  agite  vivement  chaque  fois.  Il 
est  inutile  d'aciduler  le  vin;  les  acides  naturels  ont 
déplacé  Tacide  benzoïque  de  ses  combinaisons  salines. 
Lorsque  le  volume  del'éther  est  supérieur  au  volume 
du  vin,  il  n'y  a  pas  d'émulsion.  On  laisse  reposer,  on 
décante  le  vin  en  retournant  le  flacon  le  goulot  en  bas 
et  en  s'aidant  du  pouce  comme  obturateur  intermittent 
et  régulateur  d'écoulement  ;  Tair  rentre  dans  le  flacon, 
bulle  à  bulle.  On  lave  l'éther  avec  13  à  20^"'  d'eau  dis- 
tillée, que  l'on  sépare  par  le  même  procédé.  L'éther  est 
alors  filtré  et  évaporé. 

C'est  cette  évaporation  qui  est  un  des  points  essen- 
tiels de  la  recherche.  Si  on  évapore  à  froid  dans  une 
capsule  évasée,  Tacide  benzoïque  grimpe  sur  les  parois 
et  il  n'en  reste  dans  le  fond  de  la  capsule  que  quand  les 
proportions  sont  relativement  énormes.  Si  on  veut 
opérer  à  froid  dans  un  flacon  conique,  mais  à  étroit 
goulot,  Tévaporation  se  fait  avec  une  lenteur  désespé- 
rante ;  il  faut  plusieurs  jours,  étant  donné  que  les 
vapeurs  d'éther  sont  fort  denses  et  ne  sortent  que  très 
lentement  du  récipient.  Si  on  vient  à  chauffer  et  à  faire 
bouillir  Téther,  la  majeure  partie  de  Tacide  benzoïque 
s'échappe  avec  les  vapeurs  d'éther. 

Pour  remédier  à,  tous  ces  inconvénients  et  après 
avoir  essayé  un  grand  nombre  de  dispositifs,  l'auteur 
a  obtenu  d'excellents  résultats  en  faisant  évaporer 
l'éther  dans  un  petit  ballon  à  deux  tubulures  placé 
verticalement  sur  un  support  ou  encore  dans  un  petit 
matras  sur  la  paroi  latérale  duquel  on  a  fait  une  ouver- 
ture au  moyen  de  la  lampe  d'émailleur;  pour  cela  on 
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ramollit  le  verre  au  feu  sur  une  surface  de  la  grandeur 
d'une  pièce  de  50  centimes  et  on  souffle  fortement  par 
le  col  du  matras  pour  faire  éclater  la  boule  mince  qui 
se  forme. 

En  plaçant  dans  ces  appareils  Téther  que  Ton  veut 
évaporer,  les  vapeurs,  très  denses,  s'échappent  d'une 
façon  continue  par  la  tubulure  latérale,  Tair  entrant  par 
le  col  du  ballon.  L'opération  se  fait  ainsi  en  quelques 
heures  et  à.  froid.  Il  arrive  toutefois  que  par  suite  du 
refroidissement  une  petite  quantité  d'eau  condensée 
reste  au  fond  du  matras  ou  du  ballon,  on  place  alors  le 
récipient  à  Tétuve  à  30  ou  35**  pendant  une  heure  pour 
l'avoir  tout  à  fait  sec. 

Lorsqu'il  y  a  de  l'acide  benzoïque  dans  le  vin,  on 
aperçoit  sur  les  parois  inférieures  du  vase  évaporatoire 
des  cristallisations  arborescentes  très  nettes  et  tout  h, 
fait  caractéristiques.  En  opérant  sur  50*^™^  de  vin,  on 
peut  reconnaître  de  0«%05  à  O^^OG  d'acide  benzoïque  par 
litre.  Si  on  opère  sur  100^"*'  de  vin,  on  peut  en  déceler 
de  3  à  i^'""  par  litre.  Tous  les  vins  fournissent  des  dépôts 
cristallins,  d'acide succinique  notamment,  mais  Taspect 
des  cristaux  n'est  pas  du  tout  le  même.' 

Si  Ton  veut  alors  faire  la  réaction  du  bleu  d'aniline,  on 
▼erse  dans  le  ballon  2*^°'  d'aniline  très  légèrement 
colorée  avec  de  la  fuchsine;  on  chautfe  légèrement  pour 
dissoudre  l'acide  benzoïque,  on  transvase  dan$  un  tube 
à  essais  bien  sec  que  l'on  chauffe  au  bain  de  sable 
jusqu'à  douce  ébullition.de  l'aniline;  le  tube  est  main- 
tenu dans  une  position  inclinée  de  façon  que  les  vapeurs 
qui  se  condensent  sur  les  parois  retombent  au  fond  du 
tube.  On  chauffe  ainsi  pendant  dix  minutes,  puis  on 
laisse  refroidir;  on  ajoute  5  à  6*^"^  d'eau  et  de  l'acide 
chlorhydrique  étendu  à  moitié,  et  goutte  à  goutte,  pour 
dissoudre  l'aniline;  il  n'en  faut  pas  mettre  en  excès. 
On  verse  sur  un  petit  filtre  et  on  laisse  égoutter,  on  lave . 
le  tube  et  le  filtre  à  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  qu'elle 
passe  incolore.  S'il  y  a  du  bleu  d'aûiline  formé,  on 
Vaperçoit  tant  sur  les  parois  du  tube  que  sur  le  filtre, 
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wais  ov^  k  roii  hien  mieux  em  versant  dans  le  tadw 
^tm  (J'alcool  fort  qm  le  disseut  en  se  eolcuraot  ea  bicir. 

Al  R. 


Bântémlogie. 


Causes  d  altération  des  beurres.  Contrôle  bactério- 
logique de  la  fabrication;  par  AL  Mazé  (1).  —  La  valeur 
marchande  d'un  beurre  s'établit  surtout  par  la  dégusta- 
tion. Un  goû-t  bien  déterminé  étant  admis  par  le  con- 
sommaleur,  il  s'agit,,  pour  le  fabricant,  de  l'obtenir  à. 
volonté  et  de  le  Ibcer  pour  une  durée  suffisamment 
longue. 

Les  conditions  à  réaliser  sont  théoriquement  simples  : 
il  suffit  de  débarrasser  la  crème  par  la  pasteurisatioa 
des  bactéries  nuisibles  qu'elle  renferme,  et  de  l'ense- 
mencer ensuite  avec  de  bons  ferments  lactiques.  Mais, 
dans  la  pratique,  Tapplication  de  ce  procédé  rencontre 
bien  des  difficnltés  :  la  pasteurisation  telle  qu'elle  se 
pratique  est  insuffisante;  l'entretien  des  levains  de  fer- 
ments lactiques  purs  est  délicat;  de  plus,  les  eaux  de 
lavage  introduisent  trop  fréquemmeivt  dans  le  beurre 
les  mauvais  germes  qu'on  s'était  appliqué  à  élimiofir. 

Il  en  résulte  que  le  beurre  s'altère  peu  à  peu  on  ne 
sait  trop  pourquoi  et  acquiert  un  goût  désagréable  de 
rance. 

Les  principaux  agents  de  la  rancissure  sont  des  mi- 
crobes qui,  se  développant  dans  le  beurre  à  la  laveur 
des  substances  étrangères  (caséine,  lactose,  sels  miné- 
raux) qu'il  contient,  y  produisent  des  fermentations  à 
produits  butyriques  et  valéi*ianiques,  lesquels  cemnuL- 
niquent  au  beurre  l'odeur  et  la.saveur  désagréables  que 
Ton  connaît. 

Pour  éviter  ces  causes  d'altérations,,  il  est  nécessaire 
de  conduire  la  fabrication  d'après  les  indicalions  douc- 
hées, mais  en  la  surveillant  par  un  examen  bactériolo- 
gique consciencieux* 

(1)  €.  R.  Ac.  des  Sciences,  CXLIH,  p.  1198, 1906. 
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Gel  exaoMm  esi-il  à  la  portée  des  indo^F^ri^ls? 

M.  Mazé  répond  affirmativemenl.  L'œil  le  moins 
exercé  peut  éis  tinter  les  eultivres'de  fernvents  ïa^eCiques 
sar  des  milieux  solides  de  celles  qui  sont  foarnies  par 
les  nicrobe»  mciîsibles.  L'aspect  des  premières  esb  teile-- 
ment  caractéristique  qu'il  n'est  pas  possible  d!&  s'y 
trofliper. 

II  en  résulte  que  le  praticien  peut  faire  lar-mèrae  ce 
contrôle  très  simple  par  des  ensemencements  faciles  à 
pratiquer.  Et  si  cet  examen  lui  révèle  la  présente  d'es- 
pèces nuisibles,  il  peut  trouver  Torigine  du  mal  en  véri- 
fiant l'efficacité  delà  pasteurisation,  la  pureté  du  levain, 
la  quaKté  des  eaux,  et  môme,  au  besoin,  la  stérilisation 
des  ustensiles. 

Ce  procédé  lui  permet  donc  de  lutter  d'une  ts^ow 
éclairée  contre  les  défectuosités  qui  peuvent  survenir 
an  eours  de  la  fabrication,  et  d'obtenir  un  produit  léga- 
lier  et  de  bonne  conservation. 

J.  B. 

La  lahercakae  du  Galleria  'melLmella^  L.  ;  par 
M.  Metalmilofp  (I).  —  Ou  sait  que  les  larves  de  SaZ- 
Urid  wiellonella  vivent  auji  dépens  des  rayons  de  cire  de» 
abeilles  et  les  études  expérimentales  de  MM.  Sieberet 
MelalaiLoff  (2)  ont  montré  que  leur  existence  est  liée 
à  celte  eousommation. 

Toutefois,  pour  être  absorbée  par  lorganismxî  animal, 
la  cire  doit  être  transformée  en  une  forme  soluble,  et 
les  auteurs  admettent,  par  suite,,  que  c'est  un  ferment, 
inconnu  jusqu'ici,  qui  produit  cette  dissolution  dans  le 
tube  intestinal  de  la  larve  en  question. 

D'autre  part,  comme  le  bacille  de  la  tuberculose  pré- 
sente une  coque,  analogue  à  la  cire,  dont  dépend  son 
énorme  résistance,  M.  MetalnikoiT  a  pensé  que  la  sub- 
stance contenue  dans  Tintestin  du  Galleria  mellonella 

(l)  CtnUalb.  fikr  BakLy  LI„p.  i  et  3;  diaprés  PharauCenla^alk,,  1966, 
p.  591. 
{^Arch.  Ges.  Phys.,  Cil. 
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pourrait  dissoudre  cette  enveloppe  sans  endommager 
le  corps  du  bacille. 

Par  de  multiples  expériences  de  nutrition,  Fauteur  a 
constaté  d'abord  que  cette  larve  est  parfaitement 
réfractaire  à  la  tuberculose  humaine,  bovine  et  aviaire. 
Au  moment  de  l'immunisation,  il  se  produit  une  phago- 
cytose exagérée  qui  détruit  les  bacilles  complètement 
au  bout  de  quelques  heures. 

Par  contre,  on  ne  peut  l'immuniser  contre  la  tuber- 
culose des  poissons.  L'auteur  croit  que  cela  est  dû  b 
une  toxine  très  active  qui  tue  très  rapidement  les  leuco- 
cytes. 

D'autres  expériences  faites  avec  une  émulsion  pré- 
parée avec  la  cire  tuberculeuse  (séparée  des  corps  bacil- 
laires) ont  confirmé  l'hypothèse,  émise  par  Tautehr,  que 
cette  larve  est  capable  de  dissoudre  la  coque  cireuse  du 
bacille  tuberculeux  et  lui  ont  suggéré  l'idée  d'employer, 
pour  immuniser  contre  la  tuberculose,  le  sang  et  les 
extraits  retirés  du  Galleria  mellonella.  11  a  opéré  sur  une 
série  d'animaux  (cobayes),   mais  n'a    obtenu  qu'une 
immunité  passive  et  de  courte  durée.  En  se  basant  sur 
les  travaux  de  Bordet,  Metschnikoff.  Ehrlich,  Morgen- 
roth,  etc.,  qui  ont  réussi  à  obtenir  des  ferments  spéci- 
fiques dans  l'organisme  animal,  en  y  introduisant  des 
substances  et  des  cellules  étrangères,  Tauteur  a  inoculé 
la  cire   de   bacilles  tuberculeux  à  plusieurs  cobayes 
malades.  Ces  animaux  sont  encore  vivants;  toutefois, 
M.  MetalnikoiT  ne  veut  rien  conclure  et  continue  ses 
intéressantes  recherches.  a.,  F. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  6/éi>rier  1907. 
Présidence   de  M.  Yiron,  président. 

Le  procès-verbai  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté.  • 


r 
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M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  maladie  de 
M.  Bonrquelot,  secrétaire  général,  survenue  depuis  la 
dernière  séance.  L'état  de  M.  Bourquelot  s'est  heureu- 
sement beaucoup  amélioré,  et  le  Président  croit  être 
Tinterprète  de  la  Société  en  faisant  des  vœux  pour  son 
complet  rétablissement.  Â  l'unanimité,  la  Société  s'as- 
socie aux  paroles  du  Président. 

En  l'absence  de  M.  Bourquelot,  le  Secrétaire  annuel 
donne  lecture  de  la  correspondance. 

Correspondance  imprimée.  — Elle  comprend  :  deux  nu- 
méros du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  le  Bulle- 
tin des  Sciences  pharmacologiqtteSy  le  Bulletin  de  V Asso- 
ciation des  Docteurs  en  pharmacie^  le  Bulletin  de  phar- 
macie du  Sud-Est^  le  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie 
de  Bordeaux,  le  Bulletin  commercial^  V  Union  pharmaceu* 
titpUyX^  Bulletin  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens 
de  PariSj  le  Centre  Médical^  le  Bulletin  de  r  Association 
française  pour  Vavancement  des  Sciences^  quatre  numéros 
du  Pharmaceuiical  Journal; 

Un  ouvrage  offert  par  la  Société  pharmaceutique  de 
Londres  :  TÂe  Calendar  of  the  pharmaceutical  Society  ; 
un  opuscule  sur  la  vie  de  Prosper-Sylvain  Denis  (de 
Commercy),  par  M.  Horelle,  pharmacien  de  Gommercy. 

Correspondance  manuscrite.  —  Des  lettres  de  MM.  Pé- 
pin et  Yintilesco,  lauréats  de  la  Société,  qui  adressent 
des  remerciements  pour  la  distinction  dont  ils  ont  été 
l'objet. 

Des  lettres  de  M.  Horelle,  de  Gommercy,  et  de  M.  Mal- 
teval,  de  Lyon,  qui  posent  leur  candidature  au  titre  de 
membre  correspondant  national.  A  la  lettre  de 
M.  Horelle  est  joint  un  exposé  de  ses  titres  et  travaux 
scientifiques,  dont  il  envoie  en  même  temps  quelques 
exemplaires. 

M.  Goris  dépose  un  pli  cacheté  à  la  date  de  ce  jour. 

Communications.  —  M.  Cousin  a  étudié  les  principes 
uolés  formés  dans  la  saponification  de  la  céphaline, 
matière  azotée  retirée  du  cerveau,  analogue  à  la  léci- 
^e,  mais  insoluble  dans  l'alcool. 

uitPkarm.  êi  de  Ckim,  0*  ntMim,  t.  XXV.  (16  février  1907.1         14 
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En  hydrolysant  la  céphaline  par  Tacide  chlerhydri- 
que,  il  n'a  pu  isoler,  en  fait  de  produits  «sotés,  q«e  de 
la  choline,  alcali  qui  se  forme  égalenoent  dans  la  dé- 
composition de  la  lécithine. 

Tudichum,  en  saponifiant  la  céphaline  par  Thydrate 
<le  baryte,  avait  obtenu,  outre  la  choline,  deux  autres 
bases  qui  n'ont  pu  être  caractérisées. 

M.  Moureu  demande  à  M.  Cousin  ce  qu'il  pense  de  la 
transformation,  si  facile  d'après  certains  auteurs,  de 
la  choline  en  névrine.  M.  Cousin,  qui  a  beaucoup  mani- 
pulé la  choline,  n'a  jamais  constaté  cette  transforma- 
tion. 

M.  Barillé  signale  le  fait  suivant:  M.  Cfaautard  vient 
de  présenter  an  Conseil  municipal  de  Paris,  au  nom 
de  la  4®  Commission,  un  rapport  sur  la  dénomination 
à  donner  à  un  certain  nombre  de  voies  nouvelles. 
—  Dans  la  liste  des  noms  adoptés  figure  une  rue  qui 
portera  le  nom  d'Eugène  Millon  ;  elle  sera  comprise 
entre  la  rue  de  la  Convention  et  la  rue  Saint-Lambert, 
dans  le  XV*  arrondissement. 

Eugène  Millon,  qui  mérita  le  surnom  de  Père  delà 
Philosophie  chimique,  était,  comme  on  le  sait,  phar- 
macien principal  de  l'armée  et  professeur  de  chimie  au 
Val-de-Grâce;  il  descendait  d'un  échevin  de  Paris,  il 
est  mort  à  Alger,  en  1867,  à  Tâge  de  cinqvante-cinq 
ans. 

M.  Barillé  rappelle  à  cette  occasion  la  proposition 
qu'il  fit  à  la  séance  du  3  décembre  1890  &  Teffet  de  re- 
nouveler les  démarches  déjà  entreprises  par  Lefort,  en 
1876,  pour  donner  le  nom  de  Sérullas  à  une  des  nou- 
velles rues  à  créer  à  Paris.  A  la  séance  du  4  février 
1891,  M.  Planchon  annonçait  que  le  Conseil  municipal 
serait  saisi  de  la  question.  Celle-ci  pourrait  être  reprise 
aujourd'hui,  avec  quelque  chance  de  succès,  après 
l'heureuse  initiative  qui  vient  honorer  la  mémoire  du 
chimiste  Millon. 

La  Société  adopte  la  proposition  de  M.  BariUé  et 
charge  son  bureau  de  faire  les  démarches  nécessaires. 
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M.Bougantt,  répondant  à  une  note  de  M.  de  la  Puerta^ 
leqvel  signale  dans  le  kermès  la  présence  d'oxyde  an-» 
tîmonieax,  réfute  les  arguments  de  celui-ci  et  main* 
tient  ses  conclusions  précédentes,  à  savoir  qu'on  n'a 
aucune  preuve  de  la  présence  de  Sb'O'  dans  le  kermès^ 
et  que  vraisemblablement  le  kermès  n'en  contient  pas. 
M.  Léger  décrit  la  préparation  et  les  principales  pro- 
priétés d'un  grand  nombre  de  dérivés  de  la  fooction 
aminé  et  de  la  fonction  phénol  de  l'hordénine  :  dé- 
rivés benzoîlé,  ciunamylé,  anisylé  de  la  fonction 
phénol,  et  sels  de  ces  bases  ;  dérivés  méthylé  et  éthylé 
delà  fonction  aminé  et  sels  correspondants,  etc. 

M.  Bretean,  au  sujet  de  l'article  de  M.  Guérin  paru 
dans  le  Journal  de  Pharmaeie  et  de  Ciimie  du  1®*^  février 
sar  la  présence  du  zinc  dans  les  alcools  industriels  et  le 
msyen  de  le  tiéceler^  fait  observer  qu'un  travail  à  peu 
près  identique  a  déjà  fait  l'objet  d  une  note  de  MM.  Ro- 
uaD  et  Delluc  dans  le  Jaamal  de  Pharmacie  et  dé 
Chimie  (4). 

M.  Crinon  présente,  an  nom  de  M.  Pannetieti  une 
cailler  spéciale,  graduée,   pour   l'administration  des 
médicaments. 
La  séance  est  levée  à  3  heures  un  quart. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOaÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

• 

Séâsce  du  31  DÉcEMBftE  1906  [C.  R.,  t.  CXLIII).  — 
Sur  la  lactone  butyrique  et  le  glycol  succinique  bimé- 
iiyU dissymétrique  ;  par  M.  L.  Henry  (p.  1221).  —  La  lac- 
tone butyrique  réagit  sur  Tiodure  de  méthylmagné- 
sium  pour  donner  le  glycol  succinique  biméthylé  dis- 
symétrique (CH*)*=COH-CH*-CH*CH-OU,  liquide  vis- 
qaeux  bouillant  à  222^.  L'action  des  acides  dilués  trans- 

(1)  Sar  U  présence  da  une  dans  ceriains  alcools  {Journ.  de  Pharm.  el 
«teCAim.,  [6J,  XII,  p.  265,  i9«0). 
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forme  facilement  ce  glycol  en  son  anhydride,  l'oxyde  de 
tétraméthylènebiméthylédissymétrique  bouillant  à  95'. 

Sur  un  nouveau  siliciure  de  manganèse;  par  M.  Gin 
(p.  1229).  —  Ce  nouveau  siliciure  de  manganèse  Si-Mn' 
a  été  obtenu  par  réduction  de  la  rhodonite  au  four  élec- 
trique. 

Sur  la  solubilité  du  carbone  dans  le  protosulfure  de 
manganèse;  par  M.  Houdard  (p.  1230).  —  Il  existe  une 
solubilité  du  carbone  dans  le  protosulfure  de  manga- 
Dèse  fondu.  Après  dissolution  du  sulfure,  le  carbone 
reste  toujours  sous  forme  de  graphite,  qu'on  soit  parti 
du  carbone  amorphe  ou  du  diamant. 

Condensation  des  hydrazines  avec  les  nitriles  acéty^ 
Uniques.  Méthode  générale  de  synthèse  des  pyrazoloni- 
mines;  par  MM.  Moureu  et  Lazennec  (p.  1239).  —  Les 
hydrazines,  agissant  sur  les^nitriles  acélyléniques,  don- 
nent, par  union  intégrale  de  leurs  éléments,  des  corps 
basiques  à  chaîne  fermée  qui  sont  des  pyrazolonimines. 
Par  exemple,  Thydrate  d'hydrazine  agissant  sur  le  ni- 
Irile  phénylpropiolique  donne  le  5-phényI-3-pyrazolo- 
nimine 

CHi — iC  =  AzH 


C«H5— G 


AzH 


AzH 


Transposition  de  V hydrobenzoïne  ;  étude  des  alkylky- 
drobenzoines  et  de  quelques  glycols  aromatiques  trisubsti- 
tués;  par  MM.  Tiffeneau  et  Dorlencourt  (p.  1242).  — 
L'hydrobenzoïne  C/H^-CHOII-CHOH-C^H^  et  ses  déri- 
vés alkylés  G«H--CHOH-C(OH)RR,  traités  par  l'acide 
sulfurique  dilué,  se  déshydratent  et  subissent  en  même 
temps  la  migration  phénylique,  étudiée  par  M.  TilTe- 
neau,  pour  donner,  en  quantité  plus  ou  moins  grande, 
des  aldéhydes  C«H^(R)-=G-CHO. 

Sur  la  maladie  de  V amertume  des  vins  ;  par  M.  Trillat 
(p.  1244).  —  L'amertume  serait  due  à  une  résine  amère 
résultant  de  l'oxydation  de  l'aldéhydate  d'ammo- 
niaque ;  ce  dernier  composé   prenant  naissance  par 


—  243  — 

6oite  de  la  formation  de  quantités  élevées  d'aldéhydes 
et  d'ammoniaque  sous  l'inQuence  de  la  maladie. 

Quelques  essais  sur  le  greffage  des  Solanées  ;  par 
M.  Griffon  (p.  1249).  —  L'auteur  ayant  fait  des  greffes 
de  pommes  de  terre  sur  tomate  et  inversement,  des 
greffes  de  tomate  sur  aubergine  et  inversement,  n'a 
constaté  aucune  in/luence  spécifique  morphologique  du 
sujet  sur  le  greffon  ou  réciproquement.  Les  variations 
ont  la  même  importance,  sont  de  même  nature  et  par 
suite  comportent  la  même  signification  que  celles  qu'on 
observe  chez  les  plantes  non  greffées. 

Séakck  du  7  JANVIER  1907  {C.  R.,  t.  CXLIV).  —  Sur 
la  distillation  des  alliages  d'argent  et  de  cuivre^  cT argent 
et  d'étain,  d'argent  et  de  plomb  ;  par  MM.  Moissân  et 
Tosio  Watanabe  (p.  16).  —  Les  auteurs  concluent  de 
lenrs  nombreuses  expériences  que  Ton  peut  classer  ces 
métaux  dans  l'ordre  suivant  :  plomb,  argent,  cuivre^ 
étain  ;  le  plomb  étant  le  plus  volatil  et  l'étain  le  moins. 

&UT  le  spectre  de  phosphorescence  ultra  violet  des  fiuuh 
fines.  Variations  du  spectre  de  phosphorescence  d'un  même 
iliment  dans  un  même  diluant  ;  par  MM.  Urbain  et  Scal 
(p.  31).  —  Le  spectre  de  phosphorescence  d'un  élé- 
ment dans  un  diluant  constant  ne  saurait  être  consi- 
déré comme  un  bloc  invariable.  Un  élément  possède 
plusieurs  spectres  de  phosphorescence,  comme  il  pos- 
sède plusieurs  spectres  de  gaz  (flamme,  arc,  étincelle), 
qui  peuvent  apparaître  simultanément  avec  des  éclats 
variables  suivant  les  circonstances  de  l'excitation.  Ces 
spectres  sont  profondément  modifiés  par  la  dilution 
comme  le  sont  également  les  spectres  de  gaz. 

Chloruration  en  chimie  organique,  en  présence  de  chlo- 
ruretàalleux  ;  par  M.  V.  Thomas  (p.  32).  —  La  chlo- 
^nition  des  composés  organiques  par  un  courant  de 
chlore  en  présence  de  chlorure  thalleux  conduit  aux 
mêmes  résultats  que  par  l'emploi  du  chlorure  ferrique. 

Sur  la  réduction  alcaline  de  la  para^  et  de  la  métani- 
^obenzophémme ;  par  M,  Carré  (p.  34).  — La  réduction. 
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par  le  zinc  et  la  soude  alcooHqae,  des  nitrabeDzopké* 
none&  meta  et  para,  ne  peut  être  complète  sans  qu*il  se 
produise  en  même  temps  une  altération  de  la  fonction 
cétonique.  La  para-nitrobenzopbénone  fournit  un  mé- 
lange de  p.-azo  et  de  p.-azoxybenzophénone  ;  la  méta- 
nitrobenzophénone  fournit  de  la  méta-azoxybenzopbé- 
none. 

Le  fluor  dans  les  eaux  minérales;  par  M.  P.  Ga«££S 
(p.  37).  —  Jusqu'ici  la  présence  du  fluor  n'avait  été 
signalée  que  dans  quelques  eaox  minérales  ;  Fantenr 
en  a  examiné  un  très  grand  nombre  et  a  pu  déceler  le 
fluor  dans  la  plupart.  Les  quantités  trouvées  varient 
de  1  à  IS"***"  par  litre  (calculé  en  fluorure  de  sodium). 

Influence  de  la  température  et  du  degré  hygrométrique 
ambiant  sur  la  conservation  des  œufs  ;  par  M.  de  Loverdo 
(p.  41).  —  Le  procédé  de  conservation  par  le  froid 
donne  de  très  bons  résultats.  La  température  conve- 
nable est — lo,  en  ayant  soin  de  maintenir  le  degré 
hygrométrique  au-dessous  de  80  p.  100,  afin  d'empê- 
cher le  développement  des  moisissures,  bne  durée  de 
conservation  de  six  à  sept  mois,  dans  ces  conditions, 
n'influe  pas  sensiblement  sur  le  goût  et  Taspect  des 

œufs. 

J.  B. 


Société  de  Thérapeutique . 

Séance  ï>v:  9  janvier  1907-  —  M.  Le  Gendre,  prési- 
dent sortant,  prononce  une  allocution,  dans  laquelle  il 
fait  ressortir  Tactivité  scientifique  de  la  Société  pendant 
sa  quarante-unième  année  d'existence.  Il  jette  un  coup 
d'œil  rétrospectif  sur  les  nombreux  snjets  traités  et 
installe  M.  Saint- Yves  Ménard  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence. 

M.  Chevalier,  à  l'occasion  du  procès- verbal,  rappelle 
que  M.  Huchard  a  dit  que  l'action  physiologique  des 
saponines  s'exerçait  en  sens  contraire  de  celle  de  la 
digitaline  :  c'est  là  une  erreur,  car  tontes  les  expé- 
riences démontrent  que  les  actions  de  ces  corps  sont 
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seisblaUes:  les  saponines  présentent  toatefois  des 
^ets  ÎTritants  très  marqués,  sunrtoot  à  rétat  frais  et 
soBt  légèrement  diurétiques. 

Celte  action  irritante  peut  être  annihilée  par  les 
BMjens  chimiques  ordinaires. 

ML  Bardet  d4>nne  lecture  d'une  lettre  du  D'  Monis 
d'Aragon,  de  Bahia  (Brésil),  concernant  une  série  de 
plantes  exotiqoes  possédant  des  propriétés  pharmaceu* 
tifues  dont  les  effets  sont  remarquables  dans  la  syphi^ 
Us^  la  lèpre,  etc. 

M.  Bardet,  à  l'occasion  de  l'intéressante  coœmuni^- 
catîoii  de  M.  A.  Robin  à  TÂcadémie  de  médecine,  lit 
nie  note  sur  les  conditions  actuelles  de  la  prépooration 
des  ferments  métalliques.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
solôtions  de  métaux-ferments  avec  les  métaux  colloï* 
daux  divers  qui  ont  été  proposés  depuis  quelques  an- 
nées, et  notamment  le  coUargol,  car  leurs  effets  sont 
essentiellement  différents  au  point  de  vue  physiolo- 
gique, et  quoiqu'on  ait  voulu  les  rapprocher  les  uns. 
des  antres  à  certains  points  de  vue  physiques»  il  n'est 
pas  possible  de  juxtaposer  les  applications  thérapeu-* 
tiques  qui  ont  été  faites  avec  ces  deux  sortes  de  pro- 
duits. 

Les  métaux  colloïdaux  possèdent  des  propriétés  par- 
ticulières, intéressantes,  mais  n'ayant  aucun  rapport 
avecles  actions  diastasiques,  cataly tiques  des  ferments 
métalliques. 

Ces  derniers  peuvent  être  préparés  par  le  procédé  de 
Breëig  ou  par  celui  de  Trillat.  Ce  sont  des  diastases  ou 
ferments  métalliques  dans  lesquels  le  métal  se  trouve 
en  UD  état  de  division  extrême,  à  un  titrage  très  faible. 
Les  solutions  métalliques  de  ce  genre  contiennent  en- 
viron 30"»'  de  métal  par  litre,  ce  qui  est  une  quantité 
infime.  Elles  ne  se  conservent  que  pendant  trois  ou 
quatre  semaines,  et  les  molécules  métalliques  s'y  trou- 
vent animées  d'un  mouvement  brownien  très  marqué  ; 
au  bout  de  quelque  temps,  ces  molécules  s'agrègent, 
deviennent  des  grains  plus  lourds  qui  tombent  au  fond 
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du  récipient,  et  la  solation  se  trouve  ainsi  modifiée  et 
perd  ses  propriétés  caractéristiques.  Pour  obtenir  une 
conservation  plus  prolongée,  on  a  proposé  de  recourir 
à  un  support  organique  tel  que  la  glycérine,  la  gélatine. 

M.  Chassevant  a  fait,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  une 
série  de  travaux  qui  lui  ont  démontré  que  le  coUargol 
es,tde  l'argent  colloïdal  maintenu  à  cet  état  par  un  acide 
albuminique  particulier  ;  les  solutions  de  Bredig,  obte- 
nues par  dissociation  moléculaire  au  moyen  de  l'arc 
électrique,  contiennent  les  métaux  à  l'état  colloïdal 
absolument  semblable  à  celui  où  se  trouvent  les  mé- 
taux coUoïdaux  obtenus  par  des  procédés  chimiques. 
Pour  assurer  la  stabilité  de  cet  état,  il  faut  ajouter  à  la 
solution  une  substance  colloïde  :  !V1.  Chassevant  a  cons- 
taté que  la  gomme  est  préférable  aux  autres  colloïdes. 

En  résumé,  à  l'heure  présente,  Tétat  de  la  question 
des  solutions  de  métaux-ferments  est  loin  d'être  réso- 
lue, tant  au  point  de  vue  physique  qu'au  point  de  vue 
pratique.  Il  y  reste  encore  beaucoup  d'inconnues,  et 
tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est  de  creuser  patiemment  le 
sujet,  en  profitant  des  renseignements  qu'on  peut  ac- 
quérir jour  par  jour. 

Ferd.  Vigier. 


Société  de  Biologie. 

Séance  du  29  décembre  1906.  — Neutralisation  du  virué 
rabique  par  la  bile  ou  les  sels  biliaires;  par  M.  Ch.  Le- 
SIEUR.  —  Aucun  lapin  n'est  devenu  rabique,  après 
inoculation  avec  un  mélange  in  vitro  de  virus  et  de  bile 
normale  ou  de  virus  et  de  sels  biliaires.  La  bile  des 
animaux  normaux  ou  rabiques  est  donc  capable  de 
neutraliser  in  vitro  le  virus  rabique  au  bout  de  quel- 
ques minutes  de  contact;  mais  les  injections  de  ce 
virus  neutralisé  ne  produisent  aucune  vaccination 
contre  des  inoculations  ultérieures  de  virus  pur« 

In/lmnce  de  Vanesthésie  locale  sur  la  douleur  consé* 
cutive  aux  injections  de  sels  mercuriels  solubles;    par 
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M.  Paul  Salmon.  —  Aussitôt  la  piqûre  faite,  il  peut  se 
manifester  une  hypersensibilité  qui  dure  environ  une 
demi-heure,  tandis  que  la  douleur  sourde  due  à  l'action 
caustique  du  médicament  dure  plusieurs   heures;   la 
douleur  de  la  première  demi-heure  peut  être  calmée  par 
l'emploi  des  anesthésiques.  Pour  cela,  on   sépare  les 
foyers  d'injection  :  l'injection  anesthésiante  à  la  cocaïne 
ou  la  stovaine  est  faite  en  tissu  profond  à  5^"^  environ, 
puis  l'injection  mercurielle  est  faite  plus  superficielle- 
meut  à  3^™  environ;  il  est  préférable  de  se  servir  de 
deux  seringues,  l'une  pour  la  cocaïne  (solution  au  i  / 100'), 
Taulre  pour  la  solution  mercurielle.  Chez  les  individus 
dont  la  douleur  durait  une  demi-heure,  cette  manière 
d  opérer  supprime  toute  souffrance.  Ce  procédé  permet, 
en  outre,  d'injecter  des  doses  plus  fortes  et,  par  consé- 
quent, de  diminuer  le  nombre  des  piqûres. 

L'anestkésie  par  l^éther;  par  M.  Maurice  Nicloux.  — 
Le  seuil  de  l'anesthésie  est  atteint  lorsque  le  sang 
artériel  renferme  105  à  410°»«'  d'éther  par  100^™'; 
l'anesthésie  est  déclarée  avec  les  doses  de  130  à  liO"'^*' 
et  la  mort  arrive  avec  les  doses  de  160  à  170"*^^  Ces 
nombres  sont  à  peu  près  le  double  de  ceux  qui  repré- 
sentent les  quantités  de  chloroforme  dans  les  mêmes 
conditions. 

Séance  nr  12  janvier  1907.  —  Essai  de  différencia- 
tien  des  albumines  du  sérum  chez  les  animaux  de  même 
etpece^mais  de  races  différentes;  par  MM.  G.  Linossier  et 
G.-H.  Lemoine.  —  On  préparait  un  sérum  précipitant 
en  injectant  à  un  lapin  du  sérum  de  l'animal  à  étudier; 
le  lapin  était  saigné  à  blanc  et  le  sérum  recueilli  était 
essayé  sur  les  différentes  races  de  Tanimal  étudié.;  les 
résultats  furent  toujours  négatifs  et  les  différences 
(taction  précipitante  sur  les  sérums  de  ces  animaux 
forent  inappréciables. 

Elude  p^sico-chimique  des  quelques  exsudais  patholo- 
giques; par  MM.  H.  Iscovesco,  Joltrain  et  Monier- 
\nAKD.  —  Ces  expériences  sembleraient  indiquer  que 
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Texamen  physicochimique  d'an  exsudât  permet  de  tirer 
des  conclusions  sur  Télat  de  la  laemibrane  qui  le  ccmte- 
naît  et  d'en  constater  l'altération. 

Sur  Vétiologie  des  gmtrea;  par  MM.  L.  Bénaeu)  et 
L.  Thévbnot.  —  La  présence  des  nierobes  n'est  pas 
constante  dans  les  goitres  et,  quand  des  microbes 
existent,  ce  sont  ceux  que  Ton  trouve  d'ordinaire  dans 
les  néoplasies  bénignes.  Cet  état  de  stérilité  des  goitres 
n'implique  pas  cependant  qu'au  début  de  Taffection  wt 
soit  pas  intervenue  une  action  microbienne,  car  le 
corps  thyroïde  est  un  des  organes  qui  résisten.t  le 
mieux  à  Tinfection  et  semble  se  débarrasser,  plos  ou 
moins  rapidement,  des  microbes  qui  l'ont  envahi. 

Séance  du  19  jaivvieb.  —  Doemgê  dufér  dans  les  Hsmis; 
par  MM.  B.  Moreau,  A.  Morel  et  Cl.  Gautier.  —  Cal- 
ciner l'échantillon  dans  une  capsule  de  platine  avec 
son  poids  du  mélange  suivant  :  nUrate  de  potasse  pur: 
8  parties  ;  carbonate  de  potasse  pur  et  anhydre  :  1  partie; 
carbonate  de  soude  pur  et  anhydre  :  i  partie.  Le  fer  passe 
à  l'état  de  sesquioxyde  et  de  carbonate  qu'on  sépare 
par  filtration  ou  centrifugation,  qu'on  lave  à  l'eau  et 
dissout  dans  HCL  La  solution  chlorbydrique  est  addi* 
tionnée  d'AzH^  jusqu'à  alcalinité  faible,  puis  A'aeido 
acétique  jusqu'à  réaction  acide  et  redissolution  des 
flocons  ferrugineux  et  enfin  de  2*^™*  du  réactif  de  Jolies  : 

Nitroso-p-naphtol  chimiquement  pur Iff*" 

Acide  acétique  cristaliisable  étenda lOO^^i^ 

On  recueille  le  précipité  au  bout  de  douze  heures,  ob 
le  lave  à  l'eau  et  on  le  sèche  à  100-105°.  Le  poids  de 
précipité  multiplié  par  0,0979  donne  le  poids  de  Fe. 

Recherche  de  la  choUne  dans  le  liquide  eérébro^inal; 
par  M.  L.  CésARi.  —  Le  liquide,  acidifié  légèrement  par 
par  HCl,  est  évaporé  à  siccité  ;  le  résidu  est  repris  par 
l'alcool  absolu  et  filtré;  on  verse  dans  le  filtrat  quel- 
ques gouttes  d'une  solution  alcoolique  de  chloi^re  de 
platine  à  4  p.  100.  L'expérience  a  toujours  été  n^fr- 
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tWe  et  il  ne  s'est  jamais  produit  de  précipité  chez  les 
chiens  soumis  à  des  crises  épileptiques  provoquées 
artificiellement. 

Véiher  dans  les  tissus  au  moment  de  la  mort  par  cet 
mmeêtkésique;  par  M.  Maurice  Nicloux.  —  Tous  les  tissus 
renferment  de  Téther  au  moment  de  la  mort  par  cet 
anesthésique  ;  le  cerveau  et  le  bulbe  sont  ceux  qui  en 
contiennent  le  plus;  le  tissu  adipeux  en  peut  fixer 
également  une  forie  proportion. 

Toxicité  intraveineuse  d'un  terpène  ozone;  par  M.  J. 
GAUTiEft.  —  La  «  tallianine  »  est  une  essence  (erpénée 
contenant  quatre  fois  son  volume  d*ozone  et  qui 
correspond  au  collargol  en  médecine  vétérinaire.  Elle 
tue  le  lapin  à  la  dose  de  11^™^  par  kilogramme.  Injectée 
à  doses  plus  faibles,  elle  provoque  une  augmentation 
du  nombre  de  leucocytes  et  particulièrement  des  poly- 
nucléaires. 

Le  sang  et  les  organes  kématopoiétiques  du  lapin  après 
r infection  intraveineuse  de  collargol;  par  MM.  Ch.  Achârd 
et  P.  Emile- Weil.  —  Cette  injection  suscite  de  fortes 
réactions  des  organes  bématopoiétiques  ;  les  polynu- 
cléaires sont  augmentés,  la  rate  détruit  les  hématies 
vieillies  et  toutes  ces  réactions  permettent  à  Torga- 
nisme  de  recouvrer  son  intégrité. 

Nouvelle  réaction  de  Vinosite  ;  par  M.  G.  Denigês.  — 
Après  évaporation  en  présence  d'acide  azotique,  on 
fait  agir  la  lessive  de  soude  qui  donne  une  coloration 
jaune  due  au  rhodizonate  de  soude;  par  addition  de 
nitroprussiate  de  soude  et  d'acide  acétique,  on  a  une 
coloration  bleue. 

SÊ45CB  Dc  26  JANVIER.  —  Ififection  stapkyloeoccique 
expérimentale  par  les  voies  digestives;  par  MM.  A.  Cal- 
METTE  et  G.  Petit.  —  Le  staphylocoque  virulent  peut 
facilement  traverser,  non  seulement  la  muqueuse  de 
l'intestin  grêle  mais  aussi  celle  du  gros  intestin,  et  se 
retrouver  dans  le  sang  de  la  circulation  périphérique, 
six  heores  après  un  seul  repas  infectant.  Même  s'il  ne 
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se  forme  ni  abcès  ni  lésions,  ces  staphylocoques  restent 
longtemps  vivants  dans  l'organisme  et  sont  encore 
présents  dans  la  moelle  osseuse  au  bout  de  deux  mois. 

G.  P, 


REVUE  DES  LIVRES 


Nouvelle  Flore  coloriée  de  poche  des  Alpes  et  des  Pyrénées;  par 
M.  Ch.  Flahault,  professeur  à  TUniversité  de  Montpellier. 
Série  I.  Illustrée  diaprés  les  aquarelles  de  M''^"  Kastner  (1). 

Ce  livre,  qui  vient  de  paraître  avec  les  publications  du  l***  jan- 
vier, est  pour  le  botaniste,  pour  Tamateur  botaniste  surtout,  une 
agréable  surprise.  Dans  ce  joli  volume,  Tart  le  dispute  à  la 
science.  Quelles  gracieuses  fleurs,  d'une  vérité  surprenante, 
nous  présente  l'auteur  d'après  les  aquarelles  de  sa  distinguée 
collaboratrice  I  Voilà  certainement  une  Flore  qui  fera  des  adeptes 
à  la  Botanique.  C'est  un  ravissement  pour  les  yeux,  pour  l'es- 
prit aussi,  que  de  feuilleter  ces  pages  ornées  de  fleurs  souvent 
rencontrées  au  cours  de  nombreuses  ascensions.  On  accueille 
avec  joie  ces  visiteuses  hors  saisons,  et  le  plaisir  de  les  revoir  est 
d'autant  plus  grand  qu'on  les  attendait  moins.  Certaines,  comme 
la  Linaigrette,  sont  d'une  délicatesse  infinie,  telles  d'ailleurs 
qu'au  naturel.  Comment  ne  pas  céder  à  l'illusion  de  les  croire 
vivantes  !  Grâce  au  talent  de  l'artiste,  Soldanelle,  Saxifrages, 
Orchidées,  —  il  faudrait  les  citer  toutes,  —  semblent  se  déta- 
cher du  feuillet,  douées  d'une  inaltérable  fraîcheur. 

Le  texte  est  tel  qu'on  était  en  droit  de  l'attendre  du  maître 
consciencieux  et  du  passionné  de  la  montagne  qu'est  M.  Flahaidt. 
Son  chapitre  sur  la  Vie  des  plantes  d'altitude  est  fort  intéres- 
sant. Un  des  traits  caractéristiques,  le  plus  saillant  peut-être,  de 
cette  évolution  naturelle  de  la  plante  en  montagne,  est  bien  cer- 
tainement l'intensité,  la  hâte  fébrile  de  la  végétation  printa- 
nière,  écartant  et  perçant  la  dernière  neige  pour  avoir  place  au 
soleil  et  se  développer  rapidement  ensuite.  Voilà  ce  qui  frappe 
le  plus  vivement  le  voyageur,  tandis  qu'il  piétine  la  nappe  nei- 
geuse, cherchant  à  épargner  çà  et  là  des  touffes  d'anémones  ou 
de  sveltes  soldanelles.  Bien  que  M.  Flahault  l'ait  mis  en  lumière, 
nous  avons  cru  devoir  insister  sur  ce  point  si  particulier  de  la  vie 
végétale  des  régions  élevées . 

En  déclarant  cette  œuvre  digne  de  tous  éloges,  nous  appe- 
lons de  nos  vœux  les  deux  autres  séries  promises.  Nous  possé- 

(1)  Un  vol.  Paris,  P.  Klincksieck,  éditeur. 


—  221  — 

deroQs  alors  cette  Flore  alpine  si  désirée  que  M.  Correvoa  nou 
avait  fait  entrevoir  jadis  dans  un  élégant,  mais  bien  petit  vo- 
lume. Flore  que  va  nous  donner  enfin  M.  Flahault,  suffisamment 
complète  et  remarquablement  illustrée. 

G.  Tardieu, 

Membre  correspondant 
de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Précis  de  pharmacologie  et  de  matière  médicale  ;  jiSLT  M.  le  D*"  G. 
PoucHET,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  membre  de 
TAcadémie  de  Médecine  (1). 

Nous  savons  déjà,  par  les  quatre  volumes,  parus  de  1900  à 
1904,  des  Leçons  de  Phai^nacodynamie^  quelle  originalité  dans  la 
coDception  et  quel  souci  dans  la  méthode  nouvelle  d'exposition 
caracténsent  renseignement  de  l'auteur.  Aussi,  sur  les  solli- 
citations d'un  grand  nombre  de  ses  auditeurs,  M.  le  P'  Pouchet 
s'esl-il  décidé  à  publier  une  vue  d'ensemble  résumant  et  syn- 
thétisant Tétai  actuel  de  nos  connaissances  en  ce  qui  concerne 
l'histoire  naturelle  des  principaux  médicaments  et  l'étude  de  leurs 
actions  pbarmacodynamiques. 

Ce  Précis  de  Pharmacologie  ne  compte  pas  moins  de  879  pages 
d'un  grand  format.  Il  commence  par  des  Généralités  sur  l'art  de 
formuler;  puis  vient  l'étude  des  divers  médicaments  dont  la  clas- 
sification est  basée  tant  sur  Taction  physiologique  que  sur  la 
finalité  thérapeutique.  Cette  classification,  comme  tout  arrange- 
gementde  ce  genre,  présente  bien  l'inconvénient,  dit  l'auteur, 
d'être  obligé  de  rauger  les  médicaments  à  actions  physiologiques 
multiples  par  rapport  à  une  seule  choisie  plus  ou  moins  arbi- 
trûrement.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  classification  doit  étreconsi-  ' 
dérée  comme  un  aide  pour  la  mémoire  et  une  division  propre  à 
faciliter  l'étude. 

La  première  classe  des  médicaments  comprend  les  modifica- 
teurtdu  système  nerveux  qui  se  divisent  en  trois  groupes  :  modi- 
ficateurs du  système  nerveux  central,  du  système  nerveux  péri- 
phérique et  les  sédatifs  et  stimulants  de  l'action  nerveuse. 

La  seconde  classe  comprend  les  modificateurs  de  la  nutrition, 
et  les  substances  qui  y  entrent  sont  groupées  suivant  que  leur 
action  apour  but  d'activer,  d'abaisser  ou  de  régulariser  la  fonction. 
Les  classes  suivantes  (S**,  4",  5»  et  6«)  sont  réservées  successi- 
vement aux  modificateurs  des  sécrétions  et  des  excrétions,  aux  para- 
nUcidn,  aux  modificateurs  locaux  (topiques]  et  enfin  aux  modi- 
fcateurs  physiques. 
Pour  chaque  groupe  de  médicaments  ainsi  classés,  M.  le  pro- 

(l)  Uq  Tol.  de  819  pages;  chez  0.  Doin,  éditeur,  Paris,  1907. 


feeseuT  Pouchet  donne  tout  d'abord  des  notions  physiologiques 
indispensables  sur  Tappareil  considéré  afin  que  le  lecteur  puisse 
facilement  comprendre  les  modifications  que  le  médicament 
imprime  à  Torganisme.  Puis  chaque  substance  est  passée  en 
revue  au  point  de  vue  de  sa  composition  chimique,  de  son  mode 
d'administration,  de  sa  posologie  et  surtout  de  son  action  physio- 
logique. L'auteur  s'est  principalement  attaché  à  fixer  exactement 
l'action  pharmacodynamique  des  divers  agents  médicamenteux, 
même  les  plus  anciens,  éclaircissant  ainsi  Faction  des  grands 
médicaments  et  préparant,  de  cette  façon,  la  voie  à  la  théra- 
peutique rationnelle. 

Une  partie  de  ce  précis  vient  heureusement  résumer  le? 
quatre  volumes  paras  des  Leçons  de  Pharmacodynamie  ;  l'autre 
partie  fait  prévoir  la  suite  qui  sera  donnée  à  cette  œuvre  si  imr 
portante  et  si  utile  à  l'enseignement  médical  et,  en  particulier,  à 
celle  de  la  thérapeutique. 

Cet  ouvrage,  rempli  de  documents  inédits,  rendra  le  plus 
grand  service  à  la  fois  aux  praticiens  et  aux  étudiants.  Il  montre 
combien  est  importante,  pour  la  pratique  de  Fart  médical,  la  con- 
naissance aussi  parfaite  que  possible  des  propriétés  médicamen- 
teuses des  divers  agents  thérapeutiques.  M.  le  professeur  Pou- 
chet a  encore  fait,  une  fois  de  plus,  une  œuvre  éminemment 
utile  qui  tiendra  une  place  considérable  dans  la  littérature  médi- 
cale et  pharmaceutique. 

Er.  O. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS 


Sapènes  (1)  ;  examen  par  le  D*"  Atjfrecht  (!).  — 
Sous  le  nom  de  Sapènes^  une  maison  allemande  a  mis 
dans  le  commerce  un  nouveau  véhicule  pour  différents 
médicaments.  Les  avantages  des  sapènes  sur  les  vaso- 
gènes  consisteraient,  d'après  M.  Welmans(2),enceqne 
les  différents  constituants  ne  se  sépareraient  pas,  con- 
trairement à  ce  qui  arrive  presque  toujours  pour  les 
vasogènes.  On  n'a  aucun  renseignement  sur  la  prépa- 
ration des  sapènes  Les  produits  examinés  par  le  D**  Au- 
frecht  sont  deux  sapènes  contenant  comme  principes 
aclifs  5  et  10  p.  100  d'aldéhyde  formique.  Ce  sont  des 

(1)  {Jeber  Sap«i«  {i^harm.  Ztg.,  1906,  p.  819). 

(2)  Pliarm.  Zt(^.,  1906,  p.  600. 
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iMÇuides  b«ileux,  ayant  l'odeur  de  l'alcool  amylique  et 
au  formol  ;  les  densités  sont  0,9223  et  6,927.  Les  sa- 
pênes  donnent  des  mélanges  limpides  avec  l'alcool  et 
Vélher,  mais  forment  avec  Teau  une  émnlsion.  M.  Au- 
frecht  a  séparé  par  des  méthodes  convenables  les  diffé- 
rents constituants  de  ces  sapènes,  et  comme  conclu- 
sioDS  de  ses  analyses,  il  suppose  que  ces  produits  doivent 
avoir  la  composition  suivante. 

Les  sapènes  sont  des  mélanges  de  savons  à  base  de 
potasse,  d'alcool  amylique  et  d'acide  oléique;  à  ce 
mélange  on  ajoute  une  petite  quantité  de  produits  des- 
tinés à  aromatiser  (généralement  du  menthol).  Dans 
les  sapènes  examinés,  le  mélange  est  additionné  de  5  ou 
40  p.  100  de  formaJine;  on  trouve  dans  ]e  commerce 
des  .préparations  contenant  d'autres  médicaments  actifs 
(acide  salicylique,  iode,  créosote,  etc.). 

D*après  M.  Aufrecht,  ces  préparations  mériteraient 
d'être  prises  en  considération  et  constitueraient  un 
progrès  important  sur  les  produits  analogues. 

H.  C. 

Lytrol  (1)  ;  examen  par  le  D'  Kochs.  —  Le  lytrol 
est  an  antiseptique  liquide  qui  a  été  depuis  peu  intro- 
duit dans  le  commerce,  en  Allemagne. 

Cesl  un  liquide  clair,  brun,  alcalin,  ayant  pour 
densité  1,0107,  moossant  légèrement  par  l'agitation. 
L'odeur  rappelle  celle  des  produits  phénoliques  en 
même  temps  que  Talcool. 

Le  lytrol  se  mélange  avec  l'eau  en  formant  une  solu- 
tion janne,  claire,  légèrement  opalescente.  A  la  distil- 
lation il  passe  d'abord  nn  liquide  alcoolique,  mais  la 
formation  de  mousse  fait  obstacle  à  une  distillation 
complète  ;  en  rendant  acide  au  moyen  de  l'acide  sulfu- 
rique,  on  peut  pousser  l'opération  plus  loin  et  on  obtient 
une  liqueur  d'oii  l'éther  permet  d'isoler  un  corps  ayant 
toutes  les  propriétés  du  ^-naphtol.  L^acide  sulfurique 


(l}Ljrtrol  (cAp.  Ztg,,  1906,  p.  8M). 
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sépare  en  même  temps  un  acide  gras  huileux  ayant 
pour  indice  d'iode  162,  et  qui  est  vraisemblablement  un 
acide  linoléique.  Il  reste  en  solution  dans  l'eau  du 
sulfate  de  potassium. 

En  résumé,  le  lytrol  est  une  solution  alcoolique  d'un 
savon  potassique  additionnée  de  20  p.  100  de  ^-naphtol, 
sous  forme  de  dérivé  potassique.  Il  serait  susceptible  de 
remplacer  le  lysol  beaucoup  plus  toxique  ;  le  naphtol-^ 
possède,  du  r^ste,  un  pouvoir  antiseptique  très  marqué. 

H.  C. 

La  créoUne  de  Pearson  ;  examen  par  M.  J.  Kochs  (1). 
—  D'après  M.  Kochs,  la  créoline  de  Pearson,  de  den- 
sité égale  à  1,0531,  aurait  la  composition  suivante  : 

p.  100 

Carbures  d'hydrogène 46,22 

Acides  résineux 26,11 

Crésols 15,07 

Eau 7 ,91 

Bases 2,71 

Cendres 1,96 

Les  carbures  d'hydrogène  sont  visqueux,  de  couleur 
brune,  possèdent  une  forte  fluorescence  bleue  et  sen- 
tent surtout  la  naphtaline.  Les  bases  ont  une  forte 
odeur  de  pyridine.  Les  phénols  sont  constitués  par  un 
mélange  des  trois  crésols  et  de  xylénols.  Les  cendres 
sont  formées  surtout  de  carbonate  de  sodium. 

Somme  toute,  cette  analyse  confirme  les  précédentes 
et  montre  que  la  créoline  de  Pearson  est  une  solution 
de  phénol  brut  (contenant  des  homologues  supérieurs), 
d'huile  de  houille  et  d'un  savon  résineux. 

H.  G. 

(1)  Creolin  Pearson  {Ap.  Ztg,,  p.  821,  1906}. 


Le  Oérant  :  0.  DoiN. 


PJLaiS.  —  XMPRIMSRIB  F.  LS7£,  aUB  CA88BTTB,      17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

i 


Beehercke  du  saccharose  et  des  glucosides  dans  quelques 
graines  de  la  famille  des  Logaviacées;  par  M.  J.  Lau- 
rent, pharmacien  aide-major  de  l***  classe  des  troupes 
coloniales. 

Nous  avons  appliqué  à  la  recherche  du  saccharose  et 
des  glucosides  dédoublables  par  Témulsine  la  méthode 
indiquée  en  1901  (Ij  par  M.  le  Prof.  Bourquelot.  Nos 
recherches  ont  porté  sur  les  espèces  suivantes  :  Stry- 
éknos  nux  vomica  L.,  Strychnos  Ignatii  Berg,  Strychnos 
potatorum  L.,  Strychnos  spinosa^  Strychnos  Bakanko  {2}, 
Le  mode  opératoire  mis  en  usage  a  été  le  suivant  : 
dans  300'"'  d^eau bouillante  on  introduit  100'^'"  de  graines 
et  on  laisse  en  contact  jusqu'à  ramollissement  suffisant. 
On  sépare   le  liquide   par  décantation,   on  broie  les 
graines  et  on  les  projette  par  petites  quantités  dans 
500*"'  d'alcool  à  95^  bouillant,  additionné  de  4«'  de  car- 
bonate de  calcium  précipité.  On  fait  bouillir  à  reflux 
pendant  une  demi-heure.  Le  liquide  aqueux  décanté  est 
alors  ajouté  dans  le  ballon,  et  Tébullition  est  mainte- 
nue pendant  un  quart  d'heure.  On  enlève  le  feu;  on 
filtre  sur  un  filtre  mouillé  le  liquide  refroidi  et  on  me- 
sure son  volume  de  manière  à  connaître  le  poids  de 
graines  auquel  il  correspond.  On  le  distille  dans  le  vide 
à  consistance  d'extrait,  en  présence  de  quelques  déci- 
grammes  de  carbonate  de  calcium  précipité.  L'extrait 

(\)  Rscherche,  dans  les  fégétauz,  da  sucre  de  canne  à  Taide  de  l'in- 
▼ertine  et  des  glucosides  &  Taide  de  rémulsine  (Journ,  de  Phai^m.  et  de 
CAim.,  |6],  XIV,481,  1901.) 

(^)  C«i  graines  proviennent  d'une  Strychnée  non  déterminée  que  les 
indigèaes  nomment  Bakanko.  Elles  nous  ont  été  remises,  pendant  notre 
tijoar  à  Madagascar,  par  M.  Perrier  de  la  Bathie,  à  qui  nous  adressons  nos 
tteillenrs  remerciements.  Nous  avons  récolté  nous-méme  aux  environs  de 
Majanga  les  semences  de  Strychnos  spinosa.  L'arbuste  qui  les  porte  est 
ttis  abondant  dans  cette  région. 

^ovN.  i(e  Pikar/ii.  et  de  Chim,  6*  sÉa»,  t.  XXV.  (!•'  mars  1907.)  i5 
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«si  goFgiftp  repris  fH»  ^Mn  thytfeg  de  wiawièrp  kal^ 
tenir  une  solution  dont  1^"''  représente  O^^SO  de  graines. 
Dans  cette  solution,  oMf  dvoe  par  la  K^eur  de  Fehling 
le  sucre  initial;  en  même  temps  on  détermine  la  dévia- 
tion polari  métrique. 

On  fait  ensuite  agir  Fravertioe  pendant*  trois  jofirs^ 
apir^  quoi  o»  effeetfw?  uadeimème  dbsage  de  swetv  et 
ime»  deuxième  leerture- au  pofarrHï§tre-. 

La  liqueur  est  alors  maintenue  en  vase  dos»  pendant 
10  miaules  à  lai  tempénature.  du  hain-marie  bouillant 
pour  détruire  le  ferment.  On  laisse  refroidir,  puis  on 
ajoute  de]*émulsin<e,et,  après  trois  jours»  ou  plus,  sf  c'est 
aécessaire  (c'est-à-dire,  j^iaqu-'à  ce  que  Inaction  du 
fèrmeni  soit  terminée},  on  fait  un  troisième  dosage  et 
uAe  troisième  lecture. 

Nous  avons  Eésumé  dans  le  tableau,  suivant  les  résul- 
tats obtenus  pour  100"""'  de  liqueur  correspomlant  à 
SO^*"  de  graines. 


N  0  M  S 
DES    ESPÈCES 

a 
o     o 

'f  s- 

a 

a        o 
•2.  «  .2 

g    t.     *- 

>    ^  t 

s     ® 

•S  --.5 

^  d.  = 

£2? 

3  3-S 

•o 

Sucro 
réducteur 

après 
invertine 

S 

1 

s        e 
=k  Cl    «  .. 

,  3-  a  S.S 

■2     -S 

f.t 

R»- 

»' 

Strycfinos  nu.r  vomica- 

—  0*31 

—  i-4r 

—  l"? 

o,n 

o,»r 

ft',eîT 

irorr  dosé 

—        If/nalii 

+  3-2J' 

4«2' 

-3<»50" 

0,79 

5.32 

4,30 

5,97 

—        poiat&rum... 

OF 

—  i<^r 

—  6a' 

O.lÔ 

0,74 

0.61 

0,7i 

—        spinusa 

+■  t-S*' 

+  0»5Jl' 

+«t7' 

0,3a 

1,19 

0,^ 

IV19 

—         Bakaako . . . 

— iyi2' 

— u-s? 

-■1".jO* 

066 

1,5B 

0,8.j 

1,82? 

Dans  toutes-  I^s^  gr^iftes-  examinées-)  riftvei^tioe  a 
formé  du  siiere  rédacteur  qui  pravrent,  d'a««  la  plupart 
des  cas,  pour  fa  totalité,  du  dédoublement  du.  saccha- 
rose pvéeixistan<t. 

l**ar  exempïe,  dans  Tes  senrenrces  de  noix  vomiqne, 
l'invertine  foDma  Q,8;l:  —  0,11  =  0/70  de  sucj?e  réduc- 
teur qwi  ttoifc  provenir  de*  0^,67  de  sRaccii»ro6e.  Théofi- 
cjuemcnt,  et  en  admettant,  qu'il  en  soit  ainsi,  le  calcul 
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BODtre  que  la  dérTiatidu  polarioiâtriq^ue  dbifc  aller 
VB»  ku  gauche  dejd«»a73  -f-  ft^892  ==-  1H65  =  i'^S'.  Prar 
tîfmnBui,  noua  airoos  obsearvé  L^IO".  La  sucre  est  donc 
certaîneioettt  d»  sacdiarMe. 

La  nèiM  concoïKlftiiftfi  exiato  pour  ks  graîoea  de 
Strgeànas  IçnmHi^  Stryckno»  fêtatarun  et.  StrychnûA  i^piy- 
mmR  rinacalcalsreiatilaaux:ggai?nMM  de  Stry^hmaBakank^ 
préseateirt  au  coAlraif^tim  écact.  smieibk.  Odi  peurcairt 
resBptiquer  parla  présence  d'iui  autres  siMSc^  dâd€Miil>laJaJ<e 
par  Finrertiaev  eKistoBit  à  eâké  du  aacekacose. 

Ea  emiBsJktaiHL  le:  tableau.  précédseAl,  on  voit  que  la 
pnporiîon  de  saccharose  coitterûihe  dans  les  graines 
4tsdiées  varie  de  i«',21  à)8P%Gi0r  p.  10A.  Cet  écart  eat 
Goaeidérable,  naâs  ne  constitue  pae  ua  fait  exceplLon- 
«tl.  h  la  sitâle  de  nambreuaeâexpéRÎiences^  Marcel  Har- 
lay(i)  a.  déjà  signalé  que  les  mêm^eâ  organes  des  plaates 
d'une  même  famille  sont  loin  de  renfermer  des  quaiUlités 
comparables  de  ce  sucre.  Il  en  a  trouvé  de  0^*^,60  à 
4'^9S  p.  100  dans  les  racines  de  Solanées,  de  O^^OO  à 
3*',g8  p.  100  dAns.  celles  d£  Renonculacées,  etc. 

Les  plantes  qui  eenitiennent  des  glucosides  dédou- 
blables  par  Témulsine  donnent,  sous  Taclion  de  ce  fer- 
ment, un  retour  vers  la  droite,  de  la  déviation  polarimé- 
Irique.  En  môme  temps  on  observe  une  augmentation 
de  la  quantité*  de  sucre  réducteur. 

Voici  Tes  chiffi'es  qiî^  noosr  avons  troTivés  dans  cet 
ordre  d'idées  : 

RodDur  ahserv*''      Hliicose  fomër 

Mrychnos  nux  vomica 

—  tffnatii 

—  Éakanh^i 

Ces  trois  graines  renfenneirt  donc  un  otr  plusi«ars 
gfucosides  dMoublaftles'  prarr^mulsine*.  R^ppeloni*  que 
Dtrastan  ef  Short  ont  sfgnalï  îa  présence,  dans  les 
semences  de  Strycànas  wzx  vamiea,  d'nn  glec^side,  la 
loganine,  qu'ils  ont  retiré  à  Tétat  cristaHfeé  de  la  pailpe 

t/  La  laf  rharnift  dan»  ift«  Afganaa  ^Ajjr^fcanT  souterrains.  {Thèse  doc  t. 
univ.  Tharmacie),  Par4Vt8*5)„  . 
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du  fruit  de  cette  plante,  sans  d'ailleurs  établir  la  ma- 
nière dont  il  se  comportait  à  Tégard  de  Témulsine. 
L'action  de  Témulsine  sur  les  graines  de  StrycAnos 
Ignatii  est  peu  étendue.  Quant  aux  graines  de  StryeAnos 
Bakanko^  pour  lesquelles  il  s'est  produit  un  retour  consi- 
dérable vers  la  droite,  elles  semblent  contenir  des  propor- 
tions relativement  élevées  de  principes  glucosidiques. 
Nous  n'avons  pas  cherché  à  isoler  ce  corps,  mais  nous 
pouvons  signaler  ce  fait  que,  dans  la  solution  extrac* 
tive,  il  résiste  tout  particulièrement  à  l'action  de  Témul- 
sine.  Tandis  que,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  Fac- 
tion du  ferment  peut  être  considérée  comme  terminée 
après  trois  jours,  le  dédoublement  se  produit  ici  beau- 
coup plus  lentement.  En  effet,  pour  obtenir  les  résultats 
consignés  dans  le  tableau,  il  nous  a  fallu  maintenir  les 
liqueurs  on  expérience,  pendant  quinze  jours,  dans  une 
étuve  chauffée  à  28^(1). 


Lejtuor  dans  les  eaux  minérales; 
par  M.  P.  Gârles. 

Lorsque,  dans  V Annuaire  des  eaux  minérales  de  1894 
de  MM.  Jacquot  et  Wilm,  on  examine  les  résultats  les 
plus  récents  des  analyses  des  eaux  minérales  françaises, 
on  constate  que  le  fluor  figure  uniquement  comme  élé- 
ment constituant  de  ces  eaux  dans  les  sources  de  Bour- 
bonne,  de  Plombières,  Orezza,  Contrexéville.  Encore 
n'y  est-il  mentionné  qu'à  Tétat  de  traces  et  souvent 
sur  la  même  ligne  que  Tarsenic  ou  autres. 

A  la  page  123,  il  est  écrit  cependant  :  «  M.  de  Gouve- 
nain  signale  dans  la  source  Grande-Grille  de  Vichy 
0,0076  de  fluor.  Mais  cette  indication,  ajoute  Tauteur 
chimiste,  a  été  contrôlée  et  ne  parait  nullement  fondée.  » 

Âla  page  112,  on  trouve  en  plus:  «  M.  de  Gouve- 
nain  a  signalé  dans  l'eau  de  Bourbon-l'Archambault 
une  teneur  notable  de  fluorure  de  calcium  (0^%0027).  » 

m,  -II.  ,  ,  .  I  ,  Il        — 

(1)  Travail  du  laboratoire  du  Prof.  Boorqueiot. 
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Enfin,  à  la  page  113,  on  lit  :  a:  D'après  M.  de  Gouve- 
nain,  Teau  de  Néris  renfermerait  0,00614  de  fluor. 
Cette  indication  donne  lieu  à  la  même  observation  que 
pour  Vichy  et  Bourbon-rArcbambault.  d 

Or,  il  est  écrit  à  la  page  76  :  «  La  recherche  du  fluor 
sur  le  résidu  de  Tévaporation  est  incertaine,  à  raison  de 
la  présence  d'une  quantité  de  silice  souvent  notable.  Le 
fluor  a  été  recherché  non  dans  le  résidu  brut,  mais  dans 
le  précipité  ammoniacal  produit  dans  la  solution  chlor- 
hydrique  de  ce  résidu,  après  élimination  de  la  silice.  » 

Ces  lignes  sont  à  retenir.  Elles  expliquent  probable- 
ment la  différence  des  conclusions  prises  par  les  deux 
chimistes  précédents.  Elles  disent  également  pourquoi 
Tauteur  dont  le  nom  suit  a  été  en  désaccord  aussi  avec 
lui-même;  et  pourquoi  encore  nos  nombreux  résultats 
ont  été  si  différents  dans  leur  généralité  de  ceux  de  nos 
prédécesseurs. 

II  y  a,  en  effet,  deux  manières  d'éliminer  la  silice, 
une  par  voie  acide,  l'autre  par  voie  alcaline  : 

La  première,  la  plus  suivie,  consiste  à  arroser  le 
résidu  de  Teau  avec  de  l'acide  chlorhydrique  en  léger 
excès  et  ensuite  à  dessécher  à  100^.  On  est  même  le 
plus  souvent  obligé  de  renouveler  l'opération  plusieurs 
fois.  Eh  bien,  quand  on  mélange  0,25  de  spath  fluor 
naturel  finement  pulvérisé  avec  2*^  d'acide  chlorhy- 
drique, il  se  dégage,  à  basse  température^  assez  de 
gaz  fluorhydrique  pour  faire  une  série  de  magnifiques 
gravures  sur  verre  (Caries).  Quand  on  sépare  la  silice 
par  ce  moyen,  l'opération  se  faisant  forcément  à  chaud, 
on  a  donc  de  grandes  chances  de  volatiliser,  en  cours 
d'opération,  la  totalité  du  fluor  en  présence  (1). 

(1)  Chaque  fois  qae  l'on  ajoute,  même  À  froid,  un  acide  sur  un  carbo- 
oate  wc  contenant  des  fluorures  quelconques,  il  nous  a  paru  qu'il  y 
aTiit  Tolatilisation  partieUe  de  l'acide  fluorhydrique  (Caries). 

Qoand  on  fait  réagir  l'acide  chlorhydrique  sur  le  fluorure  de 
potasiiuo,  le  métal  se  partage  inégalement  ;  entre  les  deux  acides,  il 
M  fait  un  eut  d'équilibre.  (Dammbs,  t.  I,  p.  589.) 

L'sdde  chlorhydrique  en  réagissant  sur  les  fluorures  et  fluosilicates 
produit  des  équilibres  et  Faction  n'est  pas  totale. 

L'idde  fluorhydrique  peut  être  libéré  des  fluorures  par  l'action  de 
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l^ams  (a  décande'vme,  alealhie  opeitte  :fois,  l'^au  mtùé- 
ral^,'a4Aitioimée  'de  2^,^  âe  bicsrli«&ate  dessoude  pm 
fitre,  lest  évaporée  *ftQK  8/ld  enviimi  jMir  n^a^KlIioiu  Kin 
filtre,  et  dans  tefiVtml^Mvjcmte  <ki  (Mrbonale  tf^ammo- 
iiiaque*eii  *fai«&fi%  encore  bowfflir  jwsg^a'^  Téductimià 
•I<ft8"^.*0ii  fittre  ^e  'HOtrveaH  «poHr  rert;enir  icB  ^deraiBii 
vestiges  Se  «i?Rce ^,  'àms  ie  trquî4e  recweitk,  wl  ^^oi* 
pite'le'flttorarvec  les  détails  pecofflcii«a«â66  {dus 'bas. 

*Notis'natrs  sommes  tanrfiiventefit  aperça  m^u»  oe  «aeovl 
molle  tle  sépare^ion  s'^BtpoBeiiuttndtes  -eamc  «ont  Irès 
ririhes  en  sîfice.  Dans  te  -cas  eontraîre,  ti«ftpe  proeëdé 
Cirerai  est  pltts  simple,  phis  rapiâe  et^vast^eacacL 

•ans^on  Trœftéid'kyâre^offie  4e  1878,  ^age  765,  4uliB 
l;rffoi*t,  après wwr  annoncé  ^n  WW  rÂsBOoe  delluor 
tlaws'lefs  eatïx  fte  Nëns,  inrdvfoe  q«e  ^^1  a  pu  Ty  J/fe— ■ 
'vfîr'en  1*873,  c'^e^t  gtftce  à*âeiV9«Lbrea8espréGaRli49nft. 
Néanmoins,  il  n'en  a  décelé  que  des  t^paces.  INnifiAe 
«lonibrede  'ces  précatrfions,  L^fertïaitfigupcr  ouasiro- 
bligation  de  privera  TésHa  «afin  *4e  «sa  aiKce.  Voilà 
pourqacnil  aftrîbue  lëgWiiiienMHit  son  insaodès  y  renier 
%  -ce  qu'une  partît  d'ecetté  sSRce  avait  été  conservée  fur 
mégarétedans  le  résidu. 

'En  IflOM ,  ^nousavons  ^éVéplas  4ieHiieu« que defeit'GHr 
très  mèm«s  eaux -de  News. 'Pour  yAécouwir  3e  «fluor,  il 
nous  asuffi,  àcette  époque  ,*decimcentrer«pwr-évaporrtfîoii 
iquelgueslitresJ'eaTi,8e^reyrteriesragelubles-et*d'aj'Wito', 
-EUX  parties  soluMes  naturellement  afcaftws»,  de  Taoé- 
tate  de  Aaxrx,  avec  un  léger  exc%s  .d*'acide  aoélkjue.  liB 
précipité,  c*hauîfé'av«e^e  l'acide  witftjriqHe,'BfO«is  a  pw- 
•nris  de  graver  un  certaîmïembre  Se  plaques'de  verre  fl). 


l'acide  oxalique 'on  encore  âei  acides  'taptn<}ae  et  citrique.  {TrjLilâi  de 
.chimie minérale  ée  Moisban,  t.  l,ip.%fi  *ei  64J) 

Si  les  silicates  flaerilfèreB  «ont  âécompoBflblw  par  to  «eides  et  ai  i^ 
9épa«^'ki  milice  par  évaperflAion,  ^lout  le  fluor  ipwiit  se  volatiliser,  (^oir 
V^KÊsÈtiiv^y'Chimie  quaniitdHwe  :  B^aration  du  flwQr  et  de  la  siliae^y.  336.) 

Les  vapeurs  qui  se  dèg«g«nt  k  fpoid  d^oae  t)oaillie  '£aiU  miiec  pondae 
■ttoxi  "de  spath  fluor  etweide  chlerhydrrqve  pevveaft  ttrèa  ntftlemant  gra- 
ver le  verre  pendant  une  série  4e  jours.  (!)«•?.  Camueb.O 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  V'him.,  1901,  p.  3«2. 


FerlÂe  ce  pnéoédeat,  noms  wvûbb  pjmjelé  de  luetU^e  le 
flttor  ea  relief  dbns 4ui  grand  AiiaLbre .4 -eaux  minécales, 
CeUes  4iii  Plateau  £!ûBtEaljieu8  ^onllanté  ies  ,pnBiaière«, 
pwce^jfliele  floanine  de^CBlcium  est, plus  ^^ommufii  en 
OBB  contrées.qu'*ai41ears,  .gisâce^Att  voisinage  des  tercains 
volcaoîfiies  «t^M»  «oiMgiBfNB.^gue  lui  Assigi^e  la  nouvelle 
théorie  au  (prof.  A.  Gautier.  Oa  verxa  bieatût  qae  aas 
racherdies  •embvaasent  .aqjottrdihai  Ja  majaur^  pariâe 
desa^uroes  tn^ptaalûs  du  iairUoice  irAo^^ais. 

D*uut  faç*ai  géaécale;,  vaici  cnoainent  .nous  ,prooé- 
deas  main  tenant  : 

ÛB  v^rse  laa.liipe  de4'<6aa  minérale  dans  ouxe  capsule 
de  ^roelaiii£^  en  ayant  .«oîii  de  r^teairiLe  sable  ttràâ  &u 
fui  exista  daae  iMaucaup  de  «bouteilles,  et  on  j)QrLe  à 
llékiUitîoa  em  puéfif^aœ  d'un  fragaieat  de  papier  rouge 
de  tcMiTAesoL.  Le  pa^yîer  iUeait  ioujouns.  Un  éteiut  le 
tm  at  -ûD  sgaute  daaa  .l'eau  &  xeaiûmbes  de  solution 
d'acétate  de  potasse  à  parties  légales,  puis  S,  iO^  15*^"^ 
de  soluiîûii  satunée  à  froid  de  «chlorure  de  baryam, 
deiiçea  à  eu  a.?i)ir>Hn  eauès.  Oa  verse  ensuite  de  d'acide 
cUorhydrîqae  geulie  à  ^goutie»,  de  iaçon  à  redonaer 
aufapier  une  couleur  rou^e  lierais taute.  On  brasse  ua 
iMment  poar  faire  déga^gar  le  gaa  carbonique^  enfin,  on 
laisse ^reirûidîr  en  rc^pos  pendant  deux  heures  au  jnoina. 
A  ce  terme,  on  s'assure  de  l'excès  de  baryte  et  ou 
(MNse  aur  lun  filtre  à  aaafysea  sans  plis  en  pi*.ésence  de 
f^tt  de  ipaipier  JSûiaélàas  (i  ) .  Le  résidu  recaeilli,  lavé 
eteagaré,  -est  «alaiaé»  et  les  cendreso  fMM^tées  dans  un 
«naset  dejpiatinft,  j  sont  délaj(ées^vec  de  l'acide  .suil- 
fivifae  par.  £a£A,  on  MGoavre  .avec  une  plaque  de 
aorceenduite  de  cire,  aor  lafueUe  on  a  icrit  avec  vai 
foîaçoa  d!0s.  Le  yarxe  est  arefroidi  <pax  un  cylindre 
Mo^li  d'eau  ;  jnais^on  ae  .titauve  xaieuxo  selon  le  conseil 
de  il.  filarea,  de  focmar  .sa  base  de  baudruche  et  d^éta- 
^dftiis  «ea  aeia  wi  4)oaraat  d'-eau  froide  (2). 

(f)  Les  deax  iMiplvi b  vnoïptB  de  fluor. 

7\  Bull,  Soc.  pharm.  Bordeaux,  lBd4,p.*321. 


—  232  — 

La  durée  de  chauffage,  de  une  heure  et  demie  en 
moyenne,  doit  être  prolongée  quand  les  sulfates  sont 
très  abondants.  Nous  en  avons  trouvé  qui  gravaient 
encore  après  cinq  heures.  La  présence  du  fluor  est 
révélée  par  une  vraie  gravure  sur  le  verre  mis  à  nu  (1). 
Le  creux  formé  a  une  profondeur  proportionnelle  à  la 
dose  de  fluor  dégagé.  Quand  cet  agent  de  corrosion  est 
plus  abondant,  il  se  fait  un  dépôt  blanc  dans  la  gravure. 
La  chaleur  dégagée  sous  le  creuset  doit  être  tout  le  temps 
suffisante  pour  volatiliser  légèrement  Tacide  sulfurique. 

Tous  les  agents  chimiques  mis  en  usage  réclament  au 
préalable  un  essai  à  blanc.  Si  nous  mettons  un  mélange 
d'acétate  de  potasse  et  de  chlorure  de  baryum,  c'est 
parce  que  l'acétate  de  baryte  — comme  tous  les  sels  de 
baryte  à  acides  organiques  —  recommandé  par  M.  Bla- 
rez  pour  remplacer  avec  raison  Tacétate  de  chaux,  est 
fort  rarement  exempt  de  fluor,  même  quand  il  est  très 
bien  cristallisé  et  réputé  pur. 

Pour  les  eaux  bicarbonatées,  il  est  utile  aussi  qu Sa- 
vant de  séparer  le  dépôt  fluorure,  l'acide  carbonique  se 
soit  dégagé.  Il  faut  encore  que  l'acidité  du  milieu  soît 
très  faible^  sans  quoi  on  peut  perdre  beaucoup  de  fluor. 
En  voici  une  preuve,  qui  a  d'ailleurs  aussi  un  intérêt 
au  point  de  vue  de  la  formation  et  de  la  décomposition 
des  eaux  minérales. 

Broyons  dans  un  mortier  d'agate  quelques  grammes 
de  spath  fluor  ;  faisons-les  bouillir  dans  de  Teau  chlor- 
hydrique  et  filtrons.  Si  dans  ce  liquide  limpide  on  verse 
de  l'ammoniaque  en  excès,  il  se  sépare  un  abondant 
précipité.  Lavons-le,  délayons-le  dans  TOO»*"  d'eau  et, 
dans  une  carafe  à  sparklets,  saturons  cette  eau  d'acide 
carbonique  avec  deux  olives.  Après  une  heure,  rece- 
vons cette  eau  mousseuse  dans  un  vase  à  précipités  où 
se  trouve  déjà  de  la  pulpe  de  papier  Berzélius;  filtrons 

(i)  Lorsque,  même  avec  l'œil  armé  de  la  loupe,  on  doute  de  la  pré- 
sence de  la  gravure,  il  n'y  a  qu'à  faire  arriver  obliquement  un  rayon  de 
soleil  sur  la  plaque  et  à  recevoir  l'image  au-dessous  sur  un  papier 
blanc.  Le  moindre  creux  du  verre  laissfi  alors  sur  ce  papier  une  ombre 
noire  bien  lisible. 


*■-* 
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sévèrement  et  enfin  chauffoDs  doucementj^et  trè3]lente^ 
me$U  au  bain-marie.  Dans  les  douze  à  vingt  heures,  il 
se  séparera  des  cristaux  cubiques,  inattaquables  sous 
le  microscope  par  l'acide  acétique.  Ces  cristaux,  au 
contact  de  Tacide  sulfurique,  donnent  des  vapeurs  qui 
gravent  merveilleusement  le  verre. 

C'est  en  appliquant  ces  principes  et  en  observant  ces 
précautions  que  nous  avons  opéré  sur  les  eaux  dont  les 
noms  suivent.  On  a  toujours  agi  sur  un  litre.  Les  do- 
sages ont  été  faits  par  comparaison  avec  une  gamme 
de  plaques  gravées  de  même  à  l'avance,  au  moyen  de 
doses  connues  de  fluorure  de  sodium. 

En  formant  notre  liste  ci-dessous,  nous  avons  suivi 
Tordre  adopté  dans  VAnntiaire  des  Eaux  minérales 
de  1894. 

Fluor  traduit 
en  fluorure  de  sodium. 

MJLTSAU  CBNTRAL  — 

grammes  par  litre 

Monran,  Boorbon-Lancy  (Sa6ne-et-Loire) 0,005  Lymbe 

Beaqjolais.  Saint-Oalmier  (Loire),  Badoit 0,007  Badoit. 

-  Saint-Alban  (Loire) 0,005 

Boorbonnais.  Bourbon-rÂrchambanlt  (A.llier)..     0,005 

-  Néris  (AlUer) 0,007  César, 

—  Eraux  (Creuse) 0,009 

NiTsmais.  Poagues  (Nièrre) 0,005  Saint-Léger. 

GroQre  de  Vichy  A.  Grande-Grille  (Allier) O.OIK 

-  —      B.  Puits-Chomel,    —      0,010 

-  —      C.Lucas  —      0,015 

—  D.  Hauteriye  —      0,018 

-  —  E.  CélesUns  —      0,015 

-  —  F.  Dames  —      0,005 

-  —  G.  Parc  —      0,018 

—  H.  Lardy  —      0,018 

—  I.    Hôpital  —      0,018 

-  —  J.  Cttsset-Andreau  —      0,014 

-  —  K.  St-Yorre  —      0,017 

-  —     Chàteldon  (Puy-de-Dôme).  •.    0.009 

LIS  PUTS 

CbâtelgoyoQ  —  ...  0,009  Gabier 

Royat  Saint-Marc  —  ...  0,005  Saint-Marc 

César  ^  ...  0,002  César 

Chiteanneuf  ~  ...  0,005 

Mont-Dore  Madeleine  —  ...  0,005 

Mont-Dore  Bardou  —  ..•  0,003 

U  Boorbonle  Choussy  —  ...  0,005  Choussy 


I 


.Fluor  traduit 
en  fluorure  de  »r»d1um. 
LEB  TOTB  — 

grammes  par  litre 

Saint- Neninah'©4e-ThratfPoy-dfe--'JWtné^ t),015 

Gantai.  Vic-^nr-CèBe  (Gaatâl) a/105 

—  Tâisuàres-JBs-JS^DuUlies  .(G&aufcl) ÛL,a05 

Oroape  de  Tais.  A.  Saint-Jean  (Ârdèchc) 0«0Û2  Saint-Jean 

Vivarais       —     B.  Madeleine         —        t),0t)2  ^Haddeine 

—  —     <}.lFaforte  -^       0^16  ftvxiâte 

—  —    .D.  Impéfiatriae       -         -«,003 

—  —    ,E.  Rigolette  —        ....  0402 

—  —     F. 'Vivwsises'û»'!...  -. «0,W6 

—  —     Q,         —        ir.lL- I)i,A94 

—  —     Gondillac^Drôméi).-..^- M05 

Houergne .  Cransac  TAveyroiQ 0,005 

Montagne  Noiro  A.  LaïaAin  (IieraïAii 0,^5  1[>MlM>de 

—  —fi.        —  —      -  tOt0O2 fBMngcB 

—  —    G.        —  —     cO,006  Marie 

—  —    Balaruc 0,007 

Vosges.  Plombières  Savonneuse» 0,008 

—  —         Dames 0,012 

—  —         «Gwwifix O.Oiî 

—  Contrexévillp 0,009 

—  A.  Luxeuil^^Haute-Marne)  Grand  bain..  (]t,006 

—  B.       —  "—  Femaifinoaae  Û,0M 

—  C.        —  —  Dames ÙJè(ïl 

—  D.        —  —  Hy,gie Û,ÛÔJ 

—  Bourbonm^ilâB-Bains  (Haute-Marne)..  a,009 
--      Bussang '«,0(tô 

Juri|.  AUeyani  (iBàce) 0,003 

^^      unage.        ~"^"       .  •,.,.  •  •  •  •■•  .»■•  •  ••«••  «».«.»  ..•  i^ioad. 

Alpes.  A.  Aix-les<iBAins  (SaToie)  DeuiTReinei.  Néant. 

—  B.  —  , source  «©ufre 0,00* 

—  Challes  (Sa^vDie) -  Mit 

Pyrénées  A.  GautereAs  (H^^NPyr.),  la  HaLUéffe.  ^0,002 

—  B.         —  ^         Gésar O,08B 

—  Barèges  —         Bordeu ^(m 

—  A.  Bagn.Ojachon  —  Pré 0,014 

—  B.  —  —         Bayon^. .   ,  •i),0i2 

—  C.  —  —         aa<aroMe..  0,018 

—  D.  ^        .    —         Bordeu....  0,0i2 

—  Az-les-Thefme8.(A^à§e)A.  é^ittieB..  iliOOS 

—  —  —      B.Bainfort.  0,010 

—  —  —      G.  Bleue...  0,004 

—  —  —      D.Vignerie  0,010 

—  —  ..      —     E.  Alcaline.  0.005 

—  —        ...       —     J".  Abeilles.  0,004 

—  BagnènB»4Big.j[ji*«*-Pyr.)  Labassère  .  0,013 

—  —  ...—         la  Peyrie..  0,^0 

—  —   .       .      —         Salut 0,005 

—  —  .    —         Salies 0,-Oûo 


Jluor  tradait 
DU  Awynrt  de  Boâium.  ' 

^graiBiBM  (pftr  tlllpe 

PyrénKes.  Le  Bmiloa  fPjr.-OrJ)  JttoiiDii Q^iOS 

_  _  -.  aénentincL     0,005 

—  Aolus  (Arîège)  A.  Darmagnac 0^005 

—  —  —       %.  Femiginena ê^W 

—  —  —       'C.  TroiBCéwM é^êêSt 

—  —  —        D.  JQ^ftoé 0/002 

—  Bonnes  (Basses-Pyr.)  sonrce  Vieille.    11,0^12 

Corbières.  Alet  (Aude),  Communale 0,003 

Bén*.  Safiwde-Béar&iEtfuc vftèrn  dM^»UafiB.    O^OaS 

—     Dax  (jiLamlea). ^ 0,009  .Source  chaude 

CoEM.  Orezza 0,0W 

fiocage  Dommiid.  ^Ba^pMfle»'ae-OdrBB JMairt<finmdBiiffMfcai 

—  —  —  —    JJàaBl  Souice*  FÂea 

La  Plaine.  Yittel  (Vosges)  grande  source 0,001 

—  —  —       source  salée 0,001 

BiiÂe.  Brôam  <  I&Mle-âi^aB^,  GaéhÉU^ ù0éO 

^knen;^.  llien  ÇLjbQ D.OOd 

Océan.  Eau  de  mer.  Arcachon 0,012 

Honjadi  Janos 'OfOilS 

£0BfiluskiiUL  —  Yi>ilà  don£  qiiair0-yii\g.t-ireize  èchan- 
iiHûns  d'ea4ix  minérales  naturelles,  parmi  lesquelles 
iguneJ'eau.de  mer,  guî^out  iJLé>sojiinlsesà  la  recherche 
•daAMT.  Comm»  cet  essai  reypirésente»  même  pour  les 
fias  eDtrai4Eiés^  ujie  certaine  x;oaluag£nce«  la  plupart 
des^hantiUâfts  ontifé  analj^sés  plusieurs  (ois. 

On  vient  de  vxûr  f[ue  la  présence  du  fluor  est  à  peu 
fvès  ^éméraU^  puisfiue  sÀnq  soaircas  seulement  ont 
doanédes  xésoltats  .négatifs.  Dians  les  autres,  la  gra- 
dée «Bt  parlant  manifesta.  En  agissant  par  comparai- 
4ûD  a%'e€  La  gamme  des  jpdaj{[ues,  on  trouve  que  la 
moyenne  de  fluor,  traduLt  en  fluonure  de  sodium^  est  d^ 
M07  par  litre.  Mais  cette  mojjenne  djascendrait  à  D,,O05 
£1  on  ne  Xaisait  pas  intervenir  dans  le  nombre  les  eaux 
bicarbonalées  et  jcerlaines  eaux  sulfureuses. 

Quokpie  dans  noire  juodje  opératoire  la  silice  soit  peu 
i^teaue,  il  n^n est  pas  jikxî&s  vxai  qu'Wle  doil  encore 
réduire  les  doses  annoncées.  Ceci  arrive  surtout  quand 
elle  atteint  0,175  par  litre,  comme  à  Mont-Dore  (i),  ou 

(1}  Ou  la  soarce  Madeleine  a  donné  néant  j^  ahotee  méthode  i»rdi- 


—  236  — 

0,130  à  Saint-Nectaire;  0,120  à  Châtelguyon;  0,093 i 
Luchon;  0,090  à  Royat ;  0,060  à  Vichy. 

Malgré  cela,  le  degré  d'alcalinité  de  Peau  parait  en 
rapport  étroit  avec  celui  de  fluor  dégagé.  Le  groupe 
de  Vichy  en  offre  un  exemple  frappant,  puisque  sur 
les  onze  sources  mises  à  l'épreuve  la  moyenne 
est  de  0,015,  c*est-à-dire  triple  de  la  moyenne  géné- 
rale. 

Il  y  a  encore  à  noter  les  différences  que  présentent, 
dans  les  sulfureuses,  Ghalles  avec  ses  0,014,  contre 
Luchon  avec  0,012;  Ax  avec  sa  moyenne  de  0,006; 
Cauterets  avec  sa  moyenne  de  0,003,  et  Uriage  avec 
néant. 

Quant  aux  eaux  de  table  bicarbonatées  calcaires,  le 
fluor  y  existe  partout,  mais  avec  0,005  comme  la 
moyenne  générale. 

Enfin,  au  moment  où  Teau  de  mer  entre  franche- 
ment dans  la  thérapeutique  interne,  n'oublions  pas  que 
devant  fatalement  contenir  en  dissolution  toutes  les 
espèces  chimiques  du  globe,  elle  arrive  avec  ses  0,012 
de  fluorures  par  litre.  Peut-être  y  a-t-il  lieu  d'indiquer 
que  notre  eau  avait  été  puisée  depuis  très  peu  de  jours 
et  avait  été  gardée  en  bouteilles  bien  closes,  afin  de  lui 
conserver  tout  son  acide  carbonique  naturel.  L'exemple 
de  Néris,  où  nous  avons  montré  jadis  que  la  déminéra- 
lisation se  faisait  au  fur  et  à  mesure  du  départ  de  l'acide 
carbonique  mérite  sur  ce  point  d'être  retenu.  Mais  on 
prendra  plus  encore  en  considération  notre  expérience 
de  la  carafe  à  sparklets.  On  y  voit  mieux,  en  effet,  le 
rôle  de  l'acide  carbonique  dans  la  genèse  des  eaux  mi- 
nérales et  le  sort  qui  attend  leurs  éléments  constituants 
quand  cet  acide  se  dégage.  Tout  cela  doit  être  retenu 
par  ceux  qui  prescrivent,  gardent  et  emploient  les  eaux 
minérales,  médicaments  naturels  dont  la  composition 
se  révèle  tous  les  jours  plus  complexe. 

naire,  tandis  qu'elle  a  révélé  0,004  à  0,005  après  séparation  de  la  silice, 
mais  par  Toie  alcaline. 


T^T 
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La  tins  de  la  région  de  Mascara;  par  M.  Eugène 
Jalade,  pharmacien-major  de  2^  classe  à  Thôpital 
militaire  de  Mascara. 

Les  vins  de  l'Algérie  ont  déjà  fait  l'objet  de  nom- 
breuses études;  leurs  qualités  et  aussi  leurs  défauts 
sont  connus  dans  le  monde  scientifique  et  dans  le  com- 
merce. 

A  notre  avis,  jusqu'ici  on  a  un  peu  négligé  les 
infiuences  climatériques  et  les  habitudes  locales  appli- 
quées à  la  vinification  qui  se  répercutent  forcément  sur 
le  produit  obtenu. 

Or,  le  chimiste  a  besoin  de  pouvoir  appuyer  ses 
conclusions  sur  des  types  parfaitement  définis  et  bien 
étadiés.  Avec  de  telles  connaissances  et  la  déclaration 
obligataire  de  Vorigine  du  vin^  il  serait  relativement 
facile  de  déceler  les  falsifications  et  les  altérations  du 
produit,  desiderata  si  légitimes  de  la  viticulture 
moderne. 

Cest  dans  ce  but  que  nous  avons  saisi  avec  empres- 
sement l'occasion  que  nous  offrait  si  gracieusement 
M.  L.  Tartavez  (1)  d'étudier  les  divers  types  des  vins 
rouges  et  blancs  de  Mascara. 

La  région  entourant  presque  immédiatement  Mascara 
produit  des  vins  justement  renommés  et  appréciés  par 
tous  ceux  qui  les  connaissent. 

Dans  son  travail  :  «  Les  vins  algériens  et  tuni- 
siens (2)  »,  reproduisant  des  observations  faites  par 
M.  Dugast,  directeur  de  l'Institut  agronomique  d'Alger, 
et  par  MM.  les  pharmaciens  militaires  Balland  et 
Evesque,  M.  le  sous-intendant  militaire  Frédault 
s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ces  vins  :  «  Le  vignoble  de 

(1)  \am  échantillons  ont  été  fournis  par  le  Syndicat  agricole  et  Titi- 
coU  de  Mascara. 

(2)  Aevue  du  Service  de  l'Intendance,  janyier  1901,  p.  75. 


Mase«r»  %»i  iu»  des  pbia  anp.M^ivft  d%  TAlgérie  el  cehii 
aussi  qui  produit  les  meilleurs  vins  de  la  province, 
fins  bien  eonstituéft^  al«iioli!()uefiv>  caHacLérisésb  par  laur 
belte  eoukBuor  rvoge  vil  à  mflîsÉi  Y^lioailé.  y^ 

Influences  locales.  — L'annés- li9()&  a  àfxnoé  des  vins 
de  qualité  supérieure  ;  la  vendange  s'est  faite  dans 
d'cmeilenlss  condîtioM^.  les.  nmUdiosr  ccyptoggaûques 
n'aynut  pas  faâL  d'apparition,  sienaible;  d'aidlauBs.^  ce 
ftéaw  est  hmrMisnmaiib  iwte  daiiâ  es  paya^ 

Le  vignoble  est  situé  en  très  grande  partie  suf  Les 
eoteaax  qui  boadeiil  bm  nord  et  au.  tt«rd-oibest  la  plaine 
dTBgkrîs;  lateiram  ssèLfMteflte&l  ealciÂre;;  soa  aliitade 
varie  entoe  55Cir  ett  8dft  mètrta.  Oa  j  isouvaa  desr  vign^ 
très  anciennes;  quelques-unes,  de  création  plus  vécente, 
o«rt  é#é  respectées  jii6(|ii/icî  pas  le  phylkKiéxa  (El  Etordj, 
SaixiUBîppolyliB)  ;  d'aùtliissi  parties,,  au  ttûntffaice^  sont 
pvftsqi»  snki^feakeni  Eosoofitfttuée»  ea  cépag;es  améyi- 
CEMM'  r  il  en  est  aîasi^  pav  ex^mple^  povr  les  vignes-  de 
Setatena. 

hÊSMncem  clk&atéBkpuia.  —  Le  climat  de  Mascara 
se  rapproche  de  celui  des  montagnes;  extrèmeaieAt 
ctiaud  etr  seo:  eai  été  (45^  à;  Vetthire^,  il  e&t  hoiÂ  on.  hiver 
et  b  neige  apf  arati  prta^iie  r.égaUèf<e]Bânt  à.  cette 
saisG». 

Les  mois  de  juillet,  aoûl,.  sft|^eml«e  sent  très  cksuds 
et  tpès  9ees;  le  raêsiiii  ne:  laûriil  p^ust.  à.  ce  nuKaani,  il 
semble  mâme  artèté  dLuas  sa  mafaujiitô  qiuL  Ok'esL  cmn- 
plète  qu'à  la  fin  de  septenkre  ai  en  octobre..  La  vea- 
daiige  ne>)haii  soa  plein  que  vers  le  15  oetobrer;  et 
en  t905,  elle  a'étaîls  même  pa£>  en£.cu?e  termin^^  au 
l'*^  nevcmbre. 

LesviiicudbeaFra  mascavâesâ  attendent  md»  nuiturité 
tnrè9grancbs;  iila.suiifce  de  ki&éeby&resee  prolongée,  il  se 
faibdiQMU*,  sorlasottdke  mènMSy.uoâ  sorbe  de  Goncenlra- 
tiûn  nalurelle  du  moût.  Ceci  nous  expliquera  plus  tard 
la  présence  de  sucre  parfois  en  quantité  assez  grande 
dans  les  vins  de  Mascara. 

Mais  ces  vendange».  IsfcKws  o»t  le  grand  avanlage 


r 


de  peimettre  fa  vîniffcatron  fl  une  pérfodTe  où  la  tem- 
pérature est  favorable  à  cette  délicate  op4rafiont. 

Lest  nuits  particulièremenifroides  (9P7,  moyenne  des 
mininas)  amènent  un  refroidissement  naturel  des 
cvres.en  fermentation  el  la  température  èe  ces  milieux 
reste  assez  basse,  sans  c^ue  le  viticulteur  ait  âl  prendre 
de  trop  grandes  précautions. 

La  récolte  anmielfe  en  vki  de  la  région  de  Mascara 
p«nt  s'évaluer  à  t30JIÛÛ  hActûlitrea  environ. 

Les  vkis  rougis  sont;  très  colo^és^  droits*  en  goflt  ; 
d^uie-saveur  chavde,  qEiiilquafoîs  un  peu  âpr<ï  etastrin- 
gentev  nais- saB&  aeiétté  marquée  (Et  BcK'd}). 

Les  vins-  blanesy,fàhi*i(iués  aipec  des  raisms  blancs, 
s«nt  également  pavfaitemeiTt  censfittiés  ;  lectr  bouqaet 
eit  tris  agréable  et  hr  ifhipart  sont  de  véritables  vins 
de  li<|neiir.. 

Voici  dans  us  prtmier  tableau,  déduites  de  nom- 
breuses anabfses,  tes  rknites  dans  fesquelîes  varie  la 
composition  des  vins  de  Maseara  :. 

Tahlem  de<  Hmites  extrême»  de-  ht  eempontwn  ée9  vim  de  Mmcara, 


Densité ^ 

fineoBié  en  coloration.. 
Alcod  tp.lOO«n  volume) . 
àcidift6taUile(en80«H2). 
Acidiéfol.  ^•nC?H*02). 

iEztrat  lec  à.  lûft» 

btnit  réduit «. . . 

Hatiéres  rédioctriceff  en 

SloBose  aahydre 
tate  de  potasse 
rèmi  de-  tartra 
ndres- 


VINS  ROUGES 


um 


\9  VE  :  50 

6^96 

51,70 
35.10 

24.13 
r^îOT 
3^9&8 
4.900 


HÎRimosi 


0^,W4 
R  :  190 
12«8 
3,23^4 

28,80 
21^.02^ 

1,40 
0',297 
1,342 
2,1SD 


VINS  BLANCS 


Maximum 


torr.s- 

» 
16?  2 
4,704 
i,-8Û 
57, 9  i 
22,79 

36,15 
f,233- 
3,310 
4^250 


Minimom 


0, 986,.9 

12-:') 

2, 548 
0.43e 
17,201 
1"Ï,2(M 

0,85il 
0,33) 
i,22B 
2,4« 


Dana»  un  second  tableau,  nous  donnons  la  comipa- 
raison  des  vins  deXasaara  avec  les  ¥in»des  vignobles 
élevfcd«r  Azérie*: 
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Comparativement  aux  vins  des  autres  régions  de 
rAlgérie,  les  vins  rouges  de  Mascara,  en  dehors  d'une 
trèsgrande  puissance  colorante,  possèdent  une  richesse 
toute  particulière  en  alcool  et  en  extrait  sec.  Le  plâ- 
trage est  très  rare  ici  ;  nous  neTavons  jamais  rencontré 
daus  les  différentes  livraisons,  soumises  à  notre  exa- 
men, destinées  soit  à  l'hôpital  militaire^  soit  aux  corps  de 
la  garnison. 

Nous  n'avons  analysé  qu'un  seul  vin  légèrement 
plâtré. 

L'acidité  totale  est  dans  de  bonnes  limites  et  l'acidité 
volatile  particulièrement  faible. 

On  trouve  encore  a  Mascara  toute  la  gamme  des  vins 
blancs,  depuis  les  vins  secs  de  table,  jusqu'aux  vins  de 
liqueur,  dont  nous  avons  analysé  cinq  échantillons; 
ces  derniers  possèdent  un  bouquet  parfait  et  un 
moelleux  remarquable;  leur  préparation  est  naturelle, 
sans  mutage  à  T alcool. 

Mais  ce  qui  nous  a  frappé  le  plus  dans  nos  analyses^ 
c'est  la  quantité  élevée  de  sucre  existant  encore 
dans  certains  vins  rouges.  Ce  fait  peut  s'expliquer, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  par  une 
maturité  exagérée,  peut-être,  du  fruit,  amenant  une 
concentration  naturelle  du  jus  de  raisin,  sous  l'influence 
d'un  climat  très  sec  et  très  chaud. 

Kous  avons  relevé,  en  effet,  des  quantités  de  sucre 
telles  que  :  24«^73,  ^^8^19,  9«%59  par  litre,  dans  des 
vins  dont  la  richesse  alcoolique  correspondante  est  de 
14',  14®,2,  14^,7:  c'est-à-dire  dans  des  milieux  où  la 
levure  elliptique  s'est  trouvée  gênée,  sinon  arrêtée, 
dans  sa  fonction,  par  la  richesse  alcoolique  du  liquide 
fermenté. 

A  notre  avis,  et  contrairement  aux  idées  admises, 
cette  proportion  élevée  de  sucre  ne  doit  pas  être  consi- 
dérée comme  l'indice  d'une  mauvaise  vinification. 

D'ailleurs  nos  analyses  ont  été  faites  en  mars  1906  et 
les  vins,  fabriqués  seulement  depuis  quelques  mois, 
n'avaient  pas  encore  terminé  leur  travail. 

/own.  éê  PAonn.  9t  de  Chim,  «•  iérib,  t.  XXV.  (1"  mars  1907.)  16 
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On  nous  assure  encore  que  le  commerce  tient  ces 
vins  en  faveur  à  cause  du  moelleux  qu'ils  présentent  à 
la  dégustation. 

M.  le  pharmacien-major  Evesque  (1)  fixe  à  4»',20 
par  litre  la  limite  supérieure  du  sucre  dans  les  vins 
d*Algérie  (région  de  Philippe  ville). 

Nous  ne  pouvons  admettre  cette  limite  pour  les  vins 
de  Mascara  que  des  chimistes,  non  prévenus,  et  en  Vah- 
sence  de  tout  certificat  eC origine ^  taxeraient  de  vins  de  sucre. 

Ce  point  est  assez  important  pour  que  nous  nous  per- 
mettions de  le  signaler  à  tous  ceux  qui  font  des  ana- 
lyses de  vin. 

Conservation  du  vin.  —  Cette  présence  du  sucre  peut 
amener  des  craintes  au  sujet  de  la  conservation  du 
vin,  bien  affaiblies  cependant  par  la  richesse  alcoolique 
correspondante. 

Les  vins  de  Mascara,  de  même  que  tous  ceux  de 
l'Algérie,  passent  pour  ne  pouvoir  se  conserver;  mais 
d'abord,  les  viticulteurs  prennent-ils  bien  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  mettre  leur  récolte  à  Tabri 
des  altérations? 

Nous  avons  dégusté  des  vins  conservés,  sans  de  trop 
grands  soins,  pendant  de  longues  années  [\  0  ans),  qui 
présentaient  encore  une  couleur  magnifique,  une  limpi- 
dité parfaite  et  un  bouquet  fameux.  Le  problème  n'est 
donc  pas  insoluble. 

Nous  sommes  convaincu,  et  notre  opinion  est  basée 
sur  des  observations  personnelles  faites  au  cours  de 
notre  séjomr  en  Tunisie  et  en  Algérie,  qu'il  reste  encore 
beaucoup  à  faire  et  qu'il  est  nécessaire  d'éclairer  et  de 
guider  les  producteurs  algériens  dans  les  soins^  tout 
particuliers  à  donner  à  leur  vin. 

Gonclusions.  —  Les  vins  rouges  de  la  région  de  Mas- 
cara sont  parmi  les  vins  de  l'Algérie  tout  particulière^ 
ment  qualifiés  pour  remptacer  avantageusement  tes 
vins  d'Espagne  comme  vins  de  coupage. 

(1)  Etude  sur  les  vins  d^Aïgérîe.  {Thèse  de  Wniversitéde  Lille,  190ê.) 
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Us  possèdent  U  couleur,  l'extrait  sec  et  ralcool  suf- 
fisants pour  améliorer  certains  petits  vins  de  France, 
bien  autrement  que  par  le  vinage. 

Leur  bouquet  naturel,  très  a^éable,  permet  de  les 
utiliser  directement  dans  la  consommation  journalière. 
Ao  bout  de  peu  d'années»  s'ils  sont  placés  dans  des 
conditions  normales  de  conservation,  ils  acquièrent  des 
qualités  de  goût  et   de  parfum   les  rapprochant  des  i 

grands  crus  de  Bourgogne. 

En  dehors  de  leur  place  dans  l'alimentation  générale, 
les  vins  blancs  nous  paraissent  susceptibles  de  rempla- 
cer pour  les  usages  pharmaceutiques  certains  vins 
plus  ou  moins  manipulés  et  d'origine  douteuse  qui  cir- 
culent sur  le  marché  actuel- 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  les  signaler  à  nos 
coD  frères. 


Sur  la  présence  du  zinc  dans  certains  alcools;  par 
MU.  Th.  Roman,  pharmacien  principal  de  f"  classe, 
et  G.  Delluc,  pharmacien-major  de  2''  classe. 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  a  publié  dans 
son  numéro  du  1**^  février  1907  un  article  de  M.  le 
Professeur  G.  Guérin  «  Sur  la  présence  fréquente  d'une 
trace  de  zinc  dans  les  alcools  industriels  et  moyeu  de 
U déceler  ». 

Nous  avons  publié  nous-mêmes  dans  ce  journal,  en 
1900  (1),  une  note  «  Sur  la  présence  du  zinc  dans  cer- 
tains alcools  )»,  où  nous  prouvons  que  Turobiline  est 
on  réactif  extrêmement  sensible  pour  déceler  des 
traces  très  faibles  de  zinc  dans  Talcool,  etc.  U  nous 
semble  équitable,  dans  ces  conditions,  de  réclamer 
pour  nous  la  priorité  de  ce  procédé  de  recherche. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler,  en  outre,  que  nous 
avons  fait   paraître  (2)  mie  note  «  Sur  la  recherche 

V)  fil,  Xn,  p.  26S,  1900. 

^)  Joum.  de  Pharm.  êi  de  Chim^  ••  4a  15  joillMiMO. 
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de  Turobiline  dans  l'urine  »  où  nous  signalons  que  cer- 
tains alcools  du  commerce  donnent  avec  Turobiline  la 
fluorescence  verte  due  à  la  présence,  dans  ces  alcools, 
d'une  petite  quantité  de  zinc. 


REVUE  DE  PHARMACIE 


La  nouvelle  Pharmacopée  belge  ; 
par  M.  J.  BouGAULT 

Cette  édition  est  la  troisième  de  la  Pharmacopée 
belge.  La  précédente  avait  été  publiée  en  1885  et  suivie 
de  deux  suppléments,  l'un  en  1892,  l'autre  en  1896. 

La  commission  de  revision  comprenait  cinq  pharma- 
ciens :  MM.  Hendrix,  Jorissen,  Nélis,  Ranwez  et  Van 
Hulst,  et  deux  médecins  :  MM.  Heymann  et  Van  den 
Gorput.  Mais  les  sociétés  pharmaceutiques  et  médicales 
ont  aussi  collaboré  au  travail  de  revision;  la  commis- 
sion leur  soumettait  en  effet  les  résultats  provisoires 
de  ses  délibérations  et  provoquait  leurs  observations, 
dont  elle  s'inspirait  ensuite  pour  la  rédaction  définitive. 

La  Pharmacopée  est  rédigée  en  deux  langues,  latine 
et  française;  et  les  deux  textes,  comprenant  chacun  en- 
viron trois  cents  pages,  sont  réunis  en  un  seul  volume. 

Chaque  texte,  latin  ou  français,  est  divisé  en  deux 
parties  : 

La  première  est  consacrée  à  ladescription  des  drogues, 
à  la  préparation  des  médicaments  et  à  leur  essai. 

La  seconde  partie  contient  les  prescriptions  relatives 
aux  réactifs,  la  description  de  quelques  procédés  géné- 
raux d'analyse,  une  série  de.  tableaux  concernant  l'al- 
coométrie, les  formules  chimiques  et  la  solubilité  de 
nombreux  médicaments. 

Elle  comprend  en  outre  la  série  des  listes  suivantes  : 

a)  Liste  des  instruments  qui  doivent  se  trouver  en 
tout  temps  dans  les  pharmacies; 
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b)  Liste  des  médicaments  qui  doivent  se  trouver  en 
tout  t«mps  et  en  quantité  requise  dans  les  pharmacies; 

c)  Liste  des  médicaments  et  des  réactifs  à  conserver 
à  Tabri  de  la  lumière; 

d)  Liste  des  médicaments  héroïques,  inscrits  dans  la 
pharmacopée,  qui  doivent  être  conservés  et  délivrés 
avec  un  soin  tout  particulier; 

é)  Liste  des  doses  maxima  des  médicaments  héroïques 
prescrits  pour  Tusage  interne,  c'est-à-dire  destinés  à 
être  administrés  parla  bouche  ou  parle  rectum. 

I"  partie.  —  L'ordre  adopté  est  Tordre  alphabétique 
des  noms  latins. 

En  ce  qui  concerne  les  drogues  et  leurs  préparations, 
OD  a  mis,  en  tète  de  la  dénomination,  le  terme  géné- 
rique, le  faisant  suivre  par  la  désignation  de  l'organe 
végétal  employé  ou  de  la  forme  pharmaceutique.  De  la 
sorte  se  trouvent  groupées,  à  la  suite  les  unes  des 
autres,  la  drogue  simple  et  ses  différentes  préparations  : 
c'est  là  évidemment  un  avantage.  Mais  ce  mode  de 
classement  est  en  défaut  dès  qu'une  préparation  con^ 
tient  plusieurs  drogues  :  à  laquelle  de  ces  drogues  la 
rattachera-t-on?  Tantôt  à  la  drogue  la  plus  importante,, 
tantôt  à  aucune,  et  la  préparation  sera  désignée  sous  un 
nom  spécial;  cette  irrégularité  diminue  Tinlérôt  de 
Tavantage  signalé  plus  haut.  Le  groupement  par  forme 
pharmaceutique  semble  plus  pratique  et  est,  du  reste^ 
plus  généralement  adopté  dans  les  diverses  pharma- 
copées. 

La  description  des  drogues  est  toujours  très  brèves 
elle  est  accompagnée,  pour  les  produits  très  actifs,  d'un 
procédé  de  dosage  du  principe  le  plus  important. 

Les  procédés  de  préparation  des  médicaments  d'un 
même  groupe  sont  réunis  en  un  seul  article  donné  sous 
le  nom  de  la  forme  pharmaceutique,  ce  qui  a  pour  but 
d'éviter  les  répétitions  pour  les  préparations  de  même 
espèce  faites  avec  des  drogues  diverses.  Cette  concision 
est  même  un  peu  exagérée,  car,  outre  les  indications 
générales  qui  se  rapportent  à  tous   les   médicaments 
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f  un  même  groupe,  il  serait  souvent  utile,  pour  cer- 
tains médicaments,  d^ajouter  quelques  détails  spéciaux 
à  tel  ou  tel  d'entre  eux,  afin  de  laisser  moins  de  champ 
à  riniiiative  de  l'opérateur  et  diminuer  ainsi  les  chances 
de  variation  dans  la  composition  d'un  médicament  sui- 
vant celui  qui  Ta  préparé. 

Les  essais  ont  reçu,  avec  raison,  un  développement 
assez  considérable  :  le  pharmacien,  préparant  de  moins 
en  moins  les  médicaments  qu'il  emploie,  doit  être  à 
même  d^ aborder  avec  fruit  leur  essai  et  être  fixé  sur  le 
degré  de  pureté  qu'il  peut  exiger.  Pour  donner  satis- 
faction au  pharmacien  sur  ce  point,  la  Pharmacopée 
doit  indiquer  des  essais  nets,  décrits  d'une  façon  claire 
et  précise  ;  on  peut  dire  que  c'est  généralement  ce 
qu'ont  fait  les  pharmacologistes  belges.  Ils  ont  de  plus, 
et  fort  à  propos,  fixé  les  limites  de  tolérance  à  admettre 
pour  les  impuretés  ;  l'omission  de  cette  indication  enlè- 
verait toute  valeur  pratique  aux  essais.  Tous  les  phar- 
maciens savent  qu'un  médicament  n'est  jamais  (^Amt^tf^- 
ment  pur  y  au  sens  propre  du  mot;  il  faut  donc  définir 
son  degré  de  pureté.  Demander  par  exemple  que  le  bro- 
mure de  potassium  ne  contienne  pas  de  chlorure  déce- 
lable aux  réactifs  ordinaires,  serait  une  impossibilité 
pratique  ;  ce  qu'il  faut,  c'est  qu'il  n'en  contienne  pas 
plus  de  tant  pour  100,  proportion  qui  doit  être  visée 
dans  l'essai  décrit. 

On  nous  permettra  cependant  une  critique  relative  à 
la  description  de  ces  essais.  S'inspirant  sans  doute  du 
désir  d'être  aussi  brefs  que  possible,  désir  qui  pardt 
dominer  dans  tout  l'ouvrage,  les  auteurs  omettent  d'in- 
diquer, après  chaque  essai,  le  but  visé.  C*est  là,  à  notre 
avis,  une  lacune  qu'il  eût  été  facile  de  combler  sans 
inconvénient;  ces  indications,  d'un  seul  mot,  après 
chaque  essai,  eussent  rendu  service  à  plus  d'un  phar- 
macien, soit  en  le  renseignant  sur  une  chose  qu'il 
ignore,  soit  en  lui  rappelant  ce  qu'il  a  pu  oublier.  ' 

Les  essais  concernent  non  seulement  les  médicaments 
chimiques,  mais  aussi  les  médicaments  galéniques,  et 


poor  oeux-ci  on  indiqua  des  procédés  de  dosage  du 
principe  actif  le  plus  important.  C'est  là,  du  reste,  uae 
càose  indispensable^  que  le  pharmacien  prépare  lui- 
même  ou  non  ses  aiédicameots,  car  on  sait  que  Tacti- 
vite  de  ces  derniers  peut  varier  dans  d'asseï  grandes 
Umites  suivant  la  richesse  des  produits  qui  ont  été 
employés  et  le  soin  apporté  à  leur  préparation  ;  il  est 
donc  nécessaire  de  les  ramener  à  une  force  sensiblement 
é^\e  et^  pour  ceUi  i(  importe  de  connaître  la  proportion 
du  principe  dont  dépend  surtout  l'activité  du  médi- 
cament. 

L'ensemble  des  préparations  inscrites  dans  la  Phar- 
nacopée  belge  a  une  grande  analogie  de  nature  et  de 
composition  avec  celle  de  la  Pharmacopée  française,  ce 
qui  nous  dispense  d'en  parler  plus  longuement. 

£n  ce  qui  concerne  les  médicaments  internationaux^ 
<m  se  rappelle  sans  doute  que  c'est  h  la  Belgique 
qu'appartient  l'honneur  d'avoir  provoqué  la  réunion  de 
ÛGonférence  internationale  du  15  septembre  1902  pour 
ruoification  de  la  formule  des  médicaments  héroïques. 
Elle  se  devait  donc  à  elle-même  de  respecter  les  déci- 
sions adoptées  à  la  suite  de  cette  Conférence,  et  elle  n'y 
a  pas  manqué.  Toutes  les  formules  adoptées  ont  été 
iatroduites  dans  la  Pharmacopée  belge. 

On  peut  regretter  toutefois  que  le  texte  n'indique  pas 
d'ane  façon  évidente  que  telle  formule  est  rédigée 
d'après  la  Cîonvention  internationale  :  c'eût  été  un  utile 
renseignement.  Il  est  vrai,  que  dans  la  table  des  matières, 
l'impression  en  caractères  gras  du  titre  de  ces  formules 
internationales  les  distingue  et  permet  de  les  retrouver 
fecilement. 

n*  partie.  —  Dans  la  deuxième  partie,  on  trouve 
d'aboid,  rangés  par  ordre  alphabétique  des  noms 
litias,  tous  les  réactifs  nécessaires  pour  les  essais 
décrits  dans  le  texte.  On  décrit  ensuite  avec  quelques 
itA;à\\&\e modus apérumli  à  suivre  pour  la  détermination 
de  l'indice  d'iode,  de  Tindioe  d'acidité  et  de  Tindicade 
Mponifioaftion. 
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Vient  ensuite  une  liste  de  formules  chimiques  d'un 
certain  nombre  de  médicaments,  formules  qui  nous 
eussent  paru  mieux  placées  en  tète  des  articles  du 
texte  qui  traitent  de  ces  composés  chimiques. 

Après  des  tables  de  solubilité  et  des  tableaux  concer^ 
nant  Talcoométrie,  nous  trouvons  quelques  listes 
intéressantes,  inconnues  dans  la  Pharmacopée  fran* 
çaise  : 

a)  Une  liste  des  instruments  qui  doivent  se  trouver  en 
tout  temps  dans  les  pharmacies. 

Cette  liste  dépasse  de  beaucoup,  non  pas  ce  qui  est 
utile  au  pharmacien,  mais  ce  que  Ton  pourrait  trouver 
dans  beaucoup  de  pharmacies  de  notre  pays.  Citons, 
entre  autres,  un  appareil  à  déplacement,  plusieurs 
appareils  à  distiller,  un  appareil  pour  produire  l'acide 
sulfhydrique,  une  série  de  matras  jaugés,  un  micros- 
cope, une  balance  pouvant  peser  1^'  et  sensible  au 
décigramme,  une  balance  pouvant  peser  lOC  et 
sensible  au  milligramme,  une  étuve  à  air  sec,  une 
étuve  à  eau,  des  tamis  de  diverses  grandeurs,  des  bas- 
sines, pipettes,  burettes  graduées,  capsules,  verres,  etc. 

Si  une  pareille  liste  était  obligatoire  en  France, 
beaucoup  de  pharmaciens,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer,  seraient  obligés  de  compléter  leur  matériel; 
mais,  d'autre  part,  pour  surveiller  l'application  rigou- 
reuse de  ce  règlement,  le  service  d'inspection  des  phar- 
macies, organisé  comme  il  l'est  actuellement,  serait 
bien  insuffisant. 

Il  nous  semble  cependant  que  cette  liste,  quelque 
complète  qu'elle  paraisse,  ne  contient  que  des  choses 
rigoureusement  indispensables  au  vrai  pharmacien,  à 
celui  qui  ne  veut  pas  se  contenter  d'être  uniquement 
un  intermédiaire  entre  le  droguiste  et  le  consommateur, 
un  simple  détaillant,  un  «  monsieur  qui  met  dans  un 
petit  pot  ce  qui  était  dans  un  grand  ».  II  n'est  pas 
douteux  que  l'obligation  de  posséder  le  matériel  en 
question  engagerait  beaucoup  de  pharmaciens,  actuel- 
lement  hésitants,  par  raison  d'économie,  à  se  servir 
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d'instraments  qu'ils  auraient  nécessairement  à  leur 
disposition,  et  à  préparer  eux-mêmes  leurs  médica- 
ments galéniques,  ce  qui  est  encore  la  seule  manière 
de  leur  assurer  une  réelle  valeur  thérapeutique. 

Après  cette  liste  d'ustensiles  et  d'appareils,  nous 
tronvons  une  liste  des  médicaments  qui  doivent  se  trouver 
en  tout  temps  et  en  quantité  requise  dans  les  pharmacies. 
Ces  médicaments  sont  très  nombreux  et  comprennent 
la  presque  totalité  de  ceux  inscrits  dans  la  Pharma* 
copée.  On  est  quelque  peu  surpris  de  ne  pas  trouver, 
à  la  suite,  la  liste  des  réactifs  obligatoires  :  les  appareils 
de  dosage  étant  obligatoires,  il  serait  assez  naturel  que 
les  réactifs  nécessaires  le  soient  aussi. 

La  liste  des  médicaments  héroïques^  inscrits  dans  la 
Pharmacopée^  qui  doivent  être  conservés  et  délivrés  avec  un 
mn  tout  particulier^  comprend  quatre-vingt-dix-sept 
substances  qui  toutes  doivent  être  conservées  et  déli- 
vrées dans  des  récipients  munis  d'une  étiquette 
spéciale  de  couleur  rouge,  portant  une  tête  de  mort 
avec  la  mention  :  «  Poison.  » 

Parmi  ces  produits,  cinquante»  qui  sont  marqués 
d'une  croix,  doivent  être  conservés  dans  une  armoire 
spéciale,  fermant  à  clef» 

La  Pharmacopée  belge  a  adopté  une  liste  de  doses 
^Mxima  (par  prise  et  par  vingt-quatre  heures)  desmédi" 
cmmls  héroïques^  prescrits  pour  Vusage  interne^  c'est-à'^ 
^>e  destinés  à  être  administrés  par  la  bouche  ou  par  le 
reeium. 

Nous  croyons  intéressant,  au  moment  ofi  on  discute, 
^1^  France,  l'adoption  d'une  semblable  liste  pour  la 
prochaioe  édition  du  Codex,  de  reproduire  intégrale- 
i&eat  le  texte  qui  accompagne  cette  liste  et  en  règle 
l'application. 

«  Les  doses  indiquées  ne  s'appliquent  qu'aux  adultes. 
Pour  les  enfants,  elles  devront  être  diminuées  en  raison 
de  r&ge  du  malade  ;  ainsi,  pour  un  enfant  de  dix  ans,  la 
dose  maxima  d'un  médicament  ne  sera  généralement 
^e  la  moitié  de  celle  indiquée  pour  un  adulte.  » 
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«  Lorsque  le  médecin  prescrira,  pour  Tusage  iuter&ei 
des  doses  plus  fortes  que  celles  qui  sont  indiquées,  le 
pharmecien  no  pourra  délivrer  la  dose  prescrite  que 
lorsque  le  médecin  l'aura  soulignée  ou  fait  suivre  da 
signe  !.  Si  cette  précaution  a  été  omise»  le  pharmacien 
devra,  pour  prévenir  toute  erreur,  demander  une  nou- 
velle indication  au  médecin,  et,  s'il  ne  peut  obtenir  de 
réponse,  il  ne  donnera  que  la  dose  désignée  au  tableau, 
en  remplacement  de  celle  qui  avait  été  prescrite.  Il 
avertira  le  médecin  du  changement  opéré.  » 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


lodûfane  (1).  —  On  a  proposé  sous  le  nom  d'iodoftme 
un  nouvel  antiseptique  qui  sei'ait  un  produit  de  con- 
densation de  Faldéhyde  formique  avec  la  résorcine 
monoiodée  et  qui  constituerait  par  conséquent  un 
monoiodo-dioxybenzol-formaldéhyde.  L'iodofane  aurait 
pour  formule  C«H^1(0H)41GH0  +  2H»0. 

Propriétés.  Poudre  de  couleur  rouge  orangé,  sans 
odeur  ni  saveur,  insoluble  dans  Teau,  décomposée  par 
les  liqueurs  alcalines  à  chaud  avec  formation  d'iodure; 
l'iodofane  est  également  décomposé  partiellement  par 
Teau  bouillante.  On  peut  même,  par  une  simple  agita- 
tion avec  du  chloroforme,  ou  de  Talcooi,  ou  avec  une 
solution  d'iodure  de  potassium,  mettre  en  évidence  la 
présence  d'iode  libre. 

Réactions  cCidentité,  On  peut  facilement  caractériser 
la  présence  de  Tiode,  ainsi  que  le  formaldéhyde  par  ses 
propriétés  réductrices. 

Indications,  Peut  remplacer  riodoforme  dans  les  di- 
verses applications  de  ce  médicament. 

Pharmacologie,  Les  propriétés  thérapeutiques  de 
riodofane  résultent  de  sa  décomposition  facile  en  iode, 
formaldéhvde  et  résorcine. 

wé 

(1)  Vierteljahresschr.  f.  prakt.  Pharm.,  1906,  p.  233  ;  d'après  Ap.  Ztg,, 
1906,  p.  986. 
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Doêes   et    emplois.  On  utilise  riodofane  soit  seul, 

soit  mélangé  à  d'autres  poudres,  ou  encore  sous  forme 

de  pommades  pour  le  traitement  des  plaies,  etc. 

Cùnêervation.  Rien  de  particulier. 

H.  C. 

Tamii8ol(l).  —  Le  tanoisol  est  unméthylditannin, 
oliftenu  dans  la  condensation  du  tannin  et  de  l'aldéhyde 
formîqve. 

Pripamtiùn.  On  chauffe  an  bain-marie  le  tannin 
avec  du  formol  è  35  p.  iOO  d'aldéhyde  environ  :  une 
réaction  vive  se  déclare  avec  formation  de  mousse.  La 
masse  visqnense  ainsi  obtenue  est  desséchée,  fine- 
««nt  pulvérisée  et  maintenue  vers  45**  à  50*  pour  vola- 
tiliser l'excès  de  formaldéhyde. 

Prûpriétés,  Le  tannisol  est  une  poudre  brun  rouge, 
sans  odeur  ni  saveur,  insoluble  dans  Teau  et  les  divers 
^sBolvants,  sauf  l'alcool  ;  il  se  dissout  également  dans 
les  alcalis  dilués.  Desséché  à  100%  il  perd  12  p.  100 
dliamidité. 

Réactions  {Tidentité.  Une  trace  de  tannisol  chauffée 
«fW5  S*"'  de  SO*H*  communi<pie  à  l'acide  une  colora- 
tion brune,  puis  verte,  puis  bleue.  Si  on  ajoute  de 
Valcool  avec  précaution,  on  obtient  un  liquide  bleu  pas- 
Mai  bientôt  au  rouge. 

Indications.  On  emploie  le  tannisol  à  Tintérieur  dans 
les  diarrhées,  le  catarrhe  intestinal  ;  il  agit  comme 
astringent  et  antiseptique  ;  on  Ta  proposé  aussi  pour 
l'usage  externe,  dans  l'eczéma,  pour  Je  pansement  des 
plaies,  etc. 

Il  trouve  également  des  applications  dans  la  méde- 
cine vétérinaire. 

Do9es.  Mode  d^ emploi.  A  Pintérieur,  le  tannisol  est 
àonné  en  poudre  à  la  dose  de  0»',50  chez  l'adulte, 
^JO  à  0«',25  chez  les  enfants.  A  l'extérieur,  il  est  uti- 
»sé  soit   seul,    soit    mélangé    à    d'autres    poudres, 

(*)  yierteljahrestchr.  f.  prakt.  Pharm.,  1906,  p.  237;  d'après  Ap.  Zlg,, 
P-  W7. 1906. 
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ou  encore  sous  forme  de  pommade  ou   de  sa^on  à 

10  p.  100. 

Conservation,   Rien  de  spécial. 

H.  G. 

Formamint  ;  par  M.  E.-F.  Harrison  (1).  —  Sous  le 
nom  de  formamint^  on  désigne  un  produit  considéré 
comme  une  combinaison  de  formaldéhyde  et  de  lactose. 

11  se  présente  en  petits  cristaux,  ayant  l'aspect  de 
ceux  de  Thexaméthylène-tétramine,  facilement  so« 
lubies  dans  l'eau  et  très  hygroscopiques.  Sa  saveur, 
d'abord  faible,  devient  bientôt  brûlante. 

Après  dessiccation  parfaite,  la  substance  fond  à  88% 
mais  commence  à  se  ramollir  à  quelques  degrés  plus 
bas,  ce  qui  est  dû  sans  doute  aux  traces  d'bumidité 
qu'elle  absorbe  nécessairement  pendant  la  manipu- 
lation. 

Ces  propriétés,  si  différentes  de  celles  du  lactose  et 
de  la  formaldéhyde, montrent  que  le  formamint  est  bien 
une  combinaison  définie.  Le  dosage  de  la  quantité  de 
formaldéhyde  qu'il  contient,  dosage  effectué  par  la 
méthode  de  Romijn,  permet  de  lui  attribuer  la  compo- 
sition représentée  par  la  formule  C"H"0*'  (CH'O)*. 

J.  B. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

Préparation  de  l'essence  de  térébenthine  sulfurée 

{Oleum  terebinthinœ  sulfuratum^  gouttes  de  Tilly);  par 
M.  C.  Pleyel  (2).  —  On  sait  qu*à  140**  le  soufre  se  dis- 
sout dans  l'huile  de  lin;  mais  il  s'en  sépare,  sans  être 
altéré,  par  refroidissement.  Par  contre,  à  160**-!  70**  ces 
deux  corps  se  combinent  chimiquement,  en  mettant  en 

(4)  Pharm.  /ourn.,  [4J,  XXIV,  p.  4,  1907. 
(2)  Ap,  Ztg.,  1906,  p.  1075. 
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liberté  des  gaz  facilement  inflammables  :  hydrogène 
sulfuré,  oxyde  de  carbone  et  acide  carbonique.  Le 
produit  qu'on  obtient  ainsi  est,  suivant  la  durée  du 
cbaufTage,  une  masse  plus  ou  moins  gélatineuse  et 
qu'on  connaît  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Baume 
sulfuré  simple  (Èalêamum  mlfurxB  simplex).  En  dissol- 
vant ce  dernier  dans  de  l'essence  de  térébenthine  pure, 
on  a  l'essence  de  térébenthine  sulfurée  de  certaines 
pharmacopées.  L'auteur  critique  ce  mode  de  prépara- 
tion et  conseille  d'opérer  comme  il  suit  : 

On  mélange  dans  une  capsule  émaillée  ou  dans  un 
grand  pot  de  fer  : 

Soafre  sablimé 1 

Hoile  de  lin 5 

puis  on  chauffe  ce  mélange  à  175°  sur  un  feu  régulier,  en 
agitant  continuellement.  La  réaction  se  produit  à  celte 
température,  petit  à  petit,  sans  dégagement  de  chaleur 
considérable. 

Il  est  préférable  d'agiter  avec  une  spatule  en  bois  sur 
laquelle  se  trouve  fixé  un  thermomètre. 

La  réaction  une  fois  commencée,  on  éloigne  la  capsule 
du  feu  et  on  continue  d'agiter  jusqu'à  ce  que  le  ther- 
momètre soit  descendu  à  160°.  On  chauffe  alors  de 
nouveau  le  mélange  tant  qu'une  certaine  quantité  de 
ce  dernier,  mise  à  se  refroidir,  ne  se  prend  pas  en 
gelée,  tout  en  restant  limpide. 

On  passe  la  masse  encore  chaude  à  travers  une  mous- 
seline dans  un  vase  taré.  Dès  qu'elle  est  refroidie  à 
environ  -f-  60°,  on  la  mélange  avec  trois  fois  son  poids 
d'essence  de  térébenthine  pure. 

A.  F. 

Stérilisation  du  catgut  par  ébullition  dans  le  cumène  ; 
(MF  M.  J.  Lafourcade  (1).  —  Les  cordes  à  boyaux,  lon- 
pies  de  5  mètres,  dégraissées  au  préalable  par  un 
léjour  dans  l'éther,  sont  enroulées  autour  de  bobines 

{{)  La  Clinique,  1907,  p.  89. 


i^ 
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eaverre^  puis  soamiees  pendant  deux  heures  à  la  desaîc- 
cation  dans  une  étuve  dont  la  température  est  réglée 
à.  90"^.  De  cette  dessiccation  dépend  la  réfiistaoca  da 
catgut 

La  stérilisation  Sie  fait  dans  un  petit  autoclave  en 
cuivre  à  double  paroi  que  ferme  un  couvercle  en 
bronze  à  l'aide  de  trois  écroos  et  d'un  joint  en  plomb. 
Ce  couvercle  présente  un  orifice  par  lequel  passe  on 
thermomètre. 

Les  bobines  sont  placées  verticalement  dans  l'appa- 
reil que  Ton  emplit  de  cumène  (trimétbyl-benxine), 
G^H^^  hydrocarbure  bouillant  à  151*^,4,  insoluble  dans 
reau,soluble  dans  l'alcool. On  sait  que  l'industrie  fournit 
du  cumène  pur  et  du  cumène  commercial  ;  selon  l'au- 
teur, c'est  ce  dernier  qu'il  convient  d'employer. 

L'autoclave  étant  fermé,  on  règle  la  flamme  da  gaz 
de  façon  que  la  température  s'élève  lentement  QttamJ 
celle-ci  atteint  160*,  t opération  est  terminée. 

Pendant  que  se  fait  la  stérilisation  du  catgut,  on  sté- 
rilise à  part,  dans  un  autoclave,  des  tubes  de  verre  avec 
fermeture  dite  de  canette  et  contenant  à  mi-hauteur  de 
Palcool  &  90^.  Tubes  fermés  et  alcool  sont  portés 
à  ^20^ 

Chaque  bobme  de  catgut  stérilisé  doit  être  placée 
dans  un  de  ces  tubes  en  verre  et  conservée  dans 
l'alcool  à  90*.  Il  faut  se  servir  pour  transporter  ht 
bobine  d'une  pince  flambée. 

Selon  Tauteur,  le  catgut  ainsi  préparé  serait  absolu- 
ment aseptique,  très  souple  et  d'une  remarquable  soli- 
dité. En  oatre,  îl  se  résorberait  très  lentement,  avan- 
tage   le  rapprochant,   à  ce  point  de   vue,  du    catgut 

chromique. 

Em.  B. 

Nonveau  procédé  poior  le  dos^Ljf»  du  ctnephr»;  pat 

M.  A.  ARNosT(f).  —  Ce  procédé,  dontmms  ne  pouvwie- 

(1),  EiiL  QfiaA&  YftrfahrftTi    ziir  Roatimmnng  dea  K^mphAr»  {jLtAciiT^  A 
Vnters.  d.  Nahr.  und  Genussm.,  XII,  532-5^9,1906). 
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donner  ici  que  le  principe,  est  faeilement  applicable  à 
Fessai  des  solutions  alcooliques  de  camphre,  comme 
l'alcool  camphré  on  Teau-de-vie  camphrée.  Il  consiste 
essentiellement  à  étendre  d'eau   convenablement   aci- 
dulée la  préparation  à  essayer  et  à  extraire  le  camphre 
do  mélange  au  moyen  d'éther  de  pétrole  de  densité 
0,64  à  0,67.  L'opération  se  fait  dans  une  ampoule  gra- 
duée spéciale,  qui  permet  de  mesurer  Taugmentation 
de  volume  subie  par  Téther  de  pétrole,  après  dissolu- 
tion do  camphre.  Ce  dernier  (rf=0,9'9'3  à  4  5^)  est  donc 
déterminé  en  volume,  après  quelques  corrections  nette* 
ment  indiquées  dans  le  mémoire  original.  Il  suffit  de 
mnltiplier  le  volume  trouvé  par  1,0074  pour  avoir  le 

poids  du  camphre. 

H.  H. 

Analyse  d^écorces  tie  qainquma  proivenant  d'Amani 
(Afrique  orientale  allemande)  ;  par  leD*^  O.H£ssB(t).-* 
Ces  analyses  ont  été  faites  récemment  sur  des  écbantil- 
loDs  d'écorce  provenant  des  plus  anciennes  plantations 
de  qainqttiiv^  à  Amanî.  Ces  plantations  ont  été  obte- 
nues par  semis,  k  une  altitude  de  900  mètres,  de  graiaes 
eavoyées  de  Java  :  elles  sont  constituées  par  des  hy- 
bride» du  C.  JbedgerimMa  et  du  C  auetiruhra.^  et  n'ooat 
paseaooretoutàfail  quatre  années  d'existence. L'un  des 
tehanlillons  provenait  de  rameaux  et  de  troncs   seooa- 
daires  coupés  lors  de  U  taille  des  arbres  :  cet  échantil- 
lon a  fourni  6,47   p.  100  de  sulfate  de  quinine;  les 
aatres  alcaloïdes   n'ont   pas  été    dosés.    Le    second 
échantillon  provenait  d'arbres   abattus  :  il   a    donné 
6.8  p.  100  de   sulfate  de  quinine  et  i,93  p.  100  d*au- 
tiea  alcaloïde». 

Snr  le  baume  de  VHardmckîa  pinnata;  par  M.  Davu) 
BooPER  (2).  —  V Hardwickia  pinnuêa  Roxb.  est  un  grand 

Cl)  t^  PflanvTt,  30»  p.  336  ;  d'après  Ap.  Ztq.,  1907,  p.  97. 
V^Htorm.Joum.,  14),  XXfV,  p.  4,  I90T. 
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arbre  des  districts  de  Tinevelly  et  South  Kanara  de  la 
présidence  de  Madras  et  Travancore,  croissant  sar  les 
montagnes  jusqu'à  une  altitude  de  3.500  pieds.  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  VH.  binata  et  autres  espèces 
cultivées  comme  plantes  d'ornement  dans  les  avenues 
et  les  jardins,  mais  qui  ne  fournissent  pas  d'oléo- 
résine. 

Voici  le  mode  d'extraction  employé  par  les  Mala- 
kudées,  tribu  du  South  Kanara;  l'opération  se  fait 
pendant  la  saison  sèche,  de  décembre  à  mai,  et  n'in- 
téresse que  les  grands  arbres  ayant  au  moins  5  à 
6  pieds  de  circonférence. 

A  3  pieds  au-dessus  du  sol,  on  pratique  un  large 
trou,  profond,  atteignant  le  cœur  de  l'arbre.  L'oléo- 
résine  commence  à  couler  aussitôt  et  est  reçue  dans  un 
bambou  placé  à  Torifice  du  trou  ;  l'exsudation  continue 
pendant  environ  quatre  jours.  Un  arbre  vigoureux  de 
8  pieds  de  circonférence  peut  fournir  plus  de  50"* 
d'oléo-résine. 

La  majorité  des  arbres  ainsi  traités  meurent  dans 
Tespace  d'un  an  ou  deux,  et  ceux  qui  survivent  à  cette 
opération  dépérissent  et  deviennent  inutilisables. 

L'oléo-résine  est  un  liquide  épais,  visqueux,  trans- 
parent, qui  parait  noir  en  lumière  réfléchie;  vu  en 
couche  mince,  il  est  vert  jaunâtre;  en  couche  plus 
épaisse,  rouge  vineux.  Il  n'est  pas  fluorescent,  il  ne  se 
gélatinise  pas  et  ne  devient  pas  trouble  quand  on  le 
chauffe  à  130**,  se  différenciant  ainsi  des  baumes  de 
gurjun  et  autres  fournis  par  diverses  espèces  de 
Dipterocarpus. 

Ses  propriétés  chimiques  ont  été  étudiées  par 
divers  auteurs,  et  les  résultats  publiés  assez  concor- 
dants. Voici  ceux  donnés  par  MM.  Schimmel  et  O*  : 

Poids  spécifique 1,0021 

Indice  d'acidité 96,15 

Indice  d'éthôrification 12,31 

L'oléo-résine  fournissait  à  la  distillation  44  p.  100 
d'huile  volatile  ayant  une  densité  0,9062,  un  pouvoir 


■^y™^ 
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rotatoire  de  —  7^,42,  un  indice  d'acidité  de  0,85  et  un 
indice  d'élhérificaliou  de  2,88. 

Le  baume  de  YHardunckia  est  soluble  dans  l'alcool  à 
90%  Téther,  le  chloroforme,  Téther  de  pétrole,  Tacide 
acétique.  Il  se  dissout  dans  l'ammoniaque  en  donnant 
une  solution  trouble,  qui  finit  par  se  gélatiniser. 
Quelques  gouttes  de  baume  ajoutées  à  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  se  solidifient  en  une  masse  brune. 
Deux  gouttes  dissoutes  dans  1^°^'  d'acide  acétique 
donnent  un  précipité  rouge-brique  par  addition  d'une 
goutte  d'acide  sulfurique. 

L'oléo-résine  d'Hardwickia  se  distingue  donc  des 

baumes  de  gurjun  et  de  copahu,  notamment  par  son 

indice  d'acidité  beaucoup  plus  élevé. 

J.  B. 

Caractérisation  microchimique  de  l'émodine  dans 
quelques  drogues  qui  en  renferment;  par  M.  W.  Mit- 
lacher(I). —  L'auteur  indique  un  procédé  qui  permet  de 
déceler  les  ozyméthyl-anthraquinones  dans  les  écorces 
de  bourdaine  et  de  RAamnus  FursAianay  ainsi  que  dans 
la  racine  de  rhubarbe  et  les  feuilles  de  séné.  Il  chauffe 
lentement  sur  un  bain  de  sable  une  petite  quantité  de 
la  drogue  pulvérisée,  placée  dans  un  verre  de  montre 
recouvert  d'un  large  porte -objet  sur  lequel  viennent  se 
condenser  les  vapeurs. 

Le  sublimé  formé  par  la  bourdaine  ou  la  rhubarbe 
se  présente  en  générai  sous  l'aspect  de  nombreuses 
aiguilles  cristallines  jaunes  ou  de  cristaux  aciculaires 
(d'environ  l""de  long).  Ces  cristaux  sont  biréfringents, 
solublesdans  l'alcool,  le  benzol,  le  chloroforme,  l'éther, 
le  toluol  et  l'acide  acétique.  La  potasse  alcoolique  les 
dissout  immédiatement  en  donnant  une  coloration 
rouge  intense  ;  dans  la  lessive  de  soude  aqueuse,  ils  ne 
se  dissolvent  que  peu  à  peu  et  la  solution  ainsi  obtenue 
est  rouge  vif. 

(i)  Pharm.  Post,  1906,  n*  46;  d'aprèi  Pharm.  2/^.,  1906.  p.  1084. 
^i»fc  4t  Pkarm^  êi  de  Ckm.  ••  «Abu,  t.  XXV.  (i«  man  1907.)  i^ 


A  côté  de  ces  orisiaux,  on  renconti'e  encoi^e  des  amas 
cristallins  jaunes  qui  réagissent  de  même. 

Lorsque  la  cristallisation  est  défectueuse  (par 
exemple,  si  on  a  surchauffé  Téchantillon  à  examiner), 
il  est  facile,  en  général,  d'obtenir  de  très  beaux  cristaux 
en  chaulTant  à  nouveau  le  sublimé  primitif. 

Dans  le  cas  de  Técorce  de  Rhamnus  Pui^èhiana  (Cas- 
cara  sagrada)  et  des  feuilles  de  séné,  le  sublimé  ne  pré- 
sente le  plus  souvent  que  des  masses  cristallines  jaunes, 
irrégulièrés  ou  arrondies  dans  le  cas  du  séné.  Ces 
masses  se  comportent,  d'ailleurs,  comme  les  substances 
obtenues  avec  la  rhubarbe  et  la  bourdaine.  Une 
seconde  sublimation  produit  souvent  des  aiguilles  cris- 
tallines, isolées.  A.  F. 

Chimie  minérale. 

Préparation  de  rhydrôgètië  sulfuré  ;  par  M.  Fonzes- 
DiàcoN  (1). —  Le  sulfure  d  aluminium,  étanlinstantané-* 
ment  décomposé  par  Teau  avec  production  d'hydro- 
gène sulfuré,  se  prête  très  bien  à  la  préparation  de  ce  gaz. 

La  préparation  de  sulfure  d'aluminium  demande 
quelques  précautions.  En  effet,  lorsque,  à  l'aide  d*un 
ruban  de  maghésium,  on  provoque  la  combinaison  du 
soufre  et  de  Taluminium  pulvérisés,  l'air  interposé, 
subitement  dilaté,  projette  la  majeure  partie  de  k 
matière  hors  du  creuset;  les  rendements  sont  très 
faibles  et  le  sulfure  fortement  adhérent  à  la  paroi  du 
creuset. 

Mais,  si  Ton  a  soin  de  comprimer  une  couche  dé 
magnésie  calcinée  dans  le  creuset,  puis  d'y  tasser  très 
fortement  le  mélange  de  soufre  sublimé  et  de  poudré 
d'aluminium,  la  combinaison  s'effectue  d'une  façon 
moins  violente,  les  rendements  sont  très  élevés  et  le 
sulfure  d'aluminium  fondu  se  sépare  du  creuset  quand 
on  retourne  celui-ci. 

Le  sulfure,  que  l'on  peut  ainsi  obtenir  facilement  en 
grande  quantité,  permet  d'obtenir  un  courant  d'hydro-* 

[\)  BulLde  taSoê.  ChirH.,  [4|,  1,  p.  36,  1907. 
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gène  sulfuré  en  se  servant  d'un  appareil  intermittent 
très  simple. 

On  l'introduit  dans  un  Dacon  à  trois  tubulures  ;  sur  la 
tubulure  médiane  on  fixe  un  petit  entonnoir  à  robinet  ; 
une  des  tubulures  latérales  porte  un  manomètre  à  mer- 
cure, formé  d*un  tube  de  sûreté  coudé,  muni  d'une  boute; 
àl*autre  oii  adapte  un  tube  de  dégagement  à  robinet. 

On  fait  tomber,  goutte  à  goutte,  de  Teau  sur  le  sul- 
fure; rhydrogène  sulfuré  se  dégage  et  quand  on  veut 
interrompre  le  courant  gazeux,  il  suffit  d'arrêter  Teau 
et  de  fermer  le  robinet  du  tube  à  dégagement.  La 
décomposition  du  sulfure  d'aluminium  s'arrête  presque 
instantanément. 

L'emploi  du  sulfure  d'aluminium  permet  d'obtenir 
un  gaz  pur,  exempt  de  vapeurs  acides.  j.  b. 


s 
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âoadémie  des  Solenoes. 

Séancb  du  14  JANVIER  1907  (C.  JR.,  t.  CXLlV).  —  Sur 
un  svlfate  de  chrotàe  dont  V acide  est  totalement  dissimulé 
et  êur  téqmlibré  des  dissolutions  ckromiques  ;  par  M.  A. 
CoLsOiN  (p.  79).  —  Une  dissolution  de  sulfate  de  chrome 
ordinaire,  après  avoir  été  exposée  plusieurs  mois  à  la 
lumière  solaire,  a  été  soumise  à  Tévaporation  sponla* 
Bée;  puis,  par  Talcool  à  75^,  on  a  séparé  le  sel  violet 
insoluble  du  sel  vert  soluble.  Ce  sulfate  vert  a  pour  for- 
mule Cr*  (SO*)'.  61P0,  et  dans  ses  solutions  récentes, 
la  presaue  totalité  de  Taclde  sulfurique  est  dissimulé^ 
c'est-k-dire  ne  précipite  pas  par  le  chlorure  de  baryum. 

L'auteur  fait  observer  qu'une  solution  froide  de  sul- 
fate chromique  contient  un  sel  violet  et  plusieurs  sels 
verts  entre  lesquels  s'élablit  un  équilibre,  variable  avec 
la  température. 

Teinture  et  ionisation;  par  M.  Léo  Vignon  (p.  81).  — 
L'iom^lion  des  matières  colorantes  est  fortement  ac* 
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crue  par  la  dilution,  mais  surtout  par  l'élévation  de 
température.  Gomme  ces  conditions  se  trouvent  rem- 
plies dans  les  opérations  de  teinture,  on  voit  que  l'ioni- 
sation y  joue  un  grand  rôle,  d'autant  plus  que  toutes 
les  matières  colorantes  sont  des  électroly tes  :  sels,  bases, 
acides. 

Action  du  chlorure  de  silicium  sur  le  chrome;  par  M.  E. 
ViGOURODX  (p.  83).  —  Le  chlorure  de  silicium,  agissant 
sur  le  chrome  métallique,  à  une  température  voisine  de 
1200**.  attaque  ce  dernier  en  le  transformant  en  Cr*Si*. 

Appareil  continu  pour  la  préparation  de  r oxygène  pur 
utilisable  dans  V analyse  organique;  par  MM.  Seyewetz  et 
PoiZAT  (p.  86). —  Les  auteurs  utilisent,  pour  la  prépara- 
tion de  l'oxygène,  la  réaction  du  permanganate  de  po- 
tassium sur  Teau  oxygénée  ;  ils  donnent  la  description 
du  dispositif  très  simple  qu'ils  emploient  pour  obtenir 
le  dégagement  régulier  du  gaz. 

Etude  d!un  cas  d^  isomérie  parmi  les  combinaisons  oxo^ 
niennes  de  Grignard  et  Bœyer;  par  M.  W.  Tschelinzeff 
(p.  88).  —  En  regardant  des  complexes  formés  par 
l'éther  et  les  composés  organo-magnésiens  comme  des 
combinaisons  oxoniennes,  on  peut  les  représenter  par 

R  X  R  R 

R^    ^MgR  R^     ^MgX 

L'interprétation  de  Baîyer  permet  de  prévoir  des  iso- 
mères qui  ne  peuvent  exister  avec  la  formule  de  Gri- 
gnard. 

'^0<f  et  ^0{  (Bœjer) 

R^    ^MgR'  R/    ^MgR 

L'auteur  a  entrepris  Tétude  thermochimique  de  la 
décomposition  par  l'eau  de  quelques-unes  de  ces  com- 
binaisons préparées  de  façon  à  réaliser  les  isoméries 
prévues.  Mais  la  différence  des  effets  thermiques  a  tou- 
jours été  trop  faible  pour  qu'il  soit  possible  de  formuler 
une  conclusion.  Par  contre,  la  nature  des  produits  qui 
résultent  de  la  décomposition  par  l'eau  montre  que  les 
composés    éthéro-magnésiens    peuvent    se    présenter 
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sous  des  formes   isomériques,  suivant  la  nature  des 
corps  ayant  servi  de  point  de  départ. 

Le  superoxyde  de  la  méthyléthylcétone  ;  par  M.  Pastu- 
REAU  (p.  90).  —  La  méthyléthylcétone  donne  avec  l'eau 
oxygénée,  en  présence  diacide  sulfurique,  un  super- 
oxyde (C*H*0*)*  et  un  alcool  cétonique,  le  méthylacétol 
Cfl».CO  CBOH-CH». 

Sur  les  cétones  ^chloréthylées  et  vinyUes  acycliques. 
Méthode  de  synthèse  des  l-aleoylquinoléines  ;  par  MM.  Ë. 
Blaise  et  M.  Maire  (p.  93).  —  Les  auteurs  ont  déjà  si- 
gnalé la  propriété  curieuse  que  possèdent  les  cétones 
vinylées  acycliques  de  fixer  directement  les  aminés 
sur  leur  double  liaison. 

L'action  de  l'aniline,  en  milieu  alcoolique,  sur  les 
cétones  p-chloréthylées  leur  a  fourni  un  procédé  de 
synthèse  des  4-alcoylquinoléines,  pour  lesquelles  il 
n'existe,  jusqu'ici,  aucun  mode  général  de  formation 
synthétique. 

Séaîïce  du  21  JANVIER  1907  (C.  /e.,  t.  CXLIV).  — 
Sur  la  préparation  de  l'hélium  pur  par  fiUration  des  gaz 
de  Uclévéite  à  travers  une  paroi  de  silice  ;  par  MM.  Â. 
Jaocerod  et  F.  Perrot  (p.  135).  —  Cette  préparation  est 
basée  sur  ce  fait  que,  jusqu'à  1 .100®,  la  silice  est  imper- 
méable aux  autres  gaz,  tandis  qu'elle  laisse  diffuser 
VhéUum;on  a  ainsi,  par  cette  méthode  relativement 
simple,  du  premier  coup,  de  Thélium  pur. 

Sur  les  conditions  de  stabilité  des  carbylamines  ;  par 
M.  H.  GuiLLEMARi)  (p.  141).  —  L'auteur  a  remarqué  que 
si,  dans  beaucoup  dressais  d'alcoylation  des  cyanures,  on 
n'obtient  pas  de  carbylamines,  cela  tient,  non  à  ce 
qa'ilne  s^en  forme  pas,  mais  à  ce  qu'elles  se  modifient 
dans  les  conditions  de  l'expérience,  soit  qu'elles  s'iso- 
mérisent  en  se  transformant  en  nitriles,  soit  qu'elles  se 
combinent  à  quelqu'un  des  corps  en  présence  pour  for- 
mer des  composés  qui  ne  sont  plus  aptes  à  les  régéné- 
rer, soit  qu'elles  se  décomposent.  C'est  ainsi  qu'il  a  été 
amené  à  étudier  leur  stabilité  vis-à-vis  des  agents  d'alcoy- 


lation,  des  cyanures  métalliques  et  de  la  chaleur  seule. 

Synthèse  de  dérinéë  du  cyclohexane  :  Z.Z^dyméthyl-  et 
3.3.6*triméthyl'CycloAeopanones;pdiV  M.  G.  Blanc  (p.  443). 
—  Ces  deux  cétones  cycliques  ont  été  obtenues  par  la 
distillation  sèche  des  anhydrides  ^0-diméthyl-  et^ge-iri- 
mélhyl-piméliques,  La  première  cétone  (p.  d'éb,  173*) 
était  déjà  connue  ;  la  seconde  bout  à  ISè""  et  possède 
ane  forte  odeur  de  menlhone. 

Synthèse  de  Vérythrite  natiirelle;  par  M.  Lespisao 
(p.  144).  —  La  iactone  érythronique 

CH»  ^  CHOH  ^  CHOH  —  CO 

I À 

a  pu  être  dédoublée  au  moyen  des  sels  de  brucîne  de 
Tacide  correspondant.  L'hydrogénation  de  la  lactoiie 
inactive  a  conduit  à  l'érythrite  inactive, 

Sur  les  substances  actives  du  Tephrosia  Yogeiii;  par 
M.  M.  Hanriot  (p.  150).  —  L'auteur  a  relire  de  celle 
plante  :  1^  le  téphrosal^  liquide  volatil  ayant  la  compo- 
sition C^'^H^^O  et  les  propriétés  d'une  aldéhyde  ;  2**  un 
corps  cristallin  toxique,  la  téphrosine^  fondant  à  187^ 
et  ayant  pour  formule  C'*H■''0*^ 

Sur  la  présence  du  méthanal  [aldéhyde  Jormique)  dans  les 
végétaux  verts  ;  par  M.  G.  Kimpflin  (p,  148),  —  L'auteur 
emploie,  comme  réactif,  le  méthylparamidocrésol  qui 
donne,  avec  le  méthanal,  une  coloration  rouge  parais^ 
sant  spécifique  et  pouvant,  par  suite,  servir  &  caractériser 
sa  présence  dans  les  végétaux  et  à  étudier  sa  localisation. 

Action  pharmacodynamique  dun  nouvel  alcaloïde  con- 
tenu dans  la  racine  de  valériane  fraîche;  par  M.  J, 
Chevalier  (p.  15i),  —  La  racine  de  valériane  renferme 
un  alcaloïde,  signalé  en  1891  par  Worlizewski.  L'auteur 
a  préparé  cet  alcaloïde  et  a  constaté  qu'il  exerce  une 
aclion  énergique  sur  le  bulbe  et  la  moelle  allongée.  Il 
signale  aussi  dans  celle  racine  la  présence  d'un  gluco- 
side  qui,  croit-il,  n'avait  été  enlrevu  par  personne  (l), 

J.  B. 

(1)  Ba  réalité,  U  pvésonee  d'un  gluootlda  d&iu  UJra«ia«  da  taUriaaa 


Société  de  Thérapentiqne. 

Séance  du  22  janyiek  1907.  —  M.  Bardetf  au  nom  de 
M.  I^aniieliery  pharmacien  à  Gommentry,  présente  une 
cuiller  jaugée.  L'intérieur  esl  divisé,  par  des  gorges 
obtenues  au  moule,  en  trois  parties  représentant  mathé- 
matiquement 5,10  et  15""°"^  ou  grammes  d'eau  distillée, 
c'est-à-dire  la  cuiller  à  café,  à  dessert  et  à  soupe.  Par 
sa  destination  exclusive,  elle  supprime  aussi  le  risque 
de  contagion. 

MM.  Cheyrotier  et  Vigne,  dans  une  Note  pharmaco^ 
logique  sur  la  noix  de  kola  y  insistent  sur  la  supériorité  de 
la  noix  de  kola  fraîche  sur  la  noix  de  kola  desséchée  à 
Tair.  Les  auteurs  ont  retiré  de  la  noix  de  kola  un  tapno- 
glucoside  soluble  contenant  la  totalité  de  la  caféine 
renfermée  dans  la  noix  de  kola  fraîche.  Pour  eux,  la 
noix  de  kola  doit  uniquement  ses  propriétés  pharm^- 
codynamiques  à  la  présence  de  ce  tanno-glucoside 
caféinique  et  à  une  huile  essentielle  qui  est  contenue 
en  petite  quantité  dans  la  noix  fraîche.  La  noix  de 
kola  sèche  ne  doit  son  activité  qu'à  la  caféine  qu'elle 
contient  :  or,  cette  dernière,  ainsi  que  les  produits  dési- 
gnés sous  les  noms  de  kolatine,  de  rouge  de  Heckcl,  de 
rouge  de  Knebel,  ne  proviennentque  du  dédoublement 
de  celanno-glucoside  penriant  la  dessiccation,  sous  l'ac- 
tion d'une  oxydase,  signalée  pour  la  première  fois  par 
Caries. 

En  traitant  les  noix  fraîches  d'après  la  méthode 
Bourquelot  pour  tuer  l'oxydase,  les  auteurs,  après  de 
nombreux  essais,  ont  obtenu,  comme  ce  dernier  (  1),  unç 
poudre  de  kola  blanche  ou  blanc  violacé  contenant  la 
totalité  des  substances  renfermées  dans  la  noix  fraîche, 
caféine  en  combinaison  tannoïde,  albumine,  sucre  et 
sels  minéraux.  Cette  poudre,  mélangée  à  du  sucre,  se 

a  déjà  été  mise  en  évidence  par  M.  M  Hnrlay  din«  sa  th^s»  pour  le 
doctorai  unWeritiiaire  (Le  saccharose  dant  Is  organes  végétaux  soU" 
terrain^,  p   88,  Paris.  19u5). 

(1)  Feimeuu  solublfs  oiydants  et  médicaments  (Journ.  dePhai*m.  et 
iê  ekhn.,  [61,  IV,  p.  484, 18M)< 
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conserve  parfaitement  et  n'est  influencée  ni  par  la  cha- 
leur, ni  par  les  divers  agents  atmosphériques;  elle  peut 
être  comprimée  sous  forme  de  tablettes  dures. 

MM.  Rénon  et  Delille  font  une  communication  très 
intéressante  sur  quelqties  effets  opotkérapiqties  de  V hypo- 
physe. L'ingestion  matin  et  soir  de  0^'',iO  de  poudre 
totale  d'hypophyse  de  bœuf^  quelle  que  soit  Taffection 
traitée,  détermine  une  action  générale  se  traduisant  par 
le  ralentissement  du  pouls,  l'élévation  de  la  tension 
artérielle,  le  réveil  de  l'appétit  et  la  diminution  de  l'in- 
somnie. Ces  effets  opothérapiques  sont  conformes  aux 
récentes  recherches  expérimentales  de  MM.  Olivier  et 
Schâffer,  Livon,  Howell,  de  Gyon,  etc.,  sur  le  pouls 
et  la  tension  artérielle,  et  à  celles  de  MM.  Louis 
Comte,  Launois,  Garnier  et  Thaon,  etc.»  sur  les  varia- 
tions de  rhypophyse  à  l'état  normal  et  à  Tétat  patholo- 
gique. 

Les  recherches  opothérapiques,  dont  les  résultats 
varient  un  peu  pour  chaque  affection,  ont  porté  sur  la 
maladie  de  Basedow,  la  tuberculose  pulmonaire,  la 
fièvre  typhoïde  et  la  myocardite  typhique. 

Tous  les  résultats  obtenus  posent  nettement  la  ques- 
tion de  Vinsuffisance  hypophysaire  au  cours  et  à  la  suite 
des  intoxications  et  des  infections.  Au  nombre  des 
symptômes  probables  de  cette  insuffisance,  il  serait 
plausible  de  compter  l'abaissement  de  la  tension  arté- 
rielle, l'accélération  du  pouls,  l'insomnie,  le  manque 
d^appétit,  la  fréquence  des  sudations,  les  sensations 
pénibles  de  chaleur,  puisque  l'opothérapie  fait  dispa- 
raître ces  symptômes. 

Il  serait  utile  de  rechercher  aussi  les  effets  opothéra- 
piques des  deux  parties  de  la  glande.  D'après  les  résul- 
tats expérimentaux,  le  lobe  postérieur  de  l'hypophyse 
aurait  une  action  nette  sur  le  ralentissement  des  batte- 
ments du  cœur  et  l'amplitude  de  leur  force.  Cette 
partie  de  la  glande  pourrait  alors  devenir  un  véritable 
médicament  cardiaque.  Si  l'action  antitoxique  de  la 
glande    était   confirmée,   peut-être  pourrait-on    £aire 
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usage  de  Topothérapie  hypophysaire  dans  le  traite- 
ment des  maladies  infectieuses. 

Tous  ces  problèmes  sont  posés  par  les  auteurs  sans 
qu'ils  puissent  encore  les  résoudre,  ayant  simplement 
voulu  attirer  l'attention  sur  des  faits  susceptibles  d'une 
certaine  utilisation  thérapeutique. 

M.  Triboutet  rend  compte  de  son  voyage  au  Canada, 
au  cours  duquel  il  a  représenté  la  Société  au  Congrès 
des  Trois-Rivières.  On  y  a  surtout  discuté  les  questions 
rdatives]  à  la  ItUte  contre  taleooUsme  et  la  tubereulose. 
Le  Canada  vient  après  la  France  sur  la  table  de  la 
tuberculose,  mais  il  se  place  au  dernier  rang  dans  la 
statistique  de  Talcool.  Si  la  consommation  de  l'alcool 
est  faible  dans  ce  pays,  c'est  parce  que  le  bas  peuple  a, 
moins  que  chez  nous,  le  besoin  de  boissons  alcooliques 
et  aussi  parce  que  le  gouvernement  entrave  la  propa- 
gation de  ces  boissons  en  limitant  le  nombre  des 
cabarets. 

Le  Canadien  paye  cependant  un  tribut  trop  élevé  à 
la  tuberculose;  cela  tient  à  la  trop  forte  natalité  et  à  la 
mauvaise  hygiène  des  familles.  Les  maisons  sont  vastes, 
bien  éclairées,  mais  la  vie  se  concentre  dans  une  ou 
deux  pièces.  L'été  on  n'aère  point  par  crainte  d'un 
aoleil  brûlant,  et  l'hiver  on  ferme  tout  par  peur  du 
froid. 

Les  tuberculeux  sont  traités  dans  des  établissements 
de  fortune,  en  plein  air,  dans  des  sites  choisis,  loin  des 
villes,  au  milieu  de  camps  avec  tentes  et  baraques, 
habitables  été  comme  hiver;  ces  campements  simples 
et  peu  coûteux  sont  très  efficaces  physiquement  et 
moralement. 

M.  Barbier  estime  que  la  tuberculose  n'est  pas  direc- 
tement la  conséquence  de  l'alcoolisme. 

L'alcool  conduit  à  la  tuberculose,  cela  est  certain, 
mais  par  une  voie  détournée,  en  créant  la  misère,  la 
débauche,  la  paresse,  Tinsuffisance  alimentaire,  le 
mauvais  logement,  etc.  L'alcoolisme  est  surtout  un 
vice  social,  moral,  économique.  Ferd.  Vioier. 
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Société  d0  Biologie. 

Séance  du  2  févriir  1907.  —  Le  collarffol  en  tpjecfi^ns 
intramuseulairea;  par  M.  L.  Capitan.  —  Dans  les  cas  où 
rinjeclion  intraveineuse  est  impossible,  on  peut  recou^ 
rir  à  rinjeclion  intramusculaire  de  la  solution  de  col- 
largol  avec  chances  d'utiliser  Taclion  de  ce  médicament. 
Les  effets  thérapeutiques  seront  toutefois  moins  mar- 
qués. 

Le  liquide  céphalo-rachidien  normal;  par  M.  H.  Tsco- 
vEsco.  —  Ce  liquide  contient  une  matière  albuminolde 
ayant  les  propriétés  d^une  globuline  et  «'lectro négative; 
il  contiendrait  une  autre  matière  colloïde  éleclronéga- 
tive  n'ayant  aucune  des  propriétés  d'une  albumine. 

S^r  la  pénétration  ionique  d éUctrolytee  à  traten  leë 
corps  colloïdes;  par  MM.  H.  Iscovesco  et  A.  Matzâ, — La 
pénétration  ionique  d*un  sel  dans  l'orgiinisme  ne  con*-* 
sisle  qu'en  un  mélange  avec  celui-ci  d'anions  et  de 
calhions.  Il  y  a  donc  lieu  de  se  demander  s'il  n'est  pas 
beaucoup  plus  simple  de  recourir  à  Tinjection  hypoder- 
mique. 

Les  sulfoéthers  dans  Victèrepar  rétention;  par  MM.  Henri 
Labbé  et  G.  ViTRY.  —  Toutes  les  fois  que  la  bile  a  cessé 
de  passer  dans  Tintestin  et  est  apparue  dans  1  urine,  la 
moyenne  des  sulfoélhers  urinaires  éliminés  a  augmenté 
considérablement,  pour  tomber  à  un  taux  voisin.de  la 
normale  dès  que,  la  crise  passée^  la  bile  a  repris  son 
cours  habituel. 

Vétker  se  transforme-t-il  en  alcool  dans  ï organisme; 
par  M.  Maurice  Nicloux.  —  La  substance  isolée  de 
l'organisme  après  1  anesthésie  par  Téther,  et  qui  réduit 
le  bichromate,  ne  renferme  ni  aldéhyde  acétique  ni 
alcool  élhylique;  elle  est  volaille  à  40**,  et  fixée  par 
Tacide  sulfurique  étendu  de  son  volume  d'eau  :  c'est 
de  Tétlier  et  de  I  élhcr  seul. 

Du  rôle  du  fuie  dans  la  formation  des  chremogènes 
indoxyltques  ;  par  MM.  Cl.  Gactjer  et  Ch.  Hervieux.  — 
Si  on  enlève  le  l'oie  à  des  grenouilles  et  qu'un  leur  injecte 
de  rindoli  celui-ci  ne  se.  transforme  pas  en  chromogène 
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indoxylîque;  le  rôle  de  eet  organe  est  doue  évident 
dans  roxydalion  de  rindol  en  indoxyle  et  réthépifica* 
tion  sulfurique  consécutive  de  ce  dernier. 


NÉCROLOGIE 


Henri  Moissan 

La  Science  est  en  deuiL  M.  Moissap  vient  de  mourir,  k 
cinquante- quatre  ans,  en  pleine  production  scientifique,  en 
pleine  gloire.  Maître  incontesté  de  la  Ghjmie  minérale,  il 
l'avait  révolutionnée  et  rajeunie  en  lui  ouvrant  de  nouveau}^ 
et  vastes  horizons.  Ses  découvertes  eurent  un  énorme  reten* 
tissemenl.  La  France  perd  un  de  ses  fils  les  plus  illustres, 
qui  ÎDcarnait  si  parfaitement  le  génie  de  la  race,  fait  de 
clarté,  de  hardiesse  et  de  simplicité.  Sa  mort,  suivant  de 
près  celle  de  Curie,  cet  autre  grand  novateur,  est  pour  nous 
ane  perte  irréparable.  Il  servait  et  honorait  1  humanité. 
L'iiamaniié  gardera  h  sa  mémoire  la  reconnaissance  due  aux 
hommes  qui,  par  leurs  conquèt^'s  pacifiques,  latTranchissent 
peu  à  peu  des  servitudes  de  la  matière. 

F.-Uenri  Moissan  naquit  à  Paris  le  2S  septembre  4852.  Il 
manifesta  de  bonne  heure  un  goût  prononcé  pour  les  éludes 
scientifiques.  A  vingt  ans,  il  entrait  comme  élève  au  labora- 
toire de  Frémy,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Peu  après  il 
était  attaché,  dans  le  même  établissement,  au  laboraloire  de 
Decaisne  et  Dehérain.  Il  y  fit  ses  premières  recherches  ori- 
ginales, en  même  temps  qu'il  poursuivait  ses  études  de 
Pharmacie.  En  1K79,  il  soutenait,à  TEcole  supérieure  de  Phar- 
macie de  Paris,  une  intéressante  thèse  sur  les  volumes  d'o3(y- 
gèoe  absorbés  et  d'acide  carbonique  émis  dans  la  respiration 
végétale.  Le  18  octobre  de  la  même  année,  TEcoIe  de  Phar- 
marie,  où  se  déroulera  désormais  sa  magnifique  carrière, 
saKacbait  le  jeune  savant  en  le  nommant  maître  de  confé- 
reocesdes  travaux  pratiques  de  Chimie  élémentaire  et  de 
Pharmacie,  en  remplacement  de  Prunier.  Docteur  es  sciences 
physiques  en  1880,  avec  une  thèse  remarquée  sur  les  oxydes 
métalliques  de  la  famille  du  fer,  il  concourut  pour  Tagré- 
galion  en  1882,  avec  une  thèse  sur  la  série  du  cyanogène; 
et,  le  13  novembre,  il  fut  insitituè  agrégé  des  sciences  phy- 
siques et  chimiques  de*  GgqUs  s^périeures  de  Pharmacie. 
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L'idée  du  fluor,  ce  métalloVde  insaisissable  que  tant  d'au- 
tres avant  lui,  et  notamment  son  premier  maître  Frémy, 
avaienl  tenté  en  vain  d'isoler,  hantait  son  esprit  chercheur, 
aiguillonné  par  la  difficulté.  Le  but  était  peut-être  lointain, 
mais  non  inaccessible.  Moissany  tend  désormais  ,de  tous  ses 
efforts.  Il  étudie  longuement,  dans  le  laboratoire  du  pro- 
fesseur Riche,  les  fluorures  de  phosphore  et  d'arsenic  :  dé- 
licates et  dangereuses  expériences  qui  asseoient  sa  renommée 
naissante,  mais  ne  lui  donnent  point  le  résultat  espéré.  Ce 
ne  sont  que  des  travaux  d'approche;  encore  une  étape,  etle 
problème  est  résolu.  En  1886,  Moissan  annonce,  dans  une 
communication  sensationnelle  à  TAcadémie  des  Sciences, 
qu'il  venait  d'isoler  le  fluor  en  électrolysant  à  basse  tempéra- 
ture, dans  un  appareil  en  platine,  l'acide  ûuorhydrique  rendu 
conducteur  par  l'addition  de  fluorure  de  potassium.  Ce  coup 
de  mattre  survint  à  point.  Bonis,  professeur  de  toxicologie  à 
l'Ecole  de  Pharmacie,  venait  de  mourir.  Moissan  sollicita  et 
obtint  sa  succession  :  il  fut  nommé,  le  30  décembre,  profes- 
seur de  Toxicologie.  Sans  parler  de  Bonis,  dont  le  nom  étaîf 
attaché  à  la  belle  découverte  de  l'alcool  caprylique,  la  chaire 
avait  été  déjà  glorieusement  illustrée  par  Joseph  Caventou. 

Par  ailleurs,  les  récompenses  ne  se  font  pas  attendre.  En 
1887,  l'Académie  des  Sciences  lui  décerne  le  prix  La  Gaze,  li 
est  élu,  l'année  suivante,  membre  de  l'Académie  de  Médecine 
dans  la  section  de  Pharmacie,  en  remplacement  de  Méhu. 

En  1886,  Moissan  a  trente-quatre  ans.  Il  a  une  chaire  à 
Paris.  Il  a  un  laboratoire  à  lui.  Laboratoire  modeste  ;  mais 
qu'importe?L'ingéniositéy  suppléera.  Les  élèves  affluent.  La 
période  de  grandefécondité  commence.  Elle  vase  poursuivre 
à  TEcole  de  Pharmacie  pendant  quatorze  ans  dans  le  labora- 
toire de  Toxicologie,  et,  tout  à  la  fin,  dans  celui  de  Chimie  mi- 
nérale, où  Moissan  succédera  à  IM.  Riche  en  1899;  elle  se 
continuera  à  la  Faculté  des  Sciences,  où  il  sera  appelé,  en 
1900,  à  remplacer  le  professeur  Troost.  Jusqu'à  sa  mort, 
Moissan  étonnera  ses  contemporains  par  l'audace  des  expé- 
riences et  par  l'éclat  et  l'imprévu  des  résultats. 

Ce  sont  d'abord  de  nouvelles  recherches,  combien  diffi- 
ciles, sur  le  fluor  et  ses  composés,  tant  minéraux  qu'orga- 
niques; puis,  un  important  travail  sur  le  bore.  La  renom- 
mée du  maître  a  grandi.  Le  8  juin  1891,  l'Académie  des 
Sciences  lui  ouvre  ses  portes,  en  remplacement  de  Cahours. 
Il  n*a  pas  encore  atteint  sa  quarantième  années 
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Mais  voici  une  orientation  nouvelle  de  son  activité  créa- 
trice. Sans  renoncer  pour  toujours  au  fluor,  l'enfant  chéri 
dont  il  s'occupera  souvent  encoie,  il  entreprend  ses  admira- 
bles recherches  au  four  électrique  ;  il  les  continuera  pres- 
qae  sanb  interruption  jusqu'au  dernier  jour.  Cet  appareil 
tient  du  magique.  Distançant  de  loin  nos  fourneaux  les  plus 
paissants,  nous  atteindrons  désormais  des  températures 
voisines  de  4.000  degrés.  Une  telle  source  d'énergie,  entre 
les  mains  de  Moissan,  va  découvrir  aux  regards  des  chi- 
mistes étonnés  dlnfinies  perspectives. 

En  réduisant  par  le  charbon  les  oxydes  réputés  irréducti- 
bles, il  obtient  en  quantité  notable  divers  éléments  nou- 
veaux ou  à  peine  entrevus  :  bore,  manganèse,  chrome,  mo- 
lybdène, tungstène,  titane,  uranium,  vanadium,  etc.  Tous 
ces  corps,  ainsi  mis  à  la  disposition  des  expéiimentateurs, 
vont  enrichir  rapidement  le  patrimoine  de  la  Science,  et 
rindostrie  ne  tardera  pas  à  les  utiliser. 

Voici  apparaître  un  grand  nombre  de  carbures  métalli- 
ques. Une  séduisante  théorie  de  la  formation  naturelle  des 
pétroles  s'édifie  bientôt  sur  leur  décomposition  par  l'eau. 
Grâce  au  carbure  de  calcium,  l'acétylène  franchit  l'enceinte 
des  laboratoires  :  il  va  éclairer  au  dehors  les  usines  et  les 
cités. 

Voici  une  étude  complète  des  différentes  variétés  de  car- 
bone, avec,  pour  couronnement,  la  reproduction  artificielle 
de  la  plus  belle  des  pierres  précieuses,  le  diamant. 

Dorénavant,  plus  de  corps  réfractaires  :  carbone,  bore, 
silice,  chaux,  alumine,  fer,  cuivre,  chrome,  manganèse, 
nickel,  cobalt,  uranium,  molybdène,  or,  platine,  etc., etc.,  rien 
ne  résiste  à  la  chaleur  du  four  électrique  :  tout  y  fond,  tout 
s*y  vaporise.  Conséquence  inattendue,  de  haute  portée  phi- 
losophique, qui  prouve  une  fois  de  plus  que  toutes  les 
sciences  se  tiennent  :  le  Soleil,  d'après  l'analyse  spectrale,  est 
formé  des  mêmes  éléments  que  la  Terre  ;  son  noyau  liquide 
doit  donc  être  à  une  température  inférieure  à  celle  de  l'arc 
électrique  (3.500^  environ),  où  tous  les  corps  sont  en  vapeur. 
Entre  temps,  dans  des  ordres  d'idées  très  différents,  l'es- 
prit avide  de  nouveau  et  d'inconnu  qu'est  Moissan  se  livre  & 
d'autres  recherches  variées  de  Chimie  minérale,  et,  à  l'occa- 
sion même,  de  Chimie  organique.  Il  isole  le  calcium  pur,d(Hit 
il  prépare  et  étudie  l'azoture  et  Thydrure.  Il  obtient  encore 
d'autres  bydrores  et  azotures  métalliques.  Les  hydrures 


alcalins  les  plus  simples  excitent  plus  particuliôreineiit  sa 
sagacité.  En  fixant  les  éléments  du  ^a2  carbonique  sur  Thy- 
dl*ll^e  de  potassium,  il  réalise  la  synthèse  de  l'acide  formi- 
que,  et  jetle  ainsi,  comme  le  fit  jadis  notre  grand  Berthelot 
au  moyen  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  la  potasse,  no 
nouveau  pont  entre  la  Chimie  minérale  et  la  Chimie  orga- 
nique. 

Je  m*arréle,  et  pourtant  ce  qui  précède  ne  donne  qu*an 
faible  aperçu  de  Fœuvre  scienliQque  de  Moissan.  Les  mémoi- 
res  quil  a  publiés  se  comptent  par  centaines,  et  pea 
d'hommes  ont  tracé  dans  le  domaine  de  la  Science  un  sillon 
aussi  large  et  aussi  lumineux.  Au  sens  vrai  du  terme,  ce  fot 
un  créateur. 

Il  fui,  au  surplus,  égal  à  lui-même  dans  tous  les  ordres 
d^actiVité.  8on  grand  Traité  dé  Chmié  minérale  est  un  véri- 
table motiUnient  :  exposé  sobre,  clair  et  rationnel  de  faits 
innombrables,  dont  la  lecture  incite  à  réfléchir  maîtres  et 
élèves,  en  meublant  leur  esprit  d'idées  saines  et  fertiles. 
L'ouvrage  s  est  rapidement  répandu  dans  tous  les  labora- 
toires et  toutes  les  bibliothèques  du  monde,  oh  il  fait  le  plus 
grand  honneur  à  laméibode  française. 

Le  professeur  était  digne  du  savant.  Doiié  d'une  grande 
facilité  d'éloculion  et  d'un  talent  d'exposition  remarquable, 
il  savait, àun  raredegré,intéressersonauditoireenrinstrui- 
sant.  Il  avait  le  don  de  simplifier  les  questions  les  plus  ar- 
dues elles  plus  compliquées,  et  de  les  présenter  sous  une  forme 
claire,  élégante  et  conci^e,  qui  mettait  en  relief  ressent  iel  et 
laissait  le  secondaire  à  sa  vraie  place.  Comprenant  l'utilité 
du  côté  anecdolique,  qui  repose  l'attention  et  donne  à  la 
mémoire  de  précieux  points  d'appui,  il  savait  être,  le  cas 
échéant,  gai  ou  grave,  plaisant  ou  pathétique,  spirituel,  pit- 
toresque. On  sortait  du  cours  charmé  et  impatient  d*y  reve- 
nir. Moissan  était  le  modèle  des  professeurs. 

En  dehors  de  TUniversité,  les  pouvoirs  publics  et  les 
administrations  faisaient  appel  à  ses  lumières.  C'est  ainsi, 
notamment,  qu'il  était  membre  de  la  Commission  derevision 
du  Codex  pharmaceutique  et  du  Conseil  d  Hygiène  et  de  Salu- 
brité publiques  du  département  de  la  Seine.  Il  jouissait  par-* 
tout  d'une  grande  et  légitime  autorité. 

Les  Sociétés  savantes  et  les  Congrès  sciontlfiques  se  diS" 
putaient  à  Tenvi  sa  présence.  Il  fut  président  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Paris  en  1891 ,  président  de  la  Société  chimique 
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en  1896  et  en  1902,  {^trésident  du  Gongfèâ  international  de 
Cbimie  appliquée  en  1900. 

Tim  aire  des  récompenses  les  plus  élevées  que  puisseht 
décerner  les  Sociélés»*cieiilinques,  il  était  membre  des  prin- 
cipales  Académies  d  Europe  et  du  nouveau  continent.   En 
novembre  dernier,  le  prix  Nobel,  lapins  haute  récompense 
inlernatiunale   des    travaux  marquants    de  ces    dernières 
années,  consacrait  aux  yeux  du  monde  Timportance  de  ses 
découvertes. 
Il  était,  depuis  4900,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
Poarrals-je  m'abstenir,  dans  ce  Journal,  de  dire  ce  que  fut 
Moissan  au  regard  de  la  Pharmacie?  Il  a,  certes,  jeté  sur  elle 
un  incomparable  éclat.  Ge  laboratoire  de  Toxicologie,  où  il 
(it  de  si  brillantes  découvertes,  était  comme  un  des  pôles  de 
la  Chimie.  Le  inonde  savant  avait  les  yeux  fixés  sur  ce  foyer 
lumineux,  (lù  la  nature  livrait  à  profusion  ses  secrets  et  ses 
lois.  Les  plus  hautes  célébrités  .scientifiques  ont  défilé  peu* 
dant  vingt  ans  dans  ce  joli  coin  de  l'avenue  de  l'Observa- 
toire, attirées  par  la  renommée   toujours  grandissante  du 
maître.  L'Ecole  de  Pharmacie  était  fiére  de  M«)issan  qui 
lui  était,  en  retour,  profondément  attaché.  Au  Conseil  de 
rODiver&ité,  où  elle  l'avait  délégué  pour  la  représenter,  il 
De  cessa  de  travailler  à  sa  prospérité  matérielle  et  morale, 
aux  côtés  d'Alphonse  Milne-Edwards,  celte  autre  illustration 
pharmaceutique. 

Gendre  de  pharmacien,  Moissan  aimait  cordialement  la 
proft'ssion.  Il  se  plaisait  à  rappeler,  à  son  cours  de  Toxico*- 
lojcie,  l'époque  de  son  stnge,  qu'il  avait  fait  à  Paris  dans  une 
officine  du  faubourg  Saitil-Denis  elpendant  lequel  il  eut  Voû* 
casion  de  sauver  un  malade  empoisonné  par  l'arsenic,  grâce 
àses  connaissances  scientifiques  et  à  son  sang-rroid.  Voici, 
d'ailleurs,  nn  fait  significatif,  dont  je  fus  par  hasard  l'heu- 
reux témoin.  Nous  sommes  en  1891,  par  une  claire  et  chaude 
journée  de  juin.  Moissan  est,  depuis  la  veille,  membre  de 
l'Académie  des  Sciencps.Dans  le  jardin  botanique  de  l'Ecole, 
j'aperçuis  une  afllu^nce  inaccoutumée.  J'apprends  qu'une 
ovation  àMohsan  se  prépare.  Je  ouis  la  foule  bruyante  d'étu- 
diante qui  se  précipite.  Laniphi  théâtre  se  remplit  it  est  bondé. 
Le  professeur  apparaît  :  tonnerre  d'applaudissements,   qui 
se  prolonge  en   minutes  d'enthousiasme  délirant.    Moissan 
^t  pâle  d'émotion  et  rayonne  de  joie.   Le  silence  se  fait  : 
«  Mes  chers  amis,  balbutie  le  mattre  d'une  voix  tremblante, 
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je  sais  infiniment  touché  de  votre  sympathie  et  de  Totre  ac- 
cueil. Mais  qu'y  a-t-il  de  changé  depuis  hier?  Il  n'y  a,  en 
somme,  à  Tlnstitut,  qu*un  pharmacien  de  plus.  » 

Moissan  voulait  la  profession  forte,  grande  et  digne.  Cest 
à  lui  qu'on  doit  la  création  du  Doctorat  en  Pharmacie.  Qae 
de  difficultés  il  dut  surmonter  I  Le  projet  rencontrait  chex 
certains  membres  du  Conseil  de  l'Université  une  vive  oppo- 
sition: on  craignait  que,  sous  le  couvert  du  titre  de  docteur, 
le  pharmacien  ne  fit  au  médecin  une  concurrence  déloyale. 
Moissan  —  et  l'expérience  l'a  prouvé  depuis,  —  savait  qu'on 
se  trompait.  La  décadence  de  la  profession  pharmaceutique 
avait  commencé  :  il  voulait  son  relèvement  par  la  Science, 
et  rien  de  plus.  La  cause  était  bonne;  il  fallait  abonlir. 
Moissan  mit  à  son  service  toute  son  influence,  toute  Thabi- 
le  té  et  la  souplesse  de  son  esprit,  tout  son  dévouement.  Il 
s^adressa  aux  plus  hautes  personnalités  politiques,  et  on 
ignore  généralement  qu'il  alla  solliciter  Tappui  de  Félix 
Faure,  alors  Président  de  la  République.  Le  Doctorat 
en  Pharmacie  existe,  et  nul  ne  s*en  plaint.  Sans  parler  du 
crédit  moral  qu*il  apporte  à  la  profession,  il  vaut  chaque 
année,  à  la  Science,  de  nombreux  et  intéressants  travaux. 

Que  dire,  enfin,  de  l'homme^  qui  ne  soit  connu  de  tous 
ceux  qui  Tout  approché?  La  simplicité  et  une  exquise  affabi- 
lité captivaient  dès  Tabord  le  visiteur.  Moissan  jouissait 
d'une  grande  popularité.  Exigeant  beaucoup  de  ses  élèves, 
auxquels  il  voulait  et  savait  inculquer  la  passion  de  la 
Science,  il  était  pour  eux  un  ami  et  un  père. 

Les  rares  loisirs  que  lui  laissaient  les  travaux  de  labora- 
toire et  ses  nombreuses  fonctions  officielles,  Moissan  les 
passait  dans  le  calme  réconfortant  du  foyer.  Depuis  quelques 
années,  il  se  sentait  fatigué.  Les  expériences  sur  le  fluor  et 
au  four  électrique  avait  miné  sa  santé.  <x  Le  fluor  aura  raccourci 
maviede  dix  ans,  »  disait-il  parfois.  Une  crise  d'appendicite 
Ta  brusquement  emporté. 

La  date  du  20  février  marque  pour  Mme  Moissan  et  pour 
son  fils  la  fin  d*un  bonheur  sans  mélange.  L'hommage  de  la 
sympathie  universelle,  les  regrets  unanimes  de  ses  élèves, 
de  ses  amis  et  de  ses  admirateurs  adouciront-ils  en  quelque 
mesure  leur  immense  douleur?  Je  le  souhaite  ardemment, 
sans  oser  Tespérer.  Charles  Mourbu. 

Le  Gérant  :  0.  DoiN. 

tÂMM,  —  DfPKIMBHa  F.  LBVi,  RUI   G4SiinB,     17. 
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TRAVAUX   ORIGINAUX 


Sur  quelques  dérives  de  Vhordénine  (1); 
par  M.  E.  Léger. 

L'hordénine,  possédant  à  la  fois  une  fonction  phénol 
et  nne  fonction  aminé  tertiaire,  peut  donner  des  dérivés 
de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  fonctions.  Elle  peut 
même  fournir  des  composés  dans  lesquels  sont  inté- 
ressées et  la  fonction  aminé  et  la  fonction  phénol. 

Les  dérivés  de  la  fonction  aminé  pourront  être  des 
selsou  des  dérivés  alcoylés  dans  lesquels  l'atome  d'azote 
de  rhordénine  sera  devenu  pentavalent.  Ces  derniers 
peuvent  être  considérés  comme  les  sels  des  hordénines 
hydroxyalcoylées,  telles  que  : 

C10H16N0 

\0H 

Le  chlorométhylate,  par  exemple,  se  formera  selon 
Téquation 

^CH'î  .CH3 

CioH»5NO        4-  HCl  =  C»«>Hi5N0        +  H^O 

Remarquons  que,*bontrairement  aux  sels  d* aminés, 
ces  composés  se  forment  aux  dépens  des  bases  hydro- 
xyalcoylées, avec  élimination  d'eau. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'on  les  obtient  beaucoup 
plus  facilemen t  par  une  autre  méthode. 

Relativement  à  la  nature  saline  du  chlorométhylate, 
on  pourrait  objecter  que  la  potasse  est  sans  action  sur 
lui.  Cela  est  vrai  si  Ton  emploie  des  solutions  aqueuses; 
mais  si,  au  contraire,  on  opère  en  milieu  alcoolique, 

(I)  Commimications  faites  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  les 
liuicet  du  6  février  et  du  6  mars. 

J*uiuéÊPkarm.  $1  de  Chim.  6*  sÉaiB«  t.  XX V.  (16  mars  1907.)  i^ 
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la  réaction  inverse  de  celle  qui  est  représentée  par 
l'équation  précédente  se  produit: 

CioHi^NO         +  KHO  =  CioH»5NO        +  KCl 

Le  chlorure  de  potassium  se  précipite  immédiate- 
ment et  le  méthylhydrate  d'hordénine  reste  dans  la 
liqueur  alcoolique.  Il  peut  être  obtenu  oristalltsé  en 
chassant  l'alcool  par  distillation. 

Dans  celte  opération,  il  est  indispensable  d'employer 
les  corps  en  quantités  théoriques  ;  la  potasse  sous  forme 
de  solution  titrée. 

Parmi  les  dérivés  de  Thordénine  se  rapportant  à  la 
fonction  phénol,  nous  pourrons  avoir  des  éthers-sels  oa 
des  éthers-oxydes. 

Un  certain  nombre  de  ces  dérivés  de  Thordénine  col 
été  décrits  antérieurement  (1),  nous  y  joindrons  les 
suivants  : 

Dérivés  de  la  fonction  amîne.  Sels.  —  Les  sels  que 
j'ai  préparés  jusqu'à  présent  étaient  des  sels  neutres. 
On  conçoit  que  les  acides  polybasiques  puissent  fournir, 
avec  rhordénine,  soit  des  sels  neutres,  soit  des  sels 
acides  :  tel  est  le  cas  de  Tacide  tartrique. 

Le  tartrate  neutre  d'kordénine  (C*°H*^NO)*C*H*0', 
à  cause  de  son  extrême  solubilité  dans  Teau,  ne  se 
puriiie  bien  que  par  cristallisation  dans  l'alcool  à  9o^ 
Il  se  dépose,  par  refroidissement  de  la  solution  alcoolique 
bouillante,  en  aiguilles  anhydres,  fort  peu  solubles  à 
froid. 

Le  tartrate  acide  d'hordémne  C**H"NO,C*e*0*, 
s'obtient  en  ajoutant  au  sel  précédent  autant  d'acide 
tartrique  qu'il  en  renferme.  On  le  purifie  par  cristalli- 
sation dans  l'alcool  à  B5^  bouillant  d'où  il  se  dépose  en 
aiguilles  anhydres,  un  peu  moins  solubles  dans  Teau 
que  celles  du  sel  neutre.  Analyse  :  Acidité  dosée  vola« 
métriquemenl,   en    présence    de  phénol-phtaléîne  et 

(i)Journ.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  16  férricr  1906. 


exprimée  ea  acîde  tartriqae.   Ti-ouvé  24^39;  calculé 
23,80. 

Dérivés  alcoylés.  -^  CJUor&méthyieUe  (Tkordénine 
C**H"NO,CH'i:i.  —  5«^  d'hordénine  sont  disso«s  àms 
10*'  d'alcool  méthyliqve.  A  la  solution,  pl^u^ée  dans  un 
lacon  à  lai^e  ouverture,  on  ajoute  2^%50  à  S'**  de 
eblomre  de  méthyle.  Le  flacon  est  immédiatement 
bouché  avec  un  bouchon  de  caoutchouc,  retenu  par 
«ne  ficelle  et  laissé  au  repos.  Au  bout  d'une  heure  et 
demie  k  deux  heures,  la  combinaison  commence  à  se 
déposer,  en  même  temps  qu'on  observe  un  léger  déga- 
gement de  chaleur.  Après  vingt-quatre  heures^  le  tout 
est  pris  en  une  masse  d'aiguilles.  On  purifie  par  cris- 
tallisation dans  l'alcool  méthylique.  On  obtient  ainsi 
des  aiguilles  anhydres,  très  solubles  dans  l'eau,  peu 
solubles  dans  Talcool  mélhylique  froid.  Analyai  : 
trouvé  Cl  =  16,39;  calculé  i6,47. 

Chlorétkylate  tThordénine,  C^^H*\\0,C»H*C1.  —  On 
chauffe  en  tube  scellé,  pendant  deux  heures,  à  100^-110^, 
un  mélange  de  2*^  d'hordénine,  8^"^  d'alcool  absolu  et 
i^  de  chlorure  d'éthyle.  Après  refroidissement,  le  tube 
est  rempli  de  beaux  cristaux  prismatiques  incolores 
que  l'on  purifie  par  cristallisation  dans  l'alcool  absolu. 
Ces  prismes  sont  anhydres,  très  solubles  dans  l'eau 
froide,  moins  solubles  dans  l'alcool  froid.  Analyse  : 
tTMvé  Cl  ^  15,36;  calculé  15,47. 

BrométhylaU  tTÂ^dénine,  C^^H^^NO,  C*H^Br.  —  Ce 
composé  se  prépare  comme  Tiodéthylate,  avec  4^'  de 
base,  S'"*  d*alcool  absolu  et  4^"  de  bromure  d'éthyle, 
mais  en  maintenant  l'ébuUition  du  mélange  pendant 
trois  heures.  Le  dépM  cristallin  formé  est  recueilli.  On 
achève  la  purification  par  des  cristallisations  dans 
Talcooi  à  96''.  De  la  solution  alcoolique,  il  se  dépose 
<les  tables  carrées  anhydres,  très  solubles  dans  Teau 
chaude  ou  froide,  peu  solubles  dans  Talcool.  Analyse  : 
trouvé  Br  =  29,11  ;  calculé  29,20. 

lodétkylate  cChordénine,  C*^H"NO,C^ff  I.—  Onehauffe, 
à  reflux,  un  mélange  de  4'^  d'hordénine,  8^*^  d'alcool 
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absolu  et  5^**  d'iodure  d'éthyle.  Après  deux  à  trois 
minutes  d'ébullition,  le  liquide  se  remplit  de  cristaux; 
on  continue  à  chauffer  pendant  une  demi-heure.  Après 
12  heures  de  repos,  le  produit,  lavé  à  Talcool,  est 
purifié  par  cristallisation  dans  Teau.  Il  forme  ainsi  des 
aiguilles  prismatiques,  anhydres,  très  solubles  dans 
Teau  chaude,  peu  dans  l'eau  froide.  Analyse  :  trouvé 
1^:39,40;  calculé  39,56. 

Dérivés  de  la  fonction  phénol.  Ethers-sels.  —  Les 
corps  suivants  s'obtiennent  par  l'action  des  chlorures 
d'acides  correspondants  sur  Thordénine,  en  solution 
dans  la  pyridine.  La  réaction  s'effectue  avec  un  vif 
dégagement  de  chaleur.  Après  12  heures  de  contact,  le 
produit,  souvent  pris  en  masse,  est  additionné  d'eau  en 
quantité  suffisante  pour  le  dissoudre.  A  la  solution,  on 
ajoute  un  excès  d'ammoniaque,  puis  on  épuise  à  Télher. 
La  solution  éthérée,  soumise  à  la  distillation,  laisse 
comme  résidu  le  corps  cherché,  souillé  de  pyridine. 
Dans  le  but  d'éliminer  cette  pyridine,  on  ajoute  à  la 
solution  sirupeuse  provenant  de  lopération  précédente, 
de  la  pierre  ponce  en  poudre,  de  façon  à  former  une 
matière  pulvérulente.  Après  quelques  jours  d'exposi- 
tion à  l'air,  l'odeur  de  pyridine  ayant  disparu,  on 
épuise  la  poudre  par  l'éther.  Si  l'on  distille  cet  éther, 
le  corps  cherché  cristallise.  Cependant,  ces  composés 
sont  tellement  solubles  dans  la  plupart  des  dissolvants 
qu'il  est  souvent  impossible  de  les  séparer  de  leurs 
eaux-mères.  Les  sels  qu'ils  forment,  avec  certains 
acides,  cristallisent,  au  contraire,  avec  une  grande 
facilité. 

La  benzoylhordénine  s'obtient  en  ajoutant,  en  plu- 
sieurs fois,  à  une  solution  de  20'^  d'hordénine  dans 
25*^"'  de  pyridine,  25*^"'  de  chlorure  de  benzoyle.  Par 
évaporation  de  la  solution  éthérée  de  la  base  pure, 
celle-ci  reste  sous  forme  d'une  masse  cristalline  radiée, 
grasse  au  toucher,  facilement  fusible. 

Le  chlorhydrate  de  benzoylhordénine 

Ci"Hi*(C'H50)N0,HCl 
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s^obtient  en  saturant,  au  sein  de  Talcool  à  60^  la  base 
par  HGI.  La  solution,  évaporée  dans  ]e  vide  sur  SO^Il^, 
laisse  un  résidu  cristallin  que  Ton  purifie  par  cristalli- 
sation dans  Talcool  à  95*^.  Ce  sel  forme  des  aiguilles 
anhydres  très  solubles  dans  l'eau,  beaucoup  moins 
solnbles  dans  Talcool.  Analyse  :  trouvé  HCI  =  11,97; 
calculé  11,95. 
Le  bramhydrate  de  benzoylhordénine 

se  dépose  quand  on  sature,  par  HBr,  Thordénine,  mise 
en  suspension  dans  l'alcool  à  50"^.  On  le  purifie  par 
cristallisation  dans  Talcool  à  95^.  Il  se  dépose  en 
lamelles  rectangulaires,  anhydres,  brillantes,  peu  so- 
labiés,  à  froid,  dans  l'eau  ou  l'alcool  absolu,  beaucoup 
plus  solubles  à  chaud.  La  solution  aqueuse  mousse  par 
agitation.  Analyse  :  trouvé  HBr  =  23,04  ;  calculé  23,14. 

La  cinnamylhordénine  se  prépare  comme  la  benzoyl- 
hordénine avec  20«'  d'hordénine,  25*^°**  de  pyridine  et 
20*'  de  chlorure  de  cinnamyle,  préalablement  fondu. 
On  observe  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  qui  ont  été 
indiqués  à  propos  du  dérivé  benzoylé. 

La  cinnamylhordénine  se  dépose  de  Talcool  à  60°  en 
aiguilles  longues  et  fines,  anhydres,  fusibles  à  55^,8 
(corrigé).  Elle  prend  rapidement  une  odeur  d'essence 
d*amande  amère  provenant,  sans  doute,  d*une  décom- 
position lente  du  produit.  Ses  sels  sont  stables  et  cris- 
tallisent avec  facilité.  L'azotate,  fort  peu  soluble,  peut 
s'obtenir  par  double  décomposition,  sous  forme  de 
pondre  cristalline. 

Le  chlorhydrate  de  cinnamylhordénine 

se  prépare  en  saturant  la  base  par  HGI,  au  sein  de 
l'alcool  à  50^.  On  évapore  au  bain-marie  jusqu'à  cris- 
tallisation et  on  laisse  sécher  à  l'air. 

La  poudre  cristalline  est  reprise  par  l'alcool  à  95'' 
bouillant.  Le  sel  cristallise  par  refroidissement.  Une 


deuxième  cristaltisation  le  doane  tout  à  fiait  pur.  11 
forme  des  aiguilles  prismatiques,  très  solubles  daos 
Teau.  Analyse  :  trouvé,  après  dessi'Ccation,  HG4  =  10,80; 
ealeulé  il,Oi.  -^  Eau  de  cristallisation  :  trouvé  1,94; 
calculé  5,16. 

h'aniaylhordénine  se  prépare,  comme  la  benzoylhor* 
dénine,  en  ajoutant,  peu  à  peu,  à  une  solution  de  17*' 
d'hordénine  dans  25*"^  de  pyridine,  17»'  de  chlorure 
d'anisyle,  préalablement  fondu.  Il  y  a  un  vif  dégage- 
ment de  chaleur  et  le  tout  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline. 

L'anisylhordénine  se  dépose  de  sa  solution  éthérée 
en  aiguilles  incolores  extrêmement  solubles. 

Le  chlorhydrate  €l*anisylkordénine 

CioHU(C8H'02)NO,HCJ  +  H^O 

s'obtient  en  saturant  la  base  par  AGI,  au  sein  de  Teau 
alcoolisée.  Après  avoir  troublé  la  cristallisation,  od 
essore  la  poudre  cristalline,  on  lave  à  Teau,  puis  à 
Talcool.  On  fait  une  deuxième  cristallisation  troubUe 
dans  Palcool  à  95^  suivie  d^une  troisième  cristallisation 
lente  dans  l'eau  chaude.  On  obtient  aiusi  de  grandes 
tables  efflorescentes,  peu  solubles  dans  Teau  froide. 
Cette  solution  mousse  par  agitation.  Analyse  :  du  sel 
sec  :  trouvé  HCl=iO,83;  calculé  10,91.  —  Eau  da 
cristailisatix^n  :  trouvé  3,39  ;  calculé  5,10. 

Etbar-oxyde.  —  Méthylhardénine .  —  Si  Ton  fait  agir 
le  sulfate  diméthylique  sur  Thordénine,  en  solution 
dansTalcool  méthylique,  on  n'obtient  pas  laméthylhor* 
dénine.  Le  groupe  alcoyle  se  fixe,  non  sur  Toxygène, 
mais  sur  Tazote,  et  Ton  obtient  un  sulforaéthylate  coa- 
formément  à  l'équation  : 

^CH8 

C»oHï-NO  4-  SO*(CH3)2  =  CioflisNO 

En  effet,  si,  après  avoir  chassé  l'alcool  méthylique,  on 
reprend  le  produit  de  la  réaction  par  l'eau  et  que  l'on 
ajoute  à  la  solution  de  Tiodure  de  sodium,  on  obtient 


un    précipité   eristallin   d'iodoméihylate    d'hordéaine 

C»<>Hi5NO  +  Nal  =r  C»0Hï5NO         +  S0M::H8Na 

lodaméibfkUe  de  métkflhordénine.  —  Ce  compoaé 
pread  naûssance  quand  on  mat  en  contact,  &  froid, 
riodoinétbylate  d^hordénine  avec  du  sulfate  aeutre  de 
méthyie  et  uae  solutioa  aqueuse  de  soude. 

Il  répond  à  la  formule  développée 

.CH3  —  CH«  —  N  =  (CH3)« 
^OCH»  I 

11  semble  se  former  selon  l'équation  : 

Ci«H'4N(0Na)  +  S0*(CH')2  =  Cïohi*N(OCH3)  -f  S0*CH3Na 
^  I  \l 

20*'  d'iodomélbvlaie  d'bordénine  sont  introduits  dans 
un  ballon  avec  une  solution  de  10^''  de  soude  caustique 
dans  75^^^  d'eau.  L'iodomélhylate,  corps  à  fonction 
phénol,  se  dissout  intégralement  dans  la  solution 
alcaline.  On  ajoute  20^*"  de  sulfate  diméthylique.  Aucune 
réaction  ne  se  manifeste  tout  d'abord,  mais  bientôt  le 
mélange  s'échauffe,  surtout  si  on  l'agite,  puis  une 
ébalUtion  ne  tarde  pas  à  se  produire.  Les  vapeurs 
dégagées  peuvent  être  condensées  en  un  liquide  plus 
loardque  l'eau,  bouillant  à  44''.  qui,  chauffé  avec  KHO 
aleoblique,  donne  un  précipité  de  Kl  :  c'est  de  l'iodure 
de  méthyie. 

Une  deuxième  réaction  se  superpose  donc  à  celle  qui 
est  représentée  par  Téquation  précédente.  La  molécule 
de  Tiodométhylate  d'hordénine  est  attaquée  de  deux 
côtés  différents  :  la  fonction  phénol  est  éthérifiée  tandis 
que,  snr  une  autre  fraction  du  produit,  le  groupe 
CHM,  fixé    &    Tazote,    est   chassé    et  remplacé    par 
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L'opération  terminée,  la  solution  renferme  ainsi  un 
mélange  d'iodométhylate  de  méthylhordénine  et  de 
sulfométbylate  d*hordénine.  Le  premier  de  ces  deux 
corps  cristallise;  on  le  recueille  après  six  heures  (ren- 
dement S^"*;.  Si  à  Teau-mère,  saturée  par  Taeide 
acétique,  on  ajoute  15*'  de  Nal,  Tiodométhylate  d'hor- 
dénine,  formé  par  double  décomposition,  se  précipite 
à  son  tour  (rendement  iO**").  L'iodométhylate  de  mé- 
thylhordénine est  purifié  par  deux  cristallisations  dans 
l'eau.  Il  se  dépose  en  aiguilles  longues  et  fines,  très 
solubles  dans  Teau  chaude,  fort  peu  solubles  à  froid. 
Analyse  du,  produit  sec  :  I  trouvé  39,40;  calculé  39,56. 
—  Eau  de  cristallisation  :  trouvé  7,68;  calculé 
pouri  1/2  H^0  7,75. 

Rappelons  que  Tiodométhylate  d'hordénine,  anté- 
rieurement décrit,  est  un  corps  tout  différent,  qui 
cristallise  en  prismes  anhydres  renfermant  il, 36 
d'iode. 

Si  Ton  traite  l'iodomélhylate  de  méthylhordénine  par 
l'oxyde  d'argent  humide,  il  y  a,  selon  la  règle  habituelle, 
échange  de  Tatome  d'iode  contre  un  oxhydryle.  Le 
méthylhydrate,  ainsi  formé,  se  décompose  nettement 
par  la  chaleur  en  triméthylamine  et  en  un  liquide  que 
j'ai  identifié  avec  \e  paravinylajiisol. 

Décomposition  du  méthylhydrate  de  méthylhor- 
dénine. —  7^',50  d'iodométhylale  de  méthylhordénine 
sont  dissous   dans  150*"™'  d'eau  distillée    chaude.  La 

• 

solution  est  versée  sur  l'oxyde  d'argent  humide  prove- 
nant de  5^*"  d'azotate  d'argent;  puis  Ton  agite  énergi- 
quement.  Il  y  a  production  immédiate  d'iodure  d'argent. 
Après  un  contact  de  6  heures  pendant  lesquelles  le 
produit  aura  été  agité  fréquemment,  on  filtre.  La 
liqueur  limpide  est  distillée  dans  le  vide,  avec  rentrée 
d'air.  On  opère  dans  un  ballon  d'un  litre  de  capacité, 
placé  dans  un  bain  de  glycérine. 

Au  début,  il  ne  passe,  pour  ainsi  dire,  que  de  l'eau; 
mais,  lorsque  toute  celle-ci  a  distillé,  la  température  du 
bain  étant  montée  à  i20**-12.y,   la  décomposition  du 
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méthyl hydrate  de  méthylhordénine  commence.  Sur  les 
parois  du  ballon  ruisselle  un  liquide  huileux,  rendu 
blanchâtre  par  son  mélange  avec  Teau. 

Quand  la  température  atteint  130%  on  cesse  de 
chauffer;  puis,  h  l'aide  du  tube  de  rentrée  d'air,  le  vide 
étant  maintenu,  on  fait  pénétrer  dans  le  ballon  20^°*'  à 
25^'"' d'eau  distillée.  En  chauffant  de  nouveau,  le  para- 
vinylanisol,  entraîné  par  la  vapeur  d'eau,  distille.  On 
porte  une  seconde  fois  la  température  du  bain  à  125''- 
130®,  une  deuxième  quantité  de  .méthylhydrate  se 
décompose  avec  formation  d'une  autre  fraction  de 
paravinylanisol  que  Ton  entraîne,  comme  la  première, 
à  Taide  de  vapeur  d'eau. 

Le  liquide  provenant  de  la  distillation  contient  de 
la  triméthylamine.  Le  paravinylanisol  flotte  dans  ce 
liquide  à  l'état  de  grosses  gouttes  sphériques  ne  tom- 
bant que  lentement  au  fond.  Pour  l'extraire,  on  acidulé 
légèrement  le  mélange  par  HCl  et  on  l'agite  avec  de 
réther  lavé.  La  solution  éthéréc,  lavée  à  Teau,  étant 
soumise  à  la  distillation,  laisse  le  paravinylanisol  comme 
résidu. 

Comme  les  trois  produits  provenant  de  la  décompo- 
sition du  méthylhydrate  de  méthylhordénine  sont  tous 
les  trois  volatils  (eau,  triméthylamine  et  paravinyl- 
anisol), il  ne  reste  plus  rien  dans  le  ballon  quand  Topé- 
ration  est  terminée. 

J'ai  déjà  observé  {loc.  cit.)  la  formation  de  paravinyl- 
anisol dans  la  décomposition  pyrogénée  du  méthyl- 
hydrate d'hordénine.  Ignorant  la  nature  de  ce  composé, 
je  l'avais  décrit  alors  comme  un  liquide  plus  lourd  que 
l'eau,  possédant  une  odeur  aromatique  agréable.  Le 
rendement  étant  toujours  très  faible,  sa  formation  ne 
pouvait  être  considérée  que  comme  étant  le  résultat 
d'une  réaction  secondaire.  Il  est  possible  aujourd'hui 
d'attribuer  cette  formation  à  l'existence,  dans  Tiodo- 
mélhylate  d'hordénine  mis  en  expérience,  d'une  petite 
quantité  d'iodométhylate  de  méthylhordénine. 

T',30  d'iodométhylate   de   méthylhordénine  m'ont 
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fourni  2^\^  de  paxavinyUnisol,  alors  que  le  renderneBi 
théorique  est  de  2«%80. 

Le  paravinylanisol  de  Thordéaine  préseote  toutes  les 
propriétés  qui  ont  été  reconnues  à  ce  corps  par 
M.  Perkin(l);  liquide  incolore,  très  réfringent,  un  peu 
plus  lourd  que  Veau,  possédant  une  odeur  aromatique 
agréable  que  Perkin  a  comparée  à  celle  du  fenoaiU 
entrainabLe  par  la  vapeur  d'eau,  solidifiable  dans  un 
mélange  de  glace  et  de  sel  en  une  masse  compacte 
d'aiguilles  fusibles  vers  -f-  i'^. 

Ce  liquide  se  polymérise  facilement  quand  on  le 
chauffe  et  se  change  alore  en  une  masse  visqueuse 
transparente;  il  donne  avec  SO^H',  à  chaud,  unecolo^ 
ration  rouge-pourpre  foncé. 

La  production  de  ce  paravinylanisol  nous  permet  de 
supposer  que  le  phénol  obtenu  dans  la  décomposition 
du  méthylbydrate  d'hordénine  :  corps  amorphe,  solubk 
dans  les  alcalis,  précipitable  par  CO',  est  le  paravinyl- 
phénol,  ou  plutôt  un  polymère  de  ce  corps. 

Cette  formation  de  paravinylanisol  est  également 
intéressante  au  point  de  vue  de  la  constitution  de 
rhordénine.  Elle  montre,  par  un /ait,  l'existence,  dans 
ce  corps,  d'une  chaîne  —  CH'-CH^  —  servant  à  unir  les 
deux  parties  de  sa  molécule. 

L'hordénine  étant  un  corps  réducteur,  il  était  inté- 
ressant de  rechercher  comment  elle  se  comporterait  en 
présence  des  ferments  oxydants.  Sur  le  conseil  de 
M.  Bourquelot,  j'ai  examiné  l'action  de  la  tyrosinase. 
J'ai  utilisé,  pour  cela,  la  macération  glycérinée  de 
Russula  deliea  qu'a  bien  voulu  me  remettre  M.  Bour- 
quelot. Les  essais  ont  été  exécutés  avec  une  solution 
cle  tartrate  neutre  d'hordénine  à  1  p.  100.  Le  ferment 
seul  n'a  aucune  action  apparente;  il  en  est  de  mène 
de  l'eau  oxygénée  neutralisée  par  le  carbonate  neutre 
de  calcium.  Au  contraire,  le  ferment  étant  mis  en  pré- 
sence de  la  solution  de  tartrate  d'hordénine,    si  on 

(1)  Jourfi.  ckem.  Soc.,  1877,  p.  6«8  et  1878,  p.  211. 
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aj<Nit€  quelques  goottes  d'eau  oxygénée  neutralisée,  oo 
roitse  former  une  coloration  rouge-^cerisequi  commence 
à  être  visible  après  dix  à  quinze  minutes.  L'alcalinité 
de  k  itquear,  obtenue  en  ajoutant  quelques  gouttes  de 
solution  de  carbonate  neutre  de  sodium  à  1  p.  100, 
favorise  le  développement  de  la  coloration  et  accélère 
sa  prodsction.  Cette  coloration  est  fort  stable.  Après 
quarant»*tiuit  heures,  elle  avait  conservé  tout  son  éclat; 
il  ne  s'était  pas  formé  de  précipité. 


Sur  r huile  grUe  injectable;  par  M.  Camlille  Pépin. 

La  préparation  de  Thuile  grise  injectable,  bien  que 
non  inscrite  au  Codex,  est  aujourd'hui  connue  de  tous, 
et  les  formules  des  divers  préparateurs  se  meuvent 
dans  des  limites  assez  étroites  quant  au  choix  des 
excipients,  voire  même  quant  à  leurs  proportions. 

Une  huile  grise  bien  préparée  doit  avoir,  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  une  consistance  suffisamment  solide 
pour  garder  son  homogénéité  et  pour  empêcher  le  mer- 
cure de  se  déposer  à  la  longue.  Elle  doit  aussi  pouvoir 
se  liquéfier  facilement  au  moment  de  l'utilisation,  afin 
d'éviter  autant  que  possible  Temploi  d'un  excès  de 
chaleur  qui  tendrait  à  détruire  le  titrage  de  l'huile. 

Les  vaselines  solides  étant  loin  d'avoir  toujours  le 
nème  point  de  fusion,  nous  signalons  un  détail  de 
technique  que  la  pratique  nous  a  enseigné,  qui  permet 
de  remplir  d*nne  façon  plus  constante  les  deux  condi- 
tions précitées.  Au  lieu  d'ajouter  à  la  masse  mercurielle 
la  vaseline  solide  et  Thuile  de  vaseline  séparément,  nous 
trouvons  un  grand  avantage  à  préparer  à  l'avance  une 
vaseline  solide  à  point  de  fusion  peu  élevé.  Pour  cela, 
noBs  opérons  à  chaud  le  mélange  des  vaselines  solide 
^t  liquide,  après  avoir  déterminé  par  un  essai  préalable 
Itt  quantités  de  Tune  et  de  l'autre  qui  nous  amèneront 
ta  degné  voulu  de  fluidité.  Préparant  ainsi  une  vaseline 
i  point  de  liquéfaction  constant,  nous  avons  toutes 
facilités  pour  assurer  la  même  qualité  au  produit  final. 
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En  outre,  la  vaseline  liquide  ainsi  incorporée  a  beau- 
coup moins  de  tendance  à  se  séparer  de  la  masse  que 
lorsqu'on  la  mélange  au  mortier. 

Mais  si  les  préparateurs  sont  à  peu  près  d'accord  en 
ce  qui  louche  les  excipients  de  Thuile  grise  injectable, 
il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  la  posolo- 
gie du  principe  actif:  tous  les  titrages  sont  en  effet  dans 
la  pratique,  et  le  pharmacien  se  trouve  dans  la  plas 
grande  incertitude  lorsqu'il  doit  délivrer  une  huile  grise 
dont  la  prescription  médicale  ne  lui  indique  point  la 
teneur  en  Hg. 

Certains  praticiens  demandent  Thuile  grise  dosée  à 
poids  pour  poids,  d'autres  préfèrent  le  dosage  à  poids 
pour  volume  :  les  préparations  les  plus  courantes  con- 
tiennent 30  ou  40  p.  100  de  leur  poids  de  Hg  pur  dans 
le  premier  cas  ;  dans  le  second,  les  dosages  habituels 
sont  0^%08  et  0«^20  de  Hgpar  centimètre  cube  d'huile. 

Le  dosage  en  poids  ne  nous  paraît  pas  heureusement 
choisi  :  le  praticien  a  entre  les  mains  un  instrument  de 
volume  qui  est  sa  seringue,  et  il  désire  injecter  une 
quantité  de  Hg  qu'il  exprime  en  centigiammes.  H  nous 
semble  donc  plus  rationnel  de  lui  donner  une  formule 
où  interviennent  les  notions  correspondantes  de  volume 
pour  la  préparation  injectée  et  de  poids  pour  le  Hg 
qu'elle  contient. 

Aussi  voyons-nous  les  auteurs  qui  ont  éUidié  l'huile 
grise  à  40  p.  100,  qui  est  la  plus  couramment  employée, 
varier  dans  les  indications  posologiques  qu'ils  en  four- 
nissent. Le  poids  du  centimètre  cube  varie  de  l«^2Dà 
18%42,  faisant  passer  la  teneur  en  Hg  de  O^^SO  à  0«^56 
par  centimètre  cube.  La  seringue  spéciale  dite  seringue 
de  Barthélémy  contient  un  quart  de  centimètre  cube  et 
est  divisée  en  quatorze  divisions.  Cette  seringue  devant, 
dans  Tesprit  de  son  auteur,  donner  avec  Thuile  à 
40  p.  400  un  centigramme  de  Hg  par  division,  on  en 
peut  inférer  que  Barthélémy  considérait  cette  huile 
comme  renfermant  0*^36  de  Hg  par  centimètre  cube. 
Ajoutons  qu'avec  les  diverses  formules  on  pourra  encore 
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voir  varier  la  densité  de  l'huile  grise,  et  par  suite  la 
quantité  de  Bg  contenue  dans  un  même  volume,  dans 
une  même  division  de  seringue. 

Au  reste,  rhuilebiiodurée,  entre  autres  préparations, 
se  prescrit  non  pas  à  tant  de  milligrammes  par  gramme, 
mais  à  tant  de  milligrammes  par  centimètre  cube,  et  ce 
mode  de  formuler  nous  paraîtrait  aussi  logique  pour 
l'huile  grise  que  pour  les  autres  préparations. 

Aussi  nos  préférences  vont-elles  aux  formules  qui 
donnent  par  centimètre   cube  d'huile   une    quantité 
donnée  de  Hg  métal.  Parmi  celles-ci,  nous  appuyant 
sur  la  hante  autorité  de  M.  le  P'Fournier,  nous  serions 
porté  à  adopter  la  formule  contenant  0^',20  de  Hg  par 
centimètre  cube.  Avec  une  telle  préparation,  en  effet, 
il  n*esl  plus  nécessaire  d'avoir  une  seringue  spéciale- 
ment construite  ;  la  seringue  Pravaz  courante,  de  1*^"*' 
divisé  en  vingt  divisions,  —  préalablement  vérifiée  — 
contiendra  d'une  façon  invariable  l^^'  de  Hg  par  divi- 
sion. La  seringue  à  calibre  étroit,  dite  d*Ed.  Fournier^ 
sera  évidemment  toujours  préférable  à  cause  de  la  pré- 
cision qu*eUe  offrira;  par  sa  contenance  —  un  demi- 
centimètre  cube  en  dix  divisions  —  elle  sera  appelée  à 
rendre  plus  de  services  au  médecin,  pouvant  être  autre 
chose  qu'un  instrument  construit  uniquement  pour  un 
seul  médicament. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  retenir  l'ar- 
gument tiré  de  la  plus  grande  quantité  d'excipient 
injecté  :  certains  syphiligraphes,  et  non  des  moins  qua- 
lifiés, n'hésitant  pas  à  employer  l'huile  grise  dosée  à 
0<^,08  par  centimètre  cube.  La  dose  la  plus  forte  de  Hg 
qui,  dans  la  pratique,  soit  injectée  en  une  seule  fois  est 
de0*',l4  (Duhot,  de  Bruxelles).  Cette  quantité  même  ne 
nécessiterait  l'injection  que  de  trois  quarts  de  centi- 
mètre cube  à  peine  d'huile  à  0^^,20. 

Enfin  l'erreur  due  au  volume  d'huile  grise  retenu  par 
rajgnille  tend  à  diminuer  en  même  temps  que  la  con- 
centration de  l'huile  :  elle  disparaît  d'ailleurs  devant  la 
pratique  de  l'injection  éliminatrice  d'air. 
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QfMM  qu'il  en  soit,  et  qoel  que  soit  le  dosage  qui  pour- 
ml  être  adopté,  il  est  grandement  à  désirer  qiiNiDe 
unification  se  fasse  et  que,  gr&ee  à  la  Gommisdîon  in 
Codex,  ou  grftce  aux  groupements  médicaux  compé- 
tents, il  soit  apporté  de  la  clarté  et  de  la  précision  ëaas 
la  posologie  d*un  médicament  dont  Taetion  thérapeo-* 
tique  est  énergique.  Trop  souvent  Thuile  gris^  est  pres- 
crite sans  indication  de  teneur,  et  avec  la  vulgarisation 
de  la  méthode,  on  a  certainement,  k  cauee  de  la  e^mfo- 
sion  des  dosages  pratiques,  des  mécomptes  qoi  sont 
min  à  la  charge  du  préparateur  ou  de  la  méth^e,  alors 
qu'une  posologie  mieux  avertie  les  eût  évités. 


REVUE  D'HYGIÈNE 


Le  gaz  à  Veau  et  l  hygiène;  par  M.  G.  Patein. 

L'étude  des  conditions  de  la  future  exploitation  du 
service  du  gaz  à  Paris  a  ramené  à  Tordre  du  jour  la 
question  du  gaz  d'huile  et  du  gaz  à  Veau.  Le  Préfet  de 
la  Seine  demandait  en  effet  au  Conseil  municipal 
parisien  Tautorisation  de  mélanger  éventuellement  au 
gaz  provenant  de  la  distillation  de  la  houille,  du  gaz 
d'huiles  lourdes  et  du  gaz  à  Teau,  enrichi  ou  non, 
dans  une  proportion  telle  que  la  teneur  en  oxyde  de 
carbone  ne  dépasse,  en  aucun  point  ni  à  aucun  moment, 
15  p.  100  en  volume.  En  ce  qui  concerne  le  gaz  d'huile, 
il  n'y  a  aucune  objection;  ce  gaz  dont  Temploi  s  est 
généralisé  pour  Téclairage  des  wagons  et  des  phares, 
est  très  pauvre  en  oxyde  de  carbone.  Il  n'en  est  pas  de 
même  du  gaz  à  Teau  dont  l'obtention  repose  sur  la 
réaction 

C  4-  HâQ  =  Hâ  -f  CO 

c'est-à-dire  qu'il  pourrait  théoriquement c(UiieniTW  p.  100 
de  GO  ;  mais,  dans  la  pratique,  la  quantité  de  cet 
oxyde  de  carbone  varie  dans  de  larges  limites,  suivant 
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la    températtare   à  iaïquelle    s'est  produite    la   réac- 
tion. 

Le  gaz   à  Teau  s'obitent  par  deux  procédés  :  dans 
Tan,  la   fabrication   est  continue  :  on  injecte  de    la 
▼a|year  d*ea«i  dans  des  coi*nues  contenant  du  charbon 
ineaadescent    «t    chauffées    cfxtérieurement  ;     cette 
méthode  est  à  peu  près  abandonnée.  Dans  l'autre  pro- 
cédé, les  gazogènes  ne  sont  pas  chauffés  extériemre- 
ment;  dans  une  première  phase  de  l'opération,  le  coke 
<(iiUls  contiennent  est  porté  à  Tincandescence^  c'est-à- 
dire  vers   1000  à  1200''  par  un  courant  d'air  durant 
quelques  minutes;  dans   la  seconde  phase,  le  courant 
d'aÎT  est  anpprimé  et  remplacé  par  de  la  vapeur  d'eau. 
La  réaction  se  produit,  mais  comme  elle  est  endother- 
mique,  le  coke  s'éteint  peu  à  peu  et  il  faut  de  nouveau 
faire  passer  de  Tair  pour  rétablir  Tincandescence  et 
ainsi  de  suite.  Pour  avoir  une  opération  continue,  il 
faut  donc  employer  deux  appareils  semblables  et  mar- 
chant altematirement.    Pour    mettre    Tappareil    en 
auirche,  on  allume  un  peu  de  bois  dans  le  générateur, 
oncbaige  avec  du  coke  et  on  fait  passer  Tair  jusqu'au 
moment  où  les  gaz  qui  s'échappent  sont  combustibles  ; 
la  préparation  commence  alors,  c'est-à-dire  qu'on  fait 
passer  altemativement,  sur  le  coke  arrivé  maintenant  à 
l'iacandescence,  de  l'air  pendant  cinq  minutes,  puis  de 
la  vapeur  d'eau  pendant  dix  :  la  température  à  laquelle 
se  produit  le  gaz  est  donc  variable,  ce  qui  fait  varier 
également  sa   composition.    Vers  600®,    deux   molé- 
coles  d'eau  réagissent  sur  1  de  carbone  pour  donner 
on  mélange   formé  de  deux  volumes  d'hydrogène  et 
d'an  volume  d'acide  carbonique  ;  au-dessus  de  800"*, 
l'acide  carbonique  est  réduit  par  le  charbon  et  trans- 
formé en  deux  fois  son  volume  d'oxyde  de  carbone  ; 
à  1200^,  la  transformation  est  complète  et  le  gaz  formé 
de  volumes  égaux  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène. 
Pioalement,  le  gaz  recueilli  et  purifié  est  un  mélange 
d'hydrogène,  d'oxyde  de  carbone,  d'acide  carbonique 
ti  d'azote  ;    dans   les  appareils  Delwick-Fleisher,  la 
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proportion  de  l'oxyde    de   carbone   est    de  40, i  sur 
100  volumes  de  gaz  produit. 

Au  point  de  vue  de  Yéclairage^  le  gaz  à  Feau  ainsi  pré- 
paré ne  peut  ôtre  utilisé  que  pour  l'éclairage  à  T incan- 
descence. Ainsi  que  l'indique  sa  composition,  la  flamme 
qu'il  donne  est  presque  incolore  et  pour  l'employer 
directement  il  faut  le  carburer.  Pour  cela,  au  sortir  du 
générateur,  le  gaz  à  l'eau,  mélangé  d'huile  lourde, 
passe  dans  un  surchaufleur  porté  à  l'incandescence; 
l'hydrocarbure  est  décomposé  (on  dit  alors  qu'il  est 
fixé)  et  le  gaz  est  ainsi  rendu  convenablement  éclai- 
rant pour  remploi  direct. 

Au  point  de  vue  du  pouvoir  calorifique^  le  gaz  à  l'eau 
est  également  inférieur  au  gaz  obtenu  par  distillation 
de  la  houille;  tandis  que  le  mètre  cube  de  celui-ci 
dégage  5.250  calories,  le  gaz  à  Teau  n'en  dégage 
que  2.884;  un  mélange  de  gaz  de  houille  et  de  gaza 
Teau  contenant  1/10  de  ce  dernier  pourra  néanmoins 
dégager  encore  plus  de  4.900  calories  par  mètre  cube. 

Mais  la  grande  ditlérence,  entre  les  deux  gaz  se 
trouve  dans  leur  toxicité,  car  le  gaz  de  houille,  qui  est 
loin  pourtant  d'être  inoiïensif,  ne  contient  en  moyenne 
que  de  8  à  9  p.  100  d'oxyde  de  carbone.  Cela  n'em- 
pêche pas  l'emploi  du  gaz  à  l'eau  d'avoir  pris  beau- 
coup d'extension,  non  seulement  en  Amérique  où 
l'abondance  des  mines  d'anthracite  et  des  puits  de 
pétrole  permet  d'obtenir  des  quantités  énormes  de  gaz 
à  l'eau  carburé,  mais  encore  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  même  en  France  ;  il  est  couramment  mélangé 
au  gaz  de  houille  dans  des  proportions  atteignant  et 
même  parfois  dépassant  30  p.  100.  En  ce  qui  concerne 
Paris,  on  aurait  voulu  pouvoir  d'ici  deux  ans  ajouter 
140.000'"'  de  gaz  d'eau  aux  1.150.000  de  la  production 
quotidienne  possible  actuellement,  soit  une  addition  de 
1/10  environ.  Les  raisons  invoquées  sont  le  prix  de 
revient  plus  bas  du  gaz  à  l'eau,  les  frais  d'installation 
des  usines  atteignant  à  peine  la  moitié  de  ceux  des 
usines  à  gaz  de  houille,  et  enfin,  en  [cas  d'urgence,  la 
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rapidité  de  mise  en  marche  et  de  fabrication.  En  effet, 
les  appareils   producteurs  de  gaz  à  l'eau  peuvent  être 
misen  œuvre  en  moins  de  trois  heures,  tandis  que  ceux 
qui  fournissent   le  gaz  de   houille  exigent  au  moins 
18  heures.  Au  point  de  vue  économique,  il  n'y  aurait 
donc  pas  lieu  à  discussion  ;  mais,  au  nom  de  l'hygiène, 
il  convient  de  faire  les  plus  expresses  réserves.  C'est 
d'ailleurs  la  conclusion  à  laquelle  est  arrivé  M.  Jung- 
fleischdans le  rapport  qu'il  afourni  au  Conseil  d'Hygiène 
publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine. 
Dans  ce  rapport  très  documenté  et  auquel  nous  fai- 
sons de  nombreux  emprunts,  on  est  d'abord  renseigné 
sur  ce  qui  se  passe  à  l'étranger.  Aux  Etats-Unis,  en  1896, 
les  70  centièmes  du   gaz  distribué  étaient  du  gaz  à 
Teau  carburé    et   la   proportion  s'est  encore   élevée 
depuis.  En  Allemagne,  les  installations  se  multiplient 
de  jour  en  jour.  En  Angleterre,  les  98  plus  grandes 
villes  introduisent  dans  le  gaz  de  houille  une  propor- 
tion de  gaz  à  l'eau  de  30  p.  100  en  moyenne  et  pouvant 
dépasser  60  p.  100,  et  cette  pratique  se  répand  de  plus 
en  plus  dans  les  grandes  et  même   dans  les  petites 
villes. 

Examinant  ensuite  la  composition  des  gaz  de  houille, 
M.  JungQeisch  montre  que,  si  la  teneur  moyenne  en 
oxyde  de  carbone  est  de  8  à  9  p.  100,  on  peut  constater 
néanmoins  des  écarts  considérables  :  un  minimum 
de  3,13  p.  100  et  des  maxima  de  15, 6i,  17,64  et  même 
18,65  p.  iOO.  En  mélangeant  90  volumes  de  gaz  de 
houille  à  9  p.  100  d'oxyde  de  carbone  et  10  volumes  de 
gaza  l'eau  à 40  p.  lÔO,  on  aurait  un  gaz  à  12,1  volumes 
d'oxyde  de  carbone,  moins  riche  par  conséquent  en 
oxyde  de  carbone  que  de  très  nombreux  gaz  de  houille 
et  en  particulier  qu'un  gaz  à  12,9  p.  100  que  Félix 
Le  Blanc  cite  comme  étant  de  bonne  qualité.  Mais  ce 
chiffre  de  12,1  suppose  une  constance  de  la  teneur 
moyenne  des  composants  et  si  celle-ci  varie  dans  les 
limites  fréquemment  constatées,  on  aura  des  mélanges 
contenant  15,61,  18,87  et  même  21,18  p.  100  d'oxyde 

/Mm.  d*  Pharm.  ef  d€  Chim.  6«  sfois,  i.  XXV.  (16  mars  1907)  19 
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de  carbone,  ce  qui  est  le  minimum  pour  certains 
mélanges  employés  en  Angleterre.  11  semble  donc 
qu'on  pourait  tolérer  dans  les  limites  d  un  dixième 
environ  l'addition  du  gaz  à  l'eau  au  gaz  de  houille; 
mais  il  faudrait  d'une  part  avoir  la  certitude  que  cette 
proportion  ne  sera  jamais  dépassée,  et  d'autre  part  il  y 
a  lieu  de  considérer  le  fonctionnement  de  la  ventila- 
tion des  locaux.  Si  celle-ci  est  normale,  on  ne  peut 
guère  mélanger  plus  de  3  p.  100  de  gaz  d'éclairage 
ordinaire  à  l'atmosphère  d'une  chambre  de  dimensions 
courantes;  avec  un  seul  brûleur  ordinaire  resté  ouvert, 
on  atteint  à  peine  1  p.  100  et  avec  du  gaz  de  houille 
on  ne  rendra  point  l'atmosphère  toxique,  ce  qui  peal 
arriver  au  contraire  avec  un  gaz  plus  riche  en  oxyde 
de  carbone.  Il  parait  exister  une  limite  au-dessous  de 
laquelle  le  danger  n'existe  à  peu  près  plus,  tandis  qu'au- 
dessus  les  chances  d'intoxication  augmentent  rapide- 
ment. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  considérer  seulement  le 
danger  immédiat  et  presque  foudroyant;  à  côté  des 
cas  d'intoxication  mortels,  il  y  a  lieu  de  ne  pas  perdre 
de  vue  l'état  d'anémie  et  les  accidents  à  plus  ou  moins 
longue  échéance  que  présentent  les  gens  obligés  de 
vivre  dans  une  atmosphère  oxycarbonée.  Certaines 
professions,  celle  de  cuisinier  par  exemple,  y  sont  plus 
particulièrement  exposées.  L'oxyde  de  carbone  se  fixe 
sur  l'hémoglobine;  l'hématose  est  entravée  et  le  glo- 
bule sanguin  perd  sa  vitalité.  La  statistique  des  cas 
mortels  esi  d'ailleurs  suffisamment  suggestive  par  elle- 
même;  les  accidents  sont  fort  nombreux  aux  Etals- 
Unis  et,  d'après  le  rapport  de  M.  Jungfleisch,  on 
compte,  en  1902,  1  décès  pour  50  millions  de  pieds 
cubes  avec  le  gaz  à  l'eau  contre  1  pour  160  millions 
de  pieds  cubes  avec  le  gaz  de  houille. 

Le  gaz  à  Teau  présente  un  autre  danger  :  c'est  d'être 
inodore  et  ainsi  de  ne  pas  manifester  sa  présence.  Lors- 
qu'il est  mélangé  à  une  grande  quantité  de  gaz  ordi- 
naire, cet  inconvénient  disparait;  on  a,  en  outre,  pro- 
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posé  de  Tadditionaer  de  mercaptaa  étiiylique,  ce  qui 
ne  doit  pas  contribuer  à  rendre  son  usage  plus  agréable. 
Enfin  le  gaz  à  Teau  n'est  pas  seulement  dangereux 
pour  ceux  qui  l'emploient,  il  Test  encore  pour  ceux 
qui  le  préparent.  Sous  l'effet  de  la  pression  intérieure 
qui  se  produit  dans  les  appareils  pendant  la  fabrication, 
le  gaz  s'échappe  par  les  fissures  et  une  forte  propor- 
tion d'oxyde  de  carbone  peut  se  répandre  dans  l'atmo- 
sphère. La  sécurité  des  ouvriers  est  donc  compromise  et 
exigerait  des  mesures  de  précaution  sfiéciales. 

Toutes  ces  réserves  étant  faites,  M.  Jungfleisch  con- 
cluait ainsi  :  1^  Limiter  à  15  volumes  dans  100  volumes 
la  proportion  d'oxyde  de  carbone  contenue  dans  le 
gaz  distribué  à  la  Ville  de  Paris; 

2^  Limiter  à  5  volumes  dans  100  volumes  la  propor- 
tion totale  de  gaz  carbonique  et  d'azote  contenue  dans 
le  même  gaz  ; 

S""  S'assurer,  par  un  contrôle  permanent  et  efficace, 
qaeces  proportions  maxima  ne  seront  jamais  dépassées. 
Si  Ton  avait  toutes  les  garanties  nécessaires,  la  tolé- 
rance de  15  p.  100  d'oxyde  de  carbone  serait  accep- 
table; le  Conseil  d'Hygiène  toutefois,  tout  en  adoptant 
les  deux  dernières  conclusions  du  rapport  de  M.  Jung- 
fleisch, a  limité  à  9  volumes  en  moyenne,  et  &  11  volumes 
ao  maximum,  la  proportion  d'oxyde  de  carbone  con- 
tenue dans  le  gaz  distribué  à  la  Ville  de  Paris,  quelle 
que  soit  la  composition  de  ce  gaz.  Quant  au  Conseil 
Municipal, il  a  purementet  simplement  rejeté  l'addition 
de  gaz  à  l'eau  au  gaz  de  houille.  Dans  rétat  actuel  de 
findustriêy  en  attendant  le  perfectionnement  des  appa- 
reils et  de  la  tuyauterie,  ainsi  que  les  progrès  de  l'édu- 
cation du  public,  cette  interdiction  nous  parait  le  parti 
le  meilleur,  tout  au  moins  le  plus  prudent.  £t  cette 
prudence  s'impose  :  le  Parisien,  qui  voit  avec  quelle 
générosité  on  lui  distribue  l'eau  de  Seine  en  été,  a  déjà 
Tavant-goût  du  sort  qui  l'attendrait,  l'hiver,  le  jour  où 
deux  heures  suffiraient  pour  la  mise  en  marche  des 
appareils  producteurs  du  gaz  meurtrier. 
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MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Borovertine,    nouveau  désinfectant  de  Furine;  par 

M.  0.  Manriewicz  (1).  —    Les  recherches  deAltschuI 
ont  montré  que  Tacide  borique  pouvait  se  combiner 
à    rhexaméthylène-tétramine  et  qu'on  obtenait  ainsi 
des  dérivés   renfermant  une  dose  élevée  de  la  base. 
Dans  ces  combinaisons,  il  y  a  perte  d'une  molécule 
d'eau   provenant  de  l'acide  borique,  de  sorte  qu'elles 
dérivent  d'un  acide  ayant  pour  formule  BO*H.  On  a 
pu  obtenir   des   composés    renfermant   une  à  quatre 
molécules  d'acide  pour  une  molécule  d'hexaméthylène- 
tétramine  :  dé  là    quatre  borates.  Dans  ces  borates, 
l'acide  borique  forme  des  combinaisons  stables  qui. 
traitées  par  Talcool  à  froid,  ne  cèdent  pas  d'acide  au 
dissolvant.  Ces  borates  se  présentent  sous  forme  de 
poudres  cristallines,  solubles  dans  Teau,  peu  solubles 
dans  Talcool,   insolubles   dans    Téther,    donnant   des 
solutions  aqueuses  neutres  ou  très  légèrement  acides. 
M.  Mankiewicz  a  fait  quelques  essais  avec  le  triborate 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  «  borovertine  ».  Il  admi- 
nistre ce  produit   en  poudre  ou  sous  forme  de  com- 
primés  préparés  avec  addition    de   5    p.  100   d'acide 
borique.  Il  ne  prétend  pas  avoir  obtenu   une  panacée 
contre  toutes  les  maladies  microbiennes  de  l'appareil 
urinaire,  mais  il  a  observé  que  la  borovertine  donnait 
des  résultats  au  moins  aussi  marqués  que  Turolropine; 
de  plus,  le  nouveau  produit  est  supérieur  à  l'urotropine 
par  ce  fait  que,  sous  son  influence,  l'urine  prend  une 
réaction  légèrement  acide  :  ce  qui,  dans  beaucoup  de 
cas,  est  un  avantage  sérieux.  Chez  certains  malades,  on 
a  observé  une  diminution  de  l'appétit  ou  des  vomisse- 
ments :  c'est  pourquoi  l'auteur  recommande  de  ne  pas 
donner  d'emblée  i*'  par  jour,  mais  de  commencer  par 

(1)  Berl.   klin.   Wschschr,,  1906,    p.    1569:  d'après  Ap.   Ztg,,   1906, 
p.  1041. 
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des  doses  variant  de  1  à2^'';  s'il  y  a  diminution  de  Tap- 
pétit,  on  interrompra  le  traitement  un  jour  ou  deux. 

H.  C. 

Sulfogénol  ;  par  M.  Lûdy  {{),  —  Préparation  :  Le  point 
de  départ  de  la  préparation  du  sulfogénol  est  une  huile 
provenant  d'un  schiste  bitumineux  qui  contient  une 
certaine  quantité  de  soufre  à  Tétat  naturel  ;  celte  pro^ 
portion  de  soufre  étant  variable,  on  enrichit  Thuile  en 
y  introduisant  une  certaine  quantité  de  ce  métalloïde  de 
sorte  que  l'huile  brute  contient  le  soufre  à  Tétat  de 
saturation.  Cette  huile  sulfurée  est  sulfonée  par  Tacide 
sulfurique;  puis,  après  une  purification  convenable  pour 
éliminer  toute  odeur  ou  saveur,  on  transforme  l'acide 
sulfoné  en  sel  d'ammoniaque  :  ce  sel  est  mis  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  sul/oçénol. 

Propriétés.  —  Le  sulfogénol  constitue  un  liquide  siru- 
peux, clair,  de  couleur  brun  rougeâtre.  Il  se  dissout 
dans  Teau  en  formant  des  solutions  neutres.  C'est  un 
produit  d'une  conservation  indéfinie  et  qui  reste  tou- 
jours soluble  dans  Teau  même  après  dessiccation. 

Emploi.  —  Le  sulfogénol  possède  des  propriétés  thé- 
rapeutiques analogues  à  celles  de  l'ichthyol  et  présente 
l'avantage  de  n'avoir  ni  odeur  ni  saveur.  On  l'utilise 
sous  toutes  les  formes  pharmaceutiques,    pommades, 

pilules,  etc. 

H.C. 

Tiscolane,  nouvel  excipient  pour  pommades  ;  par  le 
D'  Kli;g(2).  —  Sous  le  nom  de  mscolane^  on  a  proposé  un 
nouvel  excipient  qui  est  un  mélange  d'huiles,  de  corps 
gras,  de  résines  ou  d'acides  gras.  La  couleur  de  cette 
préparation  est  verdâtre,  l'odeur  fade,  mais  n'a  rien  de 
désagréable  ou  de  putride.  La  consistance  est  analogue 
à  celle  du  miel  épais  et  ce  nouvel  excipient  possède  une 
certaine  onctuosité  spéciale.  Grâce  à  cette  onc- 
tuosité, la  préparation  est  bien  tolérée  dans  les  cas  de 

(l)  Solfogènol (P^rm.  Cenlralh.,  1906,  p.  i05t). 

{i)DUch.  med.  Wckschr.,  1906, p.  2071  ;  d'après i^/j.Z///.,  1906, p.  1099. 
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blessures,  eczémas,  etc.  ;  on  peut,  du  reste,  lui  adjoindre 
presque  toutes  les  substances  médicamenteuses. 

Le  viscolane  est  neutre  et  difficilement  attaqué  par 
tes  agents  chimiques,  même  les  plus  énergiques.  De 
même  que  la  vaseline,  il  ne  rancit  pas,  et  comme  la  lano- 
line il  absorbe  l'eau,  de  sorte  que,  sous  le  pansement, 
ks  sécrétions  des  plaies  sont  absorbées  rapidement. 

Le  meilleur  mode  d'emploi  du  viscolane  consiste  à 
saupoudrer  la  plaie  avec  la  substance  médicamenteuse, 
puis  à  étendre,  par  dessus,  une  couche  mince  de  vis- 
colane qui  doit  recouvrir  toute  la  blessure. 

L'emploi  de  cet  excipient  est  recommandé  pour  le 

traitement  des  blessures  à  granulations,  spécialement 

dans  les  cas  d'ulcus  cruris^  de  brûlures   et  des   petites 

plaies  recousues  depuis  peu. 

U.C. 


REVUE  DES  JOUKNADX 


Pharmacie. 


Sur  les  alcaloïdes  de  la  racine  de  Pareira;   par 

Mi  M.  ScHOLTz  (1). —  L'auteur  a  déjà  montré  que  la 
racine  de  Pareira  brava  renferme  un  alcaloïde  qu'il  a 
nommr"^  Ubéerine  fusible  à  214",  de  pouvoir  rotatoire 
an  =  —  238'*,  et  répondant  h  la  formule 

/OH 
C>«'H»»0— O.CIia 
^Az.CHs 

11  a  isolé,  en  outre,  de  cette  racine  un  autre  alcaloïde 
amorphe,  de  propriétés  voisines  et  fusible  vers  180^ 

Reprenant  cette  étude,  il  a  pu  récemment  extraire 
de  la  racine  de  Pareira  brava  l'inverse  optique  de  la 
bébéerine. 

Le  nouvel  alcaloïde  fond,  en  effet,   comme  celle-ci 

(1)  Ueber   die  alkaloïde    der     Pareira  wurzel  {Archiv  der   Pharm.^ 
eCLXIV,  p.  555,  1906). 


&  214^  et  son  pouvoir  rotatoire  est  égal  et  de  sens  con- 
traire {xd  =  +297°)  à  celui  de  la  bébéerine. 

M.  G. 

Sur  le  dosage  des  alcaloïdes  de  la  noix  vomiqae  ; 
par  M.  G.  Fromme  (1).  —  D'après  les  éludes  de  Fromme, 
la  méthode  de  la  pharmacopée  allemande,  même  modi- 
fiée, donne  des  résultats  trop  forts  et  cette  exagération 
des  nombres  est  due,  en  partie,  à  ce  que  du  savon  est 
compté  comme  alcaloïde.  La  méthode  de  Keller  donne, 
par  la  pesée,  des  résultats  plus  élevés  que  par  la  titri- 
métrie.  Ce  fait  est  dft,  d'un  côté,  à  ce  que  la  pesée  porte 
sur  des  impuretés  et  des  corps  indifférents  en  même 
temps  que  sur  les  alcaloïdes,  et,  d'un  autre  côlé^  à  ce 
que  la  méthode  des  volumes  donne  des  nombres  parti- 
culièrement faibles,  parce  que  les  alcaloïdes  sont  par- 
tiellement décomposés  par  la  dessiccation  à  une  tem- 
pérature trop  élevée. 

Si  le  produit  a  été  purifié  rigoureusement  (par 
exemple,  s'il  a,  après  pulvérisation,  été  parfaitement 
déshuilé)et  si  Ton  opère  la  dessiccation  des  alcaloïdes  à 
la  plus  basse  température  possible,  la  méthode  de  la 
pharmacopée  allemande  (pourvu  qu'on  y  remplace  la 
lessive  de  soude  par  l'ammoniaque)  et  la  méthode 
volumétrique  de  Keller  donnent  des  résultats  concor- 
dants. 

La  lessive  de  soude  détermine  la  formation  de  savon 
quand  on  opère  sur  des  semences  non  déshuilées;  son 
emploi  ne  parait  donc  pas  judicieux  (la  lessive  de  soude 
rend  également  difficile  la  clarification  de  la  solution 
éthéro-chloroformée  au  moyen  de  l'eau  acidulée). 

Quand  on  emploie  de  la  poudre  déshuilée,  on  obtient 
des  nombres  concordants,  aussi  bien  par  la  méthode 
des  pesées  que  par  celle  des  volumes  et  aussi  bien  avec 
Taffloioniaque  qu'avec  la  lessive  de  soude.  Mais  il  n^est 
pas  possible  de  recourir  à  une  méthode  reposant  sur 
remploi  d'une  telle  poudre,  car,  pour  la  déshuiler  par- 

[WPharm.  Ce niralh.,  y^LWlh  p.  1071  (190G). 
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faitement  —  et  il  faudrait  qu'elle  le  fût  parfaitemeut  — 
on  mettrait  beaucoup  trop  de  temps. 

Il  ne  reste  donc  qu'à  procéder  de  la  manière  suivante  : 
Agiter  la  poudre  non  déshuilée  avec  un  mélange  d'éther 
et  de  chloroforme  (l'éther  pur  dissout  mal  les  alcaloïdes) 
et  de  Tammoniaque;  titrer  ensuite  la  solution  obtenue, 
soit  a)  en  distillant  Téther  et  le  chloroforme  à  basse 
température,  reprenant  le  résidu  par  une  faible  quantité 
de  chloroforme,  déplaçant  les  alcaloïdes  de  la  solu- 
tion par  l'éther,  et  neutralisant  par  une  solution  acide 
titrée  en  présence  d'iodéosine,  soit  b)  en  opérant  avec 
Teau  acidulée,  puis,  après  alcalinisation,  agitant  avec 
le  chloroforme  et  pesant  les  alcaloïdes  obtenus  après 

distillation  du  dissolvant. 

P.  B. 


Recherche  de  la  colophane  dans  le  baume  de  copaha, 
au  moyen  de  Tanmioniaque ;  par  M.  L.-E.  Walbum  (1). 
—  On  sait  que  la  colophane  en  présence  de  l'ammo- 
niaque est  susceptible  de  fournir  des  liqueurs  qui  se 
prennent  en  gelée  dans  certaines  conditions  détermi- 
nées; cette  propriété  a  été  assez  souvent  mise  à  profit 
pour  la  recherche  de  la  colophane  ajoutée  frauduleuse- 
ment à  des  drogues  d'un  prix  élevé,  au  baume  de 
copahu  par  exemple. 

L'auteur  montre  que  le  procédé  est  assez  peu  sensible 
dans  ce  dernier  cas  en  particulier,  puisqu'il  n^  permet 
pas  de  reconnaître  des  additions  de  colophane  infé- 
rieures à  6  ou  8  p.  100  de  la  masse  totale  ;  il  propose 
une  nouvelle  méthode  de  recherche  qui  permet  d'en 
retrouver  1  à  2  p.  100.  Cette  méthode  est  fondée  surla 
propriété  que  possède  la  colophane,  même  en  très  faible 
proportion,  de  donner  avec  l'ammoniaque  des  combi- 
naisons fortement  colorées  en  rouge  brun. 

La  recherche  qualitative  se  fait  de  la  façon  suivante  : 
on  mélange  dans  un  tube  à  essai  2^''  de  baume  avec 
S'^^'^S  d'alcool  absolu;  ce  mélange  sera  utilisé  comme 

(1)  D'après  Ap.,  Ztg.  XXI,  953,  1906. 
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lémoin.  Dans  un  autre  tube  à  essai,  de  même  diamètre 
que  le  premier,  on  mélange  4^'°^,5  d'eau  ammoniacale 
à  4  p.  100  et  l*'"'  d'acétone;  on  verse  sur  ce  mélange 
one  solution  de  2'*'  de  baume  à  essayer  dans  6'^d'éther 
et  on  agite  violemment  le  tout  ;  après  un  repos  d*une 
demi-heure,  on  examine  la  couche  inférieure  aqueuse 
qui  s'est  déposée  et  qui  est  tout  h  fait  limpide.  Celle-ci 
ne  doit  pas  être  plus  colorée  que  la  solution  de  baume 
dans  Valcool  conservée  comme  témoin. 

L'auteur  s'est  assuré  que  le  baume  de  gurjun,  le 
baume  du  Canada,  le  mastic,  le  dammar,  le  copal  et  la 
sandaraque  n^élaient  pas  susceptibles  de  colorer  Teau 
ammoniacale  dan^  ces  conditions. 

En  préparant  des  solutions  types  avec  du  brun  de 
Bismarck  et  en  comparant  à  ces  liqueurs  celles  obte- 
nues dans  l'essai  de  baumes  de  copahu  falsifiés  par  la 
colophane,  il  serait  même  possible  de  mesurer  l'éten- 
due de  la  fraude  et  de  conclure  à  la  quantité  de  la  colo- 
phane ajoutée.  H.  H. 

Réactions  microchimiques  du  pyramidon;  par  M.  F. 

Wechuizen  (1).  —  D'après  l'auteur,  ces  réactions  se 
font  pratiquement  avec  les  produits  chimiques  suivants  : 
iodure  de  potassium  ioduré,  bromure  de  potassium 
bromure,  réactif  de  Mayer,  iodure  double  de  potas- 
sium et  de  cadmium,  chlorure  de  mercure  et  chlorure 
double  de  sodium  et  de  palladium. 

On  obtient  avec  tous,  sauf  toutefois  avec  le  bromure 
de  potassium  bromure,  des  précipités  cristallisant  direc- 
tement sur  le  porte-objet. 

L'iodure  de  potassium  ioduré  donne,  dans  une  solu- 
Uon  de  pyramidon  à  1  p.  100,  acidifiée  par  de  l'acide 
salfurique  dilué,  un  précipité  rouge  brun  qui  prend, 
au  bout  de  quelque  temps,  ou  rapidement  si  on  Tagite, 
une  teinte  brun  sale.  Vu  au  microscope,  ce  précipité  se 
présente  sous  la  forme  d'aiguilles  fines,  souvent  réunies 
en  rosaces. 

(l)PWm.  WeekbL,  1906,  n«  42;  d'après  Pharm.  Zlg.y  1906,  p.  1084. 
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Le  bromure  de  potassium  bromure  doit  s'employer 
en  excès.  On  dissout  dans  un  verre  à  réactif  un  peu  de 
pyramidon  dans  quelques  gouttes  d'acide  sulfarîque 
dilué,  puis  on  y  ajoute  avec  précaution,  en  ayant  soin 
d'agiter,  du  bromure  de  potassium  bromure  dilué.  Le 
mélange  passe  successivement  par  les  teintes  verte, 
violette,  rouge  et  jaune  et  laisse  déposer,  après  un  cer- 
tain temps  un  précipité  blanc,  qui  forme  sous  le  micros- 
cope un  feutrage  d'aiguilles  cristallines  à  éclat  soyeux. 
Le  réactif  de  Mayer  produit  dans  une  solution  de  pyra- 
midon à  un  quatre  centième,  acidifiée  par  Tacide  sulfu- 
rique,  un  précipité  blanc.  Après  quelques  jours,  et  si 
on  Tagite,  ce  dernier  apparaît  sous  le  microscope 
comme  formé  de  complexus  cristallins  à  contours  nets, 
réunis  en  triangles. 

L*iodure  double  de  potassium  et  de  cadmnium  donne, 
dans  une  solution  aqueuse  à  1  p.  100,  un  précipité 
blanc  composé  de  cristaux  affectant  la  forme  de  figures 
à  4-6  pan»,  en  même  temps  que  de  parallélogrammes  et 
de  petites  rosaces. 

Si  on  met  en  contact  une  goutte  d'une  solution  de 
sublimé  à  1  p.  20  avec  une  solution  de  pyramidon  à 
1  p.  100,  il  se  produit  un  précipité  blanc  qui  se  présente, 
sous  un  faible  grossissement,  sous  la  forme  d'aigrettes 
composées  de  faisceaux  d'aiguilles. 

Le  chlorure  double  de  sodium  et  de  palladium  préci- 
pite dans  une  solution  de  pyramidon  à  1  p.  100  des 
cristaux  jaunes  qui  forment,  vus  au  microscope,  des 

X,  des  croix,  des  étoiles,  etc. 

A.  F, 

Chimie  végétale. 

Contribution  à  Tétude  de  la  composition  chimique  de 
la  Linaire  {Linaria  vulgaris  Trag.);  par  MM.  T.  Klobd  et 
A.  Fandre  (1).  —  Les  auteurs  reprenant  l'étude  chi- 
mique de  la  linaire  se  sont  proposé  :  1®  de  détermi- 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  Chim.,  [Z].  XXXV»  p.  1210,  1906. 
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ner  la  nature  de  l'extrait  obtenu  par  l'éther  de  pétrole  ; 
2"*  d'extraire  Tacide  linarique,  signalé  antérieurement 
par  MM.  SchlagdenhaufTen  et  Reeb;  3®  accessoirement, 
de  caractériser    la  manniie. 

L'extrait  pétrolique  des  Qeurs  ou  des  tiges  feuillées 
leur  a  foarni  un  produit  complexe  d'où  ils  ont  pu 
extraire  un  carbure  saturé  appartenant  à  la  série 
C*H**+'.  Cet  hydrocarbure  fond  à  57®  et  donne  à  l'ana- 
lyse environ  85  p.  100  de  carbone  et  14,70  p.  100  d'hy- 
drogène. 

La  recherche  des  alcools  phytostériques  a  donné  un 
résultat  positif,  en  ce  sens  que  les  auteurs  ont  isolé  un 
corps  cristallisé  fondant  àiSS""  et  présentant  plusieurs 
réactions  colorées  des  phytostérols  ;  mais  la  petite 
quantité  obtenue  n'a  pas  permis  une  identification  com- 
plète. 

La  mannite,  dont  la  présence  probable  avait  été 
signalée  par  MM.  SchlagdenhaufTen  et  Reeb,  a  été  iso- 
lée et  caractérisée  avec  certitude, 

L'extrait  alcoolique  des  fleurs,  repris  par  Teau,  laisse, 
dans  la  partie  insoluble,  un  produit  soluble  dans  les 
alcalis  et  précipitable  par  les  acides  que  MM.  Schlag- 
denhauifen  et  Reeb  avaient  appelé  acide  linarique.  Les 
auteurs  reprennent  l'étude  de  ce  composé  dont  ils  dé- 
crivent avec  soin  la  préparation.  Le  corps  possède  la 
formule  C**H**0'  ;  il  fond  à  265®  au  bloc  Maquenne. 
Peu  soluble  dans  Talcool,  plus  soluble  dans  l'acide  acé- 
^'le,  ce  corps  se  dissout  facilement  dans  la  potasse 
aqoeuse,  propriété  qu'on  peut  utiliser  pour  sa  puritica- 
^fou.  Mais  il  est  insoluble  dans  Tammoniaque  et  le 
carbonate  de  soude,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  ne  ren- 
ferme pas  de  carboxyle  ;  c'est  plutôt  un  phénol.  Aussi 
les  auteurs  ont-ils  cru  devoir  changer  son  nom  d'acide 
Imrique  et  ils  le  nomment  linarine. 

I^ agents  oxydants  l'attaquent  facilement  et  parmi 
1^  produits  d'oxydation,  le  plus  important  est  consti- 
loépar  un  corps,  appelé  linarodine^  de  formule  C*H*^0% 
Waotà  36*^5,  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans 


-KWI 


—  300  — 

tous  les  dissolvants  organiques  ordinaires.  La  linaro- 
dine  distille  facilement  avec  la  vapeur  d'eau.  Récem- 
ment préparée,  elle  possède  une  odeur  aromatique  fort 
agréable  et  assez  tenace  qui  tient  à  la  fois  de  l'essence 
d*anis  vert  et  de  la  fève  de  Tonka  et  se  dissipe  après 

plusieurs  distillations. 

J.  B. 


Recherches  sur  les  principes  contenus  dans  les 
feuilles  de  charme.  Sur  l'acide  ellagique  ;  par  M.  Karl 
Alpers  (i).  —  L'auteur,  dans  une  série  de  recherches 
entreprises  sur  les  constituants  des  feuilles  du  Carpinm 
BetuluSy  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  feuilles  de  charme  ne  contiennent  ni  alcaloïdes 
ni  glucosides.  On  y  rencontre  un  tanin  qui  est  facile- 
ment décomposé  avec  formation  d'acide  ellagique; 
c'est  ainsi  que  le  traitement  des  feuilles  par  l'alcool  à 
40^  suffit  pour  décomposer  partiellement  le  tanin. 

M.  Alpers  a  repris  ensuite  sur  quelques  points 
l'étude  de  l'acide  ellagique,  ce  qui  Ta  mené  aux  résul- 
tats suivants  : 

L'acide  ellagique  charbonne  vers  450-480**  sans 
fondre  préalablement.  L'acide  ellagique  ne  se  dissout 
en  proportion  sensible  que  dans  l'alcool  éthylique, 
ainsi  que  dans  l'alcool  métbylique  et  l'acétone.  La 
forme  cristalline  de  l'acide  ellagique  examiné  au  mi- 
croscope varie  suivant  les  préparations  :  on  obtient,  soit 
des  primes  rhombiques,  soit  de  longues  aiguilles  pris- 
matiques. 

La  constitution  de  l'acide  ellagique  n'est  pas  fixée 
exactement  :  la  formule  la  plus  vraisemblable  est  celle 
proposée  par  M.  Graebe.  Cet  acide  perd  à  100**  une  cer- 
taine quantité  d'eau  provenant  non  pas  d'une  perte 
d'eau  de  cristallisation,  mais  de  ce  qu'il  y  a  formation 
d'un  anhydride.  L'acide  ellagique  séché  à  l'air  serait, 
d'après  Grifibe,  un  acide  hexaoxydiphényldicarbonique: 

(1)  UntersuchuQgea  iiber  die  Beslandteile  der  Blfttter  tod  Carpinus 
BetulusL,  [Arch.  Pharm,,  1906,  p.  SIS). 
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à  100^,  il  y  aurait  formation  d'une  dilactone  avec  perte 
de  2H^0. 

Le  tanin  de  la  feuille  de  charme  ressemble  beau- 
coup à  Tacide  ellago*tannique  :  il  donne  comme  pro- 
duit de  décomposition  de  Tacide  ellagique  et  de  l'acide 
gallique.  Il  n^a  pas  été  possible  d'établir  la  nature  glu- 
cosidique  de  ce  tanin,  ce  qui  différencie  le  tanin  du 
charme  de  celui  des  myrobalans  ainsi  que  de  gousses 
d'ÂlgarobilIa  et  de  Dividivi. 

H.  C. 

Le  latex  du  «  Dyera  costnlata  »  ;  par  W.  A.  Tilden  (1  ). 
—  Lauteur   a   reçu   de  Singapour  un  échantillon   de 
latex  du   Dyera  costulata   auquel   une  petite  quantité 
d'ammoniaque  avait  été  ajoutée  pour  éviter  sa  coagula- 
tion. C'est  un  liquide  crémeux,  blanchâtre  de  D=1,H, 
miscible  à  l'eau.  L'auteur  n'a  aucune  indication  sur  la 
réaction  de  ce  suc  au  moment  de  son  extraction,  mais 
il  croit  qu'à   l'état  frais  il  possède  une  réaction  faible- 
ment alcaline,  car,  dès  qu'il  est  acidifié,  il  se  coagule. 
Comme  pour  le  lait,   les  particules  en  suspension  se 
réunissent  à  la  suite  d'une  agitation  assez  violente.  Ce 
latex  est  également  coagulé  par  une  solution  concen- 
tré de  sel  marin  et  lorsqu'il  est  chauffé  avec  son  volume 
d'une  solution  de  soude  à  20  p.  1 00. 

Chauffé  à  la  température  de  70  à  80^,  on  observe,  à 
la  surface,  la  formation  d'une  croûte  solide.  A  la  tempé- 
rature de  TébuUition,  pas  d'autres  modifications. 

Ce  latex  donne  environ  44  p.  100  de  substances  so- 
lides par  coagulation  en  présence  de  l'acide  chlorhy- 
drique.  La  liqueur  aqueuse  et  séparée  du  coàgulum  par 
filtration  contient  une  petite  quantité  d'une  substance 
qui  réduit  la  liqueur  de  Fchling  seulement  lorsqu'elle 
tété  chauffée  pendant  quelques  minutes  avec  de  l'acide 
chlorhydrique.  L'auteur  n*a  pu  déterminer  si  cette 
substance,  avant  son  hydrolyse,  était  du  saccharose  ou 

il)  Th©  Utex  of  Dyeixi  costnlata  {Chem.  .V.,  XCIV,  p.  102,  p.  1906). 
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un  glucoside.  La  quantité  de  substances  protéiques  d< 
ce  suc  est  très  faible. 

La  substance  coagulée  renferme  une  petite  quantiU 
d'un  produit  élastique  presque  entièrement  solubb 
dans  Tacétone  et  l'alcool. 

Le  Dyera  costulata  est  considéré  comme  étant  rori« 
gine  botanique  d'une  sorte  de  gutta  blanche  connue 
sous  le  nom  de  Pontianak  et  exportée  de  Bornéo  en^ 
Europe.  Le  Pontianak  contient  aussi  une  petite  quan- 
tité de  caoutchouc  mélangé  à  diverses  substances. 

Er.  g. 


Hygiène. 

Contribution  à  la  connaissance  de  Teugatol  (1);  par 
M.  H.  Kreis.  —  L'eugatolest  un  colorant  capillaire  des- 
tiné à  remplacer  la  p.-phénylènediamine  dont  il 
n'a  pas  les  inconvénients  (2).  C'est  une  solution  des 
sels  de  soude  des  acides  p.-aminodiphénylamine 
sulfurique,  et  o.-aminophénol-sulfonique;  commesubs- 
tance  oxydante,  on  emploie  de  l'eau  oxygénée  acidulée 
par  HCl. 

L'eugatol  constitue  un  liquide  brun,  aromatique,  de 
réaction  alcaline,  laissant,  pour  100*^"%  8»',  10  d'extrait 
sec  et  2,78  de  cendres.  Il  est  précipitable  par  les  acides 
dilués;  l'éther  n'enlève  presque  rien  à  la  solution  alca- 
line (différence  avec  les  colorants  à  base  de  p.-phénylène- 
diamine). 

La  solution  colorante  diluée  à  1  p.  100  et  acidulée  par 
II  Cl  possède  les  propriétés  suivantes  : 

1*  Par  l'eau  de  brome,  coloration  rouge  vin  deve- 
nant violette,  puis  bleue  et  verte.  Mêmes  colorations 
par  le  perchlorure  de  fer  ou  Thypochlorite  de  soude. 
[Ces  réactifs  donnent  aussi  avec  la  p.-phénylènedia- 
mine  une  coloration  rouge  violette  ;  mais  un  excès  de 

(i)  Beitrag  zar  Kenntnis  des  Eugatols  {Schw,  }\och,  f,  Ch.  ».  PA  • 
XLIV,  830,  1906). 
{2)Journ.  de  Pharm.  et  Chim.,  (61 XXI,  222, 1905,  etXXIII.p.  402,1906. 
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brome  décolore,  un   excès    d'hypochlorite  donne  un 
précipité  blanc] 

2^  Par  H'S  et  perchlorure  de  fer,  coloration  violelte, 
comme  pour  la  p.-phényiènediamine. 

3^  Coloration  bleue,  passant  au  vert,  par  Teau  d'ani- 
line et  le  percblorure  de  fer. 

Les  réactions  2  et  3  sont  communes  avec  la  p.-phé- 
nylènediamine;  mais  on  différenciera  facilement  les 
chromogènes  en  question  par  un  essai  d'isolement  à 
l'éther. 

Une  autre  réaction  caractéristique  permet  de  différen- 
cier les  deux  corps  (1)  :  c'est  la  réaction  de  Tindophénol. 
La  solution  diluée  à  1  p.  100,  acidulée  faiblement 
par  HGl,  additionnée  d'eau  phéniquée,  puis  de  perchlo- 
rure de  fer,  donne  une  coloration  d'un  bleu  pur  très 
intense.  Avec  la  p.-phénylènediamine,  faible  colora- 
tion rouge  brunâtre.  En  opérant  en  milieu  neutre,  on 
aurait  une  couleur  bleu-violet  avec  Teugatol,  violet 
Touge  sale  avec  la  p.-phénylènediamine  (réaction  moins 
caractéristique).  V.  H. 

Suppression  de  la  poussière  des  routes;  par  M.  Ar- 
5àcd  ;2).  —  Pour  supprimer  la  poussière  des  routes  qui 
est  devenue  un  véritable  fléau  depuis  l'extension  de 
Vaatoinobilisme,  on  a  recours  à  quatre  procédés  :  Var- 
ro9(ige  à  Ceau^  Yarrosage  aux  huiles  bitumineuses  solu- 
hU%  dam  Veau^V arrosage  avec  des  sels  déliquescents^  le 
goudronnage  à  chaud  ou  à  froid. 

Varrosage  à  l'eau  n'a  qu*un  effet  momentané  et  doit 
être  renouvelé  très  souvent  :  aussi  demande-t-il  une 
installation  spéciale,  des  réservoirs  d'eau  rapprochées 
et  des  tonneaux  d'arrosage  doués  d'une  grande  mobi- 
lité. L'arrosage  léger,  renouvelé  toutesles  heures,  main- 
tient la  chaussée  dans  un  état  parfait  d'humidité  sans 
boue  ni  poussière. 

L'arrosage  aux  huiles  bitumineuses  solubles  dans  Veau  a 

(1)  6cAia.  y^wiK,  f.  Chim,  u.  Ph..  XLIV,  838,  1906. 
^^vu/td: hygiène,  décembre  1906  et  janvier  1907.    • 
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pour  but  de  prolonger  les  effets  de  rhumidilé  grâce  à 
l'addition  de  substances  agglutinantes  qui  restent  à  la 
surface  du  sol  après  Tévaporation  de  l'eau.  Ces  sub- 
stances sont  des  goudrons  ou  des  huiles  lourdes  ren- 
dues solubles  ou  miscibles  à  Teau  par  des  procédés 
chimiques,  la  saponification  ammoniacale,  par  exemple. 
Ce  procédé  est  dispendieux. 

Pour  Varroaage  avec  sels  déliquescents,  on  additionne 
l'eau  de  5  p.  iOO  de  chlorure  de  calcium  ou  de  sels  riches 
en  chlorure  de  magnésium. 

Le  goudronnage  à  chaud  demanderait  des  appareils 
perfectionnés  qu'on  ne  possède  pas  encore  ;  ou  arrive 
toutefois  à  goudronner  4.000  mètres  carrés  à  Tbeuie. 
en  arrosant  simplement  la  route  avec  du  goudron 
rendu  très  fluide  par  la  chaleur,  ce  qui  lui  permet  de 
pénétrer  dans  le  sol  par  capillarité.  Des  sondages  ont 
montré  que  cette  pénétration  atteint  de  3  à  5^'"  ;  la  chaus- 
sée devient  imperméable  et  même  par  les  temps  hu- 
mides, elle  résonne  sous  le  pas  des  chevaux  et  résiste 
beaucoup  mieux  aux  lourds  charrois  que  les  chaus- 
sées ordinaires.  Le  premier  goudronnage  exige  envi- 
ron 1"^*' 500  de  goudron  par  mètre  carré  et  les  suivants 
4 '«^  seulement. 

Pour  une  route  oîila  circulation  est  intense,  les  re- 
nouvellements de  goudron  doivent  avoir  lieu  tous  les 
ans  au  maximum  ;  la  dépense  s'élève  donc  aux  environs 
de  0  fr.  15  par  mètre  carré  pour  la  première  année  et  à 
0  fr.  10  pour  les  suivantes,  mais,  en  dehors  de  la  di- 
minution d'usure  de  la  chaussée,  on  fait  encore  Técono- 
mie  des  différents  frais  d'entretien  qu'exigent  les 
routes  non  goudronnées. 

Pour  éviter  les  inconvénients  du  chauffage  du  gou- 
dron, on  a  cherché  à  le  rendre  liquide  à  froid  par  Tad- 
dition  de  10  p.  100  d'huile  lourde;  les  résultats  ne  sont 
pas  encore  certains. 

Tout  ce  qui  précède  s'applique  aux  chaussées  em- 
pierrées; on  obtient  les  mêmes  résultats  avec  les  trot- 
toirs en  terre. 
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Le  trottoir  est  régularisé,  puis  enduit  de  goudron  à 
chaud  ;  il  prend  Tapparence  d'un  trottoir  asphalté  et  le 
goudronnage  n'a  pasbesoin  d'être  renouvelé  tous  les  ans. 

G.  P. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


PraeêS'Verbal  de  la  séance  du  6  mars  1907. 
Présidence   de  M.  Viron,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  H.  Moissan, 
ancien  Président  de  la  Société  et  membre  associé.  Il 
s'exprime  en  ces  termes  : 

Mes  Chers  Collègues, 

Nous  avoQS  tous  éprouvé  une  vive  émotion  en  apprenant 
la  mort  de  M.  Moissan,  enlevé  si  prématurément  dans  toute 
la  force  de  l'âge  et  en  pleine  maturité  de  son  talent. 

Admis  en  1883  dans  notre  compagnie,  accompagné  d'une 
phalange  de  collègues  actifs  et  laborieux,  les  Bouchardat, 
Bonrquelot,  Guinochet,  Leidié,  Neuville  et  Quesneville, 
qui  ont  contribué  à  donner  tant  d*éclat  à  nos  réunions,  il 
présidait  nos  séances  en  1891  et,  en  1904,  vous  le  nommiez 
membre  associé. 

M.  Moissan  a  donné  k  certaines  de  ces  séances  une  acti- 
vité scientifique  très  grande. 

Je  me  rappelle  encore  celle  du  3  novembre  1886,  dans 
laquelle  le  jeune  agrégé  de  chimie  de  TEcole  <ie  Pharmacie 
noas  communiquait  le  résultat  des  longues  et  patientes  re- 
cherches qu'il  avait  poursuivies  pour  arriver  à  Tisolement 
du  fluor. 

Dans  cette  séance  mémorable,  il  nous  énuméra  les  nom- 
breuses tentatives  infructueuses  qu'il  avait  entreprises  pour 
isoler  ce  métalloïde,  en  s*adressant  successivement  au  tri- 
fluorure  de  phosphore,  au  pentafluorure  de  phosphore  et  au 
triflttorare  d'arsenic. 

C'est  alors  qu'il  eut  recours  à  l'acide  fluorhydrique  anhy- 

Jmn.  4ê  P/mrm,  et  dt  Chim.  ««  iteu,  t.  XXV.  (16  mars  1007.)  ^0 
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dre,  rendu  conducteur  par  le  fluorhydrate  de  fluorure  de 
potassium  desséché. 

En  faisaut  passer  un  courant  électrique  dans  cet  acide 
itnpur,  il  obtint  au  pôle  positif  un  gaz  dont  il  nous  indiqua 
les  caractères  essentiels  :  ce  gaz,  c'était  le  fluor  qui  venait 
d'être  isolé  pour  la  première  fois.  L'isolement  de  ce  métal- 
loïde marque  la  première  étape  de  la  brillante  carrière  de 
notre  collègue;  quelques  tûoiê  après,  il  remplaçnit  le  pro- 
fesseur Bonis  dans  la  chaire  de  toxicologie  de  TEcole  de 
Pharmacie,  puis  les  portes  de  l'Académie  de  Médecine,  de 
TAcadémié  des  Science^,  s'ouvrirent  devant  lui.  De  la  chaire 
de  toxicologie  il  passait  à  la  chaire  de  chimie  minérale, 
illustrée  par  notre  sympathique  maître  M.  le  professeur 
Riche,  puis,  en  1900,  tl  quittait  définitivement  celle  École  de 
Pharmacie,  qui  avait  été  le  berceau  de  sa  gloire,  pour 
remplacer  à  la  Sorboune  le  professeur  Troost,  dans  la 
chaire  de  chimie  générale. 

L'invention  du  four  électrique,  qui  lui  permit  d'obtenir 
de  hautes  températures,  inconnues  jusqu^alors,  ouvrit  une 
nouvelle  orientation  à  ses  recherches.  Laissant  de  côté  la 
question  du  diamant  artificiel)  qui  rendit  surtout  son  nom 
populaire^  je  vous  rappellerai  qu'il  prépara,  à  l'état  dô  pureté, 
un  grand  nombre  de  métaux  Jusqu'alors  simplement  entre^ 
vus  et  qu  il  reflt  Tétude  des  siliciuras»  deâ  borures  et  des 
hydrures»  Il  obtint  également  et  régularisa  la  fabrication 
en  grand  des  carbureS)  dont  le  plus  important,  le  carbure 
de  calcium^  fut  le  point  de  départ  d'une  industrie  nouvelle. 

M4  Moissau  était  membre  de  l'Institut  royal  de  la  Grande* 
Bretagne, des  Sociétés  d'Upsalet  de  Harlem,  des  Académies 
des  Sciences  de  New- York,  de  Turin ^  d'Amsterdam,  et 
l'Académie  des  sciences  de  Stockholm  venait  de  lui  décerner 
le  prix  Nobel;  il  était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Suivant  ses  volontés  dernièresi  aucun  discours  n*a  été 
prononcé  sur  sa  tombe  ;  c'est  ce  qui  a  empêché  le  Président 
de  votre  Société  d'adresser  publiquement  l'hommage  qai 
était  dû  au  collègue  illustre  que  nous  estimions  tous* 

Je  suis  certainement  Tinterprète  de  la  Société  tout  entière 
en  présentant  à  M'"''  Moissan  et  à  son  flls  les  témoignages 
de  nos  vifs  regrets  et  de  notre  respectueuse  sympathie* 

Correspondance  imprimée.  — Elle  comprend  :  deux  nu- 
méros du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  le  Bulle- 
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tin  dês  Seieneéë  pkarmacologiques^  le  Bulletin  de  VAsso- 
eiaiion  des  Docteufè  en  pharmacie^  le  Bulletin  de  pkar^ 
wutciê  de  Z/yon^  le  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud'Est^  le 
Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux^  le  Bal-- 
teiin  commercial^  V  Union  pharmaceutique ^  le  Centre  médi-* 
cal  et  pharmaceutique^  le  Bulletin  de  r Association  /ran-> 
foiêe  pour  l'avancement  des  Sciences^  quatre  numéros  du 
Pharmaeeutical  Journal. 

Correspondance  manuscrite,  —  Une  lettre  de  M.  Des- 
chiens qui  remercie  la  Société  de  la  distinction  dont  il  a 
été  Pobjet;  une  lettre  de  M.  Lakadis,  pharmacien  et 
professeur  de  chimie  analytique  et  de  pharmacie  à 
TEcoie  américaine  de  médecine  de  Beyrouth  (Syrie), 
qui  pose  sa  candidature .  au  titre  de  membre  corres- 
pondant étranger» 

Communications.  —  M.  Léger  a  étudié  l'action  du 
sulfate  diméthylique  sur  Tiodométhylale  d'hordénine. 
Il  a  obtenu,  en  dehors  de  Tiodométhylate  de  méthyl- 
hordénine,  du  Bulfométhylato  d'hordénine  avec  élimi- 
nation d'iodure  de  méthyle. 

L'iodométhylate  de  méthyihordénine,  traité  par  la 
méthode  d'Hofmann,  lui  a  donné  de  la  triméthylamino 
etda  p.*vinylani6ol. 

M.  Moureu  communique  la  suite  des  recherches  qu'il 
a  entreprises  en  1902,  en  commun  avec  M.  ValeuTi  sur 
laspartéine,  en  vue  d'élucider  la  constitution  chimique 
de  cet  alcaloïde.  Ilsontrepris  Tapplication  de  la  méthode 
d'Hofmann  à  Ja  spartéine,  en  en  faisant  une  étude 
approfondie.  £n  décomposant  par  la  chaleur  Thydrate 
de  méthylspartéine  G''U'']>]'-CirOU,  ils  ont  obtenu  un 
produit  qui  renferme  un  peu  de  spartéine  régénérée,  et 
deux  méthylspartéines  isomériques  C^'^I^^N^CH^  L'une 
d'elles,  fondant  à  +  31%  est  lévogyre  :  [a]^  =  — 55°; 
Tautre  est  dextrogyro  :  [a]»  =  +  4**. 

M*  Béhal,  au  sujet  de  la  formule  de  constitution  de 
lasparléine  proposée  par  M.  Moureu,  fait  observer  que 
cette  formule  entraîne  l'existence  nécessaire  d'une  spar- 
téioe optiquement  inactive  qui  n'est  pas  connue  jusqu'ici. 
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M.  Mourea,  au  nom  de  M.  Armand  Gantier  et  au 
sien,  communique  les  résultats  d'une  analyse  très 
complète  qu'ils  ont  faite  de  Teau  artésienne  d'Oslende,  à 
la  demande  de  la  municipalité  de  cette  ville.  Sans 
parler  des  éléments  chimiques,  y  compris  l'arsenic, 
riode  et  le  brome,  et  de  l'étude  bactériologique  ordi- 
naire, ils  y  ont  déterminé,  en  outre,  la  conductibilité 
électrique,  la  radioactivité,  le  point  cryoscopique,  le 
degré  d'ionisation,  les  gaz  rares,  toutes  recherches 
spéciales  et  très  délicates  qu'on  avait  jusqu'ici  négligées. 
Cette  étude  est  sans  doute  la  plus  complète  qui  ait  été 
faite  jusqu'ici  d'une  eau  minérale.  Aussi  les  auteurs 
ont-ils  jugé  intéressant  de  faire  connaître  la  marche 
générale  de  leurs  expériences. 

L'eau  d'Ostende  est  presque  entièrement  exempte  de 
sels  de  chaux  et  richement  boriquée.  Pour  cette  double 
raison,  elle  ne  peut  être  comparée,  d'une  manière 
absolue,  à  aucune  autre  eau  minérale  potable  connue. 
Son  étude  a  montré  qu'elle  avait  une  origine  profonde, 
et  probablement  même  éruptive. 

M.  Breteau  présente,  au  nom  de  M.  Lecomte,  des  ana- 
lyses d'eau  minérales  de  Perse  :  l'eau  de  Dinglékarize 
près  de  Hamadan,  les  eaux  salées  et  les  eaux  calcaires 
de  Babagourgour  (Kurdistan).  Il  attire  l'attention  sur 
la  proportion  élevée  d'arsenic  que  contiennent  les  eaux 
de  cette  dernière  station. 

M.  Fourneau  a  étudié  la  composition  de  Vatoxyle  et  a 
reconnuquelacomposition  donnée  par  les  fabricantsdece 

produit  n'est  pas  exacte.  L'atoxyle  est  en  réalité  l'anilide 
de  l'acide  orthoarsénique  C^ff-AzH-AsO(OH)ONa.2H«0, 
obtenu  par  Béchamp  en  1863. 

M.  Hérissey  fait,  au  nom  de  M.  Bonrquelot  et  en  son 
nom,  une  communication  sur  un  nouveau  glucoside 
retiré  des  graines  d'un  Strychnos  de  Madagascar.  Ce 
Strychnos,  non  encore  étudié  au  point  de  vue  botanique, 
était  désigné  par  les  indigènes  sous  le  nom  de 
Bakanko,  ils  ont  appelé  ce  glucoside  bakankosine. 

La  bakankosine  se  présente  en  gros  cristaux  incolores. 
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de  saveur  amère,  solubles  daas  Teau  et  dans  Talcool. 
Cescristaax  perdent4,8  p.  160  d'eau  à  115^;  non  dessé- 
chés, ils  possèdent  un  pouvoir  rotatoire  de  — 195",4. 

La bakankosine  est  azotée;  elle  est  dédoublable  par 
les  acides  minéraux  étendus  bouillants  et  par  l'émulsine. 
Le  glucose  d  ^  pu  être  caractérisé  parmi  ses  produits 
de  dédoublement. 

M.  Hérissey,  au  nom  de  M.  J.  Vintilesco,  signale  la 
présence  de  mannite-d  dans  les  Jasminum  officinale  et 
J.  fnUicans.  Ce  principe  a  pu  être  isolé  à  Tétat  cristal- 
lisé; ila  été  caractérisé  par  son  point  de  fusion,  son  pou- 
voir rotatoire  eu  présence  de  borate  de  soude  et  la  déter- 
mination de  son  poids  moléculaire. 

M.  Goris  indique  deux  procédés  de  conservation  des 
Doix  de  cola  fraîches  :  le  premier  consiste  à  les  enfermer 
dans  les  bottes  de  fer-blanc  conservées  à  l'obscurité ,  le 
seconda  stériliser  les  noix  à  Pautoclave  à  lOS-110^  pen- 
dant 5  à  10  minutes.  Les  poudres  obtenues  avec  les 
noix  ainsi  préparées  se  conservent  sans  altération. 

M.  P.-E.  Tbibanlt  signale  une  falsification  de  coque- 
licots par  l'addition  de  débris  étrangers  dans  chaque 
pétale  enroulé. 

M.  François,  au  nom  de  M.  Buisson^  communique  un 
nouveau  procédé  de  dosage  de  l'ammoniaque  dans  les 
eaux,  basé  sur  la  formation,  par  l'addition  de  bichlorure 
de  mercure  et  de  carbonate  de. sodium,  d'un  précipité 
ayant  la  composition  d'un  carbonate  basique  de  dimer- 
curammonium  combiné  au  chlorure  mercurique.  Ce  pré- 
cipité, de  composition  constante,  représente  33,3  fois  le 
poids  de  l'ammoniaque  qui  y  est  contenu,  ce  qui  donne 
une  grande  précision  au  dosage. 

Commission.  —  La  Commission  nommée  pour  exa- 
miner les  candidatures  au  titre  de  membre  résidant 
est  composée  de  MM.  Champigny,  Grimbert  et  Dufau. 
Le  premier  mercredi  d'avril  étant  le  mercredi  de 
Pâques,  la  séance  ordinaire  est  remise  au  mercredi 
wivant,  10  avril. 
La  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 
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COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séanxk  du  28  JANVIER  1907  [C.  /?.,  t.  CXLIV).  —  Sw 
le  métaphosphatê  cuivreiLx;  par  M.  V.  AuGEa  (p.  199).  — 
En  versant  de  l'acide  mélaphosphorique  chauffé  au 
rouge  Bombre  sur  un  excès  de  tournure  de  cuivre,  de 
l'hydrogène  se  dégage  en  abondance  et  on  obtient  uae 
dissolution  de  métaphosphatê  cuivreux  dans  l'aoide 
métaphosphorique.  Cette  dissolution,  stable  au  rouge, 
se  décompose  à  froid  en  cuivre  métallique  cristallisé  et 
métaphosphatê  cuivrique. 

Sur  une  nouvelle  méthode  de  doêage  des  halogèneM  dan» 
les  composés  organiqties^  au  moyen  des  métaux^ammoniumè; 
par  M.  E.  Chablay  (p.  203).  —  Si  Ton  traite  par  le 
sodammonium  ou  le  potassammonium  un  composé  orga- 
nique quelconque  renfermant  un  ou  plusieurs  atomes 
d'halogène,  celui-ci  est  pris  totalement  par  le  métal 
alcalin  de  Tammonium  et  donne  le  sel  haloïde  corres- 
pondant, qu'il  est  facile  de  doser  volumétriquement  ou 
pondéralemenl  par  les  méthodes  classiques. 

Sur  les  sulfates  ehromiques  condensés  ;  par  M.  Golsoiv 
(p.  206).  —  L'auteur  représente  le  sulfate  vert  de 
chrome,  dans  lequel  tous  les  radicaux  acides  sont 
dissimulés,  par  le  schéma  suivant  : 

SO*  =  Cr  —  SO*  —  Cr  =  SO* 
SO*  =  Cr  —  SO*  —  Cr  =  SO* 

Sur  r azotate  dacétyle  (CH^-GG'AzO')  ;  par  MM.  A. 
PicTET  et  E.  Khotinsky  (p.  210).  —  On  l'obtient  en 
dissolvant  à  froid  l'anhydride  azotique  dans  l'anhydride 
acétique.  Liquide  incolore,  mobile,  bouillant  à  22®  sous 
70*"°*,  non  distillable  à  la  pression  atmosphérique* 
Décomposable  par  Peau  avec  régénération  des  acideS) 
par  les  alcools  en  donnant  les  éthers  correspondantsyse 


comporte  en  un  mot  comme  un  anhydride  mixte  des 
acides  acétique  et  azotique. 

Surlê6enxfayfflyoxylatêd'éthylê{C'R^^C0'C0'CO^C^Ei^)i, 
par  M.  A.  Wahl  (p.  2i2).  —  [j^auteur  a  obtenu  le 
beDzoylglyoxylate  d'éthyle  par  l'action  de  l'anhydride 
azoteux  «ur  le  benzoylacélate  d'éthyle  en  solution  dans 
an  mélange  d'anhydride  acétique  et  d'éther  anhydre. 
Le  benzoyiglyoxylate  d'éthyle  est  un  liquide  jaune 
orangé»  bouillant  à  150-153''  sous  IS"»».  L'auteur  étudie 
ses  combinaisons  avec  Thydroxylamine,  la  semicar- 
bazide,  l'orthophénylènediamine  et  l'aniline. 

Séance  du  l  février  1907  (C.  R.,  t.  CXLIV).  -^ 
NauwêlU  contribution  à  l* étude  des  itypanosomiases  du 
HoMt^Niger ;  par  M.  A.  Laveran  (p.  343).  -^  Description 
d'an  nouveau  trypanoaome  Tr,  Peoaudi^  trouvé  sur 
des  moutons  provenant  de  Ségou  et  signalé  par 
M.  Pécaud  sur  des  Equidés  de  la  région  de  la  Volta.  Ce 
nouveau  trypanosome  se  présente  sous  deux  formes  : 
un  long  trypanosome  avec  un  flagelle  libre  et  un  autre 
trypanosome  court  et  large. 

Sur  quelques  réoetiona  de  Vamidure  dtf  sodium;  par 
MM.  Mbdnier  et  Dksparkt  (p.  373).  '**-  L'amidure  de 
sodium  agit  sur  les  carburer  polyhalogénés  à  la  manière 
de  la  potasse  alcoolique  :  chaque  molécule  d'amidure 
enlève  une  molécule  d'acide  halogène.  L'amidure  de 
sodium  peut  ôtre  employé  très  avantageusement  pour 
Tûbtention  de  dérivés  sodés  des  aminés  primaires  ou 
secondaires,  des  diazoamidés  et  du  malonate  d'éthyle, 
Avee  l'aldéhyde  ordinaire,  Tamidure  de  sodium  paraît 
donner  uu  mélange  d'aldéhydate  d'ammoniaque  et 
d'imine  sodée.  j.  b. 

Société  de  Thérapeutique. 

Séakce  du  13 Février  1907.  — M.  Perrot  présente  quel- 
ques produits  et  appareils  de  la  pharmacopée  indo-^hi- 
^^1  qui  est  certainement  uno  des  pîuts  intéres* 
sanlei)  outre  ses  drogues   de  provenance  purement 


i 
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indigène,  elle  comprend  encore  des  médicaments  sim- 
ples et  complexes  d'importation  japonaise,  indienne  et 
chinoise.  Toutes  les  plantes  médicinales  usitées  par  les 
Chinois  le  sont  aussi  par  les  Annamites.  Les  pharma- 
cies elles-mêmes  sont  copiées  sur  les  officines  chinoises. 
On  y  trouve  des  pilules,  des  pastilles  et  des  spécialités. 
Les  pilules,  de  la  grosseur  d'une  noix  ou  d'une  noisette 
tout  au  moins,  se  trouvent  àTinlérieur  d'une  enveloppe 
de  cire  blanche  portant  en  lettres  d'or  le  nom  de  l'in- 
venteur et  l'usage  thérapeutique  du  médicament.  Ce 
dispositif  supprime  Tévaporation  et  conserve  très  long- 
temps la  consistance  pilulaire.  Elles  sont  groupées  par 
deux,  quatre  au  plus,  dans  de  petites  boites  de  carton 
vertes  ou  rouges  munies  d'un  système  de  fermeture 
spécial,  en  ivoire,  et  accompagnées  de  prospectus  très 
détaillés. 

Les  pastilles  sont  rectangulaires,  coupées  à  l'emporte- 
pièce  et  portent  aussi  en  relief  le  nom  du  fabricant. 

Parmi  les  spécialités,  il  faut  citer  surtout  les  boites 
de  thé  et  Phuile  essentielle  de  menthe.  Cette  essence 
est  livrée  en  petits  flacons  cachetés  et  jouit  d'une  très 
grande  réputation  auprès  des  indigènes  ;  on  l'emploie  en 
frictions  dans  les  névralgies,  à  l'intérieur  dans  les  affec- 
tions de  l'estomac  et  de  l'intestin,  et  aussi  comme  stimu- 
lant et  aphrodisiaque. 

M.  Chevalier  donne  lecture  d'un  travail  sur  lesprinci- 
pes  immédiats  cristallisés  ou  non  cristallisés  retirés  des 
plantes.  De  récents  travaux  semblent  démontrer  que  les 
plantes  renferment  des  principes  immédiats  à  l'état  col- 
loïdal doués  d'une  activité  considérable.  C'est  ainsi  que 
le  professeur  Cloetta  (de  Zurich)  démontra  dernièrement 
que  la  digitale  contient  une diçitoxine  soluble  {la  diga- 
lène),  de  formule  chimique  bien  définie,  dont  le  poids 
moléculaire  serait  la  moitié  de  celui  de  la  digitoxine 
cristallisée,  insoluble  dans  l'eau,  qui  était  connue  jus- 
qu'ici. Or  cette  nouvelle  digitoxine,  soluble  dans  l'eau, 
est  amorphe.  Il  résulte  de  ce  fait  que,  pour  effectuer  la 
cristallisation,  deux  molécules  de  digalène  se  soudent. 


—  ai3  — 

Les  procédés  spéciaux  d'extraction  de  la  digalène 
paraissent  meilleurs  que  ceux  utilisés  pour  obtenir  la 
digitaline  cristallisée.  De  même,  on  a  pu  retirer  de  l'er- 
got de  seigle  une  base  amorphe  bien  plus  active  que 
Y  eryatinine  cristallisée. 

La  digalène  est  beaucoup  plus  toxique  et  aussi  beau- 
coup plus  active  que  la  digitaline  cristallisée.  Le  même 
fait  s'observe  pour  d'autres  produits.  La  chimie  biolo- 
gique a  mis  au  jour  une  quantité  considérable  de  sub- 
stances d*une  toxicité  extrême  et  qui,  cependant,  restent 
amorphes.  La  dessiccation  des  plantes,  les  manœuvres 
chimiques  modifient  le  principe  actif,  et  l'on  obtient 
ainsi  des  produits  cristallisés  de  poids  moléculaire  plus 
élevé  que  le  produit  amorphe. 

Les  recherches  poursuivies  depuis  plusieurs  années 
par  MM.  Pouchet  et  Chevalier  ont  montré  que  l'activité 
pharmacodynamique  des  plantes  fraîches  est  toujours  de 
beaucoup  supérieure  à  celles  des  plantes  sèches  ou  des 
produits  qu'on  peut  en  extraire.  L'activité  physiolo- 
gique et  toxique  diminue  au  fur  et  à  mesure  des  opéra- 
tions nécessaires  pour  Tisolement  du  produit. 

Au  point  de  vue  de  la  pharmacologie  générale,  il 
semble  résulter  de  ces  faits  que  plus  un  corps  s'éloigne 
de  l'état  primitif  sous  lequel  il  a  été  élaboré,  plus  ses 
propriétés  pharmacodynamiques  s'atténuent,  et  lors- 
qu'il est  à  l'état  cristallisé,  il  ne  possède  plus  qu'une 
partiedes  propriétés  pharmacodynamiques  du  complexe 
primitif  dans  lequel  il  préexistait,  sans  que  l'autre  por- 
tion du  Complexe  présente  le  complément  de  l'activité 
perdue. 

Si  donc  on  ne  veut  considérer  comme  utilisables  que 
les  substances  cristallisées,  on  sera  amené  à  rejeter 
beaucoup  de  substances  qui  peuvent  être  très  intéres- 
^lUites  pour  la  thérapeutique. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  cette  communi- 
^tion;  MM.  Bardet,  Patein,  Laumonier,  Richaud, 
Chevalier,  Chassevant  et  Perrot  y  prennent  pari.  Cette 
discussion  conduit  à  s'occuper  du  titrage  physiologique 
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de»  médicanentê  qui  s'imposerait,  selon  quelques-uns,  de 
la  même  façon  que  Ton  titre  les  métaux  précieux,  lei 
engrais  et  les  sucres  ;  lôfc  ou  tard  il  faudra  en  venir  à 
l'établissement  d'un  coefficient  physiologique.  Malhea* 
reusement  il  est  difficile  d'établir  ce  titrage  en  ce 
qui  concerne  les  corps  amorphes,  dont  la  pureté  reste 
toujours  incertaine.  Même  avec  des  principes  cristal- 
lisés, qui  présentent  une  garantie  de  pureté  de  beau* 
coup  supérieure  à  celle  des  composés  amorphes,  Texpé- 
rimentation  physiologique  sur  les  animaux  ne  donne 
pas  actuellemeut  de  certitude  absolue. 

Néanmoins  il  serait  exagéré  d'exclure  delà  pharmaco* 
péeles  corps  amorphes,  iesextraits,etc.,  sous  le  prétexte 
que  les  corps  cristallisés  sont  les  plus  purs.  Les  corps 
inoristallisables,  comme  le  senties  substances  colloïdes 
élaborées  par  les  plantes,  méritent  une  place  à  part; 
mais  il  conviendrait  d'en  faire  au  préalable  une  étude 
pharmaoodynamique  complète. 

FXÏIQ,  ViGIER. 

8ooi4t6  4e  Biologie. 

Séamcb  du  9  FÉVRIER  4907,  —  Sur  le  dédoublement  des 
fflueoêideA  dans  Vintestin;  par  MM.  A.  Frodin  et  P.  Tho- 
mas. —  Chez  des  chiens  à  anse  intestinale  isolée,  cd 
peut  obtenir  dans  les  deux  à  trois  heures  qui  suivent 
chaque  repas  une  sécrétion  de  suc  intestinal  limpide, 
ne  contenant  qu'une  très  petite  quantité  d'élémenti 
figurés  et  sans  action  sur  PamygdalinCp  l'arbutine  et  U 
salicine.  Le  suc  intestinal  recueilli  dans  les  heures  soi* 
vantes  contient  beaucoup  de  cellules;  laissé  en  contact 
avec  ces  cellules,  il  décompose  Tamygdaline,  tandis  que 
privé  de  celles-ci  il  ne  la  décompose  plus.  Les  cellules 
isolées  du  suc  intestinal  dédoublent  énergiquement  lei 
glucosides  cités  plus  haut.  Cette  activité  ne  saurfiit  être 
attribuée  à  un  développement  microbien. 

Séance  ou  46  février  1907.  —  Sur  la  perméabilité  du 
ffanffU^ê  médentériqicêe  ;  par  MM.  M.  Breton  et  OsoRGtf 
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Pbtit.  —  L'expérimentation  sur  de  jeunes  oobayes  a 
montré  que  Tanthracose  pulmonaire  par  voie  digestive 
est  facilement  réalisable  oheas  ces  animaux  rendus 
tuberculeux  par  cette  même  voie  digestive.  Le  ganglion 
mésentérique  tuberculeux  se  comporte  alors  à  la  façon 
d'un  filtre  largement  fissuré  et  ne  retient  plus  les  par- 
ticules anthracogènes  ingérées. 

Composition    chimiqm    des    liquides  éthuUres  ;    par 
N.  J.  Batlac.  —  Les  liquides  d'huttres,  dont  la  com- 
position   est    relativement    constante    pour   chaque 
variété,  renferment  deTalbumine  i^^'  environ  par  litre), 
de  l'urée  et  des  sels  ammoniacaux,  des  phosphates, 
sulfates,  chloi*ures  (de  sodium,  de  magnésium),  de  la 
potasse,  de  la  silice,  etc.  La  teneur  en  chlorures  varie 
avec  la  provenance  des  huîtres  ;  25^*^  de  NaCi  par  litre 
pour  celles  de  TOoéan,  33>^  pour  celles  de  Cette.  Le 
dosage  du  chlore  permet  de  reconnaître  si  les  huîtres 
ont  été  arrosées  avec  de  Teau  douce  et,  par  suite,  de 
vérifier  leur  état  de  fraîcheur. 

Sur  lis  êulfoétksrs  urinaires;  par  M.  Gusbbbt  (de 
Rouen).  —  Les  sulfoéthers  urinaires  sont  sensiblement 
proportionnels  à  Tazote  total  éliminé.  Le  rapport 
anormal  des  sulfoéthers  à  Tazote  total  ne  dépasse  pas 
1,40  p,  100.  Il  est  un  peu  plus  élevé  dans  le  régime 
végétarien:  en  dehors  de  l'écart  que  semble  produire 
ce  régime,  la  nature  de  Talimentation  ne  parait  pas 
avoir  d'influence  sur  le  rapport. 

Etude  de  l  activité  pancréatique  par  le  dosage  de  Vamylase 
fieale;  par  MM.  L.  Ambard,  M.  B.  Bimet  et  G.  Stodbl. 
—  50*"  d'une  solution  d*empois  d'amidon  à  4  p.  100 
sont  additionnés  d'une  certaine  quantité  de  matières 
fécales  et  le  tout  porté  au  thermostat  à  39''2.  Au  bout 
d*Qne  demi-heure,  on  arrête  l'hydrolyse  par  III  gouttes 
de  lessive  de  soude  et  on  dose  le  sucre  formé  à  la 
liqueur  de  Pehling. 

G.  P. 
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REVUE  DES  LIVRES 


Les  aliments,  —  Chimie,  analyse,  expertise,  valeur  alimentaire  ; 

par  A.  Balland  (i). 

Il  serait  superflu  de  présenter  à  nos  lecteurs  Tauteur  de  ce 
livre,  car  le  journal  s*est  toujours  empressé  de  publier  ses  nom- 
breux et  importants  travaux;  ils  sont  groupés  dans  ce  livre  sans 
addition  de  recherches  étrangères  aux  siennes.  Le  meilleur 
moyen  d'en  donner  un  aperçu  est  de  reproduire  une  partie  de 
la  préface  de  l'auteur. 

c  Le  présent  ouvrage  n'est  pas  un  traité  des  aliments  ;  c'est 
un  simple  exposé,  méthodiquement  coordonné,  de  mes  travaux 
sur  l'alimentation  de  Thomme  et  du  cheval  pendant  une  tren- 
taine d'années.  Durant  ce  long  parcours,  le  bienveillant  accueil 
fait  à  mes  recherches  par  l'Académie  des  sciences  m'a  toujoucs 
vivement  soutenu  ;  j'ai  puisé  aussi  de  nouvelles  forces  dans  le 
témoignage  de  haute  estime  que  m'apportait,  il  y  a  huit  ans,  le 
Conseil  supérieur  de  la  Guerre,  en  me  proposant  au  choix  du 
ministre  pour  le  grade  de  pharmacien  inspecteur.  S'il  ne  m'a 
pas  permis  d'atteindre  la  tête  d'un  corps  passionnément  aimé,  qui 
a  eu  l'insigne  honneur  d'avoir  pour  chefs  Bayen  et  Parmentieb, 
je  m'honore  d'avoir  servi  dans  le  rang  avec  les  pharmaciens  prin- 
cipaux SéruUas,  Fée,  Millon  et  Roussin. 

Tous  les  produits  qui  ont  servi  à  mes  expériences  étaient 
d'origine  certaine;  ils  provenaient,  en  majeure  partie,  du  service 
des  vivres  de  l'armée,  des  grands  centres  d'approvisionnement 
de  Paris  et  de  commissions  auxquelles  j'ai  participé,  tant  aux 
ministères  de  la  Guerre,  de  la  Marine,  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  Colonies  qu'à  l'Exposition  universelle  de  1900. 

Les  personnes  adonnées  aux  questions  d'alimentation,  les 
fonctionnaires  chargés  d'assurer  le  ravitaillement  de  nos  armées 
de  terre  et  de  mer,  trouveront  donc  dans  la  multiplicité  de  mes 
analyses  des  éléments  de  comparaison  qui  manquent  dans  les 
ouvrages  spéciaux  ou  qui,  quand  ils  s'y  trouvent,  laissent  trop 
souvent  le  lecteur  indécis  en  présence  des  données  contradic- 
toires de  chimistes  qui  n'ont  point  suivi  la  même  voie. 

Les  praticiens  et  les  experts  spécialisés  dans  les  industries  de 
la  meunerie,  de  la  boulangerie,  de  l'épicerie,  de  la  laiterie,  des 
conserves  alimentaires  et  des  fourrages  auront  pour  ainsi  dire 


(1)  Deux  forts  volâmes,  432  et  508  pages;  chez  J.-B.  Baillière  et  fils, 
Paris,  4907. 
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sons  la  main  des  matériaux  qu'ils  pourront  utiliser  en  toute  con- 
fiance    » 

Le  premier  \'olume  est  consacré  aux  céréales  ;  l'étude  des 
farines  et  du  pain  y  est  traitée  avec  parfaite  compétence.  Le 
second  comprend  les  légumes,  fruits,  condiments,  viandes, 
laitages,  conserves,  boissons,  fourrages. 

Une  dernière  partie,  toute  spéciale  et  fort  intéressante,  a  pour 
titre:  Le  phosphore  et  le  soufre  des  aliments.  Les  expériences  de 
Vauteur,  poursuivies  de  1901  à  1905,  avec  le  coneours  de  deux 
jeunes  chimistes,  MM.  Droz  et  Hennebutte,  affectés,  pendant 
leur  service  militaire,  au  laboratoire  du  Comité  de  l'Intendance, 
éclairent  la  question  importante  de  la  répartition  du  phosphore 
dans  les  produits  alimentaires. 

La  mise  à  la  retraite  de  M.  fialland  ne  lui  a  pas  permis  de 
donner  un  développement  complet  à  ses  recherches  sur  le  soufre 
et  Va  obligé  à  renoncer  aussi  aux  dosages  du  chlore  qu'il  allait 
entreprendre. 

Cet  ouvrage  consciencieux,  exclusivement  personnel,  faithon-^ 
neur  à  la  pharmacie,  à  l'armée  et  à  notre  pays. 

A.  R. 

Technologie  et  analyse  chimique  des  huiles  y  graisses  et  cires;  par 
le  D'  J.  Lewkowitsch,  chimiste  conseil  et  analyste, 
ingénieur  ;  traduit  de  la  3«  édition  anglaise,  par  Ë.  Bontoux, 
ingénieur  chimiste.  Tome  I  (1). 

Cet  ouvrage  a  déjà  eu  trois  éditions  anglaises  et  une  édition 
allemande. 

Devant  un  tel  accueil  à  l'étranger,  M.  Bontoux  a  pensé,  avec 
raison,  qu'il  y  avait  intérêt  à  en  publier  une  traduction  française, 
d'autant  qu'il  n'existe  pas,  dans  notre  littérature  scientifique, 
d'ouTrage  équivalent. 

M.  Lewkowitsch,  en  approuvant  ce  projet,  a  tenu  à  revoir  lui-> 
même  entièrement  l'original ,  afin  de  le  mettre  au  courant  des 
derniers  travaux  scientifiques  et  techniques  relatifs  aux  corps 
gras. 

D'autre  part,  le  traducteur,  tout  en  suivant  fidèlement  l'original» 
a,  d'accord  avec  l'auteur,  incorporé  dans  l'ouvrage  des  descrip- 
tions de  méthodes  et  d'appareils  plus  spécialement  en  usage  dans 
nos  laboratoires  et  dans  nos  établissements  industriels.  La  lecture 
en  est  ainsi  rendue  singulièrement  plus  facile  pour  les  chimistes 
français. 

Ce  premier  volume  est  consacré  à  la  partie  analytique,  la  tech- 
nologie devant  faire  partie  du  second. 

[i)  Dn  vol.  in-8*  de  xx-564  pages,  avec  53  figures  dans  le  texte  ;  chez 
H.  Da&od  et  B.  Pinat,  éditeurs,  49,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 
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Les  (rois  premier»  chapitres  forment  une  introduction  génértia 
tant  à  la  partie  analytique  qu'à  la  partie  technologique  .do  l'w* 
vrage  ;  on  y  trouve  exposée  l'histoire  chimique  des  corps  gras  et 
des  cires,  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques,  leur  ftaponifi" 
cation  et  leur  composition. 

Viennent  ensuite  les  méthodes  d'analyse  pour  l'exposé  dei- 
quelles  Tauteur  a  adopté  le  classement  suivant  :  Préparation  des 
matières  grasses  pour  l'analyse  ;  méthodes  physiques  d'examen 
des  huiles,  graisses  et  cires  ;  méthodes  chimiques  d'examen  des 
huiles,  graisses  et  cires  ;  examen  qualitatif  des  huiles,  graisiei 
et  cires;  examen  des  acides  gras  mélangés;  examen  des  matièret 
insaponifiables  ;  recherches  des  résines  dans  les  graisses  et  lei 
cires;  application  des  méthodes  décrites  à  l'examen  systéma- 
tique des  huiles,  graisses  et  cires. . 

Enfin  dans  le  dernier  chapitre  se  trouvent  rassembléi  •  ua 
certain  nombre  de  procédés  et  de  ^ggestionë^  qui  n'ont  encore, 
dit  l'auteur,  qu'un  caractère  purement  scientifique,  mais  qiii 
peuvent  devenir  dans  l'avenir  des  méthodes  d'analyse  d'une  cer- 
taine utilité  ». 

Nul  doute  que  les  chimistes,  analystes  et  industriels  qui  se 
serviront  de  ce  livre  ne  s'évitent  la  recherche  de  documents  épars 
dans  les  publications  spéciales  et  la  perte  de  temps  qui  en  résuite. 

* 

Lmhrbueh  der  Pharmakognosie;  par  M.  le  D»  J.  M06LLER. 

2«  édition.  Vienne,  1906. 

Sous  ce  titre,  le  savant  professeur  de  TUniversité  de  Graz 
vient  de  publier  la  seconde  édition  du  Traité  de  la  description  des 
substancêB  officinales.  L'ordre  maintenu  dans  cet  ouvrage  est 
celui  qui  est  généralement  suivi  dans  la  plupart  des  Cours  et  dei 
Traités  allemands,  c'est-à-dire  que  les  substances  y  sont  classées 
et  décrites  par  catégories  (feuilles,  fleurs,  graines,  fruits,  bois, 
êcorces,  rhizomes,  racines,  etc.).  Cet  ordre,  primitivement  adopté 
en  France  par  Guibourt  dans  la  première  édition  de  son  Traité 
des  drogues  simples  et  par  Planchon  dans  son  Traité  prati^e  de 
la  détermination  des  drogues  simples,  est  tout  à  fait  dififérent  de 
celui  qui  est  suivi  à  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  et  qui  a  été 
adopté  par  les  autres  écoles  des  Universités  françaises,  où  les 
drogues  sont  classées  dans  les  collections  et  déentes  dans  les 
cours  par  familles  et  dans  Tordre  adopté  par  Bentham  et  Hoo- 
ker.  Chacune  des  descriptions  faites  par  M.  Moêller  est  un 
résumé  succinct  des  connaissances  essentielles  que  leludiant 
doit  posséder  sur  les  divers  points  sous  lesquels  doit  être  envisa- 
gée l'étude  des  drogues  simples  :  historique,  origine  botanique, 
caractères  distinctifs,  composition  chimique,  nature  et  propor- 
tion du  principe  actif,  faleifications  ;  mais,  comme  l'indique  le 
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titre  de  l*ouvrage,  l'expoié  des  caractères  distinctifs  de  cfaaoune 
des  drogues  occupe  dans  ces  descriptions  la  place  la  plus  impor- 
tante. Pour  mieux  fixer  dans  ^esprit  des  élèves  la  nature  de  ces 
caractères  distinctifs,  souvent  si  difficiles  à  retenir,  l'autôur  a  eu 
ridée  d'introduire  dans  ton  ouvrage  un  grand  nombre  d'autopho> 
togrammes  qui  reproduisent  sous  leur  grandeur  naturelle  Tas* 
p«ct  extérieur  des  drogues  simples.  Cette  amélioration,  déjà  intro- 
duite par  Tauteur  dans  son  Traité  de  falsifications  des  substances 
û^mentaires,  est  surtout  justifiée  dans  un  ouvrage  de  matière 
médicale.  L'autéur  n'a  pas  négligé  non  plus  les  particularités 
anatOBitque*  qui  distinguent  les  principales  substances  ofiici* 
nalas  :  la  ooacision  de  ses  descriptions  est  complétée  toutefois 
encore  par  des  dessins  reproduisant  nettement  ces  particularités. 
Comme  lOus  les  autres   ouvrages  de  M.  Moêllei',  le  Traité  de 
Pharmocognôiiê  se  recommande  par  la  clarté  et  la  précision  des 
quesiioDs  qui  y  sont  traitées,  le  nombre  considérable  et  l'exôcu- 
uoa  artistique  des  diverses  illustrations  qui  l'accompagneat  et 
qui  sont  destinées  à  faciliter  l'intelligence  du  texte.  Nul  doute  que 
cet  ouvrage  obtienne  le  même  succès  que  les  autres  livres  aux- 
quels Fauteur  a  attaché  son  nom.  Ë.  C. 


PaODLITS  SPËCIALiSËS  ËTRANQBRS  —   FOHMULAIRE 


Hygîopone;  par  M.  le  D'  Zikbl  (1).  -^  L'hygiopone  est 
Qoe  préparation  ferrugineuse  obtenue  par  voie  électro- 
lylique;  il  contient  le  fer  sous  un  état  de  division 
extrême,  en  partie  à  Tctat  non  combiné  et  dissous  dans 
le  liquide. 

L'hygiopone  est  un  liquide  jaune  brun,  épais,  d'une 
saveur  analogue  à  celle  de  la  noix  de  galle,  non  désa^ 
gréabloi  el,. possédant  une.  odeur,  faible  rappelant  le 
chlore.  Il  se  mélange  eompiôtement  avec  Teau,  mais  en 
présence  de  liquides  alcooliques  ta  préparation  subit 
une  transformation  complète  dans  ses  propriétés  phy- 
siques et  physiologiques;  de  même  il  y  a  incompatibi^ 
lité  entre  Thygiopone  et  le  lait.  On  doit  conserver  l'hy» 
giopone  à  l'abri  de  là  lumière  directe  ainsi  que  des  tem- 
pératures un  peu  élevées. 

Ce  nouveau  produit  s'administre  à  la  dose  de  quelques 
goaltes  :  il  agit  comme  apéritif  fortifiant.  h.  C. 

(1)  Hygiopon  (PKarm.  Zlg.^  1006  p.  lOli). 
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Divinal;  examen  par  le  D*"  J.  Kochs  (1).  —  Sous  le 
nom  de  divinal,  on  a  proposé  contre  la  douleur,  dans 
les  affections  rhumatismales,  goutteuses,  nerveuses, 
une  poudre  qui  est  utilisée  en  fomentations  chaudes, 
bains,  etc. 

Le  divinal  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  fine, 
grise,  sans  odeur  ni  saveur  dont  la  réaction  est  faiblement 
alcaline  ;  traitée  par  les  acides,  cette  poudre  fait  effer- 
vescence, sans  se  dissoudre  complètement;  elle  contient 
une  petite  quantité  de  matières  organiques,  1,20  p.  100 
environ,  calculées  sous  forme  d'humus;  la  présence 
des  matières  bitumineuses  n'a  pu  être  constatée. 

Il  résulte  de  lexamen  du  divinal  effectué  par  le 
D' J.  Kochs  que  ce  produit  est  constitué  presque  exclu- 
sivement par  des  matières  minérales,  un  tiers  environ 
de  quartz,  le  reste  étant  formé  d'argile,  de  combinai- 
sons ferrugineuses,  de  silicates  et  de  carbonates  alca- 
lins et  alcalino-terreux. 

Du  reste,  le  produit  paraît  varier  beaucoup  dans 
sa  composition.  L'action  thérapeutique  paraît  discu- 
table et  due  probablement  à  ce  que  ce  produit  est 

employé  sous  forme  de  fomentations  chaudes. 
^    ^  H.  a 

Nouvelle  formule  d'huile  grise.  — M.  Lafay  préconise 
la  formule  suivante  qui  donne  un  produit  liquide  à  la 
température  ordinaire  : 

Mercure  purifié 40,0 

Lanoline  anhydre  pure  et  stérilisée 13,5 

Oléo-naphtine 46,5 

Cette  huile  commenceàse  liquéfier  à  12^;  elleestbien 

liquide  à  15®.  Le  docteur  Queyrat,  qui  Ta  employée, 

s'en  déclare  satisfait. 

{Société médicale  des  hôpitaiLXyS  février.) 

(1)  Divinal.  Ap.  Ztg.,  1906,  p.  1020. 

Le  Oérant  :  0.  Dom. 

?AB».  —   IMPBXMBRIB  7.  LEVÉ,  RUE   CA88STTS,      17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  Veau  artésienne  du  parc  d' Ostende  ; 
par  MM.  Armand  Gautier  et  Charles  Moureu  (1). 

Le  puits  artésien  d'Ostende  fut  creusé  en  1858-1859, 
au  voisinage  de  la  mer,  dans  le  but  de  fournir  à  la  ville 
de  Teau  potable.  Il  provient  d'une  nappe  souterraine 
rencontrée  à  299™  de  profondeur. 

Deux  autres  nappes  aquifères  furent  traversées,  dans 
le  sondage,  à  173""  et  à  185"'.  Mais  le  puits  ayant  été 
tube  dans  toute  sa  hauteur,  et  la  nappe  située  à  299"" 
étant  la  plus  puissante  par  le  débit  et  la  force  ascension- 
nelle, elle  ne  peut  en  aucun  cas  se  mélanger  qu'en 
faible  proportion  avec  les  deux  autres.  En  somme,  l'eau 
que  nous  avons  étudiée,  à  la  demande  delà  municipalité 
d'Ostende^  est  celle  qui  coule  du  puits  en  plein  fonc- 
tionnement. 

fitade  physique.  —  L'eau  est  limpide,  légèrement  Jaune  verdâtre^ 
seosiblement  inodore^  un  peu  fade  au  goûi.  La  densité  est  de  1,0025  à 
it  température  de  43°.  La  température,  au  sommet  de  la  colonne  cen- 
traie,  est  de  19«.  La  conductibilité  élêctnque  spécifique,  à  2o°,  a  été 
trouvée  égale  à  0,00459  (S).  L'eimmefi  cr y oscopi que  a  montré  que  l'abais- 
•ementdu  point  de  congélation,  par  rapport  à  l'eau  distillée  pure,  qui  se 
congèle  à  0«,  est  de  0*165. 

La  radioactivité  a  été  déterminée  sur  les  gaz  dissous,  qu'on  a  extraits 


(i)  Mémoire  présenté  à  la  Soc.  de  Pharm.  dans  sa  séance  dv 
6  mars  1907. 

(i)  A  la  même  température,  la  conductibilité  d'une  solution  normale- 
décimode  chlorure  de  potassium  est  de  0,01289.  La  conductibilité  calculée 
eo  supposant  la  dissociation  totale  des  matières  minérales  en  ions  serait 
<^  0,0065  ennron  à  la  même  température.  Mais  nous  devons  faire  ob- 
serrer  que  ce  calcul  comporte  quelques  incertitudes,  en  raison  de 
riosofllsaiice  de  nos  connaissances  sur  le  degré  réel  d'ionisation  de 
^ortahis  sela,  et  notamment  des  carbonates,  dans  un  mélange  aussi  com- 
plext. 

éêPkmrm.  et  de  Chim.  (•  sÉmis,  t.  XXV.  (!•'  avril  1907.)  21 


—  3-22  — 

à  chaud.  Oa  a  dosé  rémanation  par  la  méthode  de  Carie,  basée  su 
remploi  du  quartz  piézoélectrique.  L'expérience  a  été  faite]  trois  jours  après 
la  prise  d'essai  de  l'eau.  La  proportion  d'émanhtion  s'est  trouvée  sensi- 
blement égale  à  celle  da  Tair  du  laboratoire  (1).  La  source  n'est  donc 
pas  pratiquement  radioactiyc. 

Étude  chimique.  —  L'eau  est  légèrement  a^ca/ine  au  tournesol  étala 
phénolphtaléine.  Après  réduction  de  l'eau  à  la  moitié  de  son  volume  par 
ébullition,  on  a  trouvé  que  cette  alcalinité  correspondali  à  0»'',81  de  car- 
bonate de  soude  CO^Na-  ]^ar  litre  d'eftu  naturelle,  telle,  qu'elle  son  de  la 
source. 

Le  résidu  de  l'évaporation,  séché  jasqu*à  poids  constant  à  i60<>-17(N, 
est  de  2':'^,763:j  par  litre. 

Étéments  électro-positifs,  —  Ils  ont  été  dosés,  en  général,  par  les  mè- 
t^hodvs  classiques,  ht  fer  était  en  partie  dissous,  en  partie  en  suspen- 
sion. 

Nous  avons  trouvé  de  très  faibles  quantités  d'un  métal  qui  donnait, 
avec  Thydrogène  sulfuré  en  liqueur  acide,  un  précipité  brun  marron. 
Ce  précipité,  outre  une  trace  d'arsenic  dont  on  parlera  plus  loin,  pré- 
sentait la  plupart  des  caractères  analytiques  de  Vétain.  Nous  non 
sommes  assurés,  en  tout  cas,  de  l'absence  de  yanadium,  titane,  aeCi' 
moiiM,  sélénium  et  tellure. 

Eléments  électro-négatifs,  —  Le  chlore^  ïacide  sulfurique  et  la  silice 
oni  été  dosés  par  les  méthodes  usuelles. 

Pour  le  brome  et  Yiode,  nous  avons  opéré  sur  10  litres  suivant  Tex- 
Gollente  méthode  de  M.  Â.  Carnot.  Après  concentration  suffisante, 
l'iode  a  été  déplacé  par  l'acide  sulfurique  nitrcux  et  extrait  au  sulfore 
de  carbone;  la  coloration  du  solvant  a  été  ensuite  comparée  à  celle 
d'une  solution  sulfo-carbonique  d'iode  à  titre  connu.  —  La  liqueur  pri- 
vée d'iode  (2)  a  été  traitée  à  chaud  par  l'acide  chromi<|ue  en  vase  clos,  et  le 
bcome  mis  en  liberté  a  été  extrait  au  sulfure  de  carbone,  qui  s'est  colore 
faiblement  en  jaune.  La  liqueur  suif ocarbo nique,  après  lavage  à  leau,» 
été  agitée  avec  un  excès  d'une  solution  d'iodure  de  potassium, en  présence 
de  bicarbonate  de  soude  ;  l'iode  déplacé  par  le  brome  passe  en  solO' 
lion  dans  le  sulfure  de  carbone,  où  il  est  ensuite  dosé  par  la  méthode 
ttolorimétrique,  comme  précédemment. 

L'acide  phosphorique  a  été  dosé  sur  2  litres  d'eau  préalablement 
privée  de  silice  ;  on  Ta  pesé  à  l'état  de  phospho-molybdate  d'ammo- 
niaque. 

Wacide  borique  est  la  caractéristique  très  remarquable  de  l'eau 
d'Oatende.  Ou  a  évaporé  5  litres  d'eau  au  bain -marie,  en  présence  d'uo 

;1)  Celui-ci,  dans  l'appareil  Curie,  donnait  un  courant  d'ionisatiMi  cor- 
respondant à  lU^*^  en  21  secondes,  et  celui  des  gaz  de  l'eau  d'Ostende  cor- 
respondait à  10"''  en  20  secondes. 

i'I)  On  s'est  assuré,  par  un  essai  spécial  suivant  la  méihoda  de  lus 
de  nous,  que  l'euu  ne  renfermait  pas  d'iode  organique. 
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grand  excès  de  soude  caustique.  Le  résidu  sec,  broyé  avec  de  l'acide 
saîfuriqae,  &  été  traité  à  l'ébullition,  dans  un  appareil  ^pccial,  par  Tal- 
cooi  méthyiiqae.  Le  borate  de  méthyle  produit  ayant  été  saponifié  par 
la  potasse,  on  a  titré  l'acide  borique  alcalimélriquement,  avec  la  phé 
ttolphialéioe  comnae  iudicateur,  en  présence  d'un  grand  excès  de  glycé 
rine  alcooli«éd  (Thonnson,  Jay,  Stock,  Milton,  P.  Schaak). 

L'arsenic  a  été  dosé  par  la  méthode  de  Tua  de  nous  (précipitation  par 
le  sulfate  ferrique  pur  à  chaud,  et  emploi  subséquent  de  l'appareil  de 
Marsh). 

L'acide  azotique  a  été  dosé  colorimétriquement  au  moyen  du  réactif 
suUophénîqne.  Des  traces  d'acide  azoteux  ont  été  reconnues  au  moyen 
de  la  solution  acétique  d'acide  sulfanilique  agissant  »ur  l'eau  à  chaud 
en  présence  de  naphty lamine  (Lunge). 

Pour  rechercher  et  doser  l'ammoniaque,  on  a  concentré  un  litre  d'eau 
après  acidolation  par  l'acide  oxalique  jusqu'à  250^'"^,  et  distillé  dans  un 
appareil  de  Schlœsing,  eu  présence  de  magnésie  en  excès.  L'ammo- 
niaque a  été  reçue  dans  de  l'acide  sulfnrique  étendu,  et  dosée  ensuite 
colorimétriquement  au  moyen  du  réactif  de  Nessler.  L'ensemble  de 
l'azote  ammoniacal  et  de  ra;:o(e  organique  a  été  dosé  sur  2"'*.  éva- 
pores à  ùecité.  par  la  méthode  de  Kjehldahl. 

La  matière  organique  a  été  dosée  au  permanganate,  en  tenant 
compte  du  fer  dissous. 

Gaz  de  leau,  —  Les  gaz  ont  été  extraits  à  rébuUilion  dans  un  appa- 
reil spécial.  On  a  absorbé  l'actc^e  carbonique  par  la  potasse,  el  Yoxy- 
qtne  par  le  pyrogallate . 

Pour  doser  Vazote  gazeux  et  les  gaz  rares  (argon,  néon,  hélium),  nous 
avons  chauffé  au  rouge,  dans  l'appareil  spécial  imaginé  par  Pua  de  nous» 
le  gaz  décarbonaté  et  sec,  en  présence  d'un  mélange  intime  de  chaux 
anhydre  et  de  magnésium,  qui  fixe  à  la' fois  l'azote  et  Toxygène.  Le 
résida  non  absorbé  était  constitué  par  les  gaz  rares.  D'un  autre  côté, 
le  mélange  global  des  gaz  rares  a  été  fractionné  au  moyen  du  charbon, 
i  la  température  de  l'air  liquide  (Dewar). 

L'acide  carbonique  total  a  été  dosé  par  la  méthode  au  chlorure  de 
baryum  ammoniacal. 

Tableau  des  résultats  analytiques.  —  Si  Ton  tient 
compteque  l'on  aaffaire  à  une  eau  essentiellement  salée 
et  alcaline,  on  est  amené  à  attribuer  au  sodium,  qui  est 
k  principal  élément  électro-posilif,  puis  à  son  satellite 
le  potassium,  Télément  négatif  prépondérant,  qui  est  le 
chlore;  si  l'on  sature  ensuite  le  reste  des  ions  positifs 
et  négatifs  les  uns  par  les  autres,  on  arrive  à  la  consti- 
lullon  suivante,  la  plus  probable  pour  Teau  que  nous 
avons  analysée  : 
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Par  hlre 

Chlorure  de  sodium  NaCI l«',30ll 

Chlorure  de  potassium  KCl 0,0192 

Chlorure  de  lithium  LiCI 0,00048 

Carbouate  de  soude  CQsNa" 0,8110 

Carbonate  ferreux  CO^Fe 0,0011 

Boiale  de  soude  BiNaSQ"  -f  2H2() 0,0885 

Phosphate  de  soude  PO*Na*-*H 0,000^43 

Sulfate  de  soude  S()*Na2 0,4357 

Arséniate  de  soude  AsO^Na^H 0,00ni  248 

Sulfate  de  chaux  SO*Ca 0,0150 

Sulfate  do  magnésie  SO*Mt' 0,0408 

Sulfate  d'alumine  (S04)3Al-' 0,0269 

Silice  SiO'^ 0,012 

Total 2b',7726478 

Nous  rappelons  que  le  résidu  sec  à  160**  trouvé  direc- 
lemcnl  est  28'^,7635. 

Nous  avons  trouvé,  en  outre,  par  litre  d'eau: 0"'S!i 
d'acide  azotique  AzO^H;  des  traces  d'acide  azoteux  (de 
Tordre  de  grandeur  du  millième  de  milligramme); 
0'"«%73  d'ammoniaque  AzH'^;  0"'^%iQ  d  ammoniaque 
représentant  l'azote  organique;  une  dose  de  matière 
organique  correspondant  à  2'"8'',5  d'oxygène. 

Si  Ton  tient  compte  de  la  totalité  de  l'acide  carbo- 
nique, on  trouve  que  les  carbonates  qui  Talcaliniseat 
sont  formés  de  0^',446  de  carbonate  neutre  CO'Na*,  et 
de  0«^578  de  bicarbonate  CO'Nafl. 

Les  ^az  libres  dissous  sont  formés,  par  litre,  de  : 

Azote 17o">»,95 

Oxygène 1«"S,79 

Argon 0»»8,388 

Hélium  +  néon uc«s,0194 

La  présence  simultanée,  dans  l'eau  artésienne  d'Os« 
tende,  de  Tiodc,  du  brome,  de  l'arsenic,  du  bore,  du 
carbonate  de  soude,  de  Tammoniaque,  etc.,  et  Tabseace 
presque  complète  de  sels  de  chaux  (1),  indique  une  ori- 
gine profonde,  et  peut-être  éruptive,  de  ces  eaux. 


^1)  L'absence  presque  totale  de  sels  de  chaux  est  en  accord  avec  i> 
position  géologique  de  la  nappe  principale,  qui  glisse  entre  deux  coochef 
(argile  et  schistes  ardoisiers)  qui  en  sont  à  peu  près  exemptes. 
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Etnde  microbiologique.  —  Nous  avons  eu  recours, 
pour  cette  étude^  aux  lumières  de  M.  Léon  Grim- 
bert. 

L'eau  en  question  ne  renferme  pas  de  bacille  coll. 
D'^aaire  part,  elle  renferme  moins  de  100  bactéries 
par  centioièire  cube.  Elle  est  considérée  par  M.  Grim- 
berl  coaime  très  pure  au  point  de  vue  bactériolo- 
gique. 

Conclusions  et  observations  générales.  —  Les  eaux 

du  puits  artésien  d*Oslende   sont  des  eaux  alcalines, 

cblorurées-sodiques  faibles,  analogues,  par  ce  côté  de 

leur  composition,  à  beaucoup  d'autres  eaux  minérales. 

Mais  deux  caractères  remarquables  les  distinguent,  par 

leur  réunion,  de  toutes  les  eaux  minérales  ou  potables 

connues:  elles  sont  presque  enlièrement  dépourvues  de 

chaux  et  richement  boriquées.  On  peut,  citer  des  eaux 

ne  contenant  presque  pas  de  chaux  (Saint-Martial,  près 

Limoges;  la  Châteline,  Gastein,  certaines  eaux  de  Vais) 

On  peut  citer  une   eau  fortement  boriquée,    celle  de 

Soultzmatten  Alsace  (O'^'", 065  debîborate  de  soude  par 

litre).  Mais  on  n'en  connaît  aucune  qui   présente  à  la 

fois  ces  deux  caractères  d'ôlre  plus  boriquée  que  Teau 

deSouItzmatt  et  presque  exemple  de  chaux. 

11  s'ensuit  que  Teau  du  parc  d'Ostende  ne  saurait  être 
comparée,  d'une  manière  absolue,  à  aucune  autre  eau 
minérale  ou  potable  connue. 

Sa  riche  minéralisation  s'opposerait  peut-être  à  son 
emploi  comme  eau  potable.  Mais  elle  trouvera  certai- 
nement des  applications  thérapeutiques. 

L'étude  qui  précède  est,  à  notre  connaissance,  la 
plascomplèle  qui  ait  été  faite  jusqu'ici  d'une  eau  miné* 
raie.  Sans  parler,  en  effet,  des  éléments  chimiques  cou- 
rants et  deTélude  microbiologique,  nous  y  avons  déter- 
mioé  la  conductibilité  électrique,  la  radioactivité,  le 
point  cryoscopique,  le  degré  d'ionisation,  les  gaz 
rares,  etc.,  toutes  recherches  spéciales  et  très  déli- 
cates qu'on  avait  toujours  négligées.  C'est  la  raison 
pour  laquelle    nous  avons  jugé   intéressant  de   faire 
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connaître  la  marche  {générale  de  nos  diverses  opéra- 
tions (1). 


Sur   une  nouvelle   méthode    de  dofiage   de  Vammoniofu 
dans  les  eaux;  par  M,  Albert  Bcissox  (2). 

Dans  une  communication  précédente  (3),  j'ai  montré 
que  le  dosage  de  Tammoniaqueparle  réactif  de  Nessler 
comportait  de  nombreuses  causes  d'erreur  ;  j'apporte 
aujourd'hui  une  nouvelle  méthode  de  dosage  dont  l'ob- 
servation première  appartient  à  Gerresheim  (4),  mais 
dont  j'ai  déterminé  les  conditions  d'expérimentation  et 
vérifié  l'exactitude. 

Si  Ton  ajoute  du  carbonate  de  soude  à  la  solution 
d'un  sel  quelconque  d'ammoniaque  additionnée  de 
chlorure  mercurique  dans  la  proportion  de  cinq  molé- 
cules de  chlorure  mercurique  pour  deux  de  sel  ammo- 
niacal;  Tammoniaque  est  complètement  précipitée  sous 
la  forme  d'un  composé  blanc  amorphe  auquel  Gerres- 
heim attribuait,  sans  toutefois  en  avoir  fait  l'analyse,  la 
formule  : 

HgBAz2C120  4-  H'O 

Cependant  Geiseler  (5)  avait  émis  l'opinion  que  le 
précipité  obtenu  par  addition  de  carbonate  desoudeà  aoe 
solution  de  sel  Alembroth,  précipité  blanc  du  Codex  prus- 


(1)  L'eaa  artésienne  d'Ostende  avait  déjà  été  analysée  par  deKontncV 
et  de  Walqae  (1860),  et  par  i^bry  et  Ooffio  (1864).  Les  résolut» 
trouvés  par  ces  auteurs,  peu  concordants  entre  eux,  s*écartent  égale- 
ment des  nôtres  d'une  manière  assez,  notable.  Il  faut  attribuer  en 
partie  ces  différences  moins  à  des  erreurs  d'analyse  qn/à  do  légères 
variations  des  eaui,  et  auK  tentatives  faites  pour  isoler  la  nappe  laplitf 
profonde.  L'acide  borique  avait  d'ailleurs  échappé  à  tous  les  auleurs 
qui  avaient  également  conclu  à  Tabsencc  totale  de  chaux,  dont  il  existe 
certainement  de  petites  quantités. 

(2)  Travail  eff^ctaé  dans  le  laboratoire  de  M.  le  P**  Bouchardat  et  pr^' 
sente  à  la  Soc.  do  Pharm.  dans  la  séance  du  5  mars. 

(3)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chiin.,  [6],  XXIV,  p.  289. 

(4)  Grrrbshkim.  Ann.  Ch.  Ph,  Liehig,  CXCV,  p.  373. 
(.*))  Geiseler.  Arch.  der  Pharm.,  XXI,  p.  141,  1840. 


—  327  — 

sien,  était  uae  combinaisan  de|carboiiate  d'ammoniaque 
avec  Toxyde^e  mercure. 

U  le  éîffénencia  du  reste  du  chloramidure  de  mercure 
aTBC lequel  il  avait  été  jusqu'à  lui  confondu. 

Nous  avons  pu  déterminer  la  véritable  composition 
de  ce  précipité,  mais  nous  avons  tenulout  d'abord  à  vé* 
citer  l'entière précifÂtation  de  ra«imoniaque. 

20**' d'une  solution  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et 
de  chlorure  mercuriqne  renfermant  0^,606  d'ammonia- 
qoe  et  3^,8<0  de  chlorure  merouriqne  sont  précipités spar 
m^^*  d'une  solution  de  «carbonate  de  soude  à  15  p.  400. 
Si  l'on  ajoute  ce  dernier  peu  à  peu,  on  o^bserve  tout 
d*abord  un  trouble  blanchâtre  s'accentmant  jusqu'à  la 
formation  d'un  précipité  blanc  volumineux  qui  est  ras- 
semblé au  fond  du  vase,  sans  y  adhérer,  24  heures  après. 
Les  eaux  de  décantation  filtrées  et  additionnées  d*io- 
dure  de  potassium  et  de  soude  pure  ne  donnent  pas 
trace  d'ammoniaque  à  la  distillation  (pas  de  coloration 
par  le  réactif  de  Nessler). 

Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre  est  lavé  jusqu'à  ce 
que  les  eaux  de  lavage  ne  renferment  plus  de  mercure  ; 
celles-ci  additionnées d'iodure de  potassium  et  de  soude 
pare  ne  donnent  également  pas  trace  d'ammoniaque  à 
la  distillation. 

La  précipitation  de  l'ammoniaque  de  la  solution  est 
donc, fait  important,  complète. 

Nous  avons  caractérisé  et  dosé  dans  le  précipité,  lavé 
et  séché  sur  Tacide  sulfuriqne  le  mercure,  le  chlore, 
Vuote  et  Tacide  carbonique. 

Le  nerouFe  et  Le  chlore  ont  «été  diksés  par  voie  sèche 
saivaat  la  métiiode  donnée  par  M.  François  (1). 

L'azote  a  été  dosé  sous  forme  d'ammoniaque  ipar 
distillation  en  présence  d'un  excès  d'iodure  de  potas- 
sium qui,  de  même  que  l'hyposulfite  de  soude,  Uhène 
^ut  Tazote  des  composés  ammonio-mercuriques  sous 
fonne  d'*Bamonlaqiie. 

WTrançois»  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [5],    XXrX,  p.  4,  1894. 


L'azote  carbonique  dégagé  par  un  acide  a  élé  évalaé 
d'après  l'augmentation  de  poids  de  tubes  à  potasse. 

La  teneur  en  sel  ammoniacal  di^  la  solution  étant  fixe, 
en  faisant  varier  la  proportion  de  chlorure  mercurique 
de  la  quantité  nécessaire  (5  molécules  de  chlorure  mer- 
curique pour  1  de  sel  ammoniacal)  jusqu'à  0^^50  par 
litre,  nous  avons  toujours  trouvé  au  précipité  la  même 
composition. 

C'est  seulement  dans  le  cas  où  cette  proportion  est 
dépassée  que  le  précipité  cesse  d'avoir  une  composition 
constante  par  suite  de  la  formation  d'oxychlorure  qui 
s'y  mélange. 

La  composition  centésimale  de  ce  précipité  lavé  et 
séché  sur  l'acide  sulfurique  est  la  suivante  : 

Trouvé  Calculé  pour 

p.  100    CO»(Hg»Az»Cl«)«0+3H«<> 

Hg S5,r30  85,91 

Az 2.20  2,40 

Cl 6,10  6,09 

CO'^ 1,72  1,89 

H^O 2,40  2,30 

U 1,36  1,36 

■ 

La  formule  la  plus  simple  que  Ton  puisse  donner  à 
ce  composé  est  donc 

C03(Hg5Az2Cl3)20  -f  3HiiO 

que  l'on  peut  représenter  ainsi  : 

2HgCi3,C03(Hg2Azr'(Hg2Az)2(»  -f  SH^O 

ce  qui  permet  de  le  considérer  comme  un  chlorocar- 
bonate  basique  formé  par  l'union  du  chlorure  mercu- 
rique et  d'un  carbonate  basique  de  dimercuramtno- 
nium. 

La  réaction  qui  lui  donne  naissance  est  la  sui- 
vante : 

AzHiCl  4-  lOHgCP  -f  lOCO^Na» 

=  COy{Hg''Az-ïC12;20  4-  2lNaCl  +  9C0»  +  8H-0 

C'est  du  moins  la  réaction  totale,  car,  ainsi  que  Tindi- 


1 


—  329  — 

quent  les  deux  équations  suivantes, il  doit,  tout  d'abord, 
se  former  un  oxychlorure  pentamercuriqueHgGl^,4HgO 
soluble  dans  les  conditions  de  Texpérience,  qui  se  com- 
bine au  chlorhydrate  d'ammoniaque,  combinaison  pré- 
cipitable  par  un  excès  de  carbonate  de  soude. 

10HgCl«  +  8C0»Na«  =  2(HgCrMHgO)  +  16NaCl  +  8C0« 
2'HgCI*,4HgO)  H-  4AxH»CI  +  2C08Na» 

=  C03(Hg6Az2C12)S0  +  4NaCl  +  009  4.  gH^O. 

Nous  avons  pu  vérifier  que  cet  oxychlorure  est  soluble 
dans  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  que  celte  disso- 
lution précipitait  par  le  carbonate  de  soude  en  donnant 
le  composé  CO'  (Hg^  Az*Cl*)«0  +  3  H-0. 

L'eau  ne  fait  pas  partie  intégrante  de  la  molécule  de 
ce  composé  ;  car,  séché  dans  un  courant  d'air  sec  à  100", 
il  jaunit  et  répond  alors  à  la  formule 

2  HgCl3,C03(Hg»A  z)2(Hg«  Az)20. 

A  la  température  ordinaire  l'eau  ne  l'alière  pas 
sensiblement,  mais  à  80®  elle  commence  à  le  décom- 
poser. 

Du  reste,  si  nous  opérons  la  précipitation  de  la  solu- 
tion ammoniacale  à  cette  température,  aucun  trouble  ne 
se  manifeste  et  le  précipité  n'apparatl  que  par  refroi- 
dissement. 

Nousavons  cherché  à  mettre  à  profit  cette  non-préci- 
pitation à  chaud  pour  l'obtention  de  ce  composé  à  Tétat 
cristallisé. 

Nous  l'avons  obtenu  par  un  refroidissement  lent  à 
l'état  de  sphéro-cristaux  microscopiques,  tous  sem- 
blables. 

Nous  continuons  des  recherches  dans  le  but  de  l'ob- 
tenir sous  une  forme  nettement  cristalline. 

Mais  nous  tenons  à  donner,  dès  aujourd'hui,  une 
application  avantageuse  de  cette  précipitation  totale  de 
l'ammoniaque  pour  le  dosage  de  cet  alcali  dans  les 
<^m  naturelles. 

Nous  avons  vu  d'après  les  réactions  précédentes 
<l«'une quantité  de  0«%50  de  chlorure  mercurique  par 
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liftre,  diose  limite,  permet  de  précipiter  aae  «qntatiié  de 
chlorhydrate  d'ammo^iaqae  égale  à 


4AzH^Cl  X  Og^50 
lOMgCP 


:=  eff%IM. 


soit  en  amtaoniaque  0K%0127y  c'est-à-dire  que  pour  des 
teneurs  en  ammoniaque  inférieures  à  O^%0127,  le  préct- 
pité  Tiyant  une  composition  constante,  de  son  poids  on 
pourra  déduire  la  quantité  d'ammoniaque  qui  lui  cor- 
respond. 

Il  suffit  pour  cela  de  multiplier  le  poidft  du  précipité 
obtenu  lavé  et  séché  à  100''  par  le  rapport: 


4AzH3 


34 


C03(Hg5AEH)12)^       liai 

soit  parle  coefficient  0,03. 

Nous  avons  pu  ainsi  doser  très  exactement  des  quan* 
tités  d'ammoniaque,  Introduites  sous  forme  de  chlo- 
rhydrate d'ammoniaqoe  pur  et  sac,  variant  de  0*^000l 
à  0&%012. 

Ce  sont  pnécisément  entre  ces  limites  qu'oscille  la 
quantité  d'ammoniaque  que  renferment  les  eaux  naia* 
relies. 

Nous  conseillons  de  suivre  pour  le  dosage  de  l'ammo- 
niaque contenue  dans  les  eaux  la  technique  suivante  : 

Distiller  un  litre  de  l'eau  à  analyser  préalablement 
alcaliniséepar5^™Me  soude  pure  à  1/4,  recevoir  le  li- 
quide distiité  dans  10^°"'  d'acide  chlorhydrique  pur  à 
1  p.  100. 

La  distillation  doit  durer  une  heure  au  moins  et  le 
volume  du  liquide  distillé  doit  être  légèrecftent  supé- 
rieur à  100^"^'. 

Ramener  au  volume  d'un  litre,  ajouter  10*^"'  d'une 
solution  de  chlorure  mercurique  à  S  p.  100,  agiter  et 
précipiter  par  l'addition  de  10^'°^  d'une  solution  de  car- 
bonate de  soude  à  15  p.  100. 

Laisser  reposer  24  heures  et  filtrer. 

Divers  essais  m'ont  montré  que  la  filtration  au  papier 
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filtre  ne  donnait  pas  des  résultats  exacts,  soit  à  cause 
d'une  filtration  imparfaite,  soit  à  cause  d'erreurs  inhé* 
rentes  à  la  pesée. 

J'ai  songé  alors  à]empIoyer  le  coton  de  verre  et  j'ai 
obtenu  des  résultats  très  satisfaisants. 
Voici  la  préparation  de  ce  filtre  : 
A  la  douille  d*un  petit  entonnoir' on   pratique  deux 
étranglements  voisins,  on  introduit  tout  d'abord  dans  la 
cavité  ainsi  formée  du  coton  de  verre  en  quantité  suffi- 
sante pour  obstruer  Torifice  inférieur.  Puis   on  tasse 
modérément   au-dessus  du  coton  de  verre  pulvérisé, 
on  lave  le  filtre  à  la  trompe,  on  le  sèche  à  100°  et  on 
le  pèse. 

La  filtration  en  employant  la  trompe  demande  peu  de 
temps;  il  faut  néanmoins  que  l'opération  ne  soit  pas 
trop  rjpide;  le  liquide  filtré  doit  s'échapper  de  Tenton- 
noir  par  gouttes  rapprochées. 

Avec  un  peu  d'habitude,  on  arrive  aisément  à  cons- 
truire des  filtres  donnant  un  liquide  parfaitement  lim- 
pide et  filtrant  avec  une  rapidité  suffisante. 

Laver  le  précipité  avec  5^™' d'eau  employés  en  deux 
fois,  quantité  d'eau  suffisante  pour  le  lavage  du  précipité 
et  du  filtre. 
Sécher  à  100**  et  peser. 

L  augmentation  de  poids  du  filtre  multipliée  par  le 
coefficient  0,03  donne  la  quantité  d'ammoniaque  con- 
tenue dans  un  litre  de  l'eau  soumise  à  l'analyse.  Si  la 
quantité  d'ammoniaque  est  inférieure  à  un  milligramme 
(uo  essai  préalable  et  direct  au  Nessler  donnera  des 
indications),  il  faut  éviter  de  ramener  le  volume  du 
liquide  distillé  à  iDOO"""*'.  Il  faut  alors  pratiquer  la 
précipitation,  et  cela  afin  que  le  précipité  très  faible  se 
rassemble  plus  facilement,  sur  les  100^"*'  de  liquide 
distillé. 

On  emploiera  alors  1'"*' seulement  au  lieu  de  10^"*' 
des  réactifs  précédents  :  acide  chlorhydrique  à  1  p.  100, 
chlorure  mercurique  à  5  p.  100,  carbonate  de  soude 
à  15  p.  100. 
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Voici  quelques  résultais  obtenus  en  suivant  cetle 
méthode  : 

Âmmoniaquo  posé  à  l'état 

do  chlorhydrate  d'ammoniaque  Ammoniaque 

pur  et  sec  trouvé 

en  milligrammes  en  milligrammes 

0,158 0,149 

0,635 0,612 

341 3,14 

9,r,3 9,51 

11,42 11,20 

Cette  méthode  de  dosage  permet  donc  de  doser 
des  quantités  d*ammoniaque  supérieures  à  l'"^'  avec 
une  exactitude  au  moins  égale  à  celle  des  procédés 
déjà  connus;  elle  permet  en  outre,  et  à  ma  connaissance 
elle  est  la  seule,  de  doser  pondéralement  des  quantités 
d'ammoniaque  inférieures  à  un  milligramme  lorsqu'on 
ne  dispose  pas  de  quantité  de  solution  supérieure  à 
un  litre. 


Sur  Vatoxyle;  par  M.  E.  Fourneau. 

D'après  une  circulaire  envoyée  par  les  fabricants  de 
Tatoxyle,  «  Tatoxyle  est  l'anilide  de  l'acide  mé- 
taarsénique;  il  possède  la  formule  de  constitution 
C*H»AzHAsO*  et  contient  par  conséquent  37,69  p.  400 
d'arsenic.  C'est  une  poudre  blanche,  inodore,  de  saveur 
légèrement  salée,  soluble  dans  quatre  parties  d'eau 
chaude.  Les  solutions  peuvent  être  maintenues  long- 
temps &  Tébullition  sans  être  décomposées,  etc.  » 

La  formule,  donnée  par  les  fabricants  à  l'atoxyle, 
dans  le  but  probable  de  dérouter  la  concurrence,  est 
fausse. 

L'atoxyle  n'est  pas  Tanilide  de  l'acide  métaorsénique^ 
mais  le  sel  monosodique  de  l'anilide  de  l'acide  ortho- 
arsénique, 

L'aloxyle  ne  possède  pas  la  formule  C*H*AzHAsO*, 
mais  bien  la  formule 
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ONa 
C«HiAzH  —  AsO.  2H-'0. 

L'atoxyle  ne  contient  pas  37,69  p.  100  d'arsenic, 
mais  seulement  29  p.  100. 

L'atoxyle  n*est  pas  un  produit  nouveau,  mais  un  pro- 
duit connu  depuis  longtemps.  Il  n*a  pas  été  découvert 
par  un  Allemand,  mais  par  Béchamp,  en  1863,  qui  l'a 
obtenu  en  chauffant larséniate  d'aniline. 

Tout  cela  résulte  de  l'analyse  de  Tatoxyle,  de  Texa- 
meu  de  ses  propiiétés  et  de  la  comparaison  faite  entre 
Tatoxyle  d'origine  allemande  et  Torthoarsénanilide 
préparé  suivant  la  méthode  de  Béchamp,  ces  deux 
corps  étant  identiques. 


Le  bitartratede  potasse  étalon  ;  par  M.  P.  Garles. 

La  France  est  le  pays  du  monde  qui  produit  le  plus 
de  dérivés  lartriquesdu  vin.  La  quantité  qu'elle  en  ex- 
|K)rte  à  l'état  brut  ou  raffmé  occupe  le  deuxième  rang 
dans  la  liste  des  produits  chimiques  et  représente  une 
somme  de  près  de  15  millions. 

Tous  ces  dérivés  sont  vendus  d'après  leur  richesse  tar- 
trique  et  les  divers  procédés  chimiques  mis  en  œuvre 
pour  rétablir  ont  partout  pour  but  de  transformer 
Vacîde  tartrique  qu'ils  contiennent  en  bitartrate  de 
potasse. 

La  quantité  de  bitartrate  ainsi  séparée  est  dosée  en 
tout  paySy  aujourd'hui,  à  l'aide  d'une  solution  de  soude 
caustique  titrée,  selon  notre  proposition  déjà  ancienne, 
à  l'aide  du  seul  bitartrate  de  potasse  pur. 

Or  il  arrive  parfois  que  des  chimistes  tartriers,  d'ac- 
cord avec  eux-mêmes,  dans  des  essais  faits  en  double 
à  leur  insu,  ne  le  sont  plus  avec  leurs  collègues  opé- 
rant dans  des  conditions  similaires  et  d'accord  avec 
eux-mAmes  à  leur  tour.  11  y  a  dans  les  méthodes  suivies 
plusieurs  causes  assurément  pour  expliquer  ces  désac* 
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cords,  mais  nous  sommes  persuadés  qu'il  n'y  en  a 
aucune  qui  ait  autant  d'importance  que  l'impureté  da 
bitartrate  de  potasse  qui  leur  sert  d'étalon. 

Pour  le  préparer,  en  effet,  les  uns  partent  du  bitar- 
trate de  potasse  riche  du  commerce,  atteig:iiant  souvent 
99  p.  100,  et  enlevant  le  tartrate  de  chauxqui  le  souille 
en  faisant  digérer  ce  bitartrate  réduit  en  poudre  très 
fine  dans  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  acide  qu'ils 
entraînent  ensuite  à  Taide  de  Teau  distillée.  Mais  les 
purifications  que  nous  avons  personnellement  faites 
ainsi,  même  en  arrivant  à  perdre  le  cinquième  de  la 
matière  première,  ne  nous  ont  pas  permis  d'obtenir  un 
degré  supérieur  à  99,35  p.  100. 

En  faisant  dissoudre  la  même  crème  riche  dans  Teau 
bouillante,  ajoutant  un  excès  d'oxalate  acide  de  po- 
tasse, filtrant  et  faisant  cristalliser,  on  parvient  à  99,30 
et  même  au-dessus,  mais  on  n'atteint  pas  100**. 

En  vérité, nous  n'a vons  jamais  pu  arriver  à  ce  point  né- 
cessairequ'en  procédant  par  synthèse  et  mèmeen  obser- 
vant quelques  précautions  que  voici  : 

Au  milieu  de  cristaux  d*acide  tartrique  très  blanc, 
on  choisit  les  petits  réguliers  et  on  en  pèse  ^00«^  On 
les  fait  dissoudre  dans  un  litre  environ  d'eau  distillée 
bouillante,  on  filtre  si  c^est  nécessaire  et  on  divise  le 
liquide  en  deux  parties  égales.  Dans  Tune  d'elles,  très 
chaude,  on  ajoute  peu  à  peu  et  en  agitant  une  solution 
faite  à  froid  et  filtrée  de  carbonate  de  potasse  dans  de 
Peau  distillée.  On  s'arrête  au  moment  où  l'effervescence 
cesse  brusquement  ;  puis  on  convertit  ce  tartrate  neu- 
tre en  bitartrate  de  potasse  en  ajoutant  de  la  même 
façon  Tacide  tartrique  mis  en  réserve.  On  laisse  refroi* 
dir,  on  décante  et  on  lave  deux  ou  trois  fois  à  l'eau  pure 
tiède.  Ce  produit  desséché  est  pur;  mais  pour  une 
cause  inconnue,  il  est  légèrement  hygroscopique. 

Pour  y  parer,  on  le  fait  redissoudre  dans  de  l'eau 
distillée  bien  bouillante  et  on  décante  alors  la  solution 
dans  des  capsules  de  porcelaine.Le  lendemain  on  sépare 
les  eaux  mères,  on  écrase  les  cristaux  les  plus  gros^on 


lare  à  Teau  disttUée,  on  égoutle  et  an  sèche  à  poiè^ 
constants. 

Nous  estimons  qull  est  impossible  d'avoir  un  étalon 
plus  sûr  pour  titrer  les  solutions  alcalines  larlromé- 
triqaes.  Son  adoption  générale  parait  s'imposer,  car 
ilsert  à  établir  souvent  la  valeur  de  gros  lots  de  matiè- 
res relativement  chères. 


HISTOIRE  DE  LA   PHARMACIE 


La  Pharmacie  centrale  de  V armée  ;  par  M.  BallaiND. 

En  1792,  le  Conseil  de  santé  des  hôpitaux  militaires, 

sur  la  proposition  de  Bayen  et  de  Parmentier,  qui  y 

représentaient    la   pharmacie,    attirait   Talteation  du 

miaislre  de  la  Guerre  sur  les  difficultés  que  Ton  avait 

alors  pour  se  procurer  les  médicaments  nécessaires  aux 

besoins  des  armées  et  proposait  d'y  remédier  pur  la 

création»  à  Paris,  d'un  Magasin  général  de  médicamenU, 

Cet  établissement  fut  immédiatement  organisé  à  «  la 

Maison  du  Champ-dc-Mars  »,  dans  les  dépendances  de 

l'ancienne  Ëcole-Militaire.  Il  a  été  maintenu  par  la  loi 

du  3  ventôse  an  II.  Le  règlement  qui  fait  suite  à  cette 

loi  traite  la  question  des  médicaments  aux  armées  avec 

une  ampleur  de  vues  dont  on  peut  juger  par  l'extrait 

suivant  du  Journal  militaire  Au  30  germinal  an  II  (i)  : 

TITRE  XI 

A&TicLi  racifiBR..  —  Il  tera  établi  près  de  l'admiiiistratron  d€s  hôpi- 
toBX  des  années  <le  ta  République  vn  Magasin  de  médicaments  simples 
etQn  Laboratoire  où  l'on  préparera  les  médicaments  composés.  Cet  éta- 
blissement sera  sous  la  surveiUance  immédiate  du  Conseil  de  Santé  et 
portera  le  nom  de  Magcisin  générai  des  médicaments, 

Xkt.  2.  —  n  sera  attaché  au  Magasin   général  des    médicaments  un 

(I)  Cenuiéro  «M  eattèremant  eoMftcré  à  ia  Loi  du  3  ittMése  rglcUive 
tt  fermée  de  ê&Hlé  ëeê  arméêe  et  des  hôpilau»  et  aa  Rè^hmeut  àé* 
crité  par  la  Convention  qui  fait  emU  à  oeUe  loi. 


—  330  — 

nombre  suffisant  de  pharmaciens  de  différents  grades,  habitués  à  eier 
cer  en  grand  les  opérations  pharmaceutiques  et  les  expéditions. 

Art.  3.  —  Le  Magasin  général  sera  approvisionné  de  médicaments 
simples  et  composés,  conformément  au  Formulaire  et  dans  les  propor> 
lions  réglées  d'après  un  rapport  du  Conseil  de  Santé  qui  indiquera ei 
même  temps  k  Tadministration  les  sources  d'où  il  faudra  les  tirer  eik 
moment  le  plus  opportun  pour  se  les  procurer. 

Art.  4.  —  Aucun  médicament  simple  ne  sera  admis  au  Magaûn 
général  sans  avoir  été  préalablement  examiné  par  des  comroissaim 
du  Conseil  de  Santé  qui  surTeilleront  toutes  les  opérations  du  lab<h 
ratoire. 

Art.  5.  —  U  sera  dressé  tous  les  mois  un  inventaire  du  Magasin  gé- 
néral des  médicaments,  d'après  lequel  le  Conseil  de  Santé  pourra  JD- 
ger  si  l'approvisionnement  répond  aux  besoins  et  dans  quelles  quantité! 
les  remplacements  nécessaires  doivent  être  demandés. 

Art.  6.  —  On  tiendra  au  Magasin  général  des  médicaments  plusieuis 
divisions  et  subdivisions  de  pharmacie,  toujours  prèles  à  être  expédiées 
et  composées  d'après  un  clat  du  Conseil  de  Santé  où  seront  spécifiées 
les  quantités  et  les  espèces. 

Art.  7.  —  Indépendamment  dn  Magasin  général,  il  y  aura  à  la  soite 
de  chaque  armée  un  dépôt  des  médicaments  simples  et  composés,  des- 
tiné à  approvisionner  les  pharmacies  fixes  et  ambulantes  des  hôpitaux  At 
l'arrondissement  (1. 

Art.  8.  —  Les  médicaments  réunis  dans  le  dépôt  seront  tirés  do 
Magasin  central,  achetés  ou  préparés  sur  les  lieux,  selon  les  ressources 
du  pays,  mais  toujours  d*après  un  état  rédigé  et  signé  par  le  phanni- 
cien  en  chef,  de  conceri  avec  les  autres  officiers  de  santé  en  chef  de 
Tarmée. 

Art.  9.  —  Chaque  dépôt  de  médicaments  sera  confié  à  un  pharma- 
cien-major sous  sa  responsabilité  et  aura  pour  surveillant  le  pharma- 
cien en  chef  de  l'armée  qui  entretiendra  avec  le  Conseil  de  Santé  e( 
l'administration  une  correspondance  active  sur  cette  partie  du  service. 

Art.  10.  —  Les  demandes  en  médicaments  seront  toujours  adressées 
à  l'administration   ou  à  ses  directeurs  et  faites  un  mois  d'avance,  e 
pour  trois  mois,  d'après  des  états  signés  par  les  chefs  du  service  de 
santé  et  visés  par  le  Commissaire  des  guerres. 

Art.  il.  —  Les  pharmaciens,  quel  que  soit  leur  grade,  ne  pourront, 
sous  aucun  prétexte,  faire  des  achats  en  médicaments.  Leurs  fonctiefl' 
se  borneront  à  guider  Tadministration  ou  ses  directeurs  sur  les  quan- 
tités et  les  prix. 

Le  premier  directeur  du  Magasin  général  des  médi- 
caments fut  Dizé,  ancien  chef  du  laboratoire  de  Darce( 

(i)  u  y  avait  à  la  suite  de  chaque  armée  et  de  ses  divisions  unhôpittl 
ambulant  qui  fournissait  autant  de  divisions  que  le  comportait  la  A)rce 
de  Parmée.  (Loi  du  3  ventôse,  6ec/ton  IV.) 
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au  Collège  de  France  (1).  Il  eut  comme  collaborateurs 
Halatret,  qui  devait  le  remplacer,  et  Gessard,  qui  se 
livra  plus  tard  à  Tindustric  chimique  et  joua,  pendant 
Toccupation  des  Alliés,  un  rôle  prépondérant  à  la  muni- 
cipalité de  Saint- Denis. 

Durant  la  longue  gestion  de  Goze  (1806-1826),  le 
service  fut  transféré,  en  1810,  de  rEcole-Miiilaire  à 
FHôtel  Saint-Joseph  (aujourd'hui  ministère  de  la 
Guerre)  et  de  là,  en  1814,  rue  du  Cherche-Midi,  dans 
une  maison  louée  à  cet  elïet,  près  de  Tancienne  manu- 
tention des  vivres  de  Tarmée,  actuellement  occupée  par 
la  Justice  militaire.  Quelques  années  plus  tard,  le 
Magasin  général  des  médicaments  prenait  officielle- 
ment le  titre  de  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  mili- 
taires. 

Eu  1841,  la  construction  d'une  nouvelle  pharmacie 
centrale  fut  décidée  surremplacemeniderancien  entre- 
p<)t  du  Gros-Caillou,  et,  Tannée  suivante^  Herpin  quit- 
tait la  rue  du  Cherche-Midi  pour  la  rue  de  TUniversité. 
L'aliénation,  en  ces  dernières  années,  des  terrains 
militaires  du  quartier  du  Gros-Caillou,  vint  encore 
jeter  la  perturbation  dans  la  vie  intérieure  de  la  Phar- 
macie centrale.  Un  nouvel  établissement  fut  décrété 
dans  le  Jardin  potager  de  l'Hôtel  des  Invalides,  à  proxi- 
mité de  la  direction  du  Service  de  Santé  du  Gouver- 
nement militaire  de  Paris,  et  M.  Masson,  qui  avait  suc- 
cédé à  M.  Bernard  en  1895,  fut  chargé  de  présenter  au 
ministre  les  plans  des  laboratoires  projetés.  Il  s'ac- 
quittait brillamment  de  cette  tâche  et  entrait  en  posses- 
sion des  locaux  achevés  en  1900. 

La  Pharmacie  centrale  actuelle  est  Tun  des  organes 
les  plus  importants  et  les  plus  perfectionnés  du  Service 

(l)  Lh  citoyen  Dizé,  placé  à  la  tète  d'un  des  plus  magnifiques  établis- 
noents  de  pharmacie  qui  ait  jamais  existé,  celui  de  l'Ecole- Militaire, 
à  Paru,  destiné  à  fournir  les  médicaments  chimiques  aux  hôpitaux  mili- 
t^res  de  la  Répablique,  a  porté  dans  cet  établissement  les  lumières 
^011  hthile  chimiste,  en  même  temps  que  les  soins,  rattention,  l'ordre 
■«▼ère  d*an  administratear  zélé  (Journ.  de  la  Soc.  des  Pharm.  de  Paris, 
n91,  p.  75). 

Jitrn  ie  Pharm,  •/  de  Chim.  6«  siaii,  t.  XXV.  (1"  avril  1907.)  22 
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de  s^nté  militaire.  D'après  M.  Klotz,  rapporteur  do 
Badget  de  ia  guerre  pour  l'exercice  de  1906,  Tarmée 
consomme  annuellement  de  800.000  à  900.000  francs 
de  médicaments,  soit  la  dixième  partie  du  budget  du 
Service  de  santé.  Ces  chiffres,  se  rapportant  au  pfix 
d'achat,  représentent,  à  la  suite  des  transformations 
effectuées,  une  valeur  minima  de  4.500.000  francs. 

Les  approvisionnements  se  font  par  la  Pharmacie 
centrale.  «  Tous  les  médicaments  y  sont  soumis  à  une 
analyse  chimique  rigoureuse.  Tous  les  réactifs  et  ma- 
tières colorantes  d'histologie,  tout  le  matériel  de  phy- 
sique, de  chimie,  de  bactériologie,  y  sont  soigneuse- 
ment examinés,  avant  réception.  C'est  à  la  Pharmacie 
centrale  que  l'on  constitue  tout  le  matériel  de  radio- 
graphie et  de  radioscopie  nécessaire  aux  hôpitaux.  Sa 
outre,  cet  établissement  prépare  tous  les  médicaments 
dont  la  qualité  est  difficile  à  contrôler,  ou  dont  la  pré* 
paration  est  économique  (4)  .» 

Liste  des  ckdbi  de  la  Pkermacie  ctntraie  de  ramée, 
depuii  M  création  en  1792. 

1 .  DizÉ  (Michel- Jean- Jérôme),  né  à  Aire  (Landes),  le  29  septembre  1764, 
décédé  à  Paris,  21  août  1852. 

Préparateur  de  Dareei  au  CoUège  de  France  (1184-1791);  pk&nna-^ 
cien  aide-migor  au  Caxnp  sous  Paris  (1192);  pharmacien  en  chef  an 
Magasin  général  des  médicaments  (1793-1802),  réformé  par  mesure 
générale  (1802). 

Maître  en  pharmacie  de  Parle  ;  professeor  d*hiBtorre  natuoreile  à 
l'Eku>U  gratuite  de  pharmacie  (i796);  membse  de  la  Société  d'Baoaace- 
gemeot  pour  riodueirie  nationale;  membre  de  l'Académie  da  méde- 
cine (1823)  (2). 

2.  Malatrbt  (Pierre^Josepfa),  né  k  Chàleos-suc-Mame,  le  15  ao» 
vembre  1770. 

Pharmacien  aide-major  au  Magasin  général  des  médicaments,  pois 


(4)  Rapport  fait  an  »em  de  la  CoDUttiesim  du  bud^  dhargée  d'eia- 
miner  le  projet  de  loi  portant  ftxafti«a  du  budget  général  dareiercice 
de  tM6  (mtai^tère  de  la  Oiiem)  ;  par  M.  L.-L.  Kloss,  dôpiité. 

(2)  Voir  :  Le  chimisie  Disé^  par  A.  PiLLas,  tréeoErierpajreor  géaiérel, 
soH  pe^l-filfl,  et  A.  B^ojak»,  phamaciea  principaJ  de  l'acnée.  Pam 
J.-B.  Bailliére,  1906. 
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pharmtciea  en  chef  au  même  établissement,  où    il  a  servi  de  1T93  à 
18*5;  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Italie  (1805-1812)  (1). 

3.  GozE  ;Je*n-Pi«rre-Victor),  né  à  Metz,  le  19  férriep  1175. 

Pharmacien  ai<ie-major  aux  armées  du  Nord,  de  Sambre-et-Mcuse  et 
de  Hajrence  rI794'f799);  pharmacien- major  an  directoire  cen irai  des 
kôpiUoz  militaires  à  Paris,  pour  la  Térificaiion  de  la  comptabilité  dei 
pharmaciens  en  chef  des  hôpitaux  (1800-1803);  pharmacien  en  chef  a« 
Ma<:asin  général  des  médicaraents  (1806-1826);  aoUiiis  à  la  retraite  le 
il  septembre  1826;  décédé  le  20  décembre  1838. 

i.  Groslambert  [Antoine -Henrv),  né  à  Banme  (Doubs),  le  22  fé- 
Trier  11*2. 

Pharmacien  aide-major  aux  armées  du  Rhin  (1792),  du  Dannbo  (1799), 
daRhin  1800);  pharmacien-major  à  Tarméc  d'Italie  (1863);  pharma- 
cien principal  au  corps  d'observation  de  l'armée  d'Italie  (1813),  a« 
9*  corps  d'armée  (1813),  puis  aux  hôpitaux  militaires  de  Besancon,  de 
Bordeasx  et  de  Toulouse. 

Pharmacien  en  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  militaires, 
26  juin  ISâft.  Décédé  diMis  ceUe  pMâtion.  le  î)  aTril  i8S2.  Membre  de  la 
Société  de  pbannaLcie. 

5.  Lbpetit  (Jean-Baptiste),  né  à  Caen,  le  7  janyier  1786. 
Pharmacien  aide-major  au  !«'   corps   d'armée  de  xéserye  (1806),  -wa. 

2«  corps  d'obserration  de  la  Gironde  devenu  armée  d'Espagne  (1807), 
i  Tarmée  d'Espagne  (1809-1814)  ;  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitan 
militaires  (1816-1819];  pharmacien-major  au  même  établissement  et 
pharmacien  principal  en  chef  (^1832-1841).  Admis  à  la  retraite,  le 
7  atril  1841.  Maître  en  pharmacie  de  Paris. 

6.  Bbuvi  (Jean-Lo4iis),  né  i  Oorze  (MoseUe),  le  23  mars  17d5. 

Phanmcien-éléTe  à  Metz  (1820);  pàarmacien  sous-aide  (1822);  phar- 
macien aide-major  (1832);  major  (1840);  principal  (i8^);  admis  k  la 
retraite,  le  24  féTrier  1835;  décédé  à  Paris,  le  6  arril  1866. 

ÂTarmée  des  Pyrénées,  férrier  1823,  puis  en  Espagne  (18^-1828); 
en  AJgérie  (1831-1840).  Pharmacien  en  chef  de  la  pharmacie  centrale  des 
hôpiunx  militaires  (1842-1854).  Pharmacien  de  TEcole  de  Paris. 

7.  ÀHBRi  (^Jeaft-Jales),  né  à  Yemilks,  le  14  mai  .1804. 
Pharmacien  sous-aide  (1823);  aide-major  (1830)  ;  major  >(18&7^^  ,priA«- 

eîH  (il»}. 

Plaraiaeie»  en  chef  à  la  réserve  àtJk  médicaounis  de  Ma;rseille,  at  â 
li  phanucte  e«ii^ale  des  kûpiAaux  mÀlifeaiMS  (l«54-i86f4i).  Admis  à  H 
mniie,  le  11  Miifc  1864;  décédé  k  Pjrii,  le  45  férckr  i«90  et  mhanA  à 
Vimillet. 

Pharg»Biea  de  Paris (it39) ;  ^rofa«e«  à  ihôpÀua  d'ftnatraclioa  de 
Heu  (183.*}),  puis  au  Val-dH-Qrâcc.  Officier  ée  J*  LégicM  d'^otnaettr  (.S;^ 

(l)  Veir  :  J^mmal  de  Fiugrmmoie  ^t  ée  Okàmùe,  i*»  oetoitte  491». 

(2;  Yeir  :  Journal  de  JN^ftnmmmt  ^i  ^  OlmnU^  l,  JLXL,  1890,  f.  934 . 
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8^.  FouKNBz  (Philippd> Joseph),  né  à  Landrecies,  i  octobre  1812. 

Pharmacien  sous-aide  (1832);  aide-major  (ISilj;  major  (18\9};  prin- 
cipal (1858).  Admis  à  la  relraile,  en  1872. 

Au  dépôt  de  médicaments  d'Alger  (1849);  à  la  réserve  de  Mirscdlk 
4  834);  pharmacien  en  chef  du  Val-de-Gràce  (1838-1864);  pharmacien 
en  chef  de  la  pharmacie  centrale  (1864-1872).  Officier  de  la  Légion 
d'honneur  (1869). 

9.  Landreau  (Edouard-Jean),  né  à  Paris,  le  o  février  1817. 
Sous-aide  (1840);  pharmacien  aide-major  (18(7);  major  de  2^  clasM 

(1839)  :  major  de  1'*  classe  (1864)  ;  principal  do  2«  classe  en  1871.  Admis 
à  la  retraite,  le  4  juillet  1876.  Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Pharmacien  de  l'Ecole  de  Montpellier.  A  Mahon  (1840-41);  ea 
Algérie  (1841-1833);  en  Italie  (1839);  en  Syrie  (1860);  à  la  réserre  de« 
médicaments  de  Marseille  (1861);  pharmacien  en  chef  de  la  pharmicie 
centrale  des  hôpitaux  militaires  (1872-1876). 

10.  RousFiN  (François-Zachaiie),  né  à  Vieux vy  (Ille-et- Vilaine),  le 
6  septembre  1827. 

Pharmacien  aide-major  de  2*^  classe  (1833);  aide-major  de  P*  classe 
(1855);  mojor  de  2»  classe  (1859);  major  de  1-^  classe  (1863);  principal 
de2(i  classe  (1813);  principal  de  1"  classe  (1876). 

Admis  à  la  retraite,  le  13  octobre  1879.  Décédé  à  Paris,  le  8  avril  189i 

Lauréat  de  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes  (184T>: 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  lauréat  de  rinlernat  (1851);  lauréat  de 
l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  (médailic  d'or,  1832). 

Pharmacien  do  1'^  classe  (1852);  professeur  agrégé  au  Val-de-Grâce 
(1838);  membre  de  la  Société  de  pharmacie;  membre  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

A  servi  aux  hôpitaux  de  l'Algérie  (lSo4-1857),  du  Val-de-Gràce,  do 
Qros-Caillou,  de  Lyon  (1873).  Pharmacien  en  chef  de  la  pharmacie 
centrale  (1816-1879)  (1). 

11.  Cauvet  (Philippe-Emir.en-Luc-Désiré),  né  à  Agde,  le  16  oc- 
tobre 1827. 

Pharmacien  aide-major  de  2^  classe  (1855)  ;  do  l*"*^  classe  (1859)  ;  major 
de2«  classe  (1862);  de  1'®  classe  (1868);  principal  de  £•  classe  (IS76';: 
de  l>e  classe  (1879).  Admis  à  la  retraite  (1881).  Décédé  à  Lyon,  le 
23  janvier  1890. 

Pharmacien  de  PEcole  de. Montpellier  (1854);  docteur  es  sciences 
(1861);  répétiteur  à  i'Ëcole  du  service  de  santé  de  Strasbourg  (1864); 
professeur  agrège  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Strasbourg  (1864);  pro- 
fesseur de  matière  médicale  i  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  (1811;- 

A  servi  en  Italie  (1839)  ;  en  Algérie  (1868-1870;  1871-1874)  et  aux 
hôpitaux  de  Toulouse,  Vincennes,  Lyon.  Pharmacien  en  chef  de  U 
pharmacie  centrale  (1879-1881)  (2). 

(1)  Voir  :  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  t.  XXIX,  1894,  p.486. 

(2)  Voir  :  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimiey  t.  XXI,  1890,  p.  227. 
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42.  Jaillabd  (Pierre-François),  né  à  Qaingey  (Doubs)  lo  22  jan- 
vier 1827. 

Pharmacien  stagiaire  (1853);  aide-major  do  2«  classe  (1855);  de 
l'*  classe  (1853);  major  de  2«  classe  (18G1);  do  l^*  classe  (1868);  prin- 
cipal de  2«  classe  (1875)  ;  de  l'**  classe  (1878).  Décédé  à  Paris,  en  acti- 
Tîié  de  service,  17  septembre  1882). 

Interne  des  hôpitaux  de  Paris  (1850);  pharmacien  de  l'^^  classe  (1853)  ; 
doctear  en  médecine  de  Montpellier  (1856);  répétiteur  à  l'Ecole  du 
serrice  de  santé  de  Strasbourg  (1860);  professeur  agrégé  au  Val-de- 
Gr&ce  (1S62)  ;  professeur  à  l'Ecile  de  médecine  d'Alger  (1865). 

A  serTi  à  l'hôpital  du  Dey  à  Alger  (1865-1878);  à  la  réserve  des  mé- 
dicaments de  Marseille  (1878):  à  la  .pharmacie  centrale  (1881-1882). 
Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

13.  ScHMrrr  (Charles-Maric-Jean-Bapliste),  né  à  Eguishem  (Haut- 
Rhin  >,  le  16  novembre  1828. 

Pharmacien  stagiaire  (1854);  aide-major  de  2*  classe  (1855);  de 
U' classe  (1837);  major  de  2«  classe  (1861);  de  l'«  classe  (1868);  prin- 
cipal de  2*  classe  (1876);  de  r<^  classe  (1879);  pharmacien-inspecteur, 
membre  du  Comité  de  santé  (1887);  admis  au  cadre  de  réserve  (1890); 
décédé  en  1892,  à  Yarce  (Isère). 

Pharmacien  de  Strasbourg  (1834);  membre  de  la  Société  botanique 
de  France.  Oflicier  de  la  Légion  d'honneur  (188 i). 

En  Algérie  (1853-1859  et  1878-1881);  en  It»lie  (1861-1867);  aux  hôpi- 
taux de  Lyon,  Marseille  (1871-1878);  à  la  réserve  des  médicaments  de 
lflarseille(188l):  à  la  pharmacie  centrale  de  Paris  (1883-1887). 

H.  Narty  ^Jean-Hippolyte),  né  àCaunes  (Aude),  le  24  septembre  1835; 
pharmacien  Bour- aide  '1855);  stagiaire  (1859);  aide-major  de  2«  classe 
(I860;:de  1^*  classe  (1863);  major  de  2*  classe  (1868),  de  1'*  classe 
(1873.  ;  principal  de  2«  classe  (1879);  de  l^e  classe  (1S82);  pharmacien- 
inspecteur,  membre  du  Comité  de  santé  (1890)  :  admis  au  cadre  de 
réscrte  (l»97). 

Pharmacien  de  Paris;  professeur  au  Val-de-Gràce  (1876-1 8S7);  ancien 
président  de  la  Société  de  pharmacie;  membre  de  l'Académie  de  mé- 
decine (1887).  Commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Alarmée  d'Orient  (1835-1856);  en  Algérie  (1871-1874);  à  la  phar- 
macie centrale  do  Paris  (1887-1890). 

15.  BcRMARD  (Georges-Eugène),  né  à  Pierrefontaine  (Doabs),  le. 
22jaiiletl835. 

Pharmacien  soos-aide  (1855);  stagiaire  (1857)  ;  aide-major  de  S*»  classe 
'1839);  de  î^  classe  (1861);  major  da  2«  classe  (1869);  de  l**»  classe 
<mT;;  principal  de  2«  classe  (1888);  de  lr«  classe  (1891).  Admis  k  la 
retraite,  le  13  mai  1895. 

Pharmacien  de  Paris  (1857);  président  de  la  Société  mycologique  de 
France.  Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Armée  d'Orient  (1855-1856);  Algérie  (do  1858-1865  et  de  1868-1873)  : 
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»iix  hôpitaux  de  U   Rochelb,  Bo^iirges,  Saint-Martin  ;   à  la  pharmacie 
centrale  de  Paris  (1890-1895). 

16.  Masson  (Nicolas-Victor),  ancien  élève  de  l'Ecole  du  serrice  de 
santé  militaire  de  Strasbourg,  a  succédé  à  Bernard  en  1895.  Il  a  dirigé 
le  service  jusqu*'à  sa  récente  nomination  au  grade  de  pharmacien- 
inspecteur  et  a  été  remplacé  par  le  pharmacien-principal  Jehl. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie. 

Sur  la  façoD  dont  se  comportent  les  sels  d'alcaloïdes 
et  les  antres  substances  organiques  vis-à-vis  des  dis- 
solvants employés  (en  particuli^  du  chloroforme)  dans 
la  méthode  d'épuisement  par  instillation  continue  ;  par 
M.  A.  SiMMER  (1).  —  L'auteur  s*est  proposé  d'étudier 
exactement  la  façon  dont  les  sels  d'alcaloïdes  ei 
qu^elques  autres  substances  peuvent  être  extraits  de 
leurs  solutions  acides  ou  neutres  par  les  différents  dis- 
solvants employés  dans  la  méthode  d'épuisement  par 
instillation  continue;  puis  les  phénomènes  de  décom- 
position subie  soit  par  les  alcaloïdes,  soit  par  les  dissol- 
vants. 

De  l'ensemble  des  expériences  il  ressort  que  : 

Les  solutions  neutres  de  sels  iiC alcaloïdes  ont  une  ten- 
dance marquée  à  abandonner  la  base  libre  au  chloro- 
forme. Ce  passage  de  la  base  libre  dépend  naturelle- 
ment du  degré  de  dissociation  que  les  sels  subissent  en 
solution  aqueuse.  Les  mains  dissociés  sont  les  sels  de 
hftses  fortes,  surtout  lorsque  celles-ci  sont  unies  à  des 
acides  forts.  Les  solutions  neutres  des  sels  de  nicotine 
et  d'atropine  ne  donnent  donc  qne  des  quantités  inappré- 
ciables de  base  libre. 

La  proportion  est  plus  importante  avec  les  alcaloïdes 
de  basicité  moyenne  comme  la  vératrine,  la  strycbnioe, 
a  brucine,  la  codéine,  la  cocaïne  et  même  la  morphiiie. 
Pour  ce  dernier  alcaloïde,  il  faut,  en  outre,  tenir  compte 

(,i)  Arck,  der  Pharm,,  GCXLIV,  p.  êlf,  tSOS. 


—  a43  — 

de  la  faible  solubilité  de  la  base  dans  le  chloroforme. 
Enfin  les  quantités  sont  encore  plus  imporlantes  avec 
les  alcaloïdes  faiblement  alcalins,  comme  par  exemple 
la  nareotine. 

Beaucoup  de  solutions  neutres  laissent  passer  dans  le 
chloroforme,  outre  la  base  libre,  une  certaine  quantité 
du  sel.  Il  en  est  surtout  ainsi  pour  les  sels  des  hydra- 
eides  et  pour  les  nitrates,  mais  non  pour  les  sulfates, 
les  phosphates,  les  tarlrates,  les  citrates. 

Les  conditions  scKit  toutes  différentes  si  les  solutioiin 
foniienneni  un  exeêx  (T acide.  Pour  les  alcaloïdes  très  alca- 
Hns^  le  passage  de  la  base  libre  cesse  souvent  d*une 
façon  complète  ou  du  moinsdiminue  considérablement. 
Si  le  sel  de  Talcaloïde  est  saluble  dans  le  chloroforme, 
il  passe  en  plus  forte  proportion  et  d'autant  plus  que  la 
liqueur  est  plus  acide. 

II  en  est  surtout  ainsi  avec  les  sels  d'hydracides  et  les 
azotates.  Les  hydracides  et  Tacide  azotique  sont  donc 
inutilisables  dans  les  analyses  toxicologiques;  en  tout 
cas,  on  ne  pourrait  s'en  servir  que  pour  acidifier  très 
légèrement  les  solutions.  Par  contre,  Tacide  tartrique, 
l'acide  citrique,  Taeide  phospboriqae,  sont  à  recomman* 
der.  Les  sels  d^alcalcades  de  ces  acides  sont  presque 
insolubles  dans  le  chloroforme,  si  bien  que,  même  en 
présence  d'un  excès  d'acide,  il  ne  passe  pas  de  sel  dans 
le  tfissolva»!. 

Pmtr  lesèage»^bie9commer\eito\chititie^  le  caféine, 
la  nareotine,  la  papavérine,  t'antipyrine,  il  ressort  que 
la  eolcliicine,  qui  a  la  plus  faible  basicité,  passe  dans  le 
cblorofome,  des  solutiooa  fortement  acidifiées  par 
l'acide  eMorbydrîqne,  Tacide  lartritpiâ  oo  l'acide  sul- 
forique,  dans  la  même  proportion  que  d'une  solntion 
aqueuse  pure  de  l'alcaloïcie  libre.  Il  en  est  à  peu  près 
it  Bème  poar  la  caféine.  Pour  la  narcokine,  la  papa- 
vérine  et  Tantipyrine,  les  acides  miiiéraux  énergiques 
tels  que  Tacide  swkforvque  et  Tacide  chlorfaydriquedimi- 
naeal  forte«aent  le  passage  de  la  base  libre;  mais  l'acide 
Mriqueou  l'acide  citri^fue  sont  abaoltfme»t  sanseffeL 
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La  Ihébaïne  et  la  narcéine  sont  extraites  des  solutions 
tartriques  faibles  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  des  solutions  tartriques  fortes. 

L'extraction  par  le  chloroforme  des  sels  des  bases 
faibles  de  leurs  solutions  chlorhydriques  ou  azotiqnesest 
tantôt  très  prononcée,  comme  avec  la  papavérine,  la 
thébaïne  et  surtout  la  narcotine,  qu'on  retire  presque 
entièrement  à  Tétat  de  chlorhydrate  d*une  solution 
chlorhydrique  à  10  p.  100,  tantôt  absolument  nulle, 
comme  avec  la  caféine  et  la  colchicine.  On  n'observe 
jamais  le  passage  de  tartrate  ni  de  citrate  dans  le  chlo- 
roforme, môme  avec  les  alcaloïdes  de  basicité  faible. 

Parmi  les  corps  qui  forment  des  sels  ou  des  combi- 
naisons salines  avec  les  alcalis,  les  études  ont  porté  sur 
la  picrotoxine,  la  santonine,  la  cousséine,  la  cantba- 
ridine  et  l'acide  salicylique. 

Les  solutions  pures  de  salicylate,  de  santonate  et  de 
cousséinate  de  soude  abandonnent  au  chloroforme  des 
quantités  importantes  d'acide  salicylique,  de  santonine 
et  de  cousséine.  Par  contre,  une  solution  de  cantharidate 
de  sodium  n'abandonne  même  pas  0'%001  de  cantbari- 
dine.  Avec  les  solutions  additionnées  d'alcali  en  excès, 
la  cousséine  et  la  picrotoxine  seules  passent  encore  en 
faible  quantité  dans  le  chloroforme. 

Le  benzène  retire  la  base  libre  de  la  plupart  des  solu- 
tions neutres  des  sels  d'alcaloïdes,  autant  que  le  permet 
naturellement  son  faible  pouvoir  dissolvant,  sensible- 
ment inférieur  à  celui  du  chloroforme.  Ce  pouvoir  dis- 
solvant est  extraordinairement  minime  pour  les  sels 
d'alcaloïdes.  Le  benzène  n'enlève  que  des  traces  de  sel 
aux  solutions  chlorhydrique,  bromhydrique  et  azotique 
fortes. 

L'éther  se  comporte  à  peu  près  comme  le  benzène.  H 
parait  avoir  un  pouvoir  dissolvant  un  peu  plus  élevé 
pour  les  sels  d'alcaloïdes. 

L'auteur  a,  en  outre,  essayé  comme  dissolvants  le 
tétrachlorure  de  carbone,  l'alcool  amylique  et  ralcool 
isobutylique.  Le  tétrachlorure  de  carbone  est  moins 
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avantageux  que  le  chloroforme,  à  cause  de  son  faible 
pouvoir  dissolvant,  et  de  sa  haute  température  d'ébuili- 
tion.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  aucun  cas^  le  tétra* 
chlorure  de  carbone  ne  dissout  de  sel  d'alcaloïde. 

Pour  la  morphine,  Tauteur  a  employé  les  alcools 
amylique  et  isobutylique.  Ils  reprenneut  Talcaloïde  aux 
solutions  neutres  des  sels,  surtout  de  Tacélale.  Ils 
reprennent  aussi  les  sels  de  morphine,  surtout  aux  solu- 
tions acides. 

Quelques  auteurs  ont  observé  que,  pendant  Tinstilla- 
tion  continue  des  solutions  d'alcaloïdes,  les  alcaloïdes, 
aussi  bien  que  le  chloroforme,  sont  décomposés. 

Il  ressort  des  expériences  do   l'auteur  que  Taction 
des  alcaloïdes  sur  le  chloroforme  est   si  faible  qu'on 
peut  la  négliger  complètement  dans  la  pratique. 
La  brucinc  seule  montre  une  action  un  peu  énergique. 

P.  B. 

Solution  deau  oxygénée  contenant  de  Facétanilide  ; 
parti.  Charles  H.  Lawall  (1).  — L'auteur  fut  récem- 
ment très  surpris  de  constater  que  difîérentséchantillons 
d*eau  oxygénée  de  différentes  provenances  avaient  tous 
une  forte  odeur  rappelant  celle  de  la  nitrobenzine  qui 
pût  être  isolée  et  caractérisée. 

La  présence  de  nitrobenzine  résultait  de  l'addition 
d'acétanilîde  à  l'eau  oxygénée  pour  prévenir  rabaisse- 
ment du  titre  oxymétrique  par  perte  d'oxygène. 

Des  investigations  plus  étendues  établirent  que  cette 
pratique  était  usitée  par  quelques  fabricants  qui  en  fai- 
saient un  secret  commercial. 

La  présence  de  faibles  quantités  d'acétanilide  empê- 
che bien  Tallération  de  la  solution;  car  les  divers 
tehantillons  e.vaminés,  originairement  à  lO""  conte- 
naient encore,  au  bout  de  4  mois,  de  9^,5  à  lO^^jS 
d'oxygène. 

Il  n'y  aurait  probablement  pas  d'objection  k  faire  à 

l)  Amtr.  Journ.  of  Pharm.  LXXVIII,  p.  382,  décembre  4906. 
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t'addition  de  petites  quantités  d'acétanilîde,  mais  cette 
addition  devra  faire  l'objet  d'une  déclaration  à  partir 
du  1*' janvier  1907. 

Le  fait  le  plus  intéressant  est  la  produclion  de 
l'odeur  de  nitrobenzine.  11  faut  environ  quatre  mois 
pour  qu'elle  se  développe;  elle  est  alors  très  pro- 
noncée et  très  caractéristique. 

-  La  présence  d'acétanilide  dans  un  produit  récent  et 
inodore  peut  être  décelée  directement  en  épuisant  en- 
viron 25'^"'  d'eau  oxygénée  par  le  chloroforme  en  éta- 
porant  celui-ci  et  en  utilisant,  pour  la  recherche  de  l'a- 

cétanilide  dans  le  résidu,  la  réaction  de  l'isonitrile  (1). 

P.  B. 


Chimie  végétale. 

Sur  le  poison  du  Rkus  toxicodendron;  par  MM.  S. -F. 
Agrée  et  W.-A.  Syme  (2).  —  En  traitant  par  Téther  les 
feuilles  et  les  fleurs  du  Rhu^  toxicodendron^  les  auteurs 
ont  obtenu  un  extrait  dans  lequel  ils  ont  pu  caracté- 
riser la  présence  d'acide  gallique,  de  fisétine,  de  rham- 
nose  et  d'une  matière  toxique  amorphe. 

La  matière  toxique^  non  volatile  et  non  entrainable 
par  les  vapeurs  d'acide  acétique  ou  d'alcool,  fournit 
avec  le  plomb  une  combinaison  soluble  dans  Téther,  ce 
qui  a  permis  de  l'isoler  des  substances  inactives  conte- 
nues dans  la  plante.  Les  acides  la  décomposent  en  acide 
gallique,  fisétine  et  rhamnose  ;  on  a  donc  affaire  à  ud 
principe  complexe  dénature  glucosidique. 

Des  lotions  avec^  une  solution  de  permanganate  de 
potasse  se  sont  montrées  efficaces  contre  les  effets  pro- 
duits par  la  substance  toxique  pour  l'isolement  de 
laquelle  les  auteurs  recommandent  le  procédé  suivant: 
la  pelante  est  traitée  par  Falcool,  et  les  liqueurs  alcooli- 

(1)  A  comparer  avec  le  Breret  américain  n^  825.883  (I^OG)  de  Rein- 
rici  :  seiuthn  stAhèe  de  pgroœyde  dt hydrogène.  Ceue  selulion  rtnferffle 
une  petite  quantité  d'un  dérlTé  amidô  organique.  —  P.  B. 

(2)  Some  coostitueots  of  the  poison  ivy  plant,  Rhus  toxicodendron 
(Amer.  chem.  Jowm.,  XXVI,  ZOi-^t^,  !906>. 
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qaesobiemi€s  sont  additionnées  d'acétate  de  plomb  ;  le 

précipité  produit  est   lavé,  desséché,  puis  soumis  à  un 

épuisement  continu  par  Téther.  Les  liqweurs  éthérées 

sont  réunies,  additionnées  d'eau  et  traitées  par  Thydro- 

gène  sulfuré.  La  couche  li(|uide   éthérée   est  ensuite 

séparée  de  la  couche  aqueuse,  lavée  avec  de  Teau,  puis 

évaporée  à  sec  à  basse  température. 

II.  H. 

Atiëre  grasse  des  semences  du  lïkamnu»  catkar^ 
tieus;  par  M.   N.  Krasôwski  (1).   —   L'huile  extraite 
de    ces  semences  par   traitement   à  Téther   est  brun 
^erdètrc,  à  peu  près  inodore,  faiblement  soluble  dans 
Faleool,  très  soluble  dans  l'éther,   le  chloroforme,  la 
benzine;  sa  densité    à   15**   est  de  0,9125.   Ce   corps 
hnileux,  étalé  en  couches  minces,  se  dessèche  lentement. 
L'indice  de  saponification  est  de  186  ;  celui  d'iode,  de 
155,1  et  rindice  d'acide  pour  les  acides  libres  est  de 
3,6i.  Le   poids   moléculaire    moyen   des   acides    non 
volatils  est  de  288,9  et  leur  indice  acétylc  est  de  25,8. 
Cette  huile  contient  0,48  p.  100  de  phytostérine  dont 
le  dérivé  acélylé  fond  à  H7-118*;   0,H   p.  100  d'un 
composé  cristallisé   en    aiguilles  brillantes  fondant  à 
Si-S?  formé  très  vraisemblablement  par  un  hydrocar- 
bure saturé  à  poids  moléculaire  élevé;  0,2i  p.  100  de 
dîffiSrents    acides   volatils    et    prtnci paiement   diacide 
butyrique.    Les  acides  gras  frxes  sont  constitués  par 
6  parties  d^acicte  stéarfqne,  1  partie  12  d'acide  palmi- 
tique,  30  p.  10  d'acide  oïéîque,  35  p.  20  d'acide  lino- 
léique  et  22  p.  40  diacides  iinoléiHque  ek  isolinolénique. 
Par  sap«ni&caLioo,  on  retire  4,3  p.  100  de  glycérine. 
Cette  huile  renferme   aussi  quelques   matières   colo- 
rantes. 

Er.  g. 

(\)J.Chem.  Soc,   XC,   p.  883,  «966;  d'aprèv  J.  Russ,    nhy$.  Càem. 
Su.,  1906,  t  XXXVUI,  p.  144. 
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COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  11  février  1907  {C.R.,  t.  CXLW).— Pré- 
paration des  étkers  acylcampkoliques  et  sur  un  nouveau 
mode  de  formation  de  V acide  phényloxyhomocamphoiique  ; 
par  MM.  A.  Haller  et  Weismann  (p.  297).  — Ea  faisant 
réagir  les  iodures  de  mélhyl-  et  élhylmagnésiuai,  ainsi 
que  le  bromure  de  phériylmagnésium,  sur  les  cyano- 
campliola(es  de  mélhylc  ou  d'élhylc,  les  auteurs  ont 
obtenu  une  série  de  composés  où  Je  groupement  -CAz 
a  élé  remplacé  par  -CU. CIP,  -CO  -Cni%-CO  -dW 

L'acido  bcnzoyicnmpholiquc,  correspondant  au  der- 
nicrdo  ces  composés,  a  élé  hydrogéné  cl  Iransformé 
en  acide  phényloxyhomocampholique 

.('H2  —  CHOH  —  CCH5 
^CO'^Il 

identique  à  l'acide  obtenu  antérieurement  parM.  Haller 
en  hydratant  le  benzylidènecamphre  par  HCl,  ou  en 
faisant  agir  la  potasse  sur  du  benzylcamphre-^  brome. 

Synthès(S  diverses  du  diméthylisopropylcarbinol 
(CH7=C0H-CH=(CH^)^par  M.  L.Henry  {p.308).- 
L'aldéhyde  a-chloroisobutyrique  (CH*)*  =  CC1-CH0, 
réagissant  sur  le  bromure  de  méthylmagnésium  donne, 
non  pas  Talcool  pinacolique  attendu 

(CH8)3  s  C  —  CHOH  —  CHS, 

mais  le  diméthylisopropylcarbinol.  Il  en  est  de  même 
de  la  monochlorhydrine  amylénique 

(CH3;2  =  CCI  —  CHOH  —  CH^ 

qui, avec  le  bromure  de  méthylmagnésium,  donne  aussi 
le  diméthylisopropylcarbinol. 

Sur  lalcoylation  des  cyanures  métalliques  ;  par  M. 
H.  GiJiLLEMARD  (p.  326).  —  L'auteuF  a  cherché  comment 


Ts^ 
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varient,  en  fonction  de  la  température  elde  la  durée  de 
la  réaction,  les  quantités  de  nitrile  et  de  carbylamiue 
formées  quand  on  fait  agir  sur  divers  cyanures  des 
agents  d'aîcoyiation  ;  ilrésulte  de  ses  expériences  que 
les  cyanures  soumis  à  Talcoylation  donnent  à  basse 
température  des  carbylamines,  à  température  plus  éle- 
vée un  mélange  de  carbylamine  et  de  nitrile,  et  à  partir 
d*une  certaine  température,  uniquement  des  nitriles. 

Hydrogénation  cataly tique  deséthers-sels  non  saturés; 
par  M.  G.  Darzens(p.  328). —  L'application,  aux  éthers- 
sels  non]  saturés,  de  la  méthode  d'hydrogénation  cata- 
lytiqucde  MM.  Sabatier  et  Senderens,  permet  d'obtenir 
facilement  les  éthers-sels  saturés  correspondants. 
Quelle  que  soit  la  place  de  la  liaison  éthylénique  dans  la 
molécule,  elle  est  toujours  hydrogénée,  tandis  que  le 
noyau  benzénique  est  respecté,  à  moins  qu'il  ne  soit 
partiellement  hydrogéné  ;  dans  ce  cas,  on  obtient  l'acide 
hexahydrobenzoïque  correspondant. 

Transformation  des  alcools  primaires  saturés  en  acides 
monobasiques  correspondants;  par  M.  H.Folrnier  (p.331  ). 
—  L'auteur  utilise  Toxydation  par  le  permanganate  de 
potassium,  à  froid, et  dans  des  conditions  déterminées. 
Ilaréussià  transformer  les  alcools  en  C',C\C%C%C'  en 
acides  correspondants,  avec  des  rendements  de  70  à  75 
p. 100.  . 

Sur  la  présence  d'aldéhydes  dans  le  fromage  et  sur  leur 
rôle  dans  la  formation  de  V amertume  ;  par  MM.  Trillat  et 
Sacton  (p.  333). —  Les  auteurs  ont  expliqué  récem- 
ment Tamertume  de  certains  vins  par  la  formation 
d'une  petite  quantité  de  résine  aldéhydique,  due  à  la 
présence  simultanée  d'aldéhyde  et  d'ammoniaque  dans 
les  vins.  Leurs  recherches  sur  la  présence  d'aldéhydes 
dans  les  fromages  les  conduisent  à  expliquer  de  la 
même  façon  l'amertume  de  certains  d'entre  eux. 

Séance  du  J8  février  1907  (C.  R,,  t.  CXLIV).  — 
Recherches  sur  la  combinaison  entre  le  carbone  et  V azote 
élémentaire  ;4mrM.  Berthklot(p.354'1. — Le  carbone  ;?wr 
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ne  se  combine  point  directement  à  Tazote  pur  pour 
donner  du  cyanogène,  ni  sous  l'influence  de  la  chaleur 
seule,  ni  soias  Tinfluence  du  courant  électrique.  Inver- 
sement, ie  cyanogène  est  totalement  décomposé  par  une 
série  d'étincelles  électriques suffisamuieot  prolongée. 

Sur  /jîielques  réacUotis  caÉaiytiques  effàctMéeè  %oum  Vin- 
fiuenee  du  chaton  de  bois  ;  par  M.  G.  L£MotN&  (p.  357).  — 
A  la  température  de  350°,  la  braise  de  boulanger  partit 
réduire  Talcool  éthylique  en  aldéhyde  et  hydrogène. 

L'eau  oxygénée  se  décompose  facilement  par  raclioB 
^atalytiqne  de  la  braise  à  de  basses  températures.  La 
réaction  de  Tacide  iodiqifte  sur  l'acide  oxaliq-ue  est  éga- 
lement très  accélérée  par  la  présence  de  la  braise. 

Sar  quelques  combiTmûons  moléculoires  des  haU^* 
nures  métalliques  avec  les  (imposés  or^amqties  ;  par 
M.  V.  Thomas  (p.  376),  —  On  sait  que  Tiode  est  suscep- 
tible d'attaquer  certains  métaux  (zint;,  aluminium,  ma- 
gnésium) en  présence  de  liquides  tels  que  l'eau,  l'alcool, 
Fétber  anhydre.  Mais,  outre  ces  liquides,  l'auteur  mon- 
tre qu'ungrand  nombre  de  composés  or^aniqnesÀ  fonc- 
tions diverses  sont  susceptibles  de  provoquer  la  com- 
binaison de  riode  et  du  métal.  Le  rôle  du  liquide  cata- 
lyseur parait  être  d'ordre  chimique,  et  la  combinaLsoi 
s'effecloerait  grâce  à  la  formation  d'un  composé 
d'addition  de  Tiodure  et  du  liquide  organique. 

Note  coHcerjumt  Ja  rsekêrcAe  Je  For  pmr  la  noie  hu- 
mide dans  lessatde^awifèreê ;i^^v\li.  A.Fo€)WiiSR(p.3'2B). 
—  L  auteur  décrit  une  méthode  applicable  surtout  aai 
minerais  auro-onanganésifères. 

Swr  les  pouûêirs  rédueteure  et  oataiyiiifmes  du  eafiam 
amorphe  et  du  pàosphâre  romfs  vie-d'^viê  éee  alcBêU  ;  par 
M.  J.-B.  SBNiïiBSB»  (p.  381).  —  L'action  «atalyti^ueda 
carbone  amorplie  sur  les  alcools  fournit  des  {Mrodnita 
assez  complexes,  parmi  lesquels  d^aaâne  le  cairi>ure 
éthylénique  correspondant  lorsqu'on  emploie  le  car- 
bone provenant  du  noir  animal.  Mais  le  pboepbore 
rouge  amorphe  se  comporte  comme  un  catalyseur 
remarquable  vis-^-vis  des  alcools,  leur  ealevattt,  entre 
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200*  et  240*",  une  molécule  d'eau,  et  fourniâsant  ainsi 
iiBe  méthode  générale  de  préparation  des  carbures 
étliyléniques   purs. 

J.  B. 

Société  de  Thérapeutique. 

Séance  du  26  février  1907.  —  M.  Chevalier,  à  propos 
du  titrage  physiologique  des  médicaments^  revient  sur  la 
qmtsUon  des  propriétés  phammco^ynamiques  d£S  corps 
awèorpkes  comparées  à  celles  des  corps  cristallisés  :  les 
premiers  sont  souvent  plus  actifs  que  les  seconds  et  il 
(aadrait  les  jemployer  plus  souvent  qu'on  ne  le  fait,  car 
\es  principes  cristallisés^  dus  à  des  réactions  chimiques, 
ne  correspondent  pas  exactement  aux  effets  physiolo- 
giqnes  du  suc  des  plantés  traitées. 

M.  Richand  ayant  demandé  de  définir  la  notion  du  ti- 
liage  physiologique,  M.  Cheyalîer  dit  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  donner,  à  l'heure  actuelle,  une  définition  en 
ane  phrase,  mais  qu'il  a  cependant  expliqué  ce  qu'il  en- 
tendait par  cette  expression,  et  qu'il  a  indiqué  en  parti- 
cttlier  qu'il  ne  fallait  pas  le  confondre  avec  l'équivalent 
toxique  qui  constitue  cependant  une  donnée  intéres- 
sante. Le  titrage  physiologique   peut   être   considéré 
comme  un  rapport  entre  l'activité  pharmacodynamique 
du  prodoit  étudié  et  celle  déjà  connue  d'un  autre  simi- 
laire, répondant  à  un  type  défini  chimiquement  par  son 
Biode  de  préparation  et  ses  constantes  physico-^^hi- 
miques.  Il  faut,  pour  l'établissement  de  ce  rapport, 
délêrmiiier  la  quantité  de  médicament  qu'on  doit  admi- 
aistrer  pour  voir  apparaître,  dans  un  espace  de  temps 
déterminé,  une  succession  connue  de  phénomènes  re- 
produisant le  tableau  symptomatiqne  de  l'action  du 
eorps  chimiquement  défini,  auquel  on  compare  le  médi- 
caoïeot.  Il  est  évident  que  ce  tableau  symptomatique 
I     nW  pas  identique,  suivant  que  Ton  s'adresse  à  la  gre- 
ioaiUe,  au  cobaye  ou  au  chien,  mais  le  rapport  est 
I     loajoors  le  même  :  si  le  corps  étudié  est  deux  fois  plus 
actif  chez  la  grenouille  que  le  corps  servant  de  com- 


—  352  — 

paraison,  il  en  sera  de  même  pour  les  autres  espèces 
d'animaux  en  expérience.  En  oulre,  suivant  le  corps 
étudié,  on  examinera  plus  spécialement  les  eiïets  pro* 
duits  sur  telle  ou  telle  fonction-  Ce  sera  le  rœur  pour 
la  digitale  et  l'aconitine,  la  tension  sanguine  pour  Per- 
got,  le  muscle  pour  la  véralrine,  le  sang  pour  une  sapo- 
nine. 

M.  Bardât  pense  que  Ton  doit  avoir  une  confiance 
limitée  en  Taction  toujours  identique  de  corps  cristal* 
lises,  que  la  chimie  considère  comme  identiques:  les 
diverses  digitalines  cristallisées,  chimiquement  sem- 
blables, sont  loin  de  présenter  la  même  action  théra- 
peutique ;  les  aconitines  cristallisées  extraites  par 
Duquesnel  se  sont  trouvées  avoir  des  activités  très  dif- 
férentes. D'un  autre  côté,  quand  il  s'agit  de  glucosîdes, 
par  exemple,  on  constate  que  les  réactions  chimiques 
qui  nous  permettent  de  distinguer  ces  corps  entre  eax, 
sont  peu  nettes  :  le  titrage  physiologique,  dans  les  cas 
de  ce  genre,  fournit  des  données  beaucoup  plus  sérieuses 
au  praticien. 

En  résumé,  s'il  n'y  a  pas  lieu  d'abandonner  les  pro- 
duits cristallisés,  on  peut  aussi  adopter  une  série  de 
corps  amorphes  très  stables,  dont  le  titrage  ptiysiolo- 
gique  permet  d'apprécier  les  effets. 

M.  Richaud.  —  La  définition  que  M.  Chevalier  vient 
de  donner  montre  que  la  méthode  qu'il  propose  poar 
la  détermination  du  titrage  physiologique  est  fausse 
dans  son  principe  même. 

En  effet ,  on  ne  connaît  pas  beaucoup  de  produits  végé- 
taux ne  renfermant  qu'un  seul  principe  actif.  Ces 
composés  divers,  cristallisés  ou  amorphes,  qui  existent 
dans  le  produit  naturel  envisagé,  ne  sont  pas  négli* 
geables  ;  ils  peuvent  dans  une  certaine  mesure  atténuer 
ou  renforcer,  modifier,  en  un  mot,  l'action  du  principe 
actif  considéré  comme  physiologiquement  prédomi- 
nant. Exemple  :  le  muguet  qui  renferme  deux  principes 
doués  de  propriétés  différentes,  la  convallarine  et  la 
convallamarine.  De  même  l'aconit,  qui  contient  des 
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alcaloïdes  dont  l'action  physiologique  ne  ressemble  pas 
à  celle  de  l'aconitine  cristallisée.  £t  l'opium,  comment 
s'y  prendra-t-on  pour  le  titrer  physiologiquement  ? 
Cette  drogue  qui  renferme  une  vingtaine  d'alcaloïdes 
dont  quelques-uns  ont  des  actions  physiologiques  sin- 
gulièrement opposées,  la  titrera-t-on  par  rapport  à  la 
morphine,  à  la  codéine,  à  la  narcotine  ou  à  la  thébaïne  ?  i 

Le  titrage  physiologique  des  médicaments  n'est  donc 
pas  une  chose  aussi  simple  qu'on  peut  le  croire  et  la 
méthode  préconisée  par  M.  Chevalier  pèche  par  sa  base. 
Il  est  bien  évident,  en  effet,  qu'on  ne  peut  comparer  que 
des  choses  comparables. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  permettre  aux  industriels 
anglais,  américains  et  allemands  de   préparer  et   de 
livrer  au  commerce  des  préparations  galéniques  titrées 
physiologiquement,  et  les   pharmacies  françaises  ne 
doivent  pas  devenir  de  simples  dépôts  de  produits  spé- 
cialisés. Ce  n'est  pas  l'industriel,  c'est  le  pharmacien 
qui  est  responsable  vis-à-vis  du  médecin,  vis-à-vis  du 
public  et  vis-à-vis  de  la  loi.  Il  appartient  à  la  phar- 
macopée française,  au  Codex,  d'indiquer  la  préparation 
des  médicaments  galéniques,    donnant  toujours  des 
produits  d^un  titrage  constant  et  d'une  efficacité  très 
satisfaisante  lorsqu'ils  sont  employés  par  des  médecins 
sachant  s'en  servir,  c'est-à-dire  par  des  cliniciens  ins- 
truits et  sachant  formuler,  par  des  médecins  en  un  mot 
n'ayant  pas  besoin  de  chercher  leurs  inspirations  à  la 
quatrième  page  des  journaux  médicaux  ou  autres. 

M.  Chassevant  approuve  complètement  les  idées 
développées  par  M.  Richaud.  Il  est  inadmissible  de 
comparer  l'action  physiologique  de  la  drogue  entière 
et  celle  du  principe  actif  principal  qu'on  en  retire.  Il 
existe  en  efiTet,  dans  les  drogues  entières,  des  principes 
doués  de  propriétés  antagonistes  de  la  substance  active 
principale  et  l'on  n'en  tiendra  pas  compte  dans  ce 
titrage. 

M.  Chevalier  n'est  pas  du  tout  de  l'avis  de  MM.  Ri- 
chaud  et  Chassevant  et  ne  voit  aucun  inconvénient  à 

/own,  il  piuunm.  9t  4ê  Chim.  8«  sisiB,  i.  XXV.  (!•»  avril  1907)  23 
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Tactivité  de  l'extrait  d'aconit  par  rapport  à  TaconitiDé. 
C'est  cette  action  principale  qui  doit  guider  pour  Tap- 
préciation  de  la  valeur  de  la  préparation  galéniqne  ou 
de  la  drogue  et  les  renseignements  fournis  par  cette 
méthode  sont  supérieurs  à  ceux  que  nous  donne  le 
dosage  chimique. 

MM.  Brissemoret  et  Derrien  présentent  un  travail 
sur  la  réaction  digitalique  de  Kiliani  et  sur  un  nowoesM 
réoCàtif  des  glucosides  de  la  digitale. 

M.  Huchard  fait  une  communication  sur  la  mééka- 
tion  hypotensive.  L'auteur  voudrait  réagir  contre  Tabas 
des  médicaments  dans  l'hypertension  vasculaire.  Il  y 
a  trois  choses  dans  la  présclérose  :  l'hypertension  arté- 
rielle, l'insuffisance  rénale,  l'intoxication.  C'est  sur- 
tout l'insuffisance  rénale  qu'il  faut  viser,  par  un  régime 
alimentaire  convenable.  Il  ne  faut  pas  abuser  de  la 
médication  iodurée^  qui  peut  provoquer  des  gastropa- 
thies.  Quant  aux  agents  physiques,  balnéothérapie, 
massage,  courants  de  haute  fréquence  ils  abaissent 
momentanément  la  pression  sanguine,  mais  celle-ci  ne 
tarde  pas  à  se  relever.  Prétendre  que  les  courants  de 
haute  fréquence  guérissent  la  présclérose,  c'est  une 
er^eur  manifeste.  Il  faut  défendre  les  meilleures  causes 
contre  leurs  exagérations. 

M.  Dubois  (de  Saujon),  sur  50  cas  d'artério-sclérose 
traités  par  les  courants  de  haute  fréquence,  a  obtenu 
des  résultats  variables,  et  n'a  vu  qu'un  malade  qui  ait 
présenté  une  amélioration  très  réelle. 

M.  Laratdit  qu'on  provoque  toujours  un  effet  appré- 
ciable pendant  la  séance,  mais  la  durée  de  Teffet 
varie  de  quelques    minutes    à    vingt-quatre   heures. 

MM.  Delherm  et  Laquerrière  ont  constaté,  sur  23  ob- 
servations, une  augmentation  de  la  pression  artérielle 
dans  2  cas,  une  modification  insensible  dans   16  cas, 

une  diminution  de  plus  de  3^*°  de  mercure  dans  5  cas. 

Ferd.  Vigïbr. 
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Séance  du  23  février.  —  Toxicité  des  liquides  d'huî- 
tres; par  M.  J.  Batlac.  —  La  toxicité  des  liquides 
d^huttres  est  indépendante  de  celle  de  Teau  dans 
laquelle  vivent  ces  mollusques  :  elle  appartient  en 
propre  à  Thultre  elle-même. 

Pouvoir  aifUiseptique  du  zimphène\  par  MM.  R.  Gam- 
BiER  et  A.  GiRAULD.  —  Lc  zimphèno  est  de  Vacide  méta- 
oxycyanocinnamique  composé  dépourvu  de  toxicité, 
même  à  doses  massives.  A  la  dose  de  O^^IS  p.  100  in 
ûtro^W  se  montre  capable  de  stériliser  les  cultures  typhi- 
qnes  après  une  durée  de  contact  d'une  heure  et  demie  et 
la  plupart  des  bactéries  du  contenu  intestinal  après 
une  durée  de  contact  de  cinq  heures. 

Extraction  de  la  bilirubine  du  plasma  du  sang  de 
ekeval;  par  M.  Albert  Rang.  —  On  obtient  d'abord  le 
plasma  en  recevant  le  sang  dans  un  vase  contenant  une 
solation  de  NaGl  à  7,50  p.  1000  et  d'oxalate  de  soude  à 
2  p.  1000;  on  laisse  déposer,  on  décante  et  centrifuge 
la  partie  supérieure.  Le  plasma  ainsi  obtenu  est  pré- 
cipité par  le  double  de  son  volume  d'alcool  à  95^  On 
filtre,  on  étend  de  son  volume  d'eau  et  on  épuise  par 
le  chloroforme;  la  solution  chloroformique  est  con- 
centrée et  additionnée  d'alcool.  On  chauffe  quelques 
instants  au  bain-marie  et  quand  le  volume  est  réduit 
d'environ  un  tiers,  on  abandonne  au  refroidissement. 
Il  se  précipite  une  poudre  rouge  qu'on  purifie  en  la  dis- 
solvant dans  un  peu  de  chloroforme  et  faisant  cristal- 
liser par  évaporation  lente  de  celui-ci.  G.  P. 

REVUE  DES  LIVRES 


hnue  des  médicaments  nouveaux  et  de  quelques  médications  nou- 
reUet;  par  M.  C.  Crinon,  pharmacien  de  l""*"  classe,  ex-interne 
lauréat  des  Hôpitaux  de  Paris  ;  Directeur  du  Bépertoire  de  phar- 
macie ei  des  Annales  de  chimie  analytique,  14°  édition,  1907  (1). 

Lies  nouveaux  médicaments»  les  plus  importants  inscrits  dans 

W  Chex  M.  Rueff,  éditeur,  6  et  8,  rue  du  Louvre*  Paris.  Prix  :  4  fr 
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cette  quatrième  édition  sont  :  VArhoviney  la  Benzosaline,  Vlodaeé- 
tonej  le  Mergal,  le  Néosiode,  VOmorol,  le  Proponal,  le  ProUode,  le 
Protosal,  la  Saiodinef  le  Sophol  et  la  Vésipyrine. 

M.  Grinon,  comme  antérieurement,  a  consacré  peu  de  place 
aux  substances  à  peine  étudiées  et  ne  paraissant  pas  destinées 
à  un  véritable  avenir  thérapeutique  ;  les  développements  dans 
lesquels  il  entre  sont  proportionnés  à  l'iniportance  réelle  ou  pré- 
sumée des  médicaments. 

On  y  trouve  indiqués  sommairement  et  successivement,  pour 
chaque  substance,  le  mode  de  préparation,  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques,  les  caractères  distinctifs,  Taction  physiolo- 
gique, l'action  thérapeutique,  les  formes  pharmaceutiques  qui  se 
prêtent  le  mieux  à  son  administration,  et  enfin  les  doses  aux- 
quelles elle  peut  être  prescrite. 

Le  succès  des  précédentes  éditions  permet  d'augurer  le  même 
accueil  pour  celle-ci. 


CHRONIQUE   PROFESSIONNELLE 


La  loi  sur  les  fraudes  et  les  médicaments  ; 
par  M.  le  D'  Henri  Martin. 

Une  commission,  nommée  par  le  ministre  de  TAgricul- 
ture,  est  chargée  d'élaborer  un  projet  de  règlement  d'ad- 
ministration publique,  pour  Tapplication  de  la  loi  du  l""^  août 
1905,  en  ce  qui  concerne  les  substances  médicamenteuses. 

Ce  Règlement,  qui  aura  force  de  loi  (i),  devra  s'appliquer 
exclusivement  aux  substances  médicamenteuses,  les  autres 
étant  soumises  au  décret  du  31  juillet  1906. 

La  Commission  a  donc  pour  premier  devoir  de  définir  le 
médicament,  qui  est  la  matière  juridique  de  ses  délibéra- 
tions. Nous  proposons  la  définition  suivante  : 

A.  Est  qualifiée  médicament  toute  substance  simple  ou  prépa- 
ration possédant  ou  à  laquelle   sont   attribuées  des  propriétés 

(1)  Art.  13. —  Les  infractions  aux  prescriptions  des  règlements  d'admi- 
nistration publique  pris  en  yertu  de  l'article  11  seront  punies  d'ona 
amende  de  16  à  50  francs. 

Au  cas  de  récidive  dans  l'année  de  la  condamnation,  l'amende  sera  de 
50  à  500  francs. 

Au  cas  de  nouyelie  infraction  constatée  dans  Tannée  qui  suivra  1* 
deuxième  condamnation,  l'amende  sera  de  500  à  1.000  francs  et  un  em- 
prisonnement de  six  jours  à  quinze  jours  pourra  être  prononcé. 
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médicinales  ou  curatives,  et  admini&trée  à  rhomme  ou  aux  ani- 
maux dans  le  but  de  guérir,  soulager  ou  prévenir  un  état  de  ma- 
ladie. 

Il  nous  semble  utile  d'indiquer  que  le  médicament  a  pour 
caractères  essentiels,  d'une  part,  l'administration  à  Thomme 
on  aux  animaux,  et,  d'autre  part,  le  but,  l'intention  dans 
laquelle  il  est  administré. 

Un  produit  chimique  destiné,  par  exemple,  à  la  désinfec- 
tion du  sol,  à  l'assainissement  des  habitations,  n'est  pas  un 
médicament  parce  qu'il  n'est  pas  directement  appliqué  au 
corps  humain  ou  animal,  par  voie  interne  ou  externe.  En 
revanche,  une  matière  colorante,  employée  dans  l'industrie 
de  la  teinture,  devient  médicament  si  elle  est  administrée 
dans  un  but  curatif. 

Le  Règlement  d'administration  publique  statuera  ensuite 
sar  la  manière  dont  les  médicaments  devront  être  étiquetés  : 

Art.  11.  —  Il  sera  statué  par  des  règlements  d'administra- 
tion publique  sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'exécution 
de  la  présente  loi,  notamment  en  ce  qui  concerne  : 

.{^  La  vente,  la  mise  en  vente,  Texposition  et  la  détention  des 
denrées,  boissons,  substances  et  produits  qui  donneront  lieu  à 
VappUcation  de  la  présente  loi  ; 

2*  Le$  inscriptions  et  marques  indiquant,  soit  la  composition, 
ioit  rorigine  des  marchandises,  soit  les  appellations  régionales  et 
de  crus  particuliers,  que  les  acheteurs  pourront  exiger  sur  les 
factures,  sur  les  emballages  et  sur  les  produits  eux-mêmes,  à 
titre  de  garantie  de  la  part  des  vendeurs,  ainsi  que  les  indications 
extérieures  ou  apparentes  nécessaires  pour  assurer  la  loyauté  de  la 
tente  et  de  la  mise  en  vente. 

Cette  question  des  étiquettes  est  fort  importante,  car  elle 
se  rattache  à  celle  des  remèdes  secrets  qu'on  ne  saurait 
négliger,  alors  qu'il  s'agit  d'appliquer  la  loi  à  tous  les  re- 
mèdes, sans  exception.  Le  décret  statuant  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  assurer  VexéetUion  de  la  loi  peut-il  tolérer  que 
d'innombrables  médicaments  échappent  à  l'inspection, 
grtee  à  l'illégalité  même  de  leur  vente? 

Si  les  obligations  relatives  aux  étiquettes  sont  édictées 
ftYec  sagesse,  elles  peuvent  avoir  l'heureux  résultat  de 
rendre  enfin  applicables  les  articles  de  la  loi  de  germinal 
concernant  les  remèdes  secrets,  articles  tombés  en  désué- 
tade  à  canse  de  la  définition  surannée  qu'en  donne  la  juris- 
pmdence. 
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Il  est  entendu,  en  effet,  à  Theure  actuelle,  qu'un  remède 
est  secret  s'il  n'est  ni  officinal,  ni  magistral,  ni  approuvé 
par  le  ministre  de  TAgriculture  (décret  du  3  mai  1850),  ni 
acheté  par  le  gouvernement  (décret  du  JO  août  i8iO). 

Cette  étroite  définition  ne  peut  manquer  d'être  élargie 
par  le  nouveau  Règlement.  Nous  ne  concevons  pas  com- 
ment la  jurisprudence  pourrait  considérer  comme  secret  on 
remède  étiqueté  conformément  au  Règlement  d'administra- 
tion publique  rendu  pour  l'application  de  la  loi  du  i*'  août 
1905.  Si  un  décret  spécial  est  indispensable  pour  affirmer 
que  de  tels  remèdes  cesseront  d'être  considérés  comme 
secrets,  nul  doute  qu'on  ne  l'obtienne  facilement  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture.  En  tout  cas,  la  commission,  ayant 
à  réglementer  les  étiquettes,  doit  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  que  les  médicaments  étiquetés  ne  soient  pas 
secrets j  dans  le  sens  grammatical  du  mot,  et  non  dans  le  sens 
étroit  de  la  jurisprudence  actuelle. 

Il  importe  de  distinguer  les  spécialités  honorables,  à  for- 
mule connue,  des  préparations  justement  prohibées  qui 
abritent  leur  inefficacité  ou  leur  nocivité  sous  le  secret  de 
leur  composition. 

Voici,  à  notre  avis,  les  principaux  articles  qui  mettraient 
à  la  disposition  des  autorités  qualifiées  pour  rechercher  et 
constater  les  infractions  à  la  loi  du  1^'  août  1905  (1)  des 
moyens  pratiques  de  procéder  à  leurs  enquêtes  et  de  con- 
naître les  coupables  : 

B.  Tout  médicament  délivré  doit  être  pourvu  d'une  étiquette 
adhérente  portant  le  nom  de  la  substance  ou  préparation  médica- 
menteuse, ainsi  que  le  nom  et  l'adresse  du  préparateur  ou  du  fa- 
bricant. 

C.  Si  le  médicament  est  inscrit  dans  le  Codex  actuel  ou  dans 
l'une  de  ses  précédentes  éditions,  l'étiquette  doit  porter  l'une  des 
désignations  qui  y  sont  mentionnées.  S'il  n'y  est  pas  inscrit,  et 
s'il  est  composé  de  plusieurs  substances,  Tétiquette  doit  porter, 


(1)  Ces  autoritôs  sont  chargées,  par  le  décret  du  17  octobre  1906,  dn 
serrice  d'inspection  des  pharmacies,  drogueries,  épiceries,  fabriquas  et 
dépôts  d'eaux  minérales  naturelles  ou  artificielles,  institué  en  Tertu  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI,  de  Tarrété  du  25  thermidor  an  XI  et  de 
rOrdonnance  royale  du  18  juin  1823. 

L'inspection,  d'après  l'article  29  de  la  loi  de  germinal,  a  pour  but  de 
«  Térifier  la  bonne  qualité  des  drogues  et  médicaments  simples  et  com- 
posés D. 
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soit  la  formule  claire,  exacte  et  complète  de  la  préparation, 
soit  un  numéro  d'ordre  correspondant  à  Tinscription  de  cette 
formule  sur  un  registre  tenu  conformément  au  présent  Règle- 
ment. 

Voilà  la  règle  générale.  Voilà  les  indications  extérieures  au 
apparentes  nécessaires  pour  assurer  la  loyauté  de  la  vente  ou  de  la 
mi80  en  vente  d'une  substance  médicamenteuse.  En  présence 
d*nn  médicament  quelconque,  officinal,  magistral  ou  spécia- 
lisé, l'inspecteur  doit  pouvoir  se  reporter  immédiatement  à 
la  formule;  si  Tétiquette  n*indique  pas  cette  formule,  elle 
doit  renvoyer  à  un  document  authentique,  Codex^  Registre 
du  pharmacien  ou  Registre  du  ministère  de  TAgriculture 
dont  nous  proposons  la  création  à  l'article  F. 

L'inscription  de  la  formule  doit  être  claire^  exacte  et  com- 
plète, sons  peine  de  rendre  Tes  per  lise  illusoire;  l'inscription 
limitée  aux  substances  a  actives  »  ne  saurait  suffire.  La 
fraude  peut,  en  effet,  s'exercer  sur  des  substances  considé- 
rées comme  véhicules  ou  excipients  :  gomme,  sucre  ou  al- 
cool. Au  point  de  vue  médical,  d'ailleurs,  ces  mêmes  subs- 
tances sont  loin  d*étre  indifférentes  :  la  présence  de  la 
gomme  peut  modifier  l'activité  du  produit,  celle  du  sucre 
ou  de  l'alccol  peut  en  interdire  l'emploi  à  certaines  catégo- 
ries de  malades.  Et  qui  serait  juge  du  degré  à' activité  requis 
pour  imposer  la  nécessité  de  l'inscription  de  la  substance 
sur  l'étiquette  ? 

D.  L'ordonnance  d'un  médecin,  d'une  sage-femme,  d'un  chi- 
rorgieD'dentiste  ou  d'un  vétérinaire,  doit  être  rédigée  en  termes 
pei mettant  la  vérification  ultérieure  de  la  loyauté  de  la  vente  du 
débit. 

Il  est  inadmissible  qu'une  ordonnance  ne  puisse  être  déchiffrée 
qTieparuQ  seul  initié;  comment,  dans  ce  cas,  l'inspection  pour- 
rait-elle s'exercer? 

S.  Toute  formule  magistrale  exécutée  dans  une  pharmacie  ou, 
lorsque  la  loi  le  permet,  par  un  médecin  ou  un  vétérinaire,  doit 
être  numérotée  et  copiée  sur  le  registre  tenu  conformément  à 
l'ordonuance  royale  du  29  octobre  1846.  Toute  prescription  ma- 
gistrale exécutée  dans  une  pharmacie  ne  peut  être  rendue  qu'après 
apposition  du  numéro  de  référence  à  ce  registre  et  d'un  timbre 
au  nom  du  pharmacien.  L'obligation  de  numéroter  et  de  copier 
les  prescriptions  magistrales  ne  concerne  pas  les  produits  livrés 
tu  pharmaciens  sous  cachet,  préparés  et  divisés  pour  la  vente 
au  détail.  Les  formules  magistrales  ne  peuvent  être  l'objet  d'au- 
cune publicité. 
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Une  réclame  ainsi  libellée  :  ce  Demandez  tousj  à  la  phar- 
macie X...,  la  célèbre  formule  n^  127.856,  qui  guérit  telles 
et  telles  maladies  »,  conférerait  à  une  prescription  magis- 
trale le  caractère  de  remède  secret. 

F,  La  formule  claire,  exacte  et  complète  des  médicaments 
composés,  livrés  aux  pharmaciens  sous  cachet,  préparés  et  divi- 
sés pour  la  vente  au  détail,  doit  être  inscrite  sur  l'étiquette  de 
ces  produits,  ou  déposée  au  ministère  de  TAgriculture  pour  y 
être  numérotée  et  copiée  sur  un  registre  spécial.  Le  numéro  de 
référence  à  ce  registre  doit  être  reproduit  sur  Tétiquette  de 
chaque  médicament  délivré  comme  conforme  à  la  formule.  Les 
formules  inscrites  sur  ce  registre  sont  publiées  am  Journal  offidei. 
dans  le  mois  qui  suit  leur  inscription,  sous  la  responsabilité  et 
aux  frais  des  déposants. 

Nous  laissons,  on  le  voit,  aux  fabricants  de  spécialités,  le 
choix  entre  Tinscription  de  la  formule  intégrale  sur  l'éti- 
quette, et  le  simple  dépôt  de  cette  formule  au  ministère  de 
l'Agriculture,  dépôt  comportant  Tinsertion  au  Journal  offimly 
mais  nullement  l'approbation  d'un  corps  savant. 

Il  faut  et  il  suffit,  à  notre  avis,  que  le  remède  ne  soit  secret, 
ni  à  l'égard  de  l'inspecteur,  ni  à  l'égard  du  médecin,  ni  à 
l'égard  du  malade  exprimant  la  volonté  d'en  connaître  la 
composition.  Dans  certains  cas,  le  malade  peut  désirer  que 
le  remède  soit  secret  à  l'égard  de  son  entourage  ;  dans 
d'autres  cas,  l'entourage  peut  désirer  que  le  remède  soit 
secret  à  l'égard  du  malade  lui-même. 

Les  fabricants  de  spécialités,  en  inscrivant  sur  l'étiquette, 
non  pas  la  formule  de  la  préparation,  mais  un  numéro  de 
référence  à  cette  formule  (comme  le  pharmacien  exécutant 
une  ordonnance  magistrale),  pourront  donc  assurer  le  secret 
relatif  que  comporte  le  traitement  des  maladies  dites  a  se- 
crètes J>,  ou  permettre  le  mensonge  a  pieux  »  qui  dissimule 
à  un  malade  la  gravité  de  son  état. 

Mais,  à  l'inverse  de  la  préparation  magistrale,  qui  garan- 
tit au  malade  le  secret  professionnel  absolu,  la  spécialité 
pharmaceutique,  s'adressant  au  public  tout  entier,  ne  peut, 
sous  peine  de  constituer  un  remède  prohibé,  échapper  à 
Tobligation  de  faire  connaître  sa  formule  à  toute  personne 
qui  se  donne  la  peine  de  la  rechercher. 

Comment  les  inspecteurs  de  chaque  département  au- 
raient-ils connaissance  des  formules  correspondant  aux  pro- 
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dnits  qu'ils  sont  chargés  d'examiner,  si  ces  formules  ne  sont 
pas  publiées  ?  Ils  devraient  donc  écrire  chaque  fois  au  mi- 
nistre de  r Agriculture  pour  obtenir  copie  de  la  formule  ?  Le 
ministre,  d'autre  part,  ne  pourrait  refuser  la  même  com- 
munication aux  médecins  qui  la  demanderaient,  ou  aux 
malades  qui,  ayant  consommé  le  produit,  voudraient  savoir 
quelle  en  était  la  composition.  Cette  correspondance  serait 
formidable  ;    elle  ne   garantirait   nullement    le    déposant 
contre  la  concurrence,  car  un  pharmacien  concurrent  aurait 
facilement  communication  de  la  formule  par  l'intermédiaire 
d*an  malade,  d'un  médecin  ou  d'un  inspecteur  de  ses  amis; 
enfin,  la  non-publicité  des  formules  déposées  serait  en  con- 
tradiction avec  le  bon  sens  qui  appelle  secret  un  remède 
offert  à  tout  venant  et  dont  la  formule  n'est  pas  divulguée. 
Par  contre,  il  semble  difficile  d'exiger,  pour  les  formules 
déposées,  l'approbation  de  l'Académie  de  médecine  ou  de 
la  Commission  du  Codez.  L'Académie  de  médecine  se  voit 
obligée  de  refuser  l'approbation  de  tous  les  produits  qui  lui 
sont  présentés  conformément  au  décret  du  3  mai  1850;  il 
est  vraisemblable  que  la  Commission  du  Codex  reculerait 
également  devant  l'énormité  de  la  tâche.  Restons  sur  le 
terrain  pratique  et  ne  demandons  que  ce  qu'il  est  possible 
d'obtenir. 

Déjà,  la  publicité  des  formules  ne  sera  pas  obtenue  sans 
résistance.  On  fera  valoir  les  droits  de  Tinventeur  qui,  bien 
que  n'étant  pas  admis  à  breveter  sa  découverte,  doit  pour- 
tant, en  équité,  retirer  un  bénéfice  personnel  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  travaux. 

I^ons  estimons  que  la  publicité  des  formules  ne  porte  au- 
cune atteinte  à  ces  droits  fort  légitimes.  Certains  fabricants 
ont  pris  les  devants,  inscrivent  les  formules  sur  les  éti- 
quettes, et  leurs  affaires  n'en  souffrent  point.  La  réputation 
d'un  produit  honorable  tient  rarement  au  secret  de  sa  com- 
position. Ce  qui  fait  son  succès,  c'est  l'avance  qu'a  prise  Tin- 
Tenteur  en  révélant  le  premier  l'application  thérapeutique 
de  la  préparation,  c'est  le  soin  avec  lequel  on  sait  qu'il  fait 
manipaler  les  substances^  c'est  l'importance  de  son  établis- 
Bement  qui  lui  permet  la  fabrication  en  grand. 

D'ailleurs,  il  ne  convient  pas  de  s'apitoyer  outre  mesure 
Aor  le  sort  des  malheureux  fabricants  de  remèdes  secrets 
obligés  de  faire  connaître  la  formule  claire,  exacte  et  com- 
plète de  leurs  préparations.  Beaucoup  d'entre  eux  trouve- 


—  362  — 

rontie  moyen  de  se  conformer  au  règlement  sans  donnera 
leurs  concurrents  la  possibilité  de  fabriquer  un  produit 
identique  au  leur.  La  formule  ne  suffit  pas  ;  il  y  a  le  modtu 
Jaciendi,  Or,  tout  ce  qu'exigera  Tinspecteur  des  fraudes, 
c'est  que  l'analyse  confirme  l'exactitude  de  la  formule;  si 
l'auteur  emploie  un  <c  tour  de  main  »  particulier  pour  don- 
ner meilleure  apparence  à  son  produit,  qui  pourrait  lui  en 
faire  un  reproche? 

G.  La  dénomination  usuelle  d'un  médicament  simple  ou  com- 
posé doit  toujours  figurer  sur  Tétiquette  de  ce  médicament.  Si 
l'étiquette  porte,  en  outre,  un  nom  de  fantaisie,  le  nom  ou  l'un 
des  noms  usuels  constituant  une  désignation  nécessaire  du  pro- 
duit  doit  être  inscrite  en  caractères  plus  apparents. 

Les  fraudeurs  échapperaient  trop  facilement  à  l'iospection, 
s'ils  avaient  le  droit  de  débaptiser  simplement  les  substances. 

h.  Les  médicaments  non  inscrits  au  Codex,  livrés  soas 
marque  de  fabrique  aux  pharmaciens,  pour  être  revendus  par 
ceux-ci,  soit  en  nature,  soit  après  avoir  subi  une  manipulation, 
doivent  être  munis  d'une  notice  indiquant,  parmi  les  caractères 
suivants,  tous  ceux  qui  sont  applicables  à  la  substance  considé- 
rée :  moyens  de  détermination  zoologique,  botanique  ou  miné- 
ralogique,  caractères  organoleptiques,  formule  chimique,  struc- 
ture, densité,  points  de  fusion,  d'ébuUition  et  autres  caractères 
physiques,  solubilité  dans  les  dissolvants  usuels,  réactions 
d'identité  et  de  pureté,  caractères  optiques,  microscopiques  et 
spectroscopiques,  incompatibilités,  modes  d'administration  et 
doses.  Cette  notice,  établie  par  les  soins  et  sous  la  responsabilité 
du  propriétaire  de  la  marque  de  fabrique,  doit  accompagner 
chaque  livraison  de  la  substance  à  un  pharmacien,  quelle  que 
soit  la  quantité  de  substance  délivrée. 

L'énumération  ci-dessus  ne  comprend  pas  les  a  proprié- 
tés thérapeutiques  d,  mais  il  est  probable  que  les  posses- 
seurs de  la  marque  les  indiqueront  volontiers  sans  y  élre 
obligés. 

11  nous  semble  rationnel  d'imposer  aux  personnes  qui 
prennent  la  responsabilité  de  «  lancer  y>  un  nouveau  médi- 
cament, l'obligation  d'en  avoir  fait  une  étude  scientifiqae 
sérieuse  et  de  publier  les  résultats  de  cette  étude.  Les  ins- 
pecteurs, ainsi,  du  reste,  que  les  pharmaciens  auxqaels 
incombe  la  mission  de  délivrer  le  produit  et  de  lui  donner 
une  forme  pharmaceuti({ue,  doivent  être  mis  en  mesure  de 
contrôler  les  caractères  annoncés. 


I  •  If  V  "J  • 
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Nous  proposons  de  donner  à  ces  renseignements  la  forme 
d*iine  «  Notice  »,  car  il  nous  paraît  difficile  d'exiger  qu^ils 
soient  tous  inscrits  sar  Tétiquette  adhérente.  Mais  nous  ne 
pouvons  admettre  que,  faute  de  ces  renseignements,  et 
Boos  le  prétexte  plus  ou  moins  exact  de  la  nouveauté  du 
produit,  les  inspecteurs  soient  dans  l'impossibilité  de  pro- 
céder à  l'expertise. 

Telles  sont  les  propositions  que  nous  présentons  à  nos 
confrères  et  à  la  commission  du  ministère  de  l'Agriculture, 
prêt  à  nous  rallier  à  toute  autre  disposition  qui  servirait 
mieux  les  intérêts  de  la  santé  publique.  Nous  souhaitons 
vivement  que,  par  une  sage  interprétation  de  la  loi  du 
i*'  août  1903,  le  décret  qui  doit  intervenir  accorde  aux  spé- 
cialités honorables  une  existence  légale  et  soumette  les 
autres  aux  rigueurs  de  la  loi. 


NÉCROLOGIE 


MARCELUN  BERTHBLOT 

La  science  est  cruellement  frappée.  Le  lundi  18  mars  1907, 
M.  Marcellin  Berlhelot  a  succombé  brusquement  en  appre- 
nant la  mort  de  M""**  Berthelot,  dont  il  venait  de  quitter  le 
chevet  pour  prendre  quelque  repos.  Depuis  plusieurs  jours, 
les  progrès  du  mal,  dont  souffrait  la  femme  éminente 
qui  fut  le  charme  de  son  foyer,  avaient  profondément  at- 
teint M.  Berthelot;  ses  forces  étaient  épuisées  par  le  tour- 
ment lorsque  le  choc  s'est  produit. 

Une  mort  poétique  et  admirable  a  terminé  une  carrière 

admirable  de  savant. 

É.  J. 

Le  19  mars,  les  Chambres  ont  décidé  que  des  funérailles 
nationales  seront  faites  à  M.  Berthelot.  M.  le  ministre  de 
llastmction  publique  avait  motivé  le  projet  de  loi  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Marcellin  Berthelot  est  mort. 

€  Le  gouvernement  a  résolu,  par  une  décision  à  laquelle 
vous  vous  associerez  unanimement^  de  rendre  thommage 
solennel  des  funérailles  nationales  à  Vincomparahle  savant. 
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au  grand  citoyen^  au  profond  philosophe^  qui  porta  si  haut 
le  renom  de  la  France  par  V éclat  de  sa  propre  gloire,  la 
pureté  de  son  patriotisme  et  le  génie  de  sa  pensée.  » 

Le  23  mars,  avant  de  lever  leurs  séances  en  signe  de  deuil, 
les  deux  Chambres  du  Parlement  ont  adopté  un  second  pro- 
jet de  loi  ainsi  conçu  : 

«  Les  Chambres  ont  décidé  que  des  funérailles  nationales 
seraient  faites  à  Marcellin  Berthelot, 

a  Dans  un  sentiment  de  haute  convenance  et  pour  rendre  un 
nouvel  hommage  à  la  mémoire  de  ce  grand  citoyen ^  nous  l'ow 
proposons  de  décider  que  les  restes  de  Marcellin  Berthelot 
et  ceux  de  J/"*  Berthelot,  décédée  le  même  jour  que  son  mari, 
seront  déposés  au  Panthéon, 

«  En  conséquence,  nous  avons  Vhonneur  de  vous  soumettra 
le  projet  dont  le  texte  suit  : 

<(  Article  UNIQUE. — Les  restes  de  Marcellin  Berthelot  et 
ceux  de  3/"**  Berthelot  seront  déposés  au  Panthéon, 


La  mort  de  M.  Marcellin  Berthelot  a  été  annoncée,  dans 
les  termes  suivants,  aux  élèves  de  l'Ëcole  de  Pharmacie  de 
Paris  : 

Messieurs, 

Avant-hier,  au  moment  où  se  terminait  notre  précédente 
séance,  la  mort  frappait  M.  Marcellin  Berthelot,  dans  les 
circonstances  à  la  fois  cruelles  et  touchantes  que  voos 
connaissez  tous. 

Des  funérailles  nationales  exprimeront  la  reconnaissance 
de  notre  pays  pour  les  services  qui  lui  ont  été  rendus  par 
ce  chimiste  illustre.  Les  savants  de  toutes  les  nations  diront 
bientôt  combien  fut  glorieuse  et  féconde  la  carrière  de 
Tune  des  personnalités  scientifiques  les  plus  puissantes  du 
XIX*  siècle.  Us  répéteront  ainsi  ce  que,  dans  une  cérémonie 
mémorable,  tenue  à  la  Sorbonne  le  24  novembre  1901,  à 
l'occasion  du  cinquantenaire  scientifique  de  M.  Berthelot, 
les  représentants  de  la  science  universelle  ont  célébré  avec 
une  unanimité  impressionnante. 

J*estime  cependant  qu'en  prenant  la  parole  aujourd'huii 
dans  cette  chaire  occupée  pendant  dix-sept  ans  par  M.  Be^ 
thelot,  j'ai  le  devoir  de  vous  dire,  en  quelques  mots,  quel 
fut  le  rôle  de  ce  maître  illustre  dans  le  développement  de 
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a  science  chimique,  et  aussi  Tinfluence  considérable  qu'il 
I  exercée  sur  l'enseignement  de  la  chimie  à  TÉcole  de 
Pharmacie. 

Marcellin  Berlhelot  est  né  à  Paris.  Son  père,  docteur  en 
nédecine,  habitait  alors  une  maison  qui  a  disparu  lors  de 
Tagrandissement  de  la  place  de  THôtel-de- Ville.  Après  des 
études  brillantes,  après  avoir  obtenu  le  prix  d'honueur  au 
concours  général  en  1846,  il  entra  dans  le  laboratoire  par- 
ticulier de  Pelonze.  Ses  premières  publications  datent  de 
1850;  elles  sont  relatives  k  la  liquéfaction  des  gaz. 

Devenu  en  1851  préparateur  de  Balard  au  Collège  de 
France,  il  poursuivit  avec  ardeur  des  recherches  étendues 
sur  l'essence  de  térébenthine,  recherches  dont  les  résultats 
9ont  devenus  classiques.  Dès  1853,  il  entreprit  Télude  de 
la  glycérine  et  découvrit  les  alcools  polyatomiques;  cette 
découverte  capitale  devait  avoir  bientôt  une  influence  puis- 
sante sur  l'avancement  de  la  chimie  organique. 

Dans  la  môme  année,  développant  ses  observations  sur  la 
glycérine,  il  publia  une  note  intitulée  :  a  Synthèse  des 
principes  immédiats  des  graisses  des  animaux.  »  M.  Berlhelot 
atail  alors  vingt-sept  ans.  Or,  le  simple  énoncé  de  ce  tra- 
vail indiquait    une    évolution    capitale    en  chimie  orga- 
nique. Jusqu'alors  cette  science  avait  suivi  une   marche 
exclusivement  analytique;  après  avoir  isolé  les  principes 
contenus  dans  les  êtres  vivants,  elle  soumettait  ces  prin- 
cipes à  des  transformations  multipliées,  à  des  décomposi- 
tions progressives,  et  unissait  par  les  résoudre  en  leurs 
éléments.  Peu  de  temps  auparavant,  Berzélius  avait  écrit  : 
«  Dans  la  nature  vivante,  les  éléments  paraissent  obéir  à 
des  lois  tout  autres  que  dans  la  nature  inorganique.  Cette 
théorie   est    tellement   cachée    que  nous  n'avons  aucun 
espoir  de  la  découvrir  n.  On  admettait  alors  que  le  chi- 
miste détruit,  opère  par  analyse;  que  la  force  vitale  seule 
opère  par  synthèse;  que  la  force  vitale  seule  peut  recons- 
traire  Tédifice  abattu  par  les  forces  chimiques. 

En  produisant  artificiellement  les  principes  des  graisses, 
M.Berthelot  montrait  par  des  faits  que  la  philosophie  des  chi- 
mistes devait  s'élargir  et  que  la  synthèse  des  principes 
naturels  ne  pouvait  rester  placée  en  dehors  des  réactions 

<iont  le  chimiste  est    en  droit  de  concevoir  la  réalisa- 
tion. 

Le  principe  était  posé.  Les  années  suivantes,  par  une 
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suite  d'expérieDces  aujourd'hui   célèbres,  M.  Berlhelot  a 
développé  ses  applications. 

En  1855,  il  obtenait  Ualcool  ordinaire  en  partant  de  Té- 
thylène;  il  produisait  synthétiquement  l'alcool  propyliqne 
et  l'essence  de  moutarde  ;  en  1856,  il  réalisait  la  synthèse 
de  divers  carbures  d'hydrogène  ;  en  1857,  il  produisait  arti- 
ficiellement l'alcool  méthylique,  le  plus  simple  des  alcools; 
etc.  La  preuve  était  faite.  Tous  les  chimistes  entrevoyaient 
dès  lors  le  rôle  considérable  réservé  à  la  synthèse  des 
composés  organiques. 

Une  chaire  de  chimie  organique  ayant  été  créée  en  1839 
à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  Marcellin  Ber- 
thelot  en  fut  nommé  titulaire.  La  chimie  organique  aTait 
été  enseignée  jusqu'alors  d'une  manière  en  quelque  sorte 
secondaire;  le  développement  donné  à  cette  partie  de  la 
science  rendait  indispensable  une  transformation  de  son 
enseignement. 

C'est  dans  son  laboratoire,  alors  fort  modeste^  de  l'École 
de  Pharmacie  que  M.  Berthelot  a  poursuivi  ses  travaux  les 
plus  importants  sur  la  synthèse  organique.  En  1860,  un  an 
après  sa  nomination,  il  publiait  deux  volumes  intitulés  :  La 
Chimie  organique  fondée  sur  la  synthèse,  œuvre  capitale  daos 
laquelle  il  envisageait  l'ensemble  delà  chimie  organique aa 
point  de  vue  original  dont  il  venait  de  révéler  l'intérêt. 
Il  y  traçait  tout  un  programme  de  travaux  qu'il  développa 
dans  les  années  suivantes,  créant  sans  cesse  les  méthodes 
expérimentales  nouvelles  qui  lui  étaient  indispensables. 

Une  simple  énuméralion  des  brillantes  et  innombrables 
découvertes  qu'il  fit  alors  ne  m'est  pas  possible;  je  dé- 
sire cependant  citer  deux  exemples  portant  sur  des  syn- 
thèses d'un  intérêt  primordial.  La  première  est  la  syn- 
thèse de  l'acide  formique  par  combinaison  de  l'oxyde 
de  carbone  avec  les  éléments  de  l'eau.  La  seconde,  une  des 
plus  brillantes  et  des  plus  riches  en  conséquences,  est  la 
synthèse  de  l'acétylène  par  combinaison  directe  du  carbone  et 
de  l'hydrogène,  sous  l'influence  de  l'arc  électrique.  Dans  la 
première,  M.  Berthelot  a  réalisé  la  synthèse  organique  en 
partant  des  éléments  complètement  brûlés;  dans  la  seconde, 
il  a  formé  la  matière  organique  au  moyen  des  éléments  pris 
à  l'état  de  liberté.  D'ailleurs  la  synthèse  de  l'acétylène  a 
conduit  à  celle  de  la  plupart  des  carbures  d'hydrogène. 

Si  la  chimie  organique  a  pu  prendre  le  développement 
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singulier,  presque  invraisemblable,  qu'elle  a  reçu  depuis 
quarante  ans,  elle  le  doit  à  Tinitialive  géniale  de  M.  Ber- 
thelot.  Actaellement  les  composés  organiques  d'origine  syn- 
thétîqney  que  les   travaux  de  plusieurs  générations  de  sa- 
vants nous  ont  fait  connaître,  sont  presque  innombrables; 
beaucoup    sont    employés  en   thérapeutique;    un    grand 
nombre  constituent  des  matières  tinctoriales,  des  parfums, 
des  matières  utiles  de  toutes  sortes;  or  la  plupart  de  ces 
sobstances  n'auraient  jamais  été  obtenues  par  les  seules 
méthodes  analytiques.  L'édification  synthétique  des  prin- 
cipes organiques  est  devenue,  depuis  longtemps  déjà,  le 
problème  dont  les  chimistes  poursuivent  de  toutes  parts  la 
solution,  a  La  synthèse  chimique,  a  dit  M.  Berthelot,  tire 
«  chaque  jour  du  néant,  pour  le  plus  grand  bien  de  Thu- 
c  inanité,  une  multitude  de  corps  nouveaux,  semblables  ou 
«  supérieurs  aux  produits  naturels.  y> 

Cette  œuvre  de  M.  Berthelot  a  établi  l'unité  de  la  science 
chimique;  elle  a  supprimé  toute  distinction  de  principe  entre 
la  chimie  minérale  et  la  chimie  organique. 

Les  découvertes  qui  avaient  rapproché  M.  Berthelot  de 
V£cole  de  Pharmacie  ne  devaient  pas  tarder  à  l'en  éloigner, 
tant  était  grande  l'illustration  qu'elles  apportaient  à  leur 
auleor.  En  1865,  sur  l'initiative  de  son  maître,  Balard,  une 
chaire  de  [chimie  organique  fut  créée  pour  lui  au  Collège 
de  France.  Onze  ans  après,  en  1876,  M.  Berthelot,  devenu 
inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur,  quitta  sa 
chaire  de  l'École  de  Pharmacie  ;  il  resta  attaché  à  celle-ci 
comme  professeur  honoraire. 

Dans  les  derniers  temps  de  son  séjour  à  l'Ëcole  de  Phar- 
macie, M.  Berthelot,  tout  en  continuant  à  développer  son 
programme  de  chimie    synthétique,  a  abordé   le  second 
groupe  des  recherches  qui  dominent  son  œuvre  scientifique. 
Je  veux  parler  de  ses  travaux  sur  les  forces  qui  président 
anx  combinaisons   et  aux  décompositions   chimiques.    Il 
chercha  à  mesurer  les  mouvements  calorifiques  qui  tradui- 
sent Vexercice  de  ce  que  l'on  avait  appelé  jusqu'alors,  un 
peu  Taguement,  l'afGnité.  Il  devint  ainsi  l'initiateur  d'une 
science  nouvelle,  la  thermochimie,  à  laquelle  il  consacra 
dès  lors  la  plus  grande  partie  de  son  activité.  Les  méthodes 
variées  qu'il  dut  instituer,  les  déterminations  numériques 
qu'il  lai  fallut  accumuler,  la  discussion  de  ses  propres  résul- 
^ts  ainsi  que  celle  des  données  fournies  par  ses  collabora- 
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tears  ou  par  ses  émules,  ont  exigé  un  labeur  immense.  Elles 
ont  permis  à  M.Berthelot  de  dégager  les  lois  fondamentales 
qui  régissent  les  réactions  chimiques.  Elles  ont  aussi  été 
Torigine  d'études  prolongées  sur  les  explosifs,  études  qui 
ont  rendu  à  la  défense  nationale  des  services  précieux. 

Des  travaux  d'ensemble  d'un  autre  ordre  ont  encore  oc- 
cupé longtemps  M.  Berthelot.  Ils  portent  sur  la  chimie  agri- 
cole et  plus  spécialement  sur  la  fixation  de  l'azote  atmo- 
sphérique par  le  sol,  sous  l'influence  d'êtres  infiniment 
petits.  Leur  intérêt  économique  n'est  pas  inférieur  à  leur 
portée  théorique. 

Tels  sont  les  trois  principaux  ensembles  de  travaux  qui 
se  détachent  nettement  dans  les  recherches  auxquelles 
M.  Berthelot  s'est  livré. 

Il  me  faut  renoncer  à  vous  citer  des  découvertes  portant 
sur  d'autres  sujets  et  dont  cependant  l'intérêt  est  primor- 
dial. M.  Berthelot,  en  effet,  a  publié  plus  de  1.200  mémoires 
de  chimie,  touchant  à  toutes  les  parties  de  cette  science.  On 
a  déjà  fait  remarquer,  lors  de  la  cérémonie  de  son  cinquan- 
tenaire, qu'il  a  été  le  seul,  parmi  les  chimistes  contem- 
porains, qui  soit  parvenu  à  embrasser  le  domaine  chimique 
tout  entier,  échappant  à  la  spécialisation  que  l'accumulation 
croissante  des  connaissances  impose  déplus  en  plus. 

Cet  esprit  encyclopédique  exerçait  en  outre  son  activité 
sur  l'ensemble  des  sciences,  sur  la  littérature,  sur  la  phi- 
losophie, sur  l'histoire  des  sciences,  etc. 

L'œuvre  scientifique  de  M.  Berthelot  force  l'admiration; 
elle  inspire  aussi  l'étonnement  par  la  puissance  de  travail 
qu'elle  réyèle.  La  disparition  d'un  tel  homme  atteint  l'huma- 
nité tout  entière,  qui  a  profité  largement  de  son  activité. 
Quant  à  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  l'approcher,  elle  les 
frappe  plus  profondément  et  plus  douloureusement  que  je 
ne  saurais  le  dire. 

L'Ëcole  de  Pharmacie  s'enorgueillit  à  juste  titre  de  réclat 
que  lui  a  apporté  le  savant  illustre  qui  disparaît  aujour- 
d'hui. 

É.  J. 


L$  Oérant  :  0.  Doin. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Inconvénients  du  bichromate  de  potasse  pour  la  conserva - 
tion  du  lait  aux  fins  d'analyse'^  par  M.  P.  Grelot, 
professeur  à  TEcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Nancy . 

Comme  suite  à  la  loi  du  1®'  août  190S  «  sur  la  répres- 
sion des  Jraudes  dans  la  vente  des  marchandises  et  des 
falsifications  des  denrées  alimentaires  et  des  produits 
agricoles  »,  plusieurs  arrêtés  ministériels  ont  déterminé 
exactement  le  mode  de  prélèvement  des  échantillons 
et  les  méthodes  d'analyse  qui  devront  être  employées 
dans  les  laboratoires  municipaux. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  le  lait,  l'arrêté 
da  1^^  août  1906  dit  qu'on  prélèvera  «  un  quart  de  litre 
par  échantillon.  On  prélèvera  dans  des  bouteilles 
de  verre  blanc  propres,  sèches  et  sans  odeur.  Avant 
de  les  boucher,  on  introduira  dans  chacune  d'elles 
une  pastille  rouge  spéciale  de  bichromate  de  po- 
tasse... »,  etc. 

L'emploi  du  bichromate  de  potasse  comme  agent 
conservateur  du  lait  destiné  à  l'analyse  présente  de 
graves  inconvénients  : 

l""  Il  faut  tenir  compte  de  la  quantité  de  bichromate 
ajouté  pour  corriger  le  poids  des  cendres,  ce  qui, 
d'ailleurs,  a  été  prévu  par  l'arrêté  ministériel  du  9  mars 
1907.  Le  dosage  du  bichromate  sera  fait  au  moyen 
d'une  liqueur  titrée  de  sulfate  ferreux  ammoniacal  et 
d'une  liqueur  titrée  de  permanganate  de  potasse. 

1^  Il  devient  impossible  à  l'expert  de  dire  si  le  lait 
avait  été  additionné  frauduleusement  de  bichromate  de 
pelasse,  puisque,  au  moment  du  prélèvement,  on  en 
aura  ajouté,  et  on  se  rappelle  que  l'emploi  du  bichro- 
mate de  potasse  comme  agent  conservateur  du  lait  a  été 

/•«m.  dt  Pharm,  tt  éê  Chim,  6«  liRiB,  i.  XXV.  (16  avril  1907.)  24 
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signalé  à   maintes  reprises  (1).    C'est   donc   la   porte 
ouverte  à  la  supercherie. 

3*^  SUI  s*agit  d'un  lait  en  voie  de  fermentation,  ce  qui 
arrivera  souvent  en  été,  on  ne  pourra  plus  titrer  l'aci- 
dité propre  du  lait  pour  faire  la  correction  du  poids  da 
lactose.  En  effet  : 

A.  50«™3  d'une  solution  de  bichromate  de  potasse  à  2  p.  1000  dans  l'eia 

N 
distillée  sont  neutralisés  par  7«5™2,3  ~  KOH  (théoriquement  6«"3.8). 

10 

N 

B.  50e«»3  de  lait  pur  ont  exigé  8«'D-S2  de  solution  —  KOH,  soit   1^^,47 

d'acide  lactique  par  litre. 

C.  50<'i^3  du  même  lait,  mais  bichromate  à  2  p.  1000,  ont  exigé,  deux 

N 
jours  après,  12'^"'3  —  KOH. 

Si  je  retranche  de  ce  chiffre  42  ce  qui  est  nécessaire 
pour  saturer  le  bichromate  ajouté,  je  trouve  12  —  7,3  = 
i''™',?,  ce  qui  représente  0?%84  d'acide  lactique  par 
litre,  chiffre  absurde  et  qui  signifierait  que  le  lait 
était  moins  acide  deux  jours  après  le  prélèvement.  Une 
partie  du  bichromate  a  donc  été  réduite,  ce  qui  est 
d'ailleurs  facile  à  constater  par  la  teinte  du  lait  qui, 
jaune  d'or  au  début,  devient  jaune  paille,  puis  jaune 
verdâtre. 

Si  le  lait  saisi  est  formolé,  la  dégradation  de  la 
teinte  initiale  communiquée  par  le  bichromate  est 
encore  plus  rapide  et  plus  accentuée. 

4®  On  se  privera  des  indications  si  précieuses  fournies 
par  la  cryoscopie  et  la  réfraclométrie.  L'arrêté  minis- 
tériel du  9  mars  1907  qui  fixe  les  méthodes  à  employer 
dans  les  laboratoires  municipaux  ne  parle  pas,  il  est 
vrai,  de  ces  deux  méthodes,  mais  il  sera  toujours 
permis  aux  experts  nommés  par  les  tribunaux  d'y 
avoir  recours  pour  calculer  le  mouillage  du  lait. 

Pour  le  démontrer,  j'ai  fait  les  expériences  suivantes: 

l-^*^^^P^^ |R:~38f 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1896,  t.  IV,   p.  155;   1899,  t.  X. 
p.  337. 
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î»  Liit  A  bichromate  à  2  p.  1000,  de  suite Ir^^  39^5* 

i     A     ^    A   KO 

3»  Le  même  que  2,  après  14  jour» J  j^  __       ^^'^"^ 

!•  I  •;»  u    nn«  i  ^  =  —    0,530 

*   LaitB,  pur \  R  ==^       39 

1       / 
5'  Le  méme,bichromaté,  à  2  p.  1000  et  formolé  à  ^       ■,  | 

Hpi  «ît«  "^  A  -  -    0,585 


♦•  Le  même,  après  3  jours j  p  ^       39  7r 

1*  Solution  à  2  p.  100  de  bichromate  de  potasse  dans  V   ^  ^  no- 

l'eau  distillée j  ^  =  -    ^'^^^ 

Oq  remarquera  sans  peine  qu'il  sera  impossible  de 
tenir  compte  du  point  de  congélation  et  de  l'indice  de 
réfraction  propres  au  bichromate,  car  si  ces  constantes 
s'ajoutaient  purement  et  simplement  à  celles  du  lait, 
nous  devrions  trouver  : 

p«„«  1^  ^.  o  ^  A    0,515  H-  0,035  =  —   0,55  an  lien  de  —   0,565 
four  le  n  z  ^  ^  3g  gg   _^  ^         ^      3g  23         _  39-75 

Poorlen-3|^         Z  Z  ~3§''' 

Si  maintenant  le  lait  saisi  a  été  formolé,  les  écarts 
sont  plus  considérables  encore  (n"^'  4,  5,  6). 

Il  est  à  remarquer  que  te  formol  n'intervient  pas 
directement  pour  faire  varier  A  et  R;  à  cette  dose 
;l  p.  5.000),  il  n'a  aucune  influence  (1). 

5"*  Mais  l'inconvénient  le  plus  grave  est  le  suivant  : 
l'addition  de  bichromate  de  potasse  au  lait,  même  dans 
la  proportion  de  2  p.  1.000  et  sans  addition  d'acide  sul- 
furique,  détermine  la  formation  d'un  corps  à  fonction 
aldéhydique,  c'est-à-dire  donnant  les  réactions  géné- 
rales des  aldéhydes  (2).  Il  s'ensuit  que  l'expert  non  pré- 
venu trouvera  toujoui^  du  formol  dans  le  lait  saisi,  alors 

<.i)  A.  Barthélémy.  Contribution  à  l'étude  du  lait  consommé  à  Nancy. 
Thiu  doct.  pharm.  Nancy,  1907,  p.  93-97. 

[2)  L'oiydation  du  lactose  par  le  bichromate  de  potasse  et  l'acide  snl- 
fariqoe  ou  par  Tacide  chromique  avec  production  d'aldéhyde  et  de  sub- 
stances farfurogènes  a  été  signalée  depuis  longtemps.  (Wurtz.  Die  t.  de 
Chim.,  roi.  UI,  p.  188;  id.»  2«  Suppl.,  53«  fasc,  p.  189.) 
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que  celui-ci  en  était  parfaitement  exempt.  Les  expéil 
riences  suivantes  le  prouvent  ;  1 

I.  —  10^°*'  lait  type  sont  additionnés  de  1*^"'  de  réacJ 
tif  de  Gayon  (fuchsine  bisulfitée)  :  après  5  minutes,  oui 
ajoute  2*^"*'  HCl  et  on  agite  (Denigès).  Le  coagoluiM 
reste  blanc.  1 

IL  —  lO"""'  du  mêmelait,  mais  bichromate  à2  p.  1.000.1 
et  traités  de  la  même  manière,  donnent  un  coagulumj 
d'abord  brun  sale,  puis  brun  violacé,  puis  bleu  violacé] 
après  10  minutes. 

IIL  —  Lait  bichromate  et  formolé  à  1  p.  lO.OOO; 
même  coloration  que  n®  II,  mais  plus  accentuée. 

Si  l'expert  a  des  doutes,  il  opérera  sur  le  produit  de 
la  distillation  (Leys),  et  dans  ce  cas  il  conclura  très  net- 
tement à  la  présence  de  formol.  En  effet,  du  lait  purj 
exempt  de  formol,  a  été  bichromate  à  2  p.  1.000,  puis] 
distillé  de  suite.  Le  réactif  de  Gayon  a  donné  avecle 
distillât,  après  4  à  5  minutes,  la  teinte  rose  violacé 
caractéristique,  la  coloration  allant  en  augmentant  avec 
le  temps. 

Le  même  échantillon  de  lait  bichromate  a  été  conservé 
dix  jours  (condition  qui  se  présentera  souvent  pour  les 
laits  soumis  à  une  expertise  et  à  une  contre-expertise), 
puis  distillé;  le  distillât  : 

a)  traité  par  le  réactif  de  Gayon  a  donné  presque  ins*  ] 
tantanément  la  coloration  violette; 

b)  donne  la  réaction  de  Légal  (nitroprussiate  de 
soude)  ; 

c)  réduit  le  nitrate  d'argent  ammoniacal  ; 

d)  réduit  le  réactif  de  Nessler  ; 

e)  ne  donne  pas  les  réactions  de  Lebbin  (résorcine  et 
soude),  de  Hehner  (peptone,  acide  sulfurique  et  percblo- 
rure  de  fer)  et  de  Jorissen  (soude  et  phloroglucine). 

Une  solution  de  lactose  à  50  p.  1.000,  bichromalée 
à  2  p.  1.000,  puis  distillée,  m'a  donné  les  mêmes  résul- 
tats que  ci-dessus. 

En  résumé,  outre  les  inconvénients  signalés  plus 
haut,  la  présence  de  bichromate  de  potasse  dans  le  lait 


I 

I 
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détermine  la  formation  d'une  substance  à  fonction  aldé- 
hydique  qui  trompera  l'expert  non  prévenu.  Celui-ci, 
pour  rechercher  le  formol^  emploiera  évidemment  les 
réactions  à  la  fois  les  plus  rapides  et  les  plus  sensibles, 
précisément  des  réactions  générales  des  aldéhydes,  la 
plus  courante  étant  la  fuchsine  bisulfitée;  dès  lors,  Tex- 
pert,avecla  plus  entière  bonne  foi,  conclura  à  la  présence 
de  formol  et  pourra  faire  condamner  un  innocent. 

Dans  un  prochain  article,  j'étudierai  les  antiseptiques 
pratiquement  utilisables  pour  remplacer  le  bichromate 
de  potasse  pour  la  conservation  du  lait  aux  fins  d'ana- 
lyse. 


Sur  la  présence  de  la  «  mannite  »  dans  les  Jasminées; 

par  M.  J.  ViNTiLEsco  (1). 

Dans  une  précédente  note,  à  l'occasion  de  mes 
recherches  sur  les  glucosides  des  Jasminées,  j'annon- 
çais que  j'avais  isolé  du  Jasmnum  officinale  L.  un 
produit  cristallisé;  ce  produit  avait  d'ailleurs  été 
obtenu  en  trop  faible  quantité  pour  qu'il  eût  été  possible 
d'en  déterminer  les  propriétés  (2). 

En  reprenant  ces  recherches,  je  suis  arrivé  à  iden- 
tifier ce  principe  avec  la  mannite  ordinaire.  Comme  on 
le  verra  plus  loin,  le  même  corps  se  rencontre  aussi 
dans  le  J,  nudijhrum  Lindl. 

La  mannite,  trouvée  pour  la  première  fois  en  1806 
par  Proust,  dans  la  manne  de  frêne,  a  été  depuis 
longtemps  signalée  dans  un  grand  nombre  de  végé- 
taux. Toutefois  on  ne  possède,  à  Theure  actuelle,  ni 
méthode  spéciale  de  recherche  de  ce  principe,  ni 
données  suffisantes  pour  préciser  son  rôle  physiolo- 
gique dans  les  plantes  qui  le  contiennent.. C'est  préci- 
sément le  hasard  des  recherches  qui  me  Ta  fait 
rencontrer  dans  les  Jasminées,  tribu  dans  laquelle,  à 

(1)  Travail  du  laboratoire  de  M.  le  professeur  ëm.  Bourqurlot. 
>i,  iour/â.de  Phann,  et  de  Chim.,  [6],  XXIV,  p.  536.  1906. 
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ma  connaissance,  il  n'a  pas  été  antérieurement  signalé. 

1 .  Séparation  de  la  mannite  du  Jasminum  officinaU  L 
—  200*'"  environ  d'extrait  aqueux  mou,   provenant  de 

2.000^''  de  branches  de  jasmin  blanc,  garnies  de  feuilles 

et  récoltées  au  mois  de  mai,  ont  été  complèlemeot 

desséchés,  puis  repris  à  Tébullition,  à  reflux,  par  de 

l'alcool  à  95^  ;  on  a  fait  dix  extractions  en  employant 

chaque    fois  200^°'   d'alcool.    La  liqueur   alcoolique 

obtenue  est  colorée  en  brun  ;  elle  contient  des  gluco- 

sides,  des  sucres  et  aussi  de  la  mannite.  En  distiUaat 

l'alcool,  on  obtient  environ  20^^  d'extrait. 

Ce  dernier  extrait  est  traité  à  huit  reprises  différentes, 
à  chaud,  par  de  l'éther  acétique  saturé  d'eau,  eo 
employant  200^"'  de  dissolvant  chaque  fois  ;  on  filtre  à 
chaud.  Par  refroidissement,  il  se  dépose  un  produit 
cristallisé  (1). 

Concentré  par  distillation,  l'éther  acétique  dépose 
encore,  à  l'état  cristallisé,  une  certaine  quantité  du 
produit  qu'il  maintenait  en  solution.  On  sépare  le 
liquide  par  décantation,  on  délaie  les  cristaux  dans  une 
petite  quantité  d'alcool  à  95^,  qui  ne  les  dissout  pas, 
et  on  sépare  le  produit  à  la  trompe  ;  on  le  lave  à 
l'alcool  et  ensuite  à  l'éther,  et  on  le  fait  sécher  à  l'air. 

On  obtient  ainsi  2^'  d'un  produit  tout  à  fait  incolore. 
Recristallisé  une  seule  fois  dans  l'alcool,  à  95*^,  il  pré- 
sente les  propriétés  suivantes  : 

Sa  saveur  est  sucrée;  il  fond  à  165**-166*  (bloc 
Maquenne);  le  pouvoir  rotatoire  est  sensiblement  nul. 

Ses  solutions  aqueuses  ne  réduisent  pas  la  liqueur 
cupropotassique,  ni  avant,  ni  après  ébullition  avec  de 
l'acide  sulfurique  dilué. 

Quelques  centigrammes  de  produit  sont  oxydés  par 
l'acide  azotique  fumant  au  bain-marie  bouillant;  le 
résidu  sec,  repris  par  l'eau  et  neutralisé  par  la  soude, 


(1)  En  employant  de  l'élher  acétique  anhydre,  qui  d'ailleurs  est  moins 
approprié  au  cas  présent,  le  produit  se  dépose  au  début  sous  forme  dt 
flocons,  ne  tardant  pas  à  se  résoudre  en  de  très  fines  aiguilles,  soyeoief 
et  légères. 
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donne  une  solution  qui  réduit  la  liqueur  cupropotas- 
sique. 

Comme,  d'autre  part,  on  sait  que  les  solutions 
aqueuses  de  naannite  deviennent  fortement  dextrogyres 
au  contact  du  borate  de  soude,  acide  borique,  etc., 
j'ai  utilisé  celte  propriété  pour  identifier  complètement 
avec  la  mannite  le  produit  dont  il  s'agit. 

Sans  insister  sur  le  rapport  qui  existe  entre  la  con- 
centration des  liqueurs  mannito-boraciques  et  les 
déviations  à  droite  qu'elles  possèdent,  je  rapporterai  un 
seul  de  mes  essais.  On  a  préparé  les  solutions  sui- 
vantes : 

A.  Borate  de  soude 3ff<* 

Eaa  distillée 100«»» 

B.  MaQoite  du  commerce  purifiée 0ff^250 

Eaa  distillée 25»«»3 

C.  Prodait  cristallisé  du  Jasmia  blanc 0(rr,250 

Eau  distillée âS»»» 

Chacune  de  ces  solutions,  observée  à  part  au  polari- 
mètre, ne  possède  pas  de  pouvoir  roiatoire.  Au  contraire, 
si  Ton  mélange  chacune  des  deux  dernières  solutions, 
avec  volumes  égaux  de  la  solution  de  borate  de  soude, 
on  observe,  dans  les  deux  cas,  la  même  déviation 
droite  de  20'  (/  =  2  .  En  faisant  varier  la  concentration 
des  solutions,  le  produit  séparé  du  J.  officinale  se  com- 
porte, à  regard  du  borate  de  soude,  de  la  même 
manièreque  la  mannite  ordinaire,  prise  comme  témoin. 

En  dernier  lieu,  on  a  fait  la  cryoscopie  de  ce  corps, 
en  solution  aqueuse  ;  on  a  trouvé  : 

»*  =  "•'  ^  Si  =  ""•«• 

Théorie  pour  la  mannite  :  182. 

Le  produit  cristallisé  que  j*ai  séparé  du  jasmin 
Uanc,  à  l'aide  de  Téther  acétique,  est  donc  bien  de  la 
naanite-^/. 

2.  Séparation  de  la  mannite  du  Jasminum  nudi/lorum 
Lindl. —  Dans  la  note  citée  plus  haut  on  a  pu  voir  que 
j'avais  séparé  de  cette  espèce,  au  mois  de  février^  un 
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glucoside  cristallisé,  que  j'ai  identifié  avec  la  syringint. 
On  conçoit  donc  qu'à  ce  moment  l'éther  acétique 
devait  enlever  aussi  de  la  mannite  du  «/.  nudiflorum^  si 
ce  principe  existait  à  côté  de  la  syringine.  Il  n'en  a  pas 
été  ainsi,  ou,  tout  au  moins,  les  proportions  demanoite 
étaient  si  faibles  qu'elles  ont  passé  inaperçues.  Au  con- 
traire, en  opérant  sur  des  branches  garnies  de  feuilles, 
récollées  au  mois  de  mai,  j'ai  pu  déceler  la  présence  de 
la  mannite  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ayant  obtenu  2*'",50  d'un  produit  cristallisé,  présen- 
tant à  la  fois  les  propriétés  de  la  syringine  et  celles  de 
la  mannite,  j'ai  dissous  ce  produit  dans  400*^"'  d'eaa 
distillée,  contenant  5^"*^  d'acide  sulfurique  ;  la  solution 
a  été  maintenue  pendant  une  heure  au  bain-marie 
Jbouillant.  Après  refroidissement,  on  a  filtré  pour  séparer 
la  syringénine  et  neutralisé  la  solution  avec  du  carbo- 
nate de  calcium;  on  a  filtré  à  nouveau  et  on  a  distillé 
la  liqueur  à  sec.  Le  résidu  cristallisé  a  été  épuisé,  à 
chaud,  par  l'éther  acétique  saturé  d'eau;  on  a  séparé 
ainsi  de  la  mannite  assez  pure.  Recristallisée  une  seule 
fois  dans  l'alcool  à  95*^,  on  a  obtenu  2^'  de  produit  qui 
offrait  toutes  les  propriétés  décrites  pour  la  mannite 
extraite  du  J.  officinale \  point  de  fusion,  i64**-t66*; 

a=  +  20',  dans  les  mêmes  conditions,  et  avec  la 
même  solution  de  borate  de  soude  que  plus  haut;  et, 
enfin,  la  cryoscopie,  faite  sur  une  solution  aqueuse,  a 
fourni  : 

Remarquons  que  les  proportions  de  mannite  parais- 
sentêtre  assez  élevées  dans  cette  espèce  récoltée  aufw«> 
de  mai,  A  cette  occasion,  j'ajouterai  d'autre  part  que  les 
proportions  de  syringine  que  j'ai  séparées  à  celte 
dernière  époque  sont  h^dMCOw^  plus  faibles  que  celles 
que  j'ai  séparées  de  cette  même  espèce  au  mois  dB 
février.  Il  résulte  de  cette  observation  que  si  Ton  doit 
considérer  la  mannite  et  la  syringine  comme  des 
matières  de  réserve,  ces  deux  corps  ne  paraissent  pas, 
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du  moins,  être  fabriqués  et  consommés  aux  mêmes 
époques  par  la  plante. 

En  ce  qui  concerne  le  Jasminumfruticans  L.,  je  n'ai 
pas  eu  Toccasion  d'opérer  sur  des  quantités  suffisantes 
de  matière  première,  pour  pouvoir  en  isoler  de  la 
mannite.  Cependant,  des  recherches  faites  au  mois  de 
mai,  dans  le  but  de  séparer  de  la  syringine,  me  portent 
à  croire  que  la  mannite  doit  exister  aussi  dans  cette 
espèce.  J'ai  obtenu,  en  effet,  à  ce  moment  des  eaux 
mères  de  cristallisation,  assez  riches  en  produits 
dissous,  présentant  une  saveur  sucrée  et  ne  déviant  pas 
sensiblement  la  lumière  polarisée. 


Les  eaux  nûvérales  en  Perse  :  Eau  de  Dinglékarize^  près 
de  Ramadan;  par  M.  Octave  Lecomte,  pharmacien- 
major  attaché  à  S.  M.  I.  le  Schah. 

Le  village  de  Dinglé  est  situé  à  2  farsaks  au  Sud  de 
Hamadan,  au  fond  d'une  large  vallée  et  sur  la  rive 
droite  d'une  rivière  assez  abondante. 

La  source  minérale  de  Dinglé,  Dinglékarize,  se  trouve 
1300°*  au  sud  du  village,  sur  un  plateau  formé  par  une 
série  de  petits  mamelons  accolés  les  uns  aux  autres. 
C'est  au  sommet  de  l'un  de  ces  mamelons  que  se  trouve 
la  source  :  là,  le  rocher  est  à  nu  sur  une  surface  de 
100"*  environ  au  milieu  de  laquelle  un  trou  de  V^  de 
largeur  sur  1™,20  de  profondeur  a  été  creusé  :  Teau 
jaillit durocher en  bouillonnant  et  parfaitement  limpide. 

I.  —  Observations  générales. 

!•  Aliitnde 1800  mètre» 

2*  Joor  da  prélëYement  de  rôchantillon 27  juin  1905 

Heore              —                        —          1 1  h.  du  matin 

3*  Températore  ambiante  au  moment  du  prélérement  4-  23*^8 

4*  Température  de  l'eau  au  même  moment -f  l^'^B 

S*  Ctuseii  naturelles  de  souillure nulles 

6*  A»peï*t' très  limpide 

7'  Odear faible 

8*  Couleur incolore 

9*  Sareor très  asréable 

^•*  Réaction acide 

M*  CoDserTatioii parfaite 
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IL  —  Analyse  chimique. 

Résaluts  expriaé», 
par  litre  d'eu, 
eQ  milligrammes 

!•  Densité  à  4-  15o 1,0015 

2-  Chlore.   |  \^^  ^^^i 3R0.25 

3*  Acide  «ulfurique  (SO-^) 140,20 

4*  Résidu  à  -j-  150» 2298.00 

5*       —      calciné  et  repris 2268.00 

6*  Perte  au  rouge 30,00 

T  SUice  (Si02) 2«»,00 

8*  Arsenic traces 

9»  Fer  (Fe^QS) traces 

10»  Alumine  (Al«03) 3,20 

41'  Manganèse  (Mn^O*) 16,00 

12f  Chaux  (CaO) 546,56 

13«  Magnésie  (MgO) 190,30 

44«  Lithine  (Li»0) 0,8n 

15*  Soude  (Na«0) 380,25 

16»  Acide  carbonique  total  (00*^) 3829,70 

III.  —  Association  des  éléments  comme  ils  doivent  exister  dans  Peau. 

Par  litre  d>w, 
en  niilligramiBei 

1-  Acide  carbonique  total  (CO^) 3829.70 

2*                   —             des  carbonates  neutres  (CO^)  . . .  132,35 

3*                   —            libre  et  demi-combiné  (CQS) 3097,35 

4»  SUice  (Si02) 20,00 

5«  Alumine  (Al^O^^ 3,20 

6«  Sulfate  de  sodium  (80*Na-^lOH^O) 564,29 

T  Chlorure  de  sodium  (NaCl) 380,25 

8»  Bicarbonate  de  sodium  (COsNalI) 190,00 

9*             —        de  manganèse  (C03H)«Mn 176,23 

10*             —        de  calcium  (CO-«H«)Ca 1581,12 

11«             —        de  magnésium  (C03H)2Mg 694,60 

12»             —        de  lithium  (CQSHLi) 3,67 

13»  Arséniate  de  sodium traces 

(-4  suivre.] 


REVUE  D'ENZYMOLOGIE 


Sur  remploi  des  enzymes  comme  réactifs  dans  les  rechercku 
de  laboratoire, —  II.  Enzymes  hydratants  [kydratases) 
[suite  etjin);  par  M.  Em.  Bourquelot  (1). 

Tréhalase,  —  La  tréhalase  a  été  découverte  en  1893 
dans    une    moisissure    commune,    VAsperçillus   ni' 

(1)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6J,  XXIV,  p.  165,  1906, et 
XXV,  p.  16,  1907. 


1 
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qtr  (1).  Des  recherches  récentes  ont  établi  que  sa  pré- 
sence est  générale  dans  les  champignons  (2). 

La  tréhalase  provoque  le  dédoublement  du  tréhalose 
en  glucose-^/.  Pour  une  molécule  de  tréhalose,  il  se  fait 
2  molécules  de  glucose  : 

Ci2H"0»»  +  H20  =  2(C6HH06). 

Le  tréhalose  est  fortement  dextrogyre  («„=  -|- 197'*,3) 
et  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupro-potassique.  Lejglu- 
cose-€/  étant  beaucoup  moins  dextrogyre  (a^=  +  55^,5) 
et  réduisant  la  liqueur  cupro-potassique,  on  voit  que 
l'action  de  la  tréhalase  sur  le  tréhalose  en  solution  dans 
un  suc  végétal  se  traduira,  à  la  fois,  par  un  retour  à 
gauche  de  la  déviation  primitive  de  la  solution  et  par 
une  augmentation  de  son  pouvoir  réducteur. 

En  théorie,  par  conséquent,  la  recherche  du  tréhalose 
\  Taide  de  son  enzyme  spécifique  paraît  simple  et  facile. 
Pratiquement,  les  choses  sont  plus  compliquées,  ce  qui 
tient  surtout  à  ce  qu'on  n'a  pas  réussi  jusqu'ici  à  obte- 
nir une  tréhalase  exempte  ou    débarrassée    d'autres 
•nzymes.  Ainsi,  la  tréhalase  dont  nous  donnons  plus 
loin  la  préparation  est  un  produit  dans  lequel  existent 
au  moins  trois  autres  ferments  :  Tinvertine,  l'émulsine 
et lamylase.  Or,  comme   il  se  pourrait  que  le  liquide 
organique  dans  lequel  on  recherche  le  tréhalose  ren- 
fermât du  sucre  de  canne,  des  glucosides  ou  des  matières 
amylacées,  composés  qui,  tous,  seraient  hydrolyses  en 
même  temps  que  le  sucre  cherché,  il  s'ensuit  qu'il  sera 
nécessaire,  lorsqu'on  aura  constaté  que  le  produit  fer- 
mentaire  a  provoqué  des  changements  dans  les  pro- 
priétés optiques  et  réductrices  du  liquide,  de  s'assurer 
que  ces  changements  proviennent  bien  de  l'hydrolyse 
du  tréhalose. 
Pour  cela,  on  calculera  :   l^^la  quantité  de  tréhalose 

(t)  Km.  Booequslot.  Sut  an  ferment  soluble  noareaa,  la  tréhaleuBj 
WottbUnt  le  tréhalose  en  glucose  {C.  R.  Ac.  des  Sciences,  CXVI, 
P-  82S,  18W). 

(2}  En.  BoiTRQDiLOT  et  H.  Hkrissey.  Sar  la  tréhalase;  sa  présence 
«iaènle  dans  les  champignons  {C.R.Ac.  des  Sciences,  21  novembre  1904). 
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que  peut  représenter  le  sucre  réducteur  formé,  dosé 
comme  glucose;  2^  les  changements  optiques  que  doit 
produire  l'hydrolyse  de  ce  tréhalose.  Et  c'est  seulement 
quand  les  changements,  optiques  calculés  seront  iden- 
tiques à  ceux  qu'on  aura  observés,  qu'on  pourra  con- 
clure que  c'était  bien  du  tréhalose  qui  existait  dans  la 
liqueur  soumise  à  Tessai. 

Dans  la  recherche  du  sucre  de  canne  par  Tinvertine, 
j'ai  recommandé  un  calcul  analogue,  mais  seulement 
comme  moyen  de  contrôle;  ici  le  calcul  est  nécessaire. 

Comme  on  le  voit,  le  procédé  tel  qu'il  vient  d'être 
résumé  est  d*une  application  très  restreinte  ;  il  ne  peut 
servira  rechercher  le  tréhalose  que  dans  les  liquides  ne 
renfermant  pour  ainsi  dire  pas  d'autres  principes  hy- 
drolysables  par  les  ferments  :  ne  renfermant,  en  tout 
cas,  ni  sucre  de  canne,  ni  glucoside,  ni  matières  amy- 
lacées (glycogène,  amyloïde). 

M.  Harang,  qui  a  étudié  ce  procédé  et  Ta  utilisé  pour 
rechercher  et  doser  le  tréhalose  dans  les  champignons, 
l'a  déjà  perfectionné  en  ce  sens  que,  ces  végétaux  ren- 
fermant du  glycogène,  il  élimine  d'abord  cet  hydrate 
de  carbone  en  le  précipitant  par  une  quantité  suffisante 
d'alcool  ;  il  distille  ensuite  pour  retirer  l'alcool,  reprend 
le  résidu  par  de  l'eau  thymolée  et  ajoute  alors  seule- 
ment la  tréhalase  (i).  De  cette  façon,  la  présence  d'amy- 
lase  dans  le  produit  fermentaire  devient  sans  inconvé- 
nient. Peut-être  aussi  pourrait-on,  éventuellement,  se 
débarrasser  du  sucre  de  canne  et  des  glucosides  en  les 
détruisant  par  Tinvertine  de  la  levure  et  l'émulsine  des 
amandes,  ferments  qui  n'agissent  pas  sur  le  tréhalose, 
de  telle  sorte  que,  finalement,  ce  dernier  sucre  resterait 
seul  intact  dans  les  liqueurs;  mais  ces  points  n'ont  pas 
été  étudiés.  M.  Harang,  d'ailleurs,  n'a  pas  eu  à  s'en 
préoccuper. 

Préparationde  la  tréhalase. — Le  produit  que  M.  Harang 

(1)  P.    Harano.  Recherche  et  dosage  du  tréhalose  dans  les  végétaux  à 
aide  delà  tréhalase  {Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim.y  [6],  XXIII^  p.  16, 
1906). 
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a  employé  comme  tréhalase  n'est  pas  autre  chose  que 
le  thalle  d'une  culture  à' Aspergillus  niger  sur  liquide  de 
RauliUy  culture  qu'on  laisse  jeûner  pendant  quelques 
jours  en  remplaçant  le  liquide  nutritif  par  de  l'eau  dis- 
tillée (i).  Ce  thalle  est  broyé,  lavé  à  l'alcool,  essoré  à 
la  trompe,  séché  à  33^  et  pulvérisé.  La  poudre  ainsi 
obtenue  agit  très  activement  sur  letréhalose  et  conserve 
longtemps  ses  propriétés. 

Emploi  de  la  tréhalase. —  Comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
le  procédé  a  été  employé  surtout  à  la  recherche  du  tré- 
halosc  dans  les  champignons.  A  propos  de  la  recherche 
du  sucre  de  canne  dans  les  végétaux  frais,  j'ai  in- 
sisté sur  l'importance  qu'il  y  a  à  traiter  ces  végétaux  ou 
leurs  organes  par  Talcool  bouillant  le  plus  tôt  possible 
après  la  récolte.  En  ce  qui  concerne  les  champignons, 
onne  saurait  opérer  trop  rapidement;  car,  comme  je  l'ai 
montré,  le  tréhalose,  dans  certaines  espèces,  disparaît 
en  quelques  heures  de  séjour  au  laboratoire. 

Quant  au  traitement  lui-même,  il  est  d'abord  sem- 
blable à  celui  qui  a  été  décrit  à  propos  du  sucre  de 
canne:  c'est  ainsi  que  l'on  prépare  de  la  même  façon, 
à  l'aide  de  l'alcool  bouillant,  des  solutions  qui  ren- 
ferment tous  les  principes  solublesdans  ce  véhicule.  On 
distille  ensuite  ces  solutions  sous  pression  réduite,  jus- 
qu'à obtention  d'un  résidu  correspondant,  en  volume, 
au  dixième  du  poids  des  champignons  frais 
(iOO'*»=  1.00080.  On  ajoute  4  volumes  d'alcool  à  80% 
ce  qui  précipite  le  glycogène,  etc. 

Résultats.  —  De  1889  à  1893,  je  m'étais  occupé  de  la 
recherche  du  tréhalose  dans  les  champignons  (2).  Pour 
m' assurer  de  la  présence  de  ce  principe,  il  me  fallait 
Tisoler  en  nature,  puis  l'identifier  en  en  contrôlant  les 
principales  propriétés.  J'avais  pu  ainsi  démontrer 
l'existence  du  tréhalose  dans  142  espèces  de  champi- 
gnons sur  212  examinées,  ce  qui  m'avait  amené  à  cou- 

'{)  Pour  plas  de  détails,  Toir  la  note  de  l'auteur. 
(2)  Voir  les  mémoires  que  j'ai  publiés,  au  cours  de  ces  années,  dans  le 
BuUelin  de  la  Société  mycologique  de  France. 
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dure —  étant  donné  le  peu  de  sensibilité  de  ma  mé- 
thode qui  ne  pouvait  donner  de  résultat  positif  là 
où  la  proportion  de  tréhalose  était  trop  faible  —  à  la 
présence  générale  de  ce  sucre  dans  les  champignons. 

La  méthode  que  je  viens  de  décrire  étant  beaucoup 
plus  sensible  et  permettant  de  découvrir  et  de  doser 
même  des  traces  de  tréhalose,  il  y  avait  intérêt  à  l'ap- 
pliquer à  un  nouvel  examen  des  champignons  pour  les- 
quels je  n'avais  abouti  qu'à  des  résultats  négatifs.  C'est 
ce  qu'a  fait  M.  Harang. 

, Voici,  en  particulier,  cinq  espèces  de  champignoos 
dont  je  n'avais  pu  extraire  de  tréhalose,  et  qui  cepen- 
dant en  renferment  (i)  : 

Tréhalose 
par  kilogramme. 

Hygrophorus  eburneus,  var.  Cossus  B 7fif,39 

Collybia  butyracea,  B 3'f'',27 

Tricholoma  ColumbeUa,  Fr 0«'M 

—  sulfureum,  var.  inamœnum  Fr 38»',53 

—  lerreum,  Sch 3»',69 

ce  qui  est  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la  con- 
clusion générale  que  j'ai  rappelée  ci-dessus. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  fait  que  la  présence  d'inverline 
dans  la  tréhalase  employée  n'a  pas  troublé  la  recher- 
che du  tréhalose  dans  ces  espèces  et  dans  les  autres  que 
M.  Harang  a  étudiées  démontre  que  les  champignons  ne 
renferment  pas  de  sucre  de  canne. 

Il  suit  de  là  que  les  champignons  se  distinguent  des 
plantes  à  chlorophylle  par  deux  caractères  chimico- 
physiologiques  importants  :  présence  de  tréhalose  et 
absence  de  sucre  de  canne, 

Emulsine.  —  L'émulsine  a  été  découverte,  dans  les 
amandes,  par  Liebig  et  Wôhler  en  1837  (2).  On  Ta 
retrouvée  depuis  dans  un  très  grand  nombre  d'espèces 
végétales. 

Tandis  que  la  plupart  des  autres  enzymes  hydratants 
—  du  moins  d'après  nos  connaissances  actuelles  — 

(1)  Résultats  non  encore  publiés. 

(2)  Ueber  die  Bildung  des  Bittermandelôls  {Ann,  der  Pharm.,  XXII, 
p.  1,  1831). 
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n'agissent  chacun  que  sur  un  composé  déterminé,  rémul- 
sine,  au  contraire^  est  susceptible  d'hydrolyser  de  nom- 
breux glucosides,  tels  que  l'amygdaline,  l'aucubine,  la 
coniférine,  la  salicine,  etc.,  ce  qui  permet  de  penser 
que  le  mode  de  liaison  du  glucose  avec  l'autre  ou  Tun 
des  autres  constituants  est  le  même  dans  ces  composés. 
Tons  les  glucosides  hydrolysables  par  Témulsine, 
ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  en  1901  (1),  et  comme 
l'ont  confirmé  les  découvertes  effectuées  depuis  cette 
époque,  sout  lévogyres  et  dérivent  du  glucose-^.  Il  en 
résulte  que  Témulsine  peut  être  un  réactif  précieux 
dans  la  recherche  de  tout  un  groupe  de  glucosides.  Un 
exemple  le  fera  mieux  comprendre. 

Soit  une  solution  aqueuse  de  salicine.  On  sait  que 
la  salicine  est  un  glucoside  lévogyre  et  non  réducteur  : 
cette  solution  dévie  donc  &  gauche  le  plan  de  la  lumière 
polarisée  et  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupro-potassique 
Ajoutons  de   l'émulsine  et  attendons  un  temps  suffi- 
sant :  la  salicine,  étant  dédoublée  par  le  ferment,  se 
trouvera  remplacée  par  du  glucose-rf,  corps  dextrogyre  et 
rédacteur,  et  par  de  la  saligénine  (alcool  salicylique), 
composé  inactif  et  non  réducteur.  Si  donc  on  examine, 
à  ce  moment,   la    solution  au  polarimètre  et  qu'on 
l'essaie  à  la  liqueur  cupro-potassique,  on  constatera 
qu'elle  est  devenue  dextrogyre  et  réductrice.  Comme, 
d'ailleurs,    il  en  est    ainsi    pour  tous  les  glucosides 
hydrolysables  par  l'émulsine,  on  voit   que  pour   les 
rechercher  dans  une  solution  aqueuse  d'origine  végé- 
tale, on  n'a  qu'à  ajouter  un  peu  d'émulsine  à  cette  solu- 
tion :  si,  sous  l'influence  de  Fenzyme,  il  y  a  retour  à 
droite  de  la  déviation  primitive,  en  même  temps  que 
production  de  sucre  réducteur,  c'est  que  la  solution  en 
question  renferme  un  de  ces  glucosides. 

\\,  Recherche,  dans  les  Tégétaux,  du  sucre  de  canne  à  l'aide  de 
ImTeitine  et  des  glucosides  k  l'aide  de  Témulsine  [Journ.  de  Pharm, 
ttde  Chim,,  16],  XIV,  p.  481,  1901).  —  Voir  aussi  :  Em.  Bourqublot 
et  H.  HiussBY  :  Sur  un  glucoside  uouTeau,  Taucubine,  retiré  des 
gniaes  d'Aucuba  japonica  L.  (C.  R.  Ac.  des  Sciences,  CXXXIV, 
P  1441,  1902). 


Ce  n'est  pas  tout  :  il  est  bien  évident 
droite  de  la  déviation,  ainsi  que  la  quai 
foroiée  doivent  être  proportionnels  à 
glucoside  hydrolyse.  L'émulsine  peu 
servir  à  doser,  dans  les  végétaux,  un  gl 
propriétés  sont  déjà  connues.  Mais,  coi 
prend,  il  faut,  pour  cela,  que  le  gluco 
accompagné  d'autres  glucosides  ans 
l'hydrolyse  fermentaire  soit  poussée 
Remarquons,  en  outre,  qu'il  suffit  de 
données  seulement  :  relourde  la  déviai 
de  dextrose  produit,  pour  calculer  li 
glucoside,  de  sorte  que  si  l'on  elTectui 
l'une  et  l'autre,  on  devra  aboutir  à  des 
tiques,  ce  qui  fournira  la  preuve  de  la  v 
ration. 

Au  point  de  vue  pratique,  l'emploi 
comme  celui  de  l'invertine  et  de  la 
quelques  précautions  minutieuses,  soit 
cerne  la  préparation  de  l'enzyme,  soil  en 
la  préparation  des  liquides  dans  lesquol 
tuer  la  recherche  des  glucosides. 

Préparation  de  l'émulsine.  —  L'émi 
dans  mon  laboratoire  est  celle  des  amai 
la  prépare  à  l'aide  du  procédé  suivant, 
Robiquel,  avantageusement  modifié  pai 

«  100*''  d'amandes  douces  plongéei 
bouillante  pendant  environ  une  minute 
puis  soigneusement  mondées;  on  les  pi 
tieren  marbre,  aussi  finement  queposi 
tion  d'eau.  Le  produit  obtenu  est  mis 
200"°"  d'un  mélange  à  volumes  égaux  ( 
d'eau  chloroformée  saturée.  Après  env 
tre  heures  de  macération  à  latempérati 
passe  avec  expression  à  travers  une  él 
On  recueille  ainsi  150  à  160™"  de  Hqu 


crîstallisable  de 
ensuite  sur  du 
Enu(120àl30'-') 
;  leprécipiléesi 
é,  traité  par  un 
'élher,  puis  des- 
tient des  lames 
■  trituration,  une 
;he. .. 

erirës  longtemps 
rvéedans  unQa- 

lonne  un  produit 
lé  de  ce  produit 
;s,  ce  qui  se  com- 
pour  les  divers 
un  même  lot. 
iences  suivantes, 
rentes  A,  B,C,  D 
depuis  plusieurs 
landes;  D  et  £  : 
d'intervalle,  par 
>  provenant  d'un 
s  on  a  fait  agir  le 

ona  ajouté  0«%10 
solution  aqueuse 

Les  cinq  roélan- 
boucliés,  ont  été 
33°.  Au  bout  de 
te  action  fermeo- 
poiarimètre  (tube 
10',  était  devenue 
nélanges,  une  ro- 
>as  accrue  par  un 

de  seize  heures, 
outes  les  émulsi- 
)utes  très  actives. 


2'  Les  essais  ont  été  répéléa  en 
quantité  de  solution  la  moitié  seu 
0",05  d'émulsine,  et  en  procédant 
des  liqueurs  au  bout  d'un  temps  f 
les  résultats  (rotation  observée  en  t 


s      —    +2Ï  0       +1 

2-1      —     +32'      +32'      +3 

Les  échantillons  d'émulsine  D  et 
mfemes  amandes,  possédaient  donc 
vite,  tandis  que  les  échantillons  A, 
lots  d'amandes  ditTérents  présentait 
férente  (1). 

TraiteTnent  des  tissus.  —  Il  faut, 
des  extraits  de  plantes  ou  de  partiel 
quels  on  doit  essayer  l'action  de 
comme  dans  la  recherche  du  sucre 
l'invertine. 

Ainsi  :  1°  S'il  s'agit  d'un  organ 
sitôt  après  avoir  séparé  cet  organe  d 
parce  qu'un  organe  qui  renferme  u 
blable  par  l'émulsine,  renferme  pre: 
toujours,  comme  on  le  verra  plus 
qui,  pendant  la  conservation  ou  le 
plante,  pourrait  détruire  le  glucosi( 

2"  Que  l'organe  soit  frais  ou  sec, 
oi^ane,  convenablement  divisé  et  si 
I  visé,  dans  de  l'alcool  à  90  ou  95'  pté 
l'ébullition,  et  continuer  le  traitei 
suivant  les  indications  qui  ont  été  d 
l'emploi  de  l'invertine; 

3"  Il  faut  distiller  la  solution  alct 
présence  d'un  peu  de  carbonate  de  ci 

(1)  Les  quelques  irrégulacilés  obserTÉes  »<ec 
preinièrei  heures,  s'expliquent  par  le  fait  que 
échïiitiUoni  n'aTail  pa)  tout  i  fait  U  même  téi 
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reprendre  le  résidu  par  de  l'eau  saturée  de  thymol  de 
hçoD  à  faire  une  solution  sur  laquelle  on  pourra  faire 
igir  rémulsine. 

Je  ne  crois  pas  utile  de  m'étendre  davantage  sur  les 
détails  de  la  suite  de  Topération,  car  je  ne  pourrais  que 
répéter  ce  que  j'ai  dit  à  propos  de  l'invertine. 

Il  y  a  cependant  un  point  sur  lequel  je  dois  insister. 
Le  produit  que  nous  appelons  «  émulsine  »  n'est  pas  un 
ferment  unique,  mais  un  mélange  de  plusieurs  fer- 
ments. Il  renferme,  comme  nous  l'avons  établi,  M.  Hé- 
rissey  et  moi  (1),  de  la  lactase,  de  la  geniiobiase  et  sou* 
vent  de  l'invertine,  du  moins  à  l'état  de  traces. 

La  présence  des  deux  premiers  de  ces  enzymes  est 
sans  grand  inconvénient,  puisqu'ils  n'agissent  que  sur 
des  sucres  (lactose  et  gentiobiose)  qu'on  n'a  pas  encore 
rencontrés  jusqu'ici  dans  les  végétaux.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  Tinvertine  qui  dédouble  le  sucre 
de  canne,  principe  qui  est  universellement  t*épandu 
dans  les  plantes  à  chlorophylle  ;  car,,  dans  ce  dédouble- 
ment, il  y  a  formation  de  sucre  interverti,  c'est-à-dire 
d'un  produit  lévogyre  pouvant  masquer  en  partie  ou 
même  en  totalité  l'action  de  l'émulsine  qui  se  traduit, 
comme  on  Ta  vu  plus  haut,  par  la  formation  d'un  pro- 
duit dextrogyre. 

Pour  éviter  les  erreurs  qu'entraînerait  la  présence 
de  l'invertine  dans  l'émulsine  des  amandes,  il  n  y  a 
qu'un  moyen  :  c'est  de  commencer  par  hydrolyser,  à 
l'aide  de  l'invertine  de  la  levure,  le  sucre  de  canne  con- 
tenu dans  la  solution  à  examiner.  Cette  hydrolyse  ter- 
minée, on  porte  la  solution  à  100''  pendant  dix  minutes, 
on  laisse  refroidir  et  on  ajoute  l'émulsine;  les  change- 
ments optiques,  s'il  s'en  produit,  représenteront  alors 
uniquement  l'action  fermentuire  de  cet  enzyme.  On  voit 
ainsi  que  la  recherche  des  glucosides  vient  naturelle- 
ment après  celle  du  sucre  de  canne,  et  qu'il  est  tout 


'\i  L'émuliiDO,  telle  qa'on  l'obtient  avec  les  amandes,  est  un  mélange 
de  plntieuri  ferments  [C.  R,  Soc,  de  biol.,  LV,  p.  219,  1903). 
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1"  Organes  sonterrains  frais  (sur  48  espèces  examinées). 

Retour 
Organes  de  la  déviation 

Aucuba  japonica,  L Racine  (aTril)  {d)  2<>30'  (1) 

ColcMcum  autumnaley  L Bulbe  (avril)  {k)  10' 

Digilalis  purpurea,  L Racine  (janvier)  (e)  6' 

Dipsacus  pilosus,  L —      (mai)  [e)  26' 

Jasminum  nudiflorum,  Lindi.. .        —      (février)  (/)  29' (2) 

Loroglossum  hircinum^  Rich Tubercule  (janv.)  {k)  12' 

Scrophularia  nodosa,  L Rhizome  (avril)  {a)  36' 

Valei'iana  officinalis^  L Racine  (octobre)  (e)  18' 

l  erbascum  Thapsus,  L —      (décembre)  (e)  42' 

2*  Ecorces  fraîches  (sur  7  espèces  examinées). 

Retour 
de  la  déviation 

Belula  alba,  L (mars)  (/i)  18' 

Fraxinus  ejccelsior,  L (avril)  {k)  36' 

Uguêirum  lucidum.  Bach-Ham (janvier)  (  /)  1  <>12'  (3) 

—  spicalum,  Buch-Ham (février)  (/)  45' 

—  vulgare,  L (mars)  (/)  50' 

S'/ringa  vutgaris,  L (février)  (/)  5T 

Sambuetts  nigra^  L (juillet)  [g]  9' 

3*  Graines  desséchées  (sur  13  espèces  examinées). 

Aucuba  Japonica,  L (îraine  desséchée  (6  et  c)  plus  de  14*20' 

Hibiscus escu leni us,  L..  —  [k)  12' 

Stnjchnas  Bakanko —  (p)       plus  de  25"24'  (4) 

—  /^na/ttjBerg..  —  (p)  24' 

—  nuxvomica,L.  —  (p)  1°  8' 

—  potatorum,L.  —  (p)  8' 


Pharmacie,  Paris,  1906).  —  p)  J-  Laurent  :  Recherche  du  saccharose 
et  des  glocoiides  daos  quelques  graines  de  la  famille  des  Loganiacées 
{Joum.  de  Ph:rm.  et  de  Chim.,  [6],  XXV,  225,  1901).  —  q)  Em,  Bour- 
QriLOT  et  H.  HÉRissBY  :  Sur  un  nouveau  glucoside  hydrolysable  par 
réanUiDc,  la  bakankonne^  retiré  des  graines  d*un  Strychnos  de  Mada- 
IMctr  (C.  fi.  Ac.  des  Sciences,  11  mars  1907). 

(1,  U  glososide  a  été  obtenu  à  Tétat  cristallisé,  et  étudié  sous  le  nom 
d'aucK^tne  par  Ëii.  Boorqublot  et  H.  Hérissby  (c  et  d)- 

9)  ViNTiLBsco  a  établi  que  le  glucoside  est  de  la  syringine  (Q. 

(3)  Les  recherches  de  Vintilbsco  ont  établi  que  le  glucoside  de  Técorce 
des  L  lucidum,  spicatum  et  vulgare,  ainsi  que  du  Syi'inga  vvlgarisy  est 
«leUiyrin^'ne. 

(i)  U  glocoside  a  été  obtenu,  et  étudié  sous  le  nom  de  bakankosine 
pirÏM.  BouRQUBLOT  ct  H.  HArissby  (ç). 


—  391  — 

D.  Conifères  (sur  1  espèces  examinées)  (1). 

ToTus  baceata,  L Feuilles  fraiches  (déc.)  1*50'  (2) 

Cephalotaxus  drupacea^  Sieb.  et  Zacc.  — •  (i&nv.)  14' 

—            peduneulata,       —  —  (férp.)  29' 

Podocarptis  chinensiSj  Sweet —  —  29' 

Torreya  myrislica,  Hook —  —  40' 

Juniperus  Sabina,  L —  (J^^^O  ^^' 

^        virginiana —  —  46' 

La  très   grande  fréquence  des  glucosides  dans  les 
plantes  se  trouve  donc  d'ores  et  déjà  démontrée. 

Ce  n'est  d'ailleurs  là  que  l'une  des  conclusions  des 
recherches  qui  viennent  d'être  résumées.  Il  en  est  une 
autre,  tout  aussi  importante,  qui  touche  à  la  question 
du  rôle  des  glucosides  :  c'est  celle  qui  est  relative  à  la 
répartition  de  ces  composés  suivant  les  organes.  On 
voit  que,  contrairement  à  ce  qu'on  a  admis  jusqu'ici, 
cène  sont  pas  les  organes  de  réserve  {rhizomes, graines) 
qui  en  renferment  le  plus  souvent,  mais  les  organes 
d'assimilation,  c'est-à-dire  les  feuilles.  Il  est,  en  effet, 
des  familles  [Capri foliacées^  Oléaeées,  Cani/èrea)  dans  les- 
quelles des  glucosides  ont  été  trouvés  dans  les  feuilles 
de  toutes  les  espèces  examinées,  alors  que  d'autres 
organes  n'en  renfermaient  pas  {racine  dans  Thièble). 
Il  ressort  de  là  que  les  feuilles  sont  à  peu  près  certai- 
nement les  organes  dans  lesquels  sont  formés  les  glu- 
cosides. Il  en  ressort  aussi  que,  si  parfois  ces  compo- 
sés sont  des  aliments  de  réserve  (notamment  dans  la 
graine  d'Aiieuba^  par  exemple),  ils  doivent  être  surtout 
des  principes  participant  d'une  façon  incessante  aux 
réactions  chimiques  intra-cellulaires. 

Le  procédé  à  l'émulsine,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
n'est  pas  seulement  un  procédé  qui  conduit  à  la  décou- 
Terte  des  glucosides  ;  grâce  àlui,  on  peut  encore  :  1®  s'as- 
surer si  un  organe  ne  renferme  qu'un  seul  glucoside  ; 
c'est  ainsi  que  Hérissey  a  établi  que  les  graines  de  né- 

1]  Les  cinq  premières  par  Gb.   Lbfebtrb  et  les   deux  autres  par 
^oaDint.  Expériences  inédites. 
<2)  Le  glucoside  a  été  isolé  et  étudié  sous  le  nom  de  laxicatine  par 

C«    LiPBBTRB. 
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lier  du  Japon  ne  renferment  que  de 
2"  affirnier  la  coexistence  de  plusieurs 
férents,  ce  qui  a  été  fait  dans  un  grand 
3"  doser  un  glucoside  connu,  ce  qui  a 
montrer,  comme  l'a  fait  Vinlilesco  po 
dans  les  lilas,  que  ies  proportions  des  gli 
au  cours  de  la  végétation,  ces  principe! 
disparaître  complètement  à  certaines  ép( 
parition,  qui  est  vraisemblablement  ur 
lieu  d'ailleurs  par  suite  de  l'intervantioi 
dont  la  présence  a  été  constatée,  au  co 
cherches,  dans  tous  les  organes  où  l't 
des  glucosides  hydrolysables  par  ce  fer 


REVUE  DES   JOURNAUX 
Pharmacie  et  matière  médicali 

Essai  des  cantharides;  par  MM.  A. 
G.  Greknish  (i).  —  Les  auteurs  font  d'à 
critique  des  nombreux  procédés  de  dosa; 
ridine  qui  ont  é\é  publiés  depuis  celi 
(1864).  Us  décrivent  ensuite  le  proc 
adopté  il  la  suite  de  leurs  recherches  si 
dissolvants  de  la  cantharidine  les  mieu: 
but  cherché.  Ce  procédé  utilise  :  i"  1 
épuiser  les  cantharides  ;  2°  l'eau  b 
séparer  la  cantharidine  de  l'extrait  benz 
de  cantharidine  est  soluble  dans  35C 
d'eau  bouillante). 

On  opère  comme  suit  : 

20'''  de  caniharides  en  poudre  fini 
dans  un  mortier  avec  3""'  d'acide  chloi 

La  poudre  ainsi  préparée  est  épuisf 
benzine  dans  un  appareil  continu  de 
deux  heures  d'ébullition,  on  distille  la  I: 

(I)  Theassa;  of  cantbarida*  {Pharm.Journ..  \i], 
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Teinture  de  noix  vomique  de  la 
copée  des  Etats-Dnis  (  i  900}  ;  par  M. 
—  Dans  la  pharmacopée  de  18%, la 
tement  obtenue  par  dissolution  de  ! 
noix  vomique,  titré  h  15  p.  100  d'alc 
tité  suffisante  d'un  mélange  de  3  pi 
1  partie  d'eau  pour  faire  iCOO™*. 
0,3*^  d'alcaloïdes.  On  admettait  que 
ci  se  composait  en  proportions  égal 
strychnine  et  que,  par  conséquent, 
représentaient  environ  O'^IS  de  si 
c'était  là  une  erreur,  car  la  propo: 
dans  la  totalité  des  alcaloïdes  est  di 

Dans  la  pharmacopée  de  1900 
d'extrait  titré  de  noix  vomique  cou 
strychnine  sont  directement  dissi 
suffisaote  p.  1.000""'  d'un  mélange) 
et  de  1  partie  d'eau.  100*°'  contienr 
nine,  ce  qui  représente  une  n 
20  p.  100  sur  le  titre  donné  par  1: 
macopée. 

Il  est  à  regretter,  dit  l'auteur,  que 
pharmacopée  américaine  consacre  p 
mule  de  la  révision  précédente,  hien 
tenir  un  produit  mieux  défini  en  utili 
i5  de  strychnine  p.  100.  Cet  extrait, 
de  poudre,  est  coûteux  et  ennuyi 
s'agglomère  facilement  (à  cause  du 
contient),  et,  quand  il  est  mêlé  l 
donne  pas  une  solution  limpide;  i 
quantité  plus  ou  moins  considérabi 
lubies  (outre  le  sucre  de  lait);  la  t 
liltration  se  trouble  avec  le  temps 
repos.  L'auteur  a  examiné  un  gran 
de  noix  vomique  en  poudre  prépan 
officielle  par  des  maisons  de  premi 

{i)Am.  Journ.  of  Pharm.,  t.  LXXVIIl,  1M6 
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ses  intéressantes  recherches  sur  les  po 
fait  dans  le  courant  de  1906  un.  certain  r 
munications  à  ce  sujet,  et  nous  réai 
principuux  résultats  obtenus. 

Le  savant  chimiste  de  Berlin  s'est  eP 
de  réaliser  la  préparation  de  polypepiid 
plus  grand  nombre  de  noyaux  amino-i 
préparés  jusqu'ici;  d'autre  part,  de  fi] 
des  potypeptides  actifs,  au  point  de  vi 
diiférents  amino-acides  également  actif 

En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  il 
dodécapeptlde  formé  par  l'union  d'une  i 
cine  avec  i  I  restes  de  glycocolle  [i).  Il  i 
vraisemblable  que  des  combinaisons  si 
colle  ne  peuvent  exister  dans  la  nature, 
ces  polypeptides  est  néanmoins  d'un  grs 
qu'ils  représentent  un  type  relalivemeni 
part,  il  est  facile  de  se  procurer  la  mati 

Dans  une  communication  antérieure 
avait  obtenu  un  heptapeplide  de  la  fa^ 
chlorure  du  bromisocapronyl-diglycyl- 
tion  dans  un  alcali  dilué  se  combine  ave( 
cine,  et  le  dérivé  brome  résultant  de  ce 
par  l'ammoniaque,  donne  unheptapept 
çant  dansces  réactions  les  corps  mis  en  jt 
pins  compliqués,  c'est-à-dire  renferm 
plus  considérable  de  résidus  aminés,  on 
possible  d'arriver  à  des  polypeptides  pi 

En  combinant  le  chlorure  de  bromis< 
glycyl-glycyle  avec  la  pentaglycyl-glyci 
ver,  par  une  série  de  traitements  con 
dodécapeptlde,  la  leucyl-(3)-décaglycl2 
pour  formule 
.  C'H»  —  CH(AiH2)  — CO[AiH  —  CH' - CO]!»  —  A 

(1)  Ber.  c/um.  Gei-,  XXXIX.  p.  Ï893,  1906. 

(2)  Ba:  deul.  Chem.  Ces.,  XXXIX.  p,  *6I,  1906. 
{'S)  La  leucÎDe  ett  an  acide  sminé  correapoDdaai 


T-^ 
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11  est  vraisemblable  que  par  des  réactions  analogues 
on  pourra  obtenir  des  corps  plus  compliqués  encore. 

M.  Fischer  a  étudié  spécialement  plusieurs  de  ce^ 
polypeptideSy  notamment  la  leucyl-hexaglycyl- glycine 
(octopeptide),  la  leucyl-octoglycyl-glycine(décapeptide) 
et  le  dodécapeptide  déjà  mentionné. 

Ces  peptides  sont  des  corps  amorphes, contenant, même 
après  dessiccation  à  100^,  une  molécule  d*eau  qu'il  est 
très  difficile  d'éliminer.  Ils  sont  peu  solubles  dans  Teau 
et  donnent  des  chlorhydrates  également  peu  solubles, 
ce  qui  les  rapproche  des  substances  protéiques. 

L'analogie  avec  les  albumines  est  surtout  marquée 
pour  le  dodécapeptide.  Â  l'état  sec,  ce  dernier  constitue 
une  poudre  amorphe,  légère^  presque  incolore  :  la  solu- 
tion  dans  Teau  ne  se  fait  que  difficilement  et  les  solu- 
tions alcalines  ont  une  telle  tendance  à  mousser  que  la 
filtralion  est  très  difficile.  Lacide  acétique  ajouté  aux 
solutions  ammoniacales  du  peptide  forme  un  précipité 
gélatineux  qui,  même  par  l'ébuUition,  ne  se  rassemble 
pas. 

La  solution  alcaline  donne  très  nettement  la  réaction 
du  biuret.  Le  dodécapeptide  se  dissout  dans  Tacide 
chlorhydrique  concentré  et  l'addition  d'eau  provoque  la 
précipitation  d'un  dérivé  chloré,  vraisemblablement  un 
chlorhydrate. 

Une  solution  concentrée  de  sulfate  d'ammonium, 
ajoutée  à  la  solution  ammoniacale,  donne  un  précipité 
abondant  qui  se  redissout  par  addition  de  beaucoup 
d*eau  et  d'ammoniaque.  L'ensemble  de  ces  réactions 
fait,  pour  ainsi  dire,  delà  leucyl-décaglycyl-glycine  une 
véritable  substance  protéique. 

Le  deuxième  point  sur  lequel  M.  Fischer  a  porté  son 
attention  est  la  préparation  de  polypeptides  actifs  sur 
la  lumière  polarisée  :  ceux-ci  sont  d'une  importance 
toute  particulière,  surtout  ceux  qui  se  rattachent  aux 
amino-acides  naturels,  obtenus  dans  l'hydrolyse  des 
substances  protéiques.  Pour  les  obtenir,  on  part  des 
amino-acides  doués  de  pouvoir  rotatoire. 


de  cette  nomination,  qui 
}  beaux  et  nombreux  tra- 
primeur  et  que  vous  avez 
reusement. 

eîllie  avec  joie  par  le  corps 
car  ceux  qui  connaissent 
é  du  savant  incontesté,  il 
roit,  qui  ne  se  désiaiéres- 
s  professionnelles,  et  qui 
B  les  intérêts  pharmaceu- 

uelques  mots  le  Président 
âge  de  sympathie. 

-Elle  comprend  :  deux  nu- 
icie  et  de  Chimie,  le  Bulle- 
laeg,  le  Bulletin  de  VAsso- 
rtaeie,  le  Bulletin  de  phar- 
e  pharmacie  du  Sud-Est,  le 
rnacie  de  Bordeaux,  le  Bul- 
•maceutique,  le  Centre  médi- 
'letin  de  la  Chambre  Syn- 
'.  Seine,  cinq  numéros  du 

a  française  pour  l'avance- 

.  —  Une  lettre  de  la  So- 
Q,  qui  communique  à  la 
resse  à  M.  le  Ministre  de 
lui  faire  part  de  son  éton- 
appelée  à  prendre  part  à 
inisation  des  études  phar- 
ia  circulaire   du    11    dé- 

T  la  question  pour  savoir 
protestation  de  la  Société 

[lié  donne  communication 
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d'un  dispositif  d'ensemble  qu'il  a 
plissage  officinal  des  ampoules  b 
sente  à  ce  sujet  :  1°  une  réglette 
curseur  et  à  vis  muni  d'une  limi 
ampoules  à  une  mftme  longueur; 
ampoules  formé  de  deux  disqu 
séparés  par  une  rondelle  en  cao 
part  en  part,  de  troue  dans  lesquc 
calement  les  ampoules  à  {remplit 
teau,  qui  peut  se  retourner  sur  l'i 
muni  de  montants  à  vis  permeti 
teur.  Pour  le  remplissage  des  amj 
un  cristallisoir  sous  la  cloche  à  h 

M.  Bougault  présente,  au  nom 
seur  &  l'Ecole  supérieure  de  pba 
note  sur  les  inconvénients  du  h 
pour  la  conservation  du  lait  aux 

A  propos  de  cette  note,  M.  La 
le  cbloroforme  pouirait  être  empl 
pour  remplacer  le  bichromate  de 
préfère  l'emploi  de  l'alcool. 

M.  Patein  entretient  la  SociéU 
cherches  sur  les  albuminoïdes  di 
sur  les  propriétés  d'une  globulint 
l'homme,  précipitable  par  l'acide 

M.  Bretean  donne  communici 
H.  Gtlillot,  pharmacien-major,  m 
au  sujet  d'un  examen  de  aaindou 
tenant  plus  de  20  p.  100  d'huile 
les  réactions  de  Bellier  et  d'Halp 
avec  l'azotate  d'argent  ou  l'acétt 
nîacal  par  suite  de  la  présence,  d) 
faible  quantité  de  sel.  M.  Brele 
recommandé,  pour  l'essai  à  l'azot 
préalablement  le  corps  gras,  grai 
à  l'alcool,  puis  à  l'eau  acidulée  p 
est  fort  probable  que  cette  omis 
l'échec  relaté. 


I,  on  n'obtiendra  rien  :  le 
!  critérium  pour  l'activité 
lit.   La  belladone  n'a  pas 

Il  en  est  de  même  pour 
,  M.  Ghassevant  n'eat  pai 

physiologique;  il  a  autre- 
>lutôt  l'extrait  de  glande 
lais  il  faut,  dans  ces  cas, 
liques  :  s'en  tenir  à  l'ex- 
lourrait  exposer  à  des  dé- 

,  autant  que  possible  se 
i,  m6me  s'ils  étaient  moins 

Srence  entre  les  extraits  et 
-respondants  est  souvent 
teinture  de  noix  vomique 
minime  de  Oi',006  d'alca- 
it  pourtant  mortelle  pour 

9  titrage  physiologique  au 
end  des  services  bien  plus 
utilisation  thérapeutique, 
on  hypnotique  de  l'opium, 
e  est  un  analgésique  idéal, 
I  Bubtoxiqae,  alors  que  les 
e  sommeil,  bienavantque 
L'opium  fait  en  outre  dor- 
is  affections  douloureuses, 
nsomnie. 

entent  une  note  lur  l'etaai 
iérapique  ith/pophyte.  Ces 
extrait  sec  obtenu  de  la 
leille  sur  des  boeufs  qui 
i;lande8  hypophysaires  en 
Q  réduit  les  hypophyses  en 
ilume  égal  d'alcool  à  90°. 
le  mince  à  la  température 
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possède  également  la  propriéti^  aof 
la  dose  mortelle  pour  un  animal  qui 
&  l'actioQ  de  la  mjtîlo-congeslioe  e 
faible  que  celle  qui  sérail  nécessaire 
oormal. 

Séance  du  9  mars  4907.  ' —  B.ons  «f& 
Uan  du  ehl&rure  d«  «alcûan;  par  H.  A 
Par  la  seule  administration  da  cblor 
dotes /aible4  (0'^,15  par  jour),  on  a  t 
obtenu  la  prompte  guérisoa  de  la 
rison  est  survenue  plus  rapidement  ti 
dose  administrative  a  été  plus  fort 
pourtant  pas  dépasser  la  dose  c 
malades  dont  l'organisme  est  déjà  i 
caires. 

Sur  les  audstanett  activé»  du  «  Te} 
par  H.  Hankiot.  —  Cette  plante  est 
herbacée  très  commune  à  Madagascai 
pour  la  pèche.  Pour  cela,  la  plante  fi 
et  la  pulpe  est  macérée  avec  un  peu  c 
dans  un  linge  et  déposée  dans  la  rivij 
tarde  pas  à  être  paralysé  et  remonter  i 
peut  le  prendre  à  la  main.  Oo  le  coaao 
vénient.  Hanriot  en  a  isolé  deux  coi 
téphroml  eL  la  téphrosine. 

Sur  lea  éehas^es  gnzeux  entré  l'air  et 
en  présence  d«  ^uorure  de  sodium  ;  par  1 
—  Les  échangea  gazeux  entre  les  tiss 
tuent  une  respiration  élémentaire,  qui 
l'activité  d'un  ferment  soluble,  d'une 
réductrice.  Aussi  y  a-t-il  de  grandes 
la  respiration  élémentaire  des  fragmt 
l'absence  de  tout  antiseptique  et  la  r 
mêmes  tissus  quand  les  éléments  vivi 
par  le  fluorure  de  sodium.  La  différeo 
ration  élémentaire  du  foie  et  du  mus 
d'éléments  vivants,  est  due  k  la  quant 
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Ne  pas  être  susceptible 
leurs  pour  conserver  le  1 
ilte  dernière  condition  est 

retiens  comme  exemplf 
sse,  antiseptique  officiel  t 
lacun  des  quatre  échantill 
né  d'une  pastille  de  0'%25 
î  fraudeur  qui  ajoute  cet 
I  le  but  de  le  conserver 
isser  la  dose  de  1/50000, 
e  de  la  coloration  jaune  i 
rait'donc  que  les  pastille 
es  à  0",2S;  avec  un  écî 
""  de  lait,  l'expert  ne  poi 
issible,  dans  la  fabric: 
:eindre  une  ielle  précisio 

semblait  naturel  d'essay 
eur. 

i  stérilisation  au  bain-mai 
ure  des  flacons,  ce  qui  p 
ices  graves  en  matière   c 

conservation  parfaite  et 
;onstantes  physiques  sont 


le  lait  est  formolé,  le  fon 
e,  car  on  n'obtient  plus  q 
,  pour  assurer  une  conse 
lise  à  l'autoclave  à  125° 
LIendre,  est  profondément 
renant  une  teinte  café  ai 
modifications  subies  par 
se  diminue  dans  des  prop 
'ation  café  au  tait  empècl 

1  est  impossible  de  saisir 


i  :  le  cryoscope  et 

acune  indication; 
!t. 

A  =  —    0,H1B 

R  =        38,25 

i  =—    0,5*5 

R=       39 

i  =  —    0.54 


ihjdre.     A  =  —    0,565 

R=       39 

=         0 

4  =  —    O.ST 

lOMp.  100  =        S0,9 
—  =        i3,l 

^e  au  baio-marie 
ubstances  albumi- 
ne température  de 
e  la  coagulation,  il 
partie  du  lactose, 
it  en  sens  inverse. 
,9  p.  1000  à  43,1 

it  donc  pas  prali- 


les  sucs  végétaux, 
mt  ses  constantes 
aement  h.  celles  du 
ition  lactique. 

0,07  (thâoriqaem.  0,08) 


lé;  au  bout  de  sept 
dite  p.  1000  7'%6. 


}  à  1k  recAtMTcbe  <Iii  for- 
p.  1600,  pmsaddiUomé 
•,  it  23  mars,  a  dsoné  la 
lae  netteté  fartaite  le 
s  seouines;  il  n'empfiche 
es  anlres  antiscfitiqa«9  : 

t  volatil  et,  par  «onsé- 
;orrcction  du  poids  des 
fixe  que,  à  la  dose  de 
ne  serait  que  de  1/35 
l'extrait  »ec,  en  prenant 
:  et  130*'  d'extrait:  or, 
miles  bien  plus  considé- 

i  du  bicfalorufe  ^e  mer- 
quart  de  SOB  poids  de 
contenant  chacun  : 


=  a,ce 

=  0,0136 


Irate  d'amiaoniaque  ne 
es  coDStentes  physiques; 
es  povr  2S0'"",  l'abaisse- 
n  correspond  à  — 0,00$. 

il  est  pratiquement  nul. 
'atideurs,  saehaot  que  les 
ionnés  de  sublimé,  aa- 
r  ce  dangereux   toxique 

qu'il  soit  facile  aujonr- 
limé,  je  ne  crois  pas  que 
19  éhont^,  oseraient  le 
>eun  sa-opnle,  des  »ab&* 

pour  notre  organisme, 
is  à  des  doses  telles  qoe 
rende  quantité,  ne  puisse 
Ëdiat.  Ouanl  an  sublimé, 
réelie,  il  fanidratt   I'cm- 

0,0S  p.  1600.  Un  teil  lait 


de  se  troubler  d'une 
'addilion  d'une  quan- 

t  d'étudier  comparati- 
ifférentes  essences  qui 
pirilueux  absinthe,  et 
ns  fait  les  essais  sui- 

ïn  i  3*''  par  litre  dans 
par  une  addition  de 
trouble  produit,  dont 
ment  d'une  essence 
'un  diaphanomètre  et 
es  mêmes  conditions, 
i  suivants  : 


leur  en  millimètres  à 
net  plus  de  distinguer 
an  du  diaphanomètre. 
k  la  température   du 

[ue  l'anis  et  la  badiane 
luisent  le  plus  grand 
es  plus  dangereuses,  la 
donnent  comparative- 
. intense. 

.'intensité  de  ce  trouble 
,  mais  serait,  à  notre 
que,  loin  d'atteindre  le 
,  elle  faciliterait  l'in- 
toxiques dans  le  mé-  , 
.cher  d'autres  liqueurs 
anisettes. 
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£n  atteadait  la  réglemeotabion  oi 
bi^OD  complète  de  l'&bsii^e,  cb 
possibles,  puisque  nous  pouvons  à 
pccèepcbêfl  :  1°  doser  la  teoair 
dans  ces  liqueurs;  2°  conetaker  h 
ïbuyoïkc,  ooHB  avons  voulu  prouve 
Duotatioa  basée  sur  le  trouble  prt 
d'eau  serait  inapplicable. 


Examen  d'un  sattuiotia  falsifié;  pu 
pbarmacien-major  de  1"  clasM  à. 
Villemanzy  &  LyoOi  menbre  oorre 
d«  la.  Société  dfi  Pharmacie  de  fi 

L'art  de  la  sophistication  des  dei 
prenant,  de  jour  en  jour,  «ne  plus  g 
s'applique  à  déjouer  les  méthodes  d'à 
trouble  dans  l'esprit  du  chimiste,  q 
pas  tout  à  fait. 

Nous  venons  encore  d'en  avoir  un 
dans  l'examen  d'un  saindoux,  que  n< 
demande  de  la  commission  des  0T( 
ment  de  Lyon.  Voici,  à  titre  d'indic 
ce  saindoux  : 

Couleur,  blanche;  sans  odeur; 
nette;  consistance,  teitne;  réaction, 
Ae  touroeBol;  point  de  fusion,  ~\-  ■ 
svLFun^ue,  -|-  ^"^  1'  reBlâtmadl  11,{ 
chlorure  de  sodium  p.  104.  A  1' 
donné  0,702  de  ««ndres  pour  fOO 
tcès  légëreiKent  alcalines). 

Cette  compoMtioa  s'éloignait  de  bc 
position  du  saindoux,  qui  ne  renfé 
d'eau  au  staxianum,  ne  renferme  \ 
dont  le  point  de  fusioa  est  4e  +31* 
le  saindoux  pur  ue  renferme  pas  d< 


L  une  qmntilé 
oormal.  Esh-ot 
la  coDBervaliaa 

r&oce  et  mas- 
1  pas  été  aj<»ttLé 
:at  le  supposer, 
ant  donnée  l'a 
Bines  livré. 

gras  BOUS  fit 
iae,  et  l'échauf- 
&.  la   présence 

tre  dispoeition, 
ions    sjf>éciales, 

ué  sur  le  sajo- 
coloratiott  gris 
jrécipUé  blanc, 
ires  de  conlaei, 
umnonia^ue  n'a 
en  uo  pcécipiÉé 
heures. 
eondUionfi,  h 
eittt&mes  que  Is 
m  être  masquée 
ehlorure  d'ar- 
qué La  réaction 
npêchée  par  U 
coBtùiudaieft  la 

a  mis  dans  un 
i  graisse  et  du 
carbone  parties 
r  de  soufre  pour 
arie.  Il  s'est  pi'o- 
sralion  orangée 
^  est  deTenue, 
L  ronge  violacé; 


Bidjar.  Lh,  à  cflté  des 
jellale  Ëddine,  fils  de 
Croyants  viennent  en 
1  ces  lieux  bénis,  et  le 
saint  musulman,  et 
li  l'environnent, 
nicales,  sont  les  unes 

—  Les  sources  salées 
trois,  jaillissent  non 
Idîne,  et,  comme  elles 
le  pays,  nous  les 
1,    de  la  façon    sui- 

itué  à  30°  à  l'Est  du 
!  à  80"  au  Sud  du 
■tU,  située  à  100°  à 


mrgonr. 


>jui]letl905il0h.  du  mat. 
+  2*«  +2*"  +  H» 
+  1**  +  1>  +  16" 
DtiUii  nulle  g  nulles 
:.lïrnp.  t.limp.  t.  limpide 
icoloro  incolore  incolon 
faible  Uibia  faibl« 
'.  salés  Ir.iaJée 

ip.  l'eau  tr.  salie  »p.  l'eau 

acide  acide  acide 
'.bonne  ((.bonne  tr.bonne 


pertes  de  1' 

et)  adminis 

On  empli 

fois  parjou 

Cystopuri 
provenant  < 
tétramine  a 
y  a  en  plus 

Préparati 
pris  en  pri 
vide  à  la  ti 
après  conce 

Propriété 
saline.  Une 
ties  d'eau. 

Essai.  Il 
tropine  et  d 
substances, 
forme  ou  I 
l'hexaméth; 

Le  point 
temps  décoi 
des  constiti 
puis  jusqu'i 

It^ieatioj. 
maladies  d 
cystite,  la  p 
à  2«'  plusie 

Ichthynal 
fabrique  de 
beul-Dresd( 
veau  prodi 
l'icblhyol. 


lert  à  la  pré- 
:  bitumioeux, 
'wendel;  celni 
it  des  environs 

insi  une  huile 
sulfoné,  par 
um. 

6  sel  qui  est 
.ut  pharmaco- 
toQ  position  se- 

ifi  épais,  brun 
'eur  brûlante, 
nsoluble  dans 
e  de  platine, 
ement. 
limpide;  elle 
une  réaction 
;hlorhydrique 
icé,  goudron- 
l'eau. 

BÎpitent  l'ich- 
in  constate  un 

1  ont  surtout 
î,  due  à  leur 
comparative 
6me,  sous  ce 
tiyol  :  ce  der- 
3  soufre  orga- 
I.  100. 

msiblement  la 

,2»'d'ichlhyol 

hynate  0'',31. 

A.  F. 


e  le 
Ifore 
tout 
B  un 
!use, 

ne  la 
'ma- 
nne 
1  de 
QStnt 
le  la 
Mvr. 
lico- 
.les 
tcklft 

sBie, 
ueur 


alre- 
dr»- 
aouft 
iéré 
11*0. 


isons 


de  provenance  authentique,  au  poiat 
priétés  physiques  et  de  quelques  pro 
les  huiles  provenaient  des  espèces  sui 
rhua  (Morue),  Gadus  œçleftmis  (aigr 
Brosmius  brosme  (brosme),  Molsa  me 
rue  longue)  et  de  quelques  espèces  d 
a  constaté,  ce  qui  du  reste  était  déj 
constantes  physiques,  ni  les  indices 
tent  de  dilTérencier  d'une  façon  pt 
huiles  de  foie  de  morue  de  celles  d< 
dessus. 

En  ce  qui  concerne  l'identificai 
moyen  des  réactions  colorées,  M.  Kr 
ques  suivantes  : 

I.  Riiactiûn  avec  l'adde  sutfuriçuê 
morue,  de  brosme  et  de  requin  d 
la  même  coloration  ;  à  plus  forte  ra 
sible  de  différencier  par  la  réaction 
lange  de  ces  huiles. 

II.  liéaclion  avec  l'acide  azotique 
mel).  —  Avec  un  acide  de  densité 
morue,  de  brosme  et  d'égrefin  se  co 
(coloration  rouge  feu,  puis  jaune  cil 
Gadus  virena,  de  lingue  et  de  requin 
violet  foncé  très  fugace. 

III.  Réaction  de  Liebermann-Vogt 
un  tube  à  essai  XX  gouttes  dechlor 
d'anhydride  acétique,  III  gouttes 
III  gouttes  de  l'huile  à  essayer;  pui 
M.  Kreis,  les  huiles  de  foie  de  brosn 
nerit  une  belle  coloration  bleue,  pass 
l'huile  d'aigrefin  prend  une  teinte 
lingue  une  coloration  rouge,  celle  d 
violette.  Celle  réaction  permettrait  ■ 
de  quelques  huiles  de  provenance  di 

IV.  Enfin,  M.  Kreis  étudia  la  ré, 
Bellier  pour  différencier  les  corps  gr 
réactif  utilisé  est  l'acide  nitrique  coj 


lui 

id< 


Mi 
Li 

•  Il 


d( 

ibl. 
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Afin  d'en  extraire  l'essence  et  l'eaa,  on  cenlrifuge  l 
camphre  brut  au  on  le  soumet  à  l'actioD  des  pre^e 
hydrauliques,  ou  bien  on  te  fait  cristalliser. 

Cette  dernière  métliode  serait,  dit-on,  la  meilleure 
Elle  consiste  à  dissoudre  le  camphre  dans  du  benzèn 
bouillant  et  à  laisser  refroidir  la  solution  filtrée  dait 
des  cuves  en  fer  (tanks),  parfaitement  closes. 

L'essence  reste  dissoute  dans  le  benzène,  taudis  qn 
l'eau  tombée  à  la  partie  inférieure  s'écoule  par  ai 
double  fond  percé  de  trous. 

£n  centrifugeant,  on  sépare  la  masse  crisLallîne  à 
campbre  du  benzène  qui  y  adhère  et  on  la  soumet  en 
suite  à  une  nouvelle  sublimation  dans  des  vases  ei 
verre(Europe)ou  dans  des  marmites  en  fer  (Amérique) 

Afin  qiK  le  produit  rafGnéait  un  aspect  aussi  ÛaA 
et  aussi  transparent  i|ue  possible,  on  ajoute  quelquefoi 
au  campbre  débarrassé  de  l'essence  et  de  l'eau,  lU 
peu  de  cbaux,  de  cbarbon  de  bois  ou  de  limaille  de  fer 

On  chauffe  rapidement  la  partie  inférieure  du  vase. 
175°  et  on  laisse  ensuite  la  température  s'élever  leotn 
ment  à  210".  EInlin,  on  maintient  le  vase  entier  au 
environs  du  point  de  fusion  du  camphre  (175M  pou 
détacher  les  masses  qui  se  sont  sublimées  sur  les  paroii 
et  le  couvercle  et  leur  donner  os  aspect  lisse. 

Près  ie  deux  tiers  du  camphre  prodait  sont  employé 
dans  l'industrie  du  cellaloïd.  Une  petite  quantité  sn 
lement  sert  dans  la  fabrication  des  vernis. 

Quant  à  l'opinion  très  répandue  qui  permettait  di 
croire  que  la  fabrication  des  explosifs  et  de  la  poadrt 
sans  fumée  en  absorbe  de  grandes  quantités,  elle  esi 
fausse. 

On  est  arrivé  à  produire  do  celluloïd  rpremiei  bre 
vet  de  l'Anglais  Parks)  en  s'appuyant  sur  ee  fait  qnelei 
vernis  qui  renferment  du  camphre  ne  se  cassent  pat- 

Il  est  question  de  monter  maintenant  au  Japon  une 
fabrique  de  ceUotoïd. 

A.  F. 


Ktisn  et  commerce  du  copal  de  kauri  à  U 

e-Zélande  (1).  —  Le  copal  de  kaurï,  résine  de 
is  Auslralis,  ne  se  rencontre  qu'à  la  Nouvelle- 
\  en  particulier  dans  la  province  d'Auckland, 
n  distingue  trois  sortes  :  le  copal  fossile,  le  co- 
rnasses et  celui  qu'on  retire  des  arbres  mêmes, 
ajeure  partie  du  copal  est  de  nature  fossile  ;  il 
lifférents,  car  on  le  renconfre  en 
issises  superposées.  Le  meilleur 
des  deux  assises  supérieures  en 
ce  copal  en  creusantla  lerreeton 
hors  d'une  pelle  et  d'une  pioche, 
i  lance  de  1  à  3  mètres  de  long 
lans  le  sol  pour  y  rechercher  les 

me  manière  le  copal  en  masses 
:s  de  kauris  actuels  et  qui  se 
en  masses  irrégulières  entre  les 

d'obtention  du  copal, celui  qui 
résine  par  incision  dans  l'écorce 
ent  d'être  autorisé  par  le  gou- 
ti. 

en  morceaux  de  grosseur  très 
le  noisette  jusqu'à  celle  de  blocs 
lébarrasse  de   la  terre  qui   les 

paquet  suivant  leur  grosseur, 
es  transporte  à  Auckland,  Tuni- 

dece  produit. 

tl  est  soumis  en  partie  à  un  se- 
ie  trié  à  nouveau  ;  lors  de  ce 
le  le  rôle  principal.  Celte  résine 
e  qu'elle  est  plus  claire  et  plus 

nérique  sont  de  beaucoup  les 
portants  du  copal  de  kauri,  qui 

«,  p.  891  ;  d'iprés  fharm.  Centrath.,  1986, 


s  le  vide  sans  altération. 
s  l'eau  et  dans  l'alcool; 
icétoneet  le  chloroforme. 
i£j)6Qio  C'est  un  corps 
inant  pas  de  glucose  par 
alcalis. 

ment  toxique  pour  les 
e  1  11.50.000.000;  celte 
43  m. 

ns  les  solutions  étendues 
e  vive  excitation  et  saute 
puis  il  se  calme  ;  ses 
lécolorent;  il  roule  dans 
n  l'air,  puis  enfin  reste 

ique  de  la  téphrosine,  il 
poisson  qui  meurt  apr6s 
un  litre  de  solution  à 
avoir  absorbé  toute  la 
ilace  un  deuxième  pois- 
ue  le  premier  et  on  peut 
1  nombre  avec  le  même 

istbles  à  l'action  de  la 
rés  divers.  Les  autres 
limeot  moins  sensibles  : 
lUDément  des  feuilles  de 
ingéré  1*'  de  téphrosine 

ocber  au  point  de  vue 
;s  principes  immédiats 
loués  également  de  pro- 
I  Poissons.  Ce  sont  :  la 
tirée  par  PfalT  du  Timbo 
'earia  et  du  Paullinia 
(Pf.  73°)  et  lapachyrizide 
•  van  Sillevold  du  Derris 
latus.  j.  B. 
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.  Snr  la  Btigmastérine.  noarelle  pi 
desfèvesde  Calabar;  par  MM.  Wi^i 
—  Les  auteurs  ont  repris  l'élude  (1« 
gétale  isolée  en  partant  des  fëYe: 
Hesse.  Cette  phystotérine  n'est  pas 
car  il  est  possible,  par  de  simples  cr 
rfver  k  des  corps  fondant  de  131"  à 

Dans  le  but  de  séparer  leK  difTërei 
MM.  Windhaus  et  Hauth  ont  étéani 
dérivés  bromes  d'addition  de  l'étht 
avec  la  choleslérine  brute,  el,  par  I 
dérivés  bromes,  ils  ont  pu  arriver  îi  r 
térine  de  la  fève  de  Calabar,  une 
qu'ils  désignent  sous  le  nom  de 
Phyaosligma  venenosum). 

La  phytosiérine  retirée  par  Hesse  < 
bar  est  donc  un  mélan^  de  deux  el 

{"  L'une,  fusible  à  lae'-tST",  est 
toslérine  des  germes  de  blé  ;  elle  for 
ron  (le  la  cholestérine  brnte,  et  el 
C*'H"OouC'"H^O.  Son  étheracéti 
brome  un  prodait  d'addition  facile; 
l'alcool; 

2°  La  seconde,  au  contraire,  es 
la  faible  solubilité  dans  l'alcool 
de  l'élher  acétique.  On  relire  do  dé 
d'abord  par  l'amalgane  de  sodium,  ] 
choleslérineà  laifuelie  lesaulenrs  al 
QiojpiQ  Cette  cholestérine  a  reçu, 
le  nom  de  stigmastérine  :  elle  crista 
lécule  d'eau  el  ressemble  beaucoup 
fusion  136"-137°  et  par  ses  propriété 
type.  Il  serait  intéressant  de  recherc 
cette  cholestérine  dans  d'autres  prot 
elle  est  facile  à  caraclérrser  et  si 
absence  pourrait  avoir    une  impôt 

(IJ  Ueber  .SiigmMlerin,  ein  neues  Pbytosle 
(Ber.  chfm.  lies.,  t.  XXXIX,  p.  t3Tt). 
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opa<)ue9,  blanches  ou  grises,  à  cor 
tés,  les  anaérobies  véritables  prés 
une  sorte  d'air  dejamille  qui  leur 
est  facile  de  discerner  dans  les  tut» 
espacé»  et  accessibles  h  la  vue.  Le 
bies  stricts,  sécrétant  en  effet  pi 
gaz,  ont  presque  toutes  des  contoi 
légères,  nuageuses,  floconneuses  o 
leuses,  émettant  parfois  des  prol 
délicats.  Quelques  anaérobies  doi 
peine  apparentes  et  se  reconnaisa 
faible  opacité  et  h  la  décoloration  c 

La  distinction  et  la  mimération 
tables  sont  donc  rendues  faciles 
La  section  du  tube,  à  l'aide  d'un  I 
d'isoUr  chaque  colonie  et  d'en  poi 
l'étude  complète.  En  cas  de  doute 
robie  strict  de  l'une  ou  de  faut: 
sur  gélose  ou  gélaline,  en  présence 
réponse  à  l'abri  de  toute  indécisto 

Le  chiffre  des  anaérobies  absoli 
les  eaux  est  extrêmement  variable 
ces  eaux;  par  centimètre  cube,  il 
à  1  colonie  pour  leK  eaux  de  bo 
20  colonies  pour  les  eaux  de  méd 
100  colonies  pour  les  eaux  sérieu: 
et  de  100  à  plusieurs  milliers  pour 
corrompues. 

Le  nombre  de*  eepccee  anaérobîc 
même  eau  est  variable  aussi;  il  esl 
que  l'eau  est  plus  infectée,  et,  da 
souillées,  on  peut  compter  jusqi 
rentes. 

Les  microbes  anaérobies  les  pU 
eaux  sont  :  le  Badllus  solidus  de  i 
sus^  le  B.  liqwfacieni  parvuê,  le  B 
le  B.  butyricus,  le  bacille  pseudo-t 
rencontré  deux  bacilles  non  encore 


g  (nov.  spec).  On  trouve 
>bies  suivants  :  B.raiiia- 
îlice),  B.  enteriditis  apo- 
3.  elam/ormis  (Duclaux), 
ce) ,   Clostridium  feBtidum 

athogènes  aaaérobies  des 
le  chauffage  préalable  de 
S  minutes.  Ce  chauffage 
«B  sporulé*,  notamment 
nteriditis  éporogenei  et  du 
tous  microbes  communt 

ux,de  très  bonne  qualité. 
Qrtion  tellement  infime 
nécessaire  d'en  ensemen- 
les  pour  en  obtenir  des 

'e  part  la  composition 
1  à  sa  composition  anaé- 
il,  un  parallélisme  assez 
a  proportion  des  aérobies 
plus  élevée  que  celle  des 
ipelle  précisément  indice 
re  des  anaérobies  à  celui 
3nc  d'ordinaire  très  infé- 

ins  lesquels  la  teneur  en 
re  à  celle  que  pourrait 
I  aérobies.  Il  peut  même 
die  soit  renversée  (indice 
Ht  à  indiquer  l'existence 
panique  active  dans  l'eati 
pouvant  relever  de  ma- 

onnées  de  quelle  impor- 
lanlitalive  et  qualitative 
is  lorsqu'il  s'agit  de  se 


incolore  et  ne  fumant 

■cétoniques  non  suAsti- 
NNEC  (p.  491).  —  Les 
itriles  acélyléniqiies 
vilement  par  l'acide 
'égénérant  l'aminé  et 
respondant.  Ex.  : 

—  CH>-CAi  +  CH'iAi. 
es  aldéhydes  dans  les 
TON  (p.  495).  —  Les 
imertume  de  certains 
à  la  présence  simul- 
ue,  amenant  la  for- 
le.  lis  ont  recherché 
!Dt  pouvoir  expliquer 
n  du  lactose,  rt^tenu 
le  diverses  bactéries, 
oio  apporté  &  l'égoul- 
ropreté  dans  la  tenue 
iblement  les  risques 


,  t.  CXLIV).  —  Sur 
éthylisopropylearb  inol 
,.  Henry  (p.  552).  — 
ihydraté  par  l'anhy- 
ge  de  deux  carbures 
CH3)*— C=C— (CHT 
éthylènel.l 

ire  formant  les  trois 

ation  de  Fammoniaque 
1.  François  ^p. 567).— 
ipe  suivant  :  Tammo- 


nîaque  se  combine  à  l'oxyde  jaune  i 
que  la  monométhylamine  ne  s'y  con 
de  m^me  du  reste  dee  aulres  amint 
lamine,  triélhylamine,  trimêthylam 
que  le  procédé  indiqué  permet  d'obi 
plètement  exemptes  d'ammoniaque 
Sur  la  conêtitution  des  azoïçues  àé\ 
tate  d'éthyle;  par  M.  A.  Wahl  (p.  56' 
glyoxylale  d'éthyle  C'H^-CÛ-CO-t 
avec  une  molécule  de  phényihydr 
deux  monohydrazones  isomères  s 
ment  CO  qui  entre  en  réaction.  L' 
l'hydrazone  obtenue  doit  être  repr 
mule 

C«H«  —  CO  —  c  —  CO'C 
D 
Al  — AiH 

Avec  deux  molécules  de  phény 
zoylglyoxylate  d'éthyle  donnetal.3-' 
hydrazopyrazoIone-S   fondant  &  169 

Sur  les  cétonea  ft-ekloréthylées  et  ti> 
dérivé»  sodés;  par  MM.  E.  Blaise  et  K 

Les  auteurs  ont  fait  réagir,    sur  la  ^ j.  ,._^- 

célone,  l'éther  acélylacélique  sodé,  l'or^i^fvla/^iiione 
sodée  et  lemalonate  d'éthyle  sodé.  Ils  oi 
composés  normaux  attendus,  et  ont  réus! 
serpar  déshydratation.  Voici  les  formule 
ol)lenu  avec  l*élher  acétylacélique  sodé,  el 
cyclique  résultant  du  précédent  : 

CHii-CO— CH>— CHi-GO— C»H'>  CH' 

CO'CïH'  COîC'H»— CH 

Les  formules  des  composés  obtenus  ave 
tone  sodée  et  le  malonate  d'éthyle  sodée 
sur  celles-ci. 

I/t/iuencê  des  sels  de  maganèse  sur  la/emu 

.   publié*  prochal 
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dents  gastro-intestinaux  qu'elles 
résultat  d'une  intoxication  et  doivi 
leurs  altérations. 

L'arsenic  dans  la  syphilis;  par  fi 
L'emploi  systématique  de  l'arsen 
tout  autre  médicament,  a  donné  che 
de  syphilitiques  des  résultais  enci 
(sel  monosodique  de  l'anilide  de 
nique)  (1)  administré  en  injections 
son  en  quinze  jours  sans  accidenta 

Séance  du  23  mars.  —  Action  des 
sur  l'albumine  ;  par  VI.  André  Mayer. 
les  acid-  et  alcali-albumines  des 
que  l'extrémité  d'une  série  qui  com 
pure  acidifiée  ou  alcalinisée  par  i 
lytes  pour  finir  à  l'albumine  natu 
sels,  qui  n'est  «  dénaturée  »  que  j 
ou  de  bases  à  forte  concentration.  ( 
lente,  à  froid,  des  acides  et  des  b 
dialysée,  lui  donner  toutes  les  prop 
électro- positives  ou  électronégativ 

Traitement  de  la  fièvre  typhoïde  po 
veineuses  d'argent  colloidaL  électriqut 
M.  J.  Gaillard.  — On  a  obtenu  la; 
cinq  enfants  de  neuf  à  quatorze  a 
dans  les  veines  iO  à  13  centimètres 
d'argent  colloïdal;  il  est  bon  de  c 
dose  de  5  centimètres  cubes  par  têt 

Coloration  rouge-cerise  du  lait  en} 
centrés;  par  MM,  A.  Gautier,  A.  M 
—  Le  lait  additionné  de  l/.t  de  s( 
ou  de  potasse  &  40  p.  100  prend,  ai 
une  coloration  rouge-cerise.  Si  on 
une  température  de  15  à  20  degrés, 
cristallisé  pur,  1  partie  d'albumin 
d'un  acide  amidé,  20  parties  d'eau  ( 

(1)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXI 


On  triture  100  parties  de  surate  fe 
un  peu  de  glycérine  ou  de  sirop  de 
présence  d'acide  carbonique  pou 
l'air,  puis  on  ajoute  80  parties  de  ci 
bonate  de  potassium  ou  de  sodiu 
ment  au  moyen  d'acide  carbonîqu 
jusqu'à  cp  que  le  dégagement  de 
complètement  cessé.  Au  produit  d 
de  carbonate  ferreux  et  de  sulfa 
de  l'eau  saturée  de  gaz  carbonîqu 
sar.te  pour  dissoudre  le  sulfate  a 
moyen  d'une  centrifugeuse  ie  c 
ferreux  du  liquide  en  excès.  0 
carbonate  ferreux  blanc  verdàtre, 
préparations  de  blaudinm. 

Scopomorpbine(l). — Sousie  noi 
la  maison  Riedel,  de  Berlin,  met  d 
ampoules  dont  chacune  renferme  ei 


Cette  solution  est  employée  poi 
phine-scopolamîae  ». 

Ongaem  tfaeyolipe  ;  par  le  D'J. 
nom  de  «  theyolipe  >  on  a  mis  dan 
pommade  à  base  de  soufre  qui,  d'a| 
préparée  en  chauffant  à  150",  penda 
de  la  lanoline  anhydre  avec  3  p.  100 
puis  en  filtrant  le  mélange.  Le  sou 
ration  peut  donc  exister  soit  sous 
sous  forme  de  poudre  exlrémemeni 

M.  le  D'  Kochs,  qui  a  examiné 
s'est  proposé  de  déterminer  sous 
était  contenu  dans  )a  préparation. 


tie  mince  sar  une 

Eil  nu  des  croûtes 
une  longueur  de 
taux  apparaissent 
ec  un  fort  grosais- 
Bé.  De  plus,  quand 
obtient,  après  lil- 
lisse,  après  évapo- 
,  donne  un  liquide 
e  la  lanoline  fon- 
tinet.  La  liqueur 
e  éclaircie  par  fiU 
;arbone  pur,  elle 
e  qui  reste,  apr^s 
mes.  Il  existe  donc 
quantité  de  soufre 

le  1,362  p.  100;  ce 
00),  en  pnrtie  libre 
ré  également  que 
le  soufre  combiné; 
rmait  une  trace  de 
mjugué. 

inelanolineaoufrée 
ifre  total.  Les  3/4 
us,  soit  à  l'état  de 
Fre  cristallisé. 


Ooa  proposé  sous 
isé  pour  le  traite- 
maladies    de    la 
raitement  de  toutes 

miserait  un  produit 
!;  cette  préparation 
xique,  d'une  pureté 
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absolue  et  d'une  conservation  indétin 
en  parlant  d'un  poisson,  le  Cobitis^ 
de  ce  poisson  seiait  d'abord  extraite 
liquide  distillé  (1  partie)  on  ajoi 
d'huile  d'amunde  douce;  puis  le  mé 
satioQ,  constitueiait  l'ophthalniol.  l 
blerait  exister  dans  le  Cobitis  Jossili. 
une  propriété  curalive  spéciale,  ce 
signalé  par  personne. 

Le  produit  examiné  par  M.  K< 
liquide  huileux,  jaunâtre,  ayant  l'ot 
l'huile  d'olive  rauce;  il  n'y  a  aucun< 
même  de  loin,  le  poisson  ou  l'huile 

L'analyse  montre  que  l'ophthalm 
caractères  de  l'huile  d'olive  raoce,  à 
ajouté  de  6  à  7  p.  100  d'une  huil 
vraisemblablement  une  paraffine  liq 

Le  virisanol;  examen,  par  le  D'  A 
le  nom  de  virisanol-  on  a  proposé 
mandées  contre  la  neurasthénie  et  i 
l'appareil  génital.  M.  Aufrecht  a  ex 
et  pour  cela  it  a  traité  les  pilules  | 
par  le  chloroforme,  puis  par  l'alci 
L'extrait  chloroformique  est  consti 
sivement  pai'  la  lécilhine  ;  de  l'extra 
retirer  la  quinine  contenue  vraisc 
forme  de  sel. 

Enfin  le  résidu  de  ces  traitemen 
donne  un  liquide  dans  lequel  l'auteu 
sence  d'une  matière  sucrée,  du  fer  ( 
sous  forme  d'un  dérivé  organique) 
analogue  à  rhémogiobine.  De  plus, 
draient  des  substances  extractives  pr 
de  Muira-Piiama,  mais  il  n'a  pas  él 
fier  celle  assertion. 
(i)  Virisanol  {rharm.  Zig..  190T,  p.  89}. 
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lois  répressives  que  l'on  prc 
enrayer  cet  état  de  choses  d 

La  France,  fidèle  à  son  reU' 
occupe  encore  le  premier  n 
produits  ;  mais,  d'année  en 
ciples  de  Mercure  augmenti 
rence  et  la  lutte  pour  la  \ 
plos  tItcs. 

La  sophistication  s'altaqn 
mentaires  qni,  avant  d'être 
doivent  subir  des  pulvérisati 
qui  modifient  plus  ou  moins 
qu'ils  avaient  au  moment  d 
catégorie  d'aliments  figere 
farines  de  céréales. 

Ce  n'est  pas  la  première  f( 
^cation  des  farines  de  blé  ad 
raies.  Parmi  les  produits  qti 
but, on  cite:  le  sable,]e: piâtn 
Valun,  les  earèortalea  de  maç»i 
baryte,  la  porcelaine  pulvèrigt 

Le  talc  ou  silicate  de  mag 
on  le  voit,  dans  cette  nomen 
qui  est  restée  pendant  1res 
et  limitée  à  l'usage  qu'en  foi 
et  de  chaussures,  a  pris  def 
importance  extrêmement 
grand  rôle  dans  l'industrie 
par  les  confiseurs  pour  lusl 
cine  l'utilise  pour  les  traitei 
nées;  beaucoup  de  parfum 
essentielle  des  poudres  de  tk 
de  perles  fines  ;  mais  ce  son 
et  les  progrès  de  l'industrie  i 
contribué  à  accroître  la  con 
qui  eal  devenue  énorme  acti 

Beaucoup  de  personnes  <\ 
que  l'usage  qu'elles  en  avai 


pouce  et  l'index.  La  proxir 
localisées  les  principales  cai 
permet  encore  d'expliquer  la 
duit  auprès  des  fraudeurs  de 
Le  nombre  considérable  de 
incriminés  dans  l'affaire  de 
talc  nous  conduit  à  supposer 
doit  être  pratiqué  depuis  un  i 
région  où  il  a  été  signalé.  S'il 
de  noire  que  les  essais  ou  j 
pr.'iliquent  pas  habituellemen 
iiiil)arfaitement  et  qu'on  y  n 
raison  même  de  leur  rareté,  l 
minérales.  Itien  n'est  cependa 
dans  une  farine  que  la  préseti 

Le  procédé  imaginé  dans 
pharmacien  à  Cliarleville,  s 
extrême  simplicité;  il  suffi 
suspecte  avec  60'^  de  chlorofc 
muni  d'un  robinet  à  sa  partie 
mélange  à  plusieurs  reprises, 
bout  de  quelques  instants, 
qui  peuvent  avoir  été  introdi 
lourdes  que  le  chloroforme,  t 
tandis  que  la  farine  plus  légi 
du  liquide.  Au  bout  de  six  à  hui 
complète  et  il  suffit  d'ouvrir  le  i 
la  matière  minérale  et  en  opér 
L'incinération  de  la  farine, 
cateà  conduire,  l'analyse  des  < 
Iront  d'apprécier  s'il  y  a  eu  ad 
raies  et  de  constater  leur  natui 
Pour  rechercher  la  présence 
cendres  de  quelques  gouttes 
on  dessèche  au  bain-marie  po 
résidu  est  repris  par  l'edu  acid 
magnésie  par  le  phosphate  de  i 
ordinaires. 
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La  sérumglobuline  acétoprécij 
dissolatioD  dans  le  carbonate  de  i 
tion  par  rai>.ide  acétique  a  été  calci 
de  potasse  et  de  la  soude  ;  le  pro 
peu  d'eau  et  rendu  acide  par  l'i 
additionné  de  Bolution  de  miiyi: 
ce  réactif  n'a  pas  révélé  ia  moindi 
phoriqu«.  Il  n'y  a  donc  pas  Aepkût 
cnle,  et  celle-ci  ne  peut,  donner  d 
dans  son  dédoublement. 

Le  ehlorure  de  baryum  indique 
sence  du  soufre. 

V.  —  Action  du  snlfale  d'ammoi 
globuline  acétoprécipitable.  —  La 
certain  nombre  de  sel*  neutreeeii  \ 
ou  caractériser  le&matiëresalbumi 
accorder  à  ce  procédé  plus  de  i 
saurait  comporter,  il  faut  recoonai 
de  fourair  d'utiles  renseignements 
fois  à  une  purification  relative  de  1 
ce  qui  concerne  l'action  du  sulfate  < 
çlobuliaes  ,on  a  distingué  celles-ci 
cipilables  en  liqueur  saturée  au  t 
moniaque  et  pseudaçlûbnUrtee  préc 
saturée  à  demi  du  même  sel. 

Si  on  fait  un  mélange  de  21'" 
60'"'  eau  et  Sâ^^M'une  solution  sat 
moniaque,  il  peut  se  produire  on 
de  douze  heures,  mais  cela  n'arri 
plasma  sanguin,  au  contraire,  don 
tions  un  précipité  de  fibrinogéne;  c' 
cédé  indiqué  pour  le  dosage  de  ce 
sérum  on  ajoute  23""' de  solution 
d'ammoniaque,  ce  qui  donne  une 
tiers  de  cesel,  il  se  forme  un  précij 
se  produit  pas,  ou  tout  au  moins  < 
si  on  opère  sur  du  sérum  préalable) 
tralisalion  à  l'acide  acétique,  de  se 


tue  donc  )a 
rme  dans  le 
ulfate  d'am- 

préc  imitable 
m  partie  en 
Qoniaqiie  et 
i  sel.  Si,  «n 
ïbuline  d'un 
ite  d'ammo- 
ans  laquelle 
de  celui-ci, 
I  volume  de 
:e  qui  donne 
l'y  forme  on 
ontienl  plus 
n   est    donc 

lipitable  est 
uin,  qui  se 
e  celui-ci  et 
ist  insoluble 
e  carbonate 
Ture   de  so- 

le  nueléopro- 
par  la  cha- 
■écipitée  par 
Dude. 

:  l'une  plus 
60  p.  100  de 
e  la  propor- 
jonl  solubles 
)Ds  dans  le 
ilèlement   sî 

aufTée  à  56% 
Césoitdanslc 
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sérum  où  elle  s'est  formée,  soit  da 
légèrement  acidulé  par  l'acide  acétiqi 
coagulée,  c'est-à-dire  qu'elle  a  perdi 
l'acide  acétique  et  le  carbonale  de  i 
solution  neutre  dans  le  chlorure  de  s» 
gutable  à  78°.  Si  on  l'a  isolée  du  séi 
ses  deux  composants  &  l'aide  de  Na( 
celui  qui  est  dissous  ^aliqueurneut 
sel  coagule  à  78°;  quant  au  second 
lution  nevtre  dans  le  sel  à  10  p.  )( 
environs  de  cette  température,  tandi 
sout  à  l'aide  de  carbonate  de  soude  e 
ensuite  par  l'acide  acétique,  il  se  re 
sacoagulation,  ou  plutôt  son  insol 
carbonate  de  soude  et  l'acide  acétic 
dessous  de  36°. 

En  aucune  condition,  la  sérumglo 
pilable  n'est  coagulée  à  6i°,  lempéri 
la  coagulation  delà /fn'n^/o^u/t'ne  : 
fait  différente  de  celle  dernière  subst: 
qu'on  définit  celle-ci. 


Sur  les  aloès  de  Jafferahad  et  d 
par  M.  E.  Léger  (I 

I.  —  Aloès  de  Jafferabad.  —  On  d< 
un  aloès  obtenu  dans  l'Inde  et  vend 
Bombay.  Il  ne  vient,  pour  ainsi  dii 
mais  est  consommé  dans  son  pays  d 

Selon  le  D'  Hooper,de  Calcutta,  ci 
cet  aloès  serait  fourni  par  VAloe 
C'est  aussi  l'opinion  de  M.  J.-G.  1 
opinion  basée  sur  l'examen  des  ûeun 
duisant  cet  aloès. 

(IJ  UommuDique   i   U   Ijociélâ   de   Phirmai 
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seur  et  moi,  avoDS  été  vtctin 
plus  facile  k  expliquer  que  1'; 
tant  pas  dans  Ws  collecûona  ' 
pouvais  procéder  à  aucune  i( 
j'ai  eu  entre  les  maias  coi 
hépatique,  mais  il  renferm 
d'iâobarbaloïne.  J'ai  reconnu 
l'atoès  de  Curaçao  (variété  h 
la  comparaison  que  j'ai  pu 
un  échantillon  authentique  f 
porté  par  M.  GreshofT  et  | 
Haarlem;  ce  dernier  échanti! 
lîlé  de  M.  le  professeur  Perri 

L'uLoès,  examiné  parMH. 
renfermant  pas  d'isobarbaloï 
curer  le  vériliible  aloès  de  Jal 
recours  aux  bons  oflices  d'ur 
sonnes  auxquelles  je  suis  heu 
ma  gratitude  .Ce  sont  :  M.  I 
Londres;  MM.  Hearon,  Squir 
Londres,  qui  ont  eu  Tamabil 
ment  à  ma  disposition  l'éch; 
rabad  qui  m'a  servi,  ainsi  que 
de  l'Ouganda  dont  il  sera  qut 
chimiste,  attaché  au  laborato 
Ilearon,  Squire  et  Francis;  t 
Calcutta,  Reporter  on  Ëconc 
vernment  ofIndia,qui,à  Tins 
efforcé  de  rechercher  l'aloës 
toutes  les  précautions  désirai 
ticité  du  produit. 

Cet  aloès  possède  à  peu  pi 
qui  fut  étudié  par  MM.  Tst 
qu'au  lieu  de  former  des  gi 
masses  assez  volumineuses,  d 
noire,  avec  retlets  verdâtres.  ) 
tantôt  terne,  selon  les  fragn 
semblent  provenir  de  la  ropti 


est  garnie  d'un  tube  de  verre.  Ce  pi 
remment  être  placé  sur  l'une  ou  l'auti 

La  rondelle  de  caoutchouc,  compri 
des  écrous,  sera,  à  l'aide  d'un  poir 
trous  correspondants  à  ceux  des  dtsq 
qui  recevrontà  frottement  l'extrémité 
ampoule,  les  maintenant  ainsi  bien 
les  manipulations  ultérieures. 

Technique  opératoire  préliminaire, 
injectables  pourront  être  stérilisées  i 
berland;  mais  ce  mode  de  stérilisai 
nous  indiquons  dans  la  tigure  2  le 
commode,  ne  peut  être  complèten: 
devra  èlre  réservé  aux  seuls  cas  où  I 
dicamenteuses  sont  altérables  par  I 
modérée,  car  il  présente  l'inconvé 
parfois,  par  liltro-capillarité,  la  comp( 

En  faisant  le  vide  par  le  tube  V,  le 
se  rend  du  flacon  R  au  flacon  F  en  pa 
bougie  Chamberland  B.  —  Dans  le  c 
tion  à  la  bougie  n'est  pas  à  empU 
médicamenteuse  est  versée  direcleme 
—  Celui-ci  est  relié  à  la  cloche  à  v 
qui  vient  plonger  dans  le  cristallisoir 
garni  des  ampoules  à  remplir.  L'air  n 
dans  la  cloche  qu'après  passage  en 
bourre  de  colon  stérilisé,  le  liquide 
l'abri  de  toute  contamination  extérie 

Dans  le  cas  des  liquides  volatils,  1 
tube  t  sont  remplacés  par  un  cntonr 
le  tube  vient  plonger  dans  le  cristall 
importe  de  ne  faire  qu'un  vide  incomj 
les  pertes  de  liquide. 

Remplissage  des  ampoules  par  le  t 
la  hauteur  des  montants  du  plateau 
de  façon  que  les  extrémités  ouvertes 
nent  affleurer  le  fond  du  cristallisoir  t 
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Il  est  facilemeitt  absorbé  par  la 
liqoe  que  le  gaiacol;  i!  possède  1 
siques  de  ce  produit  sans  préseni 
inhérents  à  l'emploi  do  gaiacol. 

Véupyrine;  examen  par  M.  le 
La  vésipyrine  est  l'élber  acétique  i 
formule  C'H'CO'-C"H'  -0-GOCH 

Ce  produit  a.  été  préconisé  réce 
rhumatismal  et  désinfectant  de  l'u 
rait  aucun  des  inconvénients  de  I 
du  phénol:  la  dose  moyenne  est  de 

Le  produit  examiné  par  M.  Zei 
blanche  cristalline, sans  odeur  ni  s 
dantàST";  il  est  insoluble  dans  !'< 
autres  dissolvants.  Pour  ident 
M.  Zernik  propose  de  la  saponil 
alcaline;  en  saturant  au  moyen  d' 
il  y  a  précipitation  d'acide  salicy 
phénol  apparaît.  La  vésipyrine  i 
acide  salicylique  ni  phénol  libre,  i 
à  l'eau  même  après  ébuliition. 

Anisothéobromine  ;  par  M.  Szta 
nom  d'anisotliéobroraine,  l'auteur  | 
cédané  de  la  diurétine,  une  coml 
de  théobromine  sodique  et  d'anisal 

L'anisate  de  sodium  a  déjà  él 
antiseptique,  aniîthermique,  etc.; 
des  inconvénients  du  salicylate  de 
le  cœur,  causticiié). 

L'anisothéobromine  a  pour  forn 

C'H'Aï*0'.N»-C»H*  — OCH 


(1)  VesLpyrin  {Ap.  ZIg.,  1907,  p.  152). 

(2)  Ueber  dis   TheobrominnMrium,   N«Iri; 
bromin)  (Pharm.  FosI,  IM7,  p.  154). 
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chaleur.  On  peut  facilement  cari 
le  bromural. 

D'après  MM.  Krieger  et  R.  v. 
mural  à  la  dose  de  0",3  à  0"',0  e 
tique.  Son  action  se  fail  sentir 
nules  et  persiste  de  3  à  5  tieures. 
surtout  dans  les  cas  d'insomnif 
troubles  nerveux;  ie  malade,  à 
comme  après  te  sommeil  nature 


REVUE  DES  JOU 
Pharmacie  et  matiira 

Lee  extraite  obtenue  à.  l'aide  é 
pur  M.  L.  Ros[':\THALKR  (2).  —  L'au 
titut  pharmaceutique  de  l'IIniv 
des  expériences  afin  de  voir  si  Ta 
vait  remplacer  l'alcool  ordiuain 
des  extraits.  Cette  élude  a  poi 
quinquina,  de  rhubarbe,  de  noi 
préparation  de  la  résine  de  julap 

Les  mËmes  matériaux  bruts  < 
sortes  d'extraits  :  les  uns  exacte 
criptions  de  la  Pharmacopée,  I 
mêmes  prescriptions,  mais  en  rei 
lique  par  de  l'alcool  mélhylique. 

Il  résulte  de  ces  travaux  que  I 
plus  soluble  dans  l'alcool  méthyl 
ordinaire.  Pour  l'extrait  de  quio 
mêmes  quantités  dans  les  deui 
sont  bien  plus  faibles,  avec  l'aie 
l'extrait  de  rhubarbe  et  celui  de 
ce  dernier,  la  teneur  en  alcaloid 
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donnent  encore  des  plantes  noro: 
présententpas  de  champignon  sur 
la  plante  qui  en  naîtra  en  sera 
l'auteur  ait  cultivé  à  l'air  libn 
successives  de  plantes  sainfts,  il 
de  nouvelle  infeclion. 

Avec  toutes  ces  plantes  contami 
obtenir  le  même  rendement.  En 
sortes  de  fruits,  on  a  remarqué  qu 
infectés,  renferment  un  alcaloïde 
de  l'ivraie  doit  être  attribuée  à  la 
pignon  parasite. 


Chimia  biologiqua  et  chim: 

Le  fluor  dans  les  coquilles  de  n 
Cables  (1).  —  Après  avoir  établi  ( 
tient  0<%012  de  fluorures  par  litre 
le  fluor  devait  exister  aussi  dans 
lelle  externe  des  huîtres.  A  plusi 
recherché,  mais  sans  résultats. 

La  méthode  consistait  k  dissoi 
de  l'eau  chlorhydrique,  à  filtrer,  i 
moniaque,  puis  à  ajouter  un  mél 
tasse  et  de  chlorure  de  baryum. 

Mais  on  sait  que  l'acide  chlorl 
ou  moins  l'acide  fluorhydrique  : 
demander  si  l'acide  fluorhydriqi 
traîné  par  le  gaz  carbonique  au 
mise  en  liberté.  C'est  en  effet  ce 
démontre  l'observation  suivante  : 

Dans  une  seconde  expérience, 
calcinées  et  finement  pulvérisées 
deux  heures  d'ébullition  dans  di 
du  carbonate  de  potasse  et,  à  la 
carbonate  d'ammoniaque  pour  < 

(i)  C.  fl.  Ac.  lies  Sciencet,  CXUV,  p.  Vï 
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3°  Que  les  huîtres  et  les  me 
fluorures  terreux  de  )a  mer  p 
écailles,  comme  le  font  les  verlé 
lette  Interne  ; 

i*  Que  dans  les  écailles  fossiles 
abondants  que  dans  les  écailles  r 

Action  dtt  ferment  bulgare  su 
Behtbahd  et  G.  Weibwbillfr  [i] 
étudié  un  ferment  lactique  pro\ 
lait  caillé  bulgare;  on  sait  que, 
des  ferments  lactiques  cessent  c 
du  milieu  atteint  une  dizaine  de 
tique  par  litre,  le  ferment  bulg 
loin,  car  il  peut  poursuivre  son  bc 

Les  expériences  ont  été  faite 
milieu  de  culture;  elles  ont  coni 
vants  : 

Le  ferment  bulgare  solubilise 
la  caséine  du  lait,  environ  le  di 
seulement  une  faible  partie  poui 

Son  action  sur  les  matières  gri 
sensible;  il  les  saponifie,  mais 
proportion  très  minime. 

Entin,  il  hydrolyse,  à  l'aide  d'u 
doute  une  endol&ctase,  ta  preaqi 
lait  ;  il  transforme  ensuite  le  glui 
résultent  de  cette  hydrolyse  ei 
lactique  gauche  et  d'acide  lacliq 
lequel  ce  dernier  acide  prédom 
lactique  dont  la  quantité  atteii 
litre,  il  y  a  un  peu  dacide  succinl 
litre,  à  peu  près  autant  d'acide 
ment  enfin  de  très  petites  quani 

Parmi  les  substances  volalilei 
mentation,  on  ne  trouve  ni  alco 
tylmélhylcarbinol. 

il)  Aan.  Inst.  l'asleur,  XX,  9n-S90.  190 


—  504  — 

une  certaine  quantité  d'eau  (gros 
dans  quelques  centimètres  cubes  d 
àl'ébullition,  pendant  un  temps  tt 
la  formation  de  mousse. 

Dans  un  tube  à  essai  on  verse  X 
solution  de  benzidine,  2  k  3™' 
3  p.  100  :  on  ne  doit  avoir  aucun 
troduït  alors  dans  le  mélange 
liquide  résultant  delà  dilution  de 
En  présence  de  sang,  même  en  pi 
le  liquide  qui  était  jaune  brun  trè; 
une  teinte  verte,  puis  bleu  verdâtrc 
loration  est  d'autant  plus  intense  i 
et  la  teinte  apparaît  d'autant  plus 
moins  de  sang.  On  peut  de  cette  St 
des  traces  très  faibles  de  sangdans 
du  reste,  en  l'absence  de  sang,  il  d'i 
de  teinte  verte  ou  bleue,  mëmf 
heures. 


Tozlcologltt . 

Procédé  rapide  pour  la  rechen 

M.  Strzyzowski  (1).  —  Le  procéd 

que,  lors  de  l'incinération  de  ma 

magnésie  retient  l'arsenic.  On  em] 

1*  Magnésie  calcinée  exempte  d'aneaie. 

i"  Acida  nitrique  eiempt  d'ard«Dic  (D  =  i 

3*  Acide  sulfuriqae  pur  : 

a)  i  12,5  p.  100  (i  Tol.  SO'H'  +  7  ■ 
6)  i  SU  p.  100  (1  »ol.  SO'H»  +  1  Ti 

^'  Un  petit  appareil  de  Mi»h. 

Dans  une  capsule  de  20-2S""'  on 
10""'  de  la  substance  liquide  à  esi 
est  demi-solide,  ou  i''  de  substa 
mélangée  à  10'^""  d'eau).  On  ajouti 

>  43:   d'aprii  S. 


ifférentes  manières, 


pCH  —  CH(CO>C>H»)= 

midon  naturel  et  de 
extrait  d'ori/e  ;  par 
645).  —  L'amylose 
xtrait  d'orge  et  par 
que  ideatique.  Mais 
par  l'extrait  d'orge 
'extrait  de  malt  ;  de 
'  l'amylopectine,  de 
oduite  est  beaucoup 
t. 

t.  CXLIV).  —  Foj-- 
ie  ses  éléments  sous 
lence  de  la  ftression; 
).  691).  —  Le  mé- 
totalement  sous  la 
n  a  soin  d'éliminer 
!  sa  formation,  par 
solide  sous  l'action 
"^  parait  celle  pour 
iac  est  le  plus  élevé. 

CXLIV).  —  Sur  la 
loges  riches  de  nickel 
:  (p.  712).  —  Les 
enant  de  66,76  à 
rsqu'on  les  attaque 
,asse  en  fusion,  un 

magnétique,  dont 
Jâoie  est  mise  en 
iteur. 


alcoolique;  par  MM.  E. 
—  Les  auleurs  montrt 
préalablement  aux  sel< 
dant  plusieurs  génén 
prîétée  acquisei,  notai 
même  moût,  une  plus 
Dérieéê  iodé»  de»  étht 
par  MU.  E.  Tabsillï  el 
gaïacol  traité  par  I  i 
fondant  i.  71".  Cet  ac( 
potasse,  donne  un  ga 
rapport  au  groupemei 
être  métbylé  e(  transf 
36'. 


Séikcedu  13  avhilI! 
traitement  dt  l'urticair 
sel  préférable  est  le  cA 
par  jour,  pendtut  huil 
rompre  un  jour  sur  q: 
rure  de  calcium  par  di 
tium,  mai»  U»  sel»  de  i 
pkyêiologiqu»».  Us  son 
péristaltifima  intesijoi 
pas,  d'ailleurs,  leur  su 
de  strontium. 

L'arsenic  dan»  la  ». 
On  a  obtenu  avec  Vai 
sants  qu'avec  le  nien 
rapidité  d'action.  Dan 
seille  des  doses  de  0<% 
pendant  deux  ï  trois 
faites  avec  une  ioluljt 
d'atoxyl  et  slériUsde  i 

Effets  diurétique»  co 
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Sur  la  caractérisation  de 
CHER  et  Ch.  Hervikux.  —  ( 
tage,  à  la  réaction  de  Penzo! 
cubes  du  liquide  acétoniqt 
taux  A'aidéhyde  benzoïque  or 
francliement  par  IV  à  V  goi 
quart.  Oq  chauffe  légèreme 
le  liquide  jaunit  fortemenl 
formation  d'iudigotine  qu' 
forme  qui  se  colore  en  blei 
qu'ai  p.  250. 

Sur  les  iminea  quinoniqu< 
Elles  ont  des  propriétés  pu 
1*^  pour  les  chieos,  de  0*', 

Propriétés  colloïdales  di 
M"*  Cehnovodeanu  et  Victo 
nique  possède  toutes  les 
négatif.  Elle  se  transporte 
vers  l'anode  et  précipite  en 
tité  d'électroiyte  par  l'h; 
bouillon  de  culture  dans  ! 
tétanique  contient  égaler 
mais  ce  dernier  peut  être 
transport  électrique. 

Sut  les  protéinuries  therm 
Jones);  par  J.  Ville  et  E. 
cas  d'albuminurie  de  Bem 
présence  d'une  histone. 

Existence  de  la  présure  ch 
Lii^R.  —  Le  suc  digestif  de  1 
jouit  de  la  propriété  de  co 
donc  de  \a.  présure 


barbaloïne  en  mettant,  pendant  plu 
aloïne  en  contact  avec  l'alcool.  J'ai 
la  méthylisoxycUrysasine  et,  d'au 
lévogyre  que  j'ai  extrait  à  l'état  d 
aloïnose  (I).  J'aî  mis  en  marche  ui 
nouveau  sucre  et  j'espère  être  pro( 
session  d'uae  quantité  suffisante  d< 
voir  en  poursuivre  l'étude.  Eolin, 
tude  de  la  formule  (?'H'°0'  par 
chlorobarbaioïne  acélylée  (2). 

Bien  qu'il  semble  résulter, de  ce; 
loïne  possède  réellement  la  formuif 
du  moins,  une  formule  très  voisii 
croient  devoir  conserver  i'expressi 
pondantau  poids  moléculaire  320;  te 
et  Klaveness  {loc.  cit.)  qui  s'appuie 
nations  de  poids  moléculaire  par 
l'acétone. 

Il  n'est  peut-£tre  pas  inutile  de 
peu  de  sensibilité  de  cette  métho 
corps  tels  que  les  aloïnes.  Si  nou 
parmi  les  quatre  expériences  des  au  t 
la  plus  digne  de  confiance,  c'est-à-di 
l'élévation  du  point  d'ébuUition  i 
élevée,  nous  remarquons  que  OE'iSt 
dissolution  dans  30«%7642  d'acéton 
36"),  ont  élevé  la  température  d'ébi 
de  0°,0i5,  ce  qui  donne  pour  poids 
lieu  de  320;  soit  une  différence,  ei 

Supposons,  maintenant,  que  I 
d'ébullition  observée  ait  été  de  O'jO 
c'est-à-dire  de  cinç  millièmes  de  de 
reoce  dont  l'observation  est  bien  d 
ditions  ordinaires  de  ces  expérien 
fait,  le  poids  moléculaire  de  l'aloï 
élevé  &  409.  Avec  une  élévation 

(1)  iourn.  de  Pharm.  el  de  Chim.,  [6],  X 
(S)  Bull.  Soc.  chim.,  [3],  XXVII,  p.  1224. 
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A  en  juger  par  les  échantillons  les 
ratoires  et  du  commerce,  il  s'en  fa 
eette  élimination  soit  effectuée  de 
Les  échantilloas  contenant  20  p. 
ne  sont  pas  rares,  ceux  qui  n'en  c 
introuvables. 

Il  y  a  cependant  intérêt  à  pouvi 
nés  absolument  exemptes  d'ammc 
les  faire  servir  à  des  déterminatio 
ou  à  la  préparution  de  certains  sels 
cristallisation. 

J'ai  utilisé  dans  ce  but  l'oxyde  ja 
se  combine  à  l'ammoniaque  pour 
monio-mercurique  et  qui,  comme 
sans  action  sur  lamonoméLhylamin 
j'ai  appliquée  aux  autres  aminés  tr( 
thylamine,  la  triméthylamine,  la  i 
diéthylamine,  la  triéthylamine,  fut 
plique  aux  aminés  gazeuses,  un 
ment  exempt  d'ammoniaque;  ap| 
dissoutes,  elle  donne  un  produit 
ment  moins  de  2/1000  d'ammonia»^ 

La  méthode  classique  de  séparât! 
et  des  aminés  consiste  à  faire 
bouillant  sur  les  chlorhydrates  mé 
qu'il  découvrit  la  méthylamine  eti 
pliquée  à  la  purification  de  ces  bases 
il  évaporait  à  sec  le  chlorhydrate 
drate  d'ammoniaque;  il  le  trailail 
absolu  bouillant  qui  dissolvait  le  cli 
la  solution  obtenue  déposait  par 
cristaux  du  chlorhydrate  purilié  (1 

Même  pratiquée  ainsi,  cette  métl 
reuse  ;  elle  a  été  critiquée  par  M,  J 
mis  du  chlorhydrate  brut  de  mon 

(1)  WoRTz,  Ann.  Chim.  Phys..  [3J,  XXX, 


lès  lors,  étant  donné 
rant  de  métbytamii 
hode  complète  de  pi 

,'appareil  producteu 
I  matras  de  2  litres 
■ie  qui  sera  mainten 
:onten8nt  200"^  envi 
p.  100.  Le  bouchon 
traversé  par  un  tut 
tiné  à  donner  passai 
eil,  par  un  large  tul 
■igérant  ascendant  i 
u  condensée,  enfin 
tie  inférieure  plong 
de  diamètre  et  de  7 
sque  saturée  du  chl 
îr,  contenue  dans 
lille  est  réunie  à  un 
>uc  muni  d'une  pioi 
is  le  tube  à  entonno 
déborde  et  vient  s 
istamment  agitée  pi 
dégagement  régulie 
onté. 

'61  appareil  produc 
rx  grands  tubes  en  i 
linésà  dessécher  le: 
<es  de  1  mètre  sur  2 
'  de  petits  tubes  cou 
rcure  maintenu  en 
re.  Ces  tubes  sontd 
ine  granulé,  de  la( 
î  l'on  trouve  actuel 
nt  partie  ulièremcn 
iuiteles  vases  nécesi 
rifiée:  laveurs  de  Di 
au  ou  d'acide  cblorl 


l'ammoniaque  et  de  la  méthylamine  lil 
quantités  de  soude  et  de  carbonate 
l'ammoniaque  passe  à  l'état  insoluble 
minée  par  fîltration. 

Dans  la  pratique,  on  opère  comme  il 

La  solution  de  méthylamine  que 
contenir  lO*'  de  méthylamine  et  7*' 
toutes  deux  libres  et  occuper  2.000''"" 
un  flacon  à  émeri,  est  agitée  sans  d 
retournements  successifs  du  flacon,  pe 
avec  200'"' d'oxyde  de  mercure  (théoriqi 
absorbent  17»' AzH').  On  décante  si 
lave  l'oxyde  par  décantation  avec  un 
liqueur  flltrée,  on  ajoute  40""'  de  I 
ordinaire  et  40°"^  de  solution  saturée 
soude,  puis  lOO^'  d'oxyde  de  mercure  ; 
veau  pendant  une  heure  et  l'on  filtre  si 

La  liqueur  est  exempte  d'ammonij 
plus  qu'à  la  distiller  pour  en  reti 
mine  (1j. 

Je  montrerai  dans  un  second  art: 
peut  contrôler  les  résultats  par  une  ré: 

J'ai  vérifié  que  les  deux  méthodes  d 
viennent  d'ôtre  décrites  peuvent  servii 
moniaque  la  diméthyiamine,  la  trii 
monoétliylamine,  la  diéthylamîne,  la 

Je  dois  signaler  que  la  méthode 
devient  pénible  pour  la  diéthylamîne 
52*,  ne  peut  *lre  facilement  entrah 
gazeuse  dans  les  tubes  à  HgO  et  est  | 
cable  pour  la  triéthylamine  qui  bout 


(tj  U  esl  i^Tideat  que  ai  la  néibïUinine  con 
quantités  d'ammoaiiique,  200''  d'oiyde  de  mercure  i 
la  purification  :  on  Kurait  alor»  inién'l,  pour  érit 
inutile  d'oiyde  de  mercure,  icommcacer  1*  pui 
cédés  conuui  basés  sur  l'ioialubiliU  du  chlorure 
■oluUona  saturéas  de  chlorbjdrate  de  méthyUniii 
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le  précipité  bran  dû  à  l'ammoniaque.  On  la  rendrait 
beaucoup  plus  sensible  si  on  avait  un  moyen  d'empê- 
cher la  formation  du  précipité  dû  à  la  méthylamine.  On 
y  arrive  en  s'appuyant  sur  les  considérations  suivantes: 
La  formation  des  précipités  d'iodure  de  mercnram- 
monium  par  les  solutions  alcalines  d'iodure  merco- 
rique  dans  Tiodure  de  potassium,  toujours  incomplète, 
est  régie  par  un  équilibre  chimique.  La  quantité  da 
précipité  s'accrott  lorsqu'on  augmente  la  teneur  du 
mélange  en  soude  ou  potasse;  la  quantité  diminue  lors- 
qu'on augmente  la  teneur  en  iodure  de  potassium,  et, 
pour  une  quantité  suffisante  d'iodure  de  potassium,  le 
précipité  entre  totalement  en  solution.  On  peut  donc 
concevoir  des  solutions  alcalines  d'iodure  mercurique 
dans  riodure  de  potassium  assez  pauvres  en  soude  on 
potasse,  assez  riches  en  iodure  de  potassium  pour 
qu'elles  puissent  être  additionnées  à  froid  d'ammo- 
niaque ou  de  méthylamine  sans  précipiter.  Mais,  les 
conditions  d'équilibre  variant  avec  la  température  et 
étant  différentes  pour  l'ammoniaque  et  la  méthylamine, 
on  peut  concevoir  aussi  que  la  liqueur  restée  limpide 
à  froid  donne  un  précipité  à  chaud  et  même  que  ce 
précipité  soit  formé  par  l'ammoniaque  sans  que  la 
méthylamine  y  prenne  part. 

Un  réactif  contenant  très  exactement  par  litre: 
iodure  mercurique,  22*^7  ;  iodure  de  potassium,  33*'; 
soude  exempte  d'ammoniaque,  SS''*  (NaOH  déterminé 
par  dosage),  remplit  ces  conditions.  Il  reste  limpide  à 
froid  par  addition  de  quantités  ménagées  de  chlo- 
rhydrate \i'ammoniaque  ou  de  chlorhydrate  de  métbyl- 
aminé;  chauffé  vers  90®  avec  du  chlorhydrate  de 
méthylamine,  il  demeure  limpide;  chauffé  avec  des 
traces  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  il  fournit  on 
précipité  brun. 

On  l'emploie  de  la  façon  suivante  : 

On  pèse  0'',10  du  chlorhydrate  de  méthylamine  à 
essayer,  on  les  fait  tomber  dans  une  petite  éprouvette 
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«le  nickel,  une' solution  limpide, 
tallin  ;  avec  le  chlorure  de  cob 
cristallin;  enfin  avec  le  sulfate 
puis  précipité  cristallisé. 

Le  sel  de  magnésie  est  très  soli 
peu  soluble  dans  l'eau  froide.  I 
strontium,  de  calcium,  de  lithiu 
l'eau.  Le  set  d'argent  est  blanc. 

Les  acides  minéraux  ajoutés 
solution  d'atoxyl  précipitent  l'at 
se  dissout  dans  un  excès  de  réac 

Analyses  comparatives  de  V 
nilide  Béchamp  : 

L  Dosage  de  l'eau.  —  Dans  e 
cation,  j'avais  attribué  à  i'atoxi 
Meules  d'eau.  Si,  en  effet,  on 
l'eau  le  produit  commercial,  on 
prismes  incolores  contenant  5  m 
disparaissent  lorsqu'on  abandoi 
eeux-ci  s'effleurissent,  se  transi 
blanche  qui  ne  contient  plus  qui 
sel  à  5  molécules  est  celui  qu'ava 
e  produit  commercial  qui  est  c 
ditions  spéciales  contient  4  mo 
mêmes  conditions,  l'arsénanilid 
même  quantité  d'eau  d'hydratat 
M.Dosaçr  de  l'arsenic. —  Poui 
M.  Corminbeufet  moi,  nous  a 
tous  les  procédés  connus.  Ceux 
meilleurs  résultats  sont  les  suii 

ArsénanilidA  Béchamp.  —  La  subiti 
'jtu*eà  110"  est  traitée  en  tub»  «cell6  i  I 
luivaotla  mAtliode  de  Cariai. Pais  la  ioId 
alcali  niais  par  l'ammoniaqua  eit  addition  d 

Pour  0'\6tu8  de  substance,  < 
pyroarséniate  de  magnésie.  Gale 
31,4  d'arsenic  p.  100.  Trouvé: 


doses  d'arsenic  très  actif  sous  i 
peu  toxique,  développant  son  t 
l'introduction  par  lavoie  sous-i 
n'offre  pratiquement  aucune 
Mais  ce  qui  a  contribué  bea 
l'atoxyl,  c'est  son  emploi  dam 
nosomiases,  en  particulier  de  c 
le  nom  de  maladie  du  sommei 
Des  bibliographies  très  coi 
particulier  de  la  question  ont  < 

COLLE,  MESKILet  AUBERT    (i),  d' 

d'autre  part  (2),  ce  qui  me  pert 
quer  simplement  la  technique 

LiNGABD  (3),  Bruce  (4),,  Lavef 
déjà  reconnu  l'heureuse  infl 
la  marche  des  maladies  k  Ir 
un  Anglais,  M.  Tuohas,  qu 
le  premier  l'arsenic  sous  li 
en  collaboration  avec  Breini 
tenus  par  Thomas  furent 
de  tous  c6tés,  on  se  mit  à  ( 
duit.  Dans  quelques  cas  mâa 
entreprises  indépendamment 
sans  qu'on  eût  connaissance  d 
cas,  par  exemple,  pour  MM. 
qui  appliquèrent  l'atoxyl  au 
expérimentales  dues  au  try| 
mal  de  Caderas,  etc.,  et  qu 
comme  étant  supérieur  aux  a 

Mais  la   plus  importante  i 
vient   d'èlre   fournie   par  Ko 

(1)  Ann.  hist.  Pu>.teur,  1901,  p.  1. 

(2)  BttU.    <lt  lAc.  de  médecine,  i  mi 

(5)  Report  on  Suna,  Bombay,  1899. 
(i)  Tselse  Fit/  disease. 

(5j  Ann    Insl.  Pasieur.  1802. 

(6)  ProceiUngs  of  Ihe  Royal  Sociel-/  , 
(1)  Trypanosamea.  tcfpanoiomiwii  ai 
(8)  Ann.  Insl.  l'oslew,  1906,  p.  S3t, 


—  s; 

de  parasites  immunisées  c< 
nilé  se  maintient  longtem] 
une  race  immunisée  contre 
l'atoxyl  et  réciproquement. 
de  l'injection  de  fortes  dos 
pratique  Koch  dans  le  tn 
sommeil  et  Saluon  dans  le 

Citons  encore  les  slalist 
MM.  Thiboux  et  d'Anfre' 
M.  Laveran  à  la  séance  di 
de  médecine  et  qui  portent 

En  résumé,  l'atoxy)e  est  p 
de  toutes  les  maladies  de 
tuberculose,  etc.  C'est  le 
maladie  du  sommeil,  et  pe 
la  dourine  des  chevaux  qi 
grands  ravages  en  Algérie  e 

Doses  et  mode  d'emploi.- 
nisiré  par  la  bouclie  (Itium 
0*',20  par  jour  sous  forn 
0'',05  de  ce  corps.  Ou  bit 
enrobées  contenant  O'',0o  i 
piluiaire  de  lliaud  qui  resti 
lente  de  préparation  ferru^ 

Généralement  on  introdu 
par  la  voie  sou^-culanée  ou 

La  technique  de  Shild  s' 
dies  de  la  peau,  à  l'aném 
toutes  les  maladies  susce] 
syphilis  et  la  maladie  du  s< 
la  suivante  : 

Solution  à  20  p.  10 
]'■'  jour,  2, 10  da  loriogue,  sa! 
2"    —      VtO  - 

3=    _      6/)0  — 

5*    —      8/10  — 

G"    —      une  leringae  eniii^re 

A  partir  de  ce  moment, 
que  tous  les  deux  jours.  S 
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L'eucodine  se  présente  ea  prismes  brillants,  sanseaa 
de  cristallisation,  fondant  vers  261^  avec  décompositioii. 
Elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau,  ainsi  que  daos 
Talcool  méthy]ique  à  chaud;  eJle  se  dissout  plus  diffi- 
cilement dans  l'alcool  chaud;  elle  est  presque  insoluble 
dans  le  chloroforme  et  la  benzine. 

L'acide  sulfurique  concentré  (D  =  1,84)  dissout Tes- 
codine  avec  coloration  jaune  vert,  différence  avec  li 
codéine  qui  reste  incolore. 
1  L'eucodine  chauffée  avec  l'acide  sulfurique  et  une 

trace  de  perchlorure  de  fer  forme  un  mélange  blei 

vert  ;  l'acide  sulfurique  additionné  de  formol  donneuse 

;  teinte  brune  devenant  bleu  noir  puis  verte.  Une  solotion 

:i  sulfurique  d'hexaméthylène-tétramine  fournit  avec Teih 

codine  une  coloration  bleu  vert.  L'eucodine  ne  doit  pas 
laisser  de  résidu  à  la  calcination. 


Coryfine  (1).  —  La  coryjme  est  Téther  du  menthol  et 
de  l'acide  élhylglycolique  ;  elle  a  pour  formule 

CioHioQ  —  CO  —  CH«  —  OC2H6 

Préparation,  —  On  fait  réagir  le  chlorure  de  Tacide 
éthoxyacétique  sur  le  menthol  ;  puis  on  purifie  par  dis* 
tillation  dans  le  vide. 

Propriétés,  Réactions  cTidentité.  —  Liquide  incolore, 
sans  odeur  sensible,  bouillant  à  155**  (sous  la  pressioo 
de  26  """).  La  coryfine  est  très  peu  soluble  dans  l'eaOi 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Les  alcalis  ladécom- 
posent  et  il.  est  facile  de  caractériser  le  menthol,  ainsi 
que  l'acide  élhylglycolique  sous  forme  de  sel  de  cuivre. 

Indications.  —  On  emploie  la  coryfine  dans  tous  te 
cas  où  l'usage  ménagé  et  prolongé  du  menthol  est  in- 
diqué (catarrhes  du  nez,  en  Uniment  contre  les  né- 
vralgies, etc.).  Ce  produit  est  décomposé  lentemenUtt 
contact  de  la  peau  ou  de  l'épiderme,  et  bientôt  l'actiofl 
analgésique  du  menthol  se  fait  sentir. 

Doses.  —  Dans  la   migraine,  les  névralgies  faciales, 

(1)  Copyfm  {Pharm.  Zfg.,  1907,  p.  2!ii). 
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au  bain-marie  et  oa  agite  le  résidu  avec  de  l*éther  pour 
enlever  Taniline  formée.  La  solution  éthérée  est  ensuite 
agitée  deux  fois  avec  de  Teau  pour  enlever  les  traces  d'acé- 
tate de  soude,  dissoutes  dans  Téther.  On  réunit  ces  eaux 
de  lavage  au  résidu  primitif  et  on  met  le  tout  dans  un 
ballon  d'un  litre  ;  on  acidifie  avec  25^°"'  d'acide  phos- 
phorique  à  85  p.  iOO  et  on  distille  dans  un  courant  de 
vapeur  d'eau.  Il  faut  environ  2  heures  pour  que  tout 
l'acide  acétique  ait  distillé  et  on  recueille  de  800  à 
1.000*^"  de  liquide.  On  titre  avec  une  liqueur  normale 
de  soude  en  employant  comme  indicateur  l^*"'  de  solu- 
tion de  phénolphtaléine  &  1  p.  100. 

l^'"'  de  liqueur  normale  de  soude  équivaut  à  0<^13iO} 
d'acétanilide. 

Les  auteurs  ont  essayé  ensuite  leur  méthode  sur  un 
élixir  très  complexe,  sur  une  poudre  et  sur  une  gaie 
médicamenteuses.  Afin  de  séparer  l'acétanilide  de  ces 
mélanges  dans  un  état  de  pureté  suffisante  pour  qu'on 
puisse  la  saponifier,ils  emploient  le  chloroforme  comine 
dissolvant;  celui-ci  doit  d'ailleurs  être  éliminé  avec 
grand  soin  avant  de  procéder  à  la  saponification  :  on 
évite  ainsi  l'odeur  désagréable  de  phénylcarbylamine 
qui  se  produirait  sans  cela. 

Pour  le  dosage  de  la  phénacétine,  le  procédé  est  le 
même.  1*^"'  de  liqueur  normale  de  soude  équivauU 
Qgr  i^'j'jg  jg  phénacétine.  Les  auteurs  ajoutent  que  le 
procédé  qui  vient  d'être  décrit  n'est  pas  applicable 
dans  le  cas  oiï  de  Tacétanilide  et  de  la  phénacétine  ou 
d'autres  produits  acétylés  se  trouvent  réunis  dans  un 
même  mélange.  Ils  étudient  en  ce  moment  un  autre 
procédé  qui  permettra  le  dosage  de  ces  divers  composés; 
ce  procédé  fera  Pobjet  d-une  prochaine  communication. 

M.  6. 

Culture  du  pavot  et  préparation  de  ropium;  par  M.  le 
professeur  H.  Thoms  (1).  —  L'auteur  expose  dans  un 


(1)  Ber.  Pfiarm.  Ges.,  1907,  p.  4,  d'après  Ap,  Zlg.,  1907,  p.  215. 
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Mais,  dans  le  calcul  des  béoéfîce 
baaer  seulement  sur  le  rendement 
sur  uue  surface  déterminée,  il  faut 
nir  le  temps  employé  à.  la  récolte.  ' 
tion  de  rendement  en  opium  n'es 
des  incisions  répétées  sur  les  caps 
site  un  surcroît  de  travail.  D'autre  , 
les  bénéfices  en  créant  des  marché 
obtenues,  sans  préjudice  du  profit  q 
suies  non  mûres  pour  la  préparât! 
fait,  dans  le  calcul  du  rapport  réel 
vi&ager  le  prix  du  travail  nécessaire 
capsules  et  la  récolte  de  l'opium. 

En  considérant  toutes  ces  questio 
que  la  récolte  de  l'opium  n'est  pa 
les  environs  de  Berlin,  ni,  en  génér 
l'Allemagne;  toutefois,  il  ne  veut 
nouveaux  efforts  tentés  en  vue  de 
pium  en  dehors  de  l'Asie.  Bien  au  c 
à  les  encourager  dans  les  colonies 
salaires  sont  moins  élevés,  afin  qu 
sur  les  marchés  de  l'opium  colonial 

L'estimation  de  la  valeur  de  l'opii 
H  Dahlem  ne  comportait  que  sa  tem 
en  eau  ;  dans  celle  de  1906,  on  s'es 
la  teneur  en  narcotine  et  codéine,  f 
analyses,  l'auteur  a  opéré  de  la  man 

Pour  la  détermination  de  l'eau 
pium,  il  a  pris  un  échantillon  d'ei 
abandonné  à  l'étuve  à  100°  jusqu'à 

Pour  le  calcul  des  cendres,  il  co 
de  l'échantillon  précédent  ;  mais  si 
la  chaux  el  l'acide  phosphoriquf 
ployer  5"  d'opium. 

La  teneur  en  morphine  a  été  trou 
thodc  combinée  de  Helfenberg,  en 
travaux  de  Fromme  et  BernstrOm,  i 
riences  de  Priess. 
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Chimie  alimentaire. 


Recherche  et  dosage  de  la  saccharine  dans  la  pondre  { 
de  cacao;  par  M.  W.  P.  H.  van  den  Driessen  (1).  —La 
saccharine  commerciale  est  généralement  un  mélange 
d'ortho  et  de  parasulfamine-benzoates  de  soude;  les| 
propriétés  édulcorantes  se  rapportent  à  la  combinaisoD 
ortho,  tandis  que  la  combinaison  para  est  insipide. 

Pour  rechercher  la  saccharine,  on  fait  bouillir,  pen- 
dant une  heure,  10«*^  de  poudre  de  cacao  avec  100*^ 
d'acide  chlorhydrique  à  1  p.  100;  on  alcalinise  la 
liqueur  en  y  ajoutant  du  carbonate  de  sodium,  on  filtre 
et  on  lave  le  précipité  avec  de  Teau,  jusqu'à  ce  que  Teaa 
de  lavage  ne  soit  plus  alcaline  ou  ne  présente  plus  de 
goût  sucré. 

L'ébullition  en  présence  d'acide  chlorhydrique  dilué 
saccharifie  Tamidon  et  fournit  une  liqueur  qui  filtre  faci- 
lement; Taddition  de  carbonate  de  sodium  transforme 
la  saccharine  en  sel  de  sodium  très  soluble;  le  beurre  et 
la  cellulose  restent  sur  le  filtre.  Le  produit  filtré,  à 
réaction  alcaline,  auquel  on  joint  l'eau  de  lavage,  est 
additionné  d'acide  phosphorique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit 
plus  que  faiblement  alcalin  ;  on  le  concentre  fortement 
par  évaporation,  on  ajoute  au  résidu  au  moins  ^  de 
sulfate  de  calcium  et  on  évapore  à  siccité.  Le  résida 
est  repris  par  Téther. 

On  évapore  une  petite  partie  de  la  solution  éthéréeet, 
sur  le  résidu,  on  recherche  le  goût  sucré  puis  on  fait 
fondre  avec  un  peu  d'hydroxyde  de  sodium.  On  traite  le 
produit  de  la  fusion  par  le  perchlorure  de  fer  pour  y 
rechercher  l'acide  salicylique  et  par  le  chlorure  de 
baryum  pour  y  rechercher  les  sulfates. 

Une  autre  portion  peut  être  chauffée  avec  de  la  résor- 
cine  et  de  l'acide  sulhirique;  on  plonge  ensuite  la  masse 
dans  de  l'eau  alcalinisée.  S'il  se  produit  une  assez  vive 
fluorescence,  c'est  un  indice  de  la  présence*  de  saccha- 
rine. Pour  déceler  la  combinaison  para,  on  dissout  un 

(1)  Pharm,  Wee/ibL,  1907,  r.o  10;  d'après  Ap.  Ztg.y  p.  230,  1907. 


game  d'ammoaiuni,  on  observe  )i 
corpçi  bteu,  soluble  dans  le  mercure, 
pose  dès  qu'on  interrompt  le  passa, 
composé  bleu  parait  jouer  un  rôle 
foimation  de  l'amalgame  d'ammonii 

Détermination  des  limites  d'iii^mmi 
explosi/i  de  vapeurs  d'éther  et  d'air; 
(p.  796).  —  l^a  limite  inférieure  d'i 
comprise  entre  0«',043  et  0*^090  d'él 
de  même,  on  peut  admettre  0<^2' 
supérieure  au-dessus  de  laquelle  le  i 
rnllammable  que  par  addition  d'air. 

Sur  la  réduction  de  la  magnésie  p\ 
M.  P.  Lebi^au  (p.  799),  —  La  magné 
k  charbon  au  four  électrique  av 
magnésium  et  de  carbure  de  magni 
sium  et  son  carbure  sont,  en  grande 
l'action  des  gaz  du  four,  qui  se  diffi 
lubes  de  cliarbon.  La  température  à 
la  réduction  de  l'oxyde  de  magnés 
voisine  du  point  d'ébullîtion  de  ce  c€ 
lui  est-elle  légèrement  supérieure  et 
qu'entre  la  vapeur  de  carbone  et  lav; 

Sur  le  sulfure  d'aluminium  et  ses  c 
sulj'urr.  lie  manganèse  et  le  sulfure  de  J 
uahh  (p.  801;.  - —  Le  sulfure  d'alumi 
aux  plus  hautes  températures  du 
donno,  avec  le  sulfure  de  manganèf 
fer,  deux  combinaisons  doubles:  A 
comparables  aux  aluminates. 

Sar  un  nouveau  chlorure  de  tantale; 
(p.  801).  —  Par  action  de  l'amalgam 
pentachlorure  TaCP,  Tauleur  a  ■ 
chlorure  de  formule  Ta^Cl'.2H'0. 
nouveau  composé  se  décompose  au 
comme  résidu  de  l'anhydride  tantali< 

Méthode  de  synthèse  des  amides  ^-cè 
ÉtfJ««,par  MM.CH.MouBEuet  J.  Lazen 
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Kodemalscb  n'est  autre  chose 
de  la  tricrolonylidèDe-tétramin 

Sur  la  recherche  et  le  dosage  t 
monométiy lamine  et  les  aminés  g: 
M.  M.  François  (1). 


Société  de  Thérip 

Séance  du  23  avril  4907.  — 
nom  de  M.  Roch.  une  étude  in 
l'atropine  dans  l'intoxication  a 
L'atropine  combat  réellement 
nique,  si  l'on  s'en  tient  à  des 
si  l'on  n'exagère  pas  les  qua 
nistrées,  ce  qui  naturellemi 
seconde  intoxication  à  la  premif 

L'injection  de  doses  répétée 
d'atropine,  en  cas  de  morphinis 
lents  effets.  11  faut  s'arrêter  qua 
est  remplacé  par  la  mydriase  a 

MM.  RénoD  et  Delille  comi 
vations  sur  Vopotkérapie  kypo; 
toxi-infectieuses.  Ils  ont  constaté 
un  effet  indiscutable  sur  ta  tei 
maladies  infectieuses,  et  nota 
typhoïde.  Dans  la  pneumonie 
pneumonie  à  forme  grave,  des 
breux  n'ont  pas  donné  de  résu 
purulente,  les  auteurs  ont  not 
dente  de  la  circulation. 

Dans  la  méningite  cérébro-s 
des  effets  très  sensibles  sur  la 
que  l'état  général  fût  influencé. 
à  O'^SO  par  jour  de  poudre  total 

M.  Bardet  lit  une  noie  conc 
la  coqueluche.  L'auteur,  s'étant 
présence  d'une    petite  épidém 

(1)  Ce  traTail  est  publia  in  extenso  dai 


cliniques,  recueillies  à  la  suite 
médicament,  qu'il  agissait  comme 
«lique  contre  la  toux  dans  des  cii 

M.  Barbier  essaie,  depuis  vinc 
disant  spécifiques  de  la  coqueiucht 
d'eux  n'est  capable  de  faire  avort 
n'arrive  qu'à  mettre  les  enfants  à 
tiens  et  à  éviter  les  quintes  trop  v 

Dans  son  service  à  l'hôpital  I 
malades,  en  toute  saisou,  sous  une 
empftche,  en  ville,  de  les  claquem 
de  bons  résultats  et  évite  l'action  n 
Comme  antispasmodique,  le  broi 
reux.  Le  sirop  d'éther  et  codéine 
ainsi  que  le  sirop  de  Grindelia 
quintes  violentes,  on  fait  inlialer  i 

M.  Amat  a  constaté  qu'en  rêva 
cheux  dans  la  récente  épidémie,  c 
quablement  améliorés;  aussi  esl>î 
ce  mode  de  traitement  de  la  coqu 
des  accès  passa  du  jour  au  lenden 

M.  Amat  donne  lecture  d'un  tr 
troubles  de  la  vision  et  de  Vauditio 
par  un  traitement  antidyspeptique. 


Société  de  Biologii 

Séance  du  27  avbil  1907.  —  Les 
dans  le  jeûne;  par  MM.  H.  Labdë 
sulFoéthers  urinaires  persistent  { 
jusqu'à  la  mort.  Ils  suivent  les  ' 
urinaire  et  sont  en  rapport  avec 
l'albumine,  sans  qu'il  soit  nécessai 
tion  ait  lieu  par  l'intermédiaire  i 
linaux. 

Jjea  œujs  ivjluencent-ils  Vexe 
M.  Piebbf:  Fauvel.  —  L'expérienc 


•  Si 
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cutant,  on  obtient  des  médicaments  nuisibles  à  la  santé  oudott 
il  est  impossible  de  faire  usage,  ce  qui  provoque  parfois  de  dé- 
sagréables conflits  entre  médecins,  pharmaciens  et  malades.  Q 
est  certain  que  ces^  erreurs  dans  Vart  de  formuler  tiennent  sunoat 
à  l'enseignement  médical  actuel,  les  maîtres  n'insistant  pas  asss 
sur  les  actions  que  les  médicaments  peuvent  exercer  les  uns  sb 
les  autres.  Cependant,  il  faut  reconnaître,  —  l'arsenal  pharai- 
ceutique  s'encombrant  de  plus  en  plus  —  que,  cet  enseignexnes 
devînt^il  parfait,  il  sera  toujours  difficile,  sinon  impossible  à  ni 
médecin,  d*avoir  présentes  à  l'esprit  toutes  les  incompatibilité 
qui  se  peuvent  rencontrer.  Aussi  l'ouvrage  du  D'  von  Ihjiï 
pourra-t-il  être  à  cet  égard  d'une  grande  utilité. 

L'auteur  passe  en  revue  tous  les  médicaments  des  Pharmacopées 
allemande  et  autrichienne  (769).  Pour  chacun  d'eux,  il  donw 
d'abord  une  courte  description  de  ses  propriétés  principales  — 
celles  seulement  que  le  praticien  doit  connaître  :  — aspect,  odeur, 
saveur,  solubilité  dans  les  dissolvants  usuels  ;  précautions  i 
prendre  pour  sa  conservation  ;  dose  maximum.  Ensuite,  et  après 
l'injonction  latine  cave,  il  donne  la  liste  des  substances  avec  les- 
quelles il  ne  doit  pas  être  mélangé; et,  en  plus,  pour  chacune «i« 
celles-ci,  la  réaction  que  produit  le  mélange. 

A  la  fin  du  livre  se  trouvent  réunis  vingt- sept  tableaux,  lel? 
que  tableau  n*»  1  :  Médicaments  qui  ne  doivent  pas  être  associés  « 
des  substances  oxydantes;  tableau  J  :  Médicaments  qui  renfeme^t 
des  glucosideSf  etc. 

Ce  livre  est  donc  essentiellement  pratique  et,  répondant  à  an 
besoin  urgent,  nul  doute  qu'il  ne  soit  favorablement  accueilli. 

Em.  B. 

Manuel  du  candidat  aux  grades  et  emplois  de  médecin  et  de  phar- 
macien de  réserve  et  de  Carmée  territoriale  ;  par  M.  le  D""  P.  Boi'- 
LouMiÉ,  médecin  consultant  à  Vittel,  secrétaire  général  df 
l'Union  des  Femmes  de  France;  2"  édition  refondue  et  mise»* 
jour  par  M.  le  D'  H.  Viry,  médecin-major  de2«  classe  (1). 

Ce  livre  contient  non  seulement  les  renseignements  indispeo- 
sables  à  l'étudiant,  au  médecin  et  au  pharmacien  désireux  de  de- 
venir médecin  auxiliaire  ou  officier  de  réserve  du  corps  de  sanU', 
mais  encore  les  notions  nécessaires  à  ceux  qui,  appelés  à  passe: 
un  temps  plus  ou  moins  long  dans  l'armée,  ont  à  cœur  d'en  pro- 
fiter pour  leur  éducation  militaire  et  de  faire  profiter  le  plus  pos- 
sible le  soldat  de  leurs  capacités  professionnelles. 

Après  quelques  préliminaires  relatifs  au  service  militaire  de? 
étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie,  au  recrutement  et  au 

(!)  Un  vol.  de  xx-491  pages,  F.-R.  de  Ruderal,  éditeur, 4,  rue  Anlwfl^ 
Dubois,  Paris,  1901. 
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sérums,  toxines  ou  au 
maie. 

Dans  UD  jugement 
tribunal  d'Orléaas  s'e 
«  Attendu  que  la  1< 
c  qu'on  veut  lui  attril 
0  d'une  façon  restrein 
«  ciale  uniquement  le 
«  lateur  a  été  obligé 
«  pour  la  préparation 
u  injection,  pouvaien 
«  graves  désordres  lo 

«  aseptisés »  (31  i 

Ce  jugement  fut  cou 
le  19  mar8;i907;  l'arr. 
«  Attendu  que  lath 
0  de  dragées  et  ne  k 
«  des  sérums  et  subst 
«  non  détîntes  chimi 
o  fabriquer  et  qui,  d'i 
«  l'article  20  de  la  loi 
Œ  public  par  les  phar 

«  cale » 

Et  le  fabricant  de  < 
pour  vente  de  remède 
Il  faut  espérer  que  k 
secrets  va  se  trouver  pi 
en  préparation  au  mini 
la  vente  des  médicame 
dite  jusqu'à  leur  insert 
l'Académie  de  médecin 
solu,  l'existence  des  p: 
de  sérum  soulève  d'aut 
Il  est  certain  que  la 
fort  délicate  et  que  leur 
ment  détruite  par  une 
légère  à  un  opérateur  r 
variation  de  lempératu 
paralion  peut,  dans  et 
extrêmement  actif  en  u 
On  conçoit  que,  dau 
soient  pas  disposés  à  li 
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Le  sérum  ainsi  obtenu  ne  doit  pas  être  injecté  ;  c'est  par 
contact  direct  avec  la  muqueuse  pharyngée  qu'il  fait  dispa- 
raître les  bacilles  de  la  diphtérie.  Son  emploi  ne  dispense 
d^ailleurs  nullement  de  Tinjection  du  sérum  antitoxiqoe 
chez  les  sujets  atteints  de  diphtérie,  car,  au  moment  où  la 
diphtérie  est  reconnue,  le  sang  du  malade  est  toujonn 
infecté  par  la  toxine,  qu  il  est  urgent  de  neutraliser  u 
moyen  de  l'antitoxine. 

Mais,  selon  le  D*^  Martin,  le  sérum  antibacillaire  trouve 
son  emploi  pour  la  prophylaxie  de  la  maladie.  Préparé 
sous  forme  de  pastilles,  il  sert  à  préserver  l'entourage  da 
malade,  en  détruisant  les  bacilles  dès  le  début  de  leur 
apparition.  D'autre  part,  les  pastilles,  sucées  par  le  malade 
lui-même,  hâtent  la  disparition  des  bacilles  et  abrégeai 
considérablement  la  durée  de  l'isolement  imposé  par  le 
danger  de  contagion. 

Nous  devons  donc  féliciter  et  remercier  l'auteur  d'une  si 
intéressante  découverte;  mais,  pour  revenir  au  sujet  qui 
nous  occupej  et  qui,  seul,  est  de  notre  compétence,  nous 
nous  demanderons  quelle  forme  doit  prendre  l'exploitatioa 
industrielle  des  pastilles  de  sérum  antidiphtérique  pour 
que  soient  sauvegardés,  à  la  fois,  les  intérêts  des  malades, 
de  l'inventeur  et  du  corps  pharmaceutique. 

La  livraison  en  vrac  aux  pharmaciens  du  sérum  antibacil- 
laire desséché,  pour  que  ceux-ci  le  transforment  en  pastilles 
suivant  une  formule  insérée  au  Codex,  présente  les  inconvé- 
nients que  nous  avons  signalés  :  le  sérum,  produit  éminem- 
ment fragile,  risquera  trop  souvent  de  perdre  ses  propriétés 
par  défaut  d'une  surveillance  minutieuse  de  l'opération. 

En  outre,  ce  système,  qui  semble,  au  premier  abord,  le 
plus,  logique  et  le  plus  conforme  à  la  mission  sociale  du 
pharmacien,  équivaudrait,  dans  la  pratique,  à  l'accapare- 
ment de  la  fabrication  par  quelques  industriels.  Ceux-ci  ne 
manqueraient  pas  de  signaler  aux  médecins  les  consé- 
quences possibles  d'une  installation  insuffisante  et  d'aflir- 
mer  que  l'outillage  perfectionné  d'un  spécialiste  est  indis- 
pensable pour  obtenir  un  produit  efTicace.  Et  les  médecins, 
en  cette  matière  plus  qu'en  toute  autre,  seraient  conduits* 
a  exiger  la  marque  »  de  tel  ou  tel  fabricant. 

La  fabrication  par  l'Institut  Pasteur  lui-même  est  inad- 
missible, puisque  la  Société  qui  administre  cet  établisse- 
ment, bien  que  comprenant  les  plus  hautes  personnalile^ 


composée  de  pharma- 
s  ae  sauraient  admettre 
ititut  Pasteur,  nous  en 
connaître. 

concessioDnaire  de  la 
Institut  Pasteur  donne- 
lu  point  de  vue  de  la 
,  si  l'on  peut  s'exprimer 

Un  tel  monopole  porte- 
pedont  est  inspiré  l'ar- 
irdisant  de  breveter  les 
tmëdes  de  toute  espèce, 
le  tous  les  pharmaciens 
isent  6tre  les  méritcR  de 
ui  conférer  un  droit  qui 
antion  du  médicament, 
r  les  garanties  offertts 
kce  directe  de  l'Institut 
ela  collectivité  pharma- 

e  conciliation  possible, 
suffirait,  pour  cela,  que 
cordé  par  l'Instilut  Pas- 
is  à  une  Société  ouverte 

ms  de  France,  union  des 
lalifiée  pour  entrer  en 
t  détermiaer  les  condi- 
.  Tout  membre  de  l'As- 
'tie  de  la  Société  en  for- 
doDl  le  montant  serait 
e  comprendrait  que  des 
et  comme  admiaislra- 
'sonnes,  telles  que  l'in- 
i  est  évidemment  india- 
tmple,  les  fonctions  de 
pasteur  exercerait,  par 
une  surveillance  rigou- 
t  garantir  l'erficacité  du 

représentée  par  l'en- 
ise  au  courant,  par  les 
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assemblées  générales  périodiques,  des  inc 
tion  et  régulièrement  appelée  &  donner  se 
marche  de  l'entrepriBe.  Elle  s'y  intéresserai 
plus  qu'au  développement  d'une  spémlité 
tant  plus  que  la  distribution  du  dividende 
matérielle  me  ni  du  bénéOce  réalisé. 

Le  lerme  de  k  spécialité  »  est  même  in 
gner  les  produits  d'une  telle  exploitatioi 
plut&t  des  «  commuaités  »,  suivant  l'beu 
par  laquelle  les  groupes  pharmaceutiques 
tiers  les  •>  spécialités  syndicales  »  qui  apps 
peuvent  appartenir  k  tous  les  pharmaciens 

Une  découverte  utile,  apportant  à  l'hur 
gement  jusqu'alors  inconnu;  l'inventeur  recueillant,  confur 
mémenl  ti  la  justice,  le  Truit  de  ses  Iravau: 
du  produit  confiée  à  la  collectivité  pharu 
même...  n'est-ce  pas  l'idéal  du  progrès  thén 
le  cas  où  l'exécution  individuelln  d'une  Tormi 
magistrale  présente  des  inconvénients  sériel 

Il  est  certain  que  si  tous  les  inventeurs  de  r 
eu  la  généreuse  pensée  d'associer  à  leur  ( 
semble  du  corps  pharmaceutique,  possessi 
trésor  expérimental  commun  où  tout  chen 
plue  original,  puise  en  partie  les  éléments  d 
thérapeutique  quelconque,  l'énervante  quesi 
litës  ne  serait  point  née,  ou,  du  moins, qu'elle 
atteint  le  de^^ré  d'acuité  dont  nous  souffrons 

C'esl  à  l'avenir  qu'il  appartieutde  redresse 
passé;  c'està  la  confraternité  deréparerles  f 
vtdualisme.  Le  succès  d'une  organisation 
l'entrevoyons  peut  avoir  les  plus  heureuse 
pour  les  intérêts  futurs  des  malades,  des  in 
pharmaciens;  car  la  méthode  est  générale  et 
être  fécond. 

Hais  qu'on  se  hâle.  11  serait  déplorable,  I 
tente  qui,  i  ce  qu'il  nous  semble,  doit  étr< 
rapidement  obtenue,  de  voir  la  France,  ur 
devancée  par  l'étranger. 


k  Lyon  en  190S;  par  di^ 
province. 

L'Ecole  et  l'Universît 
naître  l'utilité  de  celte 
gétaires  s'opposaient  à  l 

Les  choses  en  étaier 
avec  sa  bonne  grâce  co 
d'embarras  en  mettant 
les  fonds  nécessaires  à 
gnement. 

Aussi,  Messieurs,  vou 
au  témoignage  de  g 
d'adresser  publiquemen 
pal  tout  entier,  pour 
rendu  à  l'Ecole  en  foi 
ensuite  à  M.  le  Recteur 
part  qu'il  a  prise  à  cette 

Vous  m  F!  permet  Irez  ai 
ma  profonde  reconnaiss 
chargée  des  rapports  e 
Paris  et  au  Conseil  des  p 
avoir  bien  voulu  me  dési 
de  rinslruction  publique 

En  me  confiant  cet 
maîtres  d'hier,  mes  c 
donné  une  lourde  l&chi 
saient  mon  attachemen 
nous  est  chère  à  tous,  i 
mon  désirdela  voir  bon 
que  je  mettrai  tout  moi 
enseignement  que  j'avai 
tâche  était  lourde,  elle  n 
de  mes  forces.  C'est  de 
je  les  remercie,  autant 
m'ont  fait  en  me  donnan 
Je  n'oublie  pas  non  p 
la  première  heure,   ceu: 


cellules. EUesoumetà  l'i 
les  sécrétions  et  les  exe 
lions  qu*ils  subissent  du 
des  organes  :  cette  part 
pelie  Va  chimie  pkygiologi 

Mais  l'iMi-e  vivant  n'a 
moment  vient  oîi  cet  c 
chimiques  qui  consiilii' 
Les  groupements  moléc 
une  orientation  nouvel 
simplification  de  plus  ei 
lion  générale  qui  t-esti 
ments  «{ul  en  éLaienL  mi 

Or,  Messieurs,  ce  der 
matière  s'accomplit,  en 
tion  d^tres  microscop 
peine  l'importance  il  y 
je  veux  parler  des  Ita 
chimie  hiti-t'riologique  di 
chimie  biologique. 

Ce  n'est  pas  tout.  N 
biologique  prêter  son  co 
quée  à  l'étude  de  i'hon 
des  renseignements  pn 
diverseshunieursde  l'or 
fonctionnement  de  la  nr 
des  à-coups  qui  s'y  pr 
diagnostic.  Sous  ce  m 
gique  prendra  le  nom  il 

Chimie  physiologique 
bactériologique  ne  sont 
mie  biologique  générait 
scrvation  d'un  nombre  r 
ayant  pour  objet  commi 
et  de  ses  produits. 

Je  n'ai  pas  l'intentioi 
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d'agglutination  ne  trouvent-elles  pas  leur  place  toute 
marquée  dans  un  laboratoire  de  chimie  biologique? 

La  complexité  des  produits  physiologiques  rend  la 
tâche  du  chimiste  bien  délicate,  à  plus  forte  raison 
quand  ces  produits  sont  altérés  par  la  maladie.  Aussi. 
pour  aborder  de  telles  recherches,  une  éducation  chi- 
mique spéciale  est-elle  nécessaire,  et  voilà  pourquoi 
nous  autres  pharmaciens,  sommes-nous  appelés,  parli 
nature  môme  de  nos  études,  à  devenir  le  collaborateur 
naturel  du  médecin.  Collaborateurs,  vous  Têtes  déjà, 
Messieurs,  et  vous  l'avez  toujours  été,  puisque  c'esl  à 
;J  vous  qu'est  départi  le  soin  de  préparer  les  médicameots 

destinés  aux  malades;  mais  un  autre  rôle  vous  attend 
que  vous  ne  pouvez  pas  refuser  sans  déchoir,  c'est  \t 
rôle  de  collaborateur  scientifique. 

Avec  la  bactériologie,  qui  est  du  ressort  d'un  autre 
enseignement  et  que  je  laisse  volontairement  de  côté, 
la  chimie  biologique  vous  oiïre  le  moyen  de  devenir  ce 
collaborateur  indispensable. 

Pour  cela,  il  faut  vous  tenir  au  courant  des  besoins 
nouveaux  de  la  clinique.  11  faut  bien  vous  pénétrer  qof 
les  recherches  biologiques  sont  toujours  délicates  et 
qu'une  erreur  de  votre  part  peut  avoir  les  conséquence* 
les  plus  graves  pour  le  malade.  II  ne  suffit  plus,  comme 
autrefois,  de  verser  un  flot  d'acide  nitrique  dans  une 
urine  ou  de  chaufl'er  celle-ci  avec  de  la  liqueur  de 
Fehiingpour  s'imaginer  que  l'on  fait  de  la  chimie  bio- 
logique !  La  clinique  est  devenue  plus  exigeante,  et 
avec  raison. 

Les  nouvelles  méthodes  d'investigation  offrent  à 
votre  activité  de  nouveaux  débouchés.  Eiâtez-vous  de» 
profiter!  Quelques-uns  sont  destinés  à  disparaître  un 
jour,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  ignorer. 

Déjà  pâlit  l'importance  delà  cryoscopie  urinaire  et 
l'on  voit  poindre  à  l'horizon  la  mesure  de  la  «  résisli- 
vité  »  électrique  des  humeurs;  Tétude  du  chimisDif 
stomacal  n'a  pas  dit  son  dernier  mot,  et  l'on  parle 
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ferme.  D^ailleurs,  cette  excursion  dans  l'espace  ne  sen 
pas  perdue  pour  nous  et  nous  en  rapporterons,  j'ensuis 
sûr,  des  idées  générales  et  fécondes  et  d'intéressaDts 
sujets  de  réflexions. 

II 

L'étude  chimique  de  la  cellule  vivante  est  particuliè- 
rement délicate,  par  suite  de  la  variété  et  de  la  com- 
plexité des  réactions  qui  s'y  produisent  et  par  suite 
aussi  de  la  quasi  impossibilité  où  nous  sommes  de  sai- 
sir le  mécanisme  de  ces  transformations  moléculaires. 

Aussi,  Messieurs,  avait-on  trouvé  plus  simple,  aul^^ 
fois,  de  les  attribuer  à  une  force  vitale  indépendante, 
seule  capable  d'édifier  et  de  construire,  on  opposition 
constante  avec  les  forces  physico-chimiques,  sources 
de  désagrégation  et  de  mort.  C'est  cette  force  vitale, 
croyait-on,  qui  accomplissait  dans  l'intimité  drs  tissus 
ces  synthèses  multiples  donnant  naissance  à  toute  la 
série  variée  de<^  composés  organiques,  composés  quel» 
chimie  d'alors  était  bien  parvenue  à  isoler  et  à  carac- 
tériser, mais  qu'elle  se  reconnaissait  impuissante  à 
reproduire  par  ses  seuls  moyens. 

Le  jour  où  Wôhler  transforma  le  cyanate  d'ammo- 
niaque en  urée  et  où  Berthelot  réussit  h  faire  de  l'al- 
cool en  partant  du  carbone  et  de  l'hydrogène,  une  ère 
nouvelle  s'ouvrit  pour  la  chimie  :  l'hypothèse  de  U 
force  vitale  avait  vécu! 

Désormais,  le  chimiste,  toutcomme  la  cellule  vivante, 
croyait-il,  pouvait  créer  de  la  matière  organique,  et 
vous  savez  quelle  étonnante  impulsion  les  admirables 
travaux  de  Berthelot  ont  imprimée  à  la  synthèse  chi- 
mique. C'est  par  milliers,  maintenant,  que  Ton  compte 
les  nouveaux  corps  créés  de  toute  pièce  dans  nos  labo- 
ratoires, comprenant  non  seulement  ceux  que  Ion 
rencontre  tout  formés  chez  les  animaux  et  chez  le? 
plantes,  mais  encore  une  multitude  d'autres  qui  dv 
apparaîtront  vraisemblablement  jamais. 

Et  cependant.  Messieurs,  quoique  nous  soyons  arri- 
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apparente  est  pour  nous  uo  | 
ment. 

Quand  on  voit  cette  cellule 
ques  instantsunede  ces  réacti 
dans  nos  laboratoires  qu'au 
et  par  des  moyens  compliqués 
la  même  stupéfaction  que  si  1' 
lever,  en  se  jouant,  une  masst 
nous  ne  pouvons  mouvoir  qu' 
santés  machines. 

Essayons,  par  exemple,  di 
partant  du  sucre,  par  des  moy< 

Nous  ne  connaissons  pasjus 
nous  permettant  cette  transfi 
le  problème,  il  nous  faudra  d 
à  une  distillation  en  vase  cl( 
produits  de  sa  décomposition, 
formique  qui  s'y  forment;  tr 
sels  de  calcium  correspondan 
faisant  réagir  l'un  sur  l'autre, 
{Cm^O'rC-i  +  (CHO>)"Ca  =  a 

L'aldt^hyde  réduite  par  H 
l'amalgame  de  sodium,  donne 

CHî  —  CHO  +  H!i  =  I 

Mais  l'acide  acétique  et  l'ac 
tuent  qu'une  faible  partie  des 
sition  du  sucre,  et  le  rendei 
D'ailleurs,  ce  n'est  pas  là.,  vou 
cédé  susceptible  d'application! 

nemplaijons,  par  contre,  ne 
un  globule  de  levure  vivante 
contact  d'une  solution  sucrée: 

En  quelques  heures  le  liqu 
d'une  transformation  profondt 
carbonique  se  dégagent,  le  su 
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^g  —  «  Pourquoi,  demande  ce  dernier,   ropium  fait-il 

dormir?  » 

—  tt  Parce  que,  répond  le  candidat,  il  possède  one 
Ji  vertu  dormitive.  » 

'\:j  Et  cela  fait  rire,  parce  qu'on  ne  peut  concevoir o» 

!!*  médecin  ignorant  une  chose  aussi  simple. 

.  *      .  '     ?  Le  corps  médical  tout  entier  souffrit  longtemps  dcce 

,.i  reproche  d'ignorance,  mais  quand  on  découvrit  la  mor- 

'.j  phine   dans   Topium,    ce  fut   un  soulagement  et  od 

.^  triomphe  !  —  Nous  savons  maintenant  pourquoi  ropium 

,j  fait  dormir  :   c'est  qu'il  contient  de  la   morphine!... 

«!  >  Très  bien!  Mais  alors  pourquoi  la  morphine  fait-elle 

}  dormir?  Et  nous  voilà  ramené  au  point  de  départ. 

Ainsi  de  la  zymase. 

Nous  n'avons  plus  besoin  de  cellule  vivante  pour 
expliquer  ou  pour  provoquer  la  fermentation  alcoo- 
lique, puisque  nous  avons  la  zymase,  dit-on.  —  Très 
bien!  Mais  qui  est-ce  qui  produit  la  zymase?  Héias! 
c'est  toujours  la  cellule  de  levure. 

iNotez  bien,  Messieurs,  que  je  ne  veux  pasdirequeli 
i  '•  synthèse  d'une  zymase  ne  soit  pas,  un  jour,  léalisable; 

;  j  je  dis  seulement  que  ce  n'est  pas  en  voulant  assimiler 

les  phénomènes  biochimiques  aux  réactions  ordinaires 
]  de  nos  laboratoires  que  nous  y  arriverons.  11  faut  cher- 

cher ailleurs. 

Nous  venons  de  choisir  un    exemple  relativemenl 
,  simple,  puisqu'il  s'agit  de  la  destruction  d'un  édifice 

î  moléculaire  bien  connu,  donnant  des  produits  faciles  à 

reconnaître  et  à  doser,   mais  que  diriez-vous  s'il  élan 
I  question  de  la  synthèse  du  sucre  lui-même;  synlhèse 

;  qui  s'accomplit  tous  les  jours  sous  nos  yeux,  dans  te 

feuilles  des  végétaux,  sous  l'influence  de  la  radiation 
solaire,  sans  que  nous  y  prenions  garde,  mais  synthèse 
qui  n'a  pu  être  réalisée  dans  nos  laboratoires  que  parle 
génie  d'un  Fischer  et  au  prix  de  quel  labeur,  vous  le 
savez  ! 

Et,  si  nous  nous  transportons  dans  le  domaine  de  I» 
chimie  physiologique,  que  de  problèmes  demeurés  inso- 
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ioatière  de  dimensions  déterminées,  mais  nous  ne  pou- 
vons pas  raisonnablement  en  inférer  que  ces  mêmes  lois 
sont  applicables  aux  réactions  microchimiques  s'exer- 
çant  dans  Tintimité  des  cellules,  entre  des  masses  de 
dimensions  infinitésimales,  dans  un  milieu  oii  prédo- 
mine Tétat  colloïdal  si  favorable  aux  actions  catalv- 
tiques. 

Les  lois  générales  que  nous  avons  pu  noter  sont  sobs 
la  dépendance  des  dimensions  que  nous  occupons  dans 
Tespace;  elles  sont  limitées  à  ce  que  peuvent  en  per- 
cevoir nos  sens  nécessairement  bornés. 

«  Un  simple  changement  dans  la  taille  de  Tobsenra- 
«  teur,  a  dit  William  Grookes,  aurait  comme  censé- 
«  quence,  pour  lui,  un  changement  total  des  lois  de 
«  l'univers.  » 

Supposons,  en  effet,  un  être  doué  de  notre  intelli- 
gence, mais  ne  possédant  que  2  millimètres  de  hau- 
teur, ce  qui  est  encore  une  taille  gigantesque  comparée 
aux  bactéries  communes;  avez-vous  réfléchi  à  ce  que 
deviendraient,  pour  lui^  les  lois  les  plus  élémentaires  de 
la  physique? 

Grookes  suppose  cet  ho?nunculu8^  comme  il  Tappelie. 
se  promenant  sut  une  feuille  de  chou  où  se  trouveni 
déposées  des  gouttes  de  rosée;  celles-ci  lui  apparaitroot 
comme  d'énormes  globes  transparents  et  brillants.  S'il 
s'en  approche  et  qu'il  les  touche  du  doigt,  il  constatera 
que  les  globes  en  question  résistent  à  la  pression  comme 
des  balles  de  caoutchouc. 

Supposons  que  le  même  individu  tienne  à  la  main  uo 
vase  qui,  proportionné  à  sa  taille,  serait  pour  nous  du 
volume  d'un  litre,  et  qu'il  arrive  à  le  remplir  d'eau  :  i' 
pourra  le  renverser  sans  répandre  une  seule  goutte  de 
liquide  et  ne  réussira  à  le  vider  qu'au  prix  de  noin- 
breuses  secousses  et  de  beaucoup  d'efforts. 

S'il  parvient  à  plonger  dans  ce  même  liquide  un  tube 
de  verre,  il  verra  soudain  Teau  s'y  élancer  à  une  hau- 
teur pour  lui  vertigineuse. 
Quelle  idée  cet  homunculus  se  fera-t-il  des  propriétés 
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^t,  par  cela  même,  invisibles? —  Je  ne  parle  pas,  bien 
entendu,  d>tres  mystiques,  mais  matériels,  et  l'expé- 
rience nous  a  démontré  l'existence  de  microbes  avanl 

« 

€ette  dimension,  microbes  que  Ton  peut  cultiver,  ino- 
culer, atténuer,  mais  que  Ton  ne  peut  apercevoir:  tels 
les  virus  de  la  rage  et  de  la  péripneumonie. 

Est-ce  à  dire  que  nous  devons  à  tout  jamais  renomtr 
à  l'espoir  de  pénétrer  un  jour  le  mystère  des  réactions 
biologiques  si  intimement  liéesà  cette  prodigieuse  accn- 
mulaiion  d'tnergie  chimique  dans  les  cellules?  Loin 
de  là,  et  déjà  certains  faits  acquis  nous  font  espérer 
plus  de  lumière  dans  l'avenir:  je  veux  parler  de  Télal 
colloïdal  de  la  matière, 

III 

\  On  appelle  état  colloïdal  Tétat  de  pseudo-solution  de 

certaines  substances  organiques  ou  minérales. 

Ces  solutions  apparentes  sont  capables  de  traverser 
un  filtre,  mais  incapables  de  dialyser  ;  elles  peuvent,  de 
plus,  se  coaguler  sous  certaines  influences  chimiques  on 
physiques. 

En  faisant  jaillir  au  sein  de  l'eau  pure  les  étincelles 
de  l'arc  éleclrique  entre  deux  fils  de  platine,  commera 
fait  Bredig,  on  voit  le  liquide  se  colorer,  en  même 
temps  que  lesélectrodes  se  désagrègent.  On  obtient  ainsi 
une  sorte  de  solution  de  platine  dans  l'eau  :  c'est  le  pla- 
tine coloïdal  qui,  sous  cet  état,  jouît  de  propriétés 
oxydantes  énergiques. 

Au  lieu  de  platine,  on  peut  employer  de  l'or  ou 
de  Targent  et  obtenir  des  pseudo-solutions  analogues. 
D'ailleurs  la  Chimie  minérale  nous  avait  déjà  appris 
à  préparer  sous  cet  état  la  silice  et  Toxyde  de  fer. 

Les  substances  colloïdales,  organiques  ou  minérales, 
sont  à  Tétat  de  dissolution  apparente,  ai-je  dit;  faisons 
traverser,  comme  l'a  fait  Tyndall,  une  solution  saline 
par  un  rayon  lumineux  intense  :  celui-ci  y  est  invisible. 
Dans  une  solution  colloïdale,  au  contraire,  il  est  visible 
sur  tout  son  parcours,  comme  un  rayon  de  soleil  péné- 
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ayant  à  leur  disposition  une  énergie  chimiqne  dispoi 
ble  considérable.  Peut-être  en  est-il  ainsi  dans  les  ' 
tiens  colloïdales  ? 

\ous  savez,  d'autre  part,  ce  qu'on  entend  paraetii 
catalytiques:  ce  sont  des  actions  chimiques  provoqi 
par  la  seule  présence  d'un  corps  qui  semble  ne 
prendre  part  à  la  réaction  (exemples:  mousse  de  platk 
nickel  réduit,  sels  de  cobalt,  etc.). 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  vous  exposer  les  théories 
ont  été  proposées  pour  expliquer  ces  faits^  je  me 
tenterai  de  vous  donner  cette  définition  d'Oswaldt 
les  résume  toutes  :  «  Un  catalyseur  est  une  substsi 
qui,  sans  apparaître  dans  le  produit  final  de  la  réacl 
en  modifie  la  vitesse.  » 

Or,  presque  toutes  les  actions  catalytiques  se  mi 
testent  au  contact  d'une  matière  très  divisée,  et,  m 
venons  de  voir  que  dans  un  colloïde  la  surface  se  troi 
divisée  à  Tinfini;  par  conséquent,  vous  en  conci 
vous-mêmes  que  les  colloïdes  doivent  être  des  agi 
puissants  de  catalyse  et  que  les  matières  alburainoû 
qui  sont  la  base  du  protoplasma,  étant  des  coUm< 
trouvent  dans  leur  état  physique  la  cause  même  de  l< 
activité  biochimique. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  tontes 
matières  vivantes  sont  dt)s  colloïdes,   tandis  que 
les  déchets  sont  des  cristalloïdes.  L'état  cristallisé^ 
Tétat  de  la  matière   au  repos.   C'est  ce  que  Gral 
exprimait  par  cet  aphorisme  :  L'état  colloidal  est  ta 
dynamique.  L'état  cristaUfêé  est  l'état  statique.  Et  il 
tait  :  Le  colloïde  est  le  fondement  infïispensable  de  la 


IV 

Les  quelques  notions  que  je  viens  d*exposerdei 
vous  vont  nous  permettre  de  saisir,  jusqu'à  un  cerl 
points  le  mécanisme  de  l'action  de  ces  agents  m] 
rieux  qu'on  nomme  des  diastases. 
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La  plasmase  qui  coagule  le  sang,  la  présure 
coagule  le  lait,  doivent  leur  activité  à  des  tracer 
calcium. 

Il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  que  ce  mangaol 
et  ce  calcium,  pour  nous  en  tenir  à  ces  exemples,^ 
trouvent  dans  la  diastase  à  Tétat  colloïdal,  c'est-à-^ 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  aux  actions  cj 
lytiques;  de  sorte  que,  finalement,  les  diasiases 
question  nous  apparaissent  comme  des  colloïdes  eo[ 
plexes,  formés  par  l'association  de  deux  autres 
loïdes,  Tun  organique,  l'autre  minéral,  et  c'est  pei 
(^tre  là  le  secret  de  leur  activité. 

D'ailleurs,  Tinfluence  qu'exerce  la  présence  d'i 
trace  d'un  corps  déterminé  sur  les  propriétés  d'unaul 
corps  ^est  bien  connue  en  chimie  générale  :  une 
de  carbone  dans  le  fer  le  transforme  en  acier,  une 
d'iode  transforme  le  phosphore  blanc  en  phospboi 
rouge,  etc. 


En  résumé,  Messieurs,  ce  qui  nous  frappe  dans 
constitution  et  le  fonctionnement  de  la  cellule  vivaat 
c'est  la  prédominance  des  actions  diastasiques,  s'exe 
çant  dans  un  milieu  colloïdal. 

A  quel  état  se  trouve  la  matière  dans  ces  combioi 
sons  si  variées  et  si  fugaces,  en  voie  de  perpétuell 
transformation?  iSous  ne  le  savons  pas  encore, 
doute  à  un  état  atomique  différent  de  celui  de  la  mi 
tière  en  repos,  et  obéissant  à  des  influences  physic 
chimiques  encore  insaisissables  pour  nous. 

En  attirant  votre  attention  sur  ces  questions  géo' 
raies,  je  crois  vous  avoir  convaincu  que  le  terme 
biologique  appliqué  à  une  branche  de  la  Chimie  géi 
raie  est  suffisamment  justifié  par  la  nature  des  réac 
lions  que  cette  partie  de  la  chimie  est  chargée  d'éto< 
dier,  réactions  qui  n'ont  de  correspondant  ni  en  CbiflDÎ^ 
organique,  ni  en  Chimie  minérale. 

Mais  vous  avez  pu  vous  convaincre  aussi  que  si  1< 
domaine  de  la  science  n'a  pas  de  bornes,  le  chercheol 
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rifiéet  le  noyau  pîpériHirue  sont  pt 
à  supposer  qu'il  ne  fuitle  pas  imp 
toxicité  plus  grande  de  la  cocai 
stovaïne? 

Ces  résultats  sont  frappants  p( 
teté.  Ils  ont  été  le  point  de  dé 
variées  et  très  nombreuses,  qui 
une  fiévreuse  activité  en  France 
peut  pri^voir  déjà  que  telle  sub 
quitter  le  laboruloire  du  chimiste 
logiste,  sera  demain  dans  l'ofBci 
Telle  autre  n'existe  encore' que  d; 
chimiste, qui  en  a  conçu  lastructui 
tion  synthétique  ;  son  rêve,  qui  pa 
Chimie,  de  la  Physiologie  et  de  ta 
que  jour  prochain  une  réalilé. 

De  son  côté,  voici  que  la  Chin 
jalouse  de  sa  sœur  cadette  et  se  s 
ciens  services,  se  reprend  d'un  zè 
renatt  de  ses  cendres.  Dans  cet  on 
verte  des  propriétés  aniiscptiques 
un  des  faits  intéressanlsde  ces  deri 
oxygénée,  d'une  structure  chimiqu 
chent  directement  quelques  pero 
persulfates,  les  perborates  et  le 
vecteurs  d'oxygène  naissant,  dont  i 
les  multiples  applications  médical 
tre,  nous  voyons  entrer  eu  scène  dt 
tels  l'uranium  et  le  vanadium,  dot 
ont  fourni  des  résullals  Ihérapeul 
messes  pour  l'avenir. 

Dans  lu  même  domaine,  poun 
tionner  ces  nouvelli's  substances,  < 
que  son!  les  métaux  culloïduux?] 
d'une  ténuité  qui  confond  l'imagin 
plus  petite  des  longueurs  d'onde  d 
lumineux,  et  le  microscope  le  pli 
perfectionné  ne  saurai!  nous  les 
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quables  verlus  reconstituantes.  Là  encore,  la  synthèse 
pourra  imiter  et  développer  TcBuvre  de  Tacte  cellulaire 
vital. 

Ne  peut-on  espérer  le  même  succès  pour  le  principe 
actif  de  la  glande  thyroïde?  Vous  savez  que  cet  oT^m. 
d'après  les  belles  recherches  de  Baumann,  renferme 
normalement  de  l'iode,  et,  d'après  celles  de  M.  Ar- 
mand Gautier,  de  Tarsenic,  et  que,  si  la  proportion  de 
ces  deux  éléments,  toujours  infime  d'ailleurs,  descend 
au-dessous  d'une  certaine  limite,  l'organisme  est  inapte 
à  un  bon  fonctionnement.  Il  est  vraisemblable  qne 
l'iode  et  l'arsenic  se  trouvent,  dans  la  glande  thyrcude^ 
engagés  dans  des  combinaisons  organiques  spéciales, et 
que  l'importance  de  leur  rôle  dans  cet  organe  tient, 
dans  une  large  mesure,  à  la  nature  propre  de  ces  combi- 
naisons. 

C'est  qu'en  eifet  la  forme  sous  laquelle  les  éléments 
minéraux  entrent  dans  les  molécules  exerce  une  in- 
fluence prépondérante  siii»  leurs  propriétés  physiolo- 
giques. Les  cacodylates  et  les  méthylarsinates,  où 
l'arsenic  existe  uni  au  radical  méthyle,  possèdent  des 
propriétés  thérapeutiques  analogues  à  celles  des  arse- 
nicaux minéraux,  il  est  vrai  ;  mais  ils  ont  sur  ceux-ci 
l'avantage  d'agir  avec  plus  de  vigueur  et  de  régularité, 
et  de  n'être  pas  toxiques,  ce  qui  permet,  en  tout  cas, 
d'administrer  des  doses  efficaces  sans  se  heurter  à  Tin- 
tolérance  de  l'organisme.  Ces  intéressants  résultats 
sont  dus  aux  expériences  de  M.  Armand  Gautier  et 
divers  thérapeutes.  Ils  font  prévoir  toute  une  série  de 
médicaments  organiques  à  base  de  plomb,  de  mercure, 
d'argent  et  autres  éléments,  trop  toxiques  sous  forme 
de  composé  minéral. 

Par  ce  qui  précède,  vous  pouvez  mesurer,  MessieuRi, 
l'étendue  des  perspectives  qui  s'ouvrent  devant  nous. Le 
domaine  de  la  Pharmacie  chimique  n'est  autre,  en 
principe,  que  celui  de  la  Chimie  elle-même.  Il  embrasse, 
par  suite,  les  innombrables  corps  des  trois  règnes  de 
la  Nature,  et  ceux,  en  nombre  illimité,  que  la  Synthèse 


J 
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terme  ultime  de  cetle  aorte  de  pul 
Laissons  les  physiciens  discutersi 
En  atlendani  que  l'accord  se  ré; 
pouvons  penser  qu'un  jour  viend 
électron,  non  pas  fougueux  el  ma 
l'est  présentement  dans  le  rayoïin 
luhe  de  Crookes,  mais  docilemen 
tés  et  à  nos  besoins,  voisinera  ds 
des  formes  réelles  on  virtuelles 
aujourd'hui  prévoir,  avec  l'alun  e 
rai  et  la  quinine.  Ce  jour-là,  nos 
ront  apparaître  une  troisième  bra 
proprement  dite,  à  laquelle  il  fa 
nom,  ne  serait-ce  que  pour  affiri 
chose,  et  qui  s'appellera  la  l'haro 

Mais,  Messieurs,  je  m'aperçois 
pleines  voiles  dans  le  rêve  cl  la  îi 
moi  Je  vous  y  ai  conduits.  Je  l 
ramène  en  liûte  uux  réalités  du  a 
gences  de  l'heure  présente. 

Nous  avons  fait  ensemble,  Mt 
sorte  d'invenlaiie  général  de  la 
Decetleenquèteeldcsrétlexionsqu 
découler  immédialement  l'esprit 
notre  enseignemenl.  C'est  ce  qu'il 
nant,  &  examiner. 

Les  richesses  de  la  Pharmacii 
abondance  el  par  leur  variélé, 
d'(>tre  quelque  pou  embarrassan 
professionnel.  En  tout  cas,  leur  ii 
peutique  a  troublé  profondémei 
l'exercice  de  la  IMiarmacie,  qui,  c 
fessions  et  pour  des  causes  d'aillé 
et  Ipnd  vers  un  équilibre  nouvt 
l'exemple  de  mon  prédécesseur, 
mes  etforls  à  mettre  renseignerai 
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à  rechercher  la  cinchonine  et  autres  alcaloïdes  dans  la 
quinine  commerciale,  il  faut  savoir  que  ces  diverses 
bases  existent  côte  à  côte  dans  le  quinquina,  et  que 
leur  séparation  rigoureuse  est  des  plus  délicates?  El. 
d'ailleurs,  il  en  est  parmi  vous  qui  feront  leur  cairière 
dans  rindustrie  chimique  et  pharmaceutique,  et  il  se- 
rait pour  le  moins  singulier  qu'ils  sortissent  de  nos 
mains  dans  une  ignorance  complète  des  préparations 
des  médicaments  chimiques. 

J'exposerai  donc,  rapidement  ou  en  détail,  suivant 
rinlérôt  qu'ils  me  paraîtront  présenter,  le  mode  d'oi- 
tention  en  usage  pour  les  diverses  substances,  et,  après 
avoir  souligné  la  nature  des  impuretés  ordinaires  du 
produit  brut,  je  décrirai  la  méthode  de  purification.  Ed 
passant,  j'indiquerai,  le  plus  possible,  les  principaux 
centres  de  production,  et  je  donnerai  un  aperçu  du 
mouvement  industriel  et  commercial. 

Je  m'attacherai  avec  un  soin  tout  particulier  à  la 
description  des  caractères  physiques  courants,  dont 
quelques-uns  suffisent  parfois  à  l'identification  da  pro- 
duit. 

Vous  savez  qu'avec  le  temps  certaines  matières  se 
décomposent  ou  se  transforment  spontanément  d'aoe 
manière  plus  ou  moins  complète.  Je  ferai  connsdire, 
pour  chaque  substance,  la  nature  des  altérations  pos- 
sibles et  le  mode  efficace  de  conservation.  Ceci  suppo- 
sera, en  général,  je  pourrais  dire  toujours,  la  connais- 
sance de  la  constitution  chimique  du  produit  :  c'est 
pourquoi  j'aurai  eu  soin,  tout  au  début,  d'exposer  dans 
ses  grandes  lignes  cette  constitution,  supposant  con- 
nues et  mettant  largement  à  profit  les  notions  de  Chi- 
mie pure  que  vous  aurez  acquises  dans  les  cours  de 
Chimie  minérale  et  de  Chimie  organique. Souvent  d'ail- 
leurs —  et  c'est  le  cas  de  la  plupart  des  médicaments 
organiques  synthétiques,  qui  tiennent  une  si  large  place 
dans  la  thérapeutique  actuelle  —  la  description  de  la 
préparation  coïncidera  avec  la  démonstration  expéri- 
mentale de  leur  structure  moléculaire. 


explorer.  Et,  d'ailleurs 
d'ouvrir  la  voie  aux  ch 
venir? 

Ici,  Messietirs,  une  si 
nationul  est  en  jeu.  Ail 
miqur-  et,  par  suite,  cel 
est  loin,  chez  nous,  di 
meins  regretlable  d'avt 
majorité  des  médicame 
arrivent  do  l'étranpor. 
anciens,  quioni  vu  le  ; 
çais,  ne  se  fabriquent  \ 
ni  l'heure  de  ret^herct 
fâcheux  étal  de  choses, 
maiirrs  ou  élèves,  d'aid 
veraent  de  cetle  belle 
jours  prospères.  Et  il  ii 
demeurent  stériles  dar 
Pelletier  et  des  Cavenic 


• 


i 

■1 


—  594  — 


gène  et  on  obtient  finalement  un  chlorhydrate  de  cho- 
line  auquel  Schmidt  attribue  la  formule 


C6H6  —  CHOH  —  CH3  —  CH2  —  NCl  s  (CH»)» 


(<• 


et  dont  il  n'a  pu  préparer  que  le  sel  d'or  fondant  à  nO*. 

Comme  on  le  voit,  ce  sel  de  choline  provient  d'on 
amino-alcool  isomère  de  Téphédrine.  Schmidt  n'a  po 
en  obtenir  qu'une  quantité  juste  suffisante  pour  affir- 
mer qu'il  n'était  pas  identique  au  chlorométhylatede 
méthyléphédrine  naturelle  décrit  par  Miller  (voir  la  bi- 
bliographie dans  mon  premier  mémoire).  Les  points 
de  fusion  des  sels  de  la  choline  synthétiques  sont,  en 
effet,  tout  à  fait  différents  de  ceux  des  sels  correspon- 
dants de  la  choline  de  Miller.  On  pourra  s'en  convaincre 
en  consultant  le  tableau  placé  à  la  fin  de  ce  travail. 

M.  Schmidt  ayant  de  très  mauvais  rendements,  un 
de  ses  élèves,  M.  Emde,  essaya  de  trouver  une  méthode 
lui  permettant  de  préparer  une  plus  grande  quantité  de 
la  choline  précédente.  Dans  ce  but^  il  fixa  tout  d'abord 
l'acide  iodhydrique  sur  le  chlorure  de  styryltrimé- 
thylammonium,  puis,  dans  le  corps  obtenu,  il  renaplaça 
rhalogène  par  un  oxhydryle  au  moyen  d'azotate  d'ar- 
gent. 11  put  isoler  deux  sels  d'or,  dont  Tun  difficilement 
soluble  dans  Teau  cristallise  de  l'alcool  étendu  en 
grosses  paillettes  fondant  à  i  04^.  L'autre,  plus  soluble 
dans  l'eau,  cristallise  de  ce  solvant  en  belles  aiguilles 
fines  fondant  à  151®.  Ces  deux  corps  sont  isomères 
entre  eux  et  répondent  à  la  formule  brute  C**H*®NCl*Au, 
qui  est  bien  celle  du  sel  de  la  choline  cherchée. 

Emde  a  pu  obtenir  une  plus  grande  quantité  du  sel 
d'or  fondant  à  104®  en  fixant  l'acide  hypochloreux  sur 
le  chlorure  de  styryltriméthylammonium.  Le  pro- 
duit d'addition  est  réduit  par  l'hydrogène  naissant  qui 
remplace  le  chlore.  Finalement,  Emde  isole  un  sel  de  pla- 
tine assezsoluble  dans  l'eau,  fondant  à  216-218®  et  un  sel 
d'or  fondant  à  103®.  Ces  deux  sels  sont  ceux  d'une  cho- 
line à  laquelle  Emde  attribue  la  formule  (1),  c'est-à- 
dire  la  môme  formule  que  pour  la  choline  de  Schmidt 


Or,  de  son  côté,  Emd 
les  deux  formules  (1)  el 

Les  sels  obtenus  par 
comme  d'une  part,  en 
pouvais  préparer  la  et 
en  partant  du  chlorure 
pouvait  préparer  lâche 
chotine  commune  possi 

Par  conséquent,  lafii 
l'altylbenzène  se  fait  ex 
propylène,  c'est-à-dire 
carbone  le  plus  rapprc 
fixation  de  l'acide  hy 
styryltriméthylammoni 
ment  opposée.  L'acide  i 
deux  sens. 

II.  —  Préparation  d 
phényléthylcarbinoltrin 

C«HS  -  CHOH 


Comme  on  l'a  vu  plu 
du  produit  de  l'action 
chlorure  de  styryltrimé 
dant  à  151". 

Ce  sel  ne  peut  éviden 
ci-dessus.  Pour  en  faire 
par  une  méthode  qui  n 
sur  sa  constitution  et  je 
d'or  fond  vers  155"  apri 
fond  à  151°.  En  dehors 
préparé  les  dérivés  de 
diméthylamine.  Mon  in 
en  effet,  de  réaliser 
MM.  Schmidt  et  Emde 
parer  les  sels  d'ammoni 
synthétiques,  j'ai  été  ai 
question,  à  comparer  a 


—  600  — 

rhydrate  par  l'oxyde  d'argent.  Chauffée  dans  le  vide. 
elle  se  décompose  en  donnant  de  la  triméthylamine  ci 
an  alcool  isomérique  de  Talcool  cinnamique  distillant 
dans  le  vide  (sous  21"™)  à  101-102*.  Ce  genre  de  décom- 
position n'a  d'ailleurs  rien  de  caractéristique  et  on  ne 
peut  rien  en  tirer  au  point  de  vue  de  la  constitution  de 
Téphédrine. 

III.  —  Action  de  la  monométhylamine.  Méthylami- 
noéthylphénylcarbinol.  —  5"  Ephédrine  synthétique. 

C6H5  —  CHOH  -  CH2  —  CH»  —  NH  —  CHs 

Cette  base  est  obtenue  en  faisant  agir  la  monométhy- 
lamine sur  la  chlorhydrine  en  suivant  la  méthode  que 
j'ai  déjà  décrite  pour  les  autres  éphédrines  synthétiques. 

Liquide  visqueux  bouillant  à  170®  sous  31°". 

Mélangée  à  son  poids  d'éther  de  pétrole,  cette  bases* 
dissout,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  se  séparera  Tétat cris- 
tallisé en  beaux  prismes  brillants  qui  deviennent  pois- 
seux et  opaques  lorsqu'on  les  dessèche  dans  le  vide. 
Après  dessiccation,  ils  fondent  à  70°. 

Analyse.  —  ^'ubst.  desséchée  sur  Tac.  suif.,  0,1675,  donne  0,1394  H**' 
et  0,4464  CO» 

Calculé  pour  C^t^HisON,  C  72,72 H       9,09 

Trouvé  C  72,62 H        9,20 

Le  chlorhydrate  cristallise  d'un  mélange  d'alcool  et 
d'acétone  en  fines  paillettes  non  hygroscopiques,  pea 
solubles  dans  Tacétone  fondant  à  130°. 

Le  sel  d'or  est  peu  soluble  dans  l'eau,  il  fond 
à  108-110°  et  se  décompose  beaucoup  plus  haut. 

IV.  —  Action  de  la  diméthylamine.  DiméthylamiflO' 
éthylphénylcarbinol. 

C«H&  —  CHOH  —  CHa  —  CH»  —  N  =  (CH»)' 

La  base  bout  à  182°  sous  64™°*. 

Si  on  la  mélange  à  son  poids  d'éther  de  pétrole,  elle 
se  dissout  d'abord  intégralement,  puis  se  sépare  en 
magnifiques  cristaux  tabulaires  à  six  pans  fondant  à  5o'. 

Analyse.   —   Subst.  séchée  sur  ac.   suif.,  0,3416,  donne  0.9220  CO*  cl 
0,2936  H20 

Calculé  pour  CnHi'GN  C  73,74 H       9,?50 

Trouvé  C  73,60 H        9.65 
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crois  avoir  prouvé  que  le  sel  d'or  de 
identique  à  celui  que  J'ai  obtenu  aveu 
nantde  rallylbenzftne,  iaadis  que  l'ai 
tique  à  celle  qui  dérive  de  la  chlorop 
travail  de  Emde  m'aura  permis  de  f. 
mule  restée  un  peu  indécise. 

Addition  bibliographique.  —  Dans  l'e 
phique  placé  au  commencement  de  i 
moire  sur  l'éphédrine,  je  disais  que  FI 
Schmidt,  avait  démontré  l'identité  f 
éphédrine  naturelle  et  l'isoéphédrine 
première  fois  par  Nagai  en  chaufTant 
de  l'acide  chlorhydrique.  Dans  le  volu 
p.  239  des  ArehtB  de?-  Pkarmazie,  Schm 
transformation  de  l'éphédrine  en 
(isoéphédrine),  transformation  dont  Ei 
mCme  journal)  fixe  les  conditions  ex 
les  accompagnant  d'une  étude  compi 
plëte  sur  les  deux  alcaloïdes.  Emde  a 
l'action  de  l'iodure  de  méthyle  sur  la 
et  sui"  l'éphédrine,  a  réalisé  sur  les 
obtenus  la  réaction  d'Hoffmann  et  a  is 
non  saturés  isomères  de  l'alcool  cinni 
ces  alcools,  provenant  de  l'éphédrii 
Emde  le  croit  identique  à  l'alcool  ph< 
qui  indiquerait  que,  dans  l'éphédri 
alcoolique  se  trouve  placée  sur  le  carbo 
du  noyau  benzénique. 

Tableau  comparatif  des  seb  de  eh 


Sel  d'or.  —  Cboline  de  l'iphédrina... 

—  poeudoéphtdrine 

—  Kmdell") 

—  Emde  fï") 

—  Fourneau  (alJflphine).... 

—  —  (propild^hjdecli 
Sel  de  platiDS.  —  Choliao  de  l'Aphedriae  Daturella 

—  pseudoéphédrino  . . . 

—  Emde  (I") 

—  Foumeaa  (ailylphèiM 

—  —    (chloropropaldi 


Roure  des  corroyeurg,  croit  dans  li 
néenne  et  notamment  en  Sicile  e 
l'Afrique.  C'est  elle  qui  fournit  le: 
ciaux  désignés  sous  le  nom  de  aur> 
Palerme,  sumacs  duPortugal^  «umaci 

Description.  —  Les  feuilles  de  . 
assez  longues,  imparipinnées,  cou 
sept  paires  de    folioles  qui  sont  s< 
Ces  folioles,  qui  mesurent  en  mo; 
mètres  et  demi  de  largeur  et  de  3 
longueur,  sont  généralement  oval 
tement  acuminées  au  sommet,  al 
crénelées    ou   dentelées    en  forme 
bords;  parfois  elles  sont  assez  régu 
dépourvues  de  dents.  Le  limbe  e! 
faces.  De  la  nervure  médiane  qui  es 
sur  sa  face  inférieure  surtout,  se 
vures  secondaires  qui  sont  sensiblement  parallèles  et  s 
dirigent  vers  le  sommet  des  dents.  Les  pétioles  égal« 
ment  velus   prennent,  en  se  desséchant,  une    teint 
rougeâtre.  Les  jeunes  pousses  comme  les  pétioles  e(  le 
feuilles  ont  une  saveur  astringente  très  prononcée. 

Structure     anatomique.     —     L'épiderme    supérieur 
recouvert  par  une  cuticule  assez  épaisse,  fortement  sUiée 
est  formé  de  cellules  polygonales  à  parois  ondulées:  i 
est  garni  de  quelques  stomates  assez  rares  et  d'un  (/ram 
nombre  de  poils  lecteurs  plus  ou  moins  longs,  généralemm 
un/cellulaires,  coniques,  munis  de  parois  assez  épaisses  « 
luèerculeuses ,  revjlés  en  /orme  de  bulbe  à 
poils,  assez  caducs,  laissent  en  se  détac 
derme  une  cicatrice  assez  large  corresp 
point  d'insertion.  L'épiderme  inférieur 
par  une  cuticule  moins  épaisse  qui  n'est  j 
dans  le  voisinage  immédiat  des  poils;  il 
grand  nombre  de  stomates^  de  poils  tecteu 
glanduleux.   Les   stomates  sont  entourés 
quatre  cellules  qui  n'ont  rien  do  régul 
direction  ;  les  poils  glanduleux  sont  re 


ms^^j^Ft, 


-  1.  —  Elimenls  do  la  p 
sécrélenr;  Ei,  épiderme 


s  Sumac  Jet  corroyeuri. 
•■.En,  épirterme  de  la  nervure  ; 


irse  ou  de  massue,  pluricellulaires,  divisés  par  des 
ns  longitudinales  et  transversales,  supportés  par 
dicelle  très  court.  Les  poils  tecleurs  ressemblent, 


)Our  la  plupart,  à  ( 
lont  toutefois  accoi 
loiirbés  en  forme  d 
rogène,  asymétrique 
lellules  en  palissade 
parenchyme  très  rie 
Hoilés,  qui  sont  sur 
jes  nervures.  La  ac 
an  épiderme  très  v( 
également  beau  cou  ] 
derme  existe  un  m 
vient  ensuite  le  tissi 
étoiles  mélangés  d( 
système  Ubéro-lign 
supérieur  transversi 
constitué  par  pluf 
disjoints. 

Chacun  de  ces  fa 
cristalligëne  dans  1 
sécréteur  et  par  un 

Les  feuilles  de  R 
tiennent,  en  moyen 
quelques  échantilk 
28  p. 100. 

Rhos  Cotinus  L.  • 
Coggygria  Scop.,  — 
fustet,  Arbre  àperru 
méridionale.  Assez 
près  de  Valcîmara 
Scotino.  On  le  trouv 

C'est  cette  espèce 
et  du  Sud  du  Tyro 
Trieste. 

Description.  —  L< 
ralement  ovales,  p 
arrondies  au  somme 
d'un  vert  foncé  es 


—  608  - 

Variétés  commerciales.  —  I 
commerciales  de  sumac  sont  : 

Le  sumac  de  Sicile  ou  de  Pi 
les  variétés  la  plus  estimée,  es 
rons  de  Catane  et  de  Caria: 
Palerme.  Il  arrive  à  Marseille  i 
comprend  deux  qualités  :  1" 
Carini,  qui  est  en  poudre  fine, 
vert  tendre  velouté  et  tirant  su 
qui  ne  contient  que  peu  ou  pa; 
une  odeur  agréable  et  une  sa 
gente;  2°  une  qualité  inférieui 
roussàtre,  ayant  une  odeur  pli 
moins  marquée. 

Dans  celle  poudre,  de  mèn 
d'Es/ja</ne,  de  Portugal,  de  G 
tous  les  éléments  aoatomlqu 
figure  t . 

Le  sumac  de  Hongrie,  qui  se  pi 
d'une  poudre  grossière, d'unver 
on  distingue  des  fragments  ass( 
et  du  pétiole  rougeâlre  des  feui 
un  peu  de  cette  poudre  grossi 
facilement  séparer  les  deux  ép 
plus  volumineux  provenant  des 
caractères.  Cette  variété  est  ca 
de  poils  lecteurs  sur  ses  deux  ép 
doivent  se  retrouver  dans  les 
Trieste. 

Falsifications.  —  Le  sumac  è 
fications  les  plus  fréquentes  et  1( 
consistent  :  à  mélanger  les  dé 
feuilles,  à  lui  substituer  du  sue 
employé  et  ayant  par  conséquei 
partie  de  ses  qualités,  est  rach( 
pulvérisé  avec  du  sumac  neuf, 
falsifier  le  sumac  un  certain  m 
ou  moins  riches  en  tannin  et  qui, 


une  cuticule  forlt 
garni  de  poils  tect 
tecteurs  sont  courts 
les  poils  glandule] 
face  inférieure,  trè 
et  de  poils  affectt 
variables.  Tous  se 
sont  arrondis  à 
moins  longs  sont* 
et  ont  des  parois  rf 
du  mésophylle  soc 

Bkus  Metoptum  i 
leurs  et  de  poils  gla 
lisse.  Face  super 
épaisses  et  droites 
très  petites,  poncti 
Fibres  légëremen 
trt-s  gros  et  pnsma 

Coriara  myrtifoi 
ses  deux  faces  qi 
dépoureues  de  poils 
térisé  surtout  par 
de  deux  cellules  | 
les  stries  affectent 
de  mésopliylle  pr 
ou  déchiquetés. 

Osyris  compress 
formé  de  larges  < 
épaisses,  garni  sut 
pagnes  de  deux  ce 
prismatiques  dans 
étoiles  dans  le  lissi 
épaisses. 

Ailantus  glandui 
faces  et  garni  de  i 
inférieure   porte 
niques,  assez  loa^ 
étoiles,  plus  ou  mo 
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par  H.  Salterin  (1)  comme  pré 
tats  comparables  à  ceux  foi 
Moerneret  Sjoegvist,  modifiée 
cipe  de  la  méthode  est  lesuiv 
gnésium  fond  vers  112-115'', 
sation  et  le  liquide  ainsi  c 
cfaaufTant  de  l'urine  en  préS' 
chlorhydrique,  on  transforme 
en  chlorure  d'ammonium.  0 
niaque  par  distillation  et  o 
trouvée  celle  qui  revient  &  1 

Cette  détermination  de  l'an 
longue  à  effectuer,  soit  qu'on 
l'auteur  a  indiqué  en  même 
soit  celui  qu'il  a  proposé  pa 
donnant  des  résultats  trop 
aurait  avantage,  pour  achev 
employer  la  technique  suivi 
l'ammoniaque. 

Dosage  de  l'ammoniaque  i 
sont  étendus  à  100""'  par  de  1' 
carbonique  par  ébulli(ion  et 
gouttes  de  phénol-phtaléine.  l 
par  petites  quantités  de  la  sou 
la  soude  décinormale)  et  en 
d'une  teinte  rose  pâle.  On  ajou1 
de  formol  au  demi  et,  à  l'aide 
on  verse  de  la  soude  décinoi 
rose.  Au  nombre  de  centimètr 
on  ajoute  celui  provenant  de  li 
haut  (addition  de  0""',1  par  3' 


Pour  contrôler  le  procédé, 
sur  diverses  urines;  pour  cht 
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à  l'aide  d'une  solution  alcaline  titrée  avec  le  dit  bitar- 
ira  te  de  potasse  étalon. 

Quand  la  matière  tartreuse  mixte  renferme  pea  de 
tartrate  de  chaux,  il  est  vrai  que  sa  transformation  en 
crème  de  tartre  est,  par  ce  moyen,  aisée,  rapide  et  exacte. 
Il  n'en  est  plus  de  même,  toutefois,  quand  ses  pro> 
portions  atteignent  celles  de  Tautre  tartrate  ou  même 
les  dépassent.  Alors,  non  seulement  le  carbonate  de 
potasse,  quoique  en  excès  sensible,  est  impuissant  i 
compléter  la  transformation,  mais  il  se  produit  des  sou- 
bresauts tels  dans  le  matras  que,  même  entre  les  mains 
des  plus  habiles,  l'opération  est  absolument  en  péril 
et  qu'on  a  tendance  à  l'abréger,  à  cause  de  cela.  Toas 
ces  faits  ont  pour  cause  première  la  présence  d'une 
quantité  sensible  de  tartrate  de  chaux  précipité  à  l'état 
de  cristaux  dans  le  liquide.  Si  ces  cristaux  y  ont  pris  • 
corps,  c'est  parce  que  la  saturation  de  la  liqueur  acide 
s'est  faite,  malgré  tout,  de  façon  lentement  progressive 
à  cause  du  dégagement  brusque  d*acide  carbonique  aa 
contact  de  la  liqueur  acide. 
Il  est  aisé,  du  reste,  de  s'assurer  qu'il  persiste  souvent 
!'  du  tartrate  de  chaux  eh  nature  dans  ce  milieu.  A  cet 

!  effet,  quand  la  liqueur  a  été  décantée  et  le  précipita 

bien  lavé,  il  suffit  de  l'arroser  avec  un  peu  d'acide 

acétique  étendu.  S'il  se  dissout  intégralement,  le  but  de 

I  l'opération  est  atteint.  Dans  le  cas  contraire,  la  partie 

']  insoluble    résistante   est  mise  au   contact  de  l'acide 

chlorhydrique  étendu  qui  la  dissout  rapidement.  Mais  si, 
dans  ce  liquide,  on  ajoute  de  l'acétate  de  chaux,  et  si, 
au  bout  de  quelque  temps,  il  se  manifeste  de  nouveaux 
cristaux,  cela  caractérise  le  tartrate  de  chaux.  Son 
abondance  donne  la  mesure  du  déficit  causé  au  ren- 
dement final. 
Il  est  aisé  cependant  de  porter  remède  à  cet  aléa. 
II  suffit,  pour  cela,  de  mettre  non  pas  le  carbonate 
dans  la  solution  acide,  mais  de  faire  l'inverse,  c'est-à- 
dire  de  verser  la  solution  chlorhydrique  dans  celle  du 
carbonate  de  potasse.  De  cette  manière,  il  n'y  a  pas  de 


I' 

f 

I 


j 


—  620  — 


REVUE  DES  JODKNADX 


Pharmacie. 

Les  alcaloïdes  de  Tergot  de  seigle;  par  MM.  G.  Bar- 
GER  et  F.  H.  Carr  (1).  —  Les  premières  recherches 
des  auteurs  les  avaient  conduits  à  modifier  la  formule 
donnée  par  M.  Tanret  à  Tergotinine  et  k  proposer 
C"H^*0*Az*  (2).  Ils  reviennent  sur  leurs  précédentes 
affirmations  et  adoptent  la  formule  C^^H^O^Az*  (M.  Tan- 
ret avait  proposé  C'^H*^Az^O^). 

L'ergotinine  et  Tergotoxine  (ergotinine  amorphe  de 
M.  Tanret)  ont  entre  elles  des  rapports  très  étroils. 
mais  ne  sont  pas  identiques  comme  composition  :  l'er- 
gotinine serait  l'anhydride  de  l'ergotoxine,  cette  der- 
nière ayant  alors  la  formule  C^^H**0^4lz^  On  peal 
passer  de  Tergotoxine  à  l'ergotinine  par  déshydrata- 
tions au  moyen  de  l'anhydride  acétique,  et  inversement 
l'hydratation  de  l'ergotinine  effectuée  par  ébuUilion 
avec  l'acide  phosphorique  dilué  régénère  rergoloxine. 

Tous  les  essais  pour  faire  cristalliser  l'ergotoxine  ont 
échoué.  Ce  corps  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
blanche  qui  se  ramollit  à  155*»  et  fond  de  162^  à  161*. 
Il  est  généralement  plus  soluble  dans  les  solvants  orga- 
niques que  l'ergotinine.  Les  pouvoirs  rotatoires,  obser- 
vés en  solution  dans  l'alcool  éthylique,  ont  varié  de 
an  =  +  e%6  à  +  45^3,  sans  qu'il  ait  été  possible  d'élu- 
cider la  cause  de  cette  variation. 

Les  auteurs  décrivent  un  certain  nombre  de  sels 
d'ergotoxine  bien  cristallisés:  phosphate,  chlorhydrate, 
oxalate  acide  et  oxalate  neutre. 

J.  B. 

(U  J.    chem.  Soc,  XCl,  p.    337,  190";;  d'après  Pharm,   Journ..[^.i 
XXIV,  p.  520. 
(2)  Journ.  de  Pharm,  et  de  Ckim.,  [6],  XXIV,  p.  397  et  420,  1906. 


Évaluation  approximatÎTe  d 
ques  préparations  pharmaceut 
Jorgensen;  parM.  A.Christfk: 
sage  principalement  l'examen 
et  du  tannate  de  quinine  au  polr 
la  quinine  et  de  la  quantité 
avoir  critiqué  l'emploi,  dans 
l'essai  de  Kerner  et  de  l'essai  i 
de  l'alcaloïde  et  son  dosage  pai 
solution  éthérée,  il  rappelle  qi 
caractéristique,  est  un  acide 
2[(C'°H"Az^O=}'H'SO'jH'SO*.2 
naison  se  forme  en  quantité 
solution  alcoolique  de  quinin 
nine,  on  ajoute  les  quantité: 
éléments  de  cette  combinaisoi 

L'auteur,  après  Jorgensen, 
thite  est  très  peu  soluble  dans 

Une  méthode,  à  peu  près 
quantitative  de  la  quinine  sei 
DÎne  est  dissoute  dans  l'alcool 
d'une  solution  alcoolique  du 
rique,  d'acide  iodhydrique  et  d 

Mais  l'auteur  s'est  heurté  à 
de  réactif,  donc  un  excès  d' 
moins,  la  formation  d'acides 
nent  plus  d'iode  que  l'hérapa 
S.-M.  Jorgensen  a  d'ailleurs 
Par  suite,  si  on  calculait,  en 
d'iode  employée,  la  quantité  A 
à  cet  iode  considéré  comme  a 
thite,  on  trouverait  un  résultai 
une  analyse  approximative,  on 
la  quinine  en  excès,  le  produ: 
ment  coloré  en  jaune  et  il  su 
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Ghinûe  biologique 


Action  des  ferments  lipolytiques  sur  la  lécithine;  par 

MM.  ScH.-SiMANOwsKi  et  N.  Sieber  (1).  —  On  coa- 
naît  actuellement  un  certain  nombre  de  lipases  de  pro- 
venance différente,  et  la  question  de  l'identité  de  ces 
substances  n'est  pas  jusqu'ici  complètement  élucidée. 
Un  certain  nombre  de  faits  tendraient  à  montrer  l'iden- 
tité de  deux  de  ces  ferments,  lipase  du  sang  ou  du  séiiim 
d'une  part,  stéapsine  (enzyme  lipolytique  retirée  du 
pancréas)  d'autre  part.  En  ce  qui  concerne  la  iipase  de 
l'estomac,  nos  connaissances  ont  été  considérablement 
étendues  par  les  travaux  de  Volhard  et  de  ses  élèves. 
mais  Tindividualité  de  cette  lipase  n'a  pas  été  démon- 
trée d'une  façon  positive. 

MM.  Simanowski  et  Sieber,  dans  le  cours  de  vt- 
cherches  sur  les  produits  de  la  décomposition  hydroh- 
tique  des  lécithines,  ont  été  amenés  à  étudier  TactioD 
de  quelques  lipases  sur  les  lécithines,  ce  qui  les  mène  à 
formuler  un  certain  nombre  de  conclusions  sur  la  dif- 
férence d'action  des  enzymes  lipolytiques. 

La  méthode  très  simple  consiste  à  traiter  un  poids 
donné  de  lécithine  en  émulsion  dans  l'eau  par  une 
solution  de  ferment  et  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long.  A  la  fin  de  l'expérience  on  titre  alcalimétrique 
ment  la  proportion  d'acides  gras  mis  en  liberté  par 
l'action  du  ferment.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces 
recherches,  nous  rapporterons  les  principaux  résultats 
obtenus  : 

1"*  La  stéapsine  du  pancréas  ou  du  suc  pancréatique 
peut  hydrolyser  la  lécithine  et  mettre  les  acides  gras  en 
liberté.  La  décomposition  est  d'autant  plus  marquée 
que  la  quantité  de  ferment  est  plus  grande  :  l'hydrolyse 
dépend  également  de  l'activité  du  ferment,  activité  qui 
était  mesurée  par  des  expériences  préliminaires  faites 
sur  la  monobutyrine  ou  sur  le  butyrate  d'éthyle. 

(1)  Das  Vorhalten  des  Lecithins  za  fettspaltenden  Fermenien  [1i^^- 
physiol.  Chem.,  XLIX,  p.   50,  1906). 
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séminal  ne  se  forment  que  dans  le  cas  du  sperme 
humain.  Il  indique  une  modification  à  ce  procédé, 
qui  permet  d'éviter  les  erreurs  qui  lui  sont  inhérentes, 
et  qui  consiste  à  employer  Tune  des  deux  solutions  sui- 
vantes : 

I,  —  Solution  aqueuse  concentrée  d*ncide  picrique 25 

lodure  de  cadmium 3 

QommA  arabique S 

"•  "*"  ÈttàiBmS^^.  .""'î'^'l^^^.^.l'.  ;  :  ;  ;  ;  ;  :  :  :  :  :  : .  :  I  ^  p^^»*»  *^*^ 

Acide  picrique  q.  9 Juiqa'i  Batoratioa. 

On  dépose  sur  une  lame  porte-objet  une  goutte  d'une 
tache  de  sperme  dissoute  dans  Teau,  puis  une  goutle 
de  Tun  de  ces  réactifs  et  on  mélange  avec  soin.  Quel- 
ques instants  après,  on  recouvre  d'une  lamelle. 

Les  cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  petites 
lames  rhombiques  jaune  clair,  le  plus  souvent  isolées; 
avec  le  premier  réactif,  on  constate  quelquefois  qu'ils 
sont  disposés  en  croix  ou  groupés  en  étoiles. 

Si  Ton  mélange  une  goutte  d'une  solution  aqueuse 
concentrée  d'acide  phosphomolybdîque  avec  le  liquide 
provenant  de  la  dissolution  d'une  tache  de  sperme 
humain  dans  l'eau,  on  aperçoit  au  microscope,  à  un 
fort  grossissement  (500),  un  très  grand  nombre  de  la- 
melles semilunaires,  incolores  et  transparentes,  qui,  à 
un  grossissement  plus  faible  (100),  figurent  de  fins  bâton- 
nets foncés. 

L'auteur  n'a  pu  réaliser  cette  expérience  avec  aucune 
autre  substance.  On  obtient  de  belles  préparations  en 
ajoutant  un  peu  d'acide  acétique  à  la  solution  d'acide 
phosphomolybdiquc. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup  de  substances 
qui  donnent,  avec  le  liquide  séminal,  un  précipita 
parfois  cristallisé.  L'addition  de  certaines  matières 
exerce  une  influence  notable  sur  la  marche  de  la  réac- 
tion; elles  peuvent  en  transformer  l'aspect  niicrosco- 
pique  ;  elles  peuvent  môme  changer  les  caractères  de 
la  préparation. 
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Targinine,  et  que  la  méthylguanidine  est  utilisée  poi 
la  formation  de  la  créatine  ou  de  la  créatinine.  I 

Du  reste,  la  méthylguanidine  a  pu  être  isolée  I 
Turine  des  chevaux,  animaux  exclusivement  bd 
bivores,  et  la  proportion  est  au  moins  aussi  forte  qi 
dans  Turine   humaine  ou  que  dans  T urine  de  chied 

H.  C.  1 

Pharmacologie. 

Emploi  du  bromure  de  méthyl-atropine  dans  1( 
maladies  du  système  nerveux  ;  par  M.  le  D*^  Hudovei^ii 
—  Introduit  dans  le  commerce  par  E.  Merck,  le  brj 
mure  de  méthylatropine  est  un  médicament  dolorifa| 
appréciable,  pouvant  être  employé  avec  succès  c^n^ 
les  douleurs  lancinantes  des  tabétiques,  les  maux  i 
tète  de  différente  nature,  et  comme  sédatif  de  presql 
tous  les  phénomènes  hystériques. 

Dans  les  névralgies,  il  agit  non  seulement  cooM 
calmant,  mais  même  il  les  guérit.  Il  a  donné  aasij 
d'excellents  résultats  dans  les  hypersécrétions  nel 
veuses.  Dans  Pépilepsie,  son  action  est  très  faible  ;ell 
est  complètement  négative  dans  les  irritations  de  1 
motilité. 

On  n'a  pas  constaté  d'accoutumance  ou  d'action 
secondaires  topiques.  La  dose  suffisante  est  de  4  à2  mi 
ligrammes  (jusqu'à  4  milligrammes).  On  le  prescij 
surtout  en  cachets  ou  en  solutions.  En  combinant  sd 
usage  avec  d'autres  remèdes  antinévralgiques  ou  and 
rhumatismaux,  on  en  renforce  l'action. 

A.  F. 

Action  physiologique  de  quelques  succédanés  1 
l'antipyrine  ;  par  M.  R.  Kobert  (2).  —  En  étudian 
l'action  de  ces  corps  sur  des  animaux  à  sang  cbau^ 
l'auteur  a  constaté  les  faits  suivants  : 

La  3-antipyrine  est  plus  toxique  que  la  5-antipyriDl 
ou  antipyrine  ordinaire. 

(1)  Berl.  klin,  Wchs.,  1906.  p.  1363  ;  d'après  i4f).  Ztg.  1906,  p.  902 

(2)  Zlschr.  klin,  Med.  ;  d'après  Ph,  Ztg.,  1907,  p.  201. 
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pharmacie  du  Sud-Est  ^  le  Bulletin  mensuel  de  h  Fcd^- 
ration  des  Syndicats  de  pharmacie  de  l'Est;  deux  numé- 
ros du  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de  BordeoMi^ 
deux  numéros  du  Centre  médical  et  pharmaceutiqHi^ 
deux  numéros  du  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon^  deui 
numéros  du  Bulletin  de  l'Association  des  Docteurs  fi 
Pharmacie^  le  Bulletin  commercial^  V  Union  Pharmaciu- 
tique^  cinq  numéros  du  Pha?'maceu(ical  Journal. 

Correspondance  manuscrite 4  — ■  Une  lettre  de  M.  La- 
croix qui  demande  à  la  Société  son  avis  sur  remploi  ^û 
pharmacie  du  camphre  synthétique  au  lieu  du  camphre 
du  Laurus   camphora. 

La  Société  est  d'avis  que  le  camphre  du  Laurvi 
camphora,  étant  seul  inscrit  au  Codex»  doit  être  seul 
employé  en  pharmacie. 

Communications.  —  MM.  Bourquelot  et  Hérisse} 
entretiennent  la  Société  des  relations  qui  existeot 
entre  la  sambunigrine  et  les  autres  glucosides 
cyanhydriques  isomères  ;  amygdonitrile-glucoside  et 
prulaurasine.  Ils  montrent  que  l'acide  phénylglyco- 
lique  qu'on  obtient  avec  la  sambunigrine  estracidephé- 
nylglycolique  droit;  d'autre  part,  la  sambunigrine  peut 
être  isomérisée  par  les  alcalis  très  dilués  et  transfor- 
mée en  prulaurasine. 

Ayant  continué  leurs  recherches  antérieures  sur  la 
nature  de  rhexobiose  qui  entre  dans  la  molécule  de 
Tamygdaline,  ils  ont  reconnu  que  cet  hexobiosc  /îp 
peut  être  ni  le  maltose*  comme  ils  ravalent  déjà  fait 
remarquer,  ni  le  tréhalose,  ni  le  gentianose. 

M.  Grimbert,  au  nom  de  M.  Abensour,  fait  connaître 
une  modification  avantageuse  de  la  réaction  habituel)^ 
de  la  thalléioquinine,  qui  consiste  à  opérer  en  pré- 
sence d'alcool  et  en  milieu  neutre  ou  très  faiblemen/ 
acide;  la  réaction  est  rendue  plus  apparente  en  rassem- 
blant la  matière  colorante  dans  le  chloroforme. 

M.  Bougault  applique  le  réactif  à  Tacide  hypophos- 
phoreux    chlorhydrique    (1),  à   la   caractérisation  de 

{\)Journ,  de  Pàarm,  9t  de  Càim.i  |6],  XW,  p.  U7,  1901. 
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M.  Barillé  présente  une  note  de  M.  Thiéry,  phar- 
macien aide-major  en  Tunisie,  sur  les  réactions 
différentielles  du  pipéronal  sur  les  deux  naphlols 
a  et  p  camphrés,  sur  le  mentho-phénol  et  sur  divers 
phénols   camphrés. 

M.  Barillé  fait  remarquer  que  Talcool  contenant  le 
plus  généralement  des  composés  aldéhydiques,  on  pour- 
rait se  demander  si,  afin  que  les  colorations  indiquées 
ne  soient  pas  imputables,  en  partie,  à  l'alcool  emplovT 
pour  dissoudre  le  pipéronal,  il  ne  serait  pas  nécessaire 
de  s'assurer  de  la  pureté  de  l'alcool  au  point  de  vue 
aldéhyde. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  29  avril  1907  (C.  72.,  t.  CXLIV).  —  Surh 
température  de  formation  des  carbures  de  strontium  d  dt' 
baryum;  par  M.  Morel  Kahn  (p.  913).  —  La  réduction 
de  la  baryte  et  de  la  strontiane  par  le  charbon  peutèlre 
réalisée  à  une  température  voisine  de  celle  de  la  fusion 
du  platine,  avec  formation  des  carbures  correspondants. 

Sur  la  préparation  et  les  propriétés  d'une  noutdle 
variété  de  chrome;  par  M.  Binet  du  Jassonneix  (p.  9'5j. 
—  Le  cuivre  dissout,  à  haute  température,  environ 
1,6  p.  100  de  chrome  qui  se  sépare  pendant  le  refroi- 
dissement sous  forme  d'une  mousse  formée  de  tîlatnenfs 
et  de  cristalliles,  dans  un  très  grand  état  de  division, 
que  l'on  peut  isoler  par  dissolution  du  cuivre  i^^^ 
l'acide  azotique. 

Sur  la  limite  de  siliciuration  de  cuivre  ;  par  M,  E.  y' 
GOUROux  (p.  917].  —  En  présence  du  plomb,  du  bis- 
muth ou  de  l'antimoine,  le  silicium  en  excès  réagit  sur 
le  cuivre  seul  pour  donner  naissance  à  un  silîciurede 
cuivre  Cu*Si.  Ce  siliciure  n'est  pas  distribué  de  •» 
môme  façon  dans   chacun  des  trois  métaux:  il  sur* 
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SÉiLNCK  DU  6  MM  1907  (C.  R.,  t.  CXLIV).  —  Sur  um 
extension  de  la  réaction  Friedel  et  Crafts;  par  MM.  Au- 
LER  et  GuYOT  (p.  947).  —  Les  aminés  aromatiques  ter- 
tiaires, et  môme  certaines  aminés  secondaires  telles 
que  la  diphénylamine,  sont  susceptibles  de  se  cod- 
denser  avec  un  grand  nombre  de  molécules  orga- 
niques, en  présence  de  chlorure  d'aluminium,  en  vertu 
de  réactions  qui  sortent  du  cadre  ordinaire  et  bien 
connu  des  condensations  Friedel  et  Crafts.  Les  auteurs 
ont  ainsi  préparé  de  nombreux  produits  en  condensant 
la  diméthylaniline  avec  l'indigotine,  le  benzile,  For* 
thodibenzoylbenzène,  le  phénylglyoxylate  d'éthyle,  la 
.  benzophénone,  Tisatine,  l'anthraquinone,  la  ^-mélhyl- 
anthraquinone,  la  3-dimélhylamidoanthraquinone. 
I  Le  chlorure  d'aluminium  semble  agir  en  fixant  les 

molécules  d'aminés  sur  les  groupes  carbonyle  des 
différents  corps  cités,  en  les  transformant  en  carbinols 
tertiaires 

^    ^COH*  —  AzR» 

avec  élimination  subséquente  dans  certains  cas  d'une 
ou  plusieurs  molécules  d'eau. 

Hydrogénation  directe  des  carbylamines  forméniquei; 
par  MM.  P.  Sabatier  et  A.  Mailhb  (p.  955).  —  Lors- 
qu'on soumet  les  diverses  carbylamines  forméniques  à 
l'hydrogénation  directe  sur  le  nickel  au-dessous  de  180*, 
une  portion  se  polymérise  en  produits  goudronneux  qui 
restent  dans  le  tube;  une  autre  portion  s'isomérise  en 
nitrile  R.CAz  qui  fournit  les  aminés  correspondantes. 
La  plus  grande  partie  donne  la  réaction  normale  con- 
forme à  la  constitution  assignée  par  M.  Gautier: 

R  —  AzC  -f  4H  ==  tl  — AzH  — OH». 

Sur  l'acide  dilactylique  inactif;  par  MM.  E.  Junoflbisch 
et  M.  GoDCHOT  (p.  979).  —  Les  auteurs  étudient  Tacide 
dilactylique  qu'ils  ont  préparé  par  Taction  du  lactati 
d'éthyle  sodé  sur  l'a-bromopropionate  d'éthyle. 
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qu'ily  aitune  lésion  indépendante  de  Torgane  de  rouie. 

M.  Dignat,  à  propos  du  Rapport  de  MM.  Delliermet 
Laquerrière  sur  l'action  des  courants  de  haute  fréquenct 
chez  les  hypertendus^  critique  les  conclusions  de  ces 
auteurs  :  il  fait  ressortir  que  les  difficultés  qui  en- 
tourent les  études  concernant  la  pression  artérielle 
sont  considérables  et  que  ses  recherches  personnelles, 
entreprises  il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  l'onl 
pour  l'instant  amené  à  la  conclusion  suivante,  à  savoir: 
que  la  haute  fréquence  doit  ôlre  considérée  surtout 
comme  un  agent  régulateur. 

M.  Albert-Weil  a  reconnu,  en  collaboration  avec 
M.  Mougeot  (de  Royat),  que  les  courants  de  haule 
fréquence  exercent  peu  d'action  sur  Thypertension 
arlérielle,  qui  est  justiciable  du  traitement  par  les 
bains  hydro-électriques  triphasés. 

M.  Chevalier  communique  les  recherches  qu  il  a 
faites,  avec  M.  le  P*"  Pouchet,  sur  Vaction  pharmaco- 
dynamique  d'un  alcaloïde  et  d'un  glucoside  retirés  de  la 
racine  de  valériane  fraîche.  Après  avoir  signalé  la  diffé- 
rence énorme  qui  existe  entre  l'activité  physiologique 
des  préparations  de  valériane  fraîche  et  sèche,  les  au- 
teurs, dans  une  série  de  communications,  ont  montré 
que  le  suc  frais  de  valériane  possède  une  action  anti- 
spasmodique et  dépressive  sur  le  système  nerveux 
central  et  que  cette  préparation  est  douée  de  propriétés 
analgésiques  assez  intenses;  ils  ont  également  insisté 
sur  son  action  sédative  cardiaque,  leurs  résultats  étant 
en  désaccord  complet  avec  ce  que  Ton  admettait  alors. 

Us  ont  recherché  systématiquement  dans  la  racine 
fraîche  de  valériane  les  principes  actifs  susceptibles  de 
produire  les  effets  physiologiques  et  thérapeutiques, 
déterminés  par  l'emploi  du  suc  frais,  si  différents  de 
ceux  obtenus  par  l'ingestion  de  Tessenèe,  des  éthers  du 
bornéol,  des  valérianales  ou  des  préparations  galé- 
niques  fabriquées  avec  la  racine  sèche. 

En  opérant  sur  250  kilos  de  racine  de  valériane 
fraîche  et  en  guidant  leur  traitement  par  des  e.xpé- 
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riane  et  ses  préparations  qui  sont  souvent  inactives 
parce  qu'elles  sont  préparées  avec  des  racines  sèches 
et  sans  aucune  des  précautions  nécessaires  pour  ne  pas 
altérer  les  substances  fragiles  auxquelles  cette  plante 
doit  la  presque  totalité  de  son  activité  thérapeutique. 

Fkrd.  ViaiBR. 

So^été  de  Biologie. 

Séance  DU  11  mai  1907.  —  Méthodes  (€ appréciation  du 
métaboKêtne  axoté  chez  les  sujets  sains  et  chez  les  mala- 
des; par  MM.  Marcel  L abbé  et  Henri  Labbé.  —  Le  do- 
sage de  l'urée  par  rhypobromite  de  soude  au  moyen 
des  méthodes  et  appareils  cliniques  actuellement 
connus  est  sujet  &  des  erreurs  tantôt  en  moins  chez  les 
normaux,  tantôt  en  excès  chez  les  diabétiques  et  les  gly- 
cosuriques.  Toute  appréciation  du  métabolisme  azoté 
par  ces  procédés  cliniques  est  donc  impossible. 

La  réaction  suljliydrique  ;  par  M.  Mauricb  d'Halluin. 
— Cette  réaction,  destinée  &  s'assurer  de  la  mort  réelle, 
consiste  k  introduire  dans  les  narines  du  mort  une 
bande  de  papier  sur  laquelle  sont  tracés  des  caractères 
à  Tacétate  de  plomb  :  ces  caractères  noircissent  sons 
l'influence  des  gaz  sulfurés  produits  par  la  putréfaction, 
lorsque  le  sujet  est  réellement  mort.  Néanmoins  celle 
réaction  peut  se  produire,  sans  que  la  mort  soit  réelle 
sous  l'influence  des  gaz  sulfhydriques  qui  prennent 
naissance  dans  les  putréfactions  stomacales,  même  chez 
des  sujets  en  vie. 

Les  sels  de  magnésium  et  le  système  nerveux  moteur 
périphérique  ;  par  M.  E.  Bardier.  —  On  avait  considéré 
les  sels  magnésiens  comme  susceptibles  de  provoqncr 
une  véritable  anesthésie  générale.  Contrairement  à 
cela,  les  nouvelles  recherches  montrent  que  ces  sels 
agissent  sur  le  système  neuro-musculaire  à  la  ma- 
nière du  curare. 

Séance  du  18  mai  1907.  —  La  présence  des  eerp^f- 
cules  de  Négri  dans  les  glandes  salivaires  des  chiens  enra^ 


—  640  — 

macien  de  i""®  classe (1901 -1902),  l'auteur  a  étudié  d'une  façon  Jr?j 
complète  les  combinaisons  de  l'acide  chromique  avec  Yoxyih 
de  bismuth.  Ces  composés  sont  très  nombreux  et  de  compo>iiio2 
souvent  complexe.  Pour  se  reconnaître  dans  cette  grande  variât? 
de  composés,  il  était  indispensable  d'établir  soigneusement  aucr- 
part  les  bases  analytiques  sans  lesquelles  aucune  recherche  pré- 
cise n'était  possible.  C'est  ce  que  n'a  pas  manqué  de  fâirt 
M.  Godfrin  :il  décrit  les  modes  de  dosage  exact  de  l'acide  chro- 
mique et  de  l'oxyde  de  bismuth  qui  devront  lui  servir  dans  losi 
le  cours  de  son  travail. 

Après  avoir  fait  une  revision  complète  de  l'état  de  nos  con- 
naissances concernant  les  chromâtes  de  bismuth,  il  étudie  su'^- 
cessivement  :  l'action  des  solutions  d'acide  chromique  et  J»*> 
chromâtes  de  potassium,  d'une  part,  sur  la  solution  nitrique  de 
bismuth,  et  d'autre  part,  sur  l'oxyde  de  bismuth  ;  puis  raciioD 
de  l'acide  nitrique,  do  l'eau  et  de  la  potasse  sur  les  chromâtes  de 
bismuth  ;  la  dissociation  de  ces  sels,  leur  formation  et  leur 
constiiution. 

Au  cours  de  cette  étude,  M.  Godfrin  a  préparé  11  chromate» 
neutres  ou  acides,  dichromates  neutres  ou  acides,  et  polychro- 
mates  de  bismuth  nouveaux,  ce  qui  porte  à  15  le  nombre  de* 
chromâtes  de  bismuth  actuellement  connus  ;  tous,  sauf  un,  sont 
cristallisés  et  paraissent  bien  définis.  Il  a  préparé,  en  outre,cleuî 
nouveaux  chromâtes  doubles  de  potassium  et  de  bismuth.  Eatin, 
il  a  apporté  un  peu  de  lumière  dans  l'histoire  des  conipo?és 
décrits  avant  lui,  en  fixant  déflnitivement  leur  formule  et  rec- 
tifiant parfois  les  erreurs  de  ses  devanciers. 

Ce  travail  a  exigé  de  son  auteur  beaucoup  de  soin  et  de  pa- 
tience ;  il  est    remarquable  par  la  netteté  et   la  précision  il^= 

résultats  dans  un  sujet  aride  et  assez  délicat. 

J.  B. 

Etudes  sur  la  constitution  des  savons  du  commerce  dans  ses  rapports 
avec  la  fabrication;  par  M.  F.  Merklen  (1). 

Dans  son  rapport  sur  l'Exposition  de  1900  (les  Industries 
chimiques  et  pharmaceutiques),  M.  le  Prof.  Haller,  membre  àc 
rinstitut,  fait  remarquer  à  juste  titre  combien  l'industrie  sa von- 
nière  a  pou  utilisé  les  découvertes  accumulées  au  sujet  de? 
huiles  et  corps  gras,  et  il  insiste  sur  ce  fait  que  cette  industrie sp 
contente  toujours  des  anciennes  méthodes  empiriques.  D'autrf 
part,  aucun  travail  scientifique  contribuant  à  élucider  la  nature, 
la  composition  chimique  des  corps  gras  nouveaux  employés  û^ 
été,  jusqu'ici,  elToctué  sous  les  auspices  de  cette  industrie. 

(1)  Un  volume  de  206  pages.  Marseille,  1906.   Imprimerie  Barlatier, 
17-19,  rue  Venturc. 
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PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS 


Âlformine;  examen  par  M.  le  D'^Zernik  (1).  — Val/or- 
mine,  d'après  le  fabricant,  est  une  solution  d'un  for- 
miate  d'aluminium  qui  présenterait  sur  la  liqueur  d  acé* 
tate  d'aluminium  oïdinaire  Tavantage  d'être  deux  ou 
trois  fois  plu.s  aslringcnle  ou  désinfectante. 

L'alformine  contiendrait  16  p.  100  d'un  sous-formiate 
Al  (OH)  (H  C0')\  laissant  à  la  calcination  5,78  p.  m 
d'alumine. 

Le  liquide  examiné  par  le  D^  Zernik  est  incolore,  sans 
odeur,  de  réaction  acide,  donnant  avecl'eau  un  préci- 
pité dû  à  la  formation  de  formiates  fortement  basiqaes. 

D'après  l'analyse,  M.  Zernik  conclut  que  le  liquide 
contient  une  certaine  proportion  d'acide  formique libre, 
2.7  p.  100  avec  environ  14,18  p.  100  du  formiate 
Al  (OH)  (CO'H)'.  Il  y  a  également  des  traces  de  calcium 
et  d'acide  sulfurique.  De  plus,  il  se  forme  au  bout  de 
quelque  temps  un  dépôt  blanc  dans  les  bouteilles,  ce 
qui  indique  une  préparation  d'une  conservation  limi- 
tée. H.  C. 

Higrophène;  par  M.  le  D*"  Zernik  (2).  —  On  a  pro- 
posé sous  le  nom  de  migropkêne^  comme  succédané  de 
la  migrainine,  une  soi-disant  combinaison  de  lécitbioe 
et  de  sulfate  de  quinine.  Le  migrophène,  emplové 
à  la  dose  de  0*^25  à  0^%50  serait  un  spécifique  certain 
contre  la  douleur,  surtout  dans  la  migraine.  D'après 
l'inventeur,  le  migrophène  serait  soluble  dans  l'eau 
(1  p.  100  à  froid,  10  p.  100  à  chaud)  et  les  solutions 
seraient  parfaitement  claires. 

Il  résulte  de  l'examen  de  M.  Zernik  que  ces  données 
sont  complètement    fausses.    Le   migrophène  est  un 

(1)  Alfonnin.  {Ap.  Ztg.,  1907,  p.  90). 
(2)  Migrophen  {Ap,  Ztg,,  1907,  p.  134). 
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En  1895,  Em.  Fischer  (I)  c 
l'amygdaline  par  une  macératioi 
]'air,  on  en  sépare  unft  molécul 
sorte  que,  l'amygdaline  étant  un 
l'acide  phénylgïycolique,  il  resl< 
trile,  glucoside  qu'on  appelle 
glucoside,  et  qui  a  pouï  formul 
posé,  lorsqu'on  le  soumet  à  1 
donne,  comme  l'amygdaline,  mi 
différentes  :  du  glucose-rf,  de  I 
de  l'acide  cy&nhydrique.  C'est  ce 
suivante  : 

C'*H"AïO«  +  H'O  =  C«Hi30»      + 

Ain.  nitr.  glucosids  gluco.e-d 

En  190t,  e.-D.  Dakin  (3),  e 
cherches  de  J.-W.  Walker  (4)  : 
mérisante  de  la  baryte  en  soiuli 
daline,  réussit  &  séparer,  à  l'ét 
qui  se  produit  dans  cette  action, 
daline.  L'isoamygdaline  est,  cou 
la  mSme  façon  que  celle-ci,  hyc 

En  1905,  MM.  Bourquelot  e 

(!)  Ueber  eio  neuei  deœ  Am^gdalin  h 
Ces.,  XXVni,  p.  1508,  I895). 

ii)  L'eipresiioQ  •  bioiide  ».  tout«n  ini 
glucosB  que  renferir.B  l'amjgdsline  7  con 
juge  pas  de  la  nature  de  celui-ci,  qui  nous  i 

(3]  Tha  Friclionxl  Hydrolysii  ol  An 
{J.  c'iem.  Soc.o/  London:  ïran».,  LXXS 

(4)  The  cauljtic  Racemisation  of  Am; 
lion;  Tram..  LXXXllI.  p  ili.  1903).  — 
possède  la  bïryte,  et  que  Walker  éiudie  1 
(ïculière  i  celle  base  :  c'est  une  propriélâ 
Unes,  alcalino-lerrauies  et  même  i,  cerlai 
micr.  M.Jaiigl1ei9Cl],  sn  1877.  l'a  eignalée 
son  étude  de  la  rscémisaliun  de  l'acide  ta 
l'acide  racâmique  dan?  la  fabii  cation  de  l'ai 
fi  lU  Cliim.,  [4],  XXVI,  p.  206,  1877.) 

(H)  Sur  la  priïaence  d'un  glucoside  cyan 
Soc.  de  BioL.  LIX.  p.  18,  1905),  et  ;  Si 
cyanbydrique  nouTeau,  retiré  des  feuill 
l'/iarm.  el  de  Chim.,  [G],  XXll,  p.  2ia  el 
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I.  Amygdalinw.  —  C'est  d'abord  risomériede  ram^g. 
dallne  et  de  risoamygdaline  qui  a  attiré  l'attention;  cl  il 
paraît  établi  que  le  second  de  cesglucosides  est  un  mi- 
mique particulier  dont  l'un  des  composant»  est 
l'amygdaline,  l'autre  étant  un  isomère  optique  de 
celle-ci,  encore  inconnu. 

Pour  comprendre  en  quoi  consiste  la  racémisalion, 
il  est  nécessaire  d'envisager  l'action  des  acides  concen- 
trés sur  ces  glucosides. 

Lorsqu'on  fait  agir  à  chaud  l'acide  chlorhydriqoe 
concentré  sur  l'amygdaline,  celle-ci  se  décompose  lont 
autrement  que  sous  l'influence  de  Témulsine.  Il  se  fait 
de  Tammoniaque,  de  l'acide  phénylglycolique  et  du  glu- 
cose-rf.  La  réaction  a  lieu  en  deux  phases  :  la  fonction 
nitrile  de  l'amygdaline  est  d'abord  transformée  m 
fonction  acide,  ce  qui  donne  de  l'acide  amygdalique, 

Ci2H»iOiO-^0_CH^      '  +2H»0  =  C«H«iOio^O^CH/^^'^xAiff 
Amygdalino  Acide  amjgdaliqne 

puis  l'acide  amygdalique  est  hydrolyse  et  donne  do 
glucose  et  de  Tacide  phénylglycolique 

/C02H  coiH 

Ci2H2iO»0-O-^CH<^  ^  2H20  =  2(C8HiS0«)  +  QH-^CH^ 

Ac.  amygdalique  glucosa-rf      Ac.  phénylglrcoLq» 

Or  on  connaît  trois  acides  phénylglycoliques  :  les 
acides  phénylglycoliques  gauche,  inactif  et  droit;  et 
dans  la  réaction  précédente,  c'est  l'a^îide  gauche  que 
l'on  obtient.  L'amygdaline  est  donc  un  dérivé  de  l'acide 
phénylglycolique  gauche. 

Avec  risoamygdaline,  il  en  est  autrement  :  comme 
l'avait  constaté  J.-W.  Walker  (1),  avant  même  que  ce 
gIucosidefûlisoIé,etcommel'aconfirméH.-D.Dakin,2;, 
c'est  de  l'acide  phénylglycolique  inactif  (racémique),  qui 
se  produit.  Il  suit  de  là  que  la  racémisation  déterminée 

(1)  Loc.  cit. 

(2)  Loc,  cit. 
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Fischer  l'expérience  que  Walker  d'abord,  etDakinun 
peu  plus  tard,  avaient  faite  surl'amygdaline;  c'est-à-dire 
qu'ils  Font  exposé,  en  solution  aqueuse,  à  Tinfluence  de 
petites  quantités  de  baryte.  Dansées  conditions,  et  très 
rapidement,  le  glucoside  de  Fischer  a  été  transformé  en 
un  autre  glucoside  dont  Tétude  et  la  comparaison  avec 
un  échantillon  de  prulaurasine  retiré  des  feuilles  de 
laurier-cerise  par  M.  Hérissey,  ont  révélé  l'identité  avec 
ce  dernier  glucoside  (1). 

S'appuyant  sur  ce  fait  que  Taction  de  la  baryte  doit 
être  une  action  isomérisante,  et  bien  qu'ils  ne  se  soient 
point  assurés  que  le  glucoside  obtenu  donne,  par  l'acide 
chlorhydrique  concentré  chaud,  de  l'acide  phénylgly- 
colique  inactif,  Caldweld  et  Courtauld  ont  conclu  que  la 
prulaurasine  est  le  dérivé  du  phénylglycolonitrile  racé- 
miqu^  et  qu'elle  correspond  à  Tisoamygdaline,  de  môme 
que  le  glucoside  de  Fischer  correspond  à  Tamygdaline. 
En  terminant,  ils  ont  émis  l'opinion  que  la  sambuni- 
grine  devait  être  le  glucoside  du  nitrile  de  l'acide  phé- 
nylglycolique  droit. 

En  réalité,  comme  on  vient  de  le  voir,  pour  aucun 
des  phénylglycolonitrile-glucosides,  la  nature  de  l'acide 
phénylglycolique  n'a  été  déterminée.  C'est  cette  ques- 
tion surtout  qui  a  fait  l'objet  des  recherches  suivantes. 

Acides  phénylglycoliqueè  de  la  sambunigrine  et  de  ses 
isomrres.  —  Nos  premières  expériences  ont  été  faites 
comparativement  sur  la  sambunigrine  et  sur  le  gluco- 
side de  Fischer. 

(1)  Les  auteurs  donnent  seulement  le  point  de  fusion  de  leurprulauf»- 
sine  isolée;  ils  n'en  donnent  ni  le  pouvoir  rotatoire  ni  l'analyse  élémeo- 
taire. 

Contrairement  à  une  opinion  qu'ils  émettent  au  cours  de  leor 
mémoire,  il  est  impossible  d'admettre  que  la  substance  cristâl]isf«- 
isolée  par  Schoonbroodt,  des  feuilles  de  laurier-cerise,  en  1866,  pois*< 
être  considérée  comme  étant  la  prulaurasine  d'Hérissey,  Voici,  en  eflet. 
tout  ce  que  dit  Schoonbroodt  des  propriétés  de  cette  substance 
«  Elle  réduit  le  réactif  cupro-potassé;  elle  brunit  par  l'action  des  alcali? 
«  en  perdant  sa  sayeur  amère  et  acquérant  la  saveur  et  les  propriéies 
u  d'un  tanin.  Il  y  en  avait  trop  peu  pour  pouvoir  essayer  l'action  <^e  1» 
«  synaptase  sur  ce  glucoside.  »  (Journal  de  Pharmacolor/ie,  XXHI. 
p.  569,  Bruxelles,  1867.) 
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aqueuse  renlermant  1^',0878  d 
30™".  Cette  soluliou,  examinée  ai 
au  tube  de  2'"'"  une  rotalion  de  - 
pond  à  un  pouvoir  rolaloirede- 

A  lO'"'  de  cette  soluliou.  on  it  ajouta 
N/2S0,  ce  qui  fait.  relalÏTCment  à  la  barvte 
lange  présentât  donc,  arant  toute  action  i 
—  aoiB  au  lubo  de  2''"'.  Co  mélange  étant  al 
laboratoire  (t  =  20*),  la  rotation  t^auchs  « 
jusqu'à  —  i'>à6',  après  quoi  elle  est  restée 

La  même  expérience  a  èti'  faite  en  rcmpl 
l'ammoniaque  N/)DO,  ce  qui  donnait,  npréi 
sambunigrine.  une  solution  ammoniacale 
rotation  définiliTB:  a=  —  l'^fi'. 

On  voit  que  le  pouvoir  rotat 
devenu  :  «n  =^  —  53'',2,  qui  est  si 
rotatoire  de  la  prulaurasine. 

Il  n'y  avait  plus,  pour  achevei 
gambunigrine  est  bien  transfor 
qu'à  s'assurer  que  le  nouveau  [ 
l'acide  phényiglycolique  inactif, 
dans  une  dernifre  expérience. 

Dans  iO""'  de  la  solution  de  sambnnigri 
un  courant  d'acide  carbonique  pour  précî 
l'ébullition,  on  filtre,  on  éviipore  au  bain 
reprend  par  i'^^  d'acide  chlorhydrique 
environ  1''"-^  ;  on  mélange  avec  du  sulfute  à 
on  Épuise  avec  5Ur>>>:<  d'étlier.  Après  évapo 


La  sambunigiine  soumise,  à  fi 
mitiinics  quantités  de  baryte,  esl 
prulaurasine,  puisque  le  produi 
pouvoir  rolatoiie  de  celle  subsia 
elle,  avec  l'acide  chlorhydrique 
phényiglycolique  racémique. 
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I.  —  Hodificatioa  au  réactif  hypophosphoreox  cUo- 
rhydrique.  —  Je  rappelle  que  j'avais  donné  pour  ce 
réactif  la  formule  pratique  suivante:  dissoudre  20*' 
hypophosphite  de  sodium  dans  20^™^  d'eau;  ajouter 
200'^"^  acide  chlorhydrique(D=l  .17);  séparer  par  décan- 
tation ou  filtration  le  chlorure  de  sodium  déposé. 

Pour  l'emploi,  on  ajoute,  à  1  ou  2^™'  du  liquide  à 
essaver,  5*"™^  environ  de  réactif  et  on  chauffe  au  bain- 
marie  bouillant  pendant  une  demi-heure  à  une  heure. 
Dans  ces  conditions,  1/50  de  milligramme  d'anhydride 
arsénieux  donne  une  coloration  nettement  visible. 

La  modification  actuelle  consiste  à  ajouter  au  mé- 
lange du  liquide  à  essayer  et  du  réactif,  une  très 
petite  quantité  d'iode  (1  à  IT  gouttes  de  solution  déci- 
normale).  L'iode  n'entre  pas,  au  moins  avec  TacUe 
arsénieux,  dans  la  composition  du  précipité  qui  est 
toujours  de  l'arsenic,  mais  il  doit  jouer  le  rôle  d'inter- 
médiaire dans  la  réduction.      ♦ 

Quelle  que  soit  l'interprétation  que  Ton  puisse 
donner  à  son  mode  d'action,  son  emploi  est  incontes- 
tablement fort  avantageux  comme  le  montrent  les 
exemples  suivants: 

J'avais  indiqué  1/50  de  milligramme  comme  limite 
pratique  de  sensibilité  pour  l'anhydride  arsénieux: 
avec  addition  d'iode,  on  a  l'avantage  :  d'abord  d'opérer 
à  froid,  en  second  lieu  d'obtenir  une  coloration  appré- 
ciable au  bout  d'un  quart  d'heure,  avec  1/200  de  milli- 
gramme d'anhydride  arsénieux. 

Pour  la  recherche  du  cacodylate  de  soude,  mêmes 
avantages:  1/20  de  milligramme  donne  en  cinq  mi- 
nutes une  odeur  cacodylique  très  nette,  et  ce  n'est  pas 
là  certainement  la  limite  de  sensibilité. 

Enfin,  nous  verrons  plus  loin  qu'avec  Tarrhénal  et 
l'atoxyl  on  utilise  avec  fruit  cette  modification. 

Un  réactif  aussi  sensible  et  d'un  emploi  si  simple' 
puisque  sous  cette  forme  il  ne  comporte  même  plus 
de  chauffage,  est  appelé,  je  crois,  à  rendre  des  services 
dans  la  pratique  des  essais  qui  visent  la  recherche  de 
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l'arrhénal;  le  calcul  se  fait  avec  les  mêmes  proportions  : 
4  atomes  d'iode  pour  une  molécule  d'atoryl. 

Je  crois  inutile  de  répéter  ici  la  marche  de  Topéra- 
tion;  je  ferai  seulement  cette  remarque  importante, 
qu'il  ne  faut  pas  laver,  avec  de  l'eau,  le  précipité  d  atoxvl 
réduit,  mais  avec  de  l'acide  chlorhydrique  additionné 
d'un  quart  de  son  volume  d'eau.  Avec  l'eau  pure,  le 
précipité  se  dissout  partiellement  et  traverse  le  filtre. 
Du  reste,  la  présence  d'une  proportion  même  assez 
forte  d'acide  chlorhydrique  n'empêche  nullement  U 
réaction  avec  l'iode;  il  suffit  seulement  de  débarrasser 
le  filtre  de  Tacide  hypophosphoreux,  sans  se  préoccuper 
de  l'acide  chlorhydrique  qui  Timprègne  encore  à  la  fio 

des  lavages. 
Voici  quelques  chiffres  trouvés  par  ce  procédé  : 


Atoxyl. 


Pesé 

0,1155 
0,1024 


Trouve 

o,i»:»b 

0,1024 


Recherche  de  Vatoxyl  dans  V urine.  —  J'ai  essayé  d'af>- 
pliquer  les  réactions  ci-dessus  à  la  caractérisation  de 
l'atoxyl  dans  l'urine.  Mes  recherches  ont  porté,  non 
pas  sur  l'urine  d'individus  ayant  été  soumis  au  traite- 
ment à  l'atoxyl,  mais  sur  de  l'urine  normale  addilion- 
née  de  quantités  connues  d'atoxyl. 

Avant  de  décrire  le  procédé  exact  de  recherche  de 
ratoxyl  dans  Turine,  j'indiquerai  une  réaction  curieuse 
que  j'ai  observée  avec  les  urines  contenant  de  l'atoxyl, 
réaction  qui  peut  avoir  son  intérêt  comme  procédé  cli- 
nique. 

Pr(?c7Jflrj^//m?w^.— Sionchauffecomparativemenl,au 

bain-marie  bouillant,  pendant  une  demi-heure  à  Irois 
quarts  d*heure,  deux  tubes  à  essai  contenant  :  l'un,  5^ 
d'urine  normale,  10^°^'  de  réactif  et  une  goutte  de  solu- 
tion d'iode  décinormale  ;  l'autre,  les  mêmes  subslanceset 
en  plus  1/4  de  milligramme  d'atoxyl  (oud'arrhénal,car 
la  réaction  est  non  moins  sensible  avec  ce  produil).^'" 
observe  que  le  liquide*  du  tube  sans  atoxyl  prend  une 


laisser  en  co 

s'il  y  a  lieu, 

hypophospho 

précipité  de  c 

Au  momei 

apparaît  dan: 

peu  sous  l'ac 

qu'il  y  ait  as 

fasse  en  quel 

En  présen 

moins,  l'app; 

médiatemeni 

On  pourra 

doser  l'atox; 

indiquée  plu 

Si  l'urine 

nieux  ou  ar 

que  t'atoxyl 

moins  brun 

Pour    sép 

ou   arséniqu 

suffira  de 

pour    carac' 

Après  le  do 

à  l'état  d'ar 

gnésienne, 

et  peut  être 

phoreux  chl 

indiquées. 

En  suivan 
l'aloxyl  dam 
de  1*'"'  d'at( 
11  est  vrai 
cher  par  la 
j'ai  constat* 
l'atoxyl  lui 
Je  contin 
d'aloxyl  réd 
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!  I.  —  Le  Codex  prescrit  de  couper  les  feuilles  eldelcs 

contuser  dans  un  mortier  de  marbre.  Celte  contosion 
est  longue  et  pénible  et  ne  peut  jamais  être  complèle. 
C'est  pourquoi  j*ai  eu  recours  à  un  procédé  plus  pra- 
tique, et  qui  donne  une  division  beaucoup  plus  complète 
des  éléments.  Ce  procédé  consistée  passer  les  feuilles 
au  «  hachoir  universel  »,  appareil  déjà  employé  par 
MM.  Bourquelot  et  Danjou  pour  broyer  les  feuilles  de 
sureau  (1).  On  obtient  avec  cet  appareil  une  poudre 
humide  qu'il  faut  introduire  par  portions  de  200  à25iF, 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  préparation,  dans  la  cucurbile 
de  Talambic  où  se  trouve  déjà  l'eau  nécessaire  à  la 
distillation;  on  recouvre  la  cucurbite  immédiatemenl 
après  chaque  addition  de  poudre.  De  cette  façon,  on 

I  évite  un  séjour  prolongé  des  feuilles  broyées  à  Tair,  et 

la  perte  d'une  certaine  quantité  d'acide  cyanhydrique. 

II.  —  Cette  première  opération  terminée,  on  Iule 
Talambic.  On  peut  le  faire  avec  un  lut  obtenu  en  mélan- 
geant de  la  colle  de  pâte  épaisse  avec  une  poudre  muci- 
lagineuse  (farine  de  lin  ou  poudre  de  gtiimauve;.  On 
introduit  ce  lut  dans  les  joints  et  on  recouvre  avec  une 
bande  de  toile  imprégnée  de  colle  de  gomme  et  à 
laquelle  on  fait  faire  plusieurs  fois  le  tour  de  Tappareil. 

III.  —  La  façon  de  chauffer,  surtout  au  début  de 
Topération,  influe  également  sur  la  proportion  d'acide 
cyanhydrique  obtenue.  Il  faut  amener  lentement  l'eau 
à  la  température  de  Tébullition  et  opérer  la  distillation 
doucement,  de  façon  que  le  liquide  distillé  tombe 
goutte  à  goutte. 

IV.  —  Le  distillât  doit  être  recueilli  dans  un  vase  à 
ouverture  étroite,  et  le  tube  adducteur  doit  pénétrer 
assez  loin  à  l'intérieur  du  vase.  On  évite  ainsi  une  perle 
trop  forte  d'acide  cyanhydrique  à  l'état  gazeux. 

La  Pharmacopée  belge  prescrivant  une  macération 
de  douze  heures,  j'ai  cherché  s'il  y  avait  réellement 
intérêt    à    laisser    macérer    les    feuilles   au   lieu  de 


(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  (6|,  XXII,  p.  386,  1905. 
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de distillât  pour  une  partie  de  feuilles.  J'ai  obtenu  les 
résultats  suivants  : 

Quantité 
d'acide  c^anhydriq^e 

(  ipe  portion is',390 

!•  (10  juin).      2«      -        0«r,Ul 

<  3«      —        O«',0189 

\  l'c  portion ^p^^i^ 

20  (10  juin).  J  2«      —        0?M38 

î  3«      — 0gr,0229 

On  voit  donc  que  dans  1.000«%  c'est-à-dire  dans  une 
partie  de  produit  pour  une  partie  de  feuilles,  il  y  a  la 
presque  totalité  de  Tacide  cyanbydrique  que  peuvent 
fournir  les  feuilles  de  laurier-cerise.  On  n'a  donc  pas 
intérêt  à  pousser  plus  loin  l'opération  ;  et  même  pour 
obtenir  Teau  distillée  de  laurier-cerise  du  Codex  de 
1884,  renfermant  0^%50  d'acide  cyanbydrique  pour 
t.OOO*'',  le  pbarmacien  aurait  avantage  à  ne  recueillir 
qu'une  partie  de  produit  pour  une  partie  de  feuilles  et 
à  diluer  ensuite  pour  amener  au  taux  voulu,  puisque  la 
quantité  d'acide  cyanbydrique  contenue  dans  les  der* 
niers  5008*^  ne  dépasse  pas  0«%025,  ce  qui  est  parfaite- 
ment négligeable. 

Pour  le  dosage  de  l'acide  cyanbydrique  dans  ces 
diverses  eaux  de  laurier-cerise,  j'ai  employé  le  procédé 
de  Liebig-Denigês.  Dans  ce  procédé,  il  est  prescrit 
d'opérer  sur  100''"'^  d'eau  de  laurier-cerise,  que  l'on  addi- 
tionne de  X  gouttes  de  lessive  de  soude,  lO*^"'  d*ammo- 
niaque  et  X  gouttes  de  solution  de  Kl  à  20  p.  100;  on 
fait  tomber  ensuite  goutte  à  goutte  la  solution  d'azotate 
d'argent.  Avec  l'eau  de  laurier-cerise  du  Codex  actuel, 
le  dosage  marche  bien  dans  ces  conditions;  mais,  avec 
les  eaux  distillées  obtenues  par  le  nouveau  procédé,  et 
qui  contiennent  des  quantités  beaucoup  plus  fortes  de 
principes  actifs,  la  fin  de  la  réaction  n'est  pas  nette  : 
on  obtient  toujours  un  cbiffre  trop  faible.  C'est  pour 
remédier  à  cet  inconvénient  que  j'ai  pris,  pour  faire 
mes  dosages,  seulement  25'^™^  d'eau  à  titrer  que  j'ai  ad- 
ditionnés de  75^°*^  d 'eau  distillée  de  façon  à  faire  1 00'"".  A 
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On  utilise,  dans  ce  cas  Ja  réaction  de  l'érylhro- 
quinine. 

Si  on  ajoute  à  environ  10'™*  de  liqueur  aqueuse  el 
faiblement  acide  (à  ces  dilutions  il  est  préférable  de  ne 
pas  opérer  en  milieu  alcoolique)  : 

I  goutte  d'eau  bromée  saturée  au  1/2, 

I  goutte  de  ferrocyanure  de  potassium  au  1/10, 

I  goutte  d'ammoniaque  au  1  10, 

et  qu'on  agile  avec  CHCP,  celui-ci  se  sépare  avec  une 
coloration  rose. 

Les  solutions  plus  concentrées  donnent  une  colora- 
tion rouge  très  vive  :  il  faudra  naturellement,  dans  ce 
cas,  augmenter  un  peu  les  proportions  de  réactifs. 

La  sensibilité  de  ces  méthodes  et  leur  simplicité 
d'exécution  m'ont  engagé  à  appeler  l'attention  sur  elle?. 


REVUE  DE  CHIMIE  BIOLOGIQUE 


La  chimie  des  protéines  et  ses  rapports  avec  la  biologie; 

par  Emil  Fischer  (1). 

Gomme  l'entretien  de  la  vie  exige  un  continuel 
échange  de  substance,  Tinstinct  de  la  conservation 
s'applique  d'abord,  chez  tous  les  êtres  doués  de 
conscience,  à  la  recherche  d'une  quantité  suffisante 
de  nourriture.  Cette  recherche  ainsi  que  la  consen*a- 
tion  et  la  préparation  des  aliments  ont  été  les  pre- 
mières préoccupations  de  l'humanité  el  ont  stimulé 
son  esprit  inventif  plus  encore  que  les  nécessités  du 
logement  ou  du  vêtement,  ou  de  la  défense. 

(1)  Silzx^ngsbevickte  cier  Koniglich  preussischen  Akademie  der  Ht*- 
senchaften,  1907.  Bien  que  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chvnk 
résume  régulièrement  et  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication  ie* 
recherches  si  intéressantes  poursuivies  depuis  plusieurs  années  pif 
Emil  Fischer  et  ses  élèves  sur  les  albuminoïdes,  nous  n'avons  pashèJiw 
à  reproduire,  in  ejctenso,  cette  conférence  dans  laquelle  le  m»iir«  * 
condensé  si  clairement  et  d'une  façon  si  originale  tout  ce  qui  a  été  f»il 
sur  ce  sujet  jusqu'à  ce  jour.  (Réd.) 
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d'éléments  très  simples  du  monde  inanimé,  c'est-à-dire 
d'eau  y  de  gaz  carbonique,  de  nitrates  et  de  quelques 
autres  sels  de  la  terre.  Les  composés  ainsi  créés  subis- 
sent dans  le  corps  des  animaux  de  multiples  transfor- 
mations, et,  après  avoir  servi  pour  un  temps  à  la  cons- 
titution des  organes,  ils  sont  radicalement  désagrégés, 
ramenés  en  définitive  aux  matériaux  initiaux  :  gaz 
carbonique,  eau,  etc. 

C'est  bien  Tune  des  plus  brillantes  conquêtes  de  la 
science  naturelle  moderne  que  d'avoir  découvert  ce 
remarquable  échange  chimique  entre  les  animaux  elles 
plantes.  Mais  le  grand  cycle  des  éléments  organogènes: 
carbone,  hydrogène,  oxygène  et  azote,  comprend  de 
nombreuses  phases  qui  nous  sont  encore  pour  la  plupart 
inconnues  et  dont  la  recherche  sera  pour  longtemps 
encore  le  premier  but  de  la  chimie  biologique. 

La  poursuite  de  semblables  études  suppose  la  con- 
naissance exacte  de  la  nature  chimique  de  chacune  des 
substances  qui  entrent  dans  le  cycle.  Créer  et  complé- 
ter cette  connaissance,  telle  est  la  tâche  que  la  chimie 
organique  s'est  imposée  depuis  cent  ans  avec  un  succès 
toujours  croissant. 

Parmi  le  grand  nombre  des  composés  du  carbone  qui 
sont  à  considérer  ici  certains  —  que  l'on  peut  ranger  en 
trois  classes  bien  définies  :  les  graisses,  les  hydrates  de 
carbone  et  les  protéines  —  sont  particulièrement  remar- 
quables par  leur  quantité  et  par  leur  importance.  Abs- 
traction faite  de  l'eau,  ils  constituent  les  principaux 
éléments  de  notre  nourriture.  Leur  composition  élé- 
mentaire a  été  déterminée  qualitativement,  par  Lavoi- 
sier,  dès  le  xviii*  siècle,  et  quantitativement,  avec  une 
assez  grande  exactitude,  au  début  du  xix*  siècle. 

Mais,  pour  l'étude  de  composés  carbonés  aussi  com- 
plexes, cette  détermination  n'a  pas  encore  grand  inté- 
rêt. 11  importe  bien  plus  —  mais  il  est  aussi  beaucoup 
plus  difficile  —  d'établir  leur  constitution  chimique 
ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  Ja  structure  de  leur 
molécule.    Les  résultats   obtenus  jusqulci,  pour  les 
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Etant  donnée  leur  importance  dans  le  règne  amina\^ 
les  protéines  ont  été  soumises  à  robservation  aussi 
anciennement  que  les  hydrates  de  carbone  et  que  les 
graisses,  et  quelques-unes  d'entre  elles  étaient  déjà 
connues  à  Tétat  de  pureté  presque  absolue  bien  avant 
la  naissance  de  la  chimie  organique. 

L'ancien  nom  de  la  classe,  «  albuminoïdes  »  ou 
<(  albumines  »,  que  Ton  tend  de  plus  en  plus,  dans  le 
monde  scientifique,  à  remplacer  par  le  mot  protéines, 
nous  prouve  que,  de  toutes  ces  substances,  cest  le 
blanc  de  Tœuf  des  oiseaux  qui  a,  le  plus  souvent, 
retenu  l'attention  des  hommes,  probablement  parce 
qu'il  est  facile  à  isoler  et  qu'il  trouve  de  multiples 
emplois  dans  la  cuisine  et  dans  l'industrie. 

Sa  propriété  de  se  coaguler  à  la  chaleur  et  de  former, 
malgré  la  forte  proportion  d'eau  qu'il  contient,  une 
masse  assez  solide,  est  typique  pour  un  grand  nombre 
de  protéines  et  beaucoup  d'autres  transformations  chi- 
miques caractéristiques  de  toute  la  classe  ont  d'aboni 
été  observées  sur  l'albumine  de  l'œuf.  Il  convient 
d'ailleurs  de  faire  remarquer,  dès  maintenant,  que 
cette  albumine  de  l'œuf,  à  l'encontre  de  l'opinion  géné- 
ralement admise,  n'est  pas  une  substance  unique;  el/e 
se  compose  d'au  moins  deux  protéines,  peut-être  même 
davantage,  qui,  toutefois,  présentent  les  unes  avec  les 
autres  la  plus  grande  analogie. 

La  composition  du  jaune  d'œuf  est  encore  plus  com- 
plexe; celui-ci  contient,  outre  une  protéine,  d'abon- 
dantes quantités  de  graisse,  de  la  lécithine,  de  la  cho- 
lestérine  et  d'autres  substances. 

Une  autre  protéine,  également  très  facile  à  recueillir, 
est  la  caséine  du  lait.  C'est  l'élément  principal  du  fro- 
mage. Sa  séparation  du  lait,  dénommée  «  la  coagu- 
lation »,  peut  se  produire  de  façons  très  différentes. 
Spontanément  et  à  la  température  ordinaire,  le  lait  se 
caille  en  devenant  sur  ou,  pour  parler  scientifique- 
ment, en  subissant  la  fermentation  lactique.  On  obtient 
le  même  résultat,  à  chaud,  au  moyen  deja  présure, 
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rine,d'urobiline,  d'uroérythrine,  des  matières  colorantes 
encore  mal  connues,  comme  celles  qui  suivent  l'absorp- 
tion d'un  grand  nombre  de  médicaments  nouveaux,  ou 
simplement  dans  des  états  pathologiques  (uroroséine, 
urusfuscohématine,  urohématine).  On  peut  aisémcDtse 
convaincre,  par  la  méthode  des  précipitations  succes- 
sives, de  la  fréquence  de  ces  associations,  et  partant, 
de  la  rareté  des  urobilinuries  pures  ou  des  hématopor- 
phynuries  pures. 

De  ce  qu'une  urine  est  rouge,  il  ne  découle  donc  pas 
nécessairement  qu'elle  contienne  du  sang  ou  même  des 
pigments  du  sang,  tant  s'en  faut;  et  inversement,  ce 
qui  est  plus  important,  une  urine  dont  la  couleur  e$t  par- 
faitement normale  peut  contenir  du  sang  en  quantité  no- 
table. Il  en  résulte  des  erreurs  de  diagnostic  les  plu? 
graves,  comme  par  exemple  la  confusion  d'un  cancer 
au  début  avec  une  albuminurie  simple. 

Je  n'indiquerai  ici  que  la  recherche  du  sang,  et  j'ex- 
poserai plus  tard  comment,  par  la  méthode  des  teintures 
sur  laines  blanches,  acides  ou  neutres,  on  peut  le  plus 
souvent  isoler,  puis  caractériser  aisément,  les  autres 
matières  colorantes  rouges,  si  peu  connues  pour  la  plu- 
part, qu'on  peut  trouver  dans  les  urines  (1). 

Je  ne  croîs  pas  que  les  auteurs  des  divers  traités 
d'urologie  qui  ont  paru  en  ces  derniers  temps  des  deux 
côtés  du  Rhin  aient  bien  soupçonné  les  difficultés  que 
peut  présenter  la  recherche  d'un  peu  de  sang  dans 
l'urine.  Qu'on  remplisse  un  ballon  de  300^"'  d'urine  et 
qu'on  l'additionne  de  sang  dissous  (laqué)  jusqu'à  appa- 
rition d'un  beau  spectre  d'oxyhémoglobine,  on  consta- 
tera d'abord  que  la  couleur  de  l'urine  est  restée  nor- 
male, que  rien,  à  première  vue,  n'y  fait  soupçonner  la 
présence  du  sang.  Après  un  temps  variable,  souvent  une 
heure  sufjit^  le  spectre  de  bandes  a  disparu  :  le  sang  est 


(1)  Hématine  K  coloration  de  la  laine  en  gris  sale  oa  brun  sale  :  l'tB- 
moniaque  enlève  le  pigment  qu'on  peut  ensuite  caractériser.  Viroèrj- 
thrinees  teinte  vieil  or  peu  stable  au  soleil.  Ronge  de  ranUpyrijie  = 
teinte  rouge  un  pea  pourprée,  etc. 
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qui  en  dérive  dans  Tariney  quandil  aunproblèmesoayeat 
si  délicat  à  résoudre!  Ce  n*est  là  qu'une  réaction  Aepro- 
habilité^  et  j'en  dirai  tout  autant  de  toutes  celles  qui  se  ba- 
sent sur  Vd^Ciiïoiïoxydase  du  sang,  comme  Teau  oxygénée, 
rhydrazine,  la  phtaline,  l'aloès,  la  benzidine,  etc.,  etc. 

Le  chimiste  doit  préciser  rigoureusement  et  dire  au 
médecin  si  le  sang  existe  en  nature  dans  Turine,  %\\  y 
est  avec  ou  sans  pus,  si  le  sang  est  laqué,  c'est-à-dire  si 
ses  globules  sont  dissous  et,  s'ils  le  sont  antérieurement 
à  l'émission,  si  l'altération  est  plus  prononcée,  s'il  y  a  de 
rhémoglobine,  de  l'hématine,  de  l'hématoporphyrine, 
de  Turobiline. 

A.  Recherche  des  globules  du  sang  et  du  pus. — l""  Cette 
recherche  s'impose  toutes  les  fois  qu'elle  est  possible, 
car  la  signification  est  tout  autre  que  celle  de  rhémoglo- 
bine. Elle  ne  présente  généralement  aucune  difficulté 
si  on  procède  sans  trop  tarder,  et  surtout  si  on  dispose 
d'une  centrifugeuse.  On  peut,  au  reste,  se  passer  de 
celle-ci  en  faisant  tourner  rapidement  un  solide  tube 
attaché  à  une  ficelle.  Les  globules  dans  l'urine  sont 
arrondis, /?^/^â,  à  peine  jaunâtres,  à  bords  flous,  et  gé- 
néralement dentelés  ;  un  peu  plus  tard,  les  dentelures 
disparaissent,  les  globules  deviennent  vésiculeux,  e) 
bientôt  on  n'en  distingue  plus  que  le  contour  en  totalité 
ou  en  partie  seulement.  Il  faut  s'habituer  à  recounaitre 
tous  ces  états  divers  pour  éviter  des  confusions  avec 
les  globules  du  pus,  avec  des  noyaux  cellulaires,  avec 
les  spores.  Quand  les  globules  sont  crénelés,  un  œil  peu 
familiarisé  les  confond  avec  les  globules  blancs,  mes 
une  goutte  de  solution  saturée  d'acide  picrique  glissée 
sous  la  préparation  fait  aussitôt  disparaître  les  dent^ 
des  globules  rouges.  La  confusion  la  plus  commune  est 
celle  que  l'on  fait  avec  des  spores  qui  ressemblent  aux 
globules  rouges  d'une  façon  surprenante  :  elles  sont  plus 
rouges  que  les  hématies,  à  bords  vifs,  nets  ;  les  dimen- 
sions sont  plus  variables;  elles  n'ont  jamais  de  dentelure^- 
Pour  prouver  sûrement  que  ce  sont  des  spores,  dessé- 
chez la  préparation,  puis  ajoutez  une  goutte  d'eau  :  il 
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du  sang  ou  de  ses  pigments,  tandis  qu'il  est  jaune  franc, 
s'il  est  formé  d'albumine. 

1*  Avec  une  curette,  on  enlève  du  filtre  nn  peu  do 
précipité  encore  humide  que  l'on  réunit  en  un  point 
sur  une  lame  porte-objet;  on  l'additionne  dune  trace 
de  chlorure  de  sodium,  et  on  dessèche  à  une  douce  tem- 
pérature (iS**).  On  recouvre  d'une  lamelle  mince,  et  on 
examine  au  microscope  afin  de  s'assurer  qu'il  n'y  a  pas 
d'acide  urique  entrât  né.  On  ajoute  de  l'acide  acétique 
cristaliisable  pur  et,  enfin,  on  chauffe  sur  une  très  petite 
flamme,  doucement,  jusqu'à  ce  que  de  petites  bulles 
courent  dans  la  préparation.  Il  importe  de  maintenir 
cette  température  simplement  en  rapprochant  de  temps 
en  temps  la  préparation  du  feu  ;  on  ajoute  au  besoin 
une  nouvelle  goutte  d'acide  acétique;  après  trois  ou 
quatre  minutes,  on  évapore  toujours  très  doucement  la 
presque  totalité  de  l'acide  acétique,  on  laisse  refroidir 
et  on  examine  au  microscope.  Les  cristaux  d'hémioe 
sont  si  caractéristiques  qu'on  ne  peut  les  confondre  avec 
d'autres,  comme,  par  exemple,  avec  ceux  d'acide  picri- 
que  provenant  d'un  lavage  insuffisant  :  ceux-ci  sont  en 
fines  aiguilles  jaune  franc.  On  ne  peut  non  plus  les  con- 
fondre avec  des  cristaux  d'acide  urique  entraînés  pen- 
dant la  précipitation  :  ils  auraient,  au  surplus,  élévns 
par  Texamen  préalable  de  la  préparation. 

2**  On  enlève  du  petit  filtre  humide  tout  le  papier 
exempt  de  précipité,  et  on  réunit  le  reste  en  une  bou- 
lette au  fond  d'un  verre  à  pied  :  on  y  ajoute  III  ou 
IV  gouttes  d'ammoniaque  étendue  de  son  volume 
d'eau,  puis  on  broie  la  boulette  au  fond  du  verre  avec 
un  agitateur.  Par  pression,  on  en  fait  ensuite  sourdre 
un  liquide  épais,  sanguinolent^  caractéristique,  s'il  Y  » 
du  sang  :  une  goutte  de  ce  liquide  est  doucement  éva- 
porée sur  une  lame  porte-objet,  après  addition  d'une 
trace  de  chlorure  de  sodium,  et  on  en  prépare  aisément 
des  cristaux  d'hémine. 

3*  Une  autre  goutte,  évaporée  de  même  à  siccité,  est 
additionnée  d'une  goutte   de  sulfure  |ammoni(|ue  et 
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graisse  de  laine  pure  et  un  échantillon  de  graisse  bnile, 
communique  à  ce  sujet  un  certain  nombre  de  résullab 
résumés  dans  le  tableau  suivant  : 

Graisacs  puros.  Grais-se  brai«*. 

Densité  à  Vô^ 0,9322  à  0.n4i2 

Point  de  fusion •. . .  35o,5  à  3"î",l  38'.5 

Point  de  solidification 37o,o  à  40« 

Teneur  en  eau 0,32  à  0.51  p.  «00  0  "6  p  io  » 

Cendres Traces  0,30  p.  li^» 

Indice  d'acidité 0,28  à  0,7  10,t>:i 

Indice  de  saponification 84,24  à  î)y,28  1  i6,Û2 

Indice  d'iode 15,32  à  1 7,(;  I  23,69 

Indice  de  Keichert  Meissl...  4.68  à  <>,S8  5,91 

Indice  de  réfraction 1,4781  à  1,4822  1,47S6 

Aucun  des  échantillons  ne  contient  de  glycérine. 

Dans  la  pratique,  on  déterminera,  pour  Tessaidune 
graisse  de  laine,  la  teneur  en  eau,  les  cendres,  racidilê, 
rindice  de  saponification,  la  glycérine,  l'indice  de  ré- 
fraction et,  s'il  y  a  lieu,  le  résidu  non  saponifiable. 

H.  C. 


Chimie  analytique. 

Solubilité  du  plomb  dans  Teau  et  dosage  de  petites 
quantités  de  plomb;  par  M.  le  D'"  Klut  (1).  —  Dans  un 
certain  nombre  de  villes  d'Allemagne,  en  particulier  à 
Dessau,  de  nombreux  cas  de  saturnisme  aigu  ont  été 
constatés  chez  les  habitants  consommant  Teau  de  la 
canalisation  chargée  de  plomb  pendant  son  passage 
dans  des  conduites  de  ce  métal. 

Se  basant  surtout  sur  un  travail  fait  à  ce  sujet  parle 
Conseil  impérial  de  santé,  Tauteur  établit  les  faits  sui- 
vants : 

i^  Une  teneur  élevée  en  nitrates  ou  en  chlorures 
favorise  la  dissolution  du  plomb. 

2""  Une  eau  acide  au  tournesol,  si  cette  acidité  e^t 
due  à  des  acides  organiques  du  genre  de  l'acide  humi- 
que,  a  un  grand  pouvoir  dissolvant  pour  le  plomb. 

3"  Les  actions  éleclrolytiques  favorisent  la  dissolu- 

(1)  P/iann.  Zlg.,  p.  534,  1900. 
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SOCIÉTÉ  DE  PH 

Procèt'verbal  de  la  i 
Présidence   de  A 

Rectification  au  procàs-vi 
La  correspoadaDce  Qiaiiu 

Une  lettre  de  M.  le  oiini 
informant  la  Société  qu'i 
par  elle  relativement  à  si 
mission  qui  pourrait  ëlre 
jet  de  réforme  des  études 
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Le  procès-verbal  est  en 

Correspondance  impriou 
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le  Bulletin  commercial,  Vi 
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tleê  Syndicats  pharmaceut, 
V Association  française  pou 
Bulletin  de  lu  Chambre  sy 
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La  Sociéié  a  en  outre  r 

ObsercatiofS  sw  ijuelijue 
ou  peu  connues;  par  M.  Gi 
lion  à  l'ijtude  de  la  l<iqa> 
Domingufz.  Contribution  i 
par  M.  Litveuir  elJ.-A.  i 
argentins;  par  M.  E.  Aut 
Unes;  par  M.  E.  Autran. 

L'Association  IVançaise 
ces  envoie  une  carie  il'inv 
aura  lieu  à  Iteims  le  mois 
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Les  thiosuIfocarbamateSy  surtout  ceux  dérivés  d«'s 
aminés  secondaires,  font  la  double  décomposition  avec 
les  sels  métalliques,  et  beaucoup  de  ces  thiosulfocar- 
bamates  sont  solubles  dans  les  dissolvants  organiques, 
étber,  chloroforme,  benzène,  etc.,  avec  des  colorations 
très  prononcées. 

Séance  du  27  mai  1907  (C.  M.,  t.  CXLIV).  —  Sur 
quelques  sulfites  doubles  d acide  hypovanadique;  par 
M.  G.  Gain  (p.  1157).  —  Description  d'un  certain  nom- 
bre de  sulfites  doubles  d'acide  hypovanadique  et  de 
bases  alcalines.  Ces  sels  sont  obtenus  en  évaporant  uq 
mélange  de  solution  de  bisulfite  alcalin  et  de  la  solution 
bleue  préparée  en  traitant  le  métavanadale  d'ammo- 
niaque par  une  dissolution  saturée  d'acide  sulfureux. 

Sur  le  sêléniure  de  plomb;  par  M.  Pélabon  (p.  1139 
—  Une  très  aible  quantité  de  sélénium  ajoutée  au 
plomb  élève  notablement  la  température  de  la  solidifi- 
cation commençante  :  plomb  pur,  325^;  avec  2  p.  100 
de  sélénium,  745**.  Cette  température  s'élève  constam- 
ment jusqu'à  1065"*  pour  une  teneur  en  sélénium  de 
27  p.  100  correspondant  au  sêléniure  PbSe.  De  27  à 
46  p.  100,  le  liquide  qui  provient  de  la  fusion  des  deux 
corps  est  un  mélange  de  protoséléniure  et  de  sélénium, 
et  ne  contient  pas  de  biséléniure  PbSe^ 

Sur  les  éthers  méthyliques  des  allyl-  etpropargylcarbinoUl 
par  M.  Lespieau  (p.  1461).  —  L'élher  méthylique  de 
l'allylcarbinol  CH-^=CH— CIP— CH^OCH»  est  obtenu 
par  action  de  Téther  chloromélhylique  sur  le  dérivé 
magnésien  du  bromure  d'allyle,  pris  à  l'état  naissant. 
L'élher  méthylique  du  propargylcarbinol  CHhiC- 
CH-  — CIPOCH^  (p.  d'éb.  86-87°)  s'obtient  en  parlant 
du  dibromure  du  composé  précédent. 

Sur  un  nouveau  principe  cristallisé  de  la  colajralck: 
par  M.  GoRis  (p.  H62).  —  L'auteur  a  extrait  des  noix 
de  cola  fraîches  un  principe  phénoliquc  cristallisé  non 
encore  signalé  dans  ces  fruits.  Il  le  dénomme  kohtiï^ 
et  lui  attribue  la  formule  C^IP'^O*.  j.  B. 
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D'après  les  chiffres  que  nous  avions  lus.  l'alcool 
camphré  en  question,  au  lieu  de  donner  une  déviation 
de  +  6°30'  (+  30**  saccharimétriques),  ne  donnait 
que+  5^*20' (-h-  27*"  saccharimétriques).  On  pouvait  faire 
deux  suppositions  :  ou  bien  le  fabricant  indiqué 
ci-dessus  mettait  d/lO"  de  camphre  en  moins, 
1008''  par  exemple  pour  1000^''  d  alcool,  ou  bien  il 
remplaçait  une  certaine  quantité  de  camphre  naturel 
par  une  égale  proportion  de  camphre  artificiel.  Sur 
observation  faite,  le  dit  fabricant  affirmant  sa  par- 
faite loyauté,  nous  nous  décidâmes  à  faire  quelques 
essais  directs. 

Rappelons  tout  d'abord  que  le  Codex  de  1884,  tout 
en  donnant  certaines  constantes  pour  le  camphre,  ne 
spécifie  peut-être  pas  absolument  le  type  à  employer, 
puisque  dans  la  préparation  de  Talcool  ou  de  l'eaude- 
vie  camphrés,  il  dit  simplement  camphre.  Or  on  vend 
couramment  dans  le  commerce,  depuis  quelques  années 
surtout,  deux  sortes  de  camphre  :  la  qualité  ancienne, 
raffinée  en  France,  appelée  camphre  en  pains,  et  une 
autre  d'importation  plus  récente,  dite  camphre  massé 
du  Japon. 

Avec  ces  deux  espèces,  nous  préparâmes  deux  types 
d'alcool  camphré  en  nous  conformant  rigoureusemem 
aux  prescriptions  du  Codex,  c'est-à-dire  en  employant 
IOO  p.  de  camphre  pour  900  p.  d'alcool  à  90%  et  les 
résultats  constatés  ne  laissèrent  pas  de  nous  surprendre 
quelque  peu.  L'alcool  camphré  préparé  avec  les  pains 
raflinés  nous  donna  une  déviation  de  +  5"56'  (+  27^,3  sac- 
charimétriques), c'est-à-dire  sensiblement  la  même  que 
celle  de  l'alcool  du  fabricant  précité.  Au  contraire, 
l'alcool  préparé  avec  le  camphre  massé  du  Japon  nous 
conduisit  au  chillVe  de  +  G'^oG'  (+  32**  saccharimé- 
triques), ces  observations  étant  faites  toujours  à  la  tem- 
pérature du  laboratoire.  Après  24  heures,  ces  déviations 
étaient  restées  les  mêmes. 

A  notre  avis,  donc,  le  chiffre  de  +  6*^30'  (+  IW  sac- 
charimétriques) indiqué  dans  les  notes  de  la  Chambre 
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I.  —  ObseiDations  générales. 

!•>  Jour  du  prélèvement  de  l'échantillon 28.,o„i  <^^- 

Heure               —                        _  ^  ^  9  h  di       ' 

2*  Température  ambiante  au  moment  du  préiéyêmênt  ^^^^ 

de  l'échantillon 4-20* 

3»  Température  de  l'eau  au  même  moment .  "  ! j.  3=»»5 

4"  Causes  naturelles  de  souillures Ln" 

5-  Aspect .  A   r      j 

6-CoSleur très  limpide 

V  Saveur .     ,    incolore 

8-  Réaction saline  .ereabU 

9- Conservation il • . i! i:::::;:;:::;:;:::::::;:  JX^^^, 

II.  —  Analyse  chimique. 

Rf^stiluts 

on  niilliu'iamrçfis 

par  litre  dVaa. 

!•  Chlore  S  ®"  ^  a, 8S2,0 

/  en  NaCJ ..-,\ 

2*  Acide  8ulfurique(S0a) '^n-n 

3"  Résiduà  +  loo» ;;■; ,^'\ 

—      calcine  et  repris io«j  -) 

5°  Perte  au  rouge ' f?!': 

6-  Silice  (sio'o .'..*.'.■:;:::;;:."■:■■;•*■•  i^o 

7-  Arsenic  (.\80*NVH) '.   '/"  .,.,'" 

9»  Alumine  (Am'^).. .[', ^^'''^^ 

iO"  Manganèse  (Mn-^OM Ï'I 

If  Chaux  (CaO) o,5  ^ 

12-  Magnésie  (MgO) .*.'.'..■.*.'.*.".' iV\1 

13*  Soude  (Na20) ..'.'.'.','.'.'.'.','.'.'.]',[  18^57 

m.  —  Eléments  associés  comme  ils  doivent  exister  dans  Veau. 

Kêsaltats 

en  niil;igr»[unifs 

j»ar  litre  d>»a. 

1°  Acide  carbonique  libre  et  demi  combiné H'^Tt 

f°                —                dos  carbonates  neutres  (CÔ*)  .'.*.'  -oVVi 

^°         ~         total  (co-^) \../....  ^^;^;^ 

40  Silice  (SiO';|)......     

50  Silicate  d  alumine  (SiO-pAls lin 

«0  Bicarbonate  de  1er  (CO-î H)-' Fe      *' 

Il            —          de  man-anèse  (CO^^HpMa.  .*  .'.*;;  .*  [  [["  t^Z 

8°            -           de  chaux  (C0^H)2Ca.. e'c'.n 

aTo            ■"           de  magnésie  (CO^^Hr^Mg [y,  y^H^ 

10°            —           de  soude  (COSNaH):.    .  m-o-'JI 

Mo  Sulfate  de  soude  (SO*Nan0II^'O)..   ."     l'iiin 

120  Arséniate  de  soude  (AsO^NasH)  . . . ." :,:,lV 

13-  Chlorure  de  sodium    NaCl} [ /J'^'^^ 
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composés  du  carbone, 
jusqu'ici  qu'un  rôle  tr 
élé  fréquemment  utilis 
carbonecomplexes,  dei 
et  j'ai  pu  les  employer  : 
sucrfts  et  les  glucosides 
peptides,  ils  devinreni 
utilité,  car,  au  moyen 
sible  de  choisir,  parmi  1 
les  formes  intéressante: 
je  ne  doute  pas  que  les 
plus  la  place  des  réacti 
des  progrès  accomplis  d 
capables  de  déceler  les 
configuration  molécula 

Mais  l'étude  et  l'ami 
menlalion  nesoni  pas  s 
point  de  vue  scienlifiqu 
porlanles  questions  de  1 
beaucoup  de  problèmes 

Tout  le  monde  sait, 
bien-^tre  physique  et  m 
lière  de  nos  organes  dig 
également  le  grand  rôle 
par  une  alimenlaljon  ci 
ment  des  malades,  et  1' 
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pagent  les  maladies  et  son 
ennemis,  nous  trouvons  as 
hiborateurs.  Les  industries  i 
tation,  avec  leurs  ramificati 
sont  basées  sur  leur  utilis; 
efaimiques  que  nous  obtenoi 
ganismes  sont  déterminée! 
par  ces  derniers,  comme  n 
p4us  haut  pour  la  fermentât 

Si  l'on  parvenait  à  fabriq 
■ents  identiques  ou  anale 
protéines,  on  échapperait  î 
ern^anismes  et  l'on  obtiendi 
résultais  dans  mainte  bran 
nentations. 

Par  cette  voie,  on  pourrait 
problème  économique  de  la 
savoir  :  l'utilisation  de  la 
analogues  pour  l'alimentati 

La  cellulose  mince  est  dit 
tion  et  résorbée  dans  l'appi 
probablement  gr&ce  à  l'intf 
sentes  dans  l'intestin;  dant 
parois  cellulosiques  sont  déi 
et  transformées  en  produits 

Mais  la  masse  ér.orme  de 
ta  robuste  charpente  des  or 
due  pour  l'alimentalion  des  £ 
depuis  longtemps,  qu'on  pei 
en  la  traitant  par  l'acide  si 
procédé  est  trop  dispendieu 

Ne  peut-on  pas  espérer 
eette  transformation  par  l'a 
rels,  soit  artificiels  et  proci 
une  nouvelle  source,  presqu 
organique? 

Les  ferments  et  les  protéi 
par  le  rôle  qu'ils  jouent  dan: 
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causes  d'altération  des  soluUot 
d'apomorphine  dont  les  principale 
en  présence  de  la  lumière,  l'alcalii 
plo;és  pour  renfermer  ta  solution 
moniaque  souvent  répandues  dan 
laboratoires,  l'auteur  conseille  d'à 

1°  Faire  la  manipulation  dans  u 
à  la  lumière  rouge; 

2°  Pour  neutraliser  les  vapeur 
l'atmosphère,  évaporer  un  peu  d' 
la  pièce  où  l'on  opère  ; 

3°  Employer  des  ampoules  de  ve 
lution  de  chlorhydrate  d'apomoi 
l'acide  chlorhydrique. 

Chlnrhjdrate  d'apomorphine 

Acide  chlarhjdriqo«  au  diilAmo 

Eku  diilillje  itériliiée 

La  préparation  delà  solution  el 
ampoules  doivent  se  faire  avec  ui 
sèment  aseptique,  afin  d'éviter  la  ! 
clave  des  ampoules  terminées;  et 
en  effet  pour  résultat  de  faciliter  1' 
ta  décomposition  du  produit. 

Sur  les  crayons  de  nitrate  d'ari 
vérifier  le  titre;  par  H.  Lemaibi 
appelle  l'attention  des  pharmacier 
de  la  teneur  en  nitrate  d'ai^ent  pu 
Irate  d'argent  fondu  du  commerce 
tations  différentes,  suivant  les  fo 
pression  ;  crayons  mitigés  au  tiers,  t 

Il  a  dosé  le  nitrate  d'argent  dant 
d'échantillons  du  commerce  eta  ci 

1'  Que  les  crayons  vendus  sous  I 
gsnt  fondu,  ne  contiennent,  en  géi 

(!)  Mp.  dtPharm.,  (3],  XIX.  p.  2«.  1907. 
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d'azotate  d^argent  pur,  et  par  conséquent  sont  en  réa<» 
lité  mitigés  au  dixième; 

2°  Que  des  crayons  étiquetés  :  azotate  dargent  mi- 
tige  au  tiers,  ne  contenaient  que  32  à  33  p.  100  d'azo- 
tate d'argent  pur,  c*est-à-dire  étaient  en  réalité  mitigés.' 
aux  deux  tiers.  Dans  ce  cas,  le  fabricant  avait  interprété 
à  son  avantage  l'expression  :  mitigé  au  tiers. 

La  conclusion  pratique,  c'est  que  le  pharmacien  doit 

spécifier  clairement  la  teneur  en  azotate  d'argent  qu'R 

désire,  et  s'assurer  par  un  titrage,  facile  à  pratiquée, 

que  cette  teneur  a  été  observée. 

J.  B. 
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Réactif  permettant  de  déceler  les  traces  d'eau  ;  par 
M.  W.  BiLTz  (1).  —  L'iodure  double  de  potassium  et  de 
plomb  se  décompose  partiellement,  sous  l'action  de 
Veau,  en  se  colorant  en  jaune.  Cette  propriété  peiri: 
être  mise  à  profit  pour  déceler  des  traces  d'eau,  par 
exemple,  dans  l'alcool,  dans  l'éther,  etc.  Pour  cela,  on 
prépare  un  papier  réactif  de  la  façon  suivante  :  ou 
humecte,  avec  une  solution  à  20  p.  100  de  ce  sel  dans< 
l'acétone,  du  papier  à  filtrer  desséché  à  100-110®,  placé 
dans  un  ballon  d'Ërlenmeyer  sec,  pourvu  d*un  enton- 
noir. 

Des  traces  d'humidité  colorent  rapidement  ce  papier 

en  jaune. 

A.  F. 

Chimie  biologique. 

Sur  la  constitution  de  la  carnitine;  par  M.  Krim- 
BERa(2).  — On  doit  à  MM.  Gulewitsch  et  Krimbergla 
découverte  de  deux  bases  nouvelles,  la  carnosine  et  la 
carnitine  (3),  retirées  d'abord  de  l'extrait  de  viande  de 

11)  Ber,   chem,  Ges.,  XL,    p.   i.l82,  1907;  d'après  Ap.    Zlg.,  1907, 
p.  ^9. 

(2)  Zar  Kenntaiss  der  BztraktiTStofTe  der  Maskeln.Zar  Frage  ttber  dier 
Konstitution  des  Carniiins.  [ZUchr.  f.  physioL  Chem. y  XLIX,  p.  89  al. 
XL,  p.  361). 

(3)  Voir  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  (6],  XXIIl,  p.  260, 1906. 
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Liebig,  et  qui  plus  tard  ont  été  re 
des  vivants. 

M.  Krimberg  a  fait  sur  la  < 
recherches,  d'où  il  résulte  que  c 
de  la  triméthylamine  et  que,  par 
rapprocher  de  la  choline  et  de 
chaufTe,  pendant  &  heures  en  lui 
roplatinate  de  carniline  avec  di: 
on  remarque  à  l'ouverture  du  l 
trimé  th  via  mine.  Le  produit  de 
présence  de  beaucoup  d'eau  ci 
distillée  une  certaine  quantité 
peut  facilement  être  caractérisé 
rure  double  d'or  et  de  triméihyl 
n'est  pas  passé  à  la  distillation 
carnitine  qui  est  identifiée  par  ) 
aurate.  Du  même  liquide,  M. 
sous  forme  de  sel  de  baryum,  un 
blablement  le  deuxième  consttl 
l'élude  de  cet  acide  n'a  pas  été  t 
complète. 

M.  Krimberg  pense  que  la  cai 
homologue  de  la  bôtaïne  et  il  I 
suivante 


■•CH^  — CH.OH  — 
dans  laquelle  la  position  de  l'o 
absolument  lixée. 

Il  décrit  également  plusieurs  s( 
autres  le  ctilorhydratc  qui  a 
deux  combinaisons  mercuriqi 
et  C'II'\AzOMICl,6  HgCl%  le  cl 
tungstale  et  l'a-îolate  de  carnitii 

Formation  d'histidine  dans  I 
carnosine;  par  M.  Wl.  GLxtw 

(1)  Uuber  nie  iJildiiTiL.-  ilea  Hislidins  b) 
{Zln:hi:  f.  pliijaial.,  Cliiiii.,  L.  p    j3à.  lî 
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Nous  rappellerons  d'abord  qu'il  existe,  dans  cerlaios 
organes  des  animaux,  toute  une  série  de  substances 
complexes  ayant  pour  base  l'acide  glycérophospborique 
combiné  d'une  part  avec  des  acides  gras,  d'autre  parla 
plusieurs  principes  basiques. 

Ces  substances  des  plus  importantes  au  point  de  vue 
physiologique  ont  été  désignées  par  Tudichum  sous  le 
nom  de  Pkosphatides.  Le  représentant  le  plus  ancien- 
nement connu  parmi  cette  classe  de  dérivés  est  la  léci- 
thine,  dénomination  qui  a  été  appliquée  indistinctement 
à  tous  les  principes  contenant  à  la  fois  de  l'acide  glycé- 
rophosphorique,  des  acides  gras  et  des  bases  organi- 
ques; mais  actuellement  il  résulte  des  travaux  de 
Tudichum  et  de  beaucoup  d'auteurs,  auxquels  nous 
pouvons  ajouter  les  recherches  de  M.  Ërlandsen,  que 
cette  dénomination  de  lécithine  doit  être  réservée  à  un 
groupe  particulier  de  phosphatides.  En  réalité,  il  existe 
toute  une  série  de  ce  groupe  de  composés  ;  et  pour  les 
différencier,  on  peut  s'appuyer  sur  les  proportions  rela- 
tives du  nombre  d'atomes  d'azote  et  de  phosphore 
existant  dans  un  phosphatide  déterminé. 

Actuellement,  on  peut  les  diviser  de  la  façon  suivante 
conformément  à  ce  qui  a  été  proposé  par  Tudichum: 

l""  Monoamido-monophosphatides  contenant,  pour 
1  atome  d'azote,  1  atome  de  phosphore;  c'est  dans 
cette  classe  qu'on  doit  ranger  les  lécithinesetlacépha- 
line  du  cerveau  ; 

2"*  Monoamido-diphosphatides  (Az,  1  atome;  P, 2 al); 

3**  Diamido-monophosphatides  (Az,2  atomes  ;  P,  1  al.); 

4^  Diamido-diphosphatides  (Az,  2  atomes;  P,  2at.}. 

Ces  préliminaires  étant  posés,  signalons  les  princi- 
paux phosphatides  isolés  par  M.  Erlandsen. 

I.  Phosphatides  du  myocarde.  —  Groupe  des  mono- 
amido-monophosphatides.  —  C'esl  à  ce  groupe  qu'appar- 
tiennent les  lécithines  connues  depuis  longtemps  et 
très  répandues  dans  l'organisme.  M.  Erlandsen  a  pu,  du 
myocarde,  retirer  une  lécithine  ayant  pour  formule 
Qwjj8o^2PO%-  la  composition  de  cette  lécithine  esta 
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peu  près  la  même  que  celle  de  la  lécithine  de  Tœuf  ;  les 
produits  de  saponification  sont  les  mêmes  (acide  ^ly- 
cérophosphorique, acides  gras,  choline).Les  acides  gras 
retirés  de  la  lécithine  du  myocarde  sont  notablement 
plus  pauvres  en  hydrogène  que  ceux  de  la  lécithine  de 
l'œuf  et  paraissent  surtout  appartenir  aux  séries  lino- 
léiques  C»H'-*0'*  et  linoléniques  C»H"»-*0*. 

Groupe  des  monoamdo'diphoaphatides,  —  M.  Erlànd- 
seu   a   pu   isoler  le  premier  représentant  nettement 
caractérisé  de  ce  groupe  :  ce  principe  nouveau,  qui  a  été 
nommé  cuorine^  contient,  pour  1  atome  d'azote,  2  ato* 
mes  de  phosphore  :  il  se  dîfTérencie  donc  très  nette- 
ment des  lécithines.  La  cuorine  est  contenue  dans  les 
liqueurs  d'extraction  éthérée,  d'où  elle  est  précipitée 
par  lalcôol  :  elle  constitue  une  masse  jaune  brunâtre, 
transparente,  de  consistance  plus  ferme  que  la  léci- 
thine; elle  se  dissout  facilement  dans  Téther,  le  chloro- 
forme, le  sulfure  de  carbone  et  la  benzine,  à  chaud 
dans  Téther  acétique  et  l'acide  acétique  :  elle  est  inso- 
luble, même  à  TébuUition,  dans  l'alcool,  Talcool  mélhy- 
lique  et  l'acétone.  C'est  un  corps  facilement  oxydable 
aussi  bien  à  l'état  sec  qu'en  solution  éthérée  :  elle  fixe 
Toxygène  dans  ces  conditions  et  ses  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  sont  modifiées  profondément.  La 
formule  empirique  de  la  cuorine  est  C^H^'AzP^O**. 
Elle  est  saponifiée  par  la  potasse  alcoolique  et  M.  Er- 
landsen  a  obtenu  les  produits  suivants  : 
1^  L'acide  glycérophosphorique; 
2"  Des  acides  gras  (3  radicaux  acides  pour  i  molécule 
de  cuorine).  Les  acides  bruts  ont  pour  formule  empi- 
rique (C*'H'*0*);  leur  indice  d'iode  élevé,  130,1,  mon- 
tre qu'ils  contiennent  une  forte  proportion  d'acides  des 
séries  linoléiques  ou  linoléniques; 

3^  Une  base  qui  est  certainement  différente  de  la 
choline. 

La  cuorine  diffère  donc  de  la  lécithine  par  les 
caractères  suivants  :  l""  présence  de  deux  molécules 
d'acide  phosphorique  au  lieu  d'une  dans  la  lécithine; 
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2°  formation  de  trois  rs 
dans  la  lécithine;  3°  la 
cuorine  par  une  autre  b 
Groupe  des  diamido-mt 
paraissent  ne  pas  Cire 
l'état  libre,  mais  bien 
(albumines?), de  sorteq 
d'abord,  et  qu'on  ne  les 
préalable  à  l'alcool.  M. 
ment  à  l'état  de  combii 
mium,  et  encore  il  ne  f 
chlorocadmates  obtenu 
isolé  un  chloro-cadma 
2CdCF,  dans  un  état  d« 
reste  des  recherches  e 
plexes  et  l'auteur  se  prt 
II.  Phosphatides  des 
par  une  série  de  traitem 
pour  le  myocarde,  a  pu 
1"  Une  lécithine  de  foi 
celle  du  myocarde  ; 

2°  Une  certaine  quan 
Les  muscles  striés  ne  pai 
phalides  (r.uorine).  D'ai 
composés  n'a  jamais  ét^ 
soit  dans  le  cerveau,  de  ; 
contenue  exclusivemeni 
ce  qui  établit  une  dîiïére 
et  les  muscles  striés. 


Dosage  de  l'ozone;  pi 

Anneleli  (\).  —  Les  auti 
dosage  indiqué  par  Lai 


capacité,  muni  de  de 
eau  parle  gaz&examii 
d'iodure  de  potassiuc 
dant  20  k  30  minute 
l'hyposulfite,  après  a 
Si  V  est  le  volume 
mètres  cubes  de  l'h) 
100  en  poids  du  gaz  ' 


formule  dans  laquelle 

conditions  normales 

Le  volume  pour  10< 

Les  nombres  soni 

ils  sont  suffisants  poi 

Nouvelle  méthode  i 
des  bromores  et  des 
—  La  méthode  propc 
suivantes  : 

Les  iodures  trailéi 

sium  en  solution  aie 

en  iodales  suivant  la 

Kl  +  2MaO>K+l 

En  présence  de  sul 
réduits  et  il  y  a  en  a 

2I03K+  3Ni'H'.S0<H=  = 

Si  on  mesure  le  vol 
calculer  les  poids  d'ic 

L'auteur  s'est  assui 
qu'il  décrit  en  détail, 
nues  d'iodure   de   pt 


—  128  — 

dissement,on  transvase  le  mélange  dai 
on  ajoute  10""''  d'une  solution  conten 
chlorure  de  calcium  sec  et  10  p.  100 
d'ammoniaque,  et  enfin  20'^"''  d'ammo 
maie.  On  complète  le  volume  du  liqu 
de  l'eau  exempte  d'acide  carbonique 
au  repos  pendant  une  nuit.  Finalet 
SO'*"*  du  liquide  >;lair  surnageant  que 
l'acide  chlorhydrique  déci-normal  i 
méthylorange  comme  indicateur. 

Les  résultats  obtenus  par  cette  métl 
lement  beaucoup  plus  faibles  queceu: 
par  un  ti{rage  direct  pour  des  cendre: 
coup  de  pyrophosphates  quiont,pourl 
amphothère. 


Chimie  alimaDtaire. 

Recherche  da  saccharose  dans  le  '. 
par  M.  W.  H.  Andbrsok  (1). —  Le  lait,] 
la  crème,  peuvent  être  additionné: 
dans  le  but  de  masquer  le  mouillag 
proportion  de  sucre,  qui  peut  ainsi  et 
que  le  goût  soit  sensiblement  modifié 
élevée.  La  présence  de  saccharose  dai 
provenir  de  l'addition  de  certains  anti! 
ordinairement  mélangés  h  du  sucre  d 
de  25  p.  100.  On  emploie  aussi,  comi 
sant  dans  les  crèmes,  le  saccharate  ' 
vendu  sous  des  noms  divers. 

Les  méthodes  que  l'on  emploie  j 
recherche  du  saccharose  sontl'exame 
le  dosage  des  sucres  réducteurs  avat 
sion,  l'essai  à  la  résorcine  de  Gaya 

(1)  Tbe  ûelBCtion  o(  cana-iugar  in  mille 
XXXII,  p.  81,  iao7). 

(2)  CAem.  Cenir..  1898,  II,  p.  510. 
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demi-heure,  on  obtient  des  glycérid 
dessus,  une  liqueur  C>lhérée  limpide, 
rapidement  filtrée  sur  un  lillre  plissé 
bain-mai'ie  et  le  résidu  est  mis  à  bouil 
avec  3  ou  4  fois  son  volume  d'alcool 
litioB,  la  dissolution  est  complète.  Oi 
tube  k  \r  température  ordinaire,  la  [ 
tité  de  la  graisse  se  sépare.  Le  tube 
dans  de  l'eau  à  5**  pendant  15  minutes 
lique  est  rapidement  filtrée  dans  un  i 
&  0°.  Un  dépôt  floconneux  apparaît  1 
ce  dépôt  que  se  trouvent  les  cristau 
présence  du  beurre  de  coco,  il  est  e> 
cope  après  séjour  de  3  ou  4  heures  & 
0**.  On  prélève  sur  une  lame  un  peu  < 
recouvre  d'une  lamelle  sans  appuyer, 
un  grossissement  de  250  à  300  dlamèl 

Dans  ces  conditions,  le  beurre  laiss 
cérides  sous  forme  de  masses  rondes 
beurre  de  coco  pur  donne  de  fines  aigui 
mélange  de  beurre  et  d'huile  de  coco 
mélangé  de  masses  granuleuses  du 
cristaux  aiguillés  très  déliés,  en  for 
généralement  attachés  aux  granulati 
dont  le  nombre  augmente  de  plus  en 
sur  le  côté  de  ces  granulations. 

On  peut  de  cette  façon  déceler  l'adf 
de  beurre  de  coco. 

La  présence  de  10  p.  100  de  graisse 
de  sésame  ou  d'huile  de  coton  ne  masq 
du  beurre  de  coco,  car  ces  différentes 
ne  donnent  aucun  résultat  microsco 
traitée  par  la  méthode  de  l'auteur,  don 
crislaux  en  étoiles  qui  sont  faciles  à  di 
du  beurre  de  coco.  En  présence  de  cet 
cherche  de  l'huile  de  coco  est  peut-êtn 
licîle,  mais  non  impossible. 
Ed.  liinks  fait  observer  que,  dans 
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:ertaincs  précautions  indîspen- 
B  degré  alcoolique  de  l'alcool 
6  et  97",  avec  un  alcool  k  95'^ 
ead  une  forme  cristalline  qui 
1  avec  le  beurre  de  coco .  D'autre 
tenu  est  soluble  dans  l'alcool, 
ird  sa  forme  à  la  température 
roscopique  doit  être  fait  très 
as  où  la  température  ambiante 
érer  sur  une  platine  microsco- 

Eh.  g. 

des  acides  volatils  dans  les 

;  par  M.  L.  de  Konikgh  (1).  — 
isposition  qu'une  petite  quan- 
'on  veut  procéder  à  une  ana- 
;h  propose,  pour  la  détermina- 
la  modification  suivante  : 
ms  un  tube  k  essai  placé  dans 
e  â'^SO  de  la  matière  grasse 
lifie  avec  i2'^""5  de  solution 
itasse,  en  opérant dansun  vase 
de  verre.  Après  saponification, 
m  évapore  le  tout  jusqu'à  con- 
a  est  dissous  dans  l'eau  chaude 
olume  de  60""'  et  on  met  la 
1  à  distiller.  On  ajoute  15™* 
lal  et  quelques  fragments  de 
it  soumis  à  la  distillation  et  on 
t.  Celui-ciesttiltréettitré  avec 
déci-normale  en  présence  de 

LU  est,  le  plus  souvent,  un  peu 
l'évaporation  du  savon,  une 
d'acide  carbonique  peut  avoir 
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été  absorbée;  d'autre  part,  la  so 
si  elle  n'est  pas  récente,  peut  êtp( 
Aussi,  est-il  bon  d'ajouter  à  la 
titrage,  0™'3  d'acide  chlorhydriq 
porter  le  mélange  à  l'ébullîtion 
pourchasser  tout  l'acide  carbon 
sèment  rapide,  on  continue  le  tî 
être  incolore.  Dans  le  résultat,  d 
limètres  cubes  de  soude  déci-E 
déduit  0™'5. 


Recherche  chimique  du  rancisi 
M.  E,  SoLTSiEN  (1).  —  L'auteur  i 
manière  suivante,  afin  de  doseï 
acides  gras  volatils  que  renfern 
lille  dans  un  courant  de  vapei 
quantité  de  beurre  préalablemer 
le  liquide  distillé  les  acides  libre 
db  nouveau.  C'est  dans  ce  sei 
trouve,  lorsque  le  beurre  est  ranc 
concentrée  et  pure.  On  l'y  rechcn 
tif  de  Welmann  (solution  d'acide 
après  avoir  additionné  lo  distilla 
niaque;  en  une  demi-minute  on 
ditions,  une  coloration  bleue. 

Avec  les  graisses  noa  colorées, 
tement  sur  les  graisses  elles-mè( 
de  graisses  colorées,  comme  le 
essayer  la  réaction  que  sur  le  sec 


!.  Haii.  Ind.,  XII, 


l'éther  halogène  sur  un  éther  for 
obtient  ainsi  un  diéther  d'une  glyc 

RO(CHS)".CHOH.(CH>) 

hc-  trichlorure  de  phosphore  rempla 
réduction  de  ce  décomposé  chloré 
biprîmaire  à  (2n-|-l)  carbones. 

Synthète  des  auramines  au  moyen 
par  M.  A.  Goïot  (p.  1219).  —  L 
éthers  tétraalcoyldiamidodiphény 
tionnés  d'ammoniaque,  donnent  l'i 
substitué  correspondant  : 

{RUk.C"H*)'  =  CCl-COîR'  +  2AiH'  =  Ai 
+  (RîA. 

Ce  dernier,  oxydé  par  le  ferricj 
alcalin,  donne  l'auramine  corresp 

[RaAi.C^H»)'  =  C(AzH!)CO'H  +  0  =  C0* 
+  ( 

Action  de.i  organo-magnésiens  t 
eétones  cycliques;  par  M.  H.  de  M 
L'iodured'élbylmagnésium  agissai; 
métaméthylcyclohexanone  active 
cristallisé  (Pf.  135")  de  formule  C 
liquide,  sans  doute  C'*H".  L'iodu 
sium  donne  des  résultats  anatogu 
lise  (Pf.  84')  C"H"0  et  un  carbure 

Sur  un  nouveau  type  de  bis-azoïqi 
(p.  1222).  —  Le  diaminodiphényli 
d'éthyle,  diazoté  h  température  pas 
bis-azoïque,  le  bis-azodiphényli 
d'éthyle  : 


Ce  composé,  Iraité  par  l'acide  si 
groupements  azoïques  substitué 
fournissant  ainsi  l'acide  azodiphén 
bonique 


—  137  — 

des  densités,  des  hautes  températures,  etc.;  nouvelle  balance 
permettant  de  déterminer  la  densité  des  corps  solides  et  nouvelle 
chambre  noire  pour  projections  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire 
robscurité. 

Dans  le  second  chapitre  se  trouvent  réunis  divers  appareils  de 
manipulation  chimique  proprement  dite  et  dont  la  disposition  est 
de  nature  à  faciliter  les  opérations  longues  et  fastidieuses:  appareil 
de  d*Arsonval  pour  la  distillation  et  la  dessiccation  dans  le  vide, 
basé  sur  Tutilisation  de  l'air  ou  de  Tacide  carboniques  liquides; 
appareils  à  extraction,  nombreux  types  d'appareils  pour  la  prépa- 
ration des  gaz. 

Le  troisième  chapitre  comprend  les  appareils  d'électricité  en 
général  :  nouveau  transformateur  électrolytique  des  courants 
alternatifs  en  courants  redressés. 

Le  quatrième  chapitre  comprend  les  nouveaux  appareils  s'ap- 
pliquant  à  l'analyse  :  analyse  des  laits  et  des  vins. 

Dans  le  cinquième  et  dernier  chapitre  sont  classés  les  appa- 
reils intéressant  la  bactériologie  :  nouvel  appareil  pour  l'obten- 
tion industrielle  des  microorganismes  cultivés. 

P.  B. 
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Examen  cryoscopique  du  lait;  par  V.  Bertozzi  (1). 

Dans  ce  travail,  l'auteur  admet  que  la  température  de  congé- 
lation d'un  lait  frais  et  pur,  produit  par  un  animal  sain,  est  com- 
prise entre  0<»,545  et0o,56. 

Pour  une  acidité  produisant  la  coagulation  à  l'ébullition,  le 
point  de  congélation  s'élève  de  2  à  3  centièmes  de  degré. 

Les  laits  d'animaux  malades,  les  laits  fermentes,  les  laits  addi- 
tionnés d'eau,  ont  un  point  de  congélation  anormal.  Pour  l'au- 
teur, la  constatation,  par  la  méthode  cryoscopique,  d'un  point  de 
congélation  en  dehors  des  limites  énoncées  sufBt  à  classer  rapi- 
dement un  lait,  attendu  qu'un  mouillage  par  une  solution  exacte- 
ment isotonique  ne  semble  pas,  dans  la  pratique,  devoir  être  envi- 
sagé. 

Un  certain  nombre  de  tableaux  numériques  terminent  le 
mémoire. 

P.  B. 

Nécessité  d'une  police  des  laiteries;  par  le  D""  Omf.r  Marquez  (2). 

L'auteur  s'occupe  surtout  d'une  inspection  sanitaire  des 
vacheries,  non  pas  répressive,  mais  veillant,  par  conseils,  sur 
l'ensemble  et  les  détails  que  les  raisons  hygiéniques  commandent  : 

(i)  Plaquette    de   19  pages,   1906.   Laboratoire   de  chimie    agricole, 
Reggio  d'Emilia. 
(2)  Plaquette  de  8  pages. 


L'Inspection  des  Pharmaaw;  par  H.  le  D'  Henri  Ui 
La  CommissioD,  nommée  par  le  mioistre  de  l'Agri 
pour  élaborer  les  projets  de  décrets  coocernanL  Tins 
des  pharmacies  et  l'applicatioa  aux  substances  médi 
teusesdes  trois  derniers  paragraphes  de  l'article  11  < 
du  1"  août  1905  (1),  vient  de  terminer  ses  travaux. 

a  A  cause  de  la  diversité,  comme  de  l'importai 
questions  qu'ils  soulèvent,  les  règlements  prévus  i 
deux  premiers  paragraphes  exigent  des  études  qui 
nécessairement  longues  et  délicates.  "  Ainsi  s'e 
le  rapport  de  M.  le  Chef  du  service  de  la  répressi 
fraudes.  Ces  paragraphes  comportent,  en  effet,  la 
meotation  de  la  vente  des  spécialités  pharmaceutii 

(1)  An.  tl.  —  Il  i«rB  ttalui  par  des  réglemeati  d'adminiitr 
bliqne  lur  lei  mesures  i  prendre  poar  «sBurer  l'Biéculian  d< 
sente  loi,  notamment  en  ce  qui  concerne  : 

1'  La  TBQte,  la  mise  en  vente,  l'eiposition  et  l«  détention  ■ 
rées,  boÏMons.  substanceB  et  produit!  qui  doooeront  lien  ^  1 
tion  de  la  préaente  loi; 

3°  Le»  inscriptioni  et  marqoei  indiquant  loit  la  compoiit 
l'origine  dea  marchandi»e>,  ïoit  lei  appellations  régionale!  el 
particulier!  que  les  acbeleurs  pourront  eiiger  aur  lei  faclorea 
emballages  ou  sur  les  produits  eui-mème9,  i  litre  de  garao 
part  des  Tendeurs,  ainsi  que  les  indications  extérieures  ou  ap 
néceggairea  pour  aaaurer  la  loyauté  de  la  vente  et  de  la  miia  e 

3'  Les  formaliléa  pre!crite9  pour  opérer  des  prélévementi 
tillons  et  procéder  contradictoire  ment  BDi  expertise 
dises  inspectée!; 

4*  Le  choii  des  méthodes  d'analyses  destinées  k 
tioD,  les  élémeuls  constitutifs  et  la  teneur  en  prind 
duils  ou  k  reconnaître  leurs  fiilsifleations; 

5°  Les  autorités  qaaIiHées  pour  rechercher  et  c 
tioDs  à  la  présente  loi,  ainsi  que  les  pouvoirs  qni  li 
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des  remèdes  secrets  (i).  Ils  ont  donc  été  réservés;  la  Com- 
mission chargée  de  celte  étude  spéciale  doit  être  nommée 
au  mois  d'octobre  prochain. 

On  sait  que  le  service  d'inspection  des  pharmacies  et  dro- 
gaeries,  autrefois  placé  sous  Taulorité  du  ministre  de  Tln- 
lérieur,  a  été  rattaché  au  ministère  de  TAgriculture,  le 
17  octobre  1906,  dans  le  but  de  confier  à  une  direction 
unique  l'application  de  la  loi  de  germinal  et  celle  de  la  loi 
de  1905,  en  ce  qui  concerne  la  bonne  qualité  des  médica- 
ments. 

La  tâche  de  la  Commission  qui  vient  de  se  séparer  con- 
sistait donc  en  l'élaboration  de  deux  projets  de  décrets  : 

1^  Un  projet  de  décret  relatif  à  Tinspection  des  pharma- 
cies^ drogueries,  herboristeries,  épiceries,  fabriques  et 
dépôts  d'eaux  minérales,  modifiant  le  décret  du  23  mars  1859 
relatif  à  Tinspection  des  ofDcines  de  pharmaciens  et  des 
magasins  de  droguistes. 

2®  Un  projet  de  décret  portant  règlement  d'administra- 
tion publique  pour  l'application  de  la  loi  du  l""'  août  1905 
sur  la  répression  des  fraudes  et  falsifications,  en  ce  qui  con- 
cerne les  substances  médicamenteuses. 

Nous  examinerons  aujourd'hui  le  projet  de  décret  relatif 
à  l'inspection  des  pharmacies,  et  nous  commencerons  par 
jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ancienne  législation. 

L'inspection  des  pharmacies  a  été  établie  par  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  dans  le  but  de  vérifier  la  bonne  qualité 
des  drogues  et  médicaments. 

L'arrêté  du  25  thermidor  an  XI  l'a  étendue  aux  épiciers 
parce  que  ceux-ci  vendent  également  des  drogues. 

L'ordonnance  royale  du  18  juin  1823  soumet  à  une  ins- 
pection les  fabriques  et  dépôts  d'eaux  minérales  artificielles 
ou  naturelles  (2). 

Par  décret  du  23  mars  1859,  l'inspection  des  pharmacies, 
drogueries  et  épiceries  a  été  confiée  aux  Conseils  d'hygiène, 

pour  recueillir  des  éléments  d'information  auprès  des  diTerses  adminis- 
trations publiques  et  des  concessionnaires  de  transports. 

(1)  Y  OIT  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  !«'  arril  1907,  p.  356. 

(2)  Le  décret  du  9  mai  1887  confie  aux  Commissions  d*inspection  la 
▼isitedes  fabriques  et  dépôts  d'eaux  minérales  situés  hors  du  départe- 
ment de  la  Seine.  L'inspection  des  établissements  situés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine  a  été  attribuée  aux  commissaires  inspecteurs  des 
denrées  alimentaires  par  le  décret  du  3  juillet  1907. 
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devenus  Commissions  sanitftîres 
du  15  février  1903  :  trois  membr 
désignés  annuellement  par  le  Pi 
mission  d'inspection  qui,  dans  S' 
paguée  du  maire,  d'un  adjoint  oi 

Dans  le  déparlement  de  la  Se 
aux  professeurs  désignés  par 
pharmacie,  sous  l'aulorilè  du 

villes  de  Lyon,  Nancy,  Montpell  .  ,        .    ^ 

gués  par  les  directeurs  des  Ecoles  de  pharmacie  soui 
rite  des  préTets, 

Une  taxe  de  visite  a  été  imposée  aux  pharmacien 
aux  épiciers  et  droguistes  (4  Tr.)  par  l'arrêté  du  25  th 
an  XI,  confirmé  par  la  loi  du  15  mai  1818  (1). 

La  loi  du  13  juillet  1820  exempte  de  ta  taxe  les 
chez  lesquels  il  ne  sera  pas  trouvé  de  drogues  et 
nance  royale  du  âO  septembre  18^  contient  le  tab 
substances  qualiTiées  drogues,  mais  cette  exemp 
illusoire,  car  tous  ces  commentants  vendent  au  m( 
des  produits  figurant  it  l'ordonnance  susdite  (suc  de  i 
carbonate  de  soude,  racine  d'iris,  etc.). 

En  résumé,  l'ancienne  législation  présente  les  ca 
suivants  : 

Organisation  difTérente  de  l'inspection,  suivant 
établissements  se  trouvent  ou  non  dans  le  ressort  dt 
supérieures  de  Paris,  Nancy,  Montpellier  et  de  la 
mixte  de  Lyon; 

NoQ-inspeclion  d'un  certain  nombre  de  dépôts  d 
caments  qui  ne  sont  pas  expressément  visés  par  le 
ci-dessus  ; 

Inspection,  par  les  mêmes  Commissions,  des  phai 
des  drogueries,  des  épiceries  et  des  dépôts  d'eaux  mi 

Le  projet  de  décret  réalise,  à  ce  triple  point  de  i 
réforme  radicale. 

11  organise  régionalement  l'inspection  des  produit 
camenteux,  par  les  soins  des  directeurs  des  école 
Heures  de  pharmacie,  des  doyens  des  facultés  mi 
médecine  et  de  pharmacie,  des  directeurs  des  éc 

(I)  La  tnio  de  TÎsite  de*  faliriques  et  dépùts  d'< 
filée  par  la  lai  du  2t  avril  1K:)2  i  10  franci  pourlei 
pour  les  dépôts. 
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pleÎD  exercice  et  des  directeurs  des  écoles  préparatoires. 
Il  étend  ainsi  et  généralise  les  dispositions  que  la  loi  de 

geroiinal  n*arait  pu  établir  que  pour  quelques  villes,  vu  le  i       ' 

nombre  alors  restreint  des  écoles  de  pharmacie.  Désormais, 

les  24  écoles  ou  facultés  disséminées  sur  toute  la  surface 

du  territoire  seront  chargées  d'assurer  partout  le  service 

dUnspection. 
Le  projet  fait,  de  plus,  une  énumération  complète  des 

établissements  soumis  à  Tinspection  :  officines  de  phar- 
maciens, dépôts  de  médicaments  tenus  par  les  médecins  et  ! 

les  vétérinaires,  magasins  de   droguistes,    herboristes  et 

épiciers,  fabriques  et  dépôls  d'eaux  minérales  naturelles 

ou  artificielles  et  généralement  tous  les  lieux  où  se  trou- 
vent détenus,  entreposés  ou  mis  en  vente  des  produits 
médicamenteux. 

Mais  le  projet  ajoute  que  la  visite  des  établissements, 
antres  que  les  officines  de  pharmaciens  et  les  dépôts  de 
médicaments  tenus  par  les  médecins  ou  les  vétérinaires, 
pourra  être  confiée  par  les  préfets  à  des  inspecteurs  d^ar- 
rondissement  pris,  soit  parmi  les  officiers  de  police  judi- 
ciaire, soit  parmi  les  autorités  qui,  aux  termes  de  Tarticle  2 
du  décret  du  31  juillet  190i)  (1),  ont  qualité  pour  opérer  des 
prélèvements  de  boissons,  de  denrées  alimentaires  et  de 
produits  agricoles. 

La  Commission  a,  de  la  sorte,  déchargé  les  inspecteurs 
régionaux  de  l'obligalion  de  surveiller  des  établissements 
secondaires  au  point  de  vue  pharmaceutique  et  dont  le  ' 



(1)  Art.  2.  —  Les  auloriiés  qui  ont  qualité  pour  opérer  des  prélÔTe-  ,  # 

meuts  sont  : 

Les  commissaires  de  police  ;  •  ■ 

Les  commissaires   de  la  police  spéciale  des   chemins  de  fer  et  des  ' 

ports; 

Les  agents  des  contributions  indirectes  et  des  douanes  agissant  à 
i*occasion  de  l'exercice  de  leurs  fonctions  ; 

Les  inspecteurs  des  halles,  foires,  marchés  et  abattoirs. 

Les  agents  des  octrois  et  les  yétérinaires  sanitaires  peuToot  être 
indiTiducUement  désignés  par  les  préfets  pour  concourir  à  l'application 
delà  loi  du  l*'  août  1905  et  commissionnés  par  eux  à  cet  effet.  I 

Dans  le  cas  où  des  agents  spéciaux  seraient  institués  par  les  départe- 
ments ou  les  communes  pour  concourir  à  Tapplication  de  ladite  loi,  ces 
agents  devront  être  agréés  et  commissionnés  par  les  préfets. 

Le  Commentaire  du  projet  de  Décret  estime  que  ces  agents  seront, 
le  plus  souvent,  dos  chimistes  qui  pourront  procéder,  sans  difficulté,  au 
prélèvement  des  substances  dites  a  médicamenteuses  v. 
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nombre  est  considérabie  (1).  Elle  a  pn 
agents  spéciaux  seroat  désormais  cl 
prélèvements  de  substances  alimentf 
maisons  de  commerce,  notamment  dan 
dispenser  les  inspecteurs  des  pharm 
égale  mcn  L. 

Mais  il  est  entendu  que  les  inspect< 
servent  tout  leur  droit  de  juridiction  su 
et  que  les  inspecteurs  d'arrondissemt 
signaler  tous  les  Taits  qui  leur  semt 
visite  de  l'inspecteur  régional. 

Le  point  intéressant  était  surtout  de  . 
le  nombre  et  la  qualité  de  ces  inspeclei 

Les  desiderata  des  Syndicats  pharmaceutiques  éts 
suivants  :  Inspeclian  par  une  Commission  de  pi 
membres  (au  moins  deux],  arin  d'éviter  l'arbitraire 
mission  comprenant  au  moins  un  pharmacien  te 
ayant  tenu  officine,  afin  d'assurer  &  l'inspecté  toi 
rantîes  de  compétence  professionnelle. 

Ces  revendications  ont  été  soutenues  avec  force 
distingué  Président  de  l'ÂMoeiation  générale  des  Pha> 
de  France.  Elles  n'ont  pu  malheureusement  prévaloii 
les  raisons  d'ordre  budgétaire  invoquées  par  les  re 
tants  du  gouvernement. 

Le  droit  de  6  francs,  multiplié  par  le  nombre  de: 
maciens  français,  ne  fournit  qu'une  soixanti 
mille  francs  (2).'  En  consacrant  cent  mille  francs 
spection  des  pharmacies,  le  gouvernement  s'estim 
reux  (3).  Mais  comment,  avec  un  aussi  faible  crédit 
nérer  convenablement  le  travail  occasionné  par  la  v 
groupe  des  officines  et  des  dépéts  de  médicaments, 
sements  qui  peuvent  se  trouver  souvent  fort  éloi^ 
uns  des  autres? 

(I)  En  1901, 107.617  Mabliuemonli  ont  èii  Tiiitci  p:ir  Us  ftDci«i 
leurs,  alors  qus  le  nombre  des  pharmacies  est  Mulameat  de  10.: 

(2}  Li  proposition  do  soumettre  les  phirmacieus  k  un  droit 
aupériour  ±  6  francs  i  été  repoussée  sans  hésitation  par  les  i 
tants  du  corps  pharmaceutique. 

(3)  Cette  somme  pourra  être  dépassée  si  l'on  soumet,  comn 
gique   l'exige,  au  droit  de  TÏsite  tous  les  dépôts  di 
resterait  néanmoiiis  insnOisaDte  pour  faire  face  aui 
d'une  inspection obligatoiramentconfiée  i  des  comn 
membrea. 


w 
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La  Commission  s*est  donc  vue  obligée  d'admettre  que  le 
directeur  ou  doyen  de  l'école  ou  faculté  fût  chargé  de  fixer 
Ini-môme,  en  s'inspirant  du  chiffre  des  crédits  dont  il  dis- 
poserait, le  nombre  des  inspecteurs  qui  devront  opérer  dans 
retendue  de  son  ressort  et  de  décider  si  la  visite  de  chaque 
établissement  sera  effectuée  par  un  inspecteur  seul  ou  par 
plusieurs  inspecteurs  agissant  de  concert.  Dans  la  pratique, 
i\  paraît  certain  que  directeur  ou  doyen  sera  souvent  con- 
traint de  confier  la  visite  à  un  seul  inspecteur  (1). 

Cette  possibilité  de  la  visite  par  un  inspecteur  unique, 
bien  que  regrettable  en  elle-même,  entraine  une  heureuse 
conséquence. 

L'Administration  avait  proposé  de  confîer  les  fonctions 
d'inspecteur  à  des  personnes  munies  du  diplôme  de  docteur 
en  médecine  ou  de  pharmacien  de  i'''  classe.  Son  but  était  de 
mettre  ainsi  le  texte  du  décret  en  harmonie  avec  l'article  29 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  charge  de  l'inspection 
des  pharmacies,  à  Paris  et  dans  certaines  villes,  a  deux 
docteurs  et  professeurs  des  écoles  de  médecine  accompagnés  des 
membres  des  écoles  de  pharmacie  et  assistés  d'un  commissaire  de 
police  ». 

Il  est  inadmissible,  ont  fait  observer  les  représentants  du 
corps  pharmaceutique,  qu'un  inspecteur  unique,  chargé  de 
procéder  à  la  visite  des  pharmacies  et  des  dépôts  de  médi- 
caments, ne  soit  pas  muni  du  diplôme  de  pharmacien.  En 
décrétant  que  l'inspection  ne  peut  être  confiée  qu'à  des 
personnes  pourvues  du  diplôme  de  pharmacien  de  V*  classe, 
on  ne  fait  nullement  échec  à  l'art.  29  de  la  loi  de  germinal, 
attendu  que  si  l'on  se  croyait  obligé  d'appliquer  à  la  lettre 
ce  texte  suranné,  rien  n'empêcherait  de  choisir  les  «  deux 
docteurs  »  parmi  les  personnes  munies,  à  la  fois,  du 
diplôme  de  docteur  en  médecine  et  du  diplôme  de  phar- 
macien de  i'*  classe.  Ces  considérations  ont  prévalu, 
et  le  projet  adopté  par  la  Commission  exige  que,  dans 
tous  les  cas,  l'inspecteur  soit  pharmacien  (2). 

(1)  Los  inconvéoients  de  la  Tisite  par  un  inspcctour  unique  seront 
aliAnaés  par  le  fait  que  l'inspecteur  sera  charge  de  prélever  les  médi- 
caments suspects,  mais  non  de  les  analyser,  oi  que  le  pharmacien  incri- 
miné pourra  demander  l'expertise  contradictoire. 

(2)  Le  directeur  ou  doyen  aura  donc  toute  latitude  pour  déterminer 
MO  choix  parmi  les  pharmaciens  de  première  classe. 

Les  inspecteurs,  nommés  par  le  Préfet  sur  la  proposition  du  direc-^ 
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L'adoplioD  de  cet  arlicle 
de  l'honorable  représeoUn 
a  signalé  «  l'anoiDalie  d'ex 
des  fonctions  d'inspecLeui 
peclioa  les  docteurs  ea  ta 
communes  où  il  n'existe  | 
mission  a  passé  outre,  estir 
tout,  d'exiger  de  riDspe( 
tiflques,  techniques  et  pra 
de  1"  classe  acquiert  au  c 
mettant  au  tact  des  directe 
choix,  dans  le  cas  particu 
pharmacie,  sur  des  porson 
médical  d'une  incontestablt 

Eu  somme,  le  projet  de  d 
établi  de  manière  à  pouvoir 
modificalioa  des  lois  en  vi( 
observer  que  les  articles  2£ 
devraient  subir  certains  rei 
mieux  en  harmouie  avec  lei 
bien  entendu,  n'est  qu'un< 
n'ayant  pas  qualité  pour  pri 
Il  lui  a  semblé,  touterois,  q 
par  voie  adminislrative,  de 
aucune  atteinte,  s'il  était 
31,  pour  les  faire  mieux 
projetée,  quelques  modilica 
iotérét  et  devant,  par  ce 
discussion  par  le  ParlemenI 

Nous  examinerons  dans 
décret  relatif  à  la  répressti 


'ont  aiiermenU 
ini  et  aui  pMi 

chique  fois  qu'ils  le  jugeront  q^ci 
publique. 
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ËQ  réalité,  la  perte  Je  brou 
ce  procédé  que,  pratiquemen 
supprimer  l'alcool  pendant  la 
d'Henry  (1),  par  action  du  brc 
l'eau,  donne  un  rendement  m 

D'ailleurs,  quel  que  soit  le 
mure  de  mercure  peut  ôtre  fa 
taUisationdaFi$r&lcool.elipairs< 
comme  ce  sel  se  trouve  main 
dans  ]fi  commerce,  ii  sufrua  a 
son  identité  et  de  cojistatei;  : 

Le  bibromure  dg  mercure 
cure  principalement  par  s^  c 
(obtenues  par  sublimation), 
lité  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'élh 
cîpité  avec  le  chiomate  de 
et  par  la  mise  en  liberté  du  bi 

Le  bibromure  doit  âtre  qx^ 
reux^  dpnt  la  présence  peut  è 
par  l'ammoniaque  el,  les  alcaj 
bromure  mercureux  est  insol^ 
qui  dissolve^,  au  contraire. 
De  plus,  le  bromure  qiercqj'i 
l'acide  cblorhydrique  éieudy,  ■ 
mercure. 

SoUjJîilité  daji^  l'gau.  -^ 
bromure  mercurique  dan^  les 

Les  chiiïres  de  Lassaigq^  (■ 
à  rébullitjoi);  ont  été  reproju 

(tj  Jour»,  de  rhann.  el  de  CAiin.,  [i 
iî)  l>a  méthode  de  Nager,  qu'on  s'< 
iî  Juin  19U7)  de  ne  pas  avoir  élâ  ado| 
procédé  de  préparation  est  bien  indiqu 
Fhfirmaeeu lise/te,,  fmris  (t.  H,  p.  32, 
lenieiit  k  faire  a^iir  le  brome  sur  le  lui 
par  Larine  qui  a  trouvé  seulement  qn 


■fir- 
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taars.  Le  Hdçers  Handbttch  [\)  indiqufyl  p.  80  à  froid, 
lp.10àréburiition;6ilkinet(2),lp.i00dâaaL'«auifrmde, 
30  p.  10&  dftns  Teau  bottiHaaie.  Larine  (î)  a  abXenu 
(K8Ap.  ieO»  à  froid  et  a  à9  p.  iOO  à  TélMfiHilioii.  Morse  (4) 
admet  0,40  p.  100  à  froid. 

Un  voit  comèieti  ai  dû  varier  la;  pureté  dia  produit 
pQvr  que  les  chiffrée  de  sohtbiiilé  indiquée  puisae»t 
wier  de  &,40  à  1,23  p.  tOO  kfroid*  et  de  4  &  :M  pc  iOO 
à  rélH]lli:lio4). 

NdnSftttlciM  montrer  qme  kt  mfltde-QpéiMKtD»r&  «mpkiyé 
foxm  déterminer  «etto  soJtibîiiité  ai  aussi  une  iAflutmee 
considérable. 

QuoflicL  OD  fait  «ne  dissolu tiiOii.  par  triùiratio&  à  fsoîd 
et  bîbvQsnure  4».  numexure  dtaiie  de  reain  dieiillée,  on 
olitieat  UI16  aaiulion  presque  nieutre  au.  Uiurobesol  et 
légèrement  acide  à.  \ag  phânûl-pJjubaLôime  non^j^*  par  une 
tnwe  é'aUïali.  Lai  <|u«iitilé^  de  bîi)Pomiir<e  dts  mercure 
fuÂ  90  dtesowt  dans  ces  eonoLtiiMis  esl  de  0^  p.  100  et 
l'exactitude  du  chiffre  obtenu  par  Morse  à  fnoid  se 
tnuMr^  donc  eonfirméo. 

Si,  au  lien  d'opéser  à  firoid,  on.  dissaut,,  au  contrairo, 
b  biiiroaiiifle  de  raercunre  à  chaoAeisiyaprè»  refroidis- 
aemeaii  complet,  on  dé^rmifiA  kb  soltibi4ité,.  saii  pair 
IKséedu  sel  non  diasous,  soit  pan  la*  qjaaiiititéde.Hg:ou 
de  Br  en  dissoititionv  oik  eliiienb  le»  chifi'res  le»  plus 
diM«r8.£n  efflsi,  nouBa«yoas«ohaeLniéque'lassoiutionsdfe 
ttgRr'  qui  ont.  subif  rébnilÀtÎQn  con>tieanenL,.  apifès 
nefrotidiasnmeui,  pltte  de  meroune:  q«ie:  cctlles  qui  ont  été 
préparées  à  fnoid  et  son4i>  auasii  pliifii  acid«s'.. 

lues,  solalioos  db  bdbnomiioe;  de-  mercurst  s'altèrent 
par  Kébullition  aveo,  pnaduction  d'acida  brombiydnique 
efi  d-'oâuybromuves  jaunies  quî  oriâtallifient  pan  nefi?oidÎB- 
sèment. D'autre  part,  le  bibromuredb^mercunefse  dissout 
plus«aboiidAaiinant  dana  unosolution  chaude:  même  très 

(1)  Ijoc,  oii. 

(3)  RkarmmtJbeut.  Jimrn.y  ofi*  18-  eU2a,.18<)4.  — JoKtm  dmPhat^.  et 
de  Chim.,  [6].  XX,  p.  454,  1904. 
(4)Z/w/ir.  Physical.  Chem.,  XLI,  p*  TSi.ABèt^. 
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a\\c  donne  de  petîtB  cnslaui.  Ce 
Téfal  de  poudre  blanche  crislallir 
le  vide.  Sous  l'influence  d'une  cha 
jaune,  mais  réapparall  blanc  ap 
est  it«ulre  au  tournesol  et  à  la  p 

11  est  facile  de  l'obtenir  en  soli 
froid  dane  moléciile  de  HgBr' 
iValîfen  présence  d'une  petile  q' 

La  solulion  pour  usage  hypod 
pui'ée  d'apii&s  Ki  l'onnule  Miivanu 


La  quantité  de  bromure  de  s 
peut  ftire  remplacée  par  f'.iO  tl 
cristallisé.  Celte  qnantité  de  hrc 
tallisé  correspond  à  NaHr  +  2Il 
que  si  le  bromure  de  sodium  crii 
quantité  d'eau  plus  grande,  il 
compte  de  l'excfes  d'eau. 

La  solution  est  rapidement  ob 
froid.  Bien  préparée,  avec  des  p 
purs,  elle  supporte  la  stérilisatioi 
décomposition.  Elle  est  stable, 
gnie  l'albumine  ni  à  froid,  ni  à  c 

La  solulion  dont  no-us  venon; 
renferme  0",0I8  Hgltr*  on  0*" 
extr<>memenl  facile  d'obtenir 
concentrées.  Ponr  avoir  des  sotu 
0,ll.'i  de  tig  mélaïlique  par  cm:' 
tira,  pour  les  mêmes  quantité: 
rique  et  de  bromure  de  sodinin, 
moitié  on  le-  cinquième  du  volun 
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Solubilité  date  le  ôhlomre  dé  sodium.  ^-  En  faiélaA- 
geaat  molécules  égales  de  HgBr^  et  de  NaCl,  on  obtient 
le  chloro-bromo-mercurate  de  sodium,  HgBr^NaCI. 
Ce  sel  se  comporte  comme  le  mono-bromo-mercurate 
de  sodium,  HgBr^NaBr.  Il  est,  comme  lui,  soluble  à 
chaud  où  en  solutibh  étehfîuê,  mais,  par  refroidisse- 
ment, en  solution  concentrée,  le  bromure  nriercurîque 
se  repîrëcipite  pa'rtiellement. 

Tandis  due  si  l'on  ajoute  2  moVéciiles  NâCl  à  uAe 
mlolécule  H^fer^,  on  obtient  le  bîchldro-bromo-mèrcii- 
rate  de  sodium,  ttglîr^  2NàCl.  entièrement  soluble  à 
froid  et  cristàllisaiil  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
bîbrdthb-mercurktfe  de  sodium. 

On  Voit  que  les  combinaisons  du  bibromùre  de  Hg 
avec  le  chlorure  de  sodium  présentent  les  nfiêmes  par- 
ticularités qu'avec  Je  bromure  de  sodium,  mais  le  sèl 
Hgtîf*  âNâCl  est  plus  facilement  décomposablé  par  la 
chaleur  et  moins  déliquescent. 

En  employant  la  formule  suivante  : 

Bromure  mercariqae i«',80 

Chloi»ûr'e  dfe  ïfodiuftn  dèiSéché 0«',60 

Eau  distillée  q.  s.  pour fb'îcms 

OB  obtient  à  froid  une  solution  stablei  presque  neu- 
tre au  tournesol,  lég'èrement  acide  à  la  phénol-phta- 
léine,  stérilisable  à  420*'  et  troublant  légèrement  la 
selotion  d'albusaîne. 

Dans  cette  formule^  les  quantités  de  chlorure  d^ 
sodium  et  de  btxHnure  mercurique  correspondent  à 
HgBr*  2NaCl  et  la  proportion  de  HgBr^  est  telle  q,ue 
1*^°'  représ<6nli^  0«',01fi  HgBr'^  ou  1  centigram'me  de  Hg. 

Si  le  btoraufe  tnerctirique  est  dissous  grâce  à  Taddi- 
tioB  de  8  molécales  NaCI  pour  1  molécule  HgBr^  a 
fortiori^  il  Bera  soluble  directement  dans  le  sérum  phy- 
siologi<|B*6  i«o-oil  hypertonique,  puisqu'il  suffira  d'une 
solution  renferoaant  au  moins  6  p.  100  de  NaCl,  pouf 
obtenir  la  dissolution  du  bromure  mercurique  dans  la 
proportion  de  l6%8d  p.  iOO. 
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1  solution  formulée  de  la  manièn 


sera  donc  aisément  obtenue. 

Si  le  médecin  désire  une  solution  p 
sera  facile  de  la  préparer  en  employa 
portions  de  HgBr'  (1«',80)  et  de  Nal 
0"',60)  et  en  faisant  varier  le  volume 

Dans  la  dissolution  du  bromure  □ 
chlorure  de  sodium,  il  ne  peut  y  a^ 
sublimé,  car  la  réaction  serait  endo 
leurs  l'action  du  bromure  de  potassi 
rure  de  mercure  constitue  un  des  pro 
tiou  du  bromure  merciirique. 

En  résumé,  le  bibromure  de  merci 
avec  2  molécules,  soit  de  bromure  d 
chlorure  de  sodium,  des  combinaison 


extrêmement  solubles,  permettant  u 
injections  hypodermiques. 

Les  solutions  de  bibromure  de  m 
bromure  ou  du  chlorure  de  sodium,  d 
&  froid  en  raison  de  la  décompositioi 
mure  de  mercure.Ces  solutions,  une  f< 
ront  être  chauffées  à  l'ébullition  ou  i 
ViO"  sans  décomposition,  la  présence 
bromure  de  sodium  assurant  la  sta 
mercurique. 

La  solution  bromo-bromurée  (Hg 
paru  chimiquement  préférable  &  la  : 
en  raison  de  sa  neutralité  complète 
absolument  négative  sur  l'albumine 
tiou  du  D'  Dalimier  a  confirmé  celti 
elle  a  démontré  que  les  solutions  chl< 
rement  douloureuses  tandis  que  les 
rées  sont,  en  général,  fout  à  fait  ind 
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chlorhydrique  et  dans  l'acide 
permettent  de  séparer  et  de  c 
onalales  des  phosphates;  e 
aucun  précipité  par  le  moly 
par  ailleurs  aacune  des  réacl 
rique.  Nous  devons  en  conclu 
renées  qui  pouvaient  prétel" 
de  phosphaté  bicàlciquè  ni  It 
qui  Se  renconlrè  quelquefois 
aspect  similaire.  Par  contre 
réaclions  de  l'oxalale  dé  cha 
contenu  dans  le  sédiment,  il  y 
formes;  la  seconde,  qui  se  p 
plantes,  h'a  dû  être  signalé 
dans  une  urine  oxalurique.  ( 
sablier,  que  l'on  sait  plus  fréq 
jamais  apparue. 

L'urine  émise  nous  a  doiihé 
suivants  : 

Emistion  des  vingl-qualre  heure 


cHilè  («h  P'O^')-- 


Phos[.haies  (en  P-0*i 
Chlorureu  (en  NsCI].[ 


Ces  résultais,  sensiblemêh 
ceux  que  l'on  observe  génér 
oxalique  où  les  urines,  très  c 
plus  souvent,  ont  «h  volume 
ferment  dès  quantifias  exagéré* 
ce  dernier  élément  étant  énit 
sous  par  l'acide  oxalique.  Il  y 
ment  au  peu  d'épaisseur  di 
l'aspect  constaté  dans  l'oxalù 
de  chaux,  soutenu  par  te  mt 
fond  du  vase. 
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£n  présence  de  oes  (tiverse»  constatations anormates,  .    '^" 

lemBiSiAe  fot  isolé,  mais  les  l'ésuUbtsde  Tanaiyse  demeu-  '  ! 

lèri^nl  id«ntiqaesv  II  fiaru4  alors  aéce>9smîre  ée  le  faihs 
uriner  devant  témoina.  Tout  d*abord  i\  résista  ei^  pour 
aboutir,  le  médeein  traitant  dut  te  menacer  de  le  sonder, 
00  qttî  put  èbre  évité.  L'orin«  émise  à  €e  niotiient  resta 
absolument  limpide  pendant  vingt-quatre  b^Ures, 
elle  ng  contenait  plut  Im  m&mdre  tfwje  de  sédiments  ùxa- 
Uftu.  Se  voyamt  cotivp)è4eâien4  dénm^^ié,  O.;.,  qui 
visait  sms^oQte  lu  ^é((Mriti3)  ééû\$ifrà  ie  ^demain  à  là 
vtaile  que  ies  douleurs  ubdoniiiialefe  ayaient  complète- 
nidnt  disparu  et  qu'il  étai4  prêt  à  reprendre  son  service. 
fio  faisant  naître  «dans  son  urifte  «n  précipité  cris- 
tallin d'onalate  àû  obaux^  par  tuklitâan,^ana  nul  ddute^ 
d'un  certain  voluate   de   solution  d'ôKaiate  d'aniUii^- 

Biîaque,  G...  augmenéait  uiftsi,  de  la  môme  quantité 

d'eau,  le  volun^i  de  son  émission  uninaire  qui  a  atteint 

une  fois  iJ9tO'^'^  lout«n  conservant  une  minéralisation 

normale. 
Disons  ariissi  que  k  présen^ce  de  bes  cristaux  d'oira*- 

Itte  die  oha^x  Kie  pouvait  être  expliquée  par  la  nature 

de  Talimentation  ou   de  la  médication,  la  surveillance 

la  pins  attentive  ayant  été  exercée  sur  ce  poqnk  Du 

resta,  toute  cMse  de  ce  genre  n'aurait  fns  cessé  4n 

suiie  d'avoir  sa  r^permission  sur  ^u^in^. 
En  présenee  4e  ce  cas  bien  net  A'otralwne  mmnlie,  il 

devenait  intéressant  é%  cherober  à  reproduire  artM- 

citllemeftt  ««itt<e  formntîcna  et  celte  précipitation  d'oxa^ 

lite  de  cbaux  dans  les  mAmes  conditions  et  avec  an^  * 

taatd'babileté  que  notre  pseudo-malade  ou  plutôt  qoe 

son  îngéftîeux   lAspiraleitr,  si   compétent  en  chirfiie 

o^iyiogiqiie,  ainsi  qne    noms  allotts  encore  mieux  le 

cottstatet.  11  est  douteuse  qu'il  ait  ^é  ^ersé  d'omMée 

chns  Turifie  «m  liquide  renférovani  les  éléments  de  la  \ 

précipitation  faite  d'avance.  Pour  y  précipiter  ït»s  seiJs 

solaUas  de  cba«x^  In  piléférsnce  a  dû  être  doi»iée  à 

l'aeide  oxnliqne  on  li  u»  eocnlnte  alralin  eli  difsselntièv). 

^  opéra»!  à  ofaand  avec  roomlate  d'^ttinoKMiiaqQê,  te 
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écarter.  De  telles  recherches  ne  pouvaient  ôtre  envi- 
sagées à  temps;  en  effet,  lorsque  Tidée  d'une  super- 
cherie nous  vint  à  Tesprit,  la  fraude  étant  démasquée, 
le  corps  du  délit  nous  échappait  du  même  coup. 

Quant  à  G...,  il  a  été  impossible  d'obtenir  de  lui  le 
moindre  renseignement,  il  a  nié  le  fait  avec  obstination 
tant  à  Thôpilal  qu'à  son  régiment.  Dans  tous  les  cas,  il 
nous  aura  fourni  l'occasion  de  signaler  une  forme 
nouvelle  et  fort  intéressante  de  gravelle  oxalique  où  la 
chimie  appliquée  à  l'urologie  a  joué  son  rôle  et  qui  vient 
enrichir  les  annales  des  maladies  simulées  dans  l'armée. 
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Essais  sur  la  préparation  du  sirop  de  terpine; 

par  M.  L.  Bourdier. 

Le  sirop  de  terpine  est  prescrit  journellement  par 
certains  médecins,  soit  pur,  soit  associé  à  d'autres 
sirops  :  or  il  n'est  pas  inscrit  au  Codex,  il  en  résulte 
qu'on  n'est  d^accord  ni  sur  le  dosage  ni  sur  le  mode  de 
préparation. 

On  se  trouve  en  présence  de  deux  modes  opératoires 
principaux  donnant  des  préparations  d'aspects  absolu- 
ment différents. 

l""  Préparation  contenant  la  terpine  à  l'état  dis- 
sous grâce  à  Talcool.  Ce  modus  faciendi  semble  avoir 
été  calqué  sur  celui  que  donne  le  Codex  pour  le  si- 
rop de  codéine  ;  mais  tandis  que,  pour  dissoudre 
lacodéine,  la  proportion  d'alcool  nécessaire  est  minime, 
la  terpine  exige  au  contraire,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  une  proportion  beaucoup  plus  forte.  En  raison  de 
son  titre  alcoolique,  une  telle  préparation  n'est  plus  un 
sirop;  ce  serait  plutôt  un  élixir. 

2^  Préparation  contenant  la  terpine  en  suspension 
dans  le  sirop.  Le  Formulaire  des  Pharmaciens  français 
indique  la  formule  suivante  : 

Terpine  finement  pulvérisée 2'?'",50 

Sîpop  de  Tolu 976%50 
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formule  précédente  de  la  glycérine  (50*^  ps^r  kilogramme) 
et  du  bçnzoale  de  soude  (i*""  ppur20*')-  ^^  cristallisa- 
tion de  1^  terpiçe  par  refroi/li^sep^ent  a  Uei^  dans  tous  les 
ca§.  Que  conclure  dç  semJDlable^  résull;ats,  sinon  que  la 
fo^me  sirop  n^  convient  pas  à  la  terpine  et  <^ue,  dans 
rinljérêt  général,  on  doit  engager  le  médecin  à  employer 
les  autres  formes  médiçamisnteuses ,  en  particulier 
Téli^cii^  pour  lequel  le  prochain  Codex  indiquei;a  I9.  for- 
mula suivante  : 

Tej^ipe. , 1#'.2^ 

Elixir  de  G^rus lOOs"^ 

)0"  d'éiixir  représeotent  Oc',25  de  terpii»». 

Dans  le  c^^.  qfx^h  ipédeci^.  vQMilra,  éviter  l'e^^pJiQi  de 
l'alcopl,  i^  lui  sera  toujours  facile  de  formuler  la  ter- 
pine comme  le  bismuth  ou  le  kermès  en  suspension 
49,i)s.un  jplep  Qu  un  s.i;;op.  $i  cette  prépsy^^Qiv  n'est 
pa^^b^oinments^J^ç,  e)j[e  a^i^  (Ui  mPWS.  T^va^Jage 
(Je  p^ri»aMf?e  a^i^  ipçilade^  d'pbtçwir  des.  prjéppr;atAp.ps 
identiques,  même  dan^deç  ph^q^^Aul^^  di(rér^aJLe;^r 
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MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Moi^otal  (i)  ;  pur.  Mi.  le  Dr  ZpRiMH».  —.  he  monotijl, 
déjà  mentionné  d^n^  cq  journal  (2),  a  élé  récen^oiant 
Qxjàmm^  PAP  M».  2ç<fnik,  ce  qui  qpus  perigQt>  dft>  aom- 
pl^ter  lûs. iodic^tîpns  donnéee»  à  %op  s^jat. 

be  monotal  e^  un  éthiQn  du  gaïacpl  et  de^  raoide 
étibylglycoliquû  ;  onJ^obtÂent  en  fais^Qt  réagir  1^,  par- 
ties, dQ.chloiruvei  éihox,yaoétique  wtf  une»  solution  de 
i(P«irties.dega)i4flobel)d6  40  peirtios^de^^ud^  di^ft  l.QOO 
part^e^r  d' Qau, 

Les  caractères.  as^ignésJb  ce  pi^duibpap  AI.  Impops 
sont  QXfi^ts  ;  il  en  est  de  même  de  la  composition  Chi- 


li) Mopoul  (4l>-   ^U'^  laOl,  R,  5^a), 

(2)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chvn.,  1901,  XXV,  p.  493. 
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mique,  ainsi  que  cela  résulte  c 
par  M.  Zernik. 

On  peut  caractériser  le  mono 
vantes  :  on  fait  bouillir  XX  g 
2"°'  de  lessive  de  soude  peiidac 
dissement,  il  se  forme  une  ma 
l'eau  et  d'où  les  acides  sépar 
peut  être  isolé  et  caractérisé. 

On  dissout  X  gouttes  de  me 
puis  on  ajoute  II  gouttes  de  se 
trate  d'argent  :  il  ne  doii  pas  e 
alors  OD  ajoute  i'""  d'ammoi 
ébuUition,  il  se  forme  un  miroi 

Le  moDolal  doit  fitre  volatil 


Thiodine  (1).  —  La  Ihiodin 
organique  iodée  obtenue  en  ( 
ascendant  la  thiosinamine  et 
proportions  moléculaires;  on  a 

s  =  v:  +  cmn  = 

Propriétés.  —  La  thiodine 
blancs  fusibles  à  68°;  elle  es 
portion  dans  l'eau,  peu  soluL 
neur   en  iode  est    de  46,49  p. 

Emploi  et  posologie.  —  On  1 
dies  oil  on  utilise  la  fibrolysioe 
flement  des  glandes  lymphal 
syphilitiques  du  système  nervi 
salis).  La  dose  est  de  0"',1  deui 
ou  en  injections  sous-culanées. 
à  fait  indolores  et  sont  faite 
dans  l'intervalle,  on  utilise  h 


(1)  Tkerap.  Monalsli.,  1901.  n"  B:  d'sp 
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Formidine  (1);  examen  par  M.  le  J)**  Zernik.  —  Sous 
le  nom  de  formidine,  on  a  préconisé  un  nouvel  anti- 
septique contenant  de  Tiode.  Cet  antiseptique  peut  être 
employé  soit  à  Textérieur  eu  pansement,  soit  à  Tinté* 
lérieur  à  la  dose  de  0«^03  à  0«S06.  D'après  le  fabri- 
cant, la  formidine  serait  un  iodure  de  Tacide  méthylène- 
disalicylique  et  il  aurait  pour  formule  C^'^H^^O*!";  on 
l'obtiendrait  en  condensant  Tacide  salicylique  avec  Tal- 
déhyde  formique  et  Tiode.  C'est  une  poudre  jaune 
rougeâtre,  insoluble  dans  Tcau  et  les  dissolvants  orga- 
niques, et  qui,  au  contact  des  sécrétions  alcalines  de 
l'organisme,  se  décomposerait  en  ses  éléments. 

L'action  de  Faldéhyde  formique  sur  les  phénols  est 
variable  suivant  les  circonstances  et  mène  à  toute  une 
série  de  produits  de  condensation  :  c^est  ainsi  que,  si  la 
réaction  est  faite  en  milieu  alcalin,  on  obtient  des  déri- 
vés oxyalcooliques  qui  ne  sont  plus  susceptibles  de 
dégager  l'aldéhyde  formique.  Dans  d'autres  cas,  on 
arrive  à  des  produits  polymérisés  renfermant  l'aldéhyde 
sous  forme  de  combinaisons  peu  stables  et  qui  aban- 
donnent cet  aldéhyde  plus  ou  moins  facilement. 

On  a  déjà  décrit  des  composés  contenant  de  l'iode, 
des  phénols  et  de  l'aldéhyde  formique,  et  quelques-uns 
ont  reçu  des  applications  thérapeutiques;  nous  pou- 
vons citer,  par  exemple,  un  dérivé  iodé  du  phény- 
forme,  qui  est  lui-même  un  composé  de  condensation 
du  phénol  avec  l'aldéhyde  formique,  etl'iodofane  (2), 
qui  est  une  monoiododioxybenzène'formaldéhyde.  C'est 
à  ce  groupe  de  corps  qu'appartient  la  formidine. 

M.  Zernik,  ayant  eu  occasion  d'examiner  la  formidine, 
lui  assigne  les  propriétés  suivantes.  C'est  une  poudre 
brun  chocolat,  amorphe,  sans  odeur  ni  saveur.  Chauffée, 
elle  dégage  des  vapeurs  d'iode  et  laisse  à  la  calcination 
un  résidu  minéral  (0,58  p.  100),  constitué  surtout  par  de 
l'oxyde  de  fer.  Elle  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau  même  à 
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(1)  Formidine  {Ap.  Zlg.,  1907,  p.  308). 

(2)  Voir  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  t.  XXV,  p.  250,  1907, 

iwn,éê  PAorm.  et  de  Chim    «•  siUB,  t.  XXVI.  (itf  août  1907  }  H 
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chaud,  ni  dans  l'éther,  ni  dans  le  c 
■  La  glycérine.  Au  contraire,  elle  esl  t 
et  dans  les  alcalis;  les  acides  la  pré 
tions.  Le  perchlorure  de  fer  doi 
violet  foncé,  le  brome  un  précipité 
Distillée  soit  en  présence  d'un 
sence  d'acide  sulfurique,  elle  ne  li 
liquide  recueilli  aucune  trace  d'ald' 
formidine  contient  36,36  p.  100 
CH-'O'!'  correspond  à  45,98  p 
20  p.  100  à  peu  près  d'iode  en  plu: 
trouvée  par  M.  Zernik. 

Les  assertions  du  fabricant,  au  sujet  de  la  tei 
iode  et  de  la  séparation  facile  d'aidé 
sont  donc  inexactes. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Fharaiaci»  «t  matlèr*  médical 
Solubilité  de  quelques  composés  dai 
par  M.  A. -M.  Ossendowski  (1).  — L'au 
de  la  glycérine  obtenue  par  saponifie; 
d'arachide,  purifiée  par  distillation  d 
d'eau,  redislillée  à  nouveau,  et  dont 
étaient  les  suivantes  : 

Den*iié  à  Cf 

—      i  +  15* 

Point  de  fusion  des  criaUai 

Point  d'ébulUlion 

Tous  les  corps  essayés  ont  été  puriti 
sation  ou  distillation,  et  répondaient 
établies  par  Landolt  et  Bornstein  (v.  Si 

ckitniète). 

(1)  C,  R.  Soc.  ehim.  >-usse,  1S08,  p.  1071;  d' 
Joui-n.,  (907,  p.  «6. 
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en  firent  part  à  leurs  amis  qui  essayèrent  le  remède  et 
en  obtinrent  les  mêmes  avantages. 

La  mixture  se  prépare  en  faisant  bouillir,  pendant  trois 
heures,  230*'  de  feuilles  et  de  tiges  préalablement  torré- 
fiées, dans  18  litres  d'eau,  pendant  trois  heures.  La  décoc- 
tion filtrée  est  mise  en  bouteilles  après  refroidissement. 
Le  remède  se  prend  de  la  façon  suivante  : 
Quelle  que  soit  la  quantité  de  ckandu  qu'un  homme 
fume  habituellement,  cette  quantité  est  mélangée  à  la 
décoction  après  avoir  été  préalablement  grillée  avec  un 
instrument  en  forme  de  brochette,  comme  on  le  fait 
pour  Topium  destiné  à  être  fumé.  Aux  heures  adoptées 
par  le  fumeur  pour  satisfaire  sa  passion,  on  lui  admi- 
nistre une  demi-tasse  de  la  décoction  de  Combretùm 
contenant  la  quantité  de  chandu  qu'il  fumerait  et, 
immédiatement  après,  une  demi-tasse  de  décoction  pure. 
Le  médicament  doit  être  pris  autant  de  fois  par  jour 
que  le  malade  avait  l'habitude  de  fumer.  Après  trois 
traitements  de  dix  à  douze  jours,  le  fumeur  d'opium 
serait  guéri  de  sa  passion. 

D'après  M.  David  Hooper  (1),  ces  propriétés  curieuses 
ne  seraient  pas  spéciales  au  Combretùm  Sundaïcum, 
C'est  ainsi  que  H.  N.  Ridley,  dans  sa  Nomenclature  des 
plantes  malaises^  mentionne  une  autre  plante  :  le  Mitra- 
gyna  speciosa  Korth.,  qui  serait  employée  comme 
remède  contre  Tusage  de  l'opium.  Les  Mitragyna  sont 
des  plantes  de  la  famille  des  Rubiacées  qui  sont  assez 
communes  dans  toutes  les  parties  sèches  de  Tlnde,  de 
Burma  et  de  Geylan. 

Les  journaux  anglais  ne  donnent  aucun  rensei* 
gnement  sur  la  composition  chimique  du  Combretùm 
Sundaïcum^  mais  la  notoriété  acquise  par  cette  plante 
communément  employée  dans  l'Inde  va  très  proba- 
blement susciter  des  travaux  chimiques  et  des  expé- 
riences physiologiques  qui  permettront  d'expliquer  les 
CQrieuses  propriétés  qui  lui  sont  attribuées.       ë.  C. 

(1)  Pharmaceut.  Journal^  13  ayril  1907. 
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Sur  un  nouveau  rhamnoude  d 

par  MM.  Votocek  et  Kastner  (1 
récentes  recherches  effectuées  si 
{Iponuea.  Turpetkum),OTi  y  trouve  ( 
la  tarfiétAine,  soluble  dans  l'éthei 
lubie  dans  ce  dissolvant. 

En  traitant  la  turpéthéine  par 
en  isole  un  glucoside soluble,  IV 
insoluble,  \9.  ^-turpéthéine. 

L'a-turpéthéine  est  soluble  da 
la  dédouble  par  hydrolyse  en  r^ 
non  volatil  de  formule  C"H"0', 
aux  acides  jalapique,  ipoméoliq 
un  acide  gras  volatil  en  C,  vr 
tique  à  l'un  des  acides  valériqui 

L'hydrolyse  de  la  ^-turpéthéim 
le  rhodéote  et  le  glucose,  et  &  un 
volatil  dont  l'étude  n'a  pu  £tre  \ 


Chimie  organi 

Sur  un  critérium  de  la  pore 
M.  0.  Cahletti  [2j.  —  Une  sol 
ne  produit  pas  de  furfurol  pa 
furique  concentré.  Le  saccharo! 
pari  des  hydrates  de  carbone  i 
langés  à  la  mannite  en  produise 

Le  furfurol,  même  à  l'état  de  i 
décelé  par  les  réactions  colori 
condensant  avec  les  substances 
telles  que  l'a-napbtol,  le  mentb< 
leur  tire  de  ces  faits  le  procéd< 
qui  suit  ; 

On  place  au  fond  d'une  épi 
sulfurique  concentré  et  on  y  aji 

(1)  ZeiUchrift  filr  Incicennduiint  in  i 
Apol.  Zlg.  1907,  n'  21,  p.  259. 
(?}BoU.chim.farm..p.i,   1901. 
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lion  alcoolique  à  i  p.  iOO  d'un  des  phénols  ci-dessus. 
Avec  l'a-naphtol,  Tacide  se  colore  en  jaune  vert  clair; 
avec  le  thymol,  légèrement  en  jaune;  avec  le  menthol,  il 
ne  prend  aucune  coloration. 

On  verse  alors  délicatement,  de  façon  à  mélanger  le 
moins  possible  les  deux  liquides,  une  solution  de  O^^^IO 
de  la  mannite  à  essayer  dans  5^"^"^  d'eau  distillée.  Dans  le 
cas  où  la  mannite  est  pure,  on  n*observe  aucun  anneau 
coloré;  dans  le  cas  où  elle  contient  du  saccharose,  du 
glucose  ou  d'autres  hydrates  de  carbone,  on  observe 
dans  la  zone  de  contact  un  anneau, -coloré  en  bleu 
violet  si  on  a  employé  l'a-naphtol,  en  rose  plus  ou 
moins  intense  si  on  a  employé  le  thymol  ou  le  men- 
thol. 

M.  F. 

Dne  nouvelle  méthode  de  réduction  ;  par  M.  Th. 
Weyl  (1).  —  D'après  M.  Weyl,  quand  on  chauffe  le 
phosphore  rouge  en  présence  d*eau  et  d'une  base  ou 
d'un  alcali,  il  y  a  formation  d'hydrogène  phosphore 
qui,  à  l'état  naissant,  possède  des  propriétés  réductrices 
très  marquées.  Les  réactions  sont  faites  dans  des  bou- 
teilles spéciales,  résistantes  et  chauffées  au  bain-marie. 
Dans  une  expérience,  25**"  de  nitrobenzène  ont  été 
chauffés  35  heures  à  100®  avec  25^*'  de  phosphore 
et  100*'  d'eau  ;  on  a  obtenu  un  poids  d'aniline  corres- 
pondant à  86,2  p.  100  de  la  théorie;  à  la  fin,  on  re- 
trouve le  phosphore,  partie  en  nature,  partie  sous  forme 
d'acide  phosphoreux  ou  phosphorique. 

On  peut  formuler  ainsi  les  réactions  : 

aC^H^AzOî  4-  4PH3  =  3C«H5AzH'-«  -f  iPO^Hs  +  2P 
4P  -h  6H20  =  3P02H8  +PHS 

Âla  température  de  110^-115®,  la  réduction  est  plus 
avancée  et  il  y  a  formation  d'ammoniaque. 

H.  C. 


i^n 


l 
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(l)  Chem.  Centr.,  1907,  I,  n»  8;  d'après  Phatnn.  Ztg.,  1907,  p.  193, 
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Lldentification  des  aldéhydes  au  spectroscope  et  lenr 
différenciation  des  acétones  ;  par  M.  P.  Bruylasts  !.. 
—  Depuis  longtemps  l'hémoglobine  sert  à  caracté- 
riser certains  corps,  parmi  lesquels  nous  pouvons 
citer  spécialement  Toxygène  et  l'oxyde  de  carbone. 

La  reconnaissance  de  ces  corps  est  basée  sur  des 
modifications  spectrales  que  présente  ThémoglobiDe 
soumise  à  leur  action. 

M.  Bruylants.  en  étudiant  l'influence  de  divers  ré- 
ducteurs  sur  l'hémoglobine  oxygénée,  a  pu  découTrir 
une  réaction  spéciale  de  l'hémoglobine  et  caractéris- 
tique delà  classe  des  aldéhydes,  aussi  bien  de  la  série 
grasse  que  de  la  série  aromatique. 

Cette  propriété  n'est  pas  partagée  par  les  acétoaes 
de  sorte  qu'elle  permet  de  différencier  ces  deux  classes 
de  corps  si  rapprochés  par  leurs  propriétés. 

Cette  réaction,  caractéristique  des  aldéhydes,  est 
fondée  sur  l'étude  du  spectre  d'absorption  de  l'hémo- 
globine soumise  à  Taction  des  aldéhydes  :  le  spectre 
d'absorption  est  tout  différent  selon  qu'il  s'agit  d'ane 
aldéhyde  ou  d'une  acétone. 

On  sait  que  l'hémoglobine  oxygénée,  examinée  au 
spectroscope,  présente  deux  bandes  d'absorption  carac- 
téristiques, l'une  (la  bande  a)  située  à  droite  de  la  raie 
D  et  dont  le  maximum  d'absorption  est  à  X=580,  l'au- 
tre (^),  située  près  de  la  raie  E,  ayant  son  maximum 
d'absorption  pourX=540. 

Si  l'hémoglobine  est  soumise  à  l'action  d'un  réduc- 
teur (sulfhydrate  d'ammoniaque),  les  deux  bandes  dis- 
paraissent peu  à  peu  et  sont  remplacées  par  une  bande 
unique  (bande  de  Stokes)  située  entre  D  et  E  (maximum 
d'absorption  a=560). 

Si  à  une  solution  à  4  p.  100  environ  de  sang  défi- 
briné,  additionnée  de  sulfure  ammonique  jaune,  on 
ajoute  une  quantité  minime  d'une  aldéhyde,  on  obser- 

(1)  Bull,    de  VAcad,  roy.  de    Belgique  (classe   des  Sciences),  n«3, 
p.  217-231,  1907. 
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vera,  au  spectroscope,  d'abord  les  deux  bandes  de  Toxy- 
bémoglobine,  puis  la  bande  de  Siokes;  mais  de  plus  on 
verra  à  droite  une  bande  assez  large,  diffuse,  de  sorte 
que  le  spectre  de  rbémoglobine  ainsi  Iraitée  présentera 
deux  bandes,  Tune  entre  D  et  E,  très  nette,  une 
seconde  et  à  droite  de  E,  plus  large  que  la  première, 
diffuse,  s*étendant  au  delà  de  la  raie  B  dans  le  vert  et 
dont  le  milieu  tombe  àX==520.  La  largeur  et  l'inten- 
sité de  ces  bandes  dépendentde  la  quantité  d*aldébyde. 
Le  spectre  obtenu  dans  ces  conditions  est  caractéris- 
tique du  pigment  ferrugineux, rhémochromogène,  formé 
par  la  réduction  de  l'hématine. 

M.  Bruylants  a  examiné  le  phénomène  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'aldéhydes  grasses  ou  aromatiques  : 
dans  tous  les  cas,  la  réaction  spéciale  fut  la  même. 

Le  formol  fraîchement  préparé  se  comporte  comme 
une  aldéhyde  ;  avec  le  formol  vieux,  c'est-à-dire  par- 
tiellement polymérisé,   il  n'y  a  pas  de  réaction. 

De  même  avec  les  acétones,  le  camphre,  labenzoïne, 
le  benzyle,  il  n'y  a  pas  formation  d'hémochromogène 
et  le  spectre  ne  présente  qu'une  seule  bande,  la  bande 
de  Stokes. 

M.  Bruylants  a  fait  à  la  suite  de  ces  recherches  un 
certain  nombre  de  remarques  : 

4*^  Les  solutions  aqueuses  des  aldéhydes  peu  riches 
en  carbone,  perdent  rapidement  leur  action  sur  l'hémo- 
globine, ce  qui  est  dû  probablement  à  la  combinaison 
des  aldéhydes  avec  l'eau.  Il  en  est  de  même  avec  toutes 
les  aldéhydes  en  solution  dans  l'alcool  ; 

2**  Les  aldéhydes  polymérisées  n'ont  plus  d'action  sur 
l'hémoglobine  :  on  sait,  en  effet,  que  les  polymères 
n'ont  plus  les  propriétés  des  molécules  simples; 

3^  Il  existe  de  grandes  différences  entre  les  aldéhydes 
au  point  de  vue  de  l'intensité  réactionnelle.  A  mesure 
que  le  poids  moléculaire  augmente,  il  faut  de  moins  en 
moins  d'aldéhyde  pour  produire  la  réaction  dans  un 
an  môme  laps  de  temps  et  avec  la  même  intensité  ; 

4°  Parmi  les  aldéhydes  à  fonction  complexe,  les  une  s, 
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telles  que  les  aldohexoses,  aldopentoses,  ne  donnent 
pas  la  réaction,  d'autres  telles  que  l'aldéhyde  3-oxybu* 
tyrique  (aldol)  la  donnent  nettement. 

Parmi  les  aldéhydes  phénoliques,  Taldéhyde  salicy* 
lique  (ortho-oxybenzoïque)  donne  le  spectre  caractéris- 
tique, l'aldéhyde  para-oxybenzoïque  n*agit  pas  sur  l'bé- 
moglobine,  mais  Tajdéhyde  anisique  réagit. 

La  réaction  des  aldéhydes  sur  Thémoglobine  est  très 
sensible  et  très  constante  :  c'est  ainsi  que,  pour  la 
provoquer  avec  2*^"%  5  de  sang  réactif,  il  suffit  àt 
08^0039  de  citral,  0«',00098  d'œnanthol,  0«%003  de  ra- 
ierai. Ce  procédé  permettra  peut-être  le  dosage  d'aldé- 
hydes dans  certaines  essences,  et  l'auteur  continue  les 
recherches  dans  ce  sens. 

II.  G. 


Chimie  analytique. 

Procédé  acidimétrique  simple  de  titrage  du  cyanure 
de  mercure;  par  M.  S.  Goy  (1).  —  On  sait  que,  lorsque 
Ton  ajoute  de  Tiodure  de  potassium  à  du  cyanure  de 
mercure  en  solution,  il  ne  se  précipite  pas  d'iodure  de 
mercure,  mais  qu'il  se  forme  un  composé  double, 
cristallisable  en  aiguilles  soyeuses  et  soluble  dans 
l'eau,  HgCy^KI. 

L'auteur  a  observé  que  le  cyanure  de  mercure  et 
d'iodure  de  potassium  est  extrêmement  sensible  aai 
plus  faibles  traces  d'acide  chlorhydrique  et  qu'il  se 
décompose  immédiatement  sous  son  action.  Le  fait 
est  d'autant  plus  remarquable  que  le  cyanure  de 
mercure  est  très  stable  vis-à-vis  des  oxyacides  minéraoi 
dilués  et  qu'il  n'est  que  très  lentement  attaqué  par  les 
acides  halogènes.  En  présence  de  l'acide,  il  se  prodoit 
de  l'iodure  rouge  de  mercure  qui  se  redissout  dans  on 
excès  d'iodure  de  potassium.  En  même  temps  la  soio- 
tion  dégage  une  odeur  intense  d'acide  cyanhydrique. 

(1)  Pharm.  Chem.  Insi.^  Marbarg;  d'après  Ap.  Ztg.^  1907,  p.  532. 
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introduire  Pacide  suifurique  sur  la  substance  préala- 
blement  pesée  et  placée  |au  fond  du  balloa  avec  do 
papier  à  filtrer  ou  du  cuivre  métallique;  il  sert  aossî  a 
faire  passer  un  courant  d'air  dans  l'appareil  à  la  fia  de 
la  réaction.  Quant  au  rôle  du  papier  ou  du  eiÙTit 
métallique,  il  est  d'augmenter  la  proportion  de  l'acide 
sulfureux  qui  seformedéjà  dans  touteattaqne  de  matière 
organique  par  Tacide  suifurique  et  d'empêcher  que  les 
halogènes  se  dégagent  à  l'état  libre. 

La  solution  d'azotate  d'argent  a  fixé  l'hydracide  pro- 
duit et  aussi  l'acide  sulfureux;  on  la  chauffe  avec  50^' 
d'acide  azotique  pour  oxyder  le  sulfite  d'argent.  Après 
des  lavages  par  décantation  pour  éliminer  le  sulfate 
d'argent  produit,  on  recueille  sur  un  filtre  le  sel  halo- 
gène d'argent,  le  dessèche  et  le  pèse.  On  déduit  par 
calcul  l'halogène. 

M.  Bianchi  tire  de  l'étude  qu'il  a  faite  de  cette  méthode 
les  conclusions  suivantes  : 

Elle  n'est  pas  applicable  aux  composés  chlorés,  vrai- 
semblablement parce  que  ces  substances,  en  raison  de 
leur  volatilité,  sont  incomplètement  attaquées  par  l'acide 
suifurique. 

Elle  est  applicable  aux  composés  bromes  et  iodés. 
Dans  ce  cas,  la  méthode  peut  être  simplifiée  en  rempla- 
çant le  dosage  par  pesée  du  sel  d'argent  par  le  procédé 
volumétrique  de  Vohlard. 

Dans  le  cas  des  composés  bromes  et  iodés,  l'azote 

peut  être  déterminé  en  même  temps  que  les  halogènes 

dans  une  seule  opération. 

M.  F. 

Dosage  de  Tindigotine  dans  l'indigo  du  commerce  et 
dans  les  plantes  indigoféres  ;  par  MM.  C.  BERGTHEiiet 
R.- V.  Briggs(I).  — Les  auteurs  ont  essayé  les  différen- 
tes  méthodes  de  dosage  de  l'indigotine,  publiées  jus- 
qu'ici :  ils  ont  constaté,  comme  l'avait  fait  J.  Gross- 

(1)  Chem.  Ztg.,  1906,  Rep.,  p.  367;  d'après  Pharm.  Centt^lh.,  i^^^ 
p.  601. 
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mann,  que,  seuls,  les  procédés  basés  sur  l'oxydation  ou 
sur  la  réduction  de  l'indigo  sulfoné  donnaient  des 
résultats  exacts. 

Le  procédé  de  Rawson  par  oxydation  est  le  plus  satis- 
faisant. Dans  ce  procédé,  aprèsavoir  sulfoné  l'indigo  en 
le  chauffant  vers  TO-SO*"  avec  de  Tacide  sulfurique  pur, 
on  dissout  le  produit  obtenu  dans  l'eau,  on  purifie  par 
addition  de  chlorure  de  baryum,  et  on  titre  avec  une 
solution  de  permanganate  de  potassium  qua  Ton  ajoute 
jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue  de  l'indigo. 
Mais  l'addition  de  chlorure  de  baryum  présente  l'incon- 
vénient de  précipiter  une  certaine  quantité  de  l'indigo, 
lien  est  de  même  si,  comme  on  l'a  préconisé,  on  neu- 
tralise la  solution  sulfonée  par  du  carbonate  de  calcium. 
Toutefois,  dans  ce  dernier  cas,  les  pertes  sont  minimes. 
Les  auteurs  conseillent  d'employer  le  sulfate  de 
baryum  fraîchement  préparé. 

On  introduit  dans  un  petit  flacon  bouchant  à  l'émeri 
0*^,5  d'indigo  du  commerce  finement  pulvérisé  avec 
quelques  billes  de  verre  et  20"^"'  d'acide  sulfurique  pur. 
On  maintient  le  flacon,  durant  un  quart  d'heure,  dans 
un  bain-marie  bouillant,  de  manière  que  Teau  n'ar- 
rive qu'à  la  hauteur  de  l'acide  sulfurique  ;  en  ayant 
soin  d'agiter  de  temps  en  temps.  On  enlève  le  bouchon, 
on  fait  refroidir  dans  Feau  froide,  puis  on  verse  le 
contenu  dans  un  ballon  de  500^'"'  dans  lequel  on  a  mis 
préalablement  10^°*'  d'une  solution  de  chlorure  de  ba- 
ryum à  20  p. 100  et  unequantité  d'acide  sulfurique  suffi- 
sante pour  précipiter  tout  le  baryum.  On  complète  à 
500"""',  on  agile  fortement  et  on  laisse  reposer  pendant 
une  heure.  Enfin,  on  prélève  un  volume  déterminé  du 
liquide  que  l'on  titre  avec  une  solution  N/50  de  perman- 
ganate de  potassium;  1^*"'  de  cette  solution  correspond 
àO«',0015d'indigotine. 

D'après  Grossmann,  il  est  préférable,  dans  la  mé- 
thode par  réduction,  de  purifier  par  addition  de  carbo- 
nate de  calcium,  la  fin  delà  réaction  étant  plus  facile 
à  reconnaître  dans  ces  conditions. 
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La  réduclion  par  T  hydrosulfite  de  sodium  et  la  rédac- 
tion par  le  trichlorure  de  titane  donnent  des  résultats 
exacts;  mais,  dans  les  deux  cas,  Findirubine  est  dosée 
en  même  temps  que  Tindigotine;  il  faut  eu  faire  le  do- 
sage particulier  et  soustraire  le  résultat  de  celui  quia 
été  trouvé. 

Avec  la  méthode  de  Môhlau  et  Zimmerman  :acide 
acétique  sulfurique),  on  obtient  des  valeurs  exactes  lors- 
que rindigotine  est  pure  ou  lorsque  l'indigo  renferme 
plus  de  90  p.  100  de  cette  dernière.  En  effet,  si  l'on 
dilue  la  solution  acéto-sulfurique  avec  de  l'eau,  le  pré» 
cipité  qui  se  produit  renferme  plus  de  99  p.  100  dePio- 
digotine. 

Dans  les  échantillons  moins  purs,  on  est  forcé  de 
redissoudre  à  plusieurs  reprises  le  précipité,  ce  qoi 
cause  nécessairement  des  erreurs.  De  plus,  ce  procédé 
est  très  long. 

Pour  le  dosage  de  Tindigotine  dans  les  plantes 
indigofères,  on  prépare  Tindigo  par  fermentation  sous 
l'action  des  enzymes,  ou  à  l'aide  d'un  procédé  chimi- 
que. La  méthode  de  Rawson  a  le  défaut  de  nécessiter 
trop  de  persulfate  d'ammonium.  Les  auteurs  y  ont 
apporté  la  modification  suivante  : 

On  épuise  par  l'eau  bouillante  20^^  de  feuilles  et  on 
ajoute  à  la  solution  complètement  refroidie  5*^*' d'acide 
chlorhydrique  concentré  et  2*^"'  d'une  solution  de  per- 
sulfate d'ammonium  à  5  p.  100.  Après  un  repos  dune 
heure  au  moins,  on  filtre  une  petite  quantité  de  ce  li- 
quide sur  un  filtre  en  amiante  ;  si  la  liqueur  jaune  ver- 
dit, on  la  reverse  dans  le  ballon  et  on  laisse  se  conti- 
nuer l'action  du  persulfate.  Si  cette  liqueur  reste  jaune, 
mais  devient  verte  par  addition  de  quelques  gouttes  de 
persulfate,  on  la  renverse  dans  le  ballon  dans  lequel  on 
introduit  encore  2*^"**  de  la  solution  de  persulfate;  on 
opère  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  complète.  Un 
fait  bouillir  à  nouveau,  on  filtre  et  on  dose  Tindigo 
resté  sur  le  filtre. 

Pour  20»'"  de  feuilles,  il  faut  environ  5''°M'une  solo- 
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tion  de  persulfate  d'ammonium  à  5  p.  100.  De  cette 
façon,  la  méthode  au  persulfate  donne  des  résultats 
exacts.  A.  F. 

Toxicologie . 

Empoisonnement  par  le  véronal  ;  par  M.  Bâhrelt  (1). 
—  M.  Bahreit  communique  quatre  empoisonnements 
dus  au  véronal,  dont  deux  à  issue  mortelle.  Les  malades 
avaientpris9  et  10«''dece  médicament.  L'urine  contenait 
52  p.  100  du  véronal  absorbé.  Ces  empoisonnements 
ressemblaient  aux  empoisonnements  par  la  morphine. 
De  plus,  on  a  constaté  une  forte  raideur  des  muscles. 

A.  F. 

Empoisonnement  par  la  teinture  de  strophanthus  ;  par 
M.  Neumann  (2).  —  L'auteur  expose  un  cas  dans  lequel 
une  malade  aurait  absorbé,  par  inadvertance,  envi- 
ron 2'^D  de  cette  teinture,  en  une  seule  fois.  Sitôt  après 
l'absorption,  se  manifestèrent  les  symptômes  suivants 
qui  persistèrent  pendant  plusieurs  jours:  des  vomisse- 
ments violents  incoercibles,  des  étouffements,  des  ren- 
vois, de  l'irrégularité  et  de  la  tension  du  pouls,  de  Tan- 
goisse  cardiaque,  une  diminution  temporaire  de  la 
vision,  de  la  diplopie  et  de  forts  éblouissements.  Dans 
les  premiers  jours, elle  souffrait  aussi  d'une  forte  cépha- 
lée. Le  traitement  médical  a  consisté  à  lui  administrer 
de  fortes  doses  de  morphine  et  d'opium.  Après  quinze 

jours,  la  malade  guérit. 

A.  F. 


Pharmacologie. 

Propriétés  physiologiques  de  la  périplocine  et  de 
rarécoline(3).  —  Elles  ont  été  étudiées  en  détail  par 
J.  Feige  et  H.  Meier.  Pour  la  périplocine,  le  premier  de 

(i)  Munch.  med.  Wchs.,  1907,  n^  6;  d'après  Pharm.  Cenlralh.,  1907, 
p.  567. 
(2;  Tkerap.  MonaUh.,  1907,  n»  3;  d'après  Pharm,  Ztg,,  1907,  p.  324. 
(^)Biochem.  Zeitschrift,  1907,  II;  d'après    Pharm.  Ztg.,  p.  384, 1907. 

Jmtrp,dê  Pharm,  et  de  Chim.  «•  sAbib,  t.  XXVI.  (16  aoàt  1907.)  1^ 
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ces  auteurs  a  établi  que  ce  principe  actif  du  Periploci 
grœca  est  un  glucoside  de  formule  C"H*'0*-,qui,parle8 
méthodes  de  dédoublement  usuelles,  fournit  un  nou- 
veau corps,  la  périplogénine  C'^H'^^O',  et  un  sucre 
(hexose?).  C'est  à  la  périplogénine  que  doivent  être 
attrfbuées  les  propriétés  toxiques  caractéristiques  delà 
périplocine.  L'étude  pharmacologique  a  montré queti 
périplocine  est  un  poison  du  cœur  ayant  beaucoup  de 
propriétés  communes  avec  les  glucosides  de  la  digi- 
tale et  du  strophaiithus  et  se  rapproche  beaucoup  des 
poisons  de  flèche.  D'après  Meier,  l'arécoline  appartient, 
par  ses  propriétés  physiologiques,  au  groupe  delà pilo- 
carpine  et  de  la  nicotine. 

P  B. 


Sur  la  question  de  raccumulation  du  digalène;  pv 
le  D""  A.  Fraenkel  (1).  —  Contrairement  à  raffirma- 
tion  de  Cloetta  que  le  digalène  ne  s'accumule  pas  dans 
Torganisme,  l'auteur  a  établi  par  de;^  recherches  sur  les 
animaux  que  ce  composé  ne  diffère  pas  à  cet  égard  des 
autres  corps  du  groupe  de  la  digitale  étudiés  jusqoa 
présent.  Ou  bien  Cloetta  a  employé  dans  ses  expériences 
des  doses  trop  faibles  ou  bien  il  les  a  arrêtées  trop  l^i* 
Il  s'ensuit  qu'on  n'évite  pas  les  dangers  de  la  m^iica- 
tion  digitalique  par  l'emploi  du  digalène.  On  devra  donc, 
aussi,  avec  ce  produit,  tenir  compte  de  la  propriété  fon 
damentale  de  la  digitale  de  s'accumuler  dans  le  cœur.Eo 
réalité,  ce  qu'il  faut  surtout  chercher  dans  l'administn* 
tion  des  diverses  préparations  dérivées  de  la  digitale,  c'est 
à  obtenir  des  actions  prolongées  tout  en  parant  à  racco- 
mulation. 

A.  F. 

(1)  Arch.  f,  ej:p.  Path.  u.  Pharm.,  1907,  LVII,  p.  121. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  3i  juillet  1907. 
Présidence  de  M.  Schmitt,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 

Correspondance  imprimée.  —  Le  Journal  de  Pharma- 
cie et  de  Chimie  (deux  numéros),  le  Bulletin  de  Phar- 
mode  de   Lyon^  le   Centre   médical   et  pharmaceutique^ 
V  Union  pharmaceutique^  le  Bulletin  de  la  Fédération  des 
Syndicats  pharmaceutiques  de  VEst^  le  Bulletin  de  V As- 
sociation   des  Docteurs  en  pharmacie^  le    Bulletin    de 
ï Association  française  pour  V avancement  des  Sciences^  le 
Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est^  le  Pharmaceuiical 
Journal  (quatre  numéros). 
La  Société  a,  en  outre,  reçu  les  mémoires  suivants  : 
The   alcaloïdes  of  ergot^    par    MM.     G.    Barger    et 
F.  Howard  Carr;  Ergotoxine  and  some  others  constituents 
of  ergot,  par  MM.  6.  Barger  et  H.  Dale. 

Communications.  —  M.  Bourquelot  présente  une  note 

de  M.  Vicario  sur  le  bromure  mercurique.  Après  avoir 

rappelé   les   divers  procédés    qui    ont  été  préconisés 

pour  préparer  ce   corps,   M.  Yicario    en   donne    les 

principales  propriétés,  insistant  surtout  sur  les  raisons 

auxquelles  il  faut  attribuer  les  grandes  difTérences  que 

Ton  remarque  entre  les  solubilités  dans  l'eau  indiquées 

par  les  auteurs.  11  étudie  ensuite  la  solubilisation  du 

bromure  mercurique  par  les  sels  halogènes,  chlorures 

et  bromures  alcalins,    solubilisation    déjà   utilisée   à 

Tétranger  pour   faciliter   son    emploi    en     injections 

hypodermiques.  Gomme  conclusion,  M.  Vicario  estime 

qu'au  point  de  vue  chimique,  le  bromure  de  sodium 

est  préférable  au  chlorure  pour  solubiliser  le  bromure 

mercurique,  la  solution  obtenue  avec  le  premier  sel 

étant  complètement  neutre  et  sans  action  sur  l'albumine. 
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M.  Bourquelot  communique  ensuite  un  travail  de 
M.  Bourdier  sur  un  glucoside  du  plantain.  Ce  gluco- 
side  se  rencontre  dans  toutes  les  parties  de  la  plante, 
racines,  feuilles,  fruits  verts  et  graines  mûres. 

M.  Bourdier  a  réussi  à  l'obtenir  pur  et  cristallisé  et  a 
constaté  qu'il  est  identique  à  Yaucubine,  retirée  de 
V Aucuba  japonica  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey, 

M.  Barillé  présente  une  note  ayant  pour  titre:  Pf^- 
pitation  artificielle  de  cristaux  cCoxalate  de  chaux  dam 
une  urirm. 

Cette  note  vient  compléter  la  simple  mention  qull 
en  avait  faite,  Tan  dernier,  à  la  séance  d'octobre.  Il 
s'agissait  d'un  militaire  malade  qui  avait  parfaitement 
réussi  à  simuler  l'oxalurie  en  faisant  naître  dans  son 
urine  un  précipité  nettement  cristallin  d'oxalate  de 
chaux.  M.  Barillé  a  pu  reproduire  cette  précipitation 
artificielle,  d'une  façon  identique,  en  versant  à  froid  el 
lentement,  à  la  surface  d'une  urine  normale,  sensible- 
ment neutralisée  par  de  l'ammoniaque,  une  dissolu- 
tion excessivement  étendue  d'oxalate  d'ammoniaque 
(0«S50  à  l^-^pourl*'^). 

M.  Breteau  présente,  au  nom  de  M.  Lecomte.  unenole 
sur  l'eau  minérale  de  Kàgrand-Beckendi  près  Gazeviae 
(Perse). 

M.  Hérissey  a  fait  agir  sur  Visoamygdaline  les  ferments 
solubles  d'une  levure  vérifiée  active  sur  l'amygdaline 
et  susceptible  de  fournir,  par  hydrolyse  ménagée  de 
cette  dernière,  Tamygdonitrile-glucoside  de  Fischer. 
L'isoamygdaline  a  donné  ainsi  un  glucoside  qui  a  été 
identifié  avec  la  prulaurasine.  Ce  résultat  confirmet 
d'ailleurs,  les  données  précédemment  exposées  sur  les 
relations  existant,  d'une  part,  entre  l'amygdaline  et 
l'amygdonitrile-glucoside  et,  d'autre  part,  entre  l'iso- 
amygdaline et  la  prulaurasine. 

M.  Hérissey  a  extrait  des  jeunes  rameaux  frais  de 
Cerasm  Padus  Delarb.,  récoltés  en  avril,  un  glucoside 
cyanhydrique  qui  a  été  identifié  avec  l'amygâonitrile- 
glucoside  obtenu  artificiellement,  comme  il  vient  d*ètre 
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dit,  par  ractiou  de  certains  ferments  de  la  levure  sur 
Tamygdaline. 

L'amygdonitrile-glucoside  n'avait  pas  encore  été 
rencontré  dans  le  règne  végétal.  On  sait,  au  contraire, 
que  ses  deux  isomères,  sambunigrine  et  prulaurasine, 
ont  été  découverts  dans  deux  plantes,  la  sambunigrine 
dans  le  sureau  noir  et  la  prulaurasine  dans  le  laurier- 
cerise. 

M.  Lafay  informe  la  Société  que  la  confusion  qui 
règne  actuellement  dans  les  formules  d'huile  grise  et 
leur  posologie  a  engagé  les  intéressés,  pharmaciens  et 
médecins,  à  s'entendre  pour  se  rallier  à  une  formule  à 
titrage  pratique  et  bien  défini.  A  cette  occasion,  il  avait 
l'intention  de  discuter  la  formule  de  Thuile  grise  qui 
doit  être  adoptée  par  le  prochain  Codex,  mais  l'absence 
de  M.  Voiry,  rapporteur  de  la  question  lors  de 
Tadoption  de  la  formule  par  la  Société  de  Pharmacie, 
l'engage  à  remettre  à  la  prochaine  séance  (octobre)  la 
discussion  de  cette  importante  question  de  pharmacie 
pratique.  D'ici  là,  il  compte  s'entendre  avec  M.  Voiry 
à  ce  sujet. 

M.  Bougault  a  appliqué  à  Tiodure  et  à  l'oxyde  de 
méthylarsine  la  méthode  de  dosage  par  l'iode  qu'il  a 
déjà  préconisée  pour  le  méthylarsenic  (une  jmolécule 
d'oxyde  ou  d'iodure  de  méthylarsine  exige  deux  atomes 
d'iode).  Il  est  vraisemblable  que  le  même  dosage  doit 
être  applicable  à  tous  les  composés  analogues,  quel  que 
soit  le  radical  alkylé  qui  entre  dans  la  molécule. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  10  juin  1907  (C.  i2.,  t.  CXLIV).  —  Sur  quel- 
gués  propjiétés  oxydantes  et  décolorantes  du  graphite;  par 
M.  Dbjust  (p.  1264).  —  Les  différentes  variétés  de  car- 
bone amorphe  jouissent,  comme  on  sait,  de  propriétés 
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décolorantes  plus  ou  moins  accentuées  ;  Tauteur  a  ob* 
serve  que  le  carbone  sous  la  forme  cristalline,  graphite, 
possède  également  la  même  propriété.  Le  pouvoir  dé- 
colorant du  graphite  est  moins  prononcé  que  celui  du 
noir  animal;  il  présente  la  particularité  de n  être  gaère 
influencé  par  la  réaction  du  milieu. 

V acétate  de  mckel  modifié^  nouveau  type  d'excitateur 
d^ oxydation  pour  Vkydroquinone;  par  M.  Job  (p.  1266.— 
L'acétate  de  nickel  longuement  chauffé  vers  100*  perd 
de  l'acide  acétique,  mais  reste  entièrement  soluble  dans 
i^eau  froide.  Dissous,  il  excite  vivement  Toxydation  de 
rhydroquinone  et  son  activité  peut  même  dépasser  celle 
de  l'acétate  de  manganèse.  L'auteur  cherche  à  élucider 
le  mécanisme  du  phénomène. 

Contribution  à  V étude  de  la  hase  ammonio-mercurique; 
par  M.  Gaudechon  (p.  1268).  —  L'auteur  arrive  aux  con- 
clusions suivantes:  1®  La  base  ammonio-mercariqne 
se  forme  instantanément  dans  l'action  de  l'oxyde  jaone 
précipité  et  humide  sur  l'ammoniaque  dissoute. 

2^  De  tous  les  hydrates  signalés,  Thydrate 

(AzHg2)«0  +  HSQ 

est  stable  à  la  température  ordinaire  en  atmosphère 
sèche.  L'hydrate  à  4H*0est  stable  en  atmosphère  satu- 
rée de  vapeur  à  15**.  L'hydrate  à  5H'0  ne  semble  pou- 
voir exister  qu'en  présence  d'eau  liquide. 

3*^  L'eau  à  100°  décompose  intégralement  la  base  en 
oxyde  de  mercure  et  ammoniaque. 

4®  L'oxyde  de  mercure  brun  séparé  dans  ces  condi- 
tions se  présente  sous  une  formecristallisée  différant  par 
son  aspect  des  formes  jaune  et  rouge  connues. 

Sur  Ip  mécanisme  de  la  synthèse  des  dérivés  quinoléiguei 
{réaction  deDôbner);  par  MM. Simon  et  Mauguin(p.  1275 . 
—  La  réaction  de  Dôbner  avec  la  ;î-naphtylamine  peut 
se  formuler  : 

CioH'A2H2-f.CH3.CO.CO«H  +  C«H6.COH  =  2H+2H80+C*«H»50îAi 

le  composé  C'°H*'O^Az  étant  l'acide  phénylnaphtoqiii- 
noléine-carbonique. 


j 


[ai 
""3 


iph 

se 

lue 


itt 


Action  I 
iers'»els 
"respondi 

i°  Les 
]ues  no 
ec  l'hyd 
atomes 
mme  de; 
Les  am 
ec  l'hyd 
"on  obti 
ques  COI 
les. 

Hydroljf. 
après  l'a 
ide  sur  i 
ine  mol 

lard  la  : 
■vient  cl 
ilécule  t 
rement 
Is  riiypo 
Sur  l'ex\ 
r  MM.  I 
irs  signt 
rosinass 
lampign 
a  de  froi 
|ues,  eni 
ïsi  pero} 


Séance  i 
i  Anbibri 
ant  M.  1 
t  emplo 
Tamusci 


—  185  — 

injections  des  solutions  de  bibromure  faites  an  moyen 
de  chlorure  de  sodium,  dont  ils  prenaient  i  partie 
pour  2  parties  de  sel  mercurique.  Ils  avaient  cons- 
taté qu'en  injectant  1  c"'  d'une  solution  à  1  p.  100,  on 
ne  provoquait  aucune  douleur.  Le  sel  présenté  par 
M.  Dalimier  constitue  donc  une  nouveauté  en  ce  que 
c'est  la  première  fois  qu'on  emploie  en  injections  pour 
le  traitement  de  la  syphilis  une  combinaison  du  bi- 
bromure de    mercure  avec   le  bromure   de   sodium. 

Au  point  de  vue  de  la  douleur,  il  parait  surprenant 
qu'une  injection  pratiquée  à  la  dose  d'un  centimètre 
cabe  soit  complètement  indolore  et  qu'elle  devienne 
douloureuse  lorsqu'elle  est  pratiquée  à  la  dose  de  2  cen- 
timètres cubes.  Ce  fait  parait  paradoxal  à  M.  Déses- 
quelle;  il  a  trop  souvent  enregistré  des  désillusions  à 
cet  égard  et  estime  qu'avant  de  proclamer  une  injection 
indolore,  il  faut  l'essayer  sur  soi-même.  Les  causes  de 
la  douleur  dépendent  de  facteurs  multiples,  nature  et 
concentration  du  liquide,  susceptibilité  du  malade, 
région  injectée,  etc.  Mais,  dès  lors  que  la  substance 
employée  est  douloureuse,  elle  l'est  constamment,  si  le 
titre  de  la  solution  n'a  pas  varié,  et  quelle  que  soit  la 
quantité  du  liquide  injecté. 

M.  Lafay  donne  le  monographie  rétrospective  du  bibro- 
mure de  mercure  et  confirme  les  observations  précé- 
dentes. Il  rappelle  les  recherches  de  Nager  et  de  Larine 
et  ne  s'explique  pas  que  M.  Dalimier  ait  pu  stériliser 
sa  solution  à  120^,  cette  même  solution  aqueuse 
86  décomposant  à  la  moindre  élévation  de  température 
en  donnantdu  bromure  mercureux  et  de  l'acide  bromhy- 
drique. 

M.  Fiqnet  explique  que  MM.  Dalimier  et  de  Nittis 
ont  établi  que  le  bromure  mercurique  donne  avec  le 
bromure  de  sodium,  dans  les  proportions  qu'ils  ont 
indiquées,  un  sel  double  bien  défini,  cristallisable, 
stable  aussi  bien  à  froid  qu'à  chaud  et  qui  répond  à  la 
formule  UgBr^,  2NaBr.  Ils  ne  pensent  pas  que  la  solu- 
tion dans  le  chlorure  de  sodium  des  auteurs   russes 
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Zélénev  et  Poltavtzev  puisse  donner  dans  les  mêmes 
conditions,  et  dans  les  proportions  qu'ils  indiquent,  une 
combinaison  cristallisable  et  stable  aussi  bien  à  chaud 
qu'à  froid. 

M.  Bardet  fait  une  communication  sur  lesappUcalmi 
scientifiq'ues  de  la  photographie  en  couleurs  et  présente' 
un  certain  nombre  de  ces  photographiée  sur  verre,  a^ 
couleur^  qu'il  a  obtenues  par  le  procédé  nouveau  in-* 
venté  par  MM.  Louis  et  Auguste  Lumière.  Le  procédé^ 
pourra  donner  d'importants  résultats  pour  la  photo- 
graphie de  plantes,  de  coupes  histologiques,  elc. 

M.  Piquet  présente,  au  nom  de  M.  Girauld,  le  travail 
suivant  :  Contribution  à  Vétude   du  pouvoir  anti9€ftifit\ 
du  zimphène.  Les  recherches  de  l'auteur  ont  porté  soi 
une  vingtaine  d'espèces  microbiennes  pathogènes,  bac- 
téries de  l'intestin  pour  la  plupart,  à  savoir  les  diffé- 
rentes variétés  de  bacille  typhique  et  paratyphique,  let| 
bacterium  coli,  les  agents  de  la  dysenterie  de  Dopter»^ 
de  la  diarrhée  verte,  du  choléra,   du  charbon,  les  sta-l 
phylocoques,  etc.  A  la  dose  de  1*^,25  par  litre,  la  pln-j 
part  des  germes  pathogènes  de  l'intestin  ne  peuvenLI 
se  développer  et  à  la  dose  de  2'''  ils  sont  tous  tuéfrj 
en  moins  d'une   heure,  même  sur  un  milieu  et  à  ai 
température  favorables  à   leur    multiplication.  A  la] 
dose  de  0^%50,  le  zimphène  donne  d'excellents  résultat 
dans  l'entérite  et  la  fièvre  typhoïde. 

De  ces  expériences  il  résulte  que  ce  médicament  a^ 
un  pouvoir  antiseptique  élevé,  qu*il  n'est  pas  toxiqueet^ 
qu'il  est  capable  de  faire  sécréter  abondamment  les* 
glandes  gastro-intestinales;  agent  excito-sécrétoire  da 
tube  digestif,  il  convient  donc  aux  malades  qui  fontiie« 
l'infection  gastro-intestinale. 

MM.  Rénon  et  Delille  font  ressortir  dans  un  travail 
Vutilité  d'associer  les  médications  opotkérapiques. 

Les  nombreuses  recherches  expérimentales  et  histo- 
pathologiques  entreprises  depuis  plusieurs  années 
établissent  d'une  façon  de  plus  en  plus  nette  le  tA^ 
capital  joué  dans  l'économie  par  les  glandes  à  sécrético 
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dans  rurine  pendant  toute  la  durée  du  jeûne,  jusqu'à  la 
mort,  et  ses  variations  sont  parallèles  à  celles  dessulfo- 
éihers  et  de  l'azote  total.  Il  est  donc  impossible  d'ad- 
mettre que  l'indican  constitue  un  indice  urinaire  de  la 
putréfaction  intestinale. 

Quantités  de  chloroforme  fixées  par  la  substance  grise  et 
far  la  suistance  blanche  au  moment  de  la  mort  par  cet 
onesthésique ;  par  M""  S.  Frison  et  M,  Maurice  Nicloux. 
—  La  substance  blanche  fixe  plus  de  chloroforme  que 
la  substance  grise  ;  les  quantités  de  chloroforme  fixées 
par  100«''  de  tissu  ont  varié  de  60  à  70°*«'  pour  la  pre- 
mière et  de  38  à  Sl*"'^  pour  la  seconde. 

V ophtalmo-réaction  à  la  tubereuline;  par  M.  Maurice 
Letulle.  —  Cette  réaction  consiste  à  instiller  sur  la 
conjonctive  une  goutte  de  solution  aqueuse  de  tuber- 
euline à  1  p.  100;  si  le  sujet  est  tuberculeux,  la  mu- 
queuse réagit,  se  tuméfie,  et,  dans  les  cas  les  plus  ty- 
piques, laisse  exsuder  à  sa  surface  une  quanti  té  variable 
d'un  muco-pus  fibrinoïde  blanc  jaunâtre,  qui  s'accu- 
mule à  l'angle  interne  de  Toeil.  Cette  réaction  a  une 
grande  importance  clinique  et  une  haute  valeur  dia- 
gnostique. 

Sur  la  réaction  cutanée  à  la  tubereuline  ;  par  M.  Fer- 
ra?id  ârloing.  —  Si  on  applique  quelques  gouttes  de 
tubereuline  sur  des  scarifications  pratiquées  chez 
l'homme  tuberculeux,  il  se  produit  une  réaction  locale, 
semblable  à  celle  qui  suit  là  vaccination  jennérienne;  il 
en  serait  de  même  chez  les  animaux  qui  réagissent  ou 
non  suivant  qu'ils  ont  été  ou  non  rendus  tuberculeux 
expérimentalement.  D'après  M.  Arloing,  cette  cuti-réac- 
tion n'est  ni  constante  ni  toujours  nette. 

Influence  de  la  voie  d administration  sur  les  doses  mi- 
nima  mortelles  de  bromhydrate  de  quinine;  par  MM.  E. 
Maurel  et  Lemosy  d'Orel.  —  Chez  la  grenouille,  la 
dose  minima  mortelle  par  la  voie  gastrique  est  de  deux 
à  trois  fois  plus  forte  que  par  la  voie  hypodermique; 
chez  le  pigeon,  la  dose  minima  mortelle  par  la  voie  gas- 
trique est  plus  de  six  fois  plus  élevée  que   par  la  voie 
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musculaire;  chez  le  lapin,  la  dose  minima mortelle 
la  voie  gastrique  est  environ  deux  fois  plus  forte  qiu 
celle  par  la  voie  hypodermique  et  celle-ci  enviroi 
sept  fois  plus  forte  que  celle  par  la  voie  veineuse. 
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Les  végétaux  utiles  de  r Afrique  tropicale  française.  Fascicikll 
Le  Karité,  TArgan;  par  M.  le  prof.  Em.  Perbot. 

Pendant  que  les  gouvernements  anglais  et  hollandais  eocot: 
geaient   largement  de    leurs   deniers    toutes    les  publicaà 
destinées   à   faire   connaître    les    richesses  naturelles  de  It 
domaine  colonial,  en  France  ou  affectait  pour  ainsi  dire  de 
indifférent  à  tout  ce  qui  concerne  les  productions  de  dos 
sions  lointaines;   le   silence  et  la  solitude  qui  régnaient 
notre  magnifique  musée  du  Palais  de  l'Industrie  en 
preuve  la  plus  éclatante.  On  refusait  même  à  Bâillon,  rémïM 
professeur   de  l'Ecole  de  médecine,   les   quelques  pages  de 
Revue  maritime    et    coloniale   qu'il   sollicitait  pour  publier 
recherches  si  intéressantes  sur  les  produits  utiles  du  Gabon. 
cette  indifférence  si  regrettable  parait  avoir  succédé  une  acù 
qui  ne  peut  être  que  très  féconde  en  résultats  et  nous  permei 
<le  réparer  l'état  d'infériorité  où  nous  sommes  sur  ce  point  v 
à-vis  des  autres   nations.   L'impulsion  émanant  de  l'InàUti 
colonial  de  Marseille,  où  elle  resta  localisée  pendant  longteoi 
s'est  communiquée  à  plusieurs  établissements  universitaires 
la   capitale   et    notamment    à    l'Ecole   de    Pharmacie.  M. 
Prof.  Perrot,  qui  semble  avoir  pris  à  cœur  cette  mission  rép 
trice,  a  ouvert  la  voie  à  ses  élèves  par  la  publication  d'une 
de  monographies  consacrées  à  l'étude  complète  de  nos 
produits  coloniaux.  Le  second  fascicule  de  cette  série,  qui 
précédé  d*une  étude  sur  les  Coléus  alimentaires,  est  cens 
spécialement  à  l'étude  du  Karité,  produit  si  peu  connu  chei 
et  si  apprécié  dans  toute  l'Afrique  tropicale.  Cette  monogr 
des  plus  complètes  est  accompagnée  d'une  carte  reproduisi 
distribution  géographiquee  du  Butyrospermum  Parkii  qui  pro>i^ 
le  karité.  On  ne  peut  que  féliciter  l'auteur  de  la  tâche  qut^ 
entreprise  et   des  efforts  qu'il  a  déployés  pour  réunir  tous 
documents  qui  donnent  à  son  travail  un  puissant  intérêt. 

E.  C. 
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i^ntribution  à  l'histoire  botanique  des  kapokiers  et  à  Vutilisation 
de  leurs  produits;  par  M.  L.-E.  Calvet  (1). 

Sous  le  nom  de  Kapokiers,  oa  désigne  un  certain  nombre 
de  plantes  du  groupe  des  Bombacées,  dont  les  fruits  renferment 
une  bourre  soyeuse  appelée  communément  kapok,  ouate  végé- 
tale, faux  coton ^  édredon  végétal,  et  qui  est  employée  un  peu 
partout  pour  la  fabrication  de  matelas,  coussins  et  oreillers  très 
souples  et  très  élastiques  :  à  cause  de  ses  propriétés  de  flottabi- 
lité,  cette  substance  a  surtout  été  utilisée,  dans  ces  dernières 
années,  pour  la  fabrication  d*engins  de  sauvetage.  Les  espèces 
principales  qui  fournissent  ce  produit  sont  :  le  Ceiba  pentandra 
Gœrtner  {Eriodendron  anfractuosum  de  Candolle),  les  Bombax 
Ceiba  L.  et  B.  buonopozense  Pal.  de  Beauv.,  VOchiroma  lagopus 
Sw.  Si  la  morphologie  externe  de  ces  espèces  était  bien  connue,  il 
n'en  est  pas  de  môme  de  leur  morphologie  interne,  dont  Tétude 
constitue  le  point  intéressant  du  travail  de  M.  Calvet.  Cette  étude, 
•des  plus  complètes,  agrémentée  par  de  nombreuses  illustrations, 
ajoute  un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  et  intéressants  à 
l'étude  anatomique  comparée  des  Malvacées,  faite  par  MM.  Van 
Tieghem  et  poursuivie  par  M.  Dumont.  L'auteur  établit  en- 
suite les  caractères  qui  permettent  de  distinguer  les  différents 
kapoks  qui  se  trouvent  dans  le  commerce;  puis  il  donne  des 
renseignements  intéressants  sur  la  production,  la  culture,  la 
récolte,  les  usages  de  ces  ouates  végétales;  il  termine  par  une 
•description  des  autres  produits  utiles  fournis  par  les  arbres  à 
kapok. 

Le  travail  de  M.  Calvet,  présenté  comme  sujet  de  thèse  pour 
le  doctorat  en  pharmacie,  est  un  succès  de  plus  à  ajouter  à  tous 
•ceux  que  notre  confrère  a  déjà  obtenus  à  l'Ecole  de  pharmacie  de 
Montpellier. 

E.  C. 


^upUmento  à  el  tratado  de  f armada  teôrico  y  practico  aplicado  a  la 
medicina  y  farmacia;  par  Juan  B.  Miranda,  professeur  de 
Pharmacie  et  de  Pharmacie  légale  à  l'Ecole  de  Médecine  et 
de  Pharmacie  de  Santiago  de  Chili  (2). 

Comme  suite  à  son  important  traité  de  pharmacie  en  deux  vo- 
lumes publié  en  1898,  M.  le  P*"  Miranda  vient  de  faire  paraître  un 
supplément  consacré  aux  médicaments  nouveaux  ou  peu  connus. 

Cette  publication  en  langue  espagnole  constitue  une  heureuse 
innovation  qu'apprécieront  certainement  les  pharmaciens  et 
médecins  des  pays  hispano-américains. 

(1)  Thèu  de  doctorat  en  pharmacie  de  l'Université  de  Montpellier,  1907 . 
<2)  Un  Tol.  in-8%  388  pagei,  Santiago,  1906. 
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Dosaçe  de  Viodure  et  de  V oxyde  de  méthylarsine  ; 

par  |M.  J.  BouGAULT. 

Dans  une  note  précédente  (1),  j'ai  montré  que  le 
néthylarsenic  solide  (CH'As)**  réagit  sur  l'iode  quanti- 
iativement  d'après  l'équation  : 

CH»As  +  41  +  3H«0  =  CH3A80(OH)2  +  4HI 

Bt  que  cette  réaction  peut  servir  de  base  à  un  procédé 
le  dosage  du  méthylarsinate  de  sodium  en  réduisant 
préalablement  le  méthylarsinate,  en  méthylarsenic,  par 
le  réactif  hypophosphoreux  chlorhydrique. 

Comme  cette  oxydation  du  méthylarsenic  par  l'iode 
eonduit  à  l'acide  méthylarsinique,  il  était  naturel  de 
penser  que  l'iodure  de  méthylarsine  CH'AsP  et  l'oxyde 
de  méthylarsine  GH'AsO  que  l'on  peut  considérer,  l'un 
et  l'autre  au  même  titre,  comme  termes  intermédiaires 
de  cette  oxydation,  devaient  être  également  suscepti- 
bles d'un  dosage  analogue  :  c'est  ce  qui  a  été  confirmé 
par  l'expérience. 

L'iodure  de  méthylarsine  a  été  préparé  par  l'excellent 
procédé  indiqué  par  M.  Auger,  en  partant  du  méthylar- 
linate  de  sodium  (2)  ;  on  l'obtient  ainsi  facilement  dans 
an  grand  état  de  pureté. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'iodure  de  méthylarsine  à  une 
solution  diluée  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium,  on 
constate  que  l'iodure  de  méthylarsine  disparait  rapi- 
dement et  que  de  l'iode  est  absorbé.  Le  dosage  de 
l'excès  d'iode  par  Thyposulfite  de  sodium  indique  que 
l'équation  de  la  réaction  peut  s'écrire  : 

CH'AsP  +  21  +  3H«0  =:  CH3A80(OH)«  +  4HI 

(l)/oiim.  dePhann,  et  de  Chim.,  [6],  XXVI,  p.  13, 1907. 
(2)  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  CXUl,  p.  1151,    1906. 
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méthyiarsiae  GH'AsO  que  j'ai  préparé  également 
suivant  les  indicatiôhs  de  M.  Aû^r  {tor:,  dL),  L'éqaa»| 
tion  de  la  réaction  est  ici  ; 

Dans  Tun  et  Vm^  tftS,  on  pêul,  toit  dissoudre 
•Ompwé  arsénié  dans  l'eau  et  i^outer  l'iode  peu  à 
jusqu'à  oOlomtion  permanaDte,  soit  lyouter  un 
d'iode  et  doser  cet  excès  par  l'hyposalfite  de  sodii 
L'absorption  d'iode  est  instantanée  et  se  fait  même 
milieu  acide. 

Les  réftuittts  «i^dessous  moatiiinNit  qnclto  pi 
ôomportent  tel  dMages  : 

lodare  de  métfiylàtrbiâé 6«»lt12         0*ilîl 

Oxyde  de  méthylarsine 0,i284  a,lS81 

—  -  M310  0.0»* 

L'intérêt  de  ces  doaages  n'eil  pas  limité  auxiei 
seuls  corps  dont  il  est  question  ici;  il  y  a  tout  lieu 
penser  que  tous  les  cwrps  de.  m&àte  formule  _ 
ô'«st«4«4i]:«  qui  ne  diffèrelit  de  ceilx-ei  que  par  le 
placement  du   groupe  méthyle  par  un  autre  gfoi 
hydfoearboaé^,  devront  donner  les    mêmes  résctîM 
avec  l'iode  et  être  susceptibles  des  mêmes  d( 
Cette  réaotioii  ^orra  donc  ètte  d'un  utile  secours 
la  constatation  de  leur  pureté  et  d'une  façon 
pour  leur  étdde  chimique  et  celle  de  leurs  dérÎYée. 


Présence  'àe  Vamgdoniïriîegluc(mde  dans  le  Cêlràsns 
Padus  Delarh.;  par  M.  H.  Hérissëï  (1). 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  orgauès  végète^' 
du  Cerasuê  PadtiSj  et  en  particulier  l'écorce,  sont  sos 
ceptibles  de  fournir,  lorsqu'on  les  a  broyés  en  présencej 

(1)  Travài)  préîDshté  à  la  Sdciété  àé  Ph&tmacit»  de  furtf ,  SêlM^  '■] 
31  juiUet  1907. 


• 

de  l'eau,  un  distillai  riche  ea  acide  cyanhydrique.  Un 
certain  nombre  d'auteors  ae  sont  efforcés  d'isoler  à 
Tétat  de  pureté  le  principe  générateur  de  aet  acide;  Tun 
de  ces  derniers,  K.  Jouck,  a  fait,  à  l'occasion  de  ses 
fteherchesi  Thislorique  de  laquestioni  et  pour  ce  point 
qiécial,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  lec- 
teur à  son  mémoire  (1).  Il  suffira  seulement  de  rappeler 
ici  qu'on  n'avait  jusqu'à  présent  extrait  de  l'écorce  de 
CerasMM  Pmdus  aucun,  principe  cristalliséi  générateur 
d*acide  cyanhydrique;  les  produits  obtenus  étaient 
kmorphee  et  ne  possédaient  aucun  caractère  qui  permtt 
de  les  considérer  comme  des  espèces  chimiques  bien 
caractérisées  ;  en  d'autres  termes,  on  n'avait  pas  encore 
isolé  à  l'état  pur  le  glucosîde  cyanhydrique  des  organes 
wéfétati/s  (2)  du  CtroMU  Paduê  et|  par  suite,  on  était 
ateoinment  ignorant  sur  sa  véritable  nature  chi- 
mique. 

Les  reefaerehes  que  j'ai  faites  i  ce  siiget  m'ont  permis 
de  retirer  du  CemêMê  Pùduêj  à  l'état  pur  et  cristallisé, 
un  principe  glucosidique  que  j'ai  complètement  iden- 
tifié avec  l'amygdonitrileglucoside  préparé  par  Em.  Fis- 
cher (3),  en  foisatit  agir  les  ferments  de  la  levure  sur 
l'amygdaline. 

J'ai  opéré  sur  de  jeunes  rameaux  frais  de  Cerasus 
PûiuM^  récoltés  dans  la  première  quinzaine  d'avril,  cou- 
verts de  bourgeons  en  train  de  s'entr'ouvrir  (4). 

1.000^''  de  rameaux  pourvus  de  leurs  feuilles  nais- 
santes ont  été  traités  environ  trente-six  heures  après 
h  récolte;  sectionnée  au  coupe-racînei  ils  ont  été 
jetés  au  fur  et  à  mesure  dans  3.000"^'  d'alcool  à  95' 

(1)  Ueber  die  biausàiireabspaltenden  GlykoiAde  iû  den  Kirsehiorbeer- 
tettern  ond  In  def  Rhide  d«B  AislbaiiiiiOT  (Proodi  Pàdas)  {Arch*  dtr 
fkarm.,  OGXLni,  421-4SS,  i9«5). 

(2)  Do  l'amygdaline  a  été  extraite  à  l'état  pur  des  semences  de 
C.  Padtu,  par  LkeIêash  [Pfiarm.  ZUckr.  f.  tiiaal.,  1895}. 

(I)  tJ«b«r  ehi  fteseï  àtm  Aiay%àtàin  fthiiKcliei  <JiHooM  (Mr.  Cfoin. 
I  ikê.,  XXViU,  lSS8-151i,  1805^ 

.  (4)  Je  dois  la  matière  première  qui  ma  serri  dans  ces  rechercbes  à 
H.  0.  'ftmQuiT,  propiiéUirt  à  Beûdetiiifi»>la-CampàgAe  (Bure);  je  l«i 
«AMflNi  iàk  l^iptswisn  éê  uw.  oMiUsut  rMietciettents. 
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dissement  une  petite  quantité  d'un  produit  (I)  cristallisé 
en  aiguilles  tont  à  fait  incolores,  qui  a  été  recueilli  et 
séché  dans  le  vide  sulfurique.  La  masse  cristalline,  qui 
ne  s*était  pas  entièrement  dissoute,  soumise  à  un  nou- 
veau traitement  dans  le  même  chloroforme,  a  encore 
fourni  une  certaine  quantité  de  produit  (II)  cristallisé 
en  aiguilles.  On  a  recueilli  en  tout  environ  0^%30  de 
cristaux. 

Les  produits  I  et  II  possédaient  des  propriétés  iden- 
tiques. Sous  Tinfluence  de  Témulsine  en  solution 
aqueuse,  ils  fournissaient  du  sucre  réducteur,  de  Tacide 
cyanhydrique  et  de  l'aldéhyde  benzoïque.  Au  bloc  de 
Maquenne,  ils  commençaient  h  fondre  à  iSS-lSO"". 
(£m.  Fischer  indique  que  i'amygdonitrileglucoside, 
dont  le  point  de  fusion  n'est  d'ailleurs  pas  d'une  absolue 
netteté^  commence  à  fondre  vers  liO"".) 

Le  pouvoir  rotatoire  a  été  trouvé  égal  h  celui  de 
ramygdonitrileglucoside  : 

Prodaitl  «,=— «T,10  («=— 31'=— 0%516,  »=10«-M9,  fc2, p»0",0970) 
Produit  II  ao=— 26%51  («=— i4'=— 0-.400.  w=ll«-«,35,  Z=2,p=0f',0856) 

8***  de  solution  («= — 31', /=2)  de  produit  I,  conte- 
nant 0^',  0761  de  matière  ont  été  additionnés  de  1""^'  de 
solution  de  baryte  normale  au  vingt-cinquième.  Après 
quelques  heures,  la  rotation  est  devenue 

a  =  —  54'  =  —  0»,900 

ce  qui  correspond  à  un  pouvoir  rotatoire  de 

—  0,900  X  9 


{   ■ 


a.  = 


2  X  0,0761 


=  —  53»,21 


sensiblement  égal  à  celui  de  la  prulaurasine.  Or,  on 
sait  précisément  que  de  faibles  quantités  de  baryte  sont 
susceptibles  d'isomériser  ramygdonitrileglucoside  pour 
le  transformer  en  prulaurasine  (i). 

Os'yOô  de  produit  ont  été  traités  par  2""*'  d'acide  chlo- 
rhydrique  au  bain-marie  bouillant;  on  a  repris  par 


:;i 


(1)  R.-J.  Caldwxll  et  S.-L.  Court auld.  Mandelonitrile  Glacosides. 
PrnUaraûn  (J.  Chem.,  Soc,  XCI,  613, 1901). 


—  198  — 

l'eau,  filtré,  évaporé  et  traité  le  résida  par  rétker;(e 
dernier  a  fourni  par  évaporation  des  cristaux  incoloRs 
qui  ont  été  dissous  dans  8'*"'  d'eau.  La  solution  avait 
une  rotation  de  a  =  —  28'  (/  =  2),  ce  qui  ladi<{!ie  bin 
qu'il  s'était  formé  de  Tacide  phénylglycolîqae  gauche. 
Par  contre,  en  eflFectuant  la  même  opération  sur  we 
quantité  égale  d'un  produit  ayant  subi  préalablement 
l'action  isomérisante  de  traces  de  baryte,  on  a  obtenv 
des  cristaux  dont  la  solution  était  sensiblement  inaetiTt 

Toutes  les  données  précédentes  établissent  irréfoia- 
blement  que  le  glucoside  cyanhydrique  que  j'ai  inlé 
du  Cercbsuè  Padus  est  identique  à  ramygdonitriieglQ- 
coside.  Alors  que  ses  deux  isomères,  sambunigrme 
et  prulaurasine,  ont  été  découverts  dans  deux  plantes, 
cô  dernier  principe  n'avait  pas  encore  été  trouvé 
dans  le  règne  végétal;  la  prévision  d'Bm.  Fischer, 
qu'il  devait  tôt  ou  tard  s'y  rencontrer,  se  trouve  main- 
tenant réaliBéa(i). 


Obtention  de  la  prulaurasine  par  action  d*unjermtiii  êdk- 
bis  sur  Vièoaw/^daline  !  par  M.  U.  Héri&se\'(3). 

On  a  exposé  précédemment  dans  ce  Journal  (3)  les  re- 
lations qui  existent  entre  les  divers  glucosides  actuel- 
lement  connus,  ayant  pour  caractère  commun  de  four- 
nir à  l'hydrolyse  du  glucose-rf,  de  Tacide  cyanhydrique 
et  de  l'aldéhyde  benzoïque.  Etant  donné  ce  que  Tod 
sait  sur  la  nature  de  l'isomérie  de  l'amygdaline  et  de 
risoamygdaline,  il  était  naturel  de  penser  que,  en  sou* 
mettant  ce  dernier  glucoside  à    l'action  du  feroeat 

(1)  Travail  du  Laboratoire  de  Pharmacie  giLléniqae  de  rEcoleiop^ 
rieure  do  Pharmacie  de  Paria.  Profeaieur  :  M,  BouivQimLOT. 

(2)  Trayail  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  léuicc  di 
31  juillet  1901. 

(3)  Em.  Boubqublot  et  H.  Hérissby.  Isomérles  dans  les  glaeoiidtf 
cyanhydriques.  Sambanlgrlne  et  prulaarasine  {Jovrn.  de  PAarm.f<^ 
CMm.  [6],  XXVI,  5.13,  1907. 
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d«Ime  (1  ),  o»  devait  w  dét^rmiMr  l'hydrolyse  e«  gJur  |  ; 

CQM^  c|'iip«  pfirt  et   j[U!>aUura«ine  d'autre  part.  I^^ 

•zp^rienooi  que  je  rapporte  ici  moAtrent  bien  c[ue  les 
faite  aont  d'aeoord  vfw  ce  raisonnement. 

LliQumygdaline  »#  prépare  tr$&  facilement  ^  Tétat  de 
pureté  en  aiiivant  le  mode  opératoire  suivant,  qui  n^est 
d'ailleure  que  le  procédé  primitif  de  QaMu  (S)  légère- 
ment modifié. 

On  diaaout  IM'  d'amygdaline  daus  IdO'"''  de  solution 
squeuae  de  baryte  normale  au  deui("centième,  Apr^i  en- 
viron 13  beurea  à  35*.  on  est  assuré  que  Tamygdalipe 
est  totalement  isomérisée  en  i^oamygdaline  ;  on  fait 
alors  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  la  solu- 
tion ;  on  fait  bouillir,  on  Qltre  et  on  évs,pore  à  aeo  sous 

pression  réduite.  Le  résidu  est  repris  à  TébulUtioU  per 

60*"'  d'alcool  k  80*  ;  la  Uquewr  alcoolique  filtrée  com- 
menée  I  oristalliser  apr^s  quelques  beures  et  fournit  de 
risoamygdaline  tout  h  fait  incolore,  Quand,  après  plu- 
sieurs jours,  il  ne  se  fait  plus  de  cristaux,  on  essore  le 
produit  et  la  solution  convenablement  concentrée  peut 
fournir  une  nouvelle  quantité  de  matière,  L'isoamyg- 
daUne  peut  être  aéchée  h  Tair  libre  jusqu'il  poids  eons- 
tant,  ear  elle  est  très  stable  et  non  bygroscopique»  con- 
trairement è  Tassertion  de  Galdwell  et  Courtauldi 

Les  ferments  solubles  de  la  levure  de  bière  des  bPuUu~ 
gers  n'agissent  pas  sur  Tamygdaline  ;  c'est  lit  une  pro- 
priété qui,  pour  la  recberobe  du  saccbarose,  permet 
d'utiliser  oetto  levure  riebo  en  invertine,  su  présence 
mftme  de  ce  gluooside  ou  de  glucosides  anfLlogues, 
oomme  on  le  fait  depuis  plusieurs  années  dans  le  labo- 
ratoire deM<  Bourquelot.  On  peut  cependant,  avec  cette 
mtme  levure  (marque  Springer),  obtenir,  comme  avec 

(l)  Voir  sar  rezistence  de  ce  ferment,  comme  ferment  particalier,  daas 
fémalfiQe  des  amaudei,  Km.  BouRQimLOT  et  H.  HAiii8»y  :  L'émulilae 
M9  qo'oQ  Vobti^at  avec  les  amande •  08(  un  méUoge  de  pliisievri  fer- 
ments (C.  R.  Soc,  Biol.,  i903,  p.  219). 

(8)  The  Vraotional  Hydrolysis  of  Amygdalinie  Acid.  IsoamygdaUn 
(/•«Aim.  Ss^M  LXXXVi  p,  iSiS,  iS»4). 
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par  hydrolyse  de  risoamygdaline,  soas  l'iik- 
les  enzymes. 

1  parti  de  16''  d'amygdaliDe  qui  ont  été  dissoos 
i*"*  de  baryte  normale  au  deux-centième  et  iso- 
linsi  en  isoamygdalïne,  commeje  m'en  saisis- 

la  détermination  du  pouvoir  rotatoire.  La  In- 
int  été  éliminée  par  l'acide  carbonique,  U 
a  été  additionnée  de  12",50<le  h 
■réparée  comme  il  a  été  dit  ci-de 
le.  On  a  abandonné  le  mélaog 
dix  jours  {2  jours  à  33°  et  8  jour 
haque  jour. 

iduitaété  alors  agité  avec  queli 
late  de  calcium,  puis  additionné  < 
k  dK*".  On  a  filtré,  distillé  sous  pr 
le  résidu  à  l'ébullition  par  &fi&' 
Iraté  employés  enquatre  fois.  Les  : 
^té  distillées;  le  résidu  aété repris 
ice  de  carbonate  de  calcium.  La  li 
tté  agitée  avecde  l'éther  éthyliqu 
lier  et  complëtemeot évaporée.  L 
a  été  repris  à  froid  par  30""  d' 
;  la  solution  obtenue  a  été  add: 

de  son  volume  d'étber  éthyliqu 


qui  a  déterminé  la  formation  d'une  certaine  quantité  de 
précipité  extractif  ;  après  dépôt  complet  de  ce  dernier, 
la  liqueur  a  été  évaporée;  l'extrait  agité  avec  de  J'éther 
anhydre  s'est  pris  en  une  masse  cristalline  incolore  qui 
a  été  recristallisée  dans  le  chloroforme  bouillant.  Les 
cristaux  obtenus  ont  été  séchés  dans  le  vide  sulfurique. 

Ils  présentaient  toutes  les  propriétés  de  la  prulaura- 
sine  : 

Sous  Tinfluence  de  Témulsine  en  solution  aqueuse,  ils 
se  décomposaient  en  sucre  réducteur,  acide  cyanhy- 
driqne  et  aldéhyde  benzoïque. 

Ils  fondaient  sur  le  bloc  à  122-122%5. 

On  a  trouvé  comme  pouvoir  rotatoire  «d  =  —  52%55. 

(a  =  —  1«,34'  =  —  i*,566',  v  =  15»»»,  /  =  2  p  =  Oï'.2234). 

Ce  pouvoir  rotatoire  ne  subissait  aucune  variation 
loraque  la  solution  aqueuse  du  produit  était  additionnée 
de  petites  quantités  de  baryte. 

On  a  fait  le  dosage  de  l'aldéhyde  benzoïque  produit 
sous  l'influence  de  l'émulsine  (1)  : 

6^,1490  de  produit  ont  fourni  01^^0994  de  phônylhydrazonetOe  qui  cor- 
Tespond  à  Off'iOSSTS  d'aldéhyde  benzoïque. 

Tronyé      Théorie 
Soit  :  aldéhyde  benzoïque,  p.  100 36,01       35,93 

Ces  faits  montrent  qu'il  est  donc  possible  d'obtenir  de 
la  prulaurasine  par  décomposition  biochimique  del'iso- 
amygdaline  (2). 


Action  des  différent  prodmtê  émuUionnants  sur  Vhuile 

de  ricin  ;  par  L.  Bourdieb. 

On  a  publié  plusieurs  formules  d'émulsions  à  l'huile 
de  ricin,  mais  aucune,  à  ma  connaissance,  ne  permet 

(1)  H.  HiiiissBT.   Sur    le   dosage  de  petites   quantités   d'aldéhyde 
benzo'iqne  \ilourn,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  |6],  XXIII,  p.  60,  1906). 

(2)  TraTsil  du  Laboratoire  de  Pharmacie  galénique  de  l'Ëcole  supé- 
more  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  M.  Bourqublot. 
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120  h  iW^^  d'émulttOQ  corre&pondeut  général^meol  I 
30^'  d'huile  ;  tell^  Q3t,  par  e^cemple,  h  formule  da  Codex 
da  1866, 

Ov  Us  roaUdes  n'aimant  pas  à  absorber  la  loaiin  an 
pévail  ua  grand  verra  da  liquide*  De  plus»  ces  (nul- 
sions.  ne  se  conservant  pas»  doivent  être  prépara  as 

moment  du  besoin.  Il  m'a  donc  paru  intéressant  in 

ohercher  ^  obtenir,  par  un  procédé  simple  et  rapide,  ne 
nécessitant  l'emploi  d'aucun  appareil  spécial,  m 
émulsion  contenant  une  forte  proportion  d'buile  A 
susceptible,  en  même  temps,  d'une  assex  longue  m- 
servation.  Mes  essais  ont  porté  sur  les  différente  pro- 
duits émulsionnants  et  j'indiquerai  rapidement  les  ré- 
sultats obtenus  avec  chacun  d'eux. 

Gomma  arabique.  ^  Pour  obtenir  une  éombion 
eonoentréa,  il  faut  employer!  des  quantités  de  gooioie 
telles  que  la  consistance  de  Témulsion  atteint  cell^  di 
cérat,  ce  qui  rendrait  l'administration  du  médicsment 
très  désagréable. 

Gomme  adragante,  —  La  concentration  maximaque 

j'ai  pu  obtenir  est  de  1/3.  Voici  la  formule  à  laqoslk 
je  me  suis  arrêté  après  de  nombreux  essais  : 

Gomme  adpaganU  polTériiée IP.SO 

Haile  de  ricin 30 

Baa  disUUée ,     60 

Placer  la  gomme  adragante  dans  un  mortier  bien  sec, 
la  délayer  dans  Thuile  ajoutée  par  petites  portiofii 
rassembler  le  tout  au  fond  du  mortier  avec  uns  spa- 
tule, verser  d'un  seul  coup  la  totalité  de  l'eau  et 
battre. 

Cette  émulsion  est  stable  ;  la  consistance  est  conTe- 
nable.  Si  on  cherche  à  faire  une  solution  plus  coaœn- 
trée  en  diminuant  la  proportion  d'eau  tout  en  rospec- 
tant  la  dose  de  gomme,  on  obtient  un  produit  trop  con- 
sistant. Si  on  réduit  la  proportion  de  gomme,  rémol- 
sion  perd  sa  stabilité.  Il  faut  donc  se  contenter  de  cette 
concentration* 
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Ttlnture  de  Qnillaya.  ---  Les  essais  faite  aveo  la  tein- 
ture de  Qoiliaya  n'ont  pas  d^ntérèt  pratique,  car  OB 
ne  saurait  songer  à  en  conseiller  remploi  pour  Tusage 
interne»  en  raison  de  la  toxicité  de  l'acide  quillayique 
et  de  la  sapotoxine.  J'ai  obtenu  une  émulsion  à  1/3 
(huile,  teinture  et  eau  âà  P.  £.),  de  couleur  sale,  se  sé- 
parant en  quelques  heures»  mais  facile  à  rétablir  par 
simple  agitation. 

Beurre  de  cacao.  Cire  blanche.  Blaiio  de  baleiiie. 
^  L'emploi  du  beurre  de  cacao  permet  d'obtenir  des 
émulsions  stables  h  consistance  de  cérat,  peu  intéres* 
santés,  par  conséquent»  an  point  de  vue  pratique.  Ce- 
pendant, gr&ce  à  l'addition  d'une  petite  quantité  d'huile 
d'amandes  douces,  on  peut  préparer  une  émulsion  de 
consistance  convenable  renfermant  50  p.  100  d'huile  : 

Beurre  de  cacao , 2'c,S0 

HiiUe  de  ricio , .  20 

liuile  d'amandes  douces 10 

Eau  distiUée 10 

Faire  fondre  à  une  douce  chaleur  le  beurre  de  cacao 
dans  l'huile,  verser  dans  un  mortier  et  incorporer 
Teau. 

Cette  formule  ne  saurait  convenir  que  dans  le  cas  où 
le  médicament  doit  être  absorbé  immédiatement  apr6s 
sa  préparation.  En  effet,  le  produit  n'est  pas  stable  pen- 
dant plus  d'une  heure  ;  cependant,  lorsque  l'émulsion 
esl  complètement  séparée,  il  suffit,  pour  la  reproduire, 
d* agiter  vivement  la  bouteille  pendant  une  mmute  en- 
viron. L'emploi  de  la  cire  blanche  et  du  blanc  de  ba- 
leine donne  des  résultats  sensiblement  identiques. 

Eau  de  chaux.  —  Par  une  vive  agitation  dans  un 
flacon  incomplètement  rempli,  on  peut  obtenir,  grâce 
à  Teau  de  chaux,  une  émulsion  dont  la  stabilité  est  li- 
mitée à  quelques  heures.  Les  proportions  qui  donnent 
les  meilleurs  résultats  sont  : 

Huile  de  ricin 3  parties 

Baa  de  chaux i     — 

Ce  qui  représente  une  teneur  en  huile  de  76  p.  lOOi 
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Jaane  d'œi 
sultats,  mais 
ne  saurait  éti 

Huile  do  ri 
B&n  dislil]< 

Caséine.  — 
élé  faits  avec 
tioDS  de  M.  I 

Dans  son 
d'émulsion  à 
sous  un  votui 
de  cet  article 
concentrées, 
mule  suivant 

SacchuuTi 
Huile  de  ri 
Eku  dUtilli 

Délayer  le  i 
portions.  Aj< 
quelques  mir 

Cette  émul 
d'huile  de  ri 
sions  plus  c( 
sont  celles  qi 
de  vue  consif 
devant  faire  : 
la  préparer  a 

Savon  amj 
m'a  donné  d 

SkTon  méd 
BuilA  de  ri 
Ban  diitilll 

Délayer  le 

(1)  E.  Lia^K. 
des  émuliioni  & 
1S87,  p.  M  M  ini' 
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portions.  Verser  l'eau  d'un  seul  coup  et  agiter  dou- 
cement pendant  quelques  minutes.  On  obtient  ainsi 
une  superbe  émulsion  crémeuse,  d'un  beau  blanc  et 
très  stable.  Elle  se  conserve  pendant  plusieurs  mois  ;  on 
pourrait  donc  en  avoir  toujours  une  certaine  quantité 
prête  d'avance.  Il  sera  également  facile  de  la  préparer 
au  moment  du  besoin,  la  manipulation  étant  rapide. 

De  plus,  ce  produit  contient  une  dose  considérable 
(80  p.  100)  d'huile,  ce  qui  permettrait,  le  savon  appor- 
tant aussi  son  action  purgative,  de  l'employer  aux 
mêmes  doses  que  l'huile  pure.  On  pourrait  évidem- 
ment aromatiser  ces  différentes  préparations  suivant 
le  goût  du  malade,  avec  quelques  gouttes  d'essence  de 
menthe,  d'anis,  d'amande  amère,  etc.,  et  même  les 
additionner  au  besoin  d'un  peu  de  saccharine. 

On  obtiendrait  ainsi  une  modification  agréable  de 
V  huile  de  ricin  tout  en  lui  conservant  son  action 
propre. 

En  résumé  :  la  gomme  adragante,  l'eau  de  chaux,  la 
caséine  et  le  savon  médicinal  permettent  d'obtenir  ra- 
pidement une  émulsion.  Les  préparations  faites  avec 
la  gomme  adragante  ou  le  savon  sont,  de  plus,  sus- 
ceptibles de  conservation.  La  gomme  adragante  permet 
d'obtenir  une  concentration  de  1  pour  3  et  le  savon  une 
concentration  de  80  p.  100. 
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REVUE  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 


Les  nouvelles  méthodes  et  analyse  élémentaire  des  subs- 
tances  organiques;  par  MM.  Pibrre  Breteau  et  Henri 
Leroux. 

Les  méthodes  d'analyse  élémentaire  des  substances 
organiques  par  combustion  avec  l'oxyde  de  cuivre,  le 
chromate  de  plomb,  avec  ou  sans  courant  d'oxygène, 
permettent  de  doser  avec  précision  le  carbone  et  l'hy- 
drogène, mais  leur  mise  en  pratique  demande  )[)eau- 
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coup  de  tempS)  beaucoup  de  soin,  beauoosp  de  p^tefect. 
Aussi,  de  divers  côtée^  e'est-on  vivement  préoecupé  4e 
rechertiier  des  méthode»  analytiques  moins  pémblca, 
plus  rapides  et  d'une  précision  au  moins  égale  au  lié* 
thodes  anciennee. 

Ge  sont  ees  méthodes  nouvelles  qui  réalisent  no  p«» 
grès  considérable  dans  T analysé  élémentaire^  quenon 
nous  proposons  d'exposer. 

L  Méthode  de  H.  Dêtuuitedt(l)«  ^  GeUe  i!Éiéthode  pi^ 
met  de  doser  simultanétnent  le  carbone^  rhydrogtee, 
les  halogènes^  le  soufre»  Bile  est  basée  sur  la  {lossibilité 
d'oxyder  complètement  dans  une  atmosphère  d'oif 
gène,  en  préselioe  de  platine  agissant  comme  ctti- 
lysenr,  les  vapeurs  d'une  substaùee  organique  os 
celles  de  sa  décomposition  pyrogénée.  Le  catalysesr 
est  constitué  par  du  platine  eaftmUts  trêê  minoMt  roa- 
iées  en  spirales  et  disposées  à  Tintérieur  d'un  tube  I 
combustion  sur  une  longueur  de  6  à  8*^"*,  ou,. es  fû 
eet  moins  coûteux,  par  du  qwariz  pitUiné  préparé  de 
la  manière  suivante  : 

Dans  un  four  Perrot  ou  dans  un  four  électrique,  oa 
chauffe^  au  rouge  vif,  des  morceaux  de  quarts,  puis  on 
les  immerge  brusquement  dans  l'eau  froide.  Le  quartz 
est^  par  ce  traitement,  rendu  très  poreux  et  très  friaUe. 
On  brise  les  divers  fragmenta  et  on  choisit  les  gruss 
de  la  grosseur  d'un  pois.  Ces  grains  sont  lavés  par 
l'acide  chlorhydrique  bouillant,  puis  par  l'eau  distillée, 
pour  les  priver  dé  toute  t^ee  de  métaux  gênants. 
Les  grains  de  quartz  poreux,  purifiés  et  séchés,  soni 
ensuite  exactement  imbibés,  à  chaud,  d'une  solutioa 
aqueuse  de  chloroplatinate  de  pyridine  pur.  Le  sel  ph- 
tinique  est  obtenu  en  transformant  le  chlorure  de  pla- 
tine du  commerce  en  sel  double  de  platine  et  de  pyri* 
dine,  lequel  est  purifié  pur  des  oristallisatâons  répélJes. 
La  solution  doit  ^ntenir  environ  le  dixièoM  de  m 
poids  de  chlorure  de  platine.  Les  grains  de  ^vaHsi 

[\\  Ser.  ckêm,  Gts.^  IM,  p«  3739. 


verse  la  braache  horizontale  d'un  tabe  en  T  et  la  ^ 
passe  de  quelques  centime 
très  (fig.  1). 

En  ce  dernier  point,  les 
deux  parties  tube  i^ 
laire  et  tube  en  T  soot 
rendues  solidaires  par  <m 
joint  étanche  eu  lulte  it 
caoutcbouc  épais,  alors  qse 
l'extrémité  d'entrée  de  li 
branche  horizontale  du  tabt 
en  T  porte  le  bouchon  ils 
tube  à  combustion  (fig.  I)- 
Avec  ce  dispositif,  i'oij- 
gène  arrive,  par  la  partit 
capillaire ,  sur  la  nacellt 
placée  dans  la  partie  large 
du  tube  d'introductioD  ^ 
par  la  branche  verticale  in 
tube  en  T ,  à  l'intérienT 
du  tube  à  combuslioD,  loal 
autour  du  tube  ^d'iotrodnc- 
tion. 

Le  tube  à  combustion, 
auquel  est  adapté  le  tulK 
d'introduction  .est  plscédan) 
une  rigole  métallique  de  lon- 
gueur {fig.  2),  el  la  partie 
contenant  le  qnarlz  platiné 
est  chaulTée,  avec  un  bet 
Bunsen  portant  une  fËte  ti 
forme  d'éventail  fournis- 
sant une  flamme  large  eti- 
platie,dens  le  courant  d'oi;* 
gène  passant  par  le  taht 
capillaire  et  par  le  tube  ea 
T>  La  partie  du  tube  à  combustion  voisine  des  appa* 
reiis  à  absorption  est  simplement  maintenue  chaude 


de  manière  ii  éviter  tcute  condensation  de  vapeur  d'eau. 

Le  chaufTage  peul 
Mre  réalisé  électrique- 
ment (fig.  3). 

Toute  trace  de  va- 
peur d'eau  étanl  ainsi 
éliminée  de  l'appareil 
à  combustion  (1),  on 
adapte  les  appareils 
absorbeurs,  et  on  re- 
lire, sans  interrompre 
les  courants  d'oxy- 
gène, le  iube  intérieur 
d'introduction,  dans  la 
partie  large  duquel 
on  dispose  la  nacelle 
coQtenant  la  substance 
ï  analyser. 

La  nacelle  est  pous- 
sée vers  la  partie  capil- 
laire jusqu'à  quelques 
centimètres  delà  son- 
dure,  kBq  que  le  rayon- 
Dément  du  platine  in- 
candescent soit  ulté- 
rieurement à  peu  près 
sans  action  immédiate. 
Le  tube  d'introduction, 
pourvu  de  la  nacelle, 
est  remis  en  place,  puis 
on  règle  les  courants 
d'oxygène.  Le  courant 
du  tube  capillaire  doit 
Être  d'abord  très  lent; 
le  courant  du  tube  eo  T 
assez  rapide.  Ceci  fait, 

(1)  Pour  no  appareillage  neof,  il  est  bon  lie  faire  une   combui 
blaac  pour  iliminer  toute  tnce  de  matière  organique. 

Jnrn.  it  Pktr»,  M  it  CkiM..  V  lÉUi,  I.  XXVI.  (f  ssptombre  l*»7.) 
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la  partie  du  tube  où  se  trouve  placée  la  nacelle  est 
très  légèrement  chauffée  de  manière  à  provoquer 
une  très  faible  volatisation  ou  décomposition  de  la 
substance.  Le  courant  gazeux  du  tube  capillaire  safBl 
à  entraîner  les  vapeurs  qui  ne  peuvent,  par  suite, 
refluer  dans  le  tube  capillaire. 

Le  critérium  de  la  bonne  marche  de  la  combustioo 
consiste  dans  Tignition  vive  du  catalyseur  on  dans 
l'apparition  d'une  petite  flamme  à  Textrémité  du  tube 
d'introduction  voisine  du  platine.  Cette  flamme  doit 
être  bleue,  elle  doit  rester  à  l'intérieur  du  tube  ou  tout 
au  plus  en  dépasser  le  bord  libre. 

Avec  certaines  substances,  des  vapeurs  se  peuvent 
condenser  sur  la  courbure  supérieure,  à  rintérieurdu 
tube  d'introduction.  Si,  dès  lors,  elles  venaient  à  retom- 
ber, à  l'état  liquide,  sur  la  courbure  intérieure  plus 
chaude,  une  brusque  volatilisation  pourrait  se  produire. 
Dans  ce  cas,  sur  l'indication  de  M.  Dennstedt,  on  dispose, 
sôus  la  nacelle  et  sur  toute  la  longueur  du  tube  d'in- 
troduction, une  lame  mince  de  terre  cuite  poreuse. 
Les  liquides  se  trouvent  absorbés  et  on  évite  ainsi  la 
brusque  volatilisation  par  contact  avec  une  paroi  sur- 
chauffée. 

On  constate  que  la  carbonisation  est  achevée  à  la 
disparition  de  la  petite  flamme  qui  ne  réapparaît  plus 
à  l'extrémité  large  du  tube  d'introduction  même  par 
un  chauffage  plus  énergique.  Dès  lors,  on  accélère  le 
courant  d'oxygène  du  tube  capillaire  :  tout  le  char- 
bon ne  tarde  pas  à  être  complètement  brûlé. 
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Fig.  4. 


Pour  les  produits  volatils  au-dessous  de  80*. 
M.  Dennstedt  emploie  un  tube  d'introduction  spécial 
(fig.  4)  sans  tube  en  T. 
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Pour  les  composés  très  peu  volatils  et  très  carbonés, 
le  tube  d'introduction  est  inutile  :  la  nacelle  est  placée 
directeoient  dans  le  tube  à  combustion. 

Il  est  utile  de  vérifier,  au  moyen  d'un  barboteur  à 
chlorure  de  palladium  placé  à  la  suite  des  appareils 
absorbeurs,  qu'aucune  trace  d'oxyde  de  carbone  n'a 
échappé  à  la  combustion. 

Dans  le  cas  d'une  substance  contenant  de  Tazote, 
du  soufre,  des  halogènes,  on  dispose  dans  le  tube  à 
combustion,  entre  le  quartz  platiné  et  les  appareils 
d'absorption,  une  ou  plusieurs  nacelles  contenant  du 
bioxyde  de  plomb.  Dans  le  cas  d'un  composé  iodé,  on 
emploie  de  l'argent  précipité  pulvérulent  [Molekular 
silber) . 

Le  bioxyde  de  plomb  commercial  renferme  fréquem- 
ment de  Tacide  carbonique  et  de  l'acide  sulfurique.  Il 
est  donc  indispensable  de  le  purifier.  A  cet  effet,  on 
Tagite,  à  plusieurs  reprises,  avec  une  solution  aqueuse 
au  dixième  d'hydroxyde  de  sodium,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  de  lavage,  filtré,  puis  acidifié,  ne  précipite  plus 
par  le  chlorure  de  baryum;  le  bioxyde  de  plomb  est 
alors  lavé  avec  de  Peau  distillée,  puis  avec  de  l'acide 
azotique  dilué,  et  enfin  avec  de  l'eau  distillée.  Le 
peroxyde  recueilli  est  ensuite  séché.  Avant  emploi,  il 
doit  être  chauffé  à  170°  dans  un  courant  d'oxygène 
sec.  On  le  conserve  à  l'abri  de  l'humidité. 

Composés  azotés.  —  Le  bioxyde  de  plomb  doit  être 
porté  à  la  température  de  170"  environ. 

Ce  résultat  est  sensiblement  obtenu  en  plaçant  la 
première  nacelle,  contenant  1  à  2«'"  de  peroxyde,  à 
environ  15^"*  du  quartz  platiné.  Deux  autres  nacelles 
semblables  sont  disposées  entre  la  première  et  les 
appareils  d'absorption. 

Composés  chlorés  ou  bromes.  Dosage  de  V halogène,  — 
Ces  halogènes  sont,  au  cours  de  la  combustion,  mis  en 
liberté  sous  forme  d'acide  chlorhydrique  ou  d'acide 
bromhydrique  qu'on  absorbe  par  le  peroxyde  de  plomb 
chauffé    à    280**.    Pour   cela,    une   première    nacelle 
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contenant  1  à  2^^  de  peroxyde  de  plomb  esl  placée  à 
10'°*  du  quartz  platiné,  deux  autres  nacelles  sem- 
blables sont  disposées  entre  la  première  et  les 
appareils  absorbeurs.  Entre  la  première  et  deuxième 
nacelle,  on  place  une  toute  petite  flamme  afin  d^al- 
teindre  sensiblement,  sans  la  trop  dépasser,  la  tem- 
pérature indiquée. 

La  combustion  terminée,  on  réunit,  dans  un  vase  à 
précipitations  chaudes,  le  peroxyde  des  trois  nacelles, 
on  le  traite  par  25*^™'  d'une  solution  aqueuse  au 
cinquième  d*hydroxyde  de  potassium^  on  chauffe  an 
bain-marie  bouillant,  en  agitant. 

Les  oxychlorure  ou  bromure  sont,  dans  ces  condi- 
tions, parfaitement  dissous.  Le  même  traitement  est 
appliqué  à  chacune  des  nacelles.  Tous  les  liquides 
alcalins,  avec  le  peroxyde  et  les  eaux  de  lavage  des 
récipients,  sont  réunis  dans  un  vase  jaugé  de  2W\ 
Après  refroidissement,  on  complète  avec  de  Teau  au 
volume  indiqué. 

Après  vingt-quatre  heures  de  contact  ou  mieux  après 
quelques  heures  d'agitation  mécanique,  on  filtre  et  on 
prélève  une  partie  aliquote  du  liquide  filtré,  soit 
190*^"^  par  exemple,  qu'on  précipite  par  Tazotale 
d'argent  après  avoir  acidifié  par  l'acide  azotique.  On 
termine  le  dosage  du  sel  argentique,  comme  d'ordi- 
naire. 

Composés  sulfurés.  Dosage  du  soufre.  —  Comme  il  est 
nécessaire  d'absorber,  par  le  peroxyde  de  plomb, 
l'anhydride  sulfurique  formé  avant  qu'il  ne  puisse  se 
combiner  à  la  vapeur  d'eau,  on  place  la  première 
nacelle  à  5"^™  du  quartz  platiné.  Les  autres  nacelles  et  la 
petite  flamme  sont  disposées  comme  il  a  été  dit  plus 
haut.  On  atteint  ainsi,  pour  la  première  nacelle,  la 
température  de  300°  nécessaire.  Le  peroxyde  recueilli 
subit  le  traitement  alcalin  indiqué  au  dosage  des  halo- 
gènes. Dans  la  liqueur  prélevée,  on  précipite  le  sulfate 
par  le  chlorure  de  baryum  après  avoir  acidifié  ppr 
Tacide  chlorhydrique. 
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Si  la  substance  renferme  à  la  fois  des  halogènes 
el  du  soufre,  on  divise  la  liqueur  prélevée  en  deux 
parties  :  dans  Tune  on  dose  l'halogène  et  dans  l'autre 
le  soufre. 

Si  la  substance  est  pauvre  en  halogène  et  en  soufre, 
on  ne  traite  le  peroxyde  de  plomb  qu'après  avoir  fait 
deux  ou  plusieurs  combustions. 

Composée  iodée.  Dosage  de  ïiode.  —  Le  peroxyde  de 
plomb  est  remplacé  par  de  l'argent  pulvérulent  préci- 
pité, chauffé  à  200^ 

La  première  des  trois  nacelles  est  disposée  à  10*^™  du 
quartz  plaliné. 

Si  la  substance  ne  renferme  ni  azote,  ni  soufre,  ni 
chlore,  ni  brome,  Taugmentation  de  poids  de  l'argent 
donne  le  poids  d'iode. 

Si  la  substance  est  azotée,  la  nacelle  contenant  l'ar- 
gent est  placée  tout  près  du  quartz  platiné  afin  d'éviter 
la  formation  de  nitrate  et  de  nitrite  d'argent.  Cette 
nacelle  est  suivie  de  deux  autres  nacelles  contenant  du 
bioxyde  de  plomb.  Le  procédé  à  l'argent  est  le  seul 
pratique  pour  les  composés  iodés,  car  l'iode  n'est  pas 
complètement  absorbé  par  le  bioxyde  de  plomb. 
L'argent  précipité  pulvérulent  peut  aussi  être  utilisé, 
mais  avec  moins  d'exactitude,  pour  l'absorption  des 
autres  halogènes.  [A  suivre) 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie. 

Application  nouvelle  du  chlorhydrate  de  vanilline  à 
lassai  du  camphre;  par  le  D*"  P.  Bohrisch  {i).  —  On 
sait  que  la  solution  chlorhydrique  de  vanilline  donne 
des  réactions  colorées  avec  toute  une  série  de  composés 
chimiques.  Dans  la  pratique,  ces  réactions  ont  été  appli- 
quées à  la  recherche  de  l'acétone  dans  l'urine,  ainsi 

{{)  Pkarm.  (Jenlralh.,  1^07,  p.  b^l. 
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qu'à  Fessai  d'un  certain  nombre  d'essences,  au  point 
de  vue  de  leurs  falsifications. 

L'auteur  fut  amené  à  rechercher  la  façon  dont  le 
camphre  se  comporte  vis-à-vis  cette  solution  chlorhy- 
drique  de  vanilline  :  Sur  quelques  décigrammes  de 
camphre,  préalablement  écrasé,  placés  dans  un  verre  de 
montre,  on  verse  X  gouttes  d*une  solution  au  centième 
de  vanilline  dans  Tacide  chlorhydrique  à  23  p.  100.  Un 
camphre  actif,  naturel,  en  pains  (1),  ne  subit  aucune 
modification,  même  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
tandis  qu'un  camphre  pulvérisé  actif  (II)  colorait  déjà 
la  solution  vanillique  en  rose  au  bout  de  quelques 
minutes.  Vingt-quatre  heures  après,  la  coloration 
rose  était  remplacée  par  une  teinte  vert-gris.  Par  con- 
tre, à  chaud,  les  deux  camphres  se  comportèrent  d'une 
façon  très  analogue.  Une  pincée  de  camphre  fut  chauf- 
fée, dans  un  tube  à  essai,  avec  1*^"^  de  la  liqueur.  Avec  le 
camphre  I,  celle-ci  brunit  d'abord  pour  bleuir  ensuite; 
avec  le  camphre  II,  la  liqueur,  d'abord  rose,  passa 
bientôt  au  bleu  verdâtre.  Abandonnés  vingt-quatre 
heures  à  froid,  les  deux  échantillons  prirent  une  teinte 
verte.  Un  échantillon  de  bornéol  commercial  (camphre 
de  Sumatra  ou  de  Bornéo)  se  comporta  presque  comme 
le  camphre  I. 

Des  expériences  du  même  genre  faites  avec  deux 
espèces  de  camphre  artificiel  désignées  comme  «  cam- 
phre artificiel  pulvérisé  »  et  «  camphre  synthétique 
chimiquement  pur  »  ne  donnèrent  aucune  coloration, 
ni  à  froid,  ni  à  chaud. 

Ainsi  le  réactif  ne  donne  aucune  coloration,  soit  à 
froid,  soit  à  chaud,  avec  les  camphres  artificiels,  tandis 
que  les  produits  naturels  et  le  bornéol  tiré  du  camphre 
naturel  donnent  à  chaud  des  colorations  vives.  Un  mé- 
lange de  10  centièmes  de  camphre  naturel  et  de  90  cen- 
tièmes de  camphre  artificiel  fournit  encore  une  colora- 
tion bleue,  sensible  ;  tandis  qu'un  mélange  contenant 
seulement  S  centièmes  de  camphre  naturel  ne  fournit 
plus  de  teinte  appréciable. 


r^ 
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Le  camphre  naturel  donne  encore  lieu  à  une  autre 
réaction  colorée  que  ne  présente  pas  le  camphre  arti- 
ficiel : 

Le  réactif  est  un  mélange,  à  volumes  égaux,  de  la  so- 
lution vanillique  et  d'acide  sulfurique  concentré,  tel 
que  L.  Rosenthaler  Ta  recommandé  pour  la  recherche 
de  l'acétone  dans  Turine.  La  réaction  se  fait  particu- 
lièrement bien  à  froid  et  elle  est  surtout  sensible  au 
bout  de  sept  à  huit  heures.  On  soumet  environ  0«%1  de 
poudre  de  camphre,  dans  un  verre  de  montre,  à  l'action 
de  X  gouttes  de  réactif  froid.  Il  se  manifeste  d'abord 
une  coloration  jaune,  aussi  bien  pour  le  camphre  arti- 
ficiel que  pour  le  camphre  naturel  et  le  bornéol.  Au 
bout  d'une  demi-heure  à  une  heure,  le  camphre  na- 
turel présente  une  couleur  vert- sale  et  le  bornéol  une 
couleur  orangée.  Le  vert-sale  du  premier  passe  au 
vert  foncé  pur  au  bout  d'une  autre  heure.  Sept  ou  huit 
heures  après  le  début  de  la  réaction,  le  camphre  na- 
turel présente  une  magnifique  couleur  d'indigo  ;  le 
bornéol,  un  vert-bleu  délicat.  Ces  colorations  ne  per- 
dent pas  en  intensité,  même  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Les  divers  camphres  artificiels,  au  contraire, 
ne  se  colorent  pas  davantage;  la  coloration  jaune  du 
début  disparait  déjà  au  bout  d'une  heure  pour  faire 
place  à  un  trouble  laiteux.  Sept  ou  huit  heures  après, 
il  s'est  formé,  à  la  surface  de  la  liqueur,  une  croûte 
blanchâtre. 

Au  moyen  de  la  solution  chlorhydrique  de  vanilline 

ou  de  son  mélange  avec  l'acide  sulfurique,  on  peut 

donc   distinguer  facilement  le    camphre  artificiel   du 

camphre  naturel;  ce  procédé^  applicable  aussi  bien  aux 

produits     solides    qu'aux    solutions    alcooliques,   est 

malheuretisement  sans  valeur  quand  il  s^agit  de  déceler 

une  addition  de  camphre  artificiel  à  du  camphre  naturel. 

Pour  reconnaître  cette  addition,  il  ne  reste  alors  que 

le  polarimètre. 

P.  B. 
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Essai  de  Tessence  de  moutarde  au  point  de  vue  de 
risocyanate  d'allyle;  par  M.  Carl  Pleijel(I).  —  Uaa- 
teur  critique  les  prescriptions  données  par  la  pharma- 
copée suédoise  pour  l'évaluation  du  soufre  coDlenndans 
l'essence  de  moutarde. 

Il  propose,  après  discussion  des  méthodesde  Gadamer 
el  de  E.  Dieterich,  la  modification  suivante: 

Dans  un  matras  gradué  de  100*^°*',  bouchant  à  rémeri 
on  mélange  :  5^''d'alcoolé  de  moutarde (I  partie  d'essence 
dans  49  parties  d'alcool  à  90*^),  50^°*'  de  solution  déci- 
normale  d'azotate  d'argent  et  2*^""'  d'ammoniaque. 

Le  matras  avec  son  contenu  est  soumis^  pendaïUtm 
heures,  à  une  température  de  +  4?>**  à  +  SO^'C. (température 
facile  à  obtenir  dans  une  éluve  sèche  quelconque'*, 
pendant  ce  temps,  on  a  soin  d'agiter  la  liqueur  pendant 
une  demi-minute,  toutes  les  demi-heures.  Le  mélange. 
une  fois  refroidi,  est  additionné  de  5*^°^  d'acide  azotique, 
de  i*^"'  de  solution  d'alun  de  fer  (une  partie  d'alun  defer 
exempt  de  chlore  dans  10  parties  d'acide  sulfuriquedilué 
et  d'eau  en  quantité  suffisante  pourcompléter  le  volume 
de  10*^™\  On  agite,  on  filtre,  on  doit  employer  aumoins 
14*^"\9  et  au  plus  16'"%7  de  solution  décinormale  d'iso- 
sulfocyanate  d'ammonium  pour  colorer  en  rouge  50''' 
du  liquide  filtré. 

En  recourant  à  ce  procédé  d'essai,  l'auteur  a  obleno 

des  nombres   bien    concordants,   abstraction  faite  de 

l'épargne  de  temps  considérable  que  cette  méthode  pe^ 

met  de  réaliser. 

P.  B. 

Sur  la  préparation  des  pilules  kératinisées  de  Unna; 
par  M.  P.  RuNGE  (2).  —  La  préparation  des  pilules  ké- 
ratinisées, qui  doivent  rester  intactes  en  traversant 
l'estomac  et  se  dissoudre  seulement  dans  Finleslin, 
exige  beaucoup  de  soins  et  une  certaine  habileté.  Selon 
Unna,  la  masse  pilulaire  doit  toujours  renfermer  des 

(1)  Farmac.  Rev.,  1907,  p.  204-200;  d'après  Ap,  Zty.,  juin  r.»07,p.52:. 

(2)  Pkarm.  U<j.,  1907,  p.  53D. 
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corps  gras,  et  il  faut  en  exclure,  autant  que  possible, 
les  poudres  végétales  :  autrement  les  pilules  se  gonflent 
dans  reslomac  et  leur  enveloppe  de  kératine  se  déchire. 
Unna  recommande  d'employer,  pour  la  préparation  de 
cette  masse,  un  mélange  gras  formé  de  cire  et  de  suif, 
connu  sous  le  nom  de  Sébum  pro  pilulis  keratinosis 
(graisse  pour  pilules  kératinisées)  qu'on  prépare  de  la 
manière  suivante  : 

Cire  jaune 15»' 

Graisse  de  bœuf  récente -Sb?' 

Faites  fondre  et  mélangez  avec  une  solution  alcoolique  de  coumarine  : 

Coumariue Ob',1 

Alcool  à  90« 5k«- 

ChaulTez  au  bain-marie  jusqu'à  évaporation  de  Taicooi. 

Il  est  évident  qu'on  peut  employer  aussi,  en  place 
de  ce  mélange,  de  la  graisse  de  laine  ou  du  beurre  de 
cacao.  Au  lieu  de  poudre  végétale,  on  prend  de  préfé- 
rence de  rhydrate  d'alumine  [bolusalba),  du  kaolin,  du 
charbon  pulvérisé  ou  de  la  terre  siliceuse  [kieselgur)^ 
et  on  obtient  ainsi  de  bonnes  masses  pilulaires,  plas- 
tiques. Il  faut  éviter  que  la  masse  ne  contienne  trop  de 
poudre,  car  elle  durcirait  et  il  pourrait  se  faire  que  les 
pilules  traversent  l'intestin  sans  se  dissoudre.  L'auteur 
recommande,  pour  éviter  cet  inconvénient,  d'ajouter 
toujours,  à  la  masse,  du  savon  médicinal  pulvérisé,  à  la 
dose  d'environ  0,5  à  1,S  p.  100  :  naturellement,  là  oîi 
il  n'est  pas  incompatible  avec  le  médicament. 

Les  pilules  préparées  sont  recouvertes,  à  cinq  ou  six 
reprises,  d'une  solution  de  kératine  à  1  pour  30  dans  l'am- 
moniaque (la  masse  pilulaire  renfermant  de  la  graisse, 
l'ammoniaque  ne  peut  avoir  d'action  nocive  sur  la  sub- 
stance médicamenteuse)  ;  on  opère  avec  un  drageoir 
dans  lequel  on  imprime  aux  pilules  un  mouvement 
circulaire  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  sèches.  On  les  hu- 
mecte de  nouveau  avec  la  solution  de  kératine  et  ainsi 
de  suite.  Pour  empêcher  les  pilules  d'adhérer  entre 
elles,  on  les  roule,  lorsqu'elles  sont  presque  sèches,  dans 
de  la  poudre  de  graphite;  c'est  là  une  précaution  indis- 
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pensable,  autrement  Tenveloppe  de  kératine  se  Irouve- 
rait  endommagée  et  le  médicament  n'aurait  plus  l'ac- 
tion désirée. 

Voici  deux  exemples  choisis  parmi  les  formules  don- 
nées par  Unna  : 

Pilules  kératinisées  d  acide  arsénieux  à  0K'",00o  : 

Acide  arsénieux 0,5 

Charbon  yégétal  en  poudre 3 

Savon  médicinal  pulTérisé 0,5 

Graisse  pour  pilules  kératinisées 6 

Triturez  soigneusement  ensemble  l'acide  arsénieux  et  la  pondra  dt 
charbon,  et  faites,  avec  le  savon  et  la  graisse,  une  masse  pilolaiie  qa 
vous  diviserez  en  100  pilules.  Enrobez  ces  pilules  de  kératine. 

Pilules  de  sesquichlorure  de  fer  à  0^^,03  : 

Perchlorure  de  fer  sec 3 

Kaolin 5,5 

Amidon  de  riz 5 

Savon  médicinal  pulvérisé i,5 

Graisse  pour  pilules  kératinisées 10 

Triturez  d'une  part  le  sesquichlorure  de  fer  avec  le  kaolin  ;  mélin|«i 
d'autre  part  la  poudre  de  savon  et  Taroidon,  et  faites,  avec  ces  deniB^ 
langes  et  la  graisse,  une  masse  que  vous  diviserez  en  100  pilules. Reooo- 

vrez  de  kératine. 

A.  F. 

Préparation  de  Taxonge  benzoïnée  au  moyen  di 
benjoin;  par  M.  A.-J.  Cohin  (1).  —  L'auteur  recom- 
mande d'opérer  ainsi  qu'il  suit  :  On  mélange  la  résine 
de  benjoin  grossièrement  pulvérisée  avec  environ  la 
même  quantité  de  sable  lavé  ou  de  kaolin  ;  on  introduit 
ce  mélange  dans  un  sac  de  toile  ou  de  gaze  qu'on  plonge 
dans  la  graisse  fondue  maintenue  au  bain-marie.  On 
Tagite  de  temps  en  temps  jusqu'à  ce  que  le  benjoin 
soit  dissous. 

Ce  procédé  rappelle  celui  qui  était  inscrit  au  Codci 
de  1866.  A.  F. 

Méthode  nouvelle  pour  Tessai  du  baume  de  tolu;  par 
M.  T.  Delphin  (2).  —  On  traite  2^'  de  baume  de  tolu  par 

(1)  Amer.  Drugg.y  1907;  d'après  P/iarm.  Ztg.<,  p.  610. 

(2)  Svensk  Farm.  Tidskrift,  n»»  3,- 4,  5, 1907;  d'après  Ap,  Zig.,  XîH, 
p.  282,  1907. 
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S''"'  d'éther,  dans  une  ampoule  à  décantation  qu'on  main- 
tient dans  la  position  horizontale  jusqu'à  ce  que  le 
baume  soit  complètement  dissous.  On  ajoute  ensuite 
2ocni3  d^éther  et  20'""^  de  solution  de  potasse  normale  et 
on  agite  avec  précaution.  Après  séparation  des  liquides, 
on  laisse  s'écouler  la  couche  inférieure  alcaline  dans 
un  ballon  d'environ  70*"™%  on  lave  la  solution  éthérée 
avec  2^™'  d'eau  qu'on  laisse  ensuite  écouler  dans  ce 
dernier  ballon.  La  liqueur  éthérée  est  ensuite  recueillie 
dans  une  fiole  tarée  et  évaporée  au  bain-marie.  Le 
résidu,  après  15™  au  bain-marie,  est  maintenu  douze  à 
dix-huit  heures  dans  un  exsiccateur,  puis  pesé;  le  poids 
trouvé  représente  la  quantité  de  cinnaméine  (mélange 
d'éthers  benzylcinnamique  et  benzylbenzoïque)  contenue 
dans  la  prise  d'essai. 

La  solution  alcaline  contenue  dans  le  ballon  est  addi- 
tionnée de  2^^  de  bicarbonate  de  sodium  pulvérisé  et 
agitée;  il  se  fait  ainsi  une  abondante  précipitation 
blanc-jaunâtre;  on  fait  passer  dans  le  liquide,  pendant 
une  heure,  un  courant  lent  d'acide  carbonique,  ce  qui 
achève  la  précipitation  des  éthers  de  résine.  Le  préci- 
pité est  recueilli  sur  un  filtre,  pesé  et  soigneusement 
lavé  à  l'eau  chaude,  jusqu'à  disparition  complète  d'al- 
calinité et  obtention  de  300*^™'  de  liquide.  Le  précipité, 
séché  jusqu'à  poids  constant  et  pesé,  représente  les 
éthers  résiniques  de  2^**  de  baume  de  tolu. 

Les  300*^"*'  de  liqueur  alcaline  obtenue  précédemment 
sont  acidulés  avec  6  à  1^^^  d'acide  chlorhydrique  à 
25  p.  100.  Il  se  fait  un  dégagement  gazeux  et  un  préci- 
pité; ce  dernier  est  recueilli  sur  un  filtre  taré  et  lavé  à 
l'eau  bouillante  pour  enlever  toute  trace  d'acide;  son 
poids  représente  celui  des  acides  résiniques  contenus 
dans  la  prise  d'essai. 

Les  liqueurs  restantes  contiennent  encore  les  acides 
aromatiques;  après  refroidissement,  on  les  agite  succes- 
sivement avec  40'"',  20*^'"'  et  20""'  d'éther.  Les  solutions 
éthérées  acides  obtenues  sont  additionnées  de  phénol- 
phtaléine  et  titrées  en  présence  d'eau  au  moyen  de  la 
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solution  décinormale  de  potasse.  On  exprime,  en  acide 
cinnamique,  le  résultat  obtenu,  en  multipliant  par 
08'',0148  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  solulion 
alcaline  employés. 

Un  baume  de  bonne  qualité  ne  doit  pas  contenir 
moins  de  8  p.  100  de  cinnaméine,  moins  de  25  p.  iOO 
d'acides  aromatiques  exprimés  en  acide  cinnamique  et 
plus  de  i  p.  100  d'acides  résiniques;  la  présence  de 
colophane  fait  monter  considérablement  le  taux  de  ces 
derniers. 

Les  essais  comparés  d'un  baume  naturel  mou  non 
additionné  de  colophane  et  d  un  baume  dur  ont  conduit 
aux  résultats  suivants  : 

Baume  mou  Baume  dur 

—  I             II 

Cinnaméine 8,9  7.4         1,i 

Ethers  résiniques 58,7  42,6        46.^ 

Acides  résiniques 0,85  2o,9        2i,t> 

Acide  cinnamique 28,6  21,0 

Contrairement  à  l'usage  presque  exclusivement  éta- 
bli, il  serait  donc  préférable  d'utiliser  le  baume  moael 
de  rejeter,  au  contraire,  le  baume  dur  communément 
répandu  dans  le  commerce. 

H.  H. 

Chimie  végétale. 

Contribution  à  Tétude  chimique  du  Chuschu  (Aw^a- 
bergia  hippomanica  Miers,  Solanacées);  par  MM.  Pau. 
Lavenir  et  Jean  Sanchez  (1).  —  D'un  travail  publié  par 
MM.  Lavenir  et  Sanchez  et  effectué  dans  le  laboratoire 
de  chimie  du  ministère  de  l'Agriculture  de  Buenos- 
Aire3,  nous  pouvons  extraire  quelques  données  intéres- 
santes sur  les  principes  retirés  du  Chuschu  {Niertn- 
bergia  hippomanica^  Solanacées). 

Celle  plante,  originaire  de  la  République  Argentine, 
a  provoqué  des  symptômes  d'empoisonnement  sur  k 
bétail,    et  les    auteurs    ont   cherché  à  déterminer  la 

(i .  Extrait  des  travaux  publiés  par  la  Faculté  des  Sciences  mëtiicilf' 
de  Huonos- Aires  (Musée  de  pharmacologie). 
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nature  des  principes  auxquels  sont  dus  les  accidents. 
M.  Echegaray,  en  1875,  avait  déjà  étudié  le  Chuschu  ; 
il  conclut  de  ces  recherches  que  la  plante  ne  contient 
pas  d'alcaloïde,  mais  bien  un  glucoside,  que  cet  auteur 
appelle  kippomanine, 

MM.  Lavenir  et  Sanchez  arrivent  à  des  conclusions 
toutes  différentes;  d'après  ces  savants,  le  Chuschu  ne 
contiendrait  pas  de  glucoside,  et  les  propriétés  toxiques 
seraient  dues  à  un  alcaloïde,  la  nierembergine ;  de  plus, 
ils  ont  retiré  de  la  plante  deux  résines  et  une  matière 
colorante  jaune. 

L'alcaloïde  est  isolé  sous  forme  de  sulfate  ;  ce  sulfate 
constitue  une  masse  molle,  pâteuse,  très  soluble  dans 
Teau  et  précipitant  par  les  réactifs  généraux  des 
alcaloïdes. 

La  base,  isolée  en  partant  du  tannate,  offre  le  même 
aspect  que  le  sulfate.  Elle  est  soluble  dans  Teau  et  les 
solutions  possèdent  la  propriété  de  mousser  par  Tagita- 
tion,  ce  qui  la  rapproche  des  saponines.  L'alcaloïde  n'a 
pu  être  identifié  avec  aucune  autre  base  retirée  des 
Solanées. 

Au  point  de  vue  physiologique,  cette  base  est  un 
toxique  très  puissant.  Essayée  sur  les  grenouilles  et  les 
cobayes  en  injections  sous-cutanées,  elle  produit  une 
hyperexcitabilité,  puis  de  rapides  secousses  convulsives, 
enfin  des  accès  tétaniques  :  la  mort  survient  rapidement. 
LMtude  de  ce  nouveau  principe  n'est,  du  reste,  pas 
terminée. 

Enfin  le  Chuschu  renferme  deux  résines  que  les 
auteurs  désignent  par  R^  et  Ro,  de  la  matière  grasse, 
ainsi  qu'une  matière  colorante  jaune,  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool  faible,  insoluble  dans  l'alcool  fort  et 
dans  les  autres  dissolvants.  Cette  matière  colorante, 
en  solution  aqueuse,  vire  au  jaune  sous  l'influence 
d'une  trace  d'alcali  et  le  moindre  excès  d'acide  décolore 
cette  solution.  Elle  pourrait  parfaitement  être  employée 
comme  indicateur  dans  les  analyses  alcalimétriques  ou 
acidimétriques. 
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Les  auteurs  poursuivent  Tétude  des  différente  pria- 
cipes  isolés  du  Chuschu.  H.  C. 

Etude  chimique  du  fruit  de  Brucea  antidy^enUrica, 
Lam.  ;  par  MM.  F.  Power  et  A.  Solway  (1).  —  D*après 
les  recherches  des  auteurs,  les  principaux  constitaants 
du  fruit  de  Brucea  antidysenterica  sont  : 

1**  Une  huile  grasse,  environ  22,16  p.  100  du  fruit 
Cette  huile,  saponifiée,  fournit  principalement  delV 
cide  oléique,  et  une  petite  quantité  d'un  acide  mm 
saturé,  sans  doute,  un  acide  linolique;  on  y  Iroave 
aussi  des  quantités  importantes  d'acide  stéarique  et 
d'acide  palmitique,  et  une  petite  quantité  des  acides 
acétique  et  butyrique.  Cette  huile  contient  de  plus  un 
peu  de  phytostérine  C^^H^^O.  H^O,  fondant  à  \TM%\ 
tandis  qu'une  autre  phytostérine,  fondant  à  147',  était 
retirée  de  l'extrait  pétrolique  des  résines. 

2®  Une  petite  quantité  d'acides  volatils  libres,  formés 
surtout  des  acides  formique  et  butyrique. 

S*"  Des  substances  résineuses,  1  p.  100  du  poids  du 
fruit.  Aucun  produit  cristallisé  n'a  pu  être  retiré  de 
cette  portion,  sauf  la  phytostérine  extraite  par  Télhef 
de  pétrole  et  signalée  ci-dessus. 

4**  Un  principe  amer,  ou  plus  probablement  un  mé- 
lange de  principes  amers,  qui  n'a  été  obtenu  qu  à  l'état 
amorphe. 

5"*  Une  forte  proportion  de  matière  colorante  jaune 
amorphe. 

&"  Une  grande  quantité  de  glucose. 

La  composition  du  fruit  de  Brucea  antidysenterica 
est  donc  très  voisine  de  celle  du  fruit  de  B,  Sumatram. 
Roxb.  (fruits  de  Kô-sam),  et  il  est  probable  que  les 
deux  espèces  possèdent  des  propriétés  médicinales  irè> 
voisines  ;  toutefois  les  principes  amers  paraissent  plû^ 
abondants  dans  le  B.  Sumatrana. 

y  B. 

(1)  Chemical   examination    of   the   fruit    of  lirucea   antidysenlenc-- 
{Pharm.  Journ.,  [4],  XXV,  p.  i26,  i907). 
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Présence  de  québrachite  dans  le  latex  de  VHevea 
brasiliensis ;  par  M.  A.-W.-K.  De  Jong  (1).  —  Si  Ton 
évapore  convenablement  au  bain-marie  la  liqueur  résul- 
tant de  la  coagulation  du  latex  par  l'alcool,  on  obtient 
des  cristaux  qui,  après  purification  convenable  par 
cristallisation  dans  Teau  chaude,  peuvent  être  complè- 
tement identifiés  avec  la  québrachite. 

Le  produit  ainsi  obtenu  possède  en  effet  un  pouvoir 
rolatoire  de  «d  =  —  80**, 2.  Chauffé  avec  de  Tacide 
iodhydrique,  il  se  dédouble  en  iodure  de  méthyle  et  en 
inosite  lévogyre;  cette  dernière  a  été  isolée  à  l'état 
cristallisé;  elle  fondait  à  236''  et  avait  un  pouvoir 
rotatoirede  aD=  —  64**,  i. 

H.  H. 

Présence  d'acide  lactique  dans  la  petite  centaurée; 

par  M.  J.  Habermaniv  (2).  —  Au  cours  de  recherches 
effectuées  dans  le  but  de  préparer  à  nouveau  l'érythro- 
centaurine  isolée  autrefois  par  Méhu  de  la  petite  cen- 
taurée, Tauteur  a  retiré  d'un  extrait  commercial  de 
cette  plante  un  produit  cristallisé  riche  en  magnésium. 
Ce  principe  s'est  révélé  à  l'analyse  comme 
n'étant  autre  que  le  lactate  de  magnésium  de  formule 
(C'H50')^Mg  +  3£I-0,  correspondant  à  l'acide  éthyli- 
dénelactique  ou  acide  lactique  ordinaire. 

II.  H. 

Hydrate  de  carbone  contenu  dans  la  galle  de  Torme  ; 

par  M.  N.  Passerini  (3).  —  On  trouve  quelquefois  sur 
VUlmuê  campestris  L.  une  galle  spéciale  produite  parle 
Sthizoneura  ulmi  L.  Cette  production,  susceptible  d'at- 
teindre le  volume  d'une  orange  et  même  un  volume 
supérieur,  contient  à  l'état  frais  un  liquide  sirupeux, 

(1)  Rec.  Trav.  chim.  Pays-Bas,  XXV,  48-49,  1906. 

(2)  Uber  das   Vorkommen   der   Milchsàare  im   TaaseDdgiildenkraut 
(CAem.  Zlg.,  XXX,  I,  40-41,  1906). 

(3)  Sa  di un  idrato  di  carbonio  coateauto  nelle  galle  dellolmo  ifiazz. 
chim.  ital.,  XXXVil,  386-391,  1907.) 
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insipide,  généralement  peu  coloré  et  filtrant  difficil^ 
ment. 

L'auteur  a  étudié  un  tel  liquide  récolté  en  juin  1896; 
il  en  a  extrait,  par  précipitation  au  moyen  de  Talcool, 
une  substance  possédant  sensiblement  la  composition 
d'un  hydrate  de  carbone  de  formule  brute  C*H*W  et 
un  pouvoir  rotatoire  a  =  +  191**, 8. 

Cette  substance,  qui  n'agit  pas  sur  la  liqueur  cupro- 
potassique,  devient  réductrice  sous  l'influence  des 
acides  minéraux  étendus  et  bouillants.  Le  sucre  formé 
n'a  pas  été  isolé  et  caractérisé. 

L'auteur  pense    que  le  produit  étudié  doit  prendre 

place  dans  le  groupe  des  dextrines. 

H.  H. 


Chimie  industrieUe. 

Solubilité  des  résines  dans  les  différents  solvants; 
par  M.  M.  Bottler  (1).  —  On  a  essayé,  dans  ces  dernières 
années  de  transformer  en  vernis  les  résines  sans  les 
faire  fondre  au  préalable,  aiin  d'éviter  les  dangers  d'in- 
cendie, rincommodation  de  l'entourage  par  les  odeurs 
et  les  pertes  causées  par  la  fusion.  A  cet  effet,  on  a 
recommandé  d'employer  un  grand  nombre  de  solvants; 
toutefois,  les  données  certaines  sur  leur  capacité  de 
dissolution  faisaient  défaut  ou  se  contredisaient  com- 
plètement. 

L'auteur  s'est  proposé  de  déterminer  la  capacité  de 
dissolution  de  Ta-dichlorhydrine,  de  la  méthyléthyl- 
cétone,  du  terpinéol,  du  tétrachlorure  de  carbone  et  de 
l'hydrate  de  chloral  pour  les  copals  d'Angola  blanc  et 
rouge,  les  copals  blanc  et  jaune  de  Benguela,  le  copal 
du  Congo,  celui  de  la  Sierra-Leone,  du  Cameroun,  les 
copals  du  Zanzibar,  du  Brésil  et  de  l'Inde  occidentale, 
les  copals  Kauri  et  de  Manille,  la  résine  de  Dammar,  le 
Dammar  de  Bornéo,  le  mastic,  la  sandaraque,  les 
résines  jaune  et  rouge  de  Xanthorœa  et  la  laque. 

(1)  C/ie7n.  Z^p'.,  1906,p.  215;  d'après  Pharm.  Cen/ro/A.,  1907,  p.  191. 
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La  température  de  ses  opérations  variait  entre 
15-18**;  les  résines  étaient  finement  pulvérisées,  les 
copals,  d'abord  grossièrement  concassés,  étaient  exposés 
durant  cinq  à  six  jours  sur  des  claies  à  Tair  libre,  puis 
réduits  en  poudre  fine. 

L'action  des  solvants  se  prolongeait  sept  à  huit  jours. 
Pour  1  partie  de  résine  pulvérisée,  on  se  servait  de 
5  parties  de  dissolvant. 

Le  tétrachlorure  de  carbone  et  la  méthyléthylcétone 
étaient  remplacés  au  fur  et  à  mesure  de  leur  évaporation. 

Les  résultats  de  ces  expériences  sont  résumés  dans 
deux  tableaux  que  nous  ne  pouvons  que  mentionner. 

Il  ressort  de  ces  recherches  que  les  résines  molles  se 
dissolvent  plus  facilement  que  les  résines  dures. 

La  capacité  de  dissolution  des  solvants  pour  les 
copals  durs  ne  difTère  pas  sensiblement  pour  chacun 
d'eux. 

Avec  les  solutions  résineuses  ainsi  obtenues,  on  pré- 
pare ensuite  les  véritables  vernis,  en  y  ajoutant  de 
Talcool,  de  Tessence  de  térébenthine,  du  benzène,  etc. 

Le  tétrachlorure  de  carbone  est  le  meilleur  des  sol- 
vants par  suite  de  sa  miscibilité  presque  illimitée  avec 
les  corps  que  nous  venons  de  citer,  ainsi  qu'avec  les 

huiles  siccatives  ou  non. 

A.  F. 

Sur  la  conservation  des  objets  en  caoutchouc  dans 
différents  liquides  ;  par  M.  J.  Larine  (1).  —  La  question 
de  la  conservation  des  objets  en  caoutchouc  n'est  pas 
neuve  et  déjà,  en  1893,  le  Comité  scientifique  de  méde- 
cine militaire  russe  recommandait,  àceteffet,  le  phénol  en 
solution  à  2  ou  3  p.  100.  On  a  préconisé  aussi  Pammo- 
niaque,  la  glycérine,  l'alcool,  etc.  (2). 

Récemment  le  pharmacien  Berg,  de  Helsingfors,  a 
proposé,  dans  le  même  but,  l'eau  de  chaux,  affirmant  que 
les  objets  en  caoutchouc,   plongés  pendant  trois    ou 

(1)  Pkarmatsnt.  Joum.,  1907,  p.  403, 

(2)  Voir  ca  Journal,   [6],  XXI,  p.  367,  1905. 

Jmtm  de  Pharm.  tt  de  Chim.  6«  sér»,  t.  XXVI.  (1"  septembre  J907.)    15 
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quatre  mois  dans  ce  liquide,  se  conservaient  par- 
faitement; ajoutant  même  qu'on  pouvait  ainsi  rendre 
à  certains  de  ces  objets  légèrement  détériorés  (bandes, 
en  caoutchouc)  leurs  qualités  premières. 

L'auteur,  qui  avait  lui-même  préconisé,  pour  conser- 
ver le  caoutchouc,  des  solutions  d'aniline  ou  de  penU- 
sulfure  de  potassium,  a  institué  diverses  séries  de 
recherches  afin  de  vérifier  et  de  comparer  les  propriétés 
conservatrices  de  ces  produits. 

En  ce  qui  concerne  le  caoutchouc,  les  expériences 
ont  porté  sur  des  objets  neufs  et  sur  des  objets  déjà 
usagés,  en  caoutchouc  rouge,  noir  et  blanc,  mais 
surtout  sur  des  objets  employés  couramment  dans  la 
pratique  chirurgicale,  tels  que  bandes,  sondes, 
tubes,  etc.  On  a  essayé  Teau  de  chaux,  les  solutions  de 
phénol,  d'aniline,  de  glycérine  et  de  pentasulfure  de 
potassium,  ainsi  que  Talcool. 

Avant  de  plonger  ces  objets  dans  les  solutions  eo 
question,  on  a  pris  le  soin  d'examiner  leur  degré 
d'élasticité,  en  les  étirant  (avec  les  mains)  et  en  les 
pliant.  Les  bons  et  les  mauvais  objets  ont  été  étudiés 
séparément,  et  leur  conservation  durant  un  an,  dans  les 
différentes  solutions,  a  donné  les  résultats  suivants: 

Eau  de  ckatix. — Les  inconvénients  dece  procédé  sont: 

1**  Nécessité  de  changer  fréquemment  la  solution; 

2°  Formation  d'un  précipité  de  carbonate  de  calcioiD 
qui  recouvre  les  objets,  si  on  néglige  de  vérifier  Tétat 
de  cette  solution  ou  si  les  flacons  ne  sont  pas  heroaéti- 
quement  bouchés; 

3""  Apparition  fréquente  de  moisissures  à  la  longne: 

i""  Résultats  négatifs.  Les  objets  neufs  perdent  en 
partie  leur  élasticité;  et  quant  aux  objets  détériorés, 
ils  ne  reprennent  pas,  dans  l'eau  de  chaux,  leur  propriété 
primitive. 

Enfin  les  objets  en  caoutchouc  noir  plongés  dans 
Teau  de  chaux  acquièrent,  au  bout  d'un  temps  relative- 
ment court,  une  coloration  grise  à  l'extérieur  et  brune  à 
rintérieur. 
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Solution  à  3  p.  100  de  phénol.  —  Ce  procédé  serait 
préférable  à  tous  les  autres.  L*auteur  a  eu  Toccasion  de 
voir  que,  même  après  dix  ans,  les  tubes  en  caoutchouc 
qui  avaient  été  immergés  dans  cette  solution,  et  sans 
qu'on  Tait  changée  durant  ce  laps  de  temps,  sont  restés 
inaltérés.  Il  faut  seulement  mettre  les  objets  dans  des 
flacons  assez  grands  pour  qu'ils  n^y  puissent  prendre 
de  faux  plis;  les  sondes,  de  préférence,  debout  dans  de 
longs  cylindres.  Â  noter  aussi  cet  avantage  qu'on  peut 
ouvrir  impunément  ces  flacons  et  que,  dans^la  pratique 
hospitalière,  dans  Tarmée,  on  a  toujours  ou  presque 
toujours  sous  la  main,  en  tout  cas  '.plus  souvent  que 
Teau  de  chaux,  des  solutions  phéniquées.  Les  objets 
en  caoutchouc  rouge  restent  inaltérés  dans  l'eau  phé- 
nolée. 

Solution  à  3  p.  100  cT aniline  pure.  —  L'expérience  a 
montré  que  la  solution  d'aniline  présente  des  propriétés 
conservatrices  analogues  à  celles  de  l'acide  phénique  ; 
on  a,  en  outre,  remarqué  qu'elleproduitune  certaine  aug- 
mentation du  volume  et  de  la  longueur  du  caoutchouc 
noir. 

Solution  aqueuse  renfermant  8  p.  100  eh  glycérine  et 
autant  cTalcool.  —  Cette  solution  n'a  qu'une  faible  action 
sur  l'augmentation  de  l'élasticité  des  tubes  en  caout- 
chouc noir,  détériorés.  Les  objets  neufs  s'y  conservent 
assez  bien. 

Solution  à  l  p.  100  du  pentasul/ure  de  potassium.  — 
Cette  solution  n'a  été  expérimentée  qu'en  vue  de  recher- 
cher si  elle  pourrait  rendre  leurs  qualités  aux  sondes  de 
Nélaton  ayant  été  souvent  portées  à  TébuUition. 

On  a  pu  constater  que,  à  l'encontre  de  la  solution 
alcool-glycérine,  elle  rétablit  parfaitement  les  objets 
en  caoutchouc  rouge  et  noir,  détériorés.  Toutefois,  on 
ne  saurait  conseiller  de  l'employer  pour  la  conservation 
des  objets  neufs  à  cause  de  son  odeur  si  désagréable. 
Il  est  évident  que,  dans  ce  procédé,  il  se  produit  une 
pénétration  à  froid  du  caoutchouc  par  le  soufre,  ce  qui 
explique  l'amélioration  de  ce  dernier.  C'est  ainsi  qu'on 
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arrive  à  rétablir  l'élasticité  des  objets  en  caoutchouc 
durcis  par  une  longue  ébuUition. 

En  résumé,  ce  sont  les  solutions  d'acide  phéniqueet 
d'aniline  qui  conviennent  le  mieux  pour  la  conservation 
du   caoutchouc  ;  quant  à  l'eau  de  chaux,  étant  donnés  , 
les  résultats  des  expériences  relatées  ci-dessus,  ilnVa 
pas  lieu  d'en  conseiller  l'emploi. 

A.  F. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

SéAxnce  du  17  juin  1907  [C.  i?.,  t.  CXLIV).  —Pripih 
ration  du  prot oxyde  de  lithium  anhydre  ;  par  M.  de  Foi- 
CRAND  (p.  1 312).  —  Cet  oxyde  Li*0  s'obtient  très  simple- 
ment par  la  déshydratation  de  la  lithine  ou  de  son 
hydrate,  à  780%  dans  un  courant  d'hydrogène.  Anne 
température  plus  élevée,  vers800°-820*,  il  y  adéjàpertt 
sensible  par  volatilisation. 

Sur  un  nouveau  procédé  de  diagnostic  de  la  tubereulm 
chez  V  homme  par  Vophtalm^o-réaction  à  la  tuberculine;f9T 
M.  A.  Calmette  (p.  1324).  — En  instillant  une  goutte 
d'une  solution  de  tuberculine  à  1  p.  100  dans  un  s^l 
œil  de  chaque  sujet,  on  observe  après  cinq  heures,chef 
tous  les  sujets  tuberculeux,  une  congestion  très  appa- 
rente de  la  conjonctive  palpébrale.  La  caroncule  se 
gonfle,  rougit  et  se  couvre  d'un  léger  exsudât  fibrinem. 
Le  maximum  de  la  réaction  a  lieu  entre  six  et  dix 
heures.  Chez  les  enfants  après  dix-huit  heures,  et  chei 
les  adultes  après  vingt-quatre  à  trente-six  heures 
les  phénomènes  de  congestion  s'atténuent,  puis  dispa- 
raissent. 

Chez  les  sujets  sains  ou  porteurs  d'affections  non  tu- 
berculeuses, l'instillation  de  tuberculine  reste  complè- 
tement inoffensive. 

Sur  r acide  arsénique  et  les  acides  méthylarêéniçues;f9T 


1 
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MM.  Baud  et  AsTRUG  (p.l34r3). —  La  mesure  des  chaleurs 
de  neutralisation  donne  47  cal. 92  pourl'acidité  moyenne 
de  Tacide  arsénique,  44  cal. 705  pour  Tacide  méthylar- 
sinique  et  41  cal.  72  pour  Tacide  diméthylarsinique. 
Ces  nombres  sont  en  parfait  accord  avec  la  règle  pro- 
posée par  M.  de  Forcrand,  relativement  à  l'acidité  des 
alcools. 

Sur  la  solubilité  de  l'alumine  dans  le  sulfure  d'alumi- 
nium et  de  la  magnésie  dans  le  sulfure  de  magnésium;  par 
M.  HouDARD(p.  1349). —  Le  sulfure  d'aluminium  fondu 
dissout  l'alumine  et  celle-ci  cristallise  pendant  le  refroi- 
dissement. La  masse,  traitée  par  Tacide  chlorhydrique, 
abandonne  des  cristaux  d^alumine  pure,  insoluble  dans 
les  acides  chlorhydrique,  azotique,  fluorhydrique  con- 
centrés. 

On  peut  obtenir  dans  des  conditions  analogues  de  la 
magnésie  cristallisée. 

Sur  les  alliages  de  nickel  et  d'étain;  par  M.  Vigouroux 
(p.  1351].  —  Les  alliages  nickel-étain,  renfermant  jus- 
qu'à 40  p.  100  de  ce  dernier,  abandonnent,  sous  l'action 
de  Tacide  azotique  et  de  la  potasse,  un  corps  non  ma- 
gnétique Ni'Sn.  Au-dessous  d'une  teneur  voisine  de 
40  p.  100,  les  alliages  examinés  influençaient  l'aiguille 
aimantée  ;  au-dessus,  ils  paraissent  sans  action. 

Glycolde  Vanétkol  ;  sa  transformation  en  anisylacétone; 
par  MM.  Tifteneau  et  Daofresne  (p.  1354).  —  Le  glycol 
de  l'anéthol  déshydraté  par  l'acide  sulfurique  à  1  p.  5 
donne  l'anisylacétone  CH^O-C^H^-Cff-CO-CH»  et  non 
l'aldéhyde  p.-méthoxyhydrocinnamique,  comme  le 
croyaient  MM.  Balbiano  et  Nardacci. 

D'autre  part,  le  dibromure  d'anéthol  bouilli,  en  solu- 
tion acétique,  avec  l'acétate  de  zinc,  donne  lieu  à  une 
transformation  inattendue  en  aldéhyde  p.-méthoxyhy- 
dratropique. 

Sur  un  nouveau  mode  de  cyclisation  des  acides  adipi- 
çues  et  piméliques  substitués  ;  par  M.  Blanc  (p.  1356). — 
La  méthode  classique,  pour  passer  des  acides  bibasi- 
qaes  (piméliques  et  adipiques)  aux  cétones  cycliques 
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correspondantes,  consiste  dans  la  calcination  des  sek 
de  calcium.  L'auteur  propose  la  méthode  suivante  qui 
donne  de  bien  meilleurs  rendements  :  on  prépare  d'abord 
l'anhydride  de  Pacide  par  déshydratation  au  moyen  de 
l'anhydride  acétique,  puis  on  décompose  Tanhydridede 
Tacide  bibasique  par  distillation  lente  effectuée  à  la 
pression  ordinaire. 

Sur  le  dimagnésien  du  dibramopentaneA-^  ;  par  IfM. 
Grignard  et  YiGNON  (p.  1358).  —  Le  dibromopentane 
réagit  facilement,  en  présence  d'éther  anhydre,  sur  It 
poudre  de  magnésium  en  donnant  le  dimagnésium 

MgBrCH*— CH»— CH8— CH«— CH«MgBr. 

Ce  corps  se  prête  à  ces  réactions  de  cyclisation  inté- 
ressantes : 

Avec  l'acide  carbonique,  on  obtient  de  la  cyclobexa- 
none  et  de  Tacide  pimélique;  avec  Tacétate  d'élhyle, 
un  méthylcyclohexanol  tertiaire  ;  avec  le  diacétyle,  un 
diméthylcycloheptanediol 

.CH«— CH«— C(0H)— CH» 
^CH3— CH«— C(0H)— CH3 

Sur  les  propriétés  colloïdales  de  l'amidon  ;  par 
M.  FonÀRD(l366). —  L'auteur  étudie  le  mécanisme  de 
l'action  des  acides  et  des  bases  sur  Tamidon  soluble.  D 
reconnaît  l'exactitude  de  la  loi  de  Hardy  et  Perrin  :i 
concentration  égale  en  ions  hydrogène,  les  acides  ont  même 
pouvoir  coagulant.  Mais  en  outre,  relativement  aux  aci- 
des inertes  et  aux  doses  inactives,  il  remarque  :  » 
excès  d*ions  ou  de  molécules  neutres  exerce  une  action  tm- 
tagoniste  de  la  coagulation. 

La  stabilisation  par  les  bases  suit  une  loi  analogue  : 
toutes  les  solutions  alcalineSy  à  concentration  égale  en  icm 
hydroxyle^  présentent  le  même  pouvoir  stabilisant. 

Action  comparée  des  extraits  d'orge  et  de  malt  sur  la 
dextrines  les  plus  résistantes ;ipBT  M..  WoLFF(p.  1368).  — 
Les  deux  extraits  agissant  comparativement  sor  les 
dextrines   autrefois  dénommées  stables^  on  reconnaît 
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qae  l'extrait  d  orge  agit  peu,  tandis  que  l'extrait  de  malt 
produit  lentement,  mais  complètement,  la  transforma- 
tion en  maltose. 

Sur  la  teneur  en  oxygène  de  Voxy hémoglobine  de  cheval; 
par  MM.  Piettre  et  ViLA(p.  1370).  — Les  auteurs  ont 
reconnu  :  i""  que  les  cristaux  d'hémoglobine,  tels  qu'on 
les  obtient  après  une  bonne  séparation  de  leur  eau 
mère,  contiennent  0*'"*\80  à  0*=°*\9S  d'oxygène  par 
gramme  de  matière  supposée  sèche;  2""  que  cette  même 
substance,  en  solution  dans  l'eau  pure,  peut  aban- 
donner,après  saturation  d'oxygène  à  basse  température, 
un  volume  bien  supérieur  (1^™%4  à  l*'"^?  d'oxygène). 

Comme  on  le  voit,  un  même  poids  de  matière,  cris- 
tallisée en  présence  d'oxygène,  peut  en  retenir  des 
quantités  très  différentes  suivant  l'état  delà  matière  et 

les  conditions  extérieures. 

J.  B. 

Société  de  Thérapeutiq[ae. 

Séance  du  25  juix  1907.  —  M.  Leredde  présente 
uue  note  sur  Vemploi  du  hihromomercurate  de  sodium 
dans  le  traitement  de  la  syphilis.  —  L'activité  de  ce  sel 
est  égale  à  celle  des  autres  sels  mercuriels  solubles,  si 
Ton  tient  compte  de  leur  teneur  respective  en  mercure. 
Sa  supériorité  réside  en  ce  qu'il  est  moins  douloureux. 
11  renferme  0,55  p.  100  de  son  poids  de  mercure,  et  il 
faut  remployer  à  des  doses  correspondant  à  1  ou  2*'''''de 
mercure  métallique. 

Les  observations  de  syphilis  primaire,. secondaire  et 
tertiaire  dont  M.  Leredde  dispose  démontrent  son 
action  thérapeutique.  En  particulier,  lorsqu'on  fait 
des  injections  de  bibromure,  à  doses  suffisantes,  au 
moment  du  chancre,  la  roséole  ne  se  produit  pas, 
aucun  accident  secondaire  apparent  ne  se  développe. 

Ce  sel  altérant  rapidement  les  aiguilles  en  acier,  il 
ne  faut  employer  que  des  aiguilles  en  platine  iridié. 

M.  Rénon,  depuis  quelques  années,  expérimente 
Vaclion  de  la  thiosinamine  sur  les  fibroses  cardio-vascu^ 
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laireSy  les  affections  valvulaires^  la  symphyse  cardiaque  et 
r artériosclérose.  —  La  thiosinamine  a  la  curieuse 
propriété  de  ramollir  les  tissus  cicatriciels.  On  injecte 
tous  les  jours,  sous  la  peau  de  Tabdomen  ou  de  la  fe^e, 
de  3  à  S""""^  d'une  solution  aqueuse  à  1  p.  23  de  thiosi- 
namine française,  sans  adjonction  d'antipyrine  ou 
d'autres  corps,  pendant  vingt-cinq  à  trente  jours;  le 
malade  reçoit  ainsi,  pendant  la  période  de  son  traite- 
ment, de  5  à  6^**  de  substance. 

Ces  injections  sont  peu  douloureuses  et  bien 
supportées  :  elles  ne  déterminent  aucune  réaction 
inflammatoire. 

Dans  les  affections  mitrales,  les  résultats  furent 
négatifs;  mais,  dans  les  affections  aortiqnes,  il  y  a 
souvent  amélioration  sensible  et  notamment  une 
diminution  de  la  dyspnée  et  un  abaissement  de  il 
tension  sanguine  qui  varie  de  2  à  5^°*  de  mercure. 

L'action  du  médicament  se  prolonge  pendant  trois  à 
quatre  mois. 

M.  Mathieu  reproche  h  M.  R.  Gaultier  d*avoir,  dans 
son  rapport  sur  les  dyspepsies  duodénales^  trop  systéma- 
tisé les  troubles  gastro-intestinaux  qui  survieDuent 
chez  certains  dyspeptiques.  Sans  vouloir  nier  les 
dyspepsies  duodénales,  il  estime  que  nous  les  connais- 
sons encore  trop  mal  pour  les  schématiser  ainsi  et  leur 
attribuer  un  syndrome  séméiologique  aussi  sûr  que 
celui  que  propose  M.  Gaultier.  Il  accorde  cependant  une 
grande  valeur,  au  point  de  vue  du  diagnostic,  à Texamen 
chimique  des  selles.  Allant  même  plus  loin,  il  utilise 
souvent  Texamen  microscopique  et  tire  des  déductions 
intéressantes  de  la  digestion  plus  ou  moins  parfaite 
du  tissu  conjonctif  et  des  fibres  musculaires  à  la  suite 
d'ingestion  de  viande  crue  hachée.  Mais,  pour  lui,  il 
n'existe  pas  de  médication  spécifique  pour  remédiera 
rinsuffisance  de  la  digestion  intestinale,  car  pas  plus 
les  médications  opothérapiques  que  la  médication 
intestinale  acide  d*Henriquez  n'ont  donné  les  résultats 
espérés. 
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M.  Robert-Simon  ré\aLie]un^ca3  cC entérite  grave  avec 
cachexie  digestive  chez  un  enfantldébile  congénital^  traité 
par  les  injections  sous-cutanées  de  plasma  marin.  \ —  Sous 
rinfluence  de  l'injection  de  50^"*^  de  plasma  marin 
pratiquée  tous  les  deux  jours,  pendant  plus  d'un  mois, 
les  troubles  intestinaux  cessèrent;  Tenfant  augmenta 
de  poids  régulièrement  et,  au  bout  de  quelque  temps, 
il  toléra  le  lait  et  augmenta  d'une  façon  normale. 

M.  Délassas  adresse  à  la  Société  un  travail  sur  les 
préparations  officinales  de  gui,  —  A  cette  occasion, 
M.  Gaultier  expose  les  résultats  personnels  qu'il  a  obte- 
nus cliniquement  el  expérimentalement  en  adminis- 
trant des  pilules  d'extrait  aqueux  de  gui  ;  il  a  constaté  une 
baisse  de  pression  artérielle  manifeste  et  durable.  Les 
faits  cliniques  lui  font  considérer  cette  drogue  comme 
ayant  une  action  nettement  hypotensive.  Des  recher- 
cbes  expérimentales  entreprises  avec  M.  Chevalier 
confirment  ces  faits  cliniques. 

FeRD.     ViGlER. 


Société  de  Biologie. 

Séance  du  29  juin  1907.  —  Sur  la  digestion  des  glu- 
cosides  et  des  hydrates  de  carbone  chez  Vécretisse;  par 
MM.  J.  JiAJA  et  M.  GoMPEL.  —  Le  suc  digestif  de  Técre- 
visse  hydrolyse  le  lactose,  le  raffinose,  Tamidon,  le 
maltose  et  plusieurs  glucosides.  Il  est  sans  action  sur 
le  myronate  de  potasse. 

Le  passage  du  chlorure  de  sodium  à  travers  les  sacs  de 
collodion;  une  anomalie  de  dialyse;  par  MM.  Henri  Isco- 
VEsco  et  A.  Matza.  —  Un  sac  de  collodion  contenant 
une  solution  de  NaCl  et  plongeant  dans  de  Teau  dis- 
tillée crée,  autour  de  lui,  un  milieu  à  concentration 
saline  supérieure  à  celle  du  milieu  qui  se  trouve  dans 
son  intérieur.  Ce  phénomène  est  transitoire;  il  présente 
un  maximum  où  les  différences  de  concentration 
peuvent  aller  jusqu'à  être  entre  elles  comme  1  est  à  2. 

Etude  histo^chimique  des  sérosités    lactescentes;     par 
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MM.  André  Jousset  et  Jean  Tboisibr.  —  La  lactesceoce 
est  due  à  la  présence,  dans  ces  sérums,  de  graisses 
émulsionnées.  On  le  démontre  histologiquement  au 
moyen  d'une  solution  alcoolique  forte  de  Soudan  III 
qui  donne  aux  gouttelettes  de  graisse  une  coloration 
rouge  orangé. 

La  présure  des  cmcifères;  par  M.  C.  Gerber.  — Le 
suc  des  crucifères  contient  une  présure  très  résistante 
à  des  températures  dépassant  80"*.  Le  pouvoir  coagulant 
de  cette  présure  est  d'autant  plus  marqué  que  le  lait 
sur  lequel  elle  agit  est  à  une  température  plus, voisine 
de  85^.  A  toute  température  où  elle  agit,  elle  coagule 
le  lait  bouilli  beaucoup  plus  facilement  que  le  lait  cm. 

La  sycochymase;  par  M.  C.  Gerber*.  —  C'est  un 
principe  contenu  dans  le  suc  du  figuier;  celui-ci  se 
comporte  vis-à-vis  du  lait,  aux  températures  élevées, 
comme  la  présure  des  crucifères. 

Sur  le  labferment  accompagnant  la  pepsine  ou  la  para- 
chymosine;  par  M.  A.  Briot.  —  La  parachymosine  est 
le  labferment  renfermé  dans  les  solutions  de  pepsine 
commerciale  ou  les  sucs  gastriques  du  porc  et  de 
Thomme  ;  elle  diffère  de  la  Jchimosine  qui  constitue  le 
labferment  du  veau  ou  présure  ordinaire.  Aux  autres 
différences  qui  existent  entre  ces  deux  corps,  il  faut 
ajouter  l'existence  d'un  anticorps  ou  antiparackimosinit 
bien  distinct  de  Tantichimosine,  anticorps  de  la  pré- 
sure. Les  analogies  qui  existent  entre  la  parachimo- 
sine  et  la  pepsine  sont  un  grand  argument  en  faveur 
de  leur  identité. 

Séance  du  6  juillet  1907.  —  Sur  une  hémotojnne 
d^ origine  vermineuse;  par  M.  Weinberg.  —  Le  sclérostoxi 
du  cheval  sécrète  une  toxine  dissolvant  les  globule* 
rouges  du  cheval;  cette  hémotoxine  résiste  fortement  à 
la  chaleur  :  elle  n'est  pas  complètement  détruite  même 
après  avoir  été  portée  à  H5**  pendant  vingt  minutes. 
Elle  n'est  pas  spécifique  et  dissout  également  les  glo- 
bules rouges  d'autres  animaux. 
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L'anestAésie  totale  au  moyen  delà  racAistowaïnisation ; 
par  M.  H.  Chaput.  —  Cette  anesthésie  totale  s'obtient  à 
l'aide  d'une  injection  préalable  d'un  quart  de  milli- 
gramme de  scopolamine^  une  heure  avant  l'opération. 
Au  moment  de  celle-ci,  on  injecte  une  solution  isoto- 
nique de  stova-cocaine  (trois  quarts  de  stovaïne,  deux 
quarts  de  cocaïne)  à  2  p.  100.  Les  malades  ont  reçu, 
au  maximum,  8*^^^^  de  stova-cocaïne. 

Etudes  uUra'mtc7'OScopiques  sur  quelques  colloïdes  orga-* 
niques;  par  M.  André  Mayer.  —  Les  colloïdes  orga- 
niques peuvent  se  rencontrer  à  deux  états  optiquement 
différents  :  hydrogels ,  solidifiés  ou  liquéfiés  relativement 
homogènes;  hydrosols^  présentant  de  nombreux  gra- 
nules. On  peut  passer  d'un  état  à  l'autre,  et  ce  serait 
au  cours  de  ce  passage  que  naissent  les  solutions  de 
«  globulines  »  et  d'«  albumine  ». 

Ferments  solubles  du  sang  et  du  plasma  de  peptone; 
par  M.  Balthazard  et  M*'®  Lambert.  —  L'injection  intra- 
veineuse de  peptone  entrave  l'action  du  ferment  glyco* 
lytique^  des  kémolysines;  elle  exerce  seulement  une 
action  modératrice  sur  les  agglutinines  des  globules 
rouges  et  ne  gène  nullement  l'action  de  Vagglutinine  du 
bacille  d-£berth,  de  Vamylase^  de  la  lipase  et  des  préct- 
pitines.  G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Text  book  of  Botany  and  Pharmacognosy  (Guide  de  botanique  et 
de  pharmaeognosie),  2*  édition,  par  M.  H.  Kraemer,  professeur 
à  rUniversité  de  Philadelphie  (i). 

La  première  édition  de  ce  livre,  qui  a  paru  en  1902,  sous  le 
titre  :  A  coune  of  Botany  and  Pharmacognosy  (Cours  de  botanique 
et  de  pharmacogiwsie),  était  moitié  moins  volumineuse  et  ne  ren- 
fermait que  128  figures.  La  deuxième  édition  peut  donc  être  con* 
sidérée  comme  un  livre  nouveau. 

(1)  Un  Tolame  iii-8<*  de  840  pages  arec  1.500  figures  Igroupées  en  321 
tableaux.  J.-B.  Lippincott  company,  Philadelphie  et  Londres,  1907. 
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L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  est  consacrée 
à  la  botanique  :  cette  science  devant  être,  ici,  essentiellememune 
introduction  à  la  pharmacognosie,  l'auteur  s*est  attaché  à  l'expo- 
ser  avec  les  caractères  d'une  botanique  pharmaceutique.  Le  premier 
chapitre  présente  une  courte  revue  générale  sur  la  morphologie 
des  grands  groupes  du  règne  végétal  ;  le  deuxième  traite  de  It 
morphologie  des  angiospermes;  dans  le  troisième,  on  trouve 
l'histologie  des  plantes  avec  quelques  données  précises  sur  la 
chimie  végétale;  le  quatrième  est  une  revue  systématique  dans 
laquelle  n'interviennent  que  des  plantes  médicinales  ou  utiles. 

La  première  partie  se  termine  par  un  chapitre  intéressant  ei  ori- 
ginal sur  la  culture  et  la  récolte  des  plantes  médicinales  daos 
l'Amérique  du  Nord.  Des  renseignements  qui  sont  donnés  sur 
cette  question,  il  ressort  que  les  trois  quarts  des  plantes  médi- 
cinales se^  trouvent  à  l'état  sauvage  ou  peuvent  être  cultivées 
dans  les  Etats-Unis  :  ce  qui  s'explique  d'ailleurs  par  Ténonne 
étendue  de  ce  pays  et,  par  conséquent,  par  les  variations  du  cli- 
mat. En  dernier  lieu,  l'auteur  attire  l'attention  sur  la  nécessité 
de  chercher  à  cultiver  certaines  plantes  médicinales  sauvages 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  dont  le  prix  augmente,  à 
cause  de  cela,  constamment.  Il  en  est  ainsi,  par  exemple,  de  Tfay- 
drastis  dont  l'approvisionnement  naturel  tend  à  disparaître. 

La  deuxième  partie  (Pharmacognosie  ou  matière  médicale)  est 
consacrée  à  la  description  des  drogues  qui  sont  tout  d'abord  par 
tagées  en  trois  groupes  suivant  qu'elles  proviennent  des  angio- 
spermes,des  gymnospermes  ou  des  cryptogames,  puis  classées  en 
graines,  racimes  et  rhizomes,  écorces,  bois  et  moelles,  fleurs, 
et  fruits,  feuilles,  sécrétions,  etc.  Peut-être  pensera-t-on  que 
l'auteur  n'a  pas  assez  tenu  compte,  dans  la  distinction  des  dro- 
gues, des  caractères  anatomiques.  Le  chapitre  suivant,  qui 
s'adresse  aux  praticiens  plus  qu'aux  étudiants,  traite  des  poudres 
médicamenteuses  dont  la  détermination  est  facilitée  par  des  ta- 
bleaux bien  conçus. 

Dans  la  troisième  partie,  on  trouve  la  liste  des  réactifs  dont 
l'auteur  recommande  l'usage,  ainsi  que  des  indications  minu- 
tieuses relativement  à  la  préparation, à  la  coloration, et  au  montage 
des  poudres  et  des  coupes  microscopiques. 

Ce  livre  est  fort  bien  édité  ;  il  est  surtout  remarquable  par  le 
très  grand  nombre  de  figures  qu'il  renferme  et  qui  sont  faites  les 
unes  d'après  des  dessins  et  les  autres  d'après  des  photographies. 
Disons  que,  parmi  ces  dernières,  il  en  est  quelques-unes  —  ud 
petit  nombre  —  qu'on  eût  pu  supprimer  sans  grand  dommage;  car 
il  est  difficile,  sinon  impossible,  d'y  retrouver  les  caractères 
qu'elles  devraient  représenter.  Mais  les  autres  rachètent,  et  au 
delà,  cette  imperfection. 

A.  F. 
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The  DispensatO}'y  of  the  United  States  of  America  (Dispensaire  des 
Etats-Unis  d'Améi'ique),  19«  édition,  basée  sur  la  nouvelle 
Pharmacopée  des  Etats-Unis  (8*  édition)  ;  par  MM.H.-C.  Wood, 
J.-P.  Remington  et  S.-P.  Sadtler,  assistés  de  MM.  A.-B. 
Lyons  et  H.-C.  Wood  jun.  (1). 

Cet  ouvrage  considérable  est  un  ouvrage  analogue  à  TofiBcine 
de  Dorvault.  Les  noms  des  auteurs,  qui  comptent  parmi  les  pro- 
fesseurs les  plus  érudits  et  les  plus  estimés  de  l'Amérique  du 
Nord,  sont  un  sûr  garant  de  son  importance  et  de  sa  valeur. 

Il  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première  (p.  1  à  p.  1363) 
sont  décrits  et  étudiés. les  médicaments  inscrits  dans  lune  ou 
Tautre  des  Pharmacopées  en  usage  chez  les  peuples  de  langue 
anglaise  {Pharmacopée  des  Etats-Unis,  490B,  et  Pharmacopée  an- 
glaise ^  1898).  Le  texte  de  ces  Pharmacopées  a  été  reproduit  sans 
changement  en  tête  de  chaque  article  ;  mais  la  loi  du  30  juin  1906, 
sur  les  falsifications  des  médicaments,  ayant  rendu  obligatoires 
aux  Etats-Unis  les  indications  de  la  Pharmacopée,  il  en  est 
résulté,  concernant  les  propriétés  de  divers  médicaments,  des 
réclamations  souvent  justifiées,  à  la  suite  desquelles  la  Commis- 
sion de  revision  a  décidé  un  assez  grand  nombre  d'additions 
et  de  corrections.  La  liste  en  a  été  publiée  récemment;  on  la 
trouvera  au  commencement  du  volume. 

La  deuxième  partie  (p.  1365  à  p.  1703)  est  consacrée  aux  médi- 
caments qui,  bien  que  n'étant  pas  officiels,  méritaient  cependant, 
en  raison  de  leur  usage  en  médecine  ou  de  leurs  propriétés 
toxiques,  une  place  dans  le  Dispensaire.  Parmi  ces  médicaments, 
nous  citerons  Vabrastol,  l'acétylène,  les  différentes  espèces 
d'Adonis,  Vairol,  Vécorce  de  bouleau,  le  cachou,  le  salicylate  de 
einchonidine,  Vécorce  de  malambo,  la nirvanine,  le  radium,  etc.,  etc. 

Dans  la  troisième  partie,  on  trouve  d'abord  la  préparation  des 
réactifs  et  des  solutions  titrées  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
corps  de  Touvrage,  puis  une  série  de  tableaux  (poids  atomiques 
de  corps  simples;  formules  et  poids  moléculaires  des  composés 
chimiques  employés  en  pharmacie,  etc.)  indispensables  dans  un 

laboratoire. 

Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  un  abrégé  du  Formulaire  national 
des  préparations  non  officielles  élaboré  par  Y  American  Pharmaceu- 
tical  Association,  préparations  en  usage  aux  Etats-Unis. 

Par  rapport  aux  éditions  précédentes,  la  19«  se  fait  remarquer 
par  nombre  d'heureuses  innovations,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer,  comme  particulièrement  importante,  l'augmentation  du 
nombre  des  renvois  bibliographiques,  destinée  à  épargner  bien  des 
recherches  aux  lecteurs. 


(4)In-8-  de  lxii-1947  pages;  J.-B.  Lippincott  Company,   Pkiladel- 
deiphie  et  Londres,  1907. 
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Ces  sortes  d'encyclopédies,  où  se  trouvent  réunis  tous  les  ren- 
seignements utiles  au  praticien,  deviennent  de  plus  en  pluf 
nécessaires  :  ils  suppléent  aux  Pharmacopées  dans  lesquelles  on 
ne  peut  inscrire  qu'un  nombre  restreint  de  médicaments,  en  même 
temps  qu'aux  formulaires  qui,  par  destination,  doivent  rester  de 
petits  volumes.  Il  n'est  pas  douteux  qu'en  France,  où  la  clientèle 
anglaise  est  assez  nombreuse,  du  moins  dans  les  grandes  ville?, 
le  Dispensaire  des  Etats-Unis  rende  de  réels  services  aux  phar- 
maciens. Em.  B. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Vinopyrine  ;  examen  par  le  D"*  Acfrecht  (1).  —  Soos 
le  nom  de  «  vinopyrine  »,  on  a  mis  dans  le  commerce  qd 
nouvel  antipyrétique  qui  est  délivré  sous  forme  de 
tablettes  pesant  en  moyenne  0*^733.  Ces  tablettes  pos- 
sèdent une  saveur  acide  faible,  ne  sont  solubles  ni 
dans  Téther,  ni  dans  le  chloroforme,  ni  dans  la  ben- 
zine ;  Teau  et  l'alcool  enlèvent  50  p.  100  environ  d'un 
acide  organique. 

La  solution  aqueuse  donne  toutes  les  réactions  de 
Tacide  tartrique  et  ne  contient  pas  d'autres  substances 
en  proportion  notable.  La  partie  insoluble  dans  l'eau 
est  constituée  par  de  la  pbénétidine. 

D'après  M.  Aufrecht,  la  vinopyrine  est  formée  d'un 
simple  mélange  à  parties  égales  d'acide  tartrique  et  de 
pbénétidine  :  il  n'y  a  pas  là  de  combinaison,  contraire- 
ment à  ce  que  prétend  le  fabricant.  Il  y  a  en  plus 
4,22  p.  100  de  substances  minérales  (silicates  et  carbo- 
nates alcalins),  ce  qui  est  dû  vraisemblablement  à  des 

impuretés. 

II.  C. 

Lumbagine;'parMM.  W.  Lenz  et  R.  Lucics(2).  —  U 
«lumbagine»  est  un  liquide  clair,  de  couleur  jaune  ver- 
dàtre,  de  saveur  très  amère,  rougissant  fortement  le 

(1)  Vinopyrin  (Pharm,  Ztg.,  1907,  p.  354). 

(2)  Lumbagin  (Ap,  Ztg.,  1907,  p.  421). 
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tournesol.  Sa  densité  est  1,0654;  à  Tévaporation,  le 
liquide  laisse  un  résidu  de  26,07  p.  100,  constitué 
presque  exclusivement  par  des  substances  organiques. 
Il  est  facile  de  reconnaître  par  des  ^réactions  appro- 
priées les  substances  suivantes  :  quinine,  acide  chlo- 
rhydrique  et  antipyrine. 

D'après  MM.  Lenz  et  Lucius,  cette  préparation  serait 
obtenue  d'après  la  formule  suivante  : 

Chlorhydrate  de  quinine 20in' 

Antipyrine 5 

Acide  chlorhydrique 10 

Ean  q.  s.  pour 100 

H.  C. 

Oxychlorine  (1).  —  Sous  le  nom  d'  «  oxychlorine  », 
on  vient  de  lancer  en  Amérique  une  préparation  qui, 
d'après  V  Oxychlorine  Chemical  Company  de  Chicago, 
serait  une  combinaison  du  tétraborate  double  de  potas- 
sium et  de  sodium  avec  l'oxychlorure  de  bore,  et  aurait 
pour  formule  :  6(NaKB*0')B0Cl'. 

Or  l'analyse  faite  par  le  Council  of  Pharmacy  and 
Chemistry  a  montré  que  c'est  simplement  un  mélange 
formé  de  : 

Chlorate  de  potassium 37,19 

Nitrate  de  sodinm 29,76 

Borate  double  de  sodium  et  de  potassium 2,18 

Acide  borique 30,52 

Matières  non  déterminées 0,35 

A.  F. 

Encaustique  liquide  non  inflammable;  par  M.  R.  Beau- 
mont  (2).  —  Elle  se  compose,  d'après  Tauteur,  de 

Tétrachlorure  de  carbone 530»'' 

Essence  de  térébenthine 225 

Cire  d'abeilles 125 

Copal 10 

Alcool  méthylique 90 

(1)  J.  amer.    med.  Assoc,  1907,  II,    p.  34;    d'après  Ap.  Ztg,,  1907, 
p.  610. 
(ï)  Chem.  Zlg,y  1907,  rép.  42;  d'après  Pharm.  Ztg.,  1907,  p.  647. 
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Ces  proportions  peuvent  varier  suivant  la  qualité  da 
produit;  toutefois,  la  quantité  d'essence  de  térében- 
thine ne  doit  pas  dépasser  celle  de  tétrachlorure  de 
carbone. 

On  fait  dissoudre  au  bain-marie,  à  une  température 
qui  ne  doit  pas  dépasser  70"",  et  en  agitant  continuel- 
lement, la  cire  coupée  en  morceaux,  dans  le  tétra- 
chlorure de  carbone.  Puis  on  ajoute  l'essence  de  téré- 
benthine et  on  mélange  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit 
homogène.  On  y  verse  ensuite  la  solution  de  copil 
dans  l'alcool  méthylique  et  on  a  soin  d'agiter  énergi- 
quement,  surtout  en  remplissant  les  flacons.  On  peal 
colorer  cette  encaustique  avec  de  la  terre  de  Sienoe, 
de  la  terre  d'Ombre,  de  Tocre,  du  rouge  d'Angle- 
terre, etc., et  la  parfumer  avec  des  essences. 

A.  F. 

Pilules  vermifuges  d'embélate  d'ammoniaque,  do 
D"^  WiESNER.  —  Après  avoir  fait  suivre  un  régime  exclo- 
sivement  lacté  pendant  trois  jours,  le  D'  Wiesner  pres- 
crit, comme  vermifuge,  les  pilules  suivantes  : 

EmbéUte  d'ammoniaque O^^ôO 

Poudre  de  gomme /  -. 

Sirop  de  gomme )  **    **"  '' 

pour  dix  pilules. 

La  dose  est  de  10  pilules  pour  les  adultes  et  de  5  pour 
les  enfants,  à  prendre  en  une  journée.  —  Compléter  le 
traitement,  le  lendemain,  par  une  purgation  à  rhoile 
de  ricin. 

JL 'acide  embélique  est  un  principe  retiré  des  fraitsde 
V Embelia  ribes  (Myrsinacées),qui  servent  quelquefois  à 
falsifier  le  poivre  de  cubèbes. 

(PharmaUevt,  Joum.) 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.    —   IMPRIMERIE   F.    LEVÉ,    HUE   CASSETTE,    17 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  taxicatiney  gbicoside  nouveau  retiré 
du  Taxus  baccata,  L.;  par  M.   Charles  Lefebvrb  (1). 

Depuis  fort  longtemps  VU  [Taxus  baccata  L.)  a  attiré 
l'attention  des  observateurs.  Plutarque  et  Dioscoride 
racontent  que  les  oiseaux  meurent  après  avoir  mangé 
des  baies  de  Tlf»  et,  au  dire  de  Strabon,  le  suc  des  feuilles 
servait  aux  Gaulois  pour  empoisonner  leurs  flèches.  Au 
commencement  duxviii®  siècle,  Lémery,  dans  son  Traité 
universel  des  drogues  simples^  rapporte  que  les  baies  de 
llf  donnent  la  dysenterie  et  la  fièvre  à  ceux  qui  en 
mangent,  et  que  ses  feuilles  et  ses  Heurs  sont  estimées 
un  poison  semblable  à  la  ciguë.  Vers  la  même  époque, 
un  vétérinaire  de  Bayeux,  Dujardin,  indique  le  moyen 
d'empoisonner  les  animaux  :  chevaux,  chiens,  chats, 
sioges,  en  se  servant  des  feuilles  d^f,  et  c'est  aujourd'hui 
un  principe  bien  connu  des  éleveurs  qu'il  ne'faut  pas 
enclore  les  prairies  avec  des  haies  de  cet  arbuste. 

En  1818,  Chevallier  et  Lassaigne  (2)  ont  tenté  de 
faire  l'analyse  des  baies  de  llf;  ils  y  ont  trouvé  une 
matière  grasse  d'une  couleur  rouge  carminée,  des 
acides  malique  et  phosphorique,  une  gomme,  et  une 
matière  sucrée  non  cristallisable,  fermentesciblepar  la 
levure  de  bière,  la  liqueur  fermentée  donnant  de  Talcool 
à  la  distillation. 

Mais  ce  sont  surtout  les  propriétés  toxiques  des 
feuilles  et  des  fruits  de  l'If,  qui  ont  frappé  les  esprits; 
c'est  ce  qui  amena  Lucas,  en  1856,  à  appliquer  aux 
feuilles  du  Taxus  baccata  la  méthode  de  Stas  pour  la 
recherche  des  alcaloïdes  (3). 

(1;  Tr&fail  du  laboratoire  de  M.  le  Professeur  Bourquelot. 

(i)  Chsvallibr  et  Lassaigne.  Des  baies  de  TJf  (Journ.  de  Pfiarm»  et 
de  Chim.,  [2],  IV,  538,  1818). 

^3;  Ueber  ein  in  der  Blattern  toq  Taxus  baccata  L.  enlhaltenes  Alka- 
old,  das  Taxin  {Areh,  der  Pharm.,  [2],  LXXXV.p.  145,  1856). 

Jwni,dt  Pharm,.êt  de  Chim.  «•  siaii,  t.  XXVI.  (16 septembre  IB07.)    16 
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Il  a  obtenu  ainsi  un  produit  blanc  pulvérulent,  présen- 
tant tous  les  caractères  d'un  alcaloïde  toxique,  aaqael 
il  a  donné  le  nom  de  toxine.  Ce  principe,  peu  soluble  dans 
Teau,  est  au  contraire  très  soluble  dans  Talcool  et  (Uns 
Tétber  ;  il  fond  à  basse  température,  il  est  soluble  dans 
les  acides  dilués,  et  est  précipité  de  ces  solutions  pv 
les  alcalis.  Les  sels  ne  purent  être  obtenus  à  Tétat 
cristallisé.  Avec  l'acide  sulfurique,  la  taxine  donne,  en 
se  dissolvant,  une  belle  coloration  rouge  pourpre,  qui 
disparait  par  addition  d'eau.  A  la  suite  de  ces  travaui, 
on  continua  à  discuter  sur  la  valeur  toxique  des  diffé- 
rente organes  du  Tdxus  baecata  :  tandis  que  les  feuilles 
et  les  rameaux  étaient  considérés  comme  très  dangereux, 
on  contestait  encore  les  propriétés  toxiques  des  fraits  et 
des  semences. 

Marmé,  en  1876,  reprit  cette  étude  (1)  et  s'aperçut  qoe 
la  méthode  de  Stas^  telle  que  l'avait  appliquée  Lucas, 
ne  donnait  pas  de  résultats  satisfaisants  :  avec  les 
semences,  elle  ne  donne  rien  ;  avec  les  feuilles,  elle  ne 
fournit  qu'un  mélange.  Il  obtint,  au  contraire,  de  bons 
résultats  soit  avec  les  semences,  soit  avec  les  feuilles  a 
opérant  de  la  manière  suivante.  La  matière  pulvérisée 
ayant  été  épuisée  par  i'éther,  la  solution  est  distillée  et 
le  résidu  est  agité  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teao 
acidulée  et  tiède.  La  solution  aqueuse,  séparée  du 
résidu  et  filtrée  sur  du  papier  mouillé,  donne  une 
liqueur  incolore,  dont  Tammoniaque  ou  les  alcalis 
fixes  précipitent  une  matière  blanche  et  volumineuse, 
la  taxine.  Marmé  a  pu  alors  étudier  plus  facilement  les 
propriétés  de  ce  corps,  confirmant  celles  qui  avaient 
déjà  été  déterminées  par  Lucas  :  insolubilité  dans  Teau, 
faible  solubilité  dans  les  acides  dilués,  grande  solubilité 
dans  Falcool,  I'éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  le 
sulfure  de  carbone;  précipitation  par  les  réactifs  des 
alcaloïdes;  fusion  à  80®;  présence  d'azote  dans  sa  corn- 


(1)  Ueber  das  Taxin,  das  giftige  Alkaloïd  der  Blattern  nnd  Samenna 
Taxus  baecata  (Ckem.  Centr.,  [3],  VII,  p.  166,  1876). 
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position;  sels  non  cristallisés;  coloration  rouge  avec 
Tacide  sulfurique  concentré  ;  grande  toxicité. 

En  1896 y  Yreven  (1)  donna  une  nouvelle  méthode  de 
préparation  de  la  taxine,  qui  n'est  d'ailleurs,  comme  la 
précédente,  qu'une  modification  de  la  méthode  de 
Stas  :  il  se  servait  de  l'acide  tartrique  et  de  la  benzine 
comme  dissolvants. 

Au  cours  de  ses  recherches,  Vreven  a  obtenu,  en 
traitant  la  taxine  brute  par  l'acide  azotique  ordinaire, 
une  légère  coloration  bleue  passant  au  rose  par  l'addi- 
tion d'acide  chlorhydrique  fumant.  L'alcaloïde  purifié 
ne  donnant  plus  ces  réactions,  Tauteur  se  demande  si 
elles  ne  seraient  pas  dues  à  un  alcaloïde  autre  que  la 
taxine  ou  à  quelque  autre  impureté.  Ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin,  le  glucoside  que  j'ai  isolé  de  Tlf  donne 
avec  l'acide  azotique  nitreux,  une  coloration  bleue 
intense,  passant  au  rose  au  bout  de  quelques  heures  ; 
avec  ce  même  réactif ,  le  produit  de  dédoublement  donne 
une  coloration  violette.  Ces  réactions  sont  d'une  extrême 
sensibilité,  et  une  trace  de  produit  les  détermine.  J'ai 
ftssajé  la  réaction  complète  de  Yreven,  mais  l'addition 
d'acide  chlorhydrique  fumant  à  la  solution  bleue  de  la 
taxicatine  dans  l'acide  azotique  nitreux  ne  détermine 
pas  de  coloration  rose.  On  peut  croire  cependant  que 
Vreven  avait  isolé,  avec  la  taxine,  une  très  petite 
quantité  de  taxicatine  et  que  les  traitements  posté- 
rieurs l'éliminaient  ainsi  que  son  produit  de  dédou- 
blement. 

Quant  à  l'étude  chimique  de  la  taxine  qui,  comme  on 
le  voit,  n'a  été  obtenue  qu'à  l'état  amorphe,  elle  a  été  faite 
par  différents  auteurs  qui  l'ont  préparée  à  l'aide  de  la 
méthode  de  Marmé.  En  1890,  Hilger  et  Brandes(2)  éta- 
blissent sa  formule  C"H^*AzO**^  et  essayent  d'en  déter- 
miner la  constitution  ;  ils  préparent  en  même  temps 

(1)  Vrxven.  Note  sur  la  Uxine  {Annales  de  Pharmacie  de  Louvain, 
p.  139,  1896). 

(2)  Uabar  Taxin,  das  Âlkaloïd  des  Eibenbaames  {Taxus  baccata) 
{Ber,  ckem.  Ges.,  XXIII,  464.  1890). 
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quelques  sels  amorphes.  En  1902,  Thorpe  et  Stabbs(l! 
confirment  la  formule  ci-dessus,  mais  ils  laissent 
ouverte  la  question  de  la  constitution;  ils  obtiennent 
aussi  d'autres  sels  amorphes  de  Talcaloïde. 

Ainsi  donc,  malgré  toutes  ces  recherches,  il  n'avait 
été  retiré  du  Taxus  baccata  d'autres  principes  qana 
alcaloïde.  Il  semble  d'ailleurs  que  les  méthodes 
employées  pour  l'extraction  de  ce  corps  devaient,  soit 
dédoubler,  soit  laisser  de  côté  le  raffinose  que  nous  en 
avons  retiré,  M.  Hérissey  et  moi  (2),  et  la  taxicatine,  gln- 
coside  que  j'en  ai  isolé. 

I.  Recherche  d'un  glucoside  dans  les  parties  végéta- 
tives :  feuilles  et  jeunes  rameaux  du  Taxus  Iniccata  L.  - 
C'est  par  l'application  de  la  méthode  à  l'émulsine  (3)aax 
organes  verts  du  Taxuè  baccata  que  j'ai  été  amené  àU 
découverte  du  glucoside  que  j'ai  appelé  taxicatine. 

Après  avoir  soumis  le  liquide  extractif  à  Taction 
complète  de  l'invertine  et  avoir  détruit  ce  ferment  par 
la  chaleur,  j'ai  ajouté  au  liquide  de  l'émulsine  des 
amandes;  après  cinq  jours  de  contact  à  la  température 
de  30%  il  s'est  formé  1«S275  de  glucose  pour  lOO'^de 
plante  fraîche,  et  il  s'est  produit  un  retour  à  droite 
de  l^'iS'.  Ces  chiffres  indiquaient  la  présence  certaine, 
dans  les  feuilles  du  Taxus  baccata^  de  principes  glnco- 
sidiques  dédoublables  par  l'enzyme;  ils  permettaient 
même,  en  supposant  que  la  plante  ne  renfermât  qu'on 
seul  glucoside  hydrolysable  par  l'émulsine,  d'aflirmer 
avant  tout  isolement,  que  l'on  se  trouvait  en  présence 
d'un  glucoside  nouveau.  Pour  cela,  il  suffisait  d'établir 
le  rapport  existant  entre  la  quantité  de  sucre  rëdac- 

(1)  Taxine,  its  mode  of  extraction,  propriété!,  and  hydrocUoriite,  sal- 
phate.  gold  chlorides  and  metbiodide  {Journ.  Chem,  Soc,  Lonâê*. 
LXXXII,  p.  123,1902). 

(2)  Sur  la  présence  da  raffinose  dans  le  Taxus  baccata  {Jovrn-  ^ 
Pharm.  et  de  Chiin.,  [6l,  XXVI.  p.  56,  1907). 

(3)  £m.  Bourquelot.  Sar  l'emploi  des  enzymes  comme  réactifs  dais 
les  recherches  de  laboratoire.  Enzymes  hydratants,  émnlsine  (Joum.  à 
Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXV,  p.  382.  1901). 
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leur  formé  par  action  de  rémulsine  et  le  retour  vers 
la  droite  du  pouvoir  rotatoire  sous  rinfluence  de  cet 
enzyme  (1). 

Pour  les  feuilles  de  Tlf,  j'ai  trouvé  que  0*',702  de 
glucose  correspondait  à  un  retour  à  droite  de  1^.  On  se 
trouvait  donc  en  présence  d'un  rapport  très  différent  de 
ceux  qui  ont  été  calculés  pour  les  glucosides  actuelle- 
ment connus  et,  en  particulier,  pour  la  coniférine  et  la 
picéine,  les  deux  seuls  glucosides  bien  étudiés,  retirés 
jusqu'ici  des  plantes  de  la  famille  des  Conifères  (0*'^,28 
pour  la  coniférine,  et  0^^,26  pour  la  picéine).  En  sup- 
posant même  la  présence  de  ces  deux  glucosides,  ou  de 
1  un  ou  de  Vautre  seulement,  il  fallait  admettre  qu'ils 
étaient,  en  tout  cas,  accompagnés  d'autres  principes 
hydrolysables  par  l'émulsine  (2). 

II.  Préparation  de  la  taxicatine.  —  On  fait  avec  les 
rameaux  frais  de  Taxus  baccata  (8'^^'')  une  décoction 
dans  26  litres  d'eau  additionnée  de  carbonate  de  cal- 
cium. L'ébuUition  est  maintenue  20  minutes.  Les 
ramilles  sont  broyées  et  traitées  par  le  même  liquide 
bouillant  pendant  un  temps  égal.  On  passe  à  la  presse, 
puis  le  marc,  arrosé  avec  10'**  d'eau  bouillante,  est, 
après  quelques  instants,  pressé  à  nouveau. 

On  réunit  ainsi  une  totalité  de  28*'^  de  liquide 
que  l'on  filtre.  On  distille  ensuite  sous  pression  ré- 
duite, en  présence  dé  carbonate  de  calcium,  jusqu'à 
consistance  d'extrait.  Pour  faciliter  le  traitement,  cet 
extrait  qui  pesait  i  .220^'  est  divisé  en  trois  portions,  et, 
dix  fois  de  suite,  chaque  portion  est  épuisée  à  TébuUi- 
tion  par  l'éther  acétique  bien  neutralisé  (500^"'  à 
chaque  reprise).  Les  solutions  éthérées  légèrement 
colorées  en  jaune   sont  réunies  et  distillées  jusqu'à 

(1)  Em.  Buurqublot.  Sur  quelques  données  facilitant  la  recherche 
des  glucosides  hydrolysables  par  Témalsine  (C.  H.  Soc.  Biol.,  LX, 
p.  510,  «906). 

(2)  Le  rapport  trou  ré  ne  correspond  pas  à  celai  que  Ton  obtiendrait 
arec  la  taxicatine  pure,  car  le  Taxus  baccata  contient  du  raffinose,  sur 
lequel  Tan  dos  ferments  existant  dans  Témulsine  des  amandes  exerce  une 
action  hydroly santé. 
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environ  300^°^';  il  se  dépose  par  refroidissement  des 
cristaux  qui,  séparés  et  recristallisés  dans  Falcool, 
n'avaient  aucun  des  caractères  d'un  glucoside  (1). 

Le  résidu  sirupeux,  mis  dans  une  capsule,  est  évaporé 
complètement  au  bain-marie;  on  redissout  avecunpea 
d'alcool  à  98^,  et,  de  nouveau,  on  évapore  à  siccité  poor 
chasser  complètement  Téther  acétique. 

L'extrait  ainsi  obtenu,  pesant  220*%  est  transparent 
et  légèrement  brun;  traité  par  2.500""™'  d'eau,  il  laisse 
déposer  une  masse  légère  et  blanchâtre,  qui,  séparée 
par  filtration  et  cristallisée  dans  l'alcool,  a  été  reconnoe 
pour  être  du  produit  mentionné  un  peu  plus  haut.  Aa 
filtratum  aqueux,  on  ajoute  TOO""""'  d'extrait  de  Satané 
et,  après  filtration,  170^*"'  d'ammoniaque.  Le  précipité 
ainsi  obtenu,  qui  renferme  le  glucoside  à  l'état  de 
combinaison  plombique,  est  essoré  et  lavé  avec  un  pea 
d'eau  contenant  du  sous-acétate  de  plomb  et  de  l'ani* 
moniaque;  on  le  délaie  dans  1000*°"  d'eau  et  on  le 
décompose  par  l'acide  sulfurique  au  i/10,  ajouté  en 
proportion  exacte.  Le  sulfate  de  plomb  formé  est  séparé 
par  filtration  et  le  liquide  est  distillé  à  sec  sous  pres- 
sion réduite.  Cinq  fois  l'extrait  est  repris  à  l'ébullitios 
par  400^°**  d'éther  acétique  anhydre  et  neutre;  oa 
distille  cet  éther  et  on  achève  de  l'évaporer  dans  une 
capsule.  On  reprend  l'extrait  par  100'*'  d'alcool  à  95' cl 
on  évapore  de  nouveau,  de  façon  à  chasser  complète- 
ment Téther.  L'extrait  étant  amené  à  la  consistance 
d^ex trait  mou,  le  glucoside  ne  tarde  pas  à  cristalliser. 
On  délaie  les  cristaux  avec  un  peu  d'alcool  à  95%  et  od 
essore  à  la  trompe;  on  lave  à  Téther  et  on  sèche  î 
Tétuve  à  30^.  Ces  premiers  cristaux,  légèrement  jaa- 
n&tres,  pesaient  8^,50.  En  dissolvant  la  totalité  dans 
SO^"*'  d'alcool  à  95'  bouillant  et  filtrant  sur  un  peu  de 
noir  animal  lavé,  on  obtient,  par  refroidissement,  un 
produit  beaucoup  moins  coloré. 

(1)  Ce  corpsi  dont  j^ai  obtena  de  trop  petites  quantitéi  pour  poaroir 
en  poursuivre  l'étude  chimique,  fond  à  56-57o,  est  insoluble  dans  l'e»* 
peu  soluble  dans  Talcool,  l'éther,  Tacétone. 
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Ces  cristaux  n'étaient  pas  complètement  purs,  car 
l'eau  ne  les  dissolvait  pas  entièrement;  la  petite  quantité 
de  matière  insoluble  n'était  autre  chose  que  le  produit 
fusible  à  SG""  signalé  plus  haut.  Pour  le  séparer  de  la  taxi- 
catine,  il  suffit  de  triturer  la  masse  des  cristaux  dans 
20»>'  d'éther  sulfurique  à  trois  reprises  différentes  :  la 
taxicatine,  insoluble  dans  ce  dissolvant,  est  recueillie 
par  filtration. 

Dans  les  différentes  préparations,  le  rendement  en 
taxicatine  a  été  très  variable  suivant  les  saisons.  La 
quantité  de  glucoside  obtenu  a  toujours  été  plus  consi- 
dérable pendant  la  saison  froide  qu'au  printemps  et  je 
fus  même  obligé  de  suspendre  mes  préparations  pen- 
dant plusieurs  mois,  à  partir  de  la  pousse  des  feuilles. 
A  cette  époque,  les  dosages  de  sucre  réducteur  après 
action  de  l'émulsine»  n'indiquaient  que  de  faibles  quan- 
tités de  glucoside  dans  les  liquides  extractifs. 

En  totalité,  j'estime  avoir  retiré  seulement  35'^  de 
taxicatine  brute  d'environ  70^''  de  Taxus  baccata. 

PurificcUion  de  la  taxicatine.  —  Les  cristaux  que  j'ai 
obtenus  par  la  méthode  précédente  étaient  relativement 
purs;  cependant  il  m^a  paru  nécessaire  de  leur  faire 
subir  de  nouvelles  purifications  avant  d'en  établir  défi- 
nitivement les  propriétés.  Pour  cela,  on  fait  dissoudre 
une  partie  de  taxicatine  dans  15  volumes  d'alcool  à 
95^  bouillant,  on  filtre  chaud  sur  un  entonnoir  et  dans 
un  flacon  également  chauds;  la  cristallisation  est  rapide. 
On  essore  à  la  trompe,  on  lave  à  l'alcool  à  95%  puis  à 
l'éther;  enfin, on  laisse  sécher  à  l'air  libre.  Onrépète  deux 
fois  la  même  opération,  et  on  termine  par  une  dernière 
cristallisation  dans  l'eau  :  pour  cela,  on  dissout  la  taxi- 
catine dans  10  fois  son  volume  d'eau  bouillante,  on 
filtre.  La  cristallisation  se  fait  rapidement,  on  essore  à 
fond  et  on  laisse  sécher  à  l'air  libre. 

III.  Propriétés  de  la  taxicatine.  —  Cristallisation  de 
la  taxicatine.  —  La  taxicatine  se  présente  sous  deux 
états  :  cristallisée  dans  l'alcool  à  95^,  elle  est  anhydre. 
Dans  Teau,  au  contraire,  elle  cristallise  avec  une  cer- 
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taine  proportion  d'eau,  qui  ne  disparaît  complètement 
que  si  l'on  chauffe  le  produit  à  l'étuve  à  eau  boaillaate. 
Cette  proportion  d'eau  a  été  déterminée  en  effectoast 
la  dessiccation,  d'abord  en  présence  d'acide  saUorique, 
puis  dans  le  vide  sulfurique,  puis  dans  l'étuve  à  eau 
bouillante,  et  enfin  dans  une  étuve  maintenue  à  113*- 
120"*.  La  perte  en  eau  est  en  moyenne  de  10,60  p.  106, 
ce  qui  correspond,  comme  on  le  verra  plus  loin,  à 
2  molécules. 

I.  -Off',5850  de  taxlcatine  cristallisée  dans  l'eaa  ont  perdu  : 

0sr,0630,  soit  lOr^'je  p.  100. 

II.  0'',6096  de  taxicatine  cristallisée  dans  Teau  ont  perdu  : 

0(r,0650,  soit  iOffr.ee  p.  100. 

III.  0^,7945  de  taxicatine  cristallisée  dans  Tean  ont  perda  : 

0ffr,0825,  soit  10«',38  p.  100. 

Abandonnée  à  l'air  libre  après  chacun  des  stades  de 
la  dessiccation  pratiquée  comme  il  vient  d'être  dit,  la 
taxicatine,  à  aucun  moment,  n'a  repris  son  eau  de 
cristallisation. 

Propriétés  physiqties.  —  La  taxicatine  cristallisée  se 
présente  sous  la  forme  d'aiguilles  incolores  groupée 
le  plus  souvent  en  sphéro-cristaux.  Elle  est  inodore  et 
possède  une  saveur  très  légèrement  amère.  Au  bloc  de 
Maquenne,  la  taxicatine  hydratée  fond  à  IGi^'-lG?'. 
an  hydre  à  ITO'^-ni^;  au  tube  capillaire  ouvert,  elle  fond: 
hydratée,  à  165^  (168^  corr.);  anhydre,  à  166*-167'  (16^ 
170**  corr.). 

Elle  se  dissout  dans  59  parties  d^eau  à  la  tempén- 
ture  de  +  20*  ;  elle  est  assez  soluble  dans  l'alcool  ordi- 
naire, dans  Téther  acétique;  elle  est  insoluble  dans 
Téther  sulfurique  et  le  chloroforme. 

La  taxicatine  est  lévogyre.  Au  début  de  mes  recher- 
ches, la  détermination  portant  sur  deux  produits  pro- 
venant de  préparations  et  de  cristallisations  différentes 
a  donné  les  résultats  suivants  en  solution  aqueuse  : 

I.  «n  =  —  72%90  {V  =  150»^  Z  =  2,  jo  =  0sM680,  «  =  —  i^3«1 

II.  an  =  —  12%52  (w  =  SO»»»,  Z  =  2,  p  =  0»',5515,  a  =  —  l'367 


J 
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Avec  un  produit  ayant  subi  les  purifications  men- 
tionnées plus  haut,  le  pouvoir  rotatoire  a  été  de  : 

I.  an  =  —  72'».87  (»  =  SO^aS,  /  =  2,  p  =  Of',4230,   «  ■=  —  1M4') 

II.  a,  =  —  702,93  (0  =  SOcmS,  /  =  2,  p  =:  0«f,5255,  a    s=  —  1%32') 

En  solution  dans  Talcool  à  95%  le  pouvoir  rotatoire 
trouvé  est  plus  faible  : 

a,  =  --  670,25  (v  =  15o»3,  /  —  2,  p  =  0«%2665,   a  =  —  2M8') 

Le  même  produit  avait  donné  en  solution  aqueuse  : 

a,  =  —710,65. 

Propriétés  ehimiqties.  Action  de  Cacide  sulfuriqtie,  — 
La  taxicatine  est  dédoublable  à  chaud  par  Tacide  sulfu- 
rique  étendu.  Avec  Tacide  à  2  p.  100,  Thydrolyse  n'est 
complète  que  lorsqu'on  chauffe  la  solution  en  vase  clos 
pendant  trois  heures  au  bain-marie  bouillant.  Après  ce 
laps  de  temps,  le  liquide  a  pris  une  légère  coloration 
jaune.  La  proportion  de  sucre  réducteur  formé,  estimé 
en  dextrose,  est  de  58,01  p.  100.  Ces  dosages  de  glucose 
ont  été  faits  avec  la  liqueur  cupropotassique.  Avec  le 
polarimètre,  on  a  trouvé  des  résultats  sensiblement 
identiques,  ce  qui  est  une  preuve  que  non  seulement  il 
se  forme  du  glucose  dans  le  dédoublement  de  la  taxi- 
catine, mais  que  tout  le  sucre  formé  est  du  glucose. 
Ainsi  qu*on  le  verra  plus  loin,  ce  sucre,  a  d'ailleurs, 
été  isolé  et  caractérisé. 

Action  de  Vémuhine.  —  L'émulsine  provoque  Thydro- 
lyse  de  la  taxicatine  avec  formation  de  57,83  p.  100  de 
glucose  en  moyenne  (résultats  de  deux  déterminations  : 
57»%21  et  58«%45).  Dans  l'hydrolyse  par  Tacide  sulfu- 
rique,  on  avait  trouvé  sensiblement  les  mêmes  propor- 
tions de  sucre  réducteur,  ce  qui  permet  de  penser  que, 
avec  Témulsine,  l'hydrolyse  était  totale. 

Produits  de  dédoublement.  —  Les  propriétés  réduc- 
trices du  liquide,  après  action  de  Facide  ou  de  l'enzyme, 
sont  dues  au  sucre  provenant  du  dédoublement  de  la 
taxicatine.  On  a  déterminé  la  nature  de  ce  sucre  de  la 
façon  suivante  : 
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On  a  préparé  une  solution  de  5  grammes  de  tança- 
tine  dans  SSO'^"'  d'eau;  on  y  a  ajouté  0«'',70  d'émnlsioe, 
et  le  tout  a  été  abandonné  à  la  température  du  labora- 
toire (18^  à  20^)  pendant  trois  joui*s.  Le  liquide,  à  trois 
reprises,  est  agité  avec  400*^°'  d'éther  sulfurique,  pour 
dissoudre  l'autre  produit  de  dédoublement  ;  od  filtre 
la  solution  aqueuse  et  on  la  distille  à  sec  sous  pression 
réduite.  L'extrait  est  repris  à  chaud  par  un  mélange  de 
l'^"'  d'eau  pour  29*^'"M'alcool  absolu;  on  filtre  et  on 
amorce  avec  une  trace  de  d-glucose  :  le  liquide  donne 
une  abondante  cristallisation,  et  les  cristaux  présentent 
tous  les  caractères  du  d-glucose. 

Pouvoir  rotatoire  :  a^  =  +  50'*,94 

V  =  15««8.  Z  =  2,  p  =  Osr',314,  a  =  +  2o8' 

L'autre  produit  de  dédoublement  séparé  par  distilla- 
tion de  Téther  sulfurique  dans  lequel  il  était  en  sola- 
tion  (voir  un  peu  plus  haut  la  préparation  du  glucose 
de  dédoublement)  n'a  encore  pu  être  obtenu  à  Tétat 
cristallisé.  Peu  soluble  dans  Teau,  assez  soluble  dans 
Talcool,  il  se  dissout  facilement  dans  Téther  sulfuri- 
que, Téther  acétique,  le  chloroforme. 

Analyse  élémentaire.  Essai  cryoscopique,  —  La  taii- 
catine  brûle  sans  résidu.  Elle  n'est  pas  azotée. 

L'analyse  élémentaire  a  été  faite  avec  l'appareil  à 
combustion  électrique  de  Plancher. 

Avec  la  taxicatine  cristallisée  dans  l'alcool,  c'est-à- 
dire  anhydre^  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  en  cen- 
tièmes : 

I  II 

C 53,47  53,43 

H 7,10  7,33 

Pour  le  produit  cristallisé  dans  l'eau  et  séché  à  l'air, 
on  a  obtenu  en  centièmes  : 

c 48,17 

H 7,64 

La  détermination  du  poids  moléculaire  par  la  cryos- 
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copie  a  été  faite  en  solution  aqueuse  sur  de  la  taxica* 
tine  anhydre,  cristallisée  dans  Palcool  : 

Taxicatine  =  0«',i87,  Eau  =  246^,90,  A  =  0«,046, 

soit  :  M  «  18.5  X  ?^  «  302 

0,046 

Ces  résultats  nous  permettent  de  proposer,  pour  la 
taxicatine  anhydre,  cristallisée  dans  Talcool,  la  formule 
brute  Cm^'O'  : 

Calculé  Trouvé 

pour  C**H**0^        pour    la  taxicatine   anhydre 

1  I[ 

Poids  molécolairQ.     290  302 

C 53,79p.l00        53,41p.l00  53,43  p.  100 

H 7,58    —  7,10    —  7,33    — 

Glucose 62         —  58,45    —  58,01     — 

Pour  la  taxicatine  hydratée,  la  formule  brute  serait 

C18H2Î07  +  2H»0 

Calcalé  pour  Trouvé  pour 

C*»H"0'  4-  *H«0      la  taxicatine  hydratée 

Poids  moléculaive. . . .  326 

C 47,85  p.  100  48,17  p.  100 

H 7,97     —  7,64    — 

Perte  en  eau 11,04    ~  10,60    -> 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  taxicatine  ne 
peut,  par  hydrolyse,  former  qu'une  seule  molécule  de 
dextrose,  de  sorte  qu'on  peut  écrire  Téquation  de  dé- 
doublement : 

Ci8H««05^  +  H^O  =  C«Hi20c  +  G7Hi«0« 

Réactions  colorantes,  —  La  taxicatine  traitée  par  une 
goutte  d'acide  azotique  nitreux  développe  aussitôt  une 
belle  coloration  bleu  de  Prusse.  Si  l'on  ajoute  le  même 
réactif  au  deuxième  produit  de  dédoublement,  la  colo- 
ration est  franchement  violette. 

L'hypochloritede  soude  Je  perchlomre  de  fer  sont  sans 
action  sur  la  taxicatine.  Avec  ce  premier  réactif,  le 
second  produit  de  dédoublement  donne  une  légère  colo- 
ration jaune  ;  avec  le  second,  on  obtient  une  teinte  vio- 
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lette.  Pour  obtenir  cette  dernière  coloration,  on  agite 
un  peu  de  produit  de  dédoublement  avec  5^*"'  d*eau; 
en  ajoutant  I  ou  II  gouttes  de  solution  de  perchlo- 
lure  de  fer  diluée,  il  se  produit  immédiatement  one 
coloration  violette  ;  en  agitant  avec  de  Téther,  la  colo- 
ration disparaît,  mais,  par  évaporation  de  l'étheren 
présence  de  la  solution  aqueuse  qu'il  a  décolorée,  la 
teinte  primitive  réapparaît,  quoique  atténuée.  La  cause 
de  cette  réaction  se  trouve  sans  doute  dans  le  fait  que 
le  produit  de  dédoublement  est  beaucoup  plus  solable 
dans  Téther  que  dans  Teau.  Cette  coloration  violette, 
produite  par  le  perchlorure  de  fer,  semble  indiquer 
aussi  que  le  produit  de  dédoublement  possède  une  fonc- 
tion phénol. 

IV.  Recherche  des  fermenta  dans  le  Taxas  baceau. 
—  Il  m'a  paru  intéressant  de  rechercher  si,  à  côté  des 
sucres  :  saccharose  et  raffinose,  et  du  glucoside  :  taxica- 
tine,  rif  contenait  les  enzymes  capables  de  les  dédou- 
bler. Pour  cela,  je  n'ai  pas  essayé  d'isoler  les  ferments^ 
mais  je  me  suis  servi  des  tissus  eux-mêmes,  après  les 
avoir  traités  par  Talcool,  pour  éliminer  tout  ce  qu'ils 
renfermaient  de  soluble  dans  ce  liquide. 

On  broie  au  moulin  100^'  de  ramilles  de  Taxas  ré- 
cemment cueillies  et  on  les  laisse  macérer  dans  50(K"^ 
d'alcool  à  95*^  pendant  deux  heures  ;  on  essore,  on  la?e 
à  deux  reprises  par  100*^'"'  d'alcool  à  85*^  et  on  si^che 
rapidement  à  l'étuve  à  30^. 

Recherche  de  l'invertine.  —  On  prépare  les  mélanges 
suivants  : 

Liquide  n*  1,  témoin  : 

Eau  thymolée 50*»» 

Poudre  fermentaire 3»»" 

On  porte  à  l'ébullition  pendant  10  minutes,  on  laisse 
refroidir  et  on  ajoute  : 

Solution  de  saccharose  à  2  p.  100 25«"' 

Liquide  n*  2  : 

Eau  thymolée oO»»» 

Poudre  feroientaire 3f  ' 

Solution  de  saccharose  à  2  p.  100 23<*'' 
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Après  quarante-hait  heures  à  la  température  de  30*", 
on  a  examiné  au  polarimëtre  {l  =  2)  ces  deux  liquides 
préalablement  déféqués  par  1^°'\5  de  sous-acétate  de 
plomb  pour  40^"'  de  liqueur. 

On  a  trouvé  pour  le  liquide  n**  1  :  a  =  +44',  et  pour 
le  liquide  n*  2  :  a  =  —  8',  soit  un  retour  à  gauche  de  52'. 
Les  ramilles  de  Taxus  renferment  donc  de  Tinvertine. 

Recherche  de  Vémulsine.  —  On  a  mis  à  Tétuve  à  30"", 
pendant  vingt-quatre  heures,  d'une  part  un  flacon  conte- 
nant 1'^  de  poudre  fermentaire  pour  25'^™''  d'eau  Ihymo- 
lée.Ge  liquide  n  a  pas  donné  de  déviation  au  polarimëtre. 

D'autre  part,  ayant  pris  la  déviation  initiale  d*une 
solution  d'amygdaline  à  2  p.  100  (a  =  —  1^36)  et 
celle  d'une  solution  de  salicineà  2  p.  100  (a  =  —  2**36'), 
on  a  ajouté,  à  25*"'  de  chacune  l»""  de  poudre  fermen- 
taire. Après  un  séjour  de  vingt-quatre  heures  à  Tétuve 
à  30'',  les  liquides,  préalablement  déféqués  par  1/10  de 
sous-acétate  de  plomb  au  quart,  ont  été  examinés  au  po- 
larimëtre. Le  premier  indiquait  un  retour  à  droite 
de  1^52',  le  second  un  retour  de  2°.  Les  ramilles  du 
Taxtis  baccata  renferment  donc  de  Témulsine. 

V.  Variations  des  quantités  de  glucoside  contenues 
dans  le  Taxus  baccata  pendant  Tannée.  — J'ai,  pendant 
une  année,  à  des  intervalles  à  peu  près  réguliers,  exa- 
miné à  l'aide  du  procédé  à  l'invertine  et  à  Témulsine, 
quelle  pouvait  être,  pour  les  ramilles  de  Taxus  baccata^ 
la  teneur  en  principes  immédiats  hydrolysablcs  par 
l'invertine  et  Témulsine.  Les  résultats  obtenus  ont  été 
d'une  interprétation  assez  délicate,  par  suite  de  la  pré- 
sence du  raffinose  dans  cette  plante  et  de  l'action  des 
deux  ferments  hydratants  sur  cet  hexotriose. 

Cependant  on  peut  en  conclure  que  la  taxicaline  se 
trouve  en  plus  fortes  proportions  en  automne  et  en 
hiver  que  d'avril  à  juillet.  Au  moment  de  la  reprise  de 
la  végétation,  on  observe,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  reconnu 
pour  de  nombreuses  plantes,une  diminution  de  la  teneur 
en  glucoside  ;  pendant  les  mois  d'automne,  il  se  forme 
au  contraire  une  sorte  de  mise  en  réserve,  dont  les 
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éléments,  ne  variant  guère  pendant  les  mois  d'hiver, 
sont  utilisés  par  la  plante  depuis  Tépoque  de  la  fiora- 
son  jusqu'au  moment  où  les  jeunes  bourgeons,  deve- 
nus rameaux,  sont  capables  d'assimilation. 

Ces  résultats  semblent  confirmer  cette  manière  de 
voir  que  les  glucosides  sont  plutôt  des  matières  de  ré- 
serve que  des  déchets,  leurs  produits  de  dédoublement 
servant,  soit  directement,  soit  par  Tintermédiaire  d'an- 
tres combinaisons,  d'aliment  à  la  plante. 


Sur  la  présence  de  V  «  auctiiine  »  dans  les  diféreniu 
espèces  du  genre  Plantago;  par  M.  L.  Bourbier. 

Le  Plantain,  qui  n*est  plus  guère  employé  aujourd'hui 
qu'en  médecine  populaire,  fut  autrefois  très  en  honneur. 
Il  était  inscrit  dans  la  plupart  des  Pharmacopées,  et  les 
auteurs  anciens  lui  attribuaient  volontiers  les  vertus 
les  plus  diverses. 

Lémery  (1)  en  décrit  trois  espèces  :  Plantago  major, 
Plantago  média  et  Plantago  lanceolata.  «  Les  plan- 
tains ont,  dit-il,  un  goût  assez  insipide,  mais  ^i 
tire  pourtant  un  peu  sur  l'acide  astringent.  Us  sont 
détersifs,  vulnéraires,  astringents;  on  s'en  sert  pour 
les  cours  de  ventre,  les  hémorragies,  les  maladies  des 
yeux.  Plantago  vient  de  planta  :  plante,  conmie  ([ui 
dirait  plante  par  excellence.  Quelques-uns  veulent  que 
Plantago  vienne  de  ce  que  les  feuilles  de  cette  plante 
ont  la  figure  de  la  plante  du  pied,  ou  parce  qu^on  foule 
cette  plante  aux  pieds  par  tous  les  chemins.  »  Plus 
loin  (2),  il  décrit  le  Plantago  Psyllium^  ou  herbe 
aux  puces,  dont  les  semences  mucilagineuses  et  laxa- 
tives  sont  employées  en  médecine  sous  forme  de 
poudre  ou  d'infusion  pour  arrêter  le  crachement  de 
sang,  la  dysenterie,  la  gonorrhée.  «  Psyllium  vient  de 

(1)  Nicolas   Lémert,  Traité  universel  des   drogues  simples,   1714) 
p.  671. 

(2)  Nicolas  Lémxry,  loco  citato^  p.  693. 
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TuXXa,  pulex  :  puce,  parce  que  la  semence  de  cette 
plante  aune  figure  et  une  couleur  approchant  en  quelque 
manière  de  celle  d'une  puce.  » 

Ghaumeton,  Ghamberet  et  Poiret  (1)  exposent  lon- 
guement les  propriétés  qui  furent  attribuées  au  Plan- 
tain. Thémîson  passe  pour  en  avoir  le  premier  intro- 
duit l'usage  en  médecine.  Dioscoride  ne  tarit  pas  en 
éloges  sur  ses  vertus.  D'après  Galien,  il  guérit  les 
hémorragies  et  les  dysenteries.  Boyle  Ta  signalé  comme 
excellent  contre  Thémoptysie.  Longtemps  avant  lui, 
Celse  et  Pline  en  avaient  recommandé  Tusage  aux 
phtisiques.  On  a  également  étendu  son  efficacité  aux 
fièvres  intermittentes  et  pestilentielles.  Sa  décoction  a 
été  préconisée  comme  topique  pour  la  guérison  des 
ulcères  et  des  fistules.  Borelli  Ta  même  vanté  contre  le 
cancer. 

On  a  employé  en  médecine  diverses  espèces  de 
PlantcLgo:  P.  major  L.,  P.  média  L.,  P.  lanceoUUa  L., 
P.  Psyllium  L.,  P.  Cynops  L.  et  P.  arenaria^  Waldst. 
et  Kit. 

Suivant  DecandoUe,  les  semences  de  P.  arenaria^  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  mucilage  qu'elles  con- 
tiennent, seraient  très  employées  dans  les  arts. 

Travaux  antérieurs.  —  Les  diverses  espèces  de  Plan- 
tago  ont  été  analysées  par  différents  auteurs. 

Koller  (2)  a  retiré  des  feuilles  des  P.  major ^  média  et 
laneeolata  les  principes  suivants  :  chlorophylle,  cire, 
résine,  albumine,  pectine,  acide  citrique  et  acide 
oxalique. 

Plus  tard,  D.  Rosenbaum  (3)  a  traité  les  feuilles  de 
P.  major ^  successivement  par  la  benzine  de  pétrole  qui 
enlève  un  extrait  représentant  4  p.  100  du  poids  de  la 
plante  et  constitué  par  de  la  cire  et  de  la  chlorophylle, 

(1)  Chaumeto!«,  Chambbbet  bt  PoiasT,  Flore  médicale,  1818,  t.  V, 
p.  205. . 

(2)  D'  Thsodor  Kollsr,  Chemisohe  Untarsnchung  der  Bl&ttern  des 
Wegerich  (Neueres  Jahrbuch  fUr  Pharmacie,  1868,  XXX,  p.  139). 

(3)  Am.  Joum,  of  Pfuirm,^  1886,  p.  418. 
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puis  par  Téther  qui  dissout  4,4  p.  100  de  résine  et  de 
chlorophylle,  enfin  par  Talcool  qui  dissout  10  p.  100. 
Ce  dernier  extrait  est  soluble  en  partie  dans  l'eaa;  le 
résidu  est  soluble  dans  Tammoniaque.  La  partie  soloble 
dans  Teau  contient,  d'après  Tauteur,  une  quantité  cod* 
sidérable  de  sucre  (1).  Il  a  enfin  isolé  une  quantité 
notable  d'oxalate  de  chaux  et  déclare  n'avoir  trouvé  ni 
tannin,  ni  saponine,  ni  alcaloïde. 

Holdefleiss  (2),  dans  deux  analyses  des  graines  de 
P.  lanceolata,  a  dosé  Teau,  Tazote,  les  graisses  et  les 
cendres. 

Enfin  Javillier  (3)  a  décelé  dans  les  feuilles  da  P. 
lanceoUUa  l'existence  d'une  présure. 

En  somme,  on  n'a  rien  signalé  jusqu'ici,  dans  le 
plantain,  qui  n'existe  dans  les  autres  plantes;  rien,  par 
conséquent,  qui  puisse  expliquer  les  vertus  qooD 
a  attribuées  autrefois,  à  tort  ou  à  raison,  au  plantain. 

Application  delà  méthode  bio  chimique  à  la  recherche 
des  glucosides  dans  les  différentes  espèces  du  genre 
Flantaço.  —  C'est  au  point  de  vue  de  la  présence  des 
glucosides  que  j'ai  examiné  les  différents  Pton/o^^,  et 
j'ai  appliqué,  dans  ces  recherches,  la  méthode  bio-chi- 
mique qui  a  été  indiquée  en  4901  par  M.  le  professeur 
Bourquelot  (4). 

Je  décrirai  en  détail  le  premier  de  mes  essais  qui  i 
été  effectué  sur  les  feuilles  du  Plantago  major  L. 

Ces  feuilles,  traitées  le  19  juin  1907,  avaient  été  récol- 
tées la  veille  dans  le  parc  de  Saint-Cloud. 

2008'  de  feuilles  ont  été  projetées  dans  1.500^"'  d'al- 
cool à  90^  bouillant,  préalablement  additionné  d'une 

-  (1)  Cette  arûrmatioa  est  en  coatradictioii  avec  les  résultats  que  j'ai 
obtenus.  Je  n'ai  trouvé,  dans  le  P.  major  L.,  que  des  quantités  \t^ 
faibles  de  encres,  et,  de  toutes  les  parties  de  la  plante  examiato 
(feuilles,  racines  et  inflorescences),  les  feuilles  sont  celles  qui  en  con- 
tiennent la  plus  faible  proporiion. 

(2)  Jahresbericht  AgHextltur-Chemie^  1880,  p.  409. 

(3)  C.  R.  Ac.  Sciences,  CXXXIV,  1902,  p.  1373. 

(4)  Em.  Bourquclot,  Recherche,  dans  les  végétaux,  du  sucn  de 
canne  à  l'aide  de  Pinvertine,  et  des  glucosides  à  l'aide  de  rémoJiiM 
(C.  R.  Ac.  Sciencesy  CXXXIII,  1901,  p.  690). 
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petite  quantité  de  carbonate  de  calcium  précipité,  dans 
le  but  de  neutraliser  les  acides  existant  dans  la  plante. 
Le  ballon  ayant  été  ensuite  relié  à  un  réfrigérant  h 
reflux,  Tébullition  a  été  continuée  pendant  une  demi- 
heure.  Puis,  les  feuilles  ont  été  broyées  à  la  machine  et 
la  pâte  obtenue  a  été  traitée  de  nouveau  par  750*"*' 
d  alcool  à  90""  maintenu  à  TébuUition  pendant  une  demi- 
heure.  Le  marc  a  été  exprimé  à  la  presse,  les  liqueurs 
alcooliques  ont  été  réunies  et  filtrées.  Elles  ont  été 
ensuite  distillées  au  bain-marie  sous  pression  réduite 
et  en  présence  de  carbonate  de  calcium.  L'extrait  mou 
obtenu  a  été  repris  par  l'eau  thymolée  saturée  de  façon 
à  obtenir,  après  filtration  et  lavage  des  produits  inso- 
lubles, un  volume  de  200'^'°^  Une  partie  du  liquide 
(liquide  A)  a  été  déféquée  par  addition  de  2^°*'  de  sous- 
acétate  de  plomb  liquide  pour20'^°'';  on  a  fait  l'examen 
polarimétrique  et  dosé  le  sucre  réducteur. 

Le  reste  (liquide  B)  a  été  additionné  d'invertine 
(levure  haute  tuée  par  l'alcool)  dans  la  proportion  de  l'"" 
pour  lOO*^™'  de  liquide  et  placé  à  l'étuve  à  30*^-32^  Au 
bout  de  trois  jours,  l'action  de  l'invertine  étant  ter- 
minée, on  a  fait,  après  défécation,  l'examen  polarimé- 
trique et  le  dosage  du  sucre  réducteur  comme  dans  le 
cas  précédent. 

Les  résultats  obtenus  avec  les  liquides  déféqués 
étaient  les  suivants  : 

I.  Liquide  A. 

DéTiation(Z  =  2) —44' 

Sacre  réducteur  pour  lOO®"» 0«M28 

II.  Liquide  B. 

Déviation  (Z  =  2) —  5i' 

Sucre  réducteur  pour  lOO»"»» 0»',200 

On  a  donc  observé  un  recul  vers  la  gauche  de  8'  et 
une  formation  de  sucre  réducteur  de  0^%072  ;  données 
qui  correspondent  à  la  présence  du  sucre  interverti 
provenant  du  dédoublement  du  saccharose,  caries  chan- 
gements optiques  observés  correspondent  à  ceux  que 
donne  le  calcul  (concordance  &  1'). 

7o«ni.  de  Pkarm,  et  de  CAtm.  6*  sébib,  t.  XXVI.  (16  septembre  1907.)    i^ 


Od  a  alors  porté  le  liquide  au  bain^marie  bouillant, 
en  vase  elos,  pendant  10  minutes,  pour  tuer  rinvertine. 
Après  refroidissement,  on  a  ajouté  de  Vémalsine  dans 
la  proportion  de  0^'',25  pour  100*^™'  de  liquide  et  on  a 
placé  le  flacon  h  Tétuve  h  ^0\ 

Quelques  heures  plus  tard,  on  pouvait  déjà  observer 
que  le  liquide,  préalablement  coloré  en  rouge  bnuu 
avait  pris  une  teinte  noirâtre.  Cette  coloration  des 
liquides  sous  Tinfluence  de  l'émulsine  avait  été  signa- 
lée par  MM.  Bourquelot  et  flérissey  à  propos  de  leurs 
recherches  sur  Y Aueubajapanica  L.  (1). 

La  coloration  allait  en  s'accentuant,  et,  au  boni  de 
trois  jours,  l'action  de  Témulsine  étant  terminée,  le 
liquide  était  complètement  noir. 

he  liquide  a  été  soumis,  après  défécation,  àTexamen 
polarimétrique  et  au  dosage  du  sucre  réducteur. 
Gomme  dans  VAtiCuba  japaniea,  le  liquide  reste  coloré 
après  défécation  et  il  est  nécessaire  de  le  diluer  pour 
faire  l'examen  polarimétrique.  Les  résultats  ne  sool 
doQc  qu'approchés»  i  cause  de  cette  difficulté  qui  se 
reproduira  dans  toutes  les  espèces  examinées  : 

IWfla^on  (i  «  2) +2' 

^Uf  ro  rédncUne  pow  10a»»« (H',635 

Il  s'est  donc  formé  0«%355  de  sucre  réducteur  corres- 
pondant à  un  retour  h  droite  de  54',  soit  pour  100*'  de 
feuilles  fraîches  0^',390  de  sucre  réducteur  correspon- 
dant à  un  retour  à  droite  de  59'. 

Ces  résultats  indiquaient  la  présence,  dans  les  feuilles 
àxiPlantago  viajory  d'un  ou  de  plusieurs  principes  gluco- 
sidiques  dédoublables  par  Témulsine.  La  coloration  des 
liquides  sous  l'influence  de  l'émulsine  a  fait  songer  à  la 
présence  de  Vaiu:yJ)i7ie^  mais  les  difficultés  éprouvées  de 
ce  fait  pour  l'examen  polarimétrique  n'ont  pas  permis 
de  calculer  d'une  façon  exacte  la  quantité  de  sucre  ré- 
ducteur formé  pour  un  retour  de  1**.  On  sait,  en  effet, 

(1)  Em.  Bourquklot   bt  h.  Hérissby,  Sur  l'aucubine,    glucoside  ^ 
V Aucuha  japonica  L.  {AnnaUs  de  Chim.  et  de  PAy#.,  [$],  iV,  1905). 
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que  ce  rapport  est  une  constante  caractéristique  de 
chaque  glucoside  (1).  Il  fallait  donc  procéder  à  l'ei^trac- 
tien  pour  savoir  si  on  était  en  présence  de  Vaticubine 
ou  d'un  glucoside  nouveau.  Avant  d'entreprendre  cet 
isolement,  j'ai  appliqué  la  méthode  bio-chimique  aux 
divers  organes  des  différents  Plantago  pour  savoir  s'ils 
renfermaient  tous  le  glucoside  et  quel  était  le  plus  ripbe, 
et,  par  conséquent,  le  plus  favorable  à  la  tentative 
d  extraction.  Voici,  rapportés  à  iOO*''  de  plante,  les 
résultats  que  j'ai  obtenus  avec  Témulsine  : 

Plantago  majora  L.  —  {Racines)  récoltées  le  %!  juin  1907  daas  le  parc 
de  Saint-CUnd  et  traitées  le  même  jour. 

Retour  à  droite  de  la  déyiation lo39' 

Sacre  rédoctear  formé 0*^,68$ 

Plantago  major,  L.  -^  {Infloreecnnceê  în9omplèt9m»nt  fructifié^)  ré« 
ooltéeg  le  3  août  1907  dai^i  une  cour  de  l'Scoio  de  pharmacie  et  traitées 
immédiatement  aprôs  la  récolte. 

Retour  à  droite  de  la  défiation 1*10' 

Sacre  réducteur  formé (K',391 

Plantago  média,  h.  -^  {Feuilles)  récoltées  le  A  joUlfft  i9Ql  dan^  le 
parc  de  Saint-Cioud  et  traitées  le  mémiç  joiir. 

Retour  à  droite  de  la  dénatlop , ,..        i"*^' 

Sucre  réducteur  formé 0*',4S2 

Plantago  média,  L.  —  (Bacines)  récoltées  le  15  juillet  1907  dans  les 
Ârdennes  et  traitées  le  lendemain. 

Retour  k  droite  de  la  déviation 2^36' 

Sucre  réducteur  formé. If'ilôé 

Plantago  média,  L.  '^{Inflorescences  incomplètement  fructifi^es)  ril* 
coltées  le  15  juillet  1907  dans  les  Ardennes  et  traitées  le  lendemain. 

Retour  à  droite  de  la  déviation 2ol2' 

Sucre  rédacteur  formé 0<',859 

Planlago  lanceolata^  L.  -^  {Feuilles)  récoltées  le  15  juillet  1967  daas 
les  Ardennes  et  traitées  le  lendemain. 

Retour  à  droite  de  la  déviation 1*S9' 

Sucre  réducteur  formé » 0«',361 

Plantago  lanceoUUa,  L.  —  {Racines)  récoltées  le  15  jplUe^  4007  4An# 
Iss  Ardennes  et  traitées  le  lendemain. 

Retour  i  droite  de  la  déviation 2^36' 

Sucre  réducteur  formé 1«',4(M) 

(i)  f)M.  BouRQUiLOT,  Sur  quclques  données  numériques  facilitant  la 
recherche  des  glucosides,  hydrolysables  par  Témuisine  (C.  iJ.  Soc.  de 
Biologie,  LX,  p.  510,1906). 
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Plantago  lanctolaia^  L.  —  {GravMs  sèches). 

Retoar  à  droite  de  la  dériation 3*T 

Sacre  réducteur  formé l'M^ôl 

Plantago  psyllium,  L.  —  {Ch^aines  sèches). 

Retoar  à  droite  de  la  déviation 0'42' 

Sucre  réducteur  formé OfM94 

Plantago  cynops,  L.  —  Récolté  le  10  août  1907  dans  le  jirdia  di 
l'École  de  Pharmacie  et  traité  immédiatement  après  la  récolte. 

Retour  à  droite  de  la  déviation 4«6' 

Sucre  réducteur  formé l^.seï 

Plantago  arenaria,  Waldst.  et  Kit.,  récolté  le  10  août  1901  di&s  k 
jardin  de  l'École  de  Pharmacie  et  traité  immédiatement  après  la  récolu. 

Retour  à  droite  de  la  déviation 2oi8' 

Sucre  réducteur  formé Or',481 

Dans  tous  les  liquides  extractifs  on  a  observé,  sons 
Taction  de  l'émulsine,  la  coloration  noire  caractéris- 
tique ;  cependant  les  Plantago  Psyllium  et  Cynops  ont 
donné  une  coloration  noir  bleuâtre  et  le  PlanUijc 
arenaria  une  coloration  noir  verdâtre. 

Toutes  les  différentes  espèces,  tous  les  organes  exa- 
minés contenaient  donc  le  glucoside.  Ces  résultats 
étant  connus,  je  résolus  de  traiter,  pour  l'extraction,  les 
graines  sèches  de  Plantago  lanceolata  qui  sont  très  riches 
et  qu'on  se  procure  facilement  chez  les  marchands-grai- 
niers. 

Préparation  du  glucoside.  —  5^^'  de  graines  sèches 
de  Plantago  lanceolata  sont  finement  broyées  au  moulin. 

Cette  opération  est  longue  en  raison  des  petite 
dimensions  des  graines,  et  il  ne  faut  pas  moins  de  cinq 
à  six  broyages  successifs  pour  la  mener  à  bien. 

Les  graines  broyées  sont  projetées  dans  15"*  d'alcool 
à  90^  bouillant  contenant  en  suspension  quelques 
grammes  de  carbonate  de  calcium  précipité.  On  main- 
tient TébuUition  pendant  une  demi-heure  pour  tueries 
ferments  hydrolysants  qui  existent  dans  la  plante, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  et  pour  épuiser  complète- 
ment les  graines.  L'addition  de  carbonate  de  calciam 
est  ici  absolument  indispensable,  de  même  que  dans 
toute  la  série  des  opérations,  car  le  glucoside  est  extré* 
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mement  sensible  à  l*action  des  acides  qui  amènent  son 
dédoublement  avec  la  plus  grande  facilité. 

Oq  filtre  ensuite  avec  expression  et  on  distille  la 
liqueur  alcoolique  en  présence  de  carbonate  de  calcium, 
sous  pression  réduite,  jusqu'à  consistance  d'extrait 
mou.  On  reprend  cet  extrait  par  5^^'  d'eau  distillée,  on 
agite  avec  du  carbonate  de  calcium  et  on  filtre. 

Cette  opération  a  pour  but  d'éliminer  l'huile  fixe. 

La  liqueur  aqueuse  est  distillée,  en  présence  de  car- 
bonate de  calcium,  sous  pression  réduite,  jusqu'à  con- 
sistance d'extrait  mou.  L'extrait  hydroalcoolique  est 
épuisé  par  des  traitements  répétés  à  l'éther  acétique 
hydraté  renfermant  5  p.  100  d'alcool  à  95^  Ces  traite- 
ments sont  faits  à  l'ébuUition  dans  un  ballon  muni 
d'un  réfrigérant  à  reflux  et  doivent  être  répétés  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  employé  25'^^  de  dissolvant  en  vingt-cinq 
reprises  de  1"^  chacune.  On  filtre  le  liquide  bouillant 
et,  par  refroidissement,  on  obtient  le  glucoside  à  l'état 
cristallisé. 

Purification  du  glucoside.  —  Les  cristaux  précédents, 
essorés  et  séchés,  sont  dissous  à  l'ébuUition  dans  4  par- 
ties d'alcool  à  85%  puis  on  agite  avec  du  noir  animal  et 
on  filtre;  la  cristallisation  ne  tarde  pas  à  se  faire.  On 
fait  une  recristallisation  dans  les  mômes  conditions  et 
on  obtient  ainsi  des  cristaux  très  blancs  et  purs  qu'on 
essore  et  qu'on  laisse  sécher  à  l'air. 

Identification  du  glucoside.  —  Le  glucoside  cristal- 
lise dans  l'alcool  à  85^  sous  forme  d*aiguilles  inco- 
lores groupées  en  rosettes.  11  est  inodore  et  possède 
ane  saveur  d'abord  douceâtre,  un  peu  nauséeuse,  puis 
légèrement  amère  ;  par  ces  propriétés,  il  est  semblable 
Waiicubine.  Il  fond  à  180%4  (corr.);  Vaucubine  fond  à 
ISl""  (corr.).  Il  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  ordinaire 
et  l'alcool  méthylique.  Il  est  lévogyre.  Son  pouvoir 
rotatoire  déterminé  sur  le  produit  desséché  à  l^air  a 
donné:  ao  =  — 165%62 

(p  =  0,3034  ;      V  =  45««8  j      i  =  2  ;      a  =  —  6o,70). 


Dans  les  mômed  conditions,  Vuuettbine  a  doué: 
a,  =_164%9. 

La  perte  d'eau  par  dessioeation  à  l'étuve  à  115-120*  a 
été  trouvée  égale  à  5,S1  pi  100.  En  tenàbt  compte  di 
œtte  pdrte  d'elku^  on  trouve  pour  le  produit  anhydre: 

Pour  VaiéoUbiné,  on  a:  ai*  »**  —  174**,44 

J'ai  préparé  une  solution  aqueuse  de  glucoside  à 
2  p»  100  et  une  solutioh  d'auctubine  au  même  titre.  A 
10®°^'  de  ohacutie  de  oes  solutions,  j'ai  ajouté  Ygoattei 
d'acide  sulfurique  au  dikième  et  j'ai  porté  les  den 
tubed  au  bain^marie  bouillant  en  mètne  temps.  Dun 
les  deux  tubes  il  s'est  formé,  ail  même  moment,  iin 
abondant  pi'écipité  btun  et  il  s'est  développé  la  laèni 
odeur  aromatique. 

Le  glucoaide  exti^ait  des  gi'âiûea  du  Plantago  knc»^ 
lata  Li  est  donc  le  mômè  qiie  celui  qui  a  été  isoM  de 
VAtUiubajaponiéalâj  par  MM.  Bourquelot  et  Héri9sey,et 
qui  a  reçu  le  nom  à*aticubine. 

Extraôtion  da  glucoaide  dé  différentes  tispècsi  da 
genre  «  Plantago  ».  -^  J'ai  réussi  à  isoler  le  glacoside 
des  racines  de  Plantago  tnajor  L.  et  de  Plantugo  meitsL. 
Toutefois  Textraction  est  plus  délicate. 

^QQ^^  de  racines  de  Tune  ou  Tautrede  ces  espèces  sosl 
projetées  dans  2*^M'alcool  à  OO^'bouilUnt, préalablement 
additionné  de  carbonate  de  calcium  ;  on  maintient 
Tébullition  un  quart  d'heure,  puis  on  broie  les  ricilies 
et  on  les  épuise  par  une  nouvelle  ébullition  d'une  demi* 
betire.  Le  liquide  filtré  est  distillé  au  bain-^-marie,  o 
présence  de  carbonate  de  ôalcium,  sous  pression  ri^ 
duite^  jusqu'à  consistance  d'extrait  mou*  Cet  extrait  0t 
épuisé  par  l'éther  acétique  hydraté  renfermant  6  p.  IM 
d'alcool  à  96^  Cet  épuisement  est  fait  dé  U  mêiàt 
façon  que  pour  les  graines  du  Plantago  lanceolaia;  mais 
il  suffit  d'employer  l.SOO''^'  de  dissolvant  en  six 
reprises  de  250''"''  chacune,  les  racines  étant  moins 
riches  en  glucoside.  Aucune  cristallisation  ne  s'élant 
produite,  le  liquide  éthéré  est   distillé,  l'extrait  esi 
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îeprîs  par  500*"'  d'eau  distîllée,  on  filtre  et  on  distille 
dans  le  vide  partiel.  L'extrait  est  j;epris  cinq  fois  pat 
30**'  d*alcool  à  95^,  les  différentes  reprises  étant  filtrées 
dans  des  flacons  séparés.  Aucune  cristallisation  ne 
s'ëtant  produite,  on  réunit  les  liqueurs  alcooliques  et 
ofi  les  additionne  de  leur  volume  d'éther  ordinaire 
déshydraté  par  agitation  avec  du  sulfate  de  soude 
anhydre,  C6  qui  détermine  dans  le  liquide  la  produc- 
tion d'un  fort  trouble.  Par  agitation,  il  se  déposé  un 
extrait  sur  les  parois  du  flaôon  et  le  liquide  devient 
clair  et  à  peU  près  incolore.  On  le  décante  et  on  l'addi- 
tionne de  quatre  fois  son  volume  d'éther  déshydraté.  11 
se  forme  alors  sur  led  parois  du  flacon  dei^  Cd&taux 
qu'on  recueille  et  qu'on  purifie  par  deux  recristallisa- 
tions dans  Talcool  h  85^. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus  ont  été  identifiés  avec 
Yatiôubine  par  leui*  point  de  fuision^  leui*  pouvoil*  rôta- 
toire  et  la  production  du  précipité  noir  caractéristique 
dans  les  liquides  d'hydrolyse.  N'ayant  pas  à  ma  dispo-^ 
sition  des  quantités  de  Plantago  cyfiope  et  de  PtantAgo 
arenatia  suffisantes  pour  tenter  l'extraction  du  gluoô^ 
aide,  j'ai  fait,  sur  ces  deux  espèces,  l'essai  silivdnt  i 

15*'  de  chacune  sont  projetés  dand  150^*^  d'alcool  t 
W  bouillant,  additionné  dé  carboliale  de  calcium  i 
après  une  demi-heure  d'ébuUitioU^  les  liqueurs  sont 
filtrées  et  distillées  dans  le  vide  partiel.  Les  extraits 
obtenus  sont  repris  par  de  l'eau  distillée  dé  façon  à 
obtenir  lO"^"'  de  liquide  pour  chaque  plaUté.  Ofi  ajoute 
à  chacun  de  ces  liquides  XX  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  au  dixième  et  on  porte  à  Tébullition  pendant  diM 
minutes.  Les  liqueurs  se  troublent  fortement  et^  après 
quelques  heures,  on  constate  dans  chaque  tube,  Texis- 
tence  d'un  fort  dépôt  noir. 

On  peut  donc  supposer  que,  très  vraisemblablement, 
ces  deux  espèces  renferment  également  de  Vaucubine. 

Disparition  partielle  du  glucoside  par  desBiccatiOn.  — 
L'influence  de  la  dessiccation  sur  la  teneur  en  gludô- 
Bide  a  0té  étudiée  sur  les  feuilles  du  Plantdgô  Wijor  Li 
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Dans  un  même  lot  récolté  le  5  août,  on  a  fait  denx 
parts  de  200^^  chacune.  A  la  première,  on  a  applicfué 
immédiatement  la  méthode  biochimique,  etladeaxième 
a  été  préalablement  desséchée  à  Tétuve  à  30*.  Àa  bout 
de  cinq  jours,  on  a  recueilli  il^'  de  feuilles  sèches 
qu'on  a  traitées  comme  les  feuilles  fraîches,  c  es(-à- 
dire  qu'on  a  fait  un  volume  de  200"""'  dans  les  deoi 
cas  de  façon  à  pouvoir  comparer  les  résultats  obte- 
nus. 

L'examen  '  polarimétrique  des  liquides  a  montré 
que,  sous  l'influence  de  Témulsine,  la  déviation  avait 
subi  un  retour  à  droite  dans  les  deux  cas  : 

to  Feuilles  fraîches.  Retour  à  droite 48' 

2»  Feuilles  sèches.  —  30' 

Un  tiers  environ  du  glucoside  avait  donc  disparu 
pendant  la  dessiccation. 

Recherche  de  l'invertine  et  de  l'émulsine.  —  Poor 
cette  recherche,  je  me  suis  servi  de  poudres  fermea- 
taires  préparées  de  la  façon  suivante  : 

On  broie  au  moulin  50^  de  plante  récemment  récol- 
tée et  on  les  met  macérer  pendant  2  heures  dans  500^'"' 
d'alcool  à  95^;  on  essore,  on  lave  avec  100*^"*  d'alcool  à 
95*^  et  on  sèche  à  l'étuve  à  30*.  On  prépare  alors  avec 
de  l'eau  thymolée  les  solutions  suivantes  dont  on  prend 
la  déviation  polarimétrique  : 

10  Solution  de  saccharose  à  1  p.  100 a  =  +  i°20' 

2*  Solution  d'amygdaline         —        a  =  —     42' 

30  Solution  de  salicine  —        a  =  —  1®20' 

Avec  chacune  des  poudres  fermen taires,  on  prépare 
les  quatre  mélanges  suivants  : 

I.  Eau  thymolée SO*-* 

Poudre  fermentaire 1»' 

II.  Solution  de  saccharose 50^' 

Poudre  fermentaire 1** 

III.  Solution  d'amygdaline 50«-' 

Poudre  fermentaire i^ 

IV.  Solution  de  salicine SO*-* 

Poudre  fermentaire l'' 


I 

J 
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Après  un  séjour  de  48  heures  à  Tétuve  à  30**,  on 
examine  au  polarimètre  ces  liquides  préalablement 
déféqués  par  IV  à  V  gouttes  de  sous-acétate  de  plomb 
liquide  pour  20*^™'  de  liqueur. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau 
suivant  : 


POUDRES 
FERMENTAIRES 

Liquide 
I 

Liquide 
II 

Liquide 
III 

Liquide 
IV 

P.  tnaior.  fouillos 

a  =  0 
a  =  0 
a  =  0 
a  =  0 
a  =  0 
a  =  0 
a  =  0 

a  =  o 
a  =  0 
a  =  0 
a  =  0 

a  =—16' 
a=        4' 
a  =  +  iO' 
a=H-   2' 
a  =  —  24' 
a  =  —  24' 
a  =  -16' 
a  =  — 20' 
a  =  —  18' 
a=      18' 
a  =  —  24' 

«=0 
a=-   8' 
a  =-10' 
a  =  —  20' 
a=-16" 
a  =  -   6' 
a=  — 10' 
a=-14' 
a=-12' 
a  =-20' 
a-  — 16' 

a  =  —  10' 
a  =  -20' 
a  =  —  18' 
a  =  —  30' 
a  =  —  34' 
a  =  -  20' 
a  =  —  26' 
a=-28' 
a=— 32' 
a=  — 38' 
a  =  -16' 

—       racines 

—       inflorescences 

P.  tnedia,  feuilles 

—       inflorescences 

P.  lanceolata,  feuilles 

—  inflorescences.. 

—  graines  sèches 
P.  Psyllium,  graines  sèches. . 
P.  arenarici,  feuilles 

P.  CunoDS,  feuilles 

Toutes  les  poudres  fermentaires  dont  les  macérations 
dans  Teau  thymolée  sont  inactives  sur  la  lumière  pola- 
risée ont  donc  déterminé  un  changement  dans  les 
déviations  initiales  des  solutions  de  saccharose,  d'amyg- 
daline  et  de  salicine.  De  plus,  dans  toutes  les  solutions 
d'amygdaline,  on  a  constaté  Todeur  d'essence  d'amandes 
amères  et  toutes  les  solutions  II,  III  et  IV  réduisaient 
la  liqueur  cupro-potassique  alors  que  les  solutions  I 
n'étaient  pas  réductrices.  On  peut  donc  conclure  que 
toutes  les  espèces  de  Plantago  essayées  renferment  de 
l'invertine  et  de  Témulsine. 

£n  résumé,  je  suis  parvenu  à  extraire  des  Plantago 
major  L.,  média  L.  et  lanceolata  L.,  à  l'état  pur  et 
cristallisé,  un  glucoside  que  j'ai  reconnu  identique  à 
Vaucubine  retirée  de  V Aucuba  japonica  L.  par  MM.  Bour- 
quelotet  Hérissey.  J*ai  montré  que  ce  glucoside  exis- 
tait vraisemblablement  dans  les  Plantago  arenaria 
Waldst.  et  Kit.,  Cynops  L.  et  Psyllium  L. 

Enfin,  dans  toutes  ces  espèces  de  Plantago  et  dans 


tous  lëun  org&nes,  j'ai  décelé  la  présence  deViartrtÎDe 
et  de  l'émulsTne  (1). 


RBVUE  DE  CHIMIE  OROANIQOR 

Les  nouvelles  méthodes  (tanalyse  élémentaire  des  «uJI- 
tance»  organiques  (suite  et  Ûd]  ;  par  UH.  PiBme  Bbe- 
TEAU  et  Henri  Leroux. 

II.  —  Hétboda  de  HH.  0.  Carraaco  et  G.  Plancher  i3). 

—  Celte  élégante  méthode  réalise  la  combus- 
tion complète  des  vapeurs  organïqaei  en  no 
temps  extrêmement  court. 

Le  tube  dans  lequel  se  fait  la  combustion  est 
en  verre  de  Bohème  difficilement  fusible.  Il  > 
2"*  de  diamètre  extérieur,  ao™  de  lougaenr. 
Il  est  ouvert  d'un  côté  ;  l'autre  extrémité,  fer- 
mée, est  àfrotidie  et  légèrement  soufQée  eo 
forme  4'ampoule  fig.  1  (3). 

Le  dispositif  permettant  de  réaliser  la  lampe 
sans  Ûamma  est  constitué  de  la  manière  sui- 
vante : 

8ur  un  tube  de  porcelaine  de  aa*'"  de  Iod- 
gueur  et  de  3°"°  de  diamètre  iotérieur,  légfr* 
rement  éva&é  à  son  extrémité  supérieure,  s'ea- 
toule  en  spirale  tiu  fil  de  platine  iridié  de  Ct^ 
de  diamètre  et  de  30""  de  longueur.  Ce  fllabou- 
tig.\.  tit  aux  fils  amenant  un  courant  électrique;  Il 
spirale  est  soutenue)  dans  aa  partie  médiiUi 
par  uh  petit  anneau  de  pUline. 

(1)  'TcKTiil  du  Laboratoire  de  pharmacie  gtlénîqno  de  l'Eeol»  idp*- 
rieU^e  de  PhMmioiB  de  Pari).  PrtlteUsUt  :  M.  fionsquRurf- 

(i)  Oommlibioatioii  da  M.  Plancher  an  cobgi'Ai  de  okimie  ds  RXM, 
1906,  et  Gazzetta  chimica  italiaaa,  XXXVl,  p.  492,  I90fi. 

(3]  Ûaûi  devons  Ict  dessins  concernaal  la  inilbode  de  Camico-PIil- 
eber  à  l'obligeanoa  des  Verrinigltn  Fabiiktn  fut"  Laboraloritin-Bedsrf- 
Berlin  [succoraaJe  :  Graniiea  Fabrique»  réanUt  d'arlitU*  dl  iat»* 
ioirei.   H,   rue  du   Perche.   Paris)  et  i  la  GalLtUa  c/iimica  ilaUn" 

fcuiqb«ll6i  iibtu  ftdieisou  una  uM  t«iiiti>cUm0iiU. 
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A  rintériëur  du  tube  de  porcelaine,  et  le  traver- 
sttiit  de  part  en  part,  est  dispoBé  un  fil  d'argent  de  1°"^ 
de  diamètre,  de  23''°'  de  longueur,  terminé  par  une  pe-- 
tite  lame  de  platine  perforée  en  son  centre.  Ce  fil  d'ar- 
gent est,  à  son  autre  extrémité,  soudé  à  la  base  d'un 
tube  conique,  en  nickel  ou  en  argent,  ouvert  à  ses  deux 
extrémités. 

La  partie  haute  du  tube  de  porcelaitie  traverse  une 
partie  métallique,  en  argent,  formée  d^un  tube  cylin- 
drique sur  lequel  est  soudé  Un  tuba  à  dégagement 
pour  les  produits  de  la  combustion. 

Un  joint  en  caoutchouc  épais  rend  solidaii'es  les  deux 
parties  métalliques,  cependant  électriquetnent  isolées. 

Le  tube  cylindrique  en  argent  porté  un  bouchon 
de  caoutchouc  destiné  à  fermer  la  canne  à  combus- 
tion. 

La  canne  à  combustion  est  fixée  sur  un  support  spé- 
cial dans  une  position  légèrement  inclinée  (fig.  2). 

La  disposition  particulière  du  support  permet 
ramenée  de  l'oxygène  h  la  partie  supérieure}  il  est 
muni  d'une  petite  résistance  auxiliaire  facilitant  le 
réglage  de  l'intensité  du  courant  électrique. 

Dans  le  tube  à  combustion,  on  ititroduit  environ 
5  à  10^'  d'oxyde  de  cuivre  de  façon  que  l'extrémité 
aplatie  du  fil  de  platine  soit  à  8  ou  8°*°*  de  la  surface 
de  l'oxyde.  On  adapte  le  tube  au  bouchon  de  caout*- 
chouc  porteur  du  dispositif  spécial  et,  le  tube  de  porce- 
laine étant  bien  dans  l'axe  du  tube  à  combustion,  on 
chauffe,  au  rouge  naissant,  le  fil  fin  de  platine  iridié  en 
faisant  passer  un  courant  électrique  de  3  à  4  ampères 
sous  20  volts. 

Le  fil  de  platine  étant  atl  roilge  naissant,  on  fait  arriver 
un  courant  d'oxygène  sec  par  l'extrémité  supérieure  du 
tube  conique  eh  nickel.  L'oiygène  traverse  le  tube  de 
porcelaine  chauffé  par  radiation  du  fil  de  platine  rougi, 
se  réband  danâ  la  canne  à  combustion  et  s'échappe  par 
le  tube  latéral  à  dégagement. 

Âv6t  lin  bèc  de  Bunsen,  on  (ihauffé,  aVèC  précaution, 
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cuivre,  sans  risque  d'en  laisser  sur  les  parois  du  tube  à 
combustion.  La  pesée  du  long  tube,  avant  et  après,  fait 
connaître  le  poids  exact  de  la  substance  introduite. 

La  substance  est  alors  mélangée  avec  l'oxyde  de 
cuivre  par  un  mouvement  de  rotation  du  tube  à  com- 
bustion. 

Pour  les  corps  liquides  peu  volatils,  on  les  pèse, 
comme  à  l'ordinaire,  dans  une  petite  ampoule  mince 
que  Ton  brise  sur  l'oxyde  de   cuivre. 

Pour  les  corps  liquides  très  volatils,  on  adopte  une 
disposition  qui  sera  indiquée  plus  loin. 

Le  mélange  sommaire  de  la  substance  à  l'oxyde  de 
cuivre  étant  effectué,  on  réunit  le  tube  latéral  à  déga- 
gement aux  appareils  d'absorption  (fig.  2)  (1)  ;  on  fait 
passer  un  courant  lent  d*oxygène  sec.  La  spirale  de  pla- 
tine étant  portée  au  rouge  par  fermeture  du  courant 
électrique,  on  chauffe  très  doucement  la  base  du  tube 
à  combustion  au  moyen  d'un  bec  de  Bunsen.  Le  com- 
mencement de  la  distillation  ou  de  la  décomposition 
pyrogénée  de  la  substance  a  lieu  lorsque  la  spire  infé- 
rieure du  fil  de  platine  passe  du  rouge  sombre  au  rouge 
blanc.  On  observe  simultanément  la  condensation 
immédiate  d'un  peu  de  vapeur  d'eau  à  la  partie  supé- 
rieure du  tube  à  combustion.  Très  souvent,  il  se  produit 
une  série  de  petites  explosions  sans  conséquence  pour 
la  bonne  marche  de  l'opération,  à  condition  qu'elles  ne 
se  succèdent  pas  avec  trop  de  rapidité  et  que  la  petite 
flamme  éclate  à  la  surface  de  Toxydc  de  cuivre  et  non  à 
l'extrémité  du  tube  de  porcelaine,  ce  qui  arriverait  si  le 
courant  d'oxygène  était  trop  lent.  La  flamme  doit  être 
bleue;  une  flamme  éclairante  serait  l'indice  d'une  com- 
bustion incomplète  par  manque  d'oxygène.  Dès  qu'on 
u'observe  plus  le  passage  au  rouge  blanc  de  la  spire 
inférieure  du  fil  de  platine,  ni  la  production  d'une  pe- 
tite flamme  à  la  surface  de  l'oxyde,  la  distillation  ou  la 

(1)  La  figure  2  suppose  le  cas  d'une  substance  halogénée  ou  azotée, 
comportant  l'emploi  d'une  étuye  chauffante  (voir  page  270).  Autrement, 
le  tube  latéral  est  relié  directement  au  tube  k  ponce  sulfurique. 
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décomposition  pyrogénée  de  la  substance  eattenamie. 
On  chaufTo  alors  la  partie  inférieure  de  la  canne  \ 
combustion  de  manière  à  porter  l'oxyde  de  cuivre 
au  rouge  sombre.  La  combustion  compléta  est  ûnsi 
achevée. 

La  fin  de  l'opération  est  vérifiée,  comme  d'ontioain, 
par  l'obeervation  de  U 
vitesse  du  passage  des 
bulles  gazeuses  daai  In 
diverses  boules  de  l'ap- 
pareil d'absorption  i  po- 
tassa. 

Pour    les     subsUnw 

azotées,    halogénées   oa 

sulfurées ,    on    intérêt* 

antre   le  tube   à  eaa  el 

l'appareil  à  combustii» 

un    tuba    à    bioxyde  de 

plomb    (&g.    3)    chauffé 

««.3.  vers    MO'  (1).    Ce  toke 

doit,    avant   de    servir, 

avoir  été  porté  à  170°  dans  un  courant  d'oxygèoe  sec, 

on  la  conserve  dans  une  atmosphère   sèche.  Le  bi* 

oxyde  peut  servir  une  quinzaine  de  fois. 

Le  tube  à  bioxyde  est  placée  dans  une  sorte  de  pelile 
étuve  à  parois  en  carton  d'amiante,  dont  le  cbaaffige 
est  efTectué  par  un  petit  bec  de  gaz.  Un  Ibermomâln 
permet  de  s'assurer  de  la  tempéiature  obtenue. 

Pour  les  liquidée  très  toiatils,  on  adopte  la  disposition 
suivante  : 

A.  l'extrémité  de  l'ampoule  de  la  canne  à  combustios 
est  soudé  un  petit  tube  de  3"*  de  longueur  et  de  6"  di 
diamètre  (fig.  4).  La  substance  est  pesée  dans  on 
tube-ampoule.  La  partie  inclinée  de  ce  tube-ampoule 
pénètre  dans  la  canne  à  combustion  jusqu'à  1"*  envi- 
ron de  l'extrémité  aplatie  (^)  du  fil  de  platine.  Un  joinl 

(I)  La  ag\ir«  3  isppoae  prMiénwt  m  cm. 
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étancbe  en  caoutehouc  épais,  n'émettant  aucun  produit 
volatil  h  120'',  réunit  les  deux  parties  (fîg.  9).  Sauf 
qu'on  n'introduit  pas  d'oxyde  de  cuivre  dans  la 
canne  à  combustion,  on  dispose  le  tout  comme 
il  est  dit  plus  haut.  On  brise  l'extrémité  a  de 
Tampoule  avant  de  l'introduire  dans  la  canne 
à  combustion. 
Un  courant  d'oxygène  sec  est  amené  d'une 


Fig.  4.  Pig.  5. 

part  dans  l'ampoule  par  la  monture  métallique  et  le 
tube  de  porcelaine,  et  d'autre  part  à  l'extrémité  b  de 
l'ampoule. 

La  spirale  de  platine  étant  portée  au  rouge  et  le  cou- 
rant d'oxygène  amené  par  le  tube  de  porcelaine  étant 
réglé,  on  brise  l'extrémité  b  de  Tampoule  jusqu'ici  fer- 
mée et  la  vitesse  de  ce  courant  d'oxygène  est  déterminée 
par  la  volatilité  de  la  substance  et  Tétat  d'incandes- 
cence de  la  spire  inférieure  du  fil  fin  de  platine.  Quand 
le  courant  d'oxygène  n'entraîne  plus  aucun  produit, 
on  termine  en  tiédissant  l'ampoule  avec  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool.  La  fin  de  la  combustion  est  cons- 
tatée comme  il  a  été  dit  plus  haut  (1). 


■"«■ 


(1)  De  nombreuses  analyses  ont  été  faites,  depuis  un  aA,  pu  c«tt« 
méthode,  an  laboratoire  do  Chimie. orgajûi|oe  da  l'Ecole  da  plutfDiaçie 
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III.  —  Méthode  au  peroxyde  de  sodium,  de  1.  voa 
Koneck  (1).  —  La  combustion  explosive  d'un  mélange 
intime  de  peroxyde  de  sodium  et  d'une  substance  orga- 
nique permet  de  déceler  facilement  et  rapidement  tous 
les  éléments  constitutifs  delà  molécule  organique, sauf 
Foxygène  et  l'hydrogène. 

Pour  réaliser,  sans  danger,  la  combustion  explosive, 
on  emploie  un  creuset  cylindrique,  à  parois  épaisses,  en 
acierou  en  nickel,  de  2*^™  de  diamètre  intérieur.  Le  cou- 
vercle, fermant  à  vis,  est  percé  d'un  trou  central  sur 
lequel  est  adapté  un  tube  d'acier  ou  de  nickel  de  4  à  2"* 
de  diamètre  intérieur  et  d'au  moins  10^"^  de  longueur. 

Pour  un  essai  qvLalitatif^  on  introduit  dans  le  creuset 
5  à  10^^  de  peroxyde  de  sodium  sec,  puis  un  peu  delà 
substance  à  essayer,  réduite  en  poudre  fine  ;  on  mé- 
lange soigneusement  avec  un  fil  métallique  ;  on  visse  le 
couvercle,  et,  le  creuset  étant  immergé  dans  1  eau 
froide,  on  laisse  tomber  sur  le  mélange,  par  le  lube, 
un  petit  fragment  de  fil  de  fer  porté  au  rouge.  La  com- 
bustion explosive  se  produit.  Après  quelques  instants, 
on  dévisse  le  couvercle  et  on  introduit  le  creuset  dans 
de  l'eau  distillée.  La  dissolution  du  contenu  sert,  après 
filtration,  à  la  recherche  qualitative: 

\j  azote  organique  est  transformé  en  acide  nitrique 
qu'on  décèle  soit  avec  la  brucine,  soit  avec  la  diphé- 
nylamine. 

Si  la  substance  est  très  volatile  ou  peu  riche  en  car- 
bone, il  convient  d'ajouter  au  mélange,  avant  la  com- 
bustion, quelques  décigrammes  de  sucre,  de  camphre 
ou  de  naphtaline. 

Le  chlore^  le  brome,  Viode  sont,  après  réduction  des 
composés  oxyhalogénés  au  moyen  de  l'acide  sulfureux, 
caractérisés  par  le  sel  d'argent. 

par  MM.  Leroux  et  Godchot.  Les  résaltats  ont,  en  général,  été  satis- 
faisants et  obtenus  en  un  temps  très  court.  Toutefois,  arec  certaines 
substances,  notamment  certains  principes  des  guttas,  des  réfoltaU 
exacts  n*ontpas  été  obtenus.  On  a,  dans  ces  cas,  recouru  à  la  méthode 
de  M.  Dennstedt. 
(1)  Zlschr,  ang.  Chem,,  i904,  pp.  771,  886,  888. 
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Le  soufre^  le  phosphore^  Varsenic,  le  sélénium^  le  tel 
lure^  le  bore^  V antimoine  sont  identifiés  dans  la  solution 
alcaline  àTétat  de  sulfate,  de  phosphate,  d'arséniate, 
de  séléniate,  de  tellurate,  de  borate,  d'antimoniate. 

L'azote  est  identifié  à  Tétat  d'azotate,  après  réduction 
des  composés  oxyhalogénés  s'il  y  a  lieu. 

L'essai  au  peroxyde  de  sodium  est  plus  avantageux  que 
celui  au  sodium,  notamment  pour  les  substances  vola- 
tiles ou  explosives. 

Les  métaux  lourds  restent  à  Tétat  d'hydrates  ou 
d'oxydes. 

Pour  doser  le  carbone,  Pazote,  les  halogènes,  le  sou- 
fre, le  phosphore,  etc.,  le  mélange  de  peroxyde  de  so- 
dium et  de  substance  organique  est  fait  dans  la  pro- 
portion suivante  :  lâ*"^  de  peroxyde  pour  0*^5  de 
substance  renfermant  moins  de  60  centièmes  de  car- 
bone; 12*'  de  peroxyde  pour  08',25  de  substance  ren- 
fermant plus  de  60  centièmes  de  carbone. 

La  substance  est  préalablement  broyée,  en  poudre 
très  fine,  au  mortier  d'agate. 

Le  mélange,  aussi  exact  que  possible,  de  peroxyde  et 
de  la  substance  est  effectué,  dans  le  creuset,  au  moyen 
d'an  fil  de  platine  qu'on  a  soin  de  nettoyer  ensuite 
avec  un  peu  de  peroxyde.  La  combustion  explosive  est 
ensuite  déterminée  comme  plus  haut. 

L'épuisement  du  produit  de  la  combustion  et  le  la- 
vage du  creuset  et  du  précipité  est  fait  avec  de  l'eau 
privée  d'acide  carbonique.  Le  carbone  est  dosé  dans 
la  solution  alcaline  en  précipitant  le  carbonate  de  so- 
dium formé  par  le  chlorure  de  baryum  :  à  une 
partie  aliquote  de  la  solution  alcaline,  on  ajoute 
un  volume  déterminé  d'une  solution  titrée  éten^ 
due  de  chlorure  de  baryum.  Après  agitation  et  repos, 
on  décante  sur  un  filtre  le  liquide  limpide  surnageant 
lecarbonate  de  baryum,  et,  dans  le  liquide  filtré,  dont  on 
mesure  le  volume,  on  dose,  à  Tétatde  sulfate,  l'excès  de 
baryum,  après  avoir  acidifié  par  l'acide  chlorhydrique. 

L'azote  est  déduit  du  dosage  de  l'azotate  de  sodium, 

JtwH.  de  Phtirm.  et  de  ChUn.,  ft«  ifoiB,  t.  XXVI.  (16  septembre  1907.)  iS 
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^  dans  la  solution  alcaline,  par  la  méthode  de  Devard. 

Les  halogènes,  après  réduction  des  composés  oxyha- 
logénés,  le  soufre,  le  phosphore,  etc.,  sont,  dans  la 
solution  alcaline,  dosés  par  les  procédés  habituels. 

Il  convient  de  noter  que,  dans  tous  lés  cas,  il  y  a  lien 
de  faire  un  dosage  à  blanc  sur  le  peroxyde  de  sodium, 
notamment  pour  le  carbone  et  le  chlore. 

La  méthode  au  peroxyde  de  sodium  permet  donc 
l'examen  qualitatif  certain  et  très  rapide  des  di?ers 
éléments  d'une  molécule  organique  et  le  dosage  facile 
de  quelques-uns  d'entre  eux. 


REVUE  DES  JODKNàDX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

Les  combinaisons  solides  des  phénols  monovalents 
et  leurs  avantages  pratiques;  par  le  D*"  E.  Seel  1'. 
—  Le  D'  Gentsch  a  réussi  à  obtenir  des  combinaisons 
doubles  bien  cristallisées  des  phénolates  alcalins  arec 
les  phénols,  combinaisons  qui  peuvent  être  facilemenl 
mises  sous  forme  de  tablettes.  Il  y  a  d'ailleurs  déjà  uo 
certain  nombre  d'années  qu'on  cherche  à  mettre  soos 
une  forme  maniable  les  phénols,  toujours  très  eo- 
ployés  en  raison  de  leurs  propriétés  antiseptiques;  c'est 
ainsi  que,  dès  1897,  Salzmann  a  recommandé  des  pis- 
tilles  d'acide  phénique  cristallisé  (2).  Toutefois,  comne 
Tacide  phénique  cristallisé  fond  à  iS"",  ces  pastilles | 
n*étaient  pas  utilisables  en  été. 

Parmi  les  combinaisons  doubles  des  phénols,  h 
combinaison  potassique  du  phénol  ordinaire  etcellesdes 
meta-  et  paracrésols  offrent  un  intérêt  particulier.  L*o^ 
Ihocrésol,  ainsi  que  les  sels  de  sodium  ne  se  préteol 
pas  à  la  confection  des  tablettes,  car  ils  sont  hygro^<^ 


(1)  MUnch,  med,  Wschr.,  1907;  d'après  Ap,  Ztg,,  1907,  p.  671. 

(2)  Dtsch.  MilitarârsU.  Ztschr. 


—  275  — 

piques.  La  combinaison  double  potassique  du  phénol 
a,  d'après  les  analyses  de  Fauteur,  pour  formule 
3C^H*0H.C*fl'0K;  elle  fond  de  106  à  ^08^  Le  sel 
double  de  métacrésol  fond  à  88^  et  renferme  de  même 
3  molécules  decrésol  et  1  molécule  de  crésolpotassium. 
Quant  au  paracrésol-potassium,  il  a  été  lancé  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  paralysai  (Schiilke  et  Mayr)  ; 
les  tablettes  en  sont  préparées  avec  addition  de  savon. 
L'auteur  a  analysé  divers  échantillons  courants  de  ce 
produit;  il  a  trouvé  qu'il  renfermait  78,5  p.  100  de 
paracrésol,  8,6  p.  100.d*ion  de  potassium  et  12,6  p.  100 
d'acide  gras  ainsi  que  de  petites  quantités  de  sodium.  Le 
paralvsol  contiendrait,  par  suite,  87  p.  100  de  la  com- 
binaison :  aC^H^OH^^^CH^,— C«H*OK,,>CH'(„. 

Or,  comme  le  paralysol  est  susceptible  d'être  le  plus 
employé,  grâce  à  son  prix  peu  élevé  et  à  son  point  de 
fusion  (147*^),  le  D'  Seel  Ta  examiné  au  point  de  vue 
bactériologique.  Il  a  étudié  son  action  sur  le  Bact.  colij 
le  Pyoeyaneus^  les  staphylocoques  et  la  bact.  char- 
bonneuse. Le  Bact.  coli  est  détruit  déjà  en  une  mi- 
nute par  une  solution  de  paralysol  à  0,5  p.  100;  pour 
\q  Pyocyanetiè^  une  solution  à  1  p.  100  a  sufQ  pour  arrê- 
ter tout  développement  après  30  secondes.  Les  spores 
charbonneuses  n'ont  été  tuées  qu'après  huit  heures  de 
contact  avec  une  solution  à  5  p.  100.  L'activité  du  para- 
lysol est  analogue  à  celle  de  la  combinaison  du  méta- 
crésol avec  le  potassium.  L'action  de  deux  tablettes  de 
paralysol  à  1**^  correspond  à  celle  de  S»""  de  lysol  ou 
à  celles  de  4^'  d'acide  phénique.  En  ce  qui  concerne 
la  toxicité  des  combinaisons  doubles  meta  ou  para  avec 
le  potassium,  il  n'a  pas  constaté  de  différence.  Les 
tablettes  se  dissolvaient  plus  lentement  que  les  phénols 
eux-mêmes,  probablement  parce  qu'elles  renferment 
du  savon.  Le  paralysol  en  tablettes  est,  par  suite, 
destiné  à  être  employé  comme  désinfectant  non  toxique, 
commode,  eiîToyage  et  aux  lits  des  malades. 

A.  F. 
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Dosage  de  recgonine  dans  la  coca  de  Java;  par 
M,  M.  Greshoff  (4).  —  L'auteur  s'est  proposé  de  recher- 
cher la  meilleure  méthode  de  dosage  de  recgODine  que 
peuvent  fournir  les  feuilles  de  coca  et  les  alcaloïdes 
bruts  retirés  de  ces  feuilles.  C'est,  en  somme,  de  cette 
ecgonine  que  dépend  la  valeur  des  feuilles  de  coca. 
Les  alcaloïdes  totaux,  formés  principalement  d*un  mé- 
lange de  cinnamoyl-cocaïne  et  de  benzoyl-cocaîDe,  sont 
en  effety  dans  Tindustrie,  transformés  tout  d'abord  en 
ecgonine,  laquelle  sert  à  préparer  ensuite  la  cocaîoe 
pure  ou  benzoyl-méthylecgonine. 

On  a  essayé,  mais  sans  succès,  de  décomposer  direc- 
tement les  alcaloïdes  dans  les  feuilles  de  coca;  il  faot 
d'abord  isoler  les  alcaloïdes  totaux  aussi  purs  que 
possible  et  les  transformer  ensuite  en  chlorhydrate 
d*ecgonine.  L'auteur  propose  d'effectuer  cette  trans- 
formation de  la  manière  suivante  :  On  fait  bouillir 
pendant  une  heure  les  alcaloïdes  totaux,  préalable* 
ment  pesés,  avec  30  fois  leur  poids  d'acide  chlorhy- 
drique  dilué  et  un  égal  volume  d*eau,  dans  un  petit 
ballon  muni  d'un  réfrigérant  à  reflux;  on  filtre  après 
refroidissement  sur  un  petit  filtre  qu'on  lave  ensuite 
avec  un  peu  d'eau, et  on  agite  la  liqueur  à  deux  reprises 
différentes  avec  un  volume  égal  d'éther.  On  évapore  le 
liquide  aqueux  au  bain-marie  dans  une  capsule  tarée, 
jusqu'à  siccité;  le  résidu  est  desséché  durant  une  heore 

à  90- 95*^,  puis  pesé  au  sortir  du  dessiccateur. 

A.  F. 

Sur  le  principe  à  saveur  brûlante  du  gingembre;  par 
MM.  H.  Garnett  et  J.  Grier  (2).  —  Depuis  le  travail  de 
Thresh,  aucun  auteur  ne  parait  s'être  occupé  du  pria* 
cipe  qui  donne  au  gingembre  sa  saveur  brûlante  biea 
connue.  Dans  la  note  préliminaire  qu'ils  publient  sur 
ce   sujet,   les    auteurs  ont  reconnu  que  le  composi 

(1)  Pharm.  Weekbl.,  J907,  n*  32;  d'après  Ap.  Zig,^  1907,  p.  70*. 

(2)  The  pungent  principel  of  ginger  (Pharm,  Joum,^  [4],  XX^\ 
p.  118,  1901). 
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désigné  sous  le  nom  de  gingérol  par  Thresh  doit  être 
considéré  comme  un  mélange  de  plusieurs  phénols 
bouillant  sous  18°""*  entre  235  et  250".  Ces  phénols, 
solubles  dans  les  solutions  alcalines  diluées,  s'altèrent 
dans  ce  milieu  et  perdent  leur  saveur  caractéristique. 
Us  donnent,  avec  le  perchlorure  de  fer,  une  coloration 
verdâtre  et  précipitent  par  addition  de  brome. 

La  propriété  du  gingérol  de  perdre  sa  saveur  sous 
l'influence  des  alcalis  a  inspiré  aux  auteurs  un  procédé 
pour  rechercher  l'addition  de  piment  aux  essences  ou 
extraits  de  gingembre.  On  fait  digérer  au  bain-marie, 
pendant  15  minutes,  10^"'  de  teinture  ou  d^essence  avec 
une  petite  quantité  de  potasse  caustique;  l'alcool  est 
ensuite  évaporé,  le  résidu  acidulé  par  l'acide  chlorhy- 
drique  et  agité  avec  5^™'  d'éther.  Dans  le  cas  de  prépa- 
ration de  gingembre  pur,  le  résidu  de  Tévaporation  de 
Féther  n'a  aucune  saveur  brûlante,  tandis  que,  dans  le 
cas  d'addition  de  piment,  la  saveur  de  ce  dernier  se 
retrouve  nettement.  Il  est  possible,  par  ce  moyen,  de 
retrouver  1  à  3  parties  de  capsicum  dans  100  parties 

de  gingembre. 

J.  B. 

Sur  le  «  Cucumis  trigonus  »  Roxb.  et  la  colocynthine  ; 
par  MM.  W.  Naylor  et  E.  Chappel  (1).  —  Le  Ctunimis 
triponus  est  très  commun  dans  Tlnde,  dans  la  région 
de  Bombay,  mais  ne  paratt  pas  avoir  été  employé  en 
thérapeutique.  Le  fruit  a  la  forme  et  les  dimensions 
d'un  petit  œuf;  il  est  marqué  de  raies  vertes  et  jaunes 
comme  la  coloquinte. 

Les  auteurs,  ayant  eu  en  leur  possession  quelques-uns 
de  ces  fruits,  ont  réussi  à  extraire  de  la  pulpe  une 
petite  quantité  d'un  composé  qu'ils  ont  pu  identifier 
avec  la  colocynthine  du  Cucumis  eolocyntkis. 

A  cette  occasion,  ils  ont  cherché  à  préciser  quelques 
points  de  l'histoire  chimique  de  la  colocynthine.  Ils  ont 

(I)  On  Cucumis  trigonus   Rozb.  aad  colocynthia  {Pharin.   Joum.^ 
r4  XXV,  p.   in,  4901). 
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préparé  ce  glucoside  en  suivant  la  méthode  de  Henke, 
légèrement  modifiée.  La  colocynthine  a  été  obtenue 
cristallisée,  en  aiguilles  jaune  pâle  et  a  fourni,  par 
hydrolyse  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  à  i  p.  100,  de 
Télatérine,  de  la  colocynthine  et  un  sucre  réducteor, 
sans  doute  du  glucose  (point  de  fusion  de  rosazooe 
203-204'').  Ils  ont  extrait  en  même  temps  du  C.  Cob- 
cynthis  un  autre  produit  cristallisé,  probablement 
identique  à  la  colocynthétine  de  Wals. 

• 

Principe  actif  de  la  poudre  insecticide;  par  M.  S.Sa- 
TO  (1).  —  L'auteur,  dans  un  travail  antérieur,  avait 
exposé  la  présomption  que  ce  principe  se  trouvait  être 
la  résine  des  fleurs  de  pyrèthre.  Il  vient  de  Ten  isoleret 
propose  de  l'appeler  pyrétol.  C'est  une  résine  simpense, 
limpide,  inodore,  jaune  clair.  Mise  sur  la  langue,  elle 
est  au  début  sans  saveur,  puis  en  paralyse  les  ner&. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides  dilués;  par 
contre,  elle  se  dissout  en  toutes  proportions,  dans 
Talcool,  Téther  et  l'étber  de  pétrole,  ainsi  que  dans  la 
lessive  de  potasse  bouillante.  Toutefois,  si  on  précipite 
cette  résine  de  sa  solution  par  les  acides,  on  obtient  one 
substance  parfaitement  inactive.  Le  pyrétol  a  une 
action  paralysante  sur  les  animaux  à  sang  froid,  tandis 
qu'il  n'agit  presque  pas  sur  les  animaux  à  sang  chand. 

A.  F. 

Chimie  médicale. 

Dosage  de  l'acétone  dans  l'urine  ;  par  H.  W.  de 
Graaf  (2).  — On  emploie  d'habitude,  pour  doser  Tace- 
tone  dans  l'urine,  une  méthode  consistant  à  transformer 
l'acétone  en  iodoforme  en  faisant  réagir  sur  la  solution 
aqueuse  l'iode  en  présence  de  potasse.  Ce  procédé  o£&e 
un  inconvénient,  car  un  grand  nombre  de  produits  conte 

(1)  Journ.  Phamn.  Soc.  Japan,  1904,  n<»304;  d'après  Pharm.,  Zt$.. 
1907,  p.  689. 

(2)  Pharm.  Vfeekbl,  1907,  n*  20;  d'après  Ap.  Ztg.,  1907,  p.  482. 
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nant,  par  exemple,les  groupements  CH'-CO,CH'-CHOH, 
GH^-CH'OH,  donnent  également  de  Tiodoforme  sous 
Tinfluence  de  Tiode  et  des  alcalis. 

En  1893,  Bamberger  et  Sternitzke  proposèrent,  pour 
caractériser  l'acétone,  la  formation  de  l'acétone  para- 
nitro-phénylhydrazone,  obtenue  en  partant  de  la 
p-nilro-phénylhydrazine  : 

CH3— C0-CH3  +  H2Az— AzH.C6H».Az02  = 
Acétone  P-Ditrophénylhydrazino 

(CH3)2.C  =  HAz— AzH.C«H*.Az02-|-H20 

Ce  procédé  a  été  déjà  appliqué  pour  la  recherche 
de  l'acétone  dans  l'alcool  méthylique,  l'alcool  à  brû- 
ler, etc.  D'après  M.  de  Graaf,  on  peut  également  l'uti- 
liser pour  doser  l'acétone  dans  l'urine. 

L'auteur  s'est  d'abord  assuré  que,  dans  une  solution 
aqueuse,  il  était  possible  de  précipiter  l'hydrazone  quali- 
tativement de  sorte  que  le  poids  d*hydrazone  recueillie 
correspond  exactement  au  poids  d*acétone  contenu 
dans  la  solution. 

Pour  procéder  au  dosage  dans  l'urine,  on  procède 
de  la  façon  suivante  :  On  prend  100"°*^  200*^"**  d'urine 
qui  sont  distillés  avec  précaution  de  façon  à  recueil- 
lir 10'»',  puis  on  étend  le  liquide  distillé  de  50'='°'  d'eau. 
On  dissout  ensuite  à  chaud  400  à  500"^^  de  nitro-phé- 
nylhydrazine  dans  lO*'"*'  d'acide  acétique  à  30  p.  100, 
puis  on  ajoute  eette  solution  au  liquide  distillé  :  l'hy- 
drazone se  dépose  de  suite  au  fond  du  vase  sous  forme 
de  flocons.  Après  24  heures  de  repos,  le  précipité  est 
recueilli  sur  un  filtre  taré,  lavé  à  l'eau,  desséché  à  105*"- 
liO'^etpesé.  193™*^'  d'acétone-para-nilro-phénylhydra- 
zoue  correspondent  à  58"^*^  d'acétone. 

11  est  bon  d'aciduler  l'urine  pour  éviter  la  formation 

de  mousse. 

H.  C. 

Recherche  de  l'albumine  à  l'aide  de  la  p.-nitrobenzal- 
déhyde;par  M.  F. -A.  Steensma  (1).  —  La  para-nitroben- 

1)  Ztschr.  physioL  Chem.,  XLVII,  p.  27,  1906;  d'après  Annales  de 
Merck,   XX,  p.  198,   1901    (1906). 
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za]déhyde,  C*H*.AzO^COH,  se  présente  sous  forme  de 
prismes  incolores,  fondant  à  106%  se  dissolvant  facile- 
ment dans  Talcool,  peu  solubles  dans  Teau  et  dans 
l'éther.  Selon  E.  Rohde,  ce  composé  peut  être  employé 
à  la  recherche  des  matières  albuminoïdes.  Si,  en  effet 
on  mélange  une  solution  d'albumine  avec  un  peu  de 
p.-nitrobenzaldéhyde,  et  que  Ton  ajoute  ensuite,  avec 
précaution,  et  en  agitant,  de  Tacide  sulfurique  conceD- 
tré,  on  voit  se  produire  une  coloration  vert  intecse 
d'une  grande  stabilité. 

F. -A.  Steensma  a  modifié  cette  réaction  de  la  ma- 
nière suivante  :  Si  Ton  fait  bouillir  une  solution  d*alba- 
mine  avec  un  peu  de  p.-nitrobenzaldéhyde  en  poudre  et 
de  Facide  chlorhydrique  concentré,  il  se  produit  noe 
coloration  verte  qui,  par  Taddition  d'une  solution 
d'azotite  de  sodium  à  0,5  p.  100,  se  transforme  en  un 
beau  bleu  foncé.  Em.  b. 

Recherche  et  dosage  de  l'indol  et  du  scatol  à  Taide 
danaphtoquinone-8ulfonate-3  de  sodium;  par  MM.  C-A. 
Herter  et  M.-L.  Poster  (1).  —  Le  naphtoquiDon^ 
monosulfonate-p  de  sodium,  C***H''0*.SO'Na,  se  pré- 
sente sous  forme  de  cristaux  jaunes,  facilement  sola- 
bles  dans  Teau,  presque  insolubles  dans  ralcool.  U 
pourrait,  d'après  les  auteurs,  être  employé  à  la  sépara- 
tion de  l'indol  et  du  scatol  dans  l'analyse  des  f%ces.  D 
précipite,  en  effet,  l'indol  en  solution  alcaline,  des 
mélanges  d'indol  et  de  scatol,  tels  qu'ils  peuvent  être 
retirés,  par  distillation,  des  produits  de  putréfaction. 
On  peut  séparer  par  filtration  ce  précipité  d'indol, 
isoler,  par  distillation,  le  scatol  et  doser  celui-ci  à  l'aide 
du  réactif  d'Ëhrlich  (diméthylamidobenzaldéhydel 
Les  auteurs  se  servent  d'une  solution  aqueuse  à  2  p.  (00 
de  naphtoquinone-sulfonate  de  sodium,  laquelle  peut 
servir  aussi  à  la  recherche  qualitative  de  l'indol  à  o)!^ 
du   scatol.  Em.  6. 

(1)    Jowm.  Biolog.    Chemistry,  1906,   p.   267;    d*après  ArnaUi  A 
E.  Merck,  p.  264,  1907  (1906). 
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Les  fruits  du  cornouiller  ;  par  M.  J.  Schindelmeiser 
(de  Dorpat)  (1).  —  Sous  le  nom  de  «  kisil  »,  on  con- 
somme en  grande  quantité,  en  Russie,  sous  forme  de 
sirops  et  de  confitures,  les  fruits  du  cornouiller  [Cornus 
mas),  La  population  pauvre  du  Caucase  les  dessèche 
dans  des  étuves  primitives  ou  bien  au  soleil. 

On  trouve  dans  le  commerce,  le  plus  souvent^  les 
fruits  provenant  du  Caucase,  plus  rarement  les  fruits 
de  Crimée.  Ce  sont  des  fruits  rouges,  à  noyaux,  d'une 
saveur  acidulé  agréable,  mais  qui  provoquent,  à  Tétat 
cru,  surtout  chez  les  personnes  qui  n'ont  pas  l'habitude 
d'en  manger,  de  la  diarrhée. 

L'auteur  a  analysé  des  fruits  desséchés  provenant  de 
Tiflis.  Ils  furent  tout  d'abord  ramollis  dans  l'eau  chaude 
au  bain-marie  bouillant,  puis  débarrassés  de  leurs 
noyaux.  La  pulpe,  chauffée  au  bain-marie  durant  vingt- 
quatre  heures  avec  de  l'eau  distillée,  fut  soumise  à  la 
presse,  le  liquide  recueilli,  évaporé,  puis  additionné  de 
deux  fois  son  volume  d'alcool  à  95^ 

On  a  précipité  ainsi  une  grande  quantité  d'une  matière 
mucilagineuse  qu'on  a  épuisée  à  plusieurs  reprises  avec 
de  Palcool.  Les  solutions  alcooliques  furent  évaporées, 
et  le  résidu  obtenu  repris  par  l'eau.  La  solution  aqueuse 
était  lévogyre,  fortement  acide,  et  réduisait  la  liqueur 
cupro-potassique. 

La  suite  de  l'analyse  a  révélé  la  présence  dans  cette 
solution,  d'acide  glyoxalique,  de  sucre  interverti  et  d'un 
hydrate  de  carbone,  peut-être  du  sucre  de  canne,  que 
l'acide  chlorhydrique  dilué  chaud  hydrolyse  en  donnant 
du  sucre  réducteur. 

L'acide  glyoxalique  a  été  séparé  à  l'état  de  sel  de  cal- 
cium cristallisé.  La  solution  aqueuse  de  ce  sel  purifié 
réduisait  la  liqueur  cupropotassique  et  était  lévogyre. 

A  l'aide  du  sel  de  calcium,  on  a  fait  le  sel  de  sodium 
qui  donnait,  avec  l'hydroxylamine,  un  composé  cris- 

(i)  Ap.  Zig.,  1907,  p.  482. 
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tallisé  et,  avec  la  phénylhydrazine,  un  composé  crisUl- 

lisé  en  petites  aiguilles  jaunes»  fondant  à  176-179*.  On 

sait  que  Tacide  glyoxalique  existe  aussi  dans  les  fruits 

non  mûrs  du  groseillier  épineux. 

A.  F. 

Recherche  de  la  falsification  du  poivre  noir  pulvérisé 
avec  des  coques  et  débris  de  poivre;  par  M.  F.  Haei- 

tel  (i).  —  D'après  l'auteur,  en  dosant  l'amidon  dans  le 
poivre  noir,  on  arrive  facilement  à  reconnaître  s'il  est 
falsifié  au  moyen  des  coques  ou  débris  de  poivre,  car  ces 
produits  n*en  renferment  qu^une  petite  quantité.  Pour 
effectuer  ce  dosage,  il  conseille  de  recourir  au  procédé 
à  la  diastase  de  von  Raumer  et  d'opérer  de  la  manière 
suivante  :  S*""  de  poivre  finement  pulvérisé  sont  soumis 
à  TébuUition  avec  300*^"'  d'eau,  durant  trois  heures, 
dans  un  ballon  muni  d'un  réfrigérant  à  reflux.  Après 
refroidissement,  on  ajoute  O'*^,!  de  diastase  qu'on  laisse 
agir  trois  heures  à  55-60"^.  On  laisse  refroidir  de  nouveau, 
on  agite  fortement  avec  5°'°'  de  sous-acétate  de  plomb, 
puis  on  ajoute  5^"*^  d'une  solution  de  sulfate  de  sodium; 
on  complète  à  500^™'  et  on  filtre.  On  examine  au  micros- 
cope le  résidu  pour  voir  si  tout  l'amidon  a  été  saccba- 
rifié.  On  additionne  ensuite  200*^"'  de  liquide  filtré  de 
IS*""'  d'acide  chlorhydrique  (p.  spéc.  1,25),  et  on  main- 
tient le  mélange  au  bain-marie  bouillant  pendant 
trois  heures  de  façon  à  achever  la  saccharification;oo 
neutralise  exactement  avec  de  la  lessive  de  soude  con- 
centrée, on  complète  à  250*^"'  et  on  dose  le  sucre  ré- 
ducteur par  Tune  des  méthodes  connues. 

L'auteur  rapporte  les  valeurs  trouvées  au  glucose  et 
il  désigne,  sous  le  nom  de  «  valeur  glucosique  »,  la 
quantité  de  glucose  calculée  pour  lOO**"  de  poivre,  en 
opérant  d'après  la  méthode  que  nous  venons  de  décrire. 

La  valeur  glucosique  atteint,  dans  le  cas  du  poivre 
noir  normal,  de  36  à  40  p.  100  ;  dans  les  mauvaises 

(1)  Ztschr,  f,   Unters.  d.  Nahr.   u.   Genussm.,    1907,  XIII,  p.  6*5; 
d'après  Ap,  Zig,,  p.  520. 
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-sortes,  elle  s  abaisse  à  31  p.  100,  tandis  que  pour  les 
meilleures  elle  est  de  42  p.  100.  La  valeur  glucosique 
des  coques  tamisées  a  été  trouvée  égale  à  2,12  p.  100, 
eelle  des  débris  de  la  fabrication  du  poivre  blanc  de 
7,95  à  23,7  p.  100  (en  moyenne  14  p.  100).  Dans  l'ana- 
lyse du  poivre  noir,  on  doit  considérer  30  p.  100 
comme  un  minimum.  La  teneur  en  fibres  brutes  oscille, 
'dans  le  poivre  normal,  entre  11  et  16  p.  100;  dans  les 
mauvaises  sortes,  elle  atteint  17  p.  100;  celle  des  dé- 
bris varie  de  19  à  30  p.  100.  L'élévation  de  la  valeur 
•limite  de  15  à  17  est  donc  justifiée. 

A.  F. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOGIËTËS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séauce  du  24  JUIN  1907  (C.  R.,  t.  CXLIV).  —  Jffou- 
veau  mode  de  préparation  du  protoxyde  de  lithium 
anhydre.  Sa  chaleur  de  dissolution;  par  M.  de  Forgrand 
(p.  1402).  —  L'oxyde  de  lithium  anhydre  peut  s'obtenir 
en  chauffant  le  carbonate  à  780-800^  dans  un  courant 
de  gaz  inerte  sec.  La  chaleur  de  dissolution  de  cet 
anhydre  est  31  cal.  200. 

Sur  Vhydratation  sulfurique  des  oxydes  éthyléniques; 
par  M.  L.  H£NRT(p.  1404).  —  Les  oxydes  éthyléniques 
=C  —  C=que  Ton  peut  obtenir  assez  facilement  en 

appliquant  la  réaction  de  Grignard  aux  acétones  mo- 
nochlorées -GO -CCI-  et  aux  éthers  des  acides  gras 
monochlorés  -G1CH-C0'G^H%  peuvent  servir  de 
point  de  départ  pour  la  préparation  des  glycols  éthylé- 
niques =COfl-GOH=.  En  effet,  ces  oxydes  éthylé- 
niques s'hydratent  très  facilement  sous  Tinfluence  de 
Tacide  sulfurique  dilué  pour  donner  les  glycols  cher- 
chés. L'auteur  en  décrit  un  certain  nombre  préparés  en 
suivant  cette  méthode. 
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Sur  la  nature  du  suif  ammonium  ;  par  MM.  Lebeac  et 
Damoiseau  (p.  1422).  —  Contrairement  aux  conclasioas 
de  MM.  Otto  RufTet  Geisel,  les  expériences  des  auteurs 
confirment  les  idées  émises  par  M.  Moissan  sur  l'exis- 
tence du  sulfammonium  en  tant  que  combinaison  du 
type  ammonium. 

Combinaisons  du  silicium  et  du  molybdène.  Bi»lieim 
de  molybdène;  par  M.  Defacqz  (p.  1424).  —  Par  ^a^ 
tion,  au  four  électrique,  du  siliciure  de  cuivre  à 
50  p.  100  de  silicium  sur  le  molybdène  amorphe,  oq 
obtient  un  siliciure  de  molybdène  Si'^Mo. 

Sur  les  divers  états  moléculaires  du  sulfate  ftrr\(ftt 
anhydre  et  hydraté;  par  M.  A.  Recoura.  (p.  1427'.  — 
Outre  les  trois  variétés  de  sulfate  ferrique  qu'il  a  déjà 
fait  connaître,  l'auteur  en  décrit  deux  autres:  uniiou- 
veau  sulfate  anhydre  et  un  sulfate  hydraté  jaune  brun. 
Toutes  ces  variétés  se  distinguent  soit  par  leur  couleur, 
soit  par  la  rapidité  de  leur  dissolution  dans  Teau  ou 
l'alcool,  mais  une  fois  passées  à  Tétat  dissous,  elles 
forment  toutes  une  solution  identique. 

Sur  le  lupéol;  par  MM.  Jungfleisch  et  H.  Leroci 
(p.  1435).  — Les  auteurs  ont  isolé  de  la  gutta-percha 
un  éther  cinnamate  de  lupéol  de  van  Romburgb.  Us 
ont  étudié  les  conditions  de  facile  transformation  da 
lupéol  en  carbure,  lupéylène,  par  perte  d'une  molécule 
d'eau.  Us  ont  expliqué  par  là  certaines  divergences 
entre  les  résultats  obtenus  par  différents  auteurs. 
Leurs  analyses  leur  permettent  d'attribuer  au  lupéol  la 
formule  C'^H^^O  identique  à  celle  des  amyrines  et  de  la 
paltreubine. 

Action  de  quelques  éther s-sels  diacides  gras  Triodes  sur 
Viodure  de  phénylamine-magnésium  et  Viodure  doriko- 
toluidine-magnésium  ;  par  MM.  Bodroux  et  Tabocbî 
(p.  1437).  —  Les  auteurs  obtiennent  ainsi  les  ani- 
lides  des  acides  gras  a-iodés  :  l'a-iodopropionated'éthyle 
et  riodure  de  phénylamine-magnésium  donnent  l'iodo- 
propioaniline  : 

CH»-CHI— CO .  AïH— C«H6 
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Sur  V origine  des  dépôts  de  la  matière  colorante  des  vins 
rouges;  par  M.  Trillat  (p.  1439).  —  D'après  l'auteur, 
raldéhydification  de  Talcool  du  vin  est  une  des  causes, 
peut-être  la  principale,  de  la  formation  des  dépôts  des 
vins  rouges. 

Synthèse  d'un  aldéhyde  à  odeur  de  violettes  :  le  cycloli^ 
monylidène-propénal ;  par  M.  Ph.  Barbier  (p.  1442).  — 
La  condensation  de  Taldéhyde  propionique  avec  le 
limonal  (citral)  donne  naissance  à  deux  aldéhydes  iso- 
mères, que  Tacide  sulfurique  concentré  transforme  en 
cycloaldéhydes  à  odeur  de  violette  plus  fine  que  celle 
de  leur  isomère,  Tionone.  Ces  cycloaldéhydes  sont  très 
oxydables  et,  par  suite,  d'une  conservation  difficile. 

Sur  le  phénomène  de  coloraXion  du  pain  bis;  par 
MM.  Bertrand  et  Muttermilch  (p.  1444).  — Le  brunis- 
sement de  l'extrait  de  son  résulte,  d'après  les  auteurs, 
de  deux  actions  diastasiques  successives  :  la  première, 
sous  rinfluence  d'une  protéase  (gluténase),  met  en 
liberté  un  chromogène  incolore  ayant  les  caractères 
essentiels  de  la  tyrosine  ;  la  seconde,  due  à  une  tyrosi- 
nase,  fixe  Toxygène  atmosphérique  sur  oe  chromogène 
et  donne  finalement  un  produit  brun.  j.  B. 

Société  de  Biologie. 

Séance  du  13  juillet  1907.  —  Accidents  toxiques  à 
Jorme paralytique  conséctUiJs  à  l'ingestion  de  moules;  par 
MM.  Arnold  NimER  et  Louis  Ribadeau-Dumas.  —  Les 
accidents  graves  et  même  mortels  survenus  chez  treize 
personnes  ayant  mangé  ces  moules  sont  le  fait  d'une 
substance  toxique  agissant  sensiblement  comme  le 
curare,  résistant  à  la  cuisson  et  résidant  surtout  dans 
le  foie  de  la  moule.  Ce  poison  a  été  rencontré  dans  les 
coules  du  bassin  Garnot,  à  Calais,  tandis  que  sa  pré- 
sence n'a  pu  être  démontrée  dans  les  moules  d'autres 
parties  du  port  ou  d'autres  régions. 

Les  injections  intraveineuses  insolubles;  par  M.  C.  Fleig. 
—  L'administration,  par  la  voie  intraveineuse,  de  cer- 
taines substances  amenées  à  l'état  gélatineux,  et  en 
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particulier  du  fer,  à  Téiat  d* oxyde  insoluble,  noD  seu- 
lement n'a  pas  d'effet  nocif,  mais  peut  encore  présenter 
certains  avantages  sur  les  injections  solubles,  car  la 
substance  injectée  à  Tétat  gélatineux  séjourne  beau- 
coup plus  longtemps  dans  l'organisme  que  si  elle  était 
injectée  à  Tétat  soluble.  Avec  le  fer  ainsi  administré,  od 
a  obtenu  des  résultats  thérapeutiques  très  favorables. 

Formation  cCun  ferment  lab  dans  le  suc  paneréatiftt 
soumis  à  r action  des  sels  de  calcium;  par  M.  C.  Deli> 
ZENNE.  —  Le  suc  pancréatique  soumis  à  Tinfluence  des 
sels  de  calcium  n'acquiert  pas  seulement  un  pouvoir 
protéolytique,  mais  encore  la  propriété  de  coaguler  très 
énergiquement  le  lait  :  à  côté  de  la  trypsine,  il  s'est 
donc  formé  un  ferment  lab,  qu'il  est  facile  de  mettre  en 
évidence.  Sous  l'influence  du  suc  pancréatique  activé, 
le  lait  est  d'abord  coagulé,  puis  le  coagulum  est  digéré 
et  disparaît  en  grande  partie.  Toutefois,  si  la  quantité 
de  chlorure  de  calcium  atteint  une  certaine  proportion, 
il  est  possible  de  séparer  les  deux  actions  diastasiqnes 
et  le  lait  est  digéré  sans  être  préalablement  coagulé. 

Toxicité  des  extraits  de  prostate;  par  M.  Paul  Tbao5. 
—  Les  extraits  de  prostate  possèdent  une  action  hyper- 
tensive  et  une  action  toxique.  Cette  toxicité  est  coosidé- 
rable,  car  une  macération  de  0«%20  à  0^',25  de  prostate 
de  taureau  peut  tuer,  en  trois  à  cinq  minutes,  un  lapio 
de  2.o00B^  La  chaleur  peut  détruire  les  propriétés 
hypertensives  sans  diminuer  les  propriétés  toxiques. 


FORMULAIRE 


Traitement  des  verrues. — Mante!  in  fait  disparaître  les 
verrues  en  faisant  prendre,  chaque  jour,  0«%6  de  magné- 
sie et  en  employant  extérieurement  la  mixture  suivante: 

Hydrate  de  chloral i  ...       ^ 

Acide  acétique f 

Acide  lalicyiiqne )  ^      ^ 

Ether \ 

CoUodion 15 
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NÉCROLOGIE 


PAUL-LOUIS  GHÀSTAING 

La  pharmacie  française  vient  de  faire  une  perte  doulou- 
reuse dans  la  personne  de  P.-L.  Chastaing,  Pharmacien  ho- 
noraire des  hôpitaux,  agrégé  de  TËcole  supérieure  de  Phar- 
macie de  Paris,  décédé  le  27  août  dernier  à  Yaux-sur-Blaise 
(Haute-Marne),  dans  sa  soixantième  année. 

Né  à  Senlis  (Oise)  en  1847,  fils  de  pharmacien,  c'est  dans 
la  maison  paternelle  qu'il  débuta  comme  stagiaire,  mais 
ses  goûts  personnels  devaient  Tentraîner  bientôt  vers  la 
carrière  de  renseignement  et  des  hôpitaux. 

Successivement  interne  en  pharmacie  (1872),  licenciées 
sciences  (1873),  médaille  d'or  des  hôpitaux  (1875),  aide  de 
clinique  de  la  Faculté  de  médecine  à  Thôpital  de  la  Pitié,  il 
est  nommé,  après  un  brillant  concours,  pharmacien  des 
hôpitaux  la  même  année  où  il  est  appelé  à  soutenir  sa  thèse 
de  docteur  es  sciences  (1877). 

Deux  ans  après,  à  trente-deux  ans,  nous  le  retrouvons 
agrégé  de  TEcole  supérieure  de  Pharmacie. 

Esprit  ouvert  à  toutes  les  curiosités,  il  pousse  ses  investi- 
gations dans  les  branches  les  plus  diverses  de  la  Chimie, 
passant  de  l'étude  du  rôle  de  la  lumière  dans  les  actions 
chimiques  à  des  recherches  toxicologiques,  de  la  chimie 
minérale  à  la  pharmacie,  de  l'analyse  à  la  chimie  organique. 
Rien  ne  le  laisse  indifférent,  dépensant  ainsi  sans  compter 
une  activité  toujours  en  éveil  et  qu'il  ne  sut  peut-être  pas 
assez  maîtriser  ni  orienter,  dès  le  début,  vers  un  but  mieux 
déQni. 

Ses  premiers  travaux  ont  trait  au  rôle  ds  la  lumière  dans 
les  actions  chimiques  et  en  particulier  dans  les  oxydations^  et  lui 
fournissent  les  matériaux  de  sa  thèse  de  Doctorat  es  sciences, 
de  sa  thèse  de  Pharmacie  et  de  sa  thèse  d'Agrégation. 

En  chimie  minérale,  il  étudie  les  combinaisons  deVuranium 
avec  Vacidsphosphoriquey  \qs pyrophosphates  et  les  métaphosphates 
de  iilhine^  Voxalate  de  cerium^  etc. 

En  toxicologie  :  recherches  toxicologiques  de  Vacide  sulfu^ 
rique,  de  la  strychnine^  des  tao?ies  de  sang. 
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Ed  analyse  :  Dopage  du  tMrcurê  dans  les  iodurss  nunmpm 
et  mercureuxy  analyse  des  superphosphates  ^  dosage  de  Vatiàs  ni- 
trique^ etc. 

En  chimie  organique,  toute  une  série  de  mémoires  sar  It 
morphine  et  ses  produits  d'oxydation  et  de  nombreuses 
recherches  sur  la  Filocarpine  et  ses  dérivés. 

P.  Chastaiog  prit  en  outre  une  part  active  à  la  publica- 
tion de  V Encyclopédie  chimique  deFrémyqui  lui  est  redevable 
de  plusieurs  volumes  importants  ayant  pour  titre  :  Baàkam 
organo-mètalUques-Alealis  naturels- Amides.  Citons  aussi,  pour 
terminer,  l'ouvrage  qu*ii  publia  en  1888  en  collaboratioo 
avec  E.  Barillot  :  Essais  analytiques  sur  la  diiermination  à$ 
fonctions. 

P.  Ghastaing  était  membre  de  la  Société  de  Pharmacie 
depuis  1879.  Savant  modeste,  ennemi  du  bruit  et  des  io- 
trigues,  son  existence  s'est  partagée  entre  ses  fonctioDs 
hospitalières  et  son  laboratoire  où  il  aimait  à  travailler  seal. 
Il  arriva  ainsi  au  terme  de  son  agrégation  sans  voir  se  ré^ 
liser  le  rêve  de  toute  sa  vie.  La  chaire  de  pharmacie  dans 
laquelle  il  avait  suppléé  Baudrimont  fut  attribuée  à  ud  cob- 
current  plus  heureux  et  il  dut  se  contenter  de  la  direction 
du  laboratoire  des  Examens  pratiques  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  sa  carrière. 

Les  soucis  d'une  santé  chancelante,  Tobligèrent  en  1901 
à  prendre  une  retraite  prématurée  et  c'est  de  Vaux-sur- 
Biaise,  dans  la  Haute-Marne,  que  nous  est  arrivée  la  noarelle 
de  sa  mort. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'être  de  ses  élèves  à 
l'hôpital  de  la  Pitié  ont  emporté  de  lui  le  souvenir  don 
caractère  droit  et  bienveillant,  d'une  grande  bonté  naturelle 
toujours  prête  à  rendre  service,  et  lui  ont  voué  une  solide 
et  sincère  affection;  qu'ils  me  permettent  d'être  aujourd'hui 
leur  interprète  pour  adresser  publiquement  un  suprême 
adieu  à  notre  ancien  maître,  qui  était  resté  pour  moi  un  con- 
seiller et  un  ami. 

L.  Grimbert. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.   —  IMPRIMERIE  F.    LBVB,    RUS  CA88BTTB,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Recherche  des  graisses  étrangères  dans  le  saindoux; 
par  M.  Alexandre  Lëys,  chimiste  principal  au  Labo- 
ratoire municipal  de  Paris. 

La  graisse  de  porc  est  l'objet  de  falsifications  diverses, 
mais  la  plus  fréquente  consiste  dans  l'adjonction  d'un 
mélange  d'huile  de  coton  et  de  suif  de  bœuf. 

On  remplace  parfois  Thuile  de  coton  par  les  huiles 
d'arachide  ou  de  sésame  ou  encore  par  la  graisse  de 
cheval,  riche  en  oléine,  et,  pour  compenser  l'affaiblisse- 
ment du  mélange  en  glycérides  concrets,  on  substitue 
à  la  graisse  de  bœuf  quelque  succédané  :  suif  pressé, 
graisse  de  mouton. 

La  recherche  des  huiles  étrangères  est  chose  relati-» 
vement  aisée.  Outre  certaines  réactions  colorées  qui 
sont  d'un  enseignement  immédiat,  l'indice  d'iode  des 
acides  gras  liquides  .permet  de  se  prononcer  dans 
nombre  de  cas. 

Tout  autre  est  la  difficulté  quand  il  s'agit  d'affirmer 
la  présence  ou  l'absence  d'une  autre  graisse,  et  l'on  se 
trouve  réduit  à  caractériser  au  microscope  la  forme 
cristalline  de  certains  dépôts. 

La  méthode  qui  suit  va  nous  permettre  d'éclairer  ce 
point  si  obscur  de  la  chimie  des  corps  gras.  Par  son 
moyen,  nous  arrivons  à  donner  à  chaque  graisse  une 
sorte  d'estampille  qui  la  caractérise  et  dont  la  constance 
est  la  meilleure  démonstration  d'une  loi  naturelle. 

Si  nous  chauffons  une  matière  grasse  telle  que  le 
beurre  de  vache  avec  certains  solvants  comme  l'alcool 
absolu  ou  l'acide  acétique  cristallisable,,npus  obtenons, 
par  refroidissement  du  mélange,  des  résultats  variables 
avec  le  volume  relatif  du  solvant. 

Tant  quon  ne  dépassé  pas  une  limite  déterminée, 

/oiim.  de  Pkarm,  et  dt  Chim.  «•  séub,  t.  XXVI.  (t»  octobre  1907.)         i9 
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rabaissement  de  température  fait  remonter  à  la  sur- 
face le  corps  gras  en  solution.  Celui-ci  se  sépare  à 
Tétai  de  couche  liquide  tenant  elle-même  en  solution 
une  quantité  plus  ou  moins  forte  du  solvant.  Elle  cons- 
titue donc  un  milieu  particulier  où. Ton  peut  voir  à  la 
longue  les  glycérides  les  moins  solubles  cristalliser 
confusément. 

Si  Von  augmente  progressivement  le  volume  du  sol- 
vant, il  arrive  un  moment  où  il  ne  se  sépare  pins  de 
couche  liquide.  Tous  les  glycérides  relativemeot 
solubles  demeurent  en  solution  et  seuls  les  glycérides 
concrets  à  poids  moléculaire  élevé  se  séparent  ei 
vertu  de  leur  faible  solubilité  et  cristallisent. 

Si  l'on  étudie  de  pareils  dépôts,  on  remarque  qo'ils 
sont  formés  en  majeure  partie  d'un  mélange  de  stéa- 
rine et  de  palmitine  avec  des  proportions  variables 
d*oléine. 

Pour  obtenir  une  bonne  cristallisation  des  glycé- 
rides concrets,  la  quantité  de  2^^  de  graisse  pour  tOO^ 
de  solvant  parait  la  plus  convenable. 

Dans  ces  conditions,  nous  obtenons  les  résultats  sui- 
vants pour  un  beurre  déterminé: 


NATURE 
DU  SOLVANT 


100  parties  alcool  absolu 

100  parties  acide  acétique  cristalli- 

sable 

73  parties  acide  acétique  cristalli- 

saole,  25  parties  alcool  absolu. . . 
50  parties  acide  acétique  cristalli- 

sable,  50  parties  alcool  absolu. . . 
25  parties  acide  acétique  cristalli- 

sable,  75  parties  alcool  absolu. . . 
90  parties  alcool  absolu,  10  parties 

chloroforme 


Poids 

des 

glycérides 

coQcreta 

déposés 


0,306 
0,185 
0,266 
0.283 
0,273 
0,170 


Point 
de  fusion 

des 

glycérides 

concrets 


45« 

48%6 

46* 

46«,8 

46o,4 

48» 


Indico 

d'iod« 

éa 

gljoéridM 

coDcrets 


14,3 

9J 
13,3 
13^ 
13,6 
10,6 


Tous  ces  précipités,  une  fois  recueillis  sur  un  filtre, 
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étaient  lavés  chacun  avec  25^^°'  d'alcool  absolu  saturé  de 
stéarine. 

Pour  obtenir  un  pareil  liquide  de  lavage,  on  dissol- 
vait à  chaud  dans  l'alcool  un  excès  de  stéarine  et  on 
laissait  la  liqueur  se  reposer  plusieurs  jours  à  la  tem- 
pérature ambiante  pour  lui  permettre  d'abandonner 
Texcédent  de  corps  gras. 

Quel  que  soit  le  solvant  employé,  on  constate  qu'on 
ne  peut  arriver  à  éliminer  complètement  Toléine. 

Au  point  de  vue  des  résultats,  l'acide  acétique  cris- 
tallisable  et  Talcool  absolu  contenant  1/10  de  son 
volume  de  chloroforme  donnent  des  chiffres  presque 
identiques.  Les  mélanges  en  proportions  variables 
d'acide  acétique  cristallisable  et  d'alcool  absolu  donnent 
également  des  nombres  très  voisins.  Les  meilleurs 
sont  obtenus  avec  parties  égales  d'acide  acétique  et 
d'alcool. 

Cependant  l'élimination  de  Toléine  est  absolument 
nécessaire  si  l'on  veut  comparer  pour  différentes 
graisses  le  point  de  fusion  des  glycérides  concrets. 

Point  de  fusion  et  poids  de  pareils  glycérides  sont 
forcément  affectés  par  Tentraînement  de  l'oléine. 

On  peut  constater  ce  fait  pour  toutes  les  matières 
grasses  :  il  suffit  d'opérer  sur  une  quantité  invariable. 
On  remarque  que  l'augmentation  d'indice  du  dépôt 
correspond  toujours  à  un  accroissement  de  son  poids. 

Or  cet  entraînement  de  glycérides  non  saturés  doit 
varier  forcément  d'une  part  avec  la  richesse  en  oléine 
du  corps  gras,  de  l'autre  avec  le  volume  et  la  tempéra- 
ture du  solvant  employé  pour  le  lavage  du  précipité. 

4u88i  peut- on  dire  qu'en  présence  d'oléine  on  ne 
peut  escompter  utilement  le  point  de  fusion  des  glycé- 
rides concrets. 

Pour  résoudre  le  problème,  il  fallait  trouver  un  mi- 
lieu solvant  des  matières  grasses  qui,  par  suite  d'affinité 
spéciale  pour  les  corps  non  saturés,  retint  énergique- 
ment  en  solution  l'oléine,  permettant  aux  glycérides 
concrets  de  se  déposer  sans  souillure. 
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L'acide  acétique  cristallisable  tenant  en  solution  de 
Tacétate  mercurique  nous  a  fourni  le  milieu  cherché. 

Dans  plusieurs  communications  parues  au  BuUdin 
de  la  Société  chimique^  en  1907  (1)^  nous  avons  étudié 
les  propriétés  de  ce  milieu  vis-à-vis  des  corps  non 
saturés  et  spécialement  des  éthers  glycériques. 

Nous  avons  vu  qu'une  lente  oxydation  se  produisait 
à  TébuUition.  De  Toxygène  se  fixait  sur  la  double  liai- 
son avec  séparation  progressive  d'acétate  mercureux. 

Or  Texpérience  démontre  que  le  corps  gras  ainsi 
oxydé  se  conduit  comme  l'oléine.  Dans  le  milieu  «  acide 
acétique  -|-  acétate  mercurique  »,  les  glycérides  concrets 
qui  se  séparent  en  entraînent  une  certaine  quantité 
quand  Tébullition  se  prolonge. 

On  constate  en  effet  que  si  l'indice  d'iode  des  glycé» 
rides  séparés  ne  varie  plus,  leur  poids  augmente  néan- 
moins et  coïncide  avec  une  diminution  du  point  de 
fusion. 

Cet  entraînement  d'oléine  oxydée  varie  avec  le  temps 
d'ébuUition  et  correspond  donc  à  une  diminution  pro* 
gressive  du  mercure  en  solution. 

Si  l'on  prend  au  contraire  la  réaction  à  ses  débats, 
alors  que  les  premiers  cristaux  d'acétate  mercureai 
commencent  seulement  à  se  former,  l'oléine  n'est  pas 
encore  oxydée,  mais  elle  a  contracté  avec  l'acétate  mer* 
curique  une  combinaison  particulière  qui  la  main- 
tient en  solution.  Du  reste,  cette  attraction  est  d'autant 
plus  énergique  que  la  quantité  d'acétate  mercuriqoe 
est  plus  grande. 

L'on  obtient  alors,  par  refroidissement*  des  glycé- 
rides concrets  qui  sont  pratiquement  exempts  d'oléine. 
Il  suffit  d'éliminer  par  lavage  toute  trace  du  milieu  acé- 
tique. Ces  lavages  présenteraient  de  grandes  difficultés 
avec  l'acide  acétique  pur,  car  son  pouvoir  dissolvant  est 
considérable  et  il  serait  très  difficile  de  priver  la  masse 
des  dernières  traces  d'acide. 

(1)  [4],  II,  pp.  262,  543  et  633. 


J 
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On  y  arrive,  au  contraire,  très  bien  avec  l'alcool 
absolu  qui  se  mélange  parfaitement  avec  le  milieu 
spécial. 

Mode  opératoire.  —  Dans  une  fiole  conique  à  large 
ouverture  d'une  contenance  de  250''"',  on  pèse  2«'  de 
corps  gras.  Ce  poids  n'est  pas  absolu  et  peut  varier 
dans  les  limites  de  75"'*''  en  plus  ou  en  moins. 

On  y  introduit  ensuite  4<^  d'oxyde  mercurique  et 
5Qea3  ^'j^QÎ^je  acétique  cristallisable  ayant  un  point  de 
fusion  voisin  de  IS"".  On  surmonte  la  fiole  d'un  réfri- 
gérant ascendant  et  on  chauffe  doucement  sur  une 
plaque  d'amiante  jusqu'à  TébuUition. 

L'oxyde  mercurique  ne  tarde  pas  à  disparaître.  On 
voit  ensuite  la  couche  liquide  formée  par  le  corps  gras 
à  la  surface  du  milieu  se  mélanger  avec  lui. 

On  maintient  une  lente  ébuUition  pendant  cinq  mi- 
nutes, puis  on  retire  du  feu.  A  ce  moment,  le  dépôt 
d'acétate  mercureux  ne  fait  que  commencer  et  Toxyda- 
lion  n  est  qu'à  ses  débuts. 

On  laisse  refroidir  deux  ou  trois  heures  pour  per- 
mettre à  l'acétate  mercureux  de  cristalliser  complète- 
ment. On  porte  alors  la  fiole  au  bain-marie  pour  élever 
la  température  du  mélange  à  SO""  et  on  ajoute  SO'"'' 
d'alcool  absolu  dont  la  richesse  peut  varier  de  99  à 
100  degrés  G.  L.  On  donne  quelques  mouvements  gira- 
toires afin  de  bien  mélanger  les  liquides  et  on  laisse 
reposer  toute  une  nuit. 

Le  lendemain  on  jette  le  contenu  de  la  fiole  sur  un 
petit  filtre  qui  retient  les  cristaux  d'acétate  mercureux 
et  les  glycérides  séparés. 

On  mesure  alors  100^™'  d'alcool  absolu  dont  on 
prélève  une  partie  que  l'on  introduit  dans  un  grand 
tube  à  essai  transformé  en  pissette.  Avec  celle-ci  on  fait 
tomber  sur  le  filtre  les  derniers  cristaux  adhérents  à  la 
fiole  et  on  lave  finalement  filtre  et  précipité  avec  l'alcool 
restant. 

On  abandonne  ensuite  le  filtre,  chargé  de  son  pré- 
cipité, à   la  température  ambiante  dans  un  endroit 
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parcouru  par  un  courant  d'air  sec  jusqu'à  ce  qoe  cdui- 
ci  soit  complètement  desséché. 

Puis  on  introduit  ce  filtre  dans  un  entonnoir  placé 
au-dessus  d'un  vase  à  extrait  en  verre  allant  au  bain- 
marié,  et  que  Ton  a  taré.  On  verse  dessus,  par  petites 
portions,  un  volume  de  50^*°'  de  benzène  dont  quelqua 
fractions  sont  portées  à  rébuUition.  Il  ne  reste  alors  5ar 
le  filtre  que  les  cristaux  d'acétate  mercureux,  le  benzène 
ayant  enlevé  tout  le  corps  gras. 

On  l'évaporé  complètement  au  bain-marie.  Quand oa 
constate  Tabsence  de  toute  odeur,  on  porte  alors  le 
vase  à  extrait  dans  un  endroit  très  frais  ayant  une  tem- 
pérature de  10  à  15"*.  On  Ty  maintient  12  heures  eo 
prenant  la  précaution  essentielle  d'éviter  un  réchauffe- 
ment fortuit. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  peser  le  vase  et  à  prendre  le 
point  de  fusion  du  corps  gras  obtenu. 

Avec  une  pointe  de  couteau,  on  en  racle  la  surface  et 
l'on  fait  tomber  la  poussière  obtenue  à  la  surface  d'ao 
bain  de  mercure  dans  lequel  plonge  un  thermomètre 
sensible  portant  une  graduation  en  cinquièmes  de  degré 
s'étendanl  de  10  à  80^.  Ce  bain  de  mercure  est  chaafié 
lentement  au  bain-marie.  On  observe  à  la  loupe  les 
grains  de  matière  grasse  et  l'on  s'arrête  au  moment 
précis  où  tous  les  grains  entrent  en  fusion. 

En  soumettant  à  ce  traitement  les  graisses  les  pins 
usuelles,  on  peut  faire  diverses  remarques  sur  les  glycé- 
rides  obtenus. 

Tout  d'abord,  on  constate  que  leur  indice  d'iode  es^ 
négligeable.  Nous  avons  trouvé  pour  les  giycérides 
concrets  peu  solubles  d'un  beurre  un  indice  d'iode  de 
0,6,  ce  qui,  dans  l'expérience,  correspondait  à  vn 
dixième  de  centimètre  cube  d'hyposulfite  de  différence 
avec  le  titre. 

De  même,  pour  les  giycérides  concrets  d'une  graisse 
de  bœuf,  nous  avons  obtenu  un  indice  d*iode  de  OJ. 

On  peut  ensuite  remarquer,  si  l'on  considère  ces 
giycérides  comme  des  mélanges  où  dominent  la  stéanne 
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et  la  palmitine  que  la  solubilité  de  ces  deux  corps  est 
fort  voisine  et  peut  être  considérée  comme  identique. 
En  effet,  si  Ton  redissout  à  chaud  dans  l'alcool  absolu 
le  mélange  de  glycérides,  ceux-ci  se  déposent  à  nou- 
veau par  le  refroidissement  en  donnant  le  même  point 
de  fusion  que  primitivement. 

Enfin,  chose  extrêmement  importante,  on  se  rend 
compte  que  le  point  de  fusion  de  ces  glycérides  concrets 
est  constant  pour  une  graisse  animale  déterminée, 
quelles  que  soient  les  parties  de  l'animal  dont  elle  pro- 
vient. 

Cette  constance  est  particulière  aux  graisses  prove- 
nant du  corps  des  animaux.  Au  contraire,  une  graisse, 
dont  la  production  dépend  de  phénomènes  physiolo- 
giques intermittents  comme  la  graisse  du  lait  de  vache, 
par  exemple,  présente  une  certaine  variation  dans  le 
point  de  fusion  de  ses  glycérides  concrets.  Enfin,  pour 
les  graisses  végétales  d'une  espèce  déterminée,  le  jpoint 
de  fusion  des  glycérides  concrets  présente  quelques 
différences  suivant  la  variété  et  le  lieu  d'origine. 

Toutes  les  déterminations  inscrites  dans  les  tableaux 
qui  suivent,  ont  été  faites  sur  des  échantillons  prove- 
nant d'animaux  différents. 

La  graisse  du  lait  de  vache  a  été  extraite  par  nous- 
même.  Pour  l'obtenir  en  quantité  suffisante,  on  procé- 
dait de  la  façon  suivante: 

Dans  une  boule  à  décantation  de  2*-,  on  mélange  1'* 
de  lait  avec  la  moitié  de  son  volume  d*ammoniaque 
liquide  et  Ton  abaodonne  deux  ou  trois  jours  au  repos. 
La  caséine  se  dissout  bientôt  dans  l'ammoniaque  en 
formant  une  solution  semi-transparente,  et  la  crème 
forme  à  la  surface  une  couche  épaisse  et  nettement 
délimitée  contenant  le  beurre  et  la  matière  albumi- 
noïde  spéciale  qui  forme  Tenveloppe  des  globules  gras 
ou  est  intimement  liée  à  ceux-ci.  On  décante  la  solu- 
tion de  caséine  et  on  recueille  la  couche  crémeuse. 

Celle-ci  ne  se  dissout  plus  dans  la  liqueur  d'Adam 
par  suite  d'une  modification  probable   de  la  matière 
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Qraisses  animales. 


NUMÉRO 
D'ORDRE 


6 

o  'C 
'S  -o 

.s  o 


c 

S 

6 
2 


S  va 
S  o 
a  r 


«  « 

^  il  o« 

o  ®  o 

fc  ^  c 

ae 


o 

■S-8£i 

o 
•o 


e 


Graisse  de  bœuf. 


1  (côtes).... 
1  (côtes)... 

3  irogDonsV 

4  (rognons). 


2,243 

0,340 

2,024 

0,524 

—19 

32,8 

1,996 

2,034 

0,307 

Graisse  de  veau. 


1. 
2. 


I  I  I  1,9971  0,437  I 

I  —15  I  42,3   I  2,077 1  I 


53*,t 


53» 

53*,4 


1. 


Graisse  de  mouton. 

I  I  32,3   I  1,986|  0,584  |  57«,( 


1  (filet). 


Graisse  de  cheval. 

I  I  I  1,977|  0,089  I  $)• 


1. 


Oléo -margarine  (Mège-Mouriès) . 
I  I  I  2,053|  0,138  \tt,B 


Graisse  de  porc» 


^Tontre) 

(panne) 

lard  de  poitrine) 

côtes  proYenance  italienne). 


1 
2 
3 
4 

5  (panne).. 


—16 

48,7 

1,994 

0,130 

—13 

52,3 

2,038 

0,137 

—  9 

59,5 

2,122 

0.058 

—10 

57,1 

2,119 

0,063 

—12 

46,8 

2,036 

0.135 

Graisse  de  lait  de  vachen 


i  laits  mélangés 

3  — 

4  un  seul  lait. . . 

5  — 

6  — 


2,042 

0,204 

2,101 

0,i7l 

2,187 

0,192 

2,028 

0,149 

2,033 

0,083 

2,028 

0,166 

60*,S 
60*,C 
60\6 
6Ô',6 


4S' 

49*,6 
48».* 
50o,< 
49»,l 


Beurre  marchand. 
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albuminoïde  sous  FinQuence  de  rammoniaque.  On  est 
donc  obligé  de  procéder  différemment. 

On  verse  cette  crème  dans  l'acide  acétique  cristalli- 
sable,  on  chauffe  et  on  ajoute  le  quart  du  volume  de 
chloroforme.  On  transvase  le  tout  dans  une  grande 
boule  à  décantation  que  Ton  achève  de  remplir  avec  de 
Teau  et  que  Ton  agite  fortement. 

Le  chloroforme  gagne  le  fond  entraînant  le  corps 
gras.  On  le  recueille  et  on  Tévapore  au  bain-marie  dans 
un  vase  à  extrait. 

Les  dernières  traces  de  chloroforme  sont  retenues 
avec  force  parle  corps  gras.  Pour  s'en  débarrasser,  on 
ajoute  à  celui-ci  son  volume  de  benzine  cristallisable 
qui  s'évapore  complètement  au  bain-marie  et  entraîne 
le  chloroforme.  On  répète,  si  besoin,  cette  opération  et 
l'on  a,  finalement,  un  beurre  privé  de  toute  odeur 
étrangère. 

Beurre  de  oaoao. 


DÉSIGNATION 


Martinique,  n>  1 . . 

—  2.. 

Sainte- Lucie,  n®  1. 

Grenada,  n*  1 

Sanchez,  n*  1 

—  2 

Côte  d*0r,  n*  1 . . . 

Para,  n»  i 

Trinidad,  n»  1 

—  2.... 
Canipano,  n®  1 

—  2.... 
Caraqnes,  n<»  1.... 

—  2... 


Poids 
sar  lequel 
on  opère 


2,060 
1.765 
2.119 
2,190 
2,039 
2.080 
2,093 
1,904 
2,097 
2,057 
1,969 
1,984 
2,117 
2,126 


Poids  des 

glycérides 

concrets 

obtenus 


0,023 
0.027 
0,040 
0,0  i5 
0,024 
0,022 
0,038 
0,047 
0,034 
0.025 
0,042 
0,038 
0,029 
0,023 


Point  do 
fosion  des 
glycérides 

concrets 


5T,6 

570 

56« 

57<»,4 

o8« 

580 

570,4 

57',4 

570,8 

58o,8 

550,8 

560,6 

570,2 

570,6 


Margarine  de  coton,  no  1 2,000        trace»        55o,8 

Beurre  de  coco .  » • Absence  de  glycérides  concrets. 

Conclusions.  —  La  constance  du  point  de  fusion  des 
glycérides  concrets  provenant  des  graisses  d'animaux 
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est  vraiment  remarquable.  Nous  la  mettons  à  profit 
dans  l'analyse  des  saindoux. 

Toute  graisse  de  porc  pure  nous  donnera  des  glycé- 
rides  concrets  ayant  un  point  de  fusion  compris  entre 
60^4  et61®,et  ce  point  de  fusion  constitue  véritablement 
une  estampille  qui  nous  permet  d'affirmer  la  pureté 
des  corps  gras  concrets  du  saindoux. 

Est-ce  à  dire  qu'une  graisse  de  porc  qui  posséden 
celte  estampille  sera  pure  de  tout  mélange?  Affirmer 
cela  serait  commettre  une  grave  erreur. 
.  Le  saindoux  peut  être  considéré  comme  un  mélange 
intime  de  cristaux  de  glycérides  concrets  au  sein  d'une 
masse  semi-fiiuide  formée  en  majeure  partie  par  les 
glycérides  non  saturés.  Il  est  comparable  à  une  émal- 
sion  oîi  les  milliers  de  particules,  émulsionnées  se 
seraient  subitement  solidifiées. 

Dans  un  pareil  mélange,  c'est  la  partie  émulsionnée 
que  notre  procédé  permet  de  surveiller;  mais  nous 
n^avons  aucun  moyen  d'appréciation  du  milieu  semi- 
fluide  au  sein  duquel  se  produit  cette  émulsioii.  Le 
fraudeur  pourra  en  modifier  la  composition  par  l'addi- 
tion de  certaines  huiles  sans  que  cette  falsification  se 
révèle  à  nous. 

Prenons  une  graisse  de  porc  authentique  ayant  un 
point  de  fusion  de  60^,6  pour  ses  glycérides  concreb: 
mélangeons-la  à  volume  égal  d'huile  de.  coton  et  repre- 
nons le  point  de  fusion  des  glycérides  concrets  do 
mélange  : 

Nous  trouvons  pour  2^^,018  de  matière  grasse  O'',036 
de  glycérides  concrets  ayant  un  point  de  fusion  de 
60^6. 

On  peut  donc  diluer  une  graisse  de  porc  avec  une 
huile  quelconque  sans  changer  pour  cela  le  point  de 
fusion  des  glycérides  concrets. 

Pour  se  rendre  compte  de  cette  fraude,  on  ne  pent 
compter  sur  l'indice  d'iode  du  corps  gras.  Celui-ci  est 
très  variable  suivant  les  parties  du  corps  d'oili  Ton  a 
retiré  la  graisse.  Nous  avons  trouvé  pour  des  graisses 
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autheatiqoes  des  indices  d'iode  de  46,  48  à  côté  d'indices 
de  60  et  plus,  et  l'on  conçoit  que,  pour  des  graisses  à 
indices  bas,  on  puisse  relever  impunément  la  propor- 
tion de  glycérides  non  saturés  par  une  addition  d'huile. 
On  a  même  poussé  à  l'extrême  limite  cette  façon  d'opé- 
rer en  mélangeant  avec  de  Thuile  des  saindoux  pressés. 

Pour  reconnaître  la  fraude  quand  l'huile  est  ajoutée 
en  proportions  calculées  et  qu'elle  ne  donne  pas  de 
réaction  colorée,  il  ne  reste  qu'un  moyen  :  c'est  de 
prendre  l'indice  d'iode  des  acides  gras  liquides. 

Quant  aux  glycérides  concrets,  si  le  point  de  fusion 
est  au-dessous  de  60**,  on  peut  sans  aucune  hésitation 
conclure  à  la  fraude  par  addition  de  graisse  étrangère. 

A  ce  sujet,  voici  deux  exemples  caractéristiques  : 

Prenons  une  graisse  de  porc  ayant  un  point  de 
fusion  de  60^,6  pour  ses  glycérides  concrets  et  une 
graisse  de  bœuf  ayant  un  point  de  fusion  de  56'*,2  pour 
ces  mêmes  glycérides. 

Faisons  le  mélange  en  volumes  de  1/3  de  graisse  de 
bœuf  avec  2/3  de  graisse  de  porc.  Ce  mélange  avait  une 
déviation  de  —  10  à  Toléoréfractomètre.  On  opère 
sur  1,979  de  graisse,  on  trouve  0,209  de  glycérides 
ayant  un  point  de  fusion  de  56^,2. 

Faisons  un  mélange  en  volumes  de  1/10  de  graisse 
de  bœuf  avec  9/10  de  graisse  de  porc.  On  opère  sur 
2,011  de  graisse;  on  trouve  0,144  de  glycérides  ayant 
un  point  de  fusion  de  SO"*. 

De  ces  deux  exemples  il  ressort  sans  conteste  que, 
dans  un  mélange  de  saindoux  avec  une  autre  graisse, 
on  trouve  pour  point  de  fusion  des  glycérides  concrets 
le  point  le  plus  bas,  celui  qui  appartient  à  la  graisse 
étrangère  dont  la  présence  est  ainsi  très  clairement 
indiquée. 

Nous  avons  appliqué  cette  méthode  à  de  nombreux 
saindoux  (1)  prélevés  dans  Paris. 

(1)  11  reste  entendu  que,  pi^rmi  toutes  les  graisses  de  porc,  on 
désigne  plus  particnllérement  sons  le  nom  de  saindoux  celle  qui  est 
extraite  de  la  panne. 
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Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 


NUMÉRO 
D'ORDRE 


1.; 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

U 

Graisse  alimentaire 


Indice 
d'iode 


59,5 
60,1 
64,6 
61,3 
71.6 
56,0 
55,8 
62,5 
62,8 
63.8 
63,7 
56,2 
51,3 
62,1 
81,9 


Oléoréfrac- 

tomètre 

Jean 


—12 

—  8 

—  6 

—  8 
0 

—10 
-11 

—  8 

—  8 

—  7 

—  8 
-10 
—12 

—  7 
+  3 


Point  de 
foBîon  des 
glycérides 

concrots 


60*,6 

60-,6 

5T 

56- 

55%4 

60%4 

60\4 

60*,6 

60*6 

55*,6 

61* 

61* 

56%6 

55%4 

5T 


Hoile 


Coton 
Coton 
Coton 
coton  (traces] 


Coton 
Coton 


Il  ressort  de  ce  tableau  que  les  saindoux  portant 
les  n"*'  3,  4,  S,  10,  i3,  14,  étaient  falsifiés  par  addition 
de  graisse  étrangère  et  que  cette  graisse  était  fort  pro- 
bablement du  suif  de  bœuf  (1). 


Isolement  des  hydrates  de  carbone  et  des  glucosidesfv 
précipitation  au  moyen  des  sels  métalliques; 
par  M.  G.  Meillère. 

La  méthode  classique  d'isolement  des  hydrates  it 
carbone  et  des  glucosides  au  moyen  de  l'acétate  de 
plomb  permet  d'effectuer  certaines  séparations  quanti 
on  a  soin  de  graduer  la  basicité  des  liqueurs  en  vue  de 
la  précipitation  de  tel  ou  tel  élément.  L'acétate  de 
plomb  acétique,  Tacétate  neutre,  l'acétate  basique  ou 
sous-acétate  et  l'acétate  ammoniacal  constituent  ane 
gamme  de  réactifs  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  réaliser 
un  fractionnement  méthodique.  On  s'est  naturellemeat 


(1)  Travail  fait  au  Laboratoire  municipal  de  Paris. 
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adressé  à  ces  sels,  très  anciennement  connus  et  em- 
ployés comme  réactifs  dans  une  foule  de  circonstances, 
bien  que  leur  emploi  exclusif  présente  parfois  des  in- 
convénients. 

En  effet,  au  cours  de  ces  précipitations,  plusieurs 
phénomènes  interviennent  qui  vicient  le  fractionne- 
ment et  obligent  parfois  à  traiter  à  nouveau ,  par  toute 
la  gamme  acétoplombique,  chaque  dose  de  principe 
immédiat  primitivement  isolée.  Parmi  ces  causes  de 
perturbation,  nous  citerons  d'abord  l'emploi  d^untrop 
grand  excès  de  sous-acétate  de  plomb  qui  peut  amener 
la  redissolùtion  partielle  d'un  précipité.  D'autre  part, 
le  précipité  sous-acétoplombique  peut  être  gêné  dans 
sa  formation  par  la  présence  d'un  excès  d*acétate  neutre 
primitivement  employé.  Citons  encore,  comme  une 
mauvaise  condition,  l'emploi  ultérieur  d'un  trop  grand 
excès  d'ammoniaque  qui  peut  amener  la  décomposi- 
tion de  certains  composés  acétoplombiques.  Notons 
aussi  ce  fait  que  l'intervention  de  l'ammoniaque  au 
sein  d'une  liqueur  déjà  précipitée  par  un  excès  de  sous- 
acétate  de  plomb  ne  donne  pas  le  même  résultat  que  la 
précipitation  de  la  même  liqueur  par  une  nouvelle  dose 
de  sous-acétate  additionnée  d'ammoniaque  immédiate- 
ment avant  son  introduction  dans  la  liqueur  à  préci- 
piter. La  plupart  de  ces  causes  de  perturbation  tiennent 
à  la  lenteur  et  à  l'irrégularité  avec  lesquelles  se  for- 
ment certains  précipités  plombiques,  surtout  en  pré- 
sence des  acétates. 

Dans  bien  des  cas,  il  y  a  intérêt  à  supprimer  l'em- 
ploi du  sous-acétate  de  plomb  qui  introduit  les  plus 
grandes  causes  d'irrégularité.  La  liqueur  traitée  d'abord 
par  l'acétate  de  plomb  neutre  en  excès  est  ensuite  al- 
calinisée  par  l'ammoniaque  dont  les  aiïusions  ména- 
gées assurent  un  fractionnement  plus  régulier  que  celui 
qui  est  fourni  par  l'emploi  successif  du  sous-acétate  et 
du  sous-acétate  ammoniacal.  Nous  nous  sommes  même 
très  bien  trouvé^  en  maintes  circonstances,  de  la  subs- 
titution: du  nitrate  déplomba  Tacélate»  ce  qui  élimine 
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complètement  l'inflaence  pertarbatrice  des  acétates  et 
permet  d'obtenir  des  précipités  mieux  définis,  se  for- 
mant instantanément. 

Malgré  toutes  les  précautions  employées  pour  éviter 
les  inconvénients  signalés  plus  haut,  certaines  sépara- 
tions sont  encore  assez  laborieuses.  Aussi  avons-nous  eo 
ridée  de  voir  si  remploi  d'autres  sels  métalliques  ne 
présenterait  pas  des  avantages,  au  moins  danscerlaios 
cas  particuliers.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  sels  al- 
calino-terreux  qui  ont  déjà  été  employés  pour  effec- 
tuer des  séparations  de  ce  genre  dans  les  sucs  cli- 
niques. Lisolement  définitif  du  principe  immédiat  exi{[e 
en  pareil  cas  l'intervention  ultérieure  de  réactifs  dont  il 
n'est  pas  toujours  facile  de  graduer  Faction  :  aussi  rem- 
ploi des  sels  alcalino*terreux  à  divers  degrés  de  basicité 
ne  peut-il  guère  être  recommandé  que  pour  la  sépara- 
tion économique  d'un  produit  déjà  connu,  et  pou^l^ 
quel  une  longue  pratique  a  montré  que  l'opération  pou- 
vait être  régulièrement  conduite  dans  cette  voie. 

Les  sels  de  métaux  lourds  donnent  avec  les  principes 
immédiats  des  précipités  dont  on  peut  facilement  isoler 
lesdits  principes,  grâce  à  la  séparation  facile  du  métal 
à  l'état  de  sulfure  :  ces  sels  se  prêtent  donc  seuls  aux 
recherches  originales.  Les  sels  de^r,  de  zifie^  de  niM, 
de  cadmium^  de  bismuth^  de  mercure^  de  cuivre  peuvent 
ainsi,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  être  substitués 
avantageusement  aux  sels  de  plomb.  Mais,  de  tous  ces 
sels,  ceux  de  cuivre  présentent  seuls  des  propriétés 
permettant  leur  emploi  régulier  au  même  titre  que  les 
sels  de  plomb. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  quelques  indica- 
tions sur  l'emploi  de  Vacétate  de  cuivre. 

Pour  l'isolement  des  glucosides,  la  précipitation  par 
l'acétate  de  cuivre  ne  présente  aucune  particularité  et 
se  conduit  comme  une  précipitation  plombique,  à  cela 
près  que  les  précipités  se  forment  plus  facilement  I 
chaud  qu'à  froid.  Les  principes  immédiats  sont  ensuite 
facilement  libérés  de  leur  combinaison  cuprique  par  le 
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traitement  sulfhydrique  des  divers  précipités  fournis 
par  le  fractionnement  en  liqueur  acétique,  neutre,  puis 
ammoniacale. 

La  séparation  des  hydrates  de  carbone  au  moyen  de 
Tacétate  cuprique  se  complique,  dans  certains  cas,  par 
suite  de  la  réduction  possible  du  sel  de  cuivre,  quand 
on  a  recours  à  la  chaleur  pour  compléter  la  séparation. 
Sous  ce  dernier  rapport,  l'échelle  de  réductibilité 
commence  au  lactose,  se  continue  par  le  maltose,  le 
glucose,  le  galactose,  pour  atteindre  son  maximum 
d'intensité  avec  le  lévulose.  Ce  phénomène  restreint 
évidemment  beaucoup  les  applications  de  Tacétate  de 
cuivre  à  l'isolement  des  sucres  réducteurs.  Aussi,  pour 
la  recherche  de  ces  derniers,  la  chaleur  doit-elle  être 
proscrite  ou  employée  avec  les  plus  grands  ménage- 
ments. 

C'est  particulièrement  pour  l'isolement  de  Tinosite 
que  remploi  de  l'acétate  de  cuivre  nous  a  paru  avan- 
tageux. L'inosite,  en  effet*  précipite  complètement 
à  chaud  en  présence  d'un  excès  d'acétate  de  cuivre, 
quand  on  a  soin  de  neutraliser  exactement  la  liqueur 
par  l'ammoniaque,  et  cette  précipitation  précède  celle 
de  tous  les  hydrates  de  carbone  de  la  série  des  sucres  : 
circonstance  particulièrement  favorable  pour  l'isole- 
ment d'un  produit  que  les  sucres  accompagnent  cons- 
tamment, aussi  bien  dans  les  sucs  ou  tissus  végétaux 
que  dans  les  sucs  ou  tissus  tirés  du  règne  animal. 
Orftce  à  cette  méthode,  Ton  peut  déceler  nettement 
l'inosite  artificiellement  mélangée  à  plus  de  100  par- 
ties de  différents  sucres,  résultat  que  l'on  ne  pourrait 
obtenir  avec  aucune  autre  des  méthodes  classiques. 
C'est  également  à  la  précipitation  par  F  acétate  de 
cuivre  qu'il  convient  d'avoir  recours  pour  séparer  l'ino- 
site  de  certaines  substances  minérales  et  organiques 
qui  contractent  avec  ce  corps  de  véritables  combinaisons 
au  sein  desquelles  les  réactions  de  l'inosite  se  trouvent 
masquées.  Ces  combinaisons  se  forment  fréquemment 
quand  on  cherche  à  isoler  l'inosite  des  tissus  végétaux 
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ou  animaux  ;  elles  empêchent  de  suivre  les  phases  de  la 
séparation  et  rendent  cette  dernière  particulièrement 
laborieuse. 

La  précipitation  acéto-cuprique  seule  ou  comb'mée 
aux  méthodes  usuelles  a  été  avantageusement  mise  à 
profit  par  nous  pour  l'isolement  des  hydrates  de  car- 
bone urinaires.  En  pareil  cas,  nous  suivons  la  méthode 
que  nous  avons  indiquée  pour  l'isolement  de  Tinosite 
urinaire,  technique  qui  convient  également  bien  pour 
risolement  de  tous  les  hydrates  de  carbone.  Nous  rap- 
pellerons brièvement  ici  le  principe  de  cette  méthode. 
Après  séparation  de  Tacide  phosphorique  et  du  chlore 
par  le  nitrate  d'argent  et  addition  d'un  excès  de  nitrale 
de  plomb,  la  prise  d'essai  est  centrifugée  pour  séparer 
le  précipité  fourni  par  les  deux  réactifs.  Le  liquide, 
décanté,  alcalinisé  par  l'ammoniaque  tant  que  ce  dernier 
réactif  fournit  un  précipité,  est  soumis  à  une  deuxième 
centrifugation  qui  sépare  les  hydrates  de  carbone  pro- 
prement dits  et  l'inosite.  Le  précipité  est  traité  par 
rhydrogène  sulfuré  pour  éliminer  le  plomb;  une  partit 
de  la  liqueur  obtenue  est  ensuite  évaporée  à  un  petit 
volume  et  additionnée  d'un  excès  d'alcool  méthyliqae 
(ou  d'alcool  méthylique  et  d'éther)  qui  précipite  les 
hydrates  de  carbone  et  Tinosite.  Une  deuxième  portion 
de  la  liqueur  est  additionnée  d'acétate  de  cuivre  et 
chauffée  pour  obtenir  une  séparation  plus  rigoureuse 
de  ces  principes  immédiats  qui  peuvent  alors  être  faci- 
lement obtenus  à  l'état  cristallisé. 

Les  expériences  que  nous  avons  déjà  faites  dans 
cette  voie  nous  permettent  d'affirmer  que  la  précipita- 
tion des  hydrates  de  carbone  et  des  glucosides  par  l'acé- 
tate de  cuivre  simplifiera,  dans  bien  des  cas,  certains 
problèmes  d'analyse  immédiate. 
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Les  eaux  minérales  en  Perse  (saite)  ;  par  M.  Octave 
Lecomtk,  pharmacien-major,  attaché  à  S.  M.  I.  le 
Schah  (1). 

Eaa  de  Kâgrand  Beokendi,  jnrèa  Oazevlne. 

I.  —  Observations  générales, 

1*  Aspect très  limpide 

2*  Coulear incolore 

3*  Goût agréable 

4*  ConserTation très  bonne 


II.  —  Analyse  chimique. 


Résultats 
par  litre  d'eau, 
en  milligrammea 


4.rKW«    Wen  Cl) 308.9 

*    Chlore     .  ^^^  jjj^çjj g^g  jj 

2»  Acide  sulfnrique  (SO») 193,1 

3»  Résida  à  +  150* 2356,0 

4*     ^      calciné  et  repris 2258,0 

5*  Psrte  au  rouge 98,0 

6*  SUice(Si02) 19,0 

7*  Fer  (Fe«0«) 1,0 

%*  Alumine  (A1«0») 3,0 

9-  Chaux  (CaO) 315,0 

10*  Magnésie  (MgO) 89,9 

11*  Soude  (Na«0) 590,0 

III.  —  Association  des  éléments  comme  ils  doivent  exister  dans  Veau, 

Par  litre  d'eau, 
en  milligrammes 

1*  Acide  carbonique  total  (CO^) 336,3 

2*                 —            libre  et  demi-combiné  (CO») 113,0 

3*                 —           des  carbonates  neutres  (CQs) 163,3 

4*  Silice  (SiOS) 19,0 

5*  Alumine  (Al«0«) 3,0 

6»  Bicarbonate  de  fer  (C0»H)2Fe 2,3 

?•            —        de  calcium  (C03H)«Ca 599,1 

«•  Sulfate  de  calcium  (SO*Ca) 407,1 

9*     —      de  magnésium  (SO*Mg,  1H»0) 429,9 

iO*     —      de  sodium  (SOiNaMOHîQ) 1664,^ 

!!•  Chlorure  de  sodium  (NaCI) 509,0 

[A  suivre.) 

(1)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXVI,  p.  311  etsuiv. 


/Mm  éi  Pkmrm,  et  de  Chim.  6*  sébii,  t.  XXVI.  (1"  octobre  1907.)         20 
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MÉDICAMENTS  NOdVÉAOi 


Hydroxycaféine  (1).  —  Ce  nouveau  médicament,  qui 
possède  des  propriétés  diurétiques  ifès  lâarqaées, 
est  identique  à  Tacide  i.^Jé  triméthylurique.  On 
l'obtient,  d'après  la  méthode  donnée  par  Ë.  Fischer^  ei 
faisant  réagir  la  potasâe  alcoolique  sur  là  chloroo- 
féiiie,  puis  en  traitant  par  Tacide  chlorhydrique  boitil^ 
lant  Téthoxycaféine  formée  dans  la  première  réactioiL 
L'hydroxyoaféine  possède  la  formule  suivante  : 

Az.CHS— co 

ce  C— Ax.CHg 

I   I  > 

Az.CH»     d- AzH 

Par  cristallisation  dans  Teau  chaude,  on  oM^fit 
rhydroxycaféine  sous  forme  d'aiguilles  fines^  iondiat 
vers  345*^,  température  à  laquelle  le  produit  se  sdUinK 
également.  Elle  est  facilement  soluble  dans  Tett 
chaude  ainsi  que  dans  les  acides,  les  carbonates  llct- 
lins  et  le  benzoate  de  sodium  ;  elle  se  dissout  très  diiS- 
cilement  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme. 

On  utilise  rhydroxycaféine  sous  forme  de  solotiott 
obtenue  au  moyen  de  benzoate  de  sodium  (0*^,5  dlr 
droxycaféine  pour  10^"*  d'une  solutidti  à  5  p.  100  de 
benzoate).  D'après  le  D'Starkenstein,  rhydroxycaféine» 
à  haute  dose,  serait  un  diurétique  puissant  etdéDQ^iK 
tout  pouvoir  toxique. 

Ce  nouveau  produit  est  fabriqué  par  la  flMÎsoi 
Bœrhinger  et  fils,  de  Waldhof,  près  Manheim.        H.  C. 

Autane  (2).  —  On  a  donné  le  nom  d'  «  Autane>^^ 
un  mélange  de  formaldéhyde  solide  et  de  peroxt^ksj 
alcalins  oU  alcalîno-terreux.   Ce   méknge,    pféconis«" 

(1)  Hydpoiycofifein  (Pkarm.  Zlg.,  1907,  p.  585). 

(2)  Annales  de  E.  Merck,  XX,  p.  55,  1907  (1906). 
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comme  agent  de  désinfection,  se  trouve  en  Allemagne 
8908  forme  d'une  poudre  blânohe^  loUrde.  Il  possède  la 
propriété  de  dégager,  au  contaot  de  l'eau^  de  Taldé* 
hyde  formîque  et  de  l'oxygène,  en  même  temps  que 
se  forment  deâ  quantités  oonsidérables  de  vàpeilt 
d'eau.  On  n'a  donc  pas  besoin,  potir  se  servir  dé  oe 
produit^  d'uti  appareil  particulier!  Il  suffit  de  verser 
daas  un  vase  de  tôle,  d'une  capacité  suffisante^  la 
poudre  d'autane  aveo  un  égal  Volume  d'eau ^  pour  voir 
se  former,  au  bout  de  quelques  minutes^  uti  vif  dégage- 
ment de  vapeurs  humides  de  formaldéhyde. 

On  déterminé  de  cette  façon  la  désinfection  des 
locaux  )  mais  l^autane  peut  endore  ôtjhe  utilisé  pour  la 
désinfection  continue  des  planohërs  dans  les  écoles» 
les  wagons  et  les  édifices  publics;  il  suffit  alors  dé  le 
répandre  en  petite  quantité  sur  le  plancher  oiï,  sous 
Tinfluence  de  Thumidité  de  l'air,  il  subit  une  décompo-^ 
sition  spontanée.  Gi'âce  encoi'e  à  cette  décoda  position^ 
il  peut  servir  à  désodoriser  les  caves^  les  dhëmbres 
mortuaires,  etc.,  dans  lesquelles  règne  une  odëut  de 
patréfactlon  et  dé  moisi i  ëh.  B. 

Bîomotane  (1).  —  Le  «  bromotane  a^  bu  méthylène^ 
urée  bromotannique^  est  le  produit  de  eondensation  de 
l'sldéhjfde  formique,  du  bromotanin  et  de  Turéei  II  se 
présente  sous  la  forme  d'une  poudre  fine,  légère^  jauiie 
brunâtre^  n'ayant  ni  odeur  ni  saveur  bien  marquées» 

0.  Sch&fer  et  H.  Rochstroh  recommandent  le  bt*o- 
motane  pour  le  traitement  des  eo2émas  humides^  On 
ne  l'emploie  pas  pur^  mais  soUs  forme  d'Un  mélange 
que  Ton  prépare  d'après  la  formule  ci-dessous  s 

ËtoifcioUfte 4  é      10*' 

Talc  do  Venise \  «a      xi» 

Oxyde  dezinc î  ^      *^ 

On  l'a  employé  également,  sous  forme  de  pommade  à 

la  lanoline  à  10  p.  100,  contre  le  prurit  VulVaite. 

ËM.  B. 

(1)  AnnaUa  de  £.  Merckt  XX,  p.  72«  1907  (1900). 
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L'ennane  :  tablettes  constituées  par  un  savon  crëo- 
sole  solide;  par  M.  le  D""  Wolf  (1).  —  On  sait  que  les 
crésols  possèdent  des  propriétés  antiseptiques  très 
actives  et  sont,  à  ce  point  de  vue,  bien  supérieurs  à 
Tacide  phénique  ;  ils  sont  cependant  d'un  emploi  res- 
treint, ce  qui  tient  au  prix  élevé  de  ces  dérivés  à  Tétat 
pur  :  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  le 
prix  de  revient  du  phénol  brut  qui  reste  comme  résida 
de  la  préparation  de  l'acide  phénique  au  moyen  do 
goudron  de  houille  :  ce  phénol  brut  contient  une  forte 
proportion  de  crésols  et  constitue  une  matière  pre- 
mière d*un  prix  peu  élevé.  On  a  déjà  proposé  on 
certain  nombre  de  produits  à  base  de  phénol  bmt  et, 
parmi  ces  produits,  T^Tt^tan^  mérite  une  mention  spéciale. 

L'ennane  est  formé  de  tablettes  constituées  par  on 
savon  dur  contenant  une  certaine  quantité  de  crésok. 
D'après  Tinventeur,  ce  serait  un  mélange  de  crésoK  de 
stéarate  de  sodium,  additionné  d'un  peu  d'alcool  et 
d'alcali  libre  (2).  Chaque  tablette  pèse  1"''  et  contient 
0«%5  de  crésol. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  le  D'  Wolf  qoe 
Tennane  est  un  antiseptique  puissant  :  une  tablette 
dissoute  dans  100^'  d'eau  (Ok',5  de  crésol)  tue»  au  boot 
de  quelques  minutes,  les  formes  végétatives  des 
bactéries;  le  développement  des  spores  de  la  bactérie 
charbonneuse  est  fortement  entravé. 

Les  principaux  avantages  de  Tennane  sont  les 
suivants  :  forme  d'un  emploi  facile,  dangers  d'en- 
poisonnement  réduits  au  minimum,  solubilité  facile  et 
complète  dans  l'eau  chaude,  odeur  presque  nulle;  ii 
faible  proportion  de  savon  est  insuffisante  pour  rendre  les 
mains  et  les  instruments  glissants,  inconvénient  qae 
présentent  souvent  les  préparations  de  crésols  plas 
chargées  en  savons.  H.  C. 


(1)  Ztschr.  Med.  Denmte,  1907,n*14  ;d'ipréaf>/iarm.  Z/.7.»i907,p.6i:. 

(2)  11  y  a,  comme  oa  le  voit,  une  grande  ressemblance  entre  reoniBe 
et  le  paralysol  de  Schiilke  et  Mayr,  dont  il  a  été  question  dans  le  omnéro 
précédent  (Voir  p.  37*»). 
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REVDE  DES  JOUMAUX 


Pharmacie. 

Sur  Texifitence  d'une  lipase  dans  la  noix  de  cola  et 
sur  ses  propriétés  ;  par  M.  H.  Mâstbâum  (1).  —  L'auteur 
est  arrivé,  en  se  basant  sur  de  nombreuses  recherches, 
aux  conclusions  suivantes  : 

l*"  La  noix  de  cola  renferme  un  enzyme  dédoublant 
les  graisses,  qui  se  distingue  des  lipases  végétales  qu'on 
a  décrites  jusqu'ici,  par  ce  fait  que  les  acides  dilués  et 
même  l'eau  seule  entravent  considérablement  son  action 
ou  la  détruisent  complètement  ; 

2^  L'action  lipolytique  de  la  cola  s^est  manifestée 
avec  Vhuile  d'olive,  l'huile  de  coton,  l'huile  de  sésame, 
l'huile  d'amande  douce,  l'huile  de  noix,  l'huile  de  ricin 
et  le  beurre  de  cacao; 

y  En  faisant  agir  la  cola  sur  l'huile  d'olive,  on  a 
remarqué  : 

a)  que  la  quantité  de  graisse  décomposée  est  presque 
directement  proportionnelle  à  la  quantité  de  cola; 
b)  qu'elle  augmente  tout  d'abord  rapidement  avec  la 
durée  de  la  digestion,  mais  qu'elle  acquiert,  après  un  cer- 
tain temps,  un  état  d'équilibre  ;  c)  que  l'action  de  la  cola 
est  d'autant  plus  faible  que  l'huile  d'olive  est  plus  acide 
àTorigine  ;  d)  qu'elle  croit,  d'une  manière  considérable, 
avec  la  température  jusqu'à  environ  SO*"  ;  e)  qu'elle  est 
détruite,  si  l'on  vient  à  chauffer  la  cola  durant  2  heures 
à  104*  ;/)  que  cette  action  n'est  pas  entravée  par  la  pré- 
sence de  :  chlorure  de  sodium,  chlorure  de  potassium, 
bromure  de  potassium,  chlorure  de  baryum,  sulfate 
de  potassium,  sulfate  d'ammonium,  ferrocyanure  de 
potassium,  permanganate  de  potassium,  bichromate  de 
potassium,  sulfate  de  magnésium,  sulfate  de  fer,  sulfate 

(1)  Chem.  Rev.  U.  d.  Fell-  u.  Harzindustrie,iOùl ,  4.  1;  d'après  Pharm. 
Centrafh.,  1907,  p.  "iOé. 
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de  nickel,  sulfate  de  cobalt,  sulfate  de  mimga«fe«i, 
sulfate  de  zinc,  sulfate  de  cuivre,  azotate  de  plomb, 
acide  citrique,  acide  tartiique,  saccharose,  dextrose, 
urée  et  benzol;  qu'elle  est  annihilée  par  le  cyanure  de 
potassium,  le  chlorure  de  calcium,  le  chlorure  de  mer- 
cure,  le  chlorure  mercureux,  le  carbonate  de  sodium  (?l, 
Tazetate  de  bismuth,  l'anhydride  phosphoriqae,  l'ar- 
senic, l'eau,  les  acides  dilués,  la  lessive  de  soude  diluée, 
Palcool  et  le  chloroforme;  qu'elle  est  favorisée  par 
Taddition  de  chromate  de  potassium,  d'acide  saliçy- 
lique,  d'éther  et  d'éther  de  pétrole; 

4*  On  trouve  un  enzyme  dont  l'action  est  analogue  à 
celle  de  la  lipase  de  la  eola,  en  petite  quantité  dans  le 
maïs,  la  châtaigne  comestible  et  la  noix  de  muscade, 
en  quantité  un  peu  plus  forte  dans  l'avoine,  en  grande 
quantité  dans  le  poivre  noir.  Les  graiaes  de  café  et  de 
oaeao,  les  noix,  les  amandes,  le  blé,  le  froment,  l'orge, 

le  malt  et  les  haricots  en  sont  dépourvus. 

A.  F. 

Sur  le  dosage  des  alcaloïdes;  par  M.  H.  Ws»aTefi((l 
-rr  L^autôur  purt  de  ce  fait,  m^JQt^s  fois  àimo^XH  par 
l'expérience,  que  l'ammoniaqua  qui  existe  daaa  la 
plupart  (le9  drogues  saus  la  forme  de  oeU  est  mU  en 
liberté  dans  les  (tnéthodes  d'analyses  oottrammeal 
employées,  et  dosé  ep  totalité  ou  eu  partie  eomne 
alcaloïde,  alors  qu'on  peut  l'en  séparer  squs  forme  de 
tartrate  d'ammonium.  Il  a  trpuvé,  notammept,  qu'oM 
solution  ^iQQqlique  d'aeétate  d'ammoniaque,  tniit^ 
par  un  exoèa  d'acide  tartpique»  a  donné  du  bitarlnie 
d'ammonium  en  cristaux,  faciles  h  séparer  par  filtra* 
tion,  le  liquide  filtré  ne  renfermant  plus  que  0»',0(WB1 
d'ammoi^iaque.  On  peut  précipiter  encore  rammo" 
niaque  à  l'état  de  sulfate  ;  toutefois  il  faut  éviter  un 
excès  d'acide  dans  ce  eas,  ce  qui  est  souvent  fort 
difficile  dans  la  pratique.  Il  recommande  dono  d'niB' 

(1)  Alcaloidal  essay  :  A  simple  général  method  (i4m.7ottfn.o^PAfl'*., 
PÇXIX,p.  301,  1901), 
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ployer  Taoide  tartrique,  d'autant  plus  qu'il  a  constaté 
que  lestartrates  alcaloïdiques,  qui  se  forment  quelque- 
fois en  même  temps,  se  redissolvent  dans  l'acide  tartrique 
en  excès.  De  plus,  le  traitement  préalable  du  produit  à 
analyser  par  une  solution  alcoolique  d'acide  tartrique 
présente  cet  avantage  qu'on  précipite,  outre  Tammo- 
niaque,  des  matières  albuminoîdes  et  gommeuees.  8i 
Ton  filtre  ensuite  et  qu'on  évapore  à  sec  la  liqueur 
obtenue,  puis  si  Ton  dissout  le  résidu  dans  l'eau 
acidifiée,  on  élimine  les  résines,  les  corps  grae  et  la 
chlorophylle. 

Il  faut  cependant  avoir  le  soin  de  remplir  quelques 
conditions  nécessaires  à  la  réussite  de  ce  procédé  et  que 
nous  allons  exposer  ici. 

A  SS*'"'  d'alcool  absolu  et  froid,  dans  lequel  on  à 
dissous  1^,5  d'acide  tartrique,  on  ajoute  10*"*'  de 
l'extrait  fluide  à  analyser  (pour  les  extraits  solides, 
on  en  dissout  2^'  dans  lO^*"*  d'alcool  à  50*  et  on  opère 
ensuite  comme  pour  les  extraits  fluides.  Les  teintures 
doivent  être  concentrées  d'une  manière  correspondante) 
et  on  complète  avec  de  l'alcool  absolu  jusqu'à  lOO^*"'. 
On  agite  énergiquement,   on  laisse   reposer    pendant 

Juelques  minutes,  on  filtre  et  oq  évapore  à  sec  $0^™'  du 
Itrat  dans  une  capsule  plate  de  15'°^  de  diamètre,  de 
telle  sorte  qu'en  agitant,  l'extrait  se  trouve  à  la  Qfi 
répandu  sur  la  plus  grande  surface  possible.  On  refroi- 
dit rapidement;  on  ajoute  10*"™'  d'acide  sulfurique 
demi-normal  et  on  fait  aller  et  venir  le  vase  jusqu'à  ce 

Îae  l'extrait  se  trouve  dissous  ou,  tout  au  moins,  régq- 
èrement  réparti  dans  l'acide.  Après  deux  minutes  de 
repos,  on  filtre  à  travers  un  tampon  de  coton  humecté 
d'eau  et  on  lave  à  deux  reprises  en  employant  chaque 
fols  8*"*  d'eau. 

On  verse  ensuite  le  liquide  filtré  dans  une  ampoule  à 
déoantation  et  on  y  ajoute,  tout  d'abord,  un  mélange 
de  16*»»  de  chloroforme  et  de  4^"'  d'éther,  puis  4^*» 
(ou  q.  s.)  de  lessive  de  potasse  à  20  p.  100  et  Ton  agite 
fortement.  On  abandonne  au  repos  et,   les   licpiides 
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étant  séparés,  on  reçoit  la  couche  inférieure  dans  une 
deuxième  ampoule  à  décantation  où  on  Tagite  avec 
IgciDS  d'ean;  la  couche  inférieure  est  encore  recaeîllie 
dans  une  troisième  ampoule  et  agitée,  de  même,  avec 
jgcms  d'eau.  La  couche  inférieure  de  ce  liquide  est 
filtrée  dans  une  quatrième  ampoule  à  séparation  d'eui* 
ron  150^*°'  à  travers  un  tampon  de  coton  inhibé  it 
chloroforme  et  s^ii  s'agit  d'un  alcaloïde  voIaliK  ^ 
tampon  de  coton  est  lavé  ensuite  avec  5^"^  de  chloro- 
forme ;  de  même,  lors  de  toutes  les  opérations  précé- 
dentes, il  ne  faut  pas  oublier  de  laver  les  robinets  des 
ampoules  avec  1^*°'  de  chloroforme.  On  doit  répéter 
cette  extraction  avec  lavages  successifs  jusqu'à  oefpi'il 
ne  passe  plus  d'alcaloïde  dans  la  solution  éthéro- 
chloroformique. 

Enfin,  on  mélange  les  solutions  des  alcaloïdes  et  « 
agite  avec  un  excès  d'acide  sulfurique  N/50ouN/lM. 
On  additionne  ensuite  cette  solution  acide  de  cochenillt 
ou  d'une  solution  d'éosine  iodée  dans  l'éther  satoré 
d'eau  et  on  dose  avec  une  solution  de  lessive  de  soode 
N/50. 

A.  F. 

Sur  les  impuretés  de  nature  organique  qui  se  ra- 
contrent  dans  la  glycérine;  par  M.  G.-F.  Bkhgh  (1).  - 
En  se  basant  sur  des  essais  répétés,  l'auteur  est  arrivé 
aux  résultats  suivants  : 

Les  meilleures  sortes  de  glycérines  du  commerce soal 
toujours  souillées  par  des  quantités  variables  d'acides 
libres  ou  combinés.  Les  acides  libres  sont  au  nombre 
de  deux  :  l'un  volatil  sous  l'action  de  la  vapeur  d'eau, 
l'autre  qui  ne  se  volatilise  pas  dans  ces  conditioos. 
L'acide  volatil  dérive  de  l'acide  butyrique;  l'acide  dod 
volatil,  probablement  de  l'acide  oxystéarique. 

Les  acides  qui  se  trouvent  à  l'état  libre  se  pré- 
sentent aussi  en  quantité  encore  plus  considérable  ï 
l'étal    de    combinaison:  l'acide    butyrique  en  Unt 

(1)  Svenak  Farm.  Tidsknfl,  l»07,p.  261;  d'après  Ap.Ztg.,  «907, pW- 
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qu'éther  combiné  à  la  glycérine,  Tacide  oxystéarique 
sous  la  forme  d'anhydrides  d'acides. 

L'éther  glycéro-butyrique  est  identique  à  lamonobu- 
tyrine;  c'est  une  huile  insoluble  dans  l'eau,  à  odeur 
d'acide  butyrique  extrêmement  faible,  qui,  dissoute 
dans  la  glycérine,  est  facilement  saponifiée  par  de  la 
lessive  de  soude  décinormale. 

L'anhydride  de  l'acide  oxystéarique,  qui  est  inodore, 
se  compose,  selon  toute  évidence,  au  moins  de  deux 
anhydrides  d'acides  :  l'un  assez  facilement  décompo- 
sable  par  les  alcalis,  l'autre  très  difficilement.  Le  pre- 
mier est  une  lactide  de  Tacide  1-10-oxystéarique, 
l'autre  une  lactone  dérivant  do  l'acide  p-oxystéarique. 

On  peut  déterminer  la  quantité  de  l'acide  libre  par 
an  titrage  direct  avec  la  lessive  de  soude  décinormale 
et  une  solution  de  phtaléîne  du  phénol,  après  avoir 
dilué  la  glycérine  avec  de  l'eau  distillée  dépourvue 
d'acide  carbonique.  On  ne  saurait  obtenir  rigoureuse- 
ment la  teneur  totale  de  l'acide  combiné  par  la  mé- 
thode de  saponification  ordinairement  employée  dans 
l'analyse  quantitative  des  éthers,  c'est-à-dire  en  chauf- 
fant avec  des  alcalis  de  concentration  connue»  par 
suite  de  ce  fait  qu'une  portion  et  non  des  moindres  de 
cet  acide  se  compose  d'anhydrides  d'acides  qui  ne  sont 
pas  attaqués  par  ce  traitement. 

Toutefois,  comme  la  monobutyrine  ainsi  que  l'autre 
portion  des  anhydrides  d'acides  sont  facilement  hydro- 
lysées  si  on  les  chauffe  durant  un  quart  d'heure  au 
bain-marie  avec  de  la  lessive  de  potasse  décinormale,  et 
que  la  quantité  de  lessive  employée  par  la  glycérine 
est  toujours  constante,  cette  quantité  peut  servir  de  cri- 
térium de  la  pureté  de  la  glycérine,  en  tant  qu'elle  se 
rapporte  aux  combinaisons  analogues  aux  éthers. 

A.  F. 
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Sur  les  conditions  de  la  formation  des  alcools  su- 
périeurs dans  la  fermentation  alcoolique,  et  sur  les  re- 
lations de  ces  alcools  avec  la  structure  protéique  des 
levures;  par  M.  F.  Ehruch(I), —Il  résulte  desremarqua- 
bles recherches  de  M.  Ëhriich  que  la  formation  des  alcools 
supérieurs  (alcools  amyliques),  dans  le  cours  d'une  fer- 
mentation alcoolique;  est  dueàcequelaleucineetriso- 
leucine  constituent  des  aliments  de  choix  pour  les 
levures  :  les  amipo^^acides  ne  sont  pas  assimilés  en  sa- 
ture p^r  les  levures,mais,  pendant  la  fermentation,  une 
diastase  sécrétée  par  le  ferment  figuré  fixe  une  molé- 
cule d'eau  sur  la  leucine  et  l'isoleucine  et  transforme 
ces  principes  en  un  alcool  homologue  inférieuri  avec 
séparation  simultanée  d'anhydride  carbonique  et  d^am- 
moniaque. 

Ce3  ré$ictions  peuvent  être  formulées  de  la  façon  sui- 
vî^nte  : 

(CH»)8.CIi.CHa.GH(AzH>),C0«H  +  H*0  sa 

/-leucine 

(CH«)«.CHXH».CH«OH  -^  CD»  +  AiH^ 

Alcool  |8p-amyliqno 
inactif 

CH»v  0H\ 

>CH .  CH(A?H«) ,  CO«H  +  H^O  ;?:  >CH .  CRSOH  +  C0« + W 

fl-i&oleucine  ct-aloool  amjrlique  • 

Les  alcools  amyliques  formés  dans  ces  réactions  res- 
tent dans  le  liquide  de  fermentation  ;  l'ammoniaque, ao 
contraire,  est  absorbée  par  la  levure^puis  transformée 
immédiatement  en  azote  protéique:  ceci  paratt  établi 
d'une  façon  certaine  par  ce  fait  que,  dans  une  fermen- 
tation de  sucre  pur,  effectuée  avec  une  race  de  levure 
pure,  en  présence  de  leucine  pure,  jamais,  soit  dans  le 
cours  de  la  fermentation,  soit  dans  le  liquide  complè- 
tement fermenté,  on  ne  peut  déceler  la  moindre  trace 
d'ammoniaque  en  solution;  il  est  facile, au  contraire,de 

(1)  Ueber  die  Bedigungen  der  Fuselôl-bildung  und  iiber  ihren  Zosam- 
menhang  mit  dem  Ëiweissaufbaa  der  Hefe.  (Ber.d.  d.  chem.  GerJM^ 
p.  1027.) 
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constater  la  présence  en  proportion  de  plus  en  plus 
forte  des  alcools  supérieurs,  coïncidant  avec  une  dimi- 
nution progressive  de  leucine. 

Ces  faits  ont  été  démontrés  par  toute  une  série  d'ex- 
périences dont  nous  donnerons  un  court  résumé. 

Dans  une  solution  contenant  de  5  à  10  p.  400  de 
sucre,  on  introduit  d'abord  une  petite  quantité  de  leu- 
cine, puis  une  levure  sélectionnée,  privée  aut3.nt  que 
possible  d'éléments  azotés.  On  constate  bientôt  le  début 
d'une  fermentation  très  active,  beaucoup  plus  active 
qu'avec  la  levure  sans  addition  de  leucine;  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours,  la  fermentation  est  complètement 
terminée. 

Il  eet  facile,  dans  le  liquide  distillé,  de  caractériser  la 
présence  d'une  proportion  notable  d'alcopl  amylique 
inactif.  En  remplaçant  la  leucine  par  l'isoleuoine,  les 
phénomènes  sont  exactement  les  mêmes,  sauf  que  l'ai* 
cool  amylique  isolé  est  optiquemei^t  actif. 

Les  expériences  ont  été  faites  dans  les  conditions  les 
plus  variées,  avec  ou  sans  leucine  et  isoleueine^  et  les 
résultats  ont  été  des  plus  nets.  Nous  citerons  plusieurs 
exemples. 

A  la  suite  de  fermentations  effectuées  sans  addi* 
tion  de  leucine,  la  proportion  d'alcools  supérieurs' 
isolés  varie  de  0,4  à  0,72  p.  100.  Avec  une  addition 
de  %^^  de  i-leuoine  synthétique  pour  âOO^'  de  sucre, 
toutes  conditions  égales  d'ailleurs,  la  proportion  d'aU 
cools  supérieurs  est  2,11  p.  100,  ce  qui  correspond 
sensiblement  h  la  quantité  de  leucine  gauche,  aeule 
consommée  par  la  levqre  pendant  la  fermentation. 
200^''  de  sucre  additionnés  de  2k%5  de  d-isoleuci|ie  ont 
donné  un  liquide  fermenté  contenant  1,44  p.  100  d'alcool 
amylique,  correspondant  également  à  la  proportion 
d'amino-acide  disparu. 

Il  résulte  de  là  que,  par  addition  de  leucine,  on  peut 
obtenir  une  proportion  d'alcools  supérieurs  sept  ou  huit 
fois  plus  grande  aue  la  quantité  formée  dans  une  fer« 
meiitation  normale.  Du  reste,  la  proportion   d'alcools 
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supérieurs  formés  dans  le  cours  d'une  fermentation 
dépend  essentiellement  de  la  teneur  en  azote  de  la  le 
vure  :  il  est  probable  qu'avec  une  levure  très  pauvre  en 
matériaux  azotés,  on  pourra  obtenir,  par  addition  de 
leucine,  des  proportions  d'alcools  amyliques  notable- 
ment supérieures  à  celles  trouvées  jusqu'ici. 

Dans  les  expériences  citées  plus  haut,  la  leucine  esl 
utilisée  par  la  levure,  en  fournissant  de  Tazote  an  vé- 
gétal :  ce  fait  est  mis  hors  de  doute  par  les  recherches 
de  M.  Ëhrlich.  Si  dans  une  fermentation  on  ajoute 
d'abord  de  la  leucine,  puis  de  Tasparagine,  la  propor- 
tion d'alcools  supérieurs  formés  baisse  de  moitié.  On 
peut  même,  en  remplaçant  l'asparagine  par  du  carbo- 
nate d'ammonium,  réduire  encore  la  proportion 
d'alcool  amylique,  et  cela  même  en  présence  de  fortes 
proportions  de  leucine;  le  fait  s'explique  facilement, 
car  la  levure  emprunte  d'abord  l'azote  qui  lui  esl  né- 
cessaire, soit  à  l'asparagine,  soit  au  sel  ammoniacal, 
avant  de  décomposer  la  leucine. 

Il  était  évidemment  du  plus  grand  intérêt  d'étudier 
l'influence  de  la  leucine  dans  des  fermentations  effec- 
tuées non  plus  avec  du  sucre  pur,  mais  avec  des  moûts 
analogues  à  ceux  qui  sont  traités  industriellement.  Les 
recherches  effectuées  avec  des  solutions  de  mélasse, 
additionnées  ou  non  de  leucine,  ont  confirmé  les 
résultats  obtenus  avec  le  sucre  pur:  l'addition  de 
leucine  augmente  dans  des  proportions  notables  la 
teneur  en  alcool  amylique;  l'addition  de  selb  d'ammo- 
nium, au  contraire,  même  en  présence  de  leucine, 
donne  un  alcool  beaucoup  plus  pauvre  en  dérivés 
amyliques. 

Dans  les  moûts  naturels,  la  formation  de  l'huile  de 
fusel  se  fait  aux  dépens  des  produits  de  décomposition 
des  substances  protéiques  contenues  dans  ce  moût, 
décomposition  effectuée  surtout  pendant  la  saccharifi- 
cation;les  substances  protéiques  delà  levure  n'entrent 
pas  en  ligne  de  compte  dans  cette  formation.  La  teneur 
en  alcool  amylique  dépend  essentiellement  de  la  pro- 
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portion  d'amino-acides  et  surtout  de  leucine,  contenue 
dans  les  moûts. 

Ces  faits  sont  des  plus  importants  au  point  de  vue 
pratique  et  spécialement  les  expériences  qui  démontrent 
que  la  teneur  en  huile  de  fusel  peut  être  fortement  di- 
minuée par  addition  de  matériaux  azotés  facilement  as- 
similables, ont  un  intérêt  industriel  évident. 

Enfin  la  décomposition  des  amino-acides  avec  forma* 
tion  d'alcools  correspondants  n'est  pas  limitée  au  cas 
de  la  leucine  et  de  Tisoleucine.  M.  Éhrlich  a  constaté 
que  la  réaction  était  générale  et  pouvait  même  être 
utilisée  pour  l'obtention  de  certains  alcools.  C'est  ainsi 
que  la  tyrosine  lui  a  fourni  Talcool  p-oxyphényl-éthy- 
lique  inconnu  jusqu'ici.  De  même  la  phényl-alanitie 
lui  a  donné  Talcool  phényl-éthylique  qui,  d'après 
von  Soden  et  Rojahn,  constitue  la  partie  essentielle  du 
parfum  de  la  rose. 

M.  Ehrlich  se  propose  de  continuer  ses  recherches 
si  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  physiologie  végé- 
tale, spécialement  en  ce  qui  concerne  la  formation  des 

substances  odorantes  dans  les  plantes. 

H.  0. 

Chimie  analytique. 

Analyse  quantitative  de  l'oxyde  de  carbone;  par 
M.  V.-A.  Nesmklov.  —  Ce  travail  se  compose  de  deux 
parties.  Dans  la  première,  Tauteur  expose  les  carac- 
tères chimiques  de  l'oxyde  de  carbone  et  sa  bibliogra- 
phie générale  (sources  de  sa  production,  composition  du 
gaz  d'éclairage  de  différentes  provenances,  etc.). 

On  y  relève  cette  observation  pratique  que,  lors  de  la 
combustion  des  lampes  à  pétrole,  même  mal  condi- 
tionnées, il  se  produit  une  très  petite  quantité  d'oxyde 
de  carbone^  comme  d'ailleurs  il  se  trouve  dilué  par 
l'air  environnant,  il  ne  peut  être  nuisible  dans  ces  con- 
ditions. 

(1)  Thèae  Doiipat,  138  p.  1907;  d'après  Phai^matsevl.  Joum.,   1907, 
p.  387. 
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Dana  la  deuxidmè  paftie^  Fauteur  rappelle  d^abord 
toutes  les  méthodes  d'analyse  de  l'osyda  de  w^ 
bone  do  commetiçaùt  par  les  réactions  qudita- 
tive^  les  plus  aneiennes  ;  il  les  groupe  suivant  leur  lea- 
sibilité  pour  arrifer  aux  nourelles  méthodes  qtiantîtt* 
tivesi  Parmi  ces  dernières,  il  a  soumis  à  un  contrèk 
expérimental  les  procédés  de  Fador  et  de  Niolouli^  Le 
premier  (solution  de  PtGl^)ne  saurait  être  reodmmaïkdé 
par  suite  de  Tacidité  croissante  de  la  soldtioti  et  D*a 
permis  de  doser  que  50  p.  iOO  de  l'oityde  de  earboaeà 
analyser. 

Par  contre,  la  méthode  de  Niolouii  mérite  d'àttiiv 
l'attention^  l'auteur  ayant  réussi  à  retrouver^  à  Taidede 
ofrtte  tuéthode,  tout  l'Oxyde  de  carbone,  même  en  pré^ 
sénee  d'hydrogàneet  de  méthaùe.  Toutefois  il  ndrecoB* 
nlande  pas  de  se  servir  du  procédé  colorimélriqai 
indiqué  par  Nicloux  et  préfère  titrer  Tiode  séparé  ptr 
une  solution  d'hyposullite  de  sodium  décinormàle. 

En  dernier  lieu,  l'auteur  Aéùvii  les  résultat»  qil*il  • 
obtenus  en  eionployant  la  combustion  fractioniiée  pour 
séparer  l'oxyde  de  carbone^  Thydrogène  et  le  métbaoe^ 

Aidsi  que  l'on  sait,  dans  l'analyse  d'un  mélange  de 
gaz  (gaz  d'éclairage),  lorsqu'on  a  absorbé  Tacide  car- 
bonique, les  combinaisons  sulfurées  et  autres  ainsi  qae 
les  carbures  non  saturés  (du  dioyen  de  l'acide  sulftiri^Qc 
fumant  et  de  l'eau  de  brome),  il  reste^  dans  la  plupart 
des  oaS|  un  mélange  d'otyde  de  carboUCi  d'hjrdrogtee 
et  de  itiéthan6< 

Le  mélange  d'hydrogène  et  de  méthane  Ainsi  q<l6 
celui  d'hydrogène  et  d'oxyde  dé  csirbone  sont  facile» 
à  séparer»  puisqu'on  peut  reconnaître  l'hydrogène  par  la 
diminution  du  volume  après  la  combustion  et  l'oxyde 
de  catbone  ou  le  méthane  par  l'acide  carbonique 
produit;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  mélange  des  trois 
gaZ)  on  n'était  pas  arrivé  jusqu'ici  à  en  faire  une  analyse 
quantitative  exacte. 

Après  de  longs  efforts,  l'auteur  a  résolu  le  problème. 
Après  avoir  essayé  l'oxyde  dWgent,  qui  ne  lui  a  pas 
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dotiné  do  irAMltats  satiafaisants^  il  a  obtetiu  ulie  Bépa- 
ration  plus  ou  iuolns  dommode  de  ces  gaz  à  Taide  da 
l'Amiante  palladiée;  toutefois  oe  procédé  he  lui  a  pas 
ptlt*u  susceptible  d'une  application  pratic^ue,  Texpé-^ 
rience  se  faisant  dans  des  conditions  difficiles  à  régler^ 
Einfin  il  a  pu  faire  une  analyse  cotnplète  des  gaz,  facile 
iL  rénssir  dans  les  laboratoires,  en  se  servant  d'oxyde 
de  cuivre  4 

telles  sont,  en  irésumé,  leë  conclusions  de  oe  travail 
d'autant  pltift  intéressant  que  l'auteur  y  explique  la 
cause  des  résultats  négatifs  obteaud  jusqu'ici  eh 
employant  la  combustion  fractionnée. 

A.  F» 

Séparation  de»  fleiâed  benzcdque  et  fliAnftmiqtie  ) 
pslt  M.  K.  Sckëringâ  (1).  —  La  séparation  de  ces  deux 
acides  ({ûi  présentent  bleb  des  propriétés  dommunës, 
surtout  au  point  de  vne  de  leur  solubilité  et  de  lëuf  ma- 
nière de  ëe  comporter  avec  les  selë  métalliques,  pré- 
sente quelques  difflctiltés. 

Il  est  très  faéile  dé  rechercher  l'âôide  dinna- 
miqtJe  à  côté  de  Tacide  benzoïque  :  la  décoloration  im^ 
médiate  de  la  solution  diluée  de  permanganate  de  po- 
tassium paf  l'acide  cinnàmiqué  où  Un  cinnamate,  et 
l'odeur  d'aldéhyde  beUzoîque  qui  6e  dégage  dans  ces 
conditions  sont  des  réactions  très  sensibles^  Plus  dif-^ 
flcile  est  la  rechercihe  de  l'adide  benisoïque  en  présence 
d'àelde  cinnamlque.  On  peut  employer  pour  la  faire  la 
réaction  de  Breuéted  (3),  d'après  laquelle  il  se  produit 
delà  beUzaldéhyde  par  réduction  à  Tacide  de  formiate 
de  calcium;  toutefois  cette  réaction  n'est  ni  très  simple 
ni  tfès  sensible. 

L^auteur  a  obtenu,  en  ajoutant  avec  précaution  du 
chloture  de  fer  à  l'acide  benzoïque  chimiquement  pur, 
un  précipité  de  couleur  isabelle,  qui  est  devenu  plus 
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(l)  Phartn.  Wêekbl.,  1907,  no  33;  d'aJïTés  Ap,  ttt,.,  4î»07,  p.  141. 
(S)  V.  elcsooBL,  Ort}.  Analyse,  p*  43. 


abondant  après  la  neutralisation  (à  rencontre  des  affir- 
mations de  Schoorl)  ;  dans  le  cas  de  Tacide  cinnamique, 
il  ne  se  produit,  dans  une  solution  saturée  de  Tacide 
libre  dans  l'eau,  qu'une  opalescence  jaune,  de  telle 
sorte  qu'on  a  ainsi  un  procédé  commode  pour  recher- 
cher de  petites  quantités  d'acide  benzoïque  dans  l'acide 
cinnamique.  On  n'a  qu'à  agiter  avec  de  l'eau  ouépaiseï 
par  Teau  et  laisser  refroidir  ;  en  pressant  sur  le  filtre, 
on  peut  extraire  du  produit  de  cristallisation  de  l'acide 
cinnamique  suffisamment  de  liqueur  filtrée;  si  oo 
ajoute  à  cette  dernière,  avec  précaution,  une  solution 
de  chlorure  de  fer,  le  précipité  formé  indiquera  la  pré- 
sence de  l'acide  benzoïque. 

Pour  l'analyse  quantitative,  l'auteur  a  essayé  la  solu- 
bilité des  différents  sels  métalliques  de  ces  deux  acides 
et  trouvé,  qu'en  général,  les  sels  de  l'acide  einnainiqoe 
sont  moins  solubles  que  ceux  de  l'acide  benzoïque  ;  le 
cinnamate  de  plomb  est  presque  aussi  peu  soluble  dans 
l'eau  que  le  cinnamate  de  fer  (ferricinnamate),  tandis 
que  le  benzoate  de  plomb  est  assez  soluble. 

Cette  di  fférence  peut  servir  à  déceler  l'acide  benzoïque  à 
côté  de  l'acide  cinnamique,  carie  benzoate  de  plomb  est 
assez  soluble  dans  l'eau  pour  donner  un  précipité  avec 
le  chlorure  de  fer.  De  même  les  cinnamates  de  cobaUf 
nickel,  uranium,  cuivre  et  mercure  sont  moins  solubles 
que  les  benzoates  correspondants. 

La  plus  grande  différence  parait  exister  pour  les  sels 
de  calcium;  une  solution  de  benzoate  de  sodium  dilaée 
au  vingtième  n'a  plus  donné  de  précipité  avec  le  chlo- 
rure de  calcium,  tandis  que  le  cinnamate  de  sodium  pré- 
cipite encore  nettement  à  la  dilution  de  1  p.  350. 

£n  outre,  on  a  constaté  que  l'acide  cinnamique  ne 
forme  que  lentement  de  l'acide  benzoïque  sousl'actioD 
de  permanganate  de  potassium,  h  la  température  ordi- 
naire. 

En  se  basant  sur  ces  faits,  l'auteur  a  institué  son 
procédé  de  séparation  quantitative  des  acides  benzoïque 
et  cinnamique.  On  dissout  500'°^''  d'acide  benzoïque  et 
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environ  200'"^''  d'acide  cinnamique  dans  de  l'ammo- 
niaque et  on  dilue  à  30*^"'.  Puis  on  ajoute  du  chlorure 
de  calcium  :  la  majeure  partie  de  Tacide  cinnamique 
est  ainsi  précipité  en  tant  que  sel  de  calcium. 

On  filtre  et  on  lave.  On  verse  ensuite,  en  agitant 
constamment,  du  permanganate  de  potassium  (±1  =S0) 
goutte  à  goutte  jusqu'à  coloration  rouge  persistante 
(l'excès  de  permanganate  est  rapidement  éliminé  par 
quelques  gouttes  de  thiosulfate  de  sodium).  On  chauffe 
légèrement  et  l'hydroxyde  de  manganèse  se  rassemble; 
on  filtre  et  on  lave.  On  fait  bouillir  la  liqueur  filtrée 
afin  de  chasser  Taldéhyde  benzoïque  et  on  agite  avec 
de  Téther  après  avoir  acidifié  avec  de  Tacide  chlorhy- 
drique  dilué;  on  ajoute  encore  de  l'acide  chlorhydrique  à 
plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipite  plus 
d'acide  benzoïque  et  on  agite  plusieurs  fois  avec  de 
l'éther  jusqu'à  ce  qu'il  ne  laisse  plus  de  résidu  par  éva- 
pora (ion. 

Dans  deux  analyses,  on  a  retrouvé  492  et  iOl™»*"  d'a- 
cide benzoïque. 

Afin  de  trouver  l'acide  cinnamique,  on  doit  soustraire 
la  quantité  d'acide  benzoïque  du  poids  total.  On  peut 
encore  obtenir  par  titrage  la  quantité  des  deux  acides 
en  solution  alcoolique.  4^™'  de  lessive  de  soude  décinor- 
iiiale  =  14"'«%8  d'acide  cinnamique  et  =  12'"«',2  d'acide 
benzoïque. 

Il  n'est  pas  commode  de  titrer  l'acide  cinnamique 
par  le  permanganate  de  potassium,  car  le  changement 
de  coloration  de  l'oxyde  de  manganèse  qui  se  sépare  ne 
s'aperçoit  pas  nettement. 

Ce  dosage  ne  peut  se  faire,  ni  en  solution  alcaline, 
ni  en  solution  acide,  car  dans  le  premier  cas  les  deux 
acides  se  précipitent  ensemble  et  dans  le  second  la 
coloration  verte  fortement  prononcée  du  permanganate 
est  un  empêchement. 

A.  F. 
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Chimie  alimentaire. 

Sur  les  extraits  de  levure  (1);  par  M.  A.  Wiebold.  — 
Parmi  les  résidus  industriels  dont  il  n'a  pas  été  tiré 
parti  jusquUci,  on  peut  signaler  la  levure  de  bière,  qui 
cependant  est  fabriquée  dans  des  proportions  considé- 
rables. Cette  levure,  après  avoir  été  utilisée  dans  beau- 
coup d'industries,  spécialement  dans  la  brasserie,  les 
fabriques  d'alcools  et  la  boulangerie,  laisse  un  résido 
énorme  constitué  en  très  grande  partie  (60  à  70  p.  400) 
par  des  substances  protéiques  douées  de  propriétés 
alimentaires  très  marquées.  D'après  Féron,  le  poids  de 
ces  résidus  pour  Tannée  1900  ne  serait  pas  inférieur  à 
170  millions  de  kilogrammes;  on  voit  d'après  ces 
chiffres  quelle  est  la  valeur  de  ces  déchets  dont  uûe 
très  faible  partie  est  utilisée  pour  l'alimentation  da 
bétail.  Cependant,  si  nous  examinons  la  composition 
chimique  de  la  levure,  nous  pouvons  constater  ({oe 
cotte  substance  ressemble  beaucoup  à  la  chair  musca- 
laire,  ainsi  que  cela  ressort  du  tableau  suivant  : 

Viande  de  bœaf       Lenire  buM 
(à  l'état  sec)  (àFétatsw:} 

Substances  azotées 88,5  p.  100  50  k  60  p.  tOO 

Cellulose 27  à  37     — 

Graisses 6,4      —  5  — 

Cendres 5,1      —  7  à  11     - 

formées  de 

P«05 42,5  p.  100        54,7  p.  100 

Potasse 41.3      —  35,2      — 

Oxyde  de  fer 0,7      —  0,6      — 

La  masse  principale  des  éléments  azotés  de  la  levan 
est  formée  de  nucléoprotéides,  avec  une  petite  quantité 
de  peptones,  d'albumines  et  d*amides  :  de  plus,  lalevore 
contient  un  grand  nombre  de  ferments,  les  uns  amylo- 
lytiques  (cytase,  inverlase,  zymase,  maltase),  les  autres 
protéolytiques  (peptase,  eiidotryptase)  d'une  impo^ 
tance  capitale  au  point  de  vue  alimentaire;  on  troo^e 

(1)  Ueber  Hefe-Extrakte  {Arch.  dei*Pharm.,  1907,  p.  291). 


de  plus  dans  la  levure  des  lécithines  (2  p.  100  de  la 
matière  sèche),  du  glycogène,  et  la  plupart  des  élé- 
ments minéraux  indispensables  pour  la  nutrition. 

On  s'est  préoccupé  depuis  longtemps  de  l'utilisation 
de  ces  résidus  et  bien  de»  procédés  ont  été  proposés 
pour  préparer  avec  la  levure  des  extraits  alimentaires. 
Jusqu'ici  la  question  ne  paraît  pas  avoir  été  résolue 
d'une  façon  satisfaisante;  c'est  pourquoi  M.  Wiebold  a 
repris  Tétude  de  ce  problème  si  intéressant.  Il  a  entre- 
pris, dans  ce  but,  de  nombreuses  recherches  ayant  pour 
but  d'élaborer  un  procédé  permettant  d'obtenir  tout 
d'abord  une  substance  clouée  de  propriétés  alimentaires, 
possédant  en  même  temps  une  odeur  et  une  saveur 
agréables,  conditions  nécessaires  pour  un  produit  des- 
tiné à  Talimentation. 

Pour  cela,  sur  la  levure  résiduelle  convenablement 
lavée  et  purifiée,  il  a  fait  agir  toute  une  série  de  subs- 
tances, ferments  digestifs,  acides,  bases,  sels  :  dans 
d'autres  expériences,  la  levure  fut  soumise  à  une  auto- 
digestion soit  seule,  soit  en  présence  de  différents  sels  : 
il  obtient  ainsi  des  sortes  de  bouillons  qui,  après  éva- 
poration,  donnent  des  extraits  dont  il  note  l'odeur,  la 
saveur,  etc.  ;  d'autre  part,  dans  les  liquides  obtenus,  il 
dose  l'azote  soluble,  il  détermine  dans  tous  les  cas, 
autant  que  cela  est  possible,  la  nature  des  matériaux 
azotés  solubles,  ce  qui  est  d'un  intérêt  primordial  au 
point  de  vue  de  l'assimilation  de  ces  produits. 

De  l'ensemble  de  ces  recherches  il  résulte  que  le 
meilleur  procédé  pour  obtenir  un  extrait  alimentaire 
aussi  parfait  que  possible  consiste  à  soumettre  la  le- 
vure h  une  simple  autodigestion  sans  addition  d'aucune 
substance.  11  opère  de  la  façon  suivante  :  2^^''  de  le- 
vure sont  chauffés  au  bain-marie  vers  4S''-50''  pour 
fluidifier  la  masse  :  on  maintient  une  demi-heure  vers 
40^,  puis  le  tout  amené  lentement  à  60®  est  maintenu 
une  heure  à  cette  température.  Le  produit  est  alors 
ramené  au  poids  initial^  puis  filtré.  Le  liquide  obtenu  est 
jaune  brunâtre,  possède  une  odeur  agréable  de  bouillon. 
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une  saveur  un  peu  fade  qu'il  est  bon  de  corriger  par 
addition  d'une  petite  quantité  de  sel. 

La  levure  fournit  53,88  p.  100  de  son  poids  d'extrait, 
la  levure  étant  supposée  sèche.  L'analyse  montre  que 
la  proportion  d'azote  passée  dans  l'extrait  atteint 
58,42  p.  100  de  Tazote  total  du  produit  initial.  Cet 
azote  est  contenu  dans  l'extrait  sous  forme  de  ;  azote 
protéique  10,83  p.  100,  azote  peptonique  47,74,  azote 
amidé  41,43.  On  voit  que  les  ferments  protéoljtiques 
contenus  dans  la  levure  peptonisent  une  forte  propor- 
tion des  albumines^  d'où  résulte  pour  ces  extraits  une 

valeur  alimentaire  considérable. 

H.  C. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOGÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  1"  juillet  1907  (C.  R.,  t.  CXLV).  —  Sw 
Vhydrogénationdirecte  des  anhydrides  d'acidesforméniqtui; 
par  MM.  Sabatier  et  Mailhe  (p.  18).  —  La  réduction, 
par  rhydrogène  sous  l'influence  du  nickel  divisé,  des 
anhydrides  d  acides  forméniques,  a  pour  résultat  princi- 
pal un  dédoublement  par  hydrogénation  en  aldéhyde  et 
acide. 

Sur  la  synthèse  de  Valcool  isoamylique  secondairt 
(CH^)^=Cfl-CHOH-CH^par  M.  L.  Henry  (p.  21).  ^ 
Le  mélhylbromure  de  magnésium  réagissant  sur 
roxyde  d'isobutylène  (Cn')*=C  —  CH*  donne   ralcool 

isoamylique  secondaire  {CH')^=CH-CHOfl-CH'. 
Cette  réaction  anormale  ne  s'explique  qu'en  supposant 
la  transformation  préalable  de  Toxyde  d'isobutylène  en 
son  isomère  Taldéhyde  isobutyrique. 

Sur  le  dosage  de  l'acide  .phosphoreux;  par  MM.  Mabie 
et  Lucas  (p.  60).  —  Les  auteurs  indiquent  les  condi- 
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lions  précises  où  il  faut  se  placer  pour  obtenir  de  bons 
résultats  avec  la  méthode  classique  au  permanganate. 

Action  du  chlore  et  du  chlorure  de  soufre  sur  quelques 
oxydes;  par  M.  Bourion  (p.  62).  —  L'auteur  obtient 
ainsi  :  avec  le  zirconium,  le  chlorure  ZrCl*;  avec  le  glu- 
cinium,  le  chlorure  ClCl*  ;  avec  les  terres  rares  (lanthane, 
cerium,  ytterbium,  gadolinium,  dysprosium,  terbium, 
europium),  des  chlorures  du  type  MGL%  quel  que  soit  le 
degré  d'oxydation  de  l'oxyde  utilisé. 

Sur  Vacide  diglycolique  et  ses  homologues;  par  MM.  E. 
JoïGFLEiscH  et  M.  GoDCHOT  (p.  70).  —  Le  procédé  em- 
ployé précédemment  par  les  auteurs  pour  obtenir 
l'acide  dilactylique  (1)  leur  a  permis  de  préparer  l'acide 
diglycolique  CO^H-CH^-O-CH^-CO^H  et  l'acide  mé- 
thyldiglycolique  CO*H-(CH')CH-O.CH'  -CO'H .  Ils 
décrivent  quelques-uns  de  leurs  dérivés  :  amide,  imide, 
éther  éthylique,  anhydride  d'acide  ainsi  que  des  dé- 
rivés analogues  de  Tacide  dilactylique  obtenu  précé- 
demment. 

Synthèses  au  moyen  des  dérivés  oryano-métalliques 
mixtes  du  zinc.  Cétones  non  saturées  d-^-ocycliques ;  par 
MM.  Blaise  et  Maire  (p.  73).  —  Pour  la  synthèse  des 
cétones  non  saturées  a-^-acycliques,  les  auteurs  partent 
des  acides  ^-alcooliques,  d'abord  acétylés,  puis  trans- 
formés en  chlorures  d'acides  par  le  chlorure  de  thionyle. 
Ces  chlorures  d'acides  réagissent  alors  sur  les  dérivés 
organo-métalliques  du  zinc  en  donnant  des  cétones 
0-acétoxylées,  dont  la  saponification  conduit  directe- 
ment et  avec  un  rendement  quantitatif  aux  cétones 
non  saturées  : 

R— CHOH— CH<f  -►    R— CHO— CH<;^ 

^C0«H  I  ^COCl 

CO— CH» 

-^    R— CHO— CH/  -^    R— CH=C<^ 

I  \C0— R*  \C0— R* 

CO— CH» 

(\)1oum,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXV.  p.  634,  1907. 
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Sur  qtielgues  nouveatix  dérivés  bromes  de  la  pyridiiUj 
par  M.  Barthe  (p.  75).  —  L'auteur  décrit  trois  noa- 
veaux  dérivés  bromes  de  la  pyridine  :  un  bromhydrate 
de  pyridine  (Pf.  25®),  une  tribromopyrîdine,  crislaoi 
rouges  fondant  à  89-90®  et  une  monobromopyridine 
(Pf.   212®). 

Action  de  quelques  éthers  y  et  i-bromés  sur  les  étier* 
cyanacétique,  malonique  et  méthylmalonique.  FormaJtm 
éC acides  eyclopropane- carboniques;  par  M.  Blanc  (p.  78). 
—  Quand  on  fait  réagir  les  dérivés  sodés  des  éthers 
cyanacétique,  malonique  ou  méthyl malonique  sur  les 
éthers  y-bromés  du  type  ci-dessous,  il  y  a  simplement 
élimination  de  HBr  et  formation  d'un  éther  cyclopnv- 
pane-carbonique  : 


CH» 
CH» 


\ 


CH— CH— CHSfip 

I 

CH«— CO«C«H« 


HBp  +  >CH— CH— CH« 

CH»'^  1  / 

ÔH— CO«C«Hi 


L'auteur  décrit  plusieurs  acides  cyclopropane-carbo* 
niques  ainsi  obtenus. 

La  présure  des  Crucifères;  par  M.  Gerber  (p.  92). 
—  De  nombreux  végétaux  appartenant  aux  familles  les 
plus  diverses  renferment  dans  leur  suc  un  principe 
susceptible  de  produire  la  coagulation  du  lait  ;  ces 
différents  principes,  réunis  sous  le  nom  de  présures, 
ne  sont  point  identiques.  L'auteur  étudie^  en  particu- 
lier, la  présure  des  Crucifères. 

SéAxNce  du  8  JUILLET  1907  [C.  R.,  t.  CXLV).  —  Swr 
V oxydation  électrolytique  du  platine;  par  M.  Mabie 
(p.  117).  —  D'après  les  expériences  de  l'auteur,  le  pla- 
tine, même  en  lame,  est  susceptible  de  s'oxyder  faci- 
lement sous  l'influence  du  courant  continu. 

Sur  les  sulfures^  séléniures  ettellurures  de  thallium  ;  par 
M.  Pélabon  (p.  Ii8).  —  Etude  des  courbes  de  fusion  des 
mélanges  de  soufre,  sélénium  et  tellure  avec  le  thallium. 

Sur  la  préparation  et  les  propriétés  des  borures  de  fer 
Fe'Bo  et  FeBo*;  par  M.  Binet  du  Jassoneix(p.  121).  —  Le 
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bore  donne  avec  le  fer,  en  ^outre  du  composé  FeBo 
décrit  par  H.  Moissan,  les  deux  composés  Fe^Bo  et 
FeBo',  ce  dernier  représentant  la  limite  supérieure  de 
la  combinaison  des  deux  éléments  en  présence  du  car- 
bone. 

Sur  r oxydation  directe  du  toluène  par  catalyse;  par 
M.  WooG  (p.  124).  —  L'auteur  a  essayé  l'action  d'un 
grand  nombre  de  catalyseurs  :  platine,  charbon, 
oxydes  de  fer,  de  cuivre,  de  nickel,  de  manganèse.  Les 
résultats  sont  très  variables  suivant  le  catalyseur  et  la 
température  de  l'opération. 

Sur  une  nouvelle  méthode  de  préparation  des  amino^ 
alcools  à  Jonction  alcoolique  primaire;  par  M.  Gault 
(p.  126).  —  Application  du  procédé  de  réduction  par 
le  sodium  de  MM.  Bouveault  et  Blanc  aux  éthers  des 
amino-acides.  Les  résultats  sont  nuls  si  la  fonction 
aaiine  est  primaire;  au  contraire,  ils  sont  assez  avanta- 
geux quand  la  fonction  aminé  est  secondaire  ou  ter- 
tiaire. 

Dérivés  asymétriçues  de  l'hexane^diol;  1.6;  glyeol 
heptaméthylénique  ;  par  M.  Dionneau  (p.  127).  —  L'auteur 
a  préparé  le  méthoxybromohexane  1.6  par  réaction  du 
méthylate  de  sodium  (1  mol.)  sur  le  bibromohexane  : 

CH»0Na  +  Bp(CH«)«Bp  =  NaBr  +  CH30(CH2)6Br 

Ce  méthoxybromohexane  est  converti  en  dérivé 
magnésien,  lequel,  avec  Féther  méthylique  brome 
BrCH'OCH',  donne  la  diméthyline  de  l'heptanediol 
CH'O(CH*)'0CH',  d'où  il  est  facile  de  passer  à  l'hepta- 
nediol par  les  méthodes  connues. 

Action  des  dérivés  halogènes  des  acétones  sur  quelques 
aminés  aromatiques;  par  M.  Richard  (p.  129).  —  En 
faisant  agir  Taniline  ou  les  toluidines  sur  Tacétone 
chlorée  ou  bromée,  l'auteur  observe  la  formation  d'un 
chlorhydrate  ou  bromhydrate  de  l'aminé  employée  et 
obtient,  en  outre,  une  aminé  résultant  delà  substitution, 
du  radical  de  l'acétone,  à  un  atome  d'hydrogène  lié  à 
l'azote  de  Tamine.  Par  contre,  avec  la  méthyléthylcé- 
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tone  a-chlorée  ou  a-bromée,  la  réaction  va  plus  loin  :  il 
y  a  élimination  d'eau  dans  la  base  qui  a  pris  naissance 
et  formation  d'un  indol  substitué. 

Analyse  complète  du  fruit  clu  Lycopersicum  escalentom 
ou  Tomate;  par  M.  Albahart  (p.  131).  —  Parmi  les 
principes  immédiats  dosés  dans  la  tomate,  citons: 
Tacide  malique  (0,48  p.  iOO  du  fruit  frais),  l'acide 
citrique  (0,09  p.  100)  et  les  acides  oxalique,  tartriqne, 
succinique  à  l'état  de  traces. 

Sur  les  ferments  des  maladies  des  vins  et  spécialement 

sur  le  Coccus  anomalus  et  la  maladie  du  Bleu  des  vint 

de  Champagne;  par  MM.  Mazé  et  Pacottet  (p.  141).— 

Les  auteurs  ont  constaté  que  la  maladie  du  Bleu  est 

toujours  due  au  développement  du    C.  anomalus.  Ce 

microbe  ne  joue,  du  reste,  qu'un  rôle  effacé  dans  la 

production  de  l'amertume, 

J.  B. 

Société  de  Biologie. 

Séance  du  20  juillet  1907.  —  Variations  de  eompoi- 
tion  chimique  du  lait  chez  les  vaches  tuberculeuse  avec  (m 
sans  lésions  mammaires;  par  MM.  Moussu  et  Monvoisd. 
—  Vacidité  diminue  à  mesure  que  les  lésions  s'accen- 
tuent; Vazote  total  augmente  jusqu'à  atteindre  le 
double  de  la  normale;  la  matière  grasse  diminue  pro- 
gressivement de  telle  façon  qu'on  peut  arriver  à  n'en 
plus  trouver  que  l'%50  par  litre;  le  lactose  diminue,  lai 
aussi,  régulièrement  jusqu'à  disparition  qui  peut  être 
complète;  Vindice  de  réfraction  diminue  également- 
Par  contre,  le  point  de  congélation  reste  invariable  et  la 
proportion  de  chlorure  de  sodium  augmente. 

Influence  excito-motrice  de  la  bile  sur  V intestin;  par 
MM.  L.  Hallion  et  H.  Nepper.  —  Lorsqu'à  l'aide  d'une 
sonde  on  introduit  dans  le  rectum  SO^"*'  de  bile,  à  une 
quinzaine  de  centimètres  au-dessus  de  l'anus,  on 
obtient  constamment  une  défécation  chez  les  sujets  les 
plus  constipés.  La  bile  exerce  donc,  dans  le  rectum, 
un  effet  excito-moteur  local  utilisable  en  thérapeutique. 
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Séance  du  27  juillet  1907.  —  Action  du  peroxyde 
ihydrogène  sur  le  glycogène  et  quelques  autres  polysaceha- 
rides;  par  M.  Z.  Gatin-Gruzewska.  —  Par  l'action 
ménagée  d'un  peroxyde  à  la  température  ordinaire,  un 
certain  nombre  de  polysaccharides  peuvent  donner,  en 
présence  de  l'eau,  des  produits  d'oxydation  et  d'hydro- 
lyse. Ces  derniers  sont  analogues  à  ceux  que  produisent 
les  diastases  hydrolysantes. 

Etude  du  transport  électrique  des  ferments  solubles  ;  par 
MM.  H.  BiERRY,  V.  Henri  et  G.  Schœffer.  —  Il  résulte 
de  cette  étude  que,  en  solution  aqueuse  dialysée  très 
longuement,  l'amylase  du  suc  pancréatique  se  com- 
porte comme  un  colloïde  positif.  Tous  les  autres  fer- 
ments étudiés  étaient  des  colloïdes  négatifs. 

Les  solutions  de  sucres  isotoniques  ou  paraisotoniques 
comme  sérums  artificiels  acklorurés;  par  M.  G.  Fleig.  — 
La  valeur  absolue  de  la  diurèse  solide  provoquée  par 
les  injections  de  sérum  sucré  est,  pour  les  matériaux 
élaborés  achlorés,  très  voisine  de  celle  que  produisent 
les  injections  d'eau  salée  ordinaire  faites  dans  les  mêmes 
conditions.  On  a  intérêt  à  employer,  comme  sérum 
achloruré,  la  solution  de  glucose  plutôt  que  celle  de 
lactose. 

Origine  des  nitrites  contenus  dans  la  salive;  par 
MM.  J.  Ville  et  W.  Mestrezat.  —  Les  nitrites  que  l'on 
rencontre  dans  la  salive  ne  préexistent  pas  dans  ce 
liquide  pur.  La  salive  pure  contient  des  nitrites  qui 
donnent  naissance  à  des  nitrites  sous  l'action  réduc- 
trice exercée  par  les  microorganismes  contenus  dans  la 
cavité  buccale. 

Valeur  des  indications  fournies  par  le  rèfractomètre 
dans  la  mesure  des  albumines  du  sérum  et  des  sérosités; 
par  MM.  Chiray  et  Demouche.  —  Les  résultats  donnés 
par  le  rèfractomètre  ne  concordent  pas  du  tout  avec  les 
chiffres  obtenus  par  coagulation  à  l'ébullition  et  pesée. 

La  cuti-réaction  et  P ophtalmo-réaction  à  la  malléine; 
par  MM.  A.  Putzeys  et  T.  Stiennon.  — La  cuti-réaction 
etTophtalmo-réaction  à  la  malléine  ne  donnent  pas  des 
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résultais  assez  nets  ni  assez  constants  pour  consUtoer 
une  méthode  pratique  de  diagnostic  de  la  morve  cbez 
le  cheval. 

Ivfluence  ezcilomotriee  de  la  bile  sur  Viiitestin;  par 
MM.  Hallion  et  Nepper.  —  La  bile  mise  au  contact  de 
la  muqueuse  intestinale  exerce  une  influence  excitomo- 
trice  locale  sur  l'intestin  grêle  (tout  au  moins  dans  le 
duodénum)  aussi  bien  que  dans  le  rectum  ;  introduite 
dans  la  circulation^  elle  détermine  une  action  du 
même  ordre. 

Séroctgglutination  et  opsonisation  appliquées  au  etmtrôU 
de  la  spécificité  du  Bacillus  paralyticans  de  F.  Roierî- 
son;  par  M.  A.  Marie  (de  Villejui^.  —  Les  expériences 
semblent  démontrer  que,  contrairement  à  cetiuiaété 
avancé,  le  Bacillus  paralyticans  n'est  pas  spécifique  de 
la  paralysie  générale  ;  il  semble  n'être  qu'un  épiphé&o- 
mène,  un  élément  d'infection  secondaire  très  fréquent, 
peut-être,  en  certaines  régions. 

G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Traité    de  toxicologie  végétale  :  application  du  microscope  à  k 
recherche  des  poisons  végétaux  ;  par  M.  Euo.  Gollik  (1). 

Les  lecteurs  de  ce  journal  ont  toujours  accueilli  avec  lat  pins 
grande  faveur  les  articles  de  matière  médicale  publiés  par  notre 
savant  collaborateur  M.  Eug.  CoUin.  Ils  accueilleront  avec  nc& 
moins  d^empressement  le  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  !« 
titre  de  Traité  de  toxicologie  végétale. 

Cet  ouvrage  vient,  très  à  propos,  combler  une  lacune  qui  eiUtf 
dans  tous  les  traités  de  toxicologie.  Ceux-ci  s'occupent,  en  effet, 
plus  spécialement  de  la  recherche  des  poisons  minéraux  et  des 
composés  organiques  ;  mais  une  proportion  notable  d'empoi^oo* 
nements  accidentels  sont  occasionnés  chaque  année  par  rabsor}»* 
tion  directe  de  l'un  ou  de  l'autre  organe  de  plantes  vénéiiea»es. 
fraîches  ou  desséchées,  entières  ou  pulvérisées.  L'expert  doit 


(1)  Un  volume  grand   in-8*  de  216  pages,  avec  180   (if^ares  daos  i< 
texte.  Paris,  1907,  Octave  Doin,  éditeur.  Prix  :  6  francs. 
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(ans  ces  cas,  déterminer  la  nature  et  les  caractères  de  substances 
régétales  fifçurant  parmi  les  pièces  à  conviction. 

On  possède  aujourd'hui,  dans  Texamen  de  la  structure  anato* 
nique  des  végétaux,  un  moyen  précis  de  détermination  qui  peut 
^tre  appliqué  aux  différentes  parties  des  plantes  toxiques,  môme 
{uand  elles  sont  réduites  en  poudre,  même  si  elles  se  trouvent 
iansun  état  de  désagrégation  plus  ou  moins  avancé.  Il  devient 
lonc  rigoureusement  nécessaire  pour  le  toxicologiste,  dit  M.  Col- 
in, de  soumettre  à  l'exameri  au  microscope  les  débris  végétaux 
:ontenus  dans  Testomac  et  ceux  qui  peuvent  se  trouver  dans  les 
matières  vomies  ou  dans  les  déjections.  C'est  pour  faciliter  cet 
»amen  que  M.  Collin  a  voulu  réunir  dans  un  même  volume 
les  documents  déjà  publiés  sur  la  structure  anatomique  des 
plantes  vénéneuses  et  les  résultats  des  nombreuses  recherches 
personnelles  qu'il  a  poursuivies  avec  persévérance  depuis  plus  de 
irente  ans. 

Le  Traité  de  toxicologie  végétale  de  M.  Eug.  Collin  comprend 
a  description  des  plantes  vénéneuses  signalées  dans  la  littérature 
médico-légale  comme  ayant  donné  lieu  à  des  empoisonnements 
rolontaires,  criminels  ou  accidentels.  Les  caractères  anatomiques 
le  ees  substances  s'y  trouvent  exposés  avec  détail  ;  mais  l'auteur 
insiste  particulièrement  sur  ceux  de  ces  caractères  qui,  par  leur 
constance  et  leur  fixité,  doivent  attirer  l'attention  de  Texpert  et 
t^aaer  ses  convictions.  Les  descriptions  sont  complétées  par  un 
Srand  nombre  de  figures  empruntées  aux  divers  ouvrages  de  l'au- 
tear  dont  la  compétence  dans  ce  genre  de  recherches  est  depuis 
longtemps  bien  connue.  Ces  dessins  montrent  dans  le  moindre 
iétail  et  d'une  façon  lumineuse,  la  structure  anatomique  des 
plantes  vénéneuses  comprises  dans  ce  traité.  En  les  étudiant  avec 
tttention,  on  reconnaîtra  que,  dans  un  nombre  assez  considérable 
h  substances,  même  plus  ou  moins  dégagrégées,  il  existe  tou- 
jonrs  un  ou  deux  éléments  dont  l'apparence  ou  la  structure  sont 
tellement  spéciales  que  leur  constatation,  affirme  M.  Collin,  a 
une  valeur  aussi  certaine  que  peut  l'être  une  réaction  chimique. 

Tel  est  le  Traité  de  toxicologie  végétale  que  M.  Eug.  Collin 
Dffre  aujourd'hui  au  public  scientifique  et  principalement  aux 
experts  dont  il  a  voulu  faciliter  la  tâche  toujours  délicate  et  par- 
fois écrasante,  comme  il  le  dit  si  justement.  Des  notions  som- 
maires sur  les  méthodes  employées  pour  l'examen  histologique 
l'un  organe  végétal  entier  et  pour  l'examen  histologique  du  même 
organe  réduit  en  poudre  servent  d'introduction  à  l'étude  des 
plantes  vénéneuses  ;  elles  seront  d'une  incontestable  utilité  pour 
obtenir  des  résultats  toujours  comparables  et  absolument  cer- 
tains. 

Le  Traité  de  toxicologie  végétale  de  M.  Eug.  Collin  sera  cer- 
tainement accueilli  avec  faveur,  car  il  vient  compléter  les  trai- 
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tés  modernes  de  toxicologie  et  les  ouvrages  qui  s^occupenlde 
rhistoire  des  poisons  végétaux.  Nous  le  recommandons  chtleu- 
reusement  à  nos  lecteurs  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  s'occn* 
pent  d'expertise  et  nous  lui  prédisons  un  grand  et  légitime 
succès. 

H.  M. 


CHRONIQUE   PROFESSIONNELLE 


La  répression  des  fraudes;  par  M.  le  D'  Henri  Martix. 

Après  avoir  élaboré  un  projet  de  décret  relatif  à  I'ûiiibic- 
tion  des  pharmacies  (i),  la  Commission  réunie  au  minislèn 
de  l'Agriculture  a  rédigé  un  second  projet  de  décret  conctf- 
nant  Tapplication  des  trois  derniers  paragraphes  de 
Tarticle  11  de  la  loi  du  1^'  août  1905,  organisant  par  consé- 
quent le  service  des  prélèvements,  l'analyse  administntiTC 
des  échantillons  prélevés  et  le  fonctionnement  de  l'expertise 
contradictoire. 

Ce  règlement  d'administration  publique  est,  dans  sob 
ensemble,  calqué  sur  celui  du  31  juillet  1906  qui  a  organisé 
les  mêmes  services  pour  les  boissons,  les  denrées  alimeiH 
taires  et  les  produits  agricoles.  On  y  retrouve,  notamment, 
les  dispositions  suivantes  : 

Des  prélèvements  d'échantillons  peuvent,  en  toutes  circo> 
stances,  être  opérés  d'offîce  dans  les  magasins,  boutiques,  II^ 
liers,  voitures  servant  au  commerce,  ainsi  que  dans  les  entre- 
pôts, dans  les  gares  ou  ports  de  départ  et  d*arrivée. 

Tout  prélèvement  donne  lieu,  séance  tenante,  à  la  rédaction 
sur  papier  libre,  d'un  procès-verbal. 

Tout  échantillon  prélevé  est  mis  sous  scellés  ;  les  scelléâ  sost 
appliqués  sur  une  étiquette  composée  de  deux  parties  pouTaotst 
séparer  et  être  ultérieurement  rapprochées,  savoir  : 

\^  Un  talon  qui  ne  sera  enlevé  que  par  le  chimiste,  au  lalMn- 
toire,  après  vérification  du  scellé  ;  ce  talon  ne  doit  porter  ^ 
les  indications  suivantes  :  nature  du  produit,  dénomination  so0 
laquelle  il  est  mis  en  vente,  date  du  prélèvement  et  numéro  sois 
lequel  les  échantillons  sont  enregistrés  au  moment  de  leurréeep' 
tion  par  le  service  administratif. 

(1)  Voir  Journal  de  Phai^acie  et  de  Chimie,  !•'  août  1907,  p.  13*- 
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2<>  -Un  volant  qui  porte  ces  mêmes  mentions,  mais  où  sont 
Qscrits,  en  outre,  les  nom  et  adresse  du  propriétaire  ou  déten- 
eur  de  la  marchandise,  ou,  en  cas  de  prélèvement  en  cours  de 
X)ute,  ceux  des  expéditeurs  et  destinataires. 

Lf'agent  verbalisateur  adresse,  dans  les  24  heures,  le  procès- 
rerbaletles  échantillons  aux  préfets  des  départements  où  les 
[prélèvements  ont  été  effectués  et,  à  Paris  ou  dans  le  ressort  de 
la  Préfecture  de  police,  au  préfet  de  police. 

Le  talon  seul  suit  Téchantillon  au  laboratoire.  Le  volant  préa- 
lablement détaché  est  annexé  au  procès- verbal. 

Mais  d'autres  dispositions,  applicables  aux  denrées  ali- 
mentaires, ne  pouvaient  trouver  place  dans  le  règlement 
relatif  aux  produits  médicamenteux.  Le  décret  du 
31  juillet  1906  stipule  que  les  prélèvements  sont  obligatoires 
dans  tous  les  cas  où  les  produits  paraissent  falsifiés,  corrom- 
pus ou  toxiques.  La  Commission  a  été  d'avis  de  laisser  toute 
initiative  à  Tinspecteur  en  ce  qui  concerne  l'opportunité  de 
faire  des  prélèvements  de  substances  médicamenteuses. 

De  même,  en  vertu  du  décret  du  31  juillet  1906,  les  labo- 
ratoires ne  peuvent  employer,  pour  l'examen  des  échan- 
liiions,  que  les  méthodes  décrites  en  détail  par  des  arrêtés 
ministériels.  Il  était  manifestement  impossible  d'impo- 
ser la  même  obliiçation  aux  laboratoires  des  écoles  su- 
périeures, facultés  et  écoles  mixtes  de  médecine  et  de 
pharmacie.  Les  produits  médicamenteux  sont  de  nature 
trop  complexe  pour  que  l'on  puisse  songer  à  soumettre 
leur  analyse  à  des  règles  inflexibles. 

La  principale  difficulté  à  résoudre  était  d'assurer  le 
fonctionnement  de  l'expertise  contradictoire,  prescrite  par 
la  loi,  sans  exiger,  dans  tous  les  cas,  le  prélèvement  de  plu- 
sieurs échantillons  du  produit  suspect.  11  est  évident,  en 
effet,  qu'un  médicament  ne  peut  pas  toujours  être  divisé, 
comme  les  autres  denrées,  en  quatre  échantillons  destinés  : 
l""  à  l'analyse  administrative;  2"*  à  l'expert  désigné  par 
le  juge  d'instruction;  3"^  à  l'expert  désigné  par  l'inculpé; 
4^  au  tiers  expert. 

Voici  la  solution  proposée  par  la  Commission  : 

Lorsque  la  division  en  quatre  échantillons  est  impossible, 
l'inspecteur  opère  la  saisie  de  la  totalité  du  produit.  Il  le  met 
sous  scellés  et  transmet,  dans  les  24  heures,  échantillons, 
procès-verbal  et  toutes  pièces  utiles  au  procureur  de  la  Répu- 
blique. 
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Le  juge  d'instruction  notifie  au  vendeur  du  produit  saisi  Vou- 
verture  de  Tin  formation. 

Pour  assurer  le  fonctionnement  normal  de  l'expertise  omtn- 
dictoire,  si  cette  garantie  est  réclamée  par  la  personne  en  cause, 
il  est  procédé  de  suite  aux  nominations  de  l'expert,  du  coaut- 
expert  et  du  tiers  expert. 

Les  trois  experts  ainsi  nommés  procèdent  ensemble  à  rexani» 
du  produit  qui  a  fait  l'objet  de  la  saisie. 

Ces  dispositions  sont  applicables  aussi  bien  aux  préparaiiott 
officinales  et  produits  pharmaceutiques  qu'aux  préparatioas 
faites  sur  ordonnance  médicale. 

Les  experts  sont  choisis  sur  les  listes  dressées  dans  cha^ 
ressort,  par  les  cours  d'appel  ou  les  tribunaux  civils,  parmi  1» 
experts  pourvus  du  diplôme  de  pharmacien. 

Le  tiers  expert  peut  être  choisi  en  dehors  des  listes  officielles. 
Il  ne  sera  pas  obligatoirement  pourvu  du  diplôme  de  phamt- 
cien  (1). 

Les  autorités  qui  ont  qualité  pour  opérer  des  prélèfe- 
ments  dans  les  officines  sont  les  inspecteurs  despharmades 
créés  par  le  décret  précédent,  et  non  pas  les  agents  éai- 
mérés  dans  l'article  2  du  décret  du  31  juillet  1906.  Cepeadaat 
ces  agents  peuvent  procéder  à  la  saisie  de  produits  médica- 
menteux dans  les  établissements  autres  que  les  officines  ii 
pharmaciens  et  les  dépôts  de  médicaments  tenus  par  ks 
médecins  on  les  vétérinaires;  ils  doivent,  d'ailleurs,  opérer 
la  saisie  des  produits  médicamenteux,  toutes  les  fois  qails 
sont  régulièrement  requis  à  cet  efifet  par  Tinspectenr  régio- 
nal. Il  est  alors  procédé  de  la  façon  suivante  : 

Le  produit  saisi  est  placé  sous  scellés  et  adressé,  dans  lai 
24  heures,  ainsi  que  le  procès- verbal  et  les  pièces,  à  rinspectecr 
régional. 

Celui-ci,  s^l  y  a  lieu,  ouvre  les  scellés  et  divise  le  produit  es 
quatre  échantillons  identiques,  qu'il  scelle  à  nouveau,  le  toat  et 
présence  de  l'intéressé  dûment  convoqué  ou  de  son  représeaunt 

Il  dresse  procès-verbal  de  ses  opérations  et  adresse,  suivant k 

(1)  Le  tiers  expert,  ne  devant  interTenir  qu'en  cas  de  désaccord  eiiM 
les  deux  experts-pharmaciens,  doit,  en  effet,  pooToir  être  choisi  libre- 
ment parmi  les  savants  on  industriels  particulièrement  compétents  psv 
régler  le  litige. 

«  On  peut  prévoir,  dit  M. le  D' Chassbvant,  rapporteur  de  UComni»- 
sion,  que,  dans  certains  cas,  les  experts  nommés  pourront  réserver  <t 
placer  sous  scellés  une  minime  partie  de  TéchantlUon  unique,  soffisa* 
cependant  pour  permettre  au  tiers  expert  de  se  faire  une  opinioD  ^ 
la  valeur  des  constatations  faites  par  le»  deux  premiers.  » 
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cas,  le  ou  les  échantilloDS  au  procureur  de  la  République  ou  au 
préfet  (4). 

Od  voit  que  le  projet  de  décret  règle  minutieusement  la 
procédure  qui  sera  suivie  lorsque  les  agents  officiels  décou- 
vriront un  médicament  suspect  de  fraude  ou  falsification. 

Mais  qu'adviendra- t'il  lorsqu'un  particulier  ou  un  syndi- 
cat, ayant  en  mains  la  preuve  d'une  fraude  commise  par  un 
pharmacien,  prendra  l'initiative  de  signaler  le  fait  à  la 
justice? 

Le  Parquet  lui  opposera -t-il  une  fin  de  non-recevoir,  sous 
prétexte  que  la  saisie  n'a  pas  été  opérée  dans  les  conditions* 
prévues  par  le  règlement? 

Il  serait  étrange  qu'un  malade,  au  préjudice  duquel  une 
fraude  a  été  commise^  n'eût  d'autre  ressource  que  de  pro- 
voquer, par  sa  plainte,  une  visite  de  l'inspecteur  et  que  le 
délit  ne  fût  punissable  qu'en  cas  de  récidive. 

D'autre  part,  les  syndicats  ont  le  devoir  de  veiller  au  bon< 
renom  de  leur  corporation.  C'est  ce  qu'a  compris  la  Cfiambre- 
syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  qui,  depuis  quinze  ans,, 
s'efforce,  au  moyen  de  son  Comité  disciplinaire^  d'assurer  le^ 
maintien  des  traditions  d'honorabilité  et  de  loyauté  qui 
doivent  rester  inséparables  de  l'exercice  de  la  profession. 

On  sait  que  la  mission  du  Comité  disciplinaire  consiste  uni- 
quement à  provoquer  la  répression  et  la  poursuite  du  délit 
de  tromperie  sur  la  nature,  la  qualité  on  la  quantité  des 
substances  médicamenteuses. 

Cette  intervention  des  syndicats  est  si  utile  à  la  répres- 
sion de  la  fraude  que  la  Chambre  des  députés  a  cru  devoir 
la  viser  expressément  lorsqu'elle  a  voté,  le  9  juillet  1907,. 
sur  la  proposition  de  M.  Cazeneuve,  certains  articles  addi- 
tionnels complétant  la  loi  du  i*'  août  1905  : 

Art.  2.  —  Tous  syndicats,  formés  conformément  à  la  loi 
du  21  mars  1884  pour  la  défense  des  intérêts  généraux  de  Tagri- 
culture  ou  de  la  viticulture  ou  du  commerce  et  trafic  des  boissons, 
eaux-de-vie  naturelles,  alcools  de  fruit,  denrées  alimentaires, 
produits  agricoles  y  engrais,  produits  médicamenteux^  marchan* 
dises  quelconques,  pourront  exercer  sur  tout  le  territoire  de  la 
France  et  des  colonies  les  droits  reconnus  à  la  partie  civile  par 

^^- 1|B^MBWIB--T-ll  -  -  -  —m 

(1)  Au  préfet,  pour  analyse  administratlTe,  si  le  produit  a  pu  être- 
dxTité  en  quatre  échantillons  ;  an  procureur  de  la  République,  dans  lo- 
cas  contraire. 
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les  articles  182,  63,  64,  66,  67  et  68  du  Code  d*iDStruction  crimi- 
nelle relativement  aux  faits  de  fraudes  et  falsifications  ptéTOi 
par  les  lois  en  vigueur,  ou  recourir,  s'ils  le  préfèrent,  à  TactioD 
ordinaire  devant  le  tribunal  civil,  en  vertu  des  articles  13^  et 
suivants  du  Code  civil. 

Lors  de  la  discussion  au  Sénat  d'un  article  analogae  (i), 
le  â8  juin  1907,  il  fut  formellement  expliqué  que  cet  article 
avait  un  caractère,  non  pas  de  disposition  législative  propre, 
mais  d'interprétation  des  lois  antérieures. 

Les  syndicats  peuvent  aller  plus  loin  et  obtenir  méfie 
que  leurs  propres  agents  soient  commissionnés parles]^ 
fets  pour  le  prélèvement  des  produits  suspects.  «  Vois 
voyez,  disait  le  ministre  de  l'Agriculture  à  la  Chambre, 
le  9  juillet  1907,  que  nous  n'avons  pas  attendu  rinritalioi 
d'une  loi  pour  demander  à  l'initiative  privée  de  doos 
seconder.  » 

On  ne  pourrait  donc,  sans  choquer  le  bon  sens  et  la 
volonté  du  législateur,  priver  les  particuliers,  ainsi  que  la 
syndicats,  du  droit  de  saisir  le  Parquet  de  plaintes  coDce^ 
nanties  fraudes  et  falsifications.  La  Commission  s'estraDf:ée 
à  cet  avis  et  a  inséré  dans  le  projet  de  décret  l'article 
suivant  : 

Les  dispositions  relatives  aux  formalités  prescrites  pourIepI^ 
lèvement  et  la  saisie  des  échantillons  ne  peuvent  être  opposée» 
aux  personnes  ou  aux  syndicats  qui  établissent,  par  toutes  voies 
de  droit,  Texistence  d'une  infraction  à  la  loi  du  i»**  août  1905. 

Ainsi  sont  sauvegardés  les  droits  imprescriptibles  dei 
tiers,  et  ceux  du  Comité  disciplinaire ^  que  le  représentant  de 
la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  avait  particih 
lièrementà  cœur  de  défendre. 

(1)  Le  texte  de  cet  article  était  identique,  sauf  que  l'éQuméntioQ  to 
syndicats  comprenait  seulement  ceux  qui  sont  formés  pour  la  défesM 
des  intérêts  généraux  de  Tagriculture  ou  de  la  Tiiiculture,  on  do  co» 
merce  et  trafic  des  Tins.  Cet  article  fut  promulgué  dans  la  loi  ^ 
29  juin  1907,  tendant  à  prévenir  le  mouillage  des  Tins  et  les  aboJ  ^i 
sucrage. 


Le  Gérant  :  0.  Doix. 


T — ■  ;  -— 

PARIS.   —  IMPRIMERIE  F.   LEVE,    RUE  CASSETTE,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Les  préparations  opiacées^  (T après  les  décisions  de   la 
Conférence  de  Bî*uxelles;  par  M.  P.  Yvon. 

La  Conférence  internationale  pour  Tunification  de 
la  formule  des  médicaments  héroïques,  qui  s'est  réunie 
à  Bruxelles  du  15  au  20  septembre  1902,  a  fixé  de 
la  manière  suivante  la  teneur  en  morphine  des  pré- 
parations opiacées  : 

Préparation  Teneur  en  morphine 

Poudre  d'opium  desséchée  à  +  60**.  10    p.  100. 

Extrait  d'opium 20        — 

Teinture  d'opium ,,.  1        — 

Teinture  d'opium  benzoïque 0,05  — 

Laudanum  de  Sydenham 1        — 

Poudre  de  Dover 1        — 

Le  pointde  départ  de  toutes  les  préparations  opiacées 
est  donc  la  poudre  d'opium  desséchée  à  +  60**,  laquelle 
doit  renfermer  le  dixième  de  son  poids  de  morphine. 

La  matière  première,  Topium  mou  fourni  par  la  dro- 
guerie, n'est  assujetti  à  aucune  réglementation  et  n'au- 
rait pu  Tètre  puisque  c'est  un  produit  de  composition 
nécessairement  variable.  Chaque  Pharmacopée  choisit 
la  sorte  qui  lui  parait  préférable,  pourvu  que, cette  sorte 
renferme  une  proportion  de  morphine  telle,  que  dans  la 
poudre  desséchée  à  +  60**,  cette  proportion  atteigne  ou 
dépasse  le  dixième  de  son  poids.  Dans  le  second  cas,  on 
mélangera  la  poudre  qui  en  proviendra  avec  une  quan- 
tité de  poudre  inerte  (la  Pharmacopée  française  a  adopté 
le  sucre  de  lait)  suffisante  pour  abaisser  la  teneur  en 
morphine  au  titre  voulu.  Pour  obtenir  des  prépara- 
tions dont  la  teneur  en  morphine  soit  conforme  aux 
décisions  de  la  Conférence  internationale,  il  suffira  de 
prendre  comme  point  de  départ  la  poudre  d'opium  et 

Joum,  de  Pharm,  et  de  Çhim.  6*  s6rib,  t.  XXVI.  (16  octobre  1907.)         22 
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c'est  ce  qui  a  été  fait  dans  la  nouvelle  Pharmacopée 
française  toutes  les  fois  que  cela  a  été  possible. 

Bien  que  la  teneur  en  morphine  de  Topium  commer- 
cial n'ait  pas  été  fixée  parla  Conférence,  il  sera  cependant 
nécessaire,  si  Ton  veut  éviter  des  manipulations,  des  ad- 
ditions de  substances  inertes,  que  Topium  brut  ait  une 
composition  telle  qu'il  puisse  fournir,  par  simple  pul- 
vérisation, une  poudre  qui  soit  à  peu  près  officinale.  Il 
m'a  paru  intéressant  de  rechercher  les  conditions 
auxquelles  il  devait  alors  satisfaire. 

La  poudre  d'opium  doit  renfermer  10  p.  100  de  mor- 
phine, lorsqu'elle  est  desséchée  à  +60*";  mais  à  cette 
température  correspond  une  teneur  en  eau  déterminée; 
la  poudre,  en  effet,  ne  doit  pas  perdre  plus  de  3  p.  tOO 
de  son  poids  lorsqu'on  la  maintient  à  Tétuve  chauffée 
à  -f-  100°.  Mais  cette  poudre  reprend  peu  à  peu  de 
rhumidité  et,  par  suite,  son  titre  va  en  s'abaissaul. 
Théoriquement,  il  serait  nécessaire,  pour  les  prépa- 
rations officinales  ou  magistrales,  d'employer  la  poudre 
desséchée  à  -\-  60**,  sitôt  après  son  titrage.  Pra- 
tiquement cela  n*est  guère  possible  :  il  en  résultera 
donc,  d'une  manière  générale,  que  les  préparations 
d'opium  seront  un  peu  moins  actives  qu*elles  m 
devraient  l'être,  d'après  les  décisions  de  la  Conférence. 
D'autre  part,  d'après  les  prescriptions  du  Codex  actuelt 
l'opium  et  par  suite  sa  poudre,  dans  les  conditioBS 
habituelles  de  leur  emploi,   renferment  au  minimoB 

10  p.  iOO  de  morphine,  c'est-à-dire  une  proportioB 
supérieure  à  celle  qui  sera  exigée  par  la  future  phar- 
macopée. 

Le  Codex  de  1866  avait  adopté  comme  officinal 
l'opium  de  Smyrne.  Tel  qu'il  arrive  en  France,  dit  le 
livre  officiel,  cet  opium  est  encore  mou  et  relient  de 
15  à  17  p.  100  d'eau  ;  gardé  en  lieu  sec  et  durci  jusqn'ai 
centre,  il  retient  encore  8  p.  100  d'eau.  A  l'état  mon,  il 
doit  contenir  au  minimum  10  p.  100  de  morphine  et 

11  à  12  quand  il  est  durci  à  l'air. 

Le  Codex  de  1884  dit  qne  Topium  des  pharmacies  ne 
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doit  pas  contenir  plus  de  8  à  10  p.  100  d'eau  :  il  doit 
fournir  environ  50  p.  100  d'extrait.  Desséché  à  +  100% 
il  doit  renfermer  au  moins  10  à  12  p.  100  de  mor* 
phine. 

Le  futur  Codex  dira  que  l'opium  officinal  desséché  à 
-f-GO""  doit  renfermer  au  minimum  10  p.  100  de  mor- 
phine. Il  doit  en  outre  fournir  environ  42  p.  100  d'extrait 
aqueux,  lequel  devra  renfermer  la  totalité  de  la  mor- 
phine, c'est-à-dire  20  p.  100  au  minimum. 

Une  remarque  importante  s'impose  de  suite.  Dans  les 
Codex  de  1866  et  de  1884,  le  point  de  départ  de  toutes 
les  préparations  opiacées  est  Vopium  qui  doit  renfermer 
un  minimum  de  morphine.  Le  futur  Codex  fixera  égale- 
ment un  minimum  de  morphine  pour  Topium  brut; 
mais,  d'après  les  décisions  de  la  Conférence  internatio- 
nale, ce  n'est  pas  l'opium  qui  doit  être  le  point  de 
départ  des  préparations,  mais  bien  la  poudre  d'opium 
qui  doit  être  titrée  et  non  pas  renfermer  un  minimum; 
mais  exactement  10  p.  100  de  morphine,  à  la  tempéra- 
ture de  +  60°. 

La  proportion  d'eau  que  renferme  un  opium  influe 
d'une  manière  considérable  sur  la  richesse  centésimale 
de  cet  opium  en  morphine;  aussi  cette  proportion  doit- 
elle  être  déterminée  avec  soin. 

Le  Codex  de  1866  dit  que  l'opium  mou,  tel  qu'il 
arrive  en  France,  retient  de  15  à  17  p.  100  d'eau  et  que, 
desséché  et  durci  jusqu'au  centre,  il  en  retient  encore 
8  p.  100. 

Le  Codex  de  1884  dit  que  l'opium  des  pharmacies  ne 
doit  pas  contenir  plus  de  8  à  10  p.  100  d'eau.  Ces  deux 
chiffres  concordent  et  l'on  peut  admettre  que  l'opium 
tel  qu'il  se  trouve  entre  les  mains  du  pharmacien  et 
qu'il  emploie  pour  les  préparations  magistrales  ou  offi- 
cinales renferme  8  à  10  p.  100  d'eau.  Mais  ce  chiffre  est 
trop  faible  lorsqu'il  s'agit  de  l'opium  au  moment  où  il 
jrieat  d'être  importé  et  reçu  par  les  droguistes.  Nous 

vons  vu  qu'à  ce  sujet  le  Codex  de  1866  était  plus  expli- 

ite  que  celui  de  1884  et  qu'il  fixait  alors  la  proportion 


T 
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d'eau  à  15  à  17  p,  100.  Celte  proporlion  est  ea  rapport 
avec  celle  résultant  des  analyses  faites  par  Guibourt en 
1862,  desquelles  il  résulte  qu'en  moyenne  Topiurade 
Smyrne  ou  de  Constantinople  renferme  à  l'état  frais 
12, 3S  p.  100  de  morphine  et  14,25  à  Fétat  sec  :  ce  rap- 
port correspond  à  une  teneur  en  eau  de  12  p.  100. 

Il  résulte  d'une  enquête  que  j'ai  faite  à  ce  sujet  chez 
divers  droguistes  que  la  quantité  d'eau  contenue  dansao 
opiumau  moment  de  sa  réception  varie  de  18à20p.  iOQ. 
Un  échantillon  d'excellent  opium  que  j'ai  examiné» 
perdu  18,47  p.  100  d'eau  à   +  60*>  et  22,63  p.  100  a 

+  lOO^ 

Une  des  principales  maisons  d'exportation  d'opium 
de  Smyrne,  la  maison Icard  frères,  a  eu  la  complaisance 
de  me  renseigner  en  m'informant  que  l'opium,  aamo- 
ment  de  la  cueillette  et  de  la  confection  des  pains,  ren- 
ferme environ  30  p.  100  d'eau  suivant  sa  provenance. 
Les  bonnes  qualités  d'opium  conservent  toujours  ea 
moyenne  20  p.  100  d'humidité.  Les  qualités^  pâle  fine 
pour  fumeurs  »,  qui  sont  les  plus  belles,  conservent loa- 
jours  25  à  28  p.  100  d'humidité.  On  peut  doncdireqw 
l'opium  en  pains,  au  moment  où  il  est  reçu  par  les 
droguistes  et  tel  qu'ils  l'utilisent  pour  les  préparatioas 
officinales,  renferme  en  moyenne  20  p.  100  d'eau. 

L'opium  conservé  dans  les  pharmacies,  et  tel  qnll 
est  employé  pour  les  préparations  magistrales  ou  offici- 
nales, est  toujours  un  peu  plus  sec  et  ne  renfermeen 
moyenne  que  8  à  10  p.  100  d'eau  d'après  le  Codex  M 
1884;  j'ai  trouvé  le  chiffre  de  8,21  comme  moyenned'ua 
certain  nombre  de  déterminations  effectuées  sur  1» 
poudre. 

Il  nous  est  facile  de  comparer  maintenant  la  teneor 
en  morphine  de  l'opium  du  Codex  de  1884,  et  celle  de 
l'opium  du  futur  Codex,  laquelle  est  conforme  aoi 
décisions  de  la  Conférence  internationale. 

D'après  le  Codex  de  1884,  l'opium  officinal,  à  b 
température  ordinaire,  tel  qu'il  est  conservé  dans  les 
pharmacies,  ne  doit  pas  renfermer  plus  de  8  à  10  p.  iW 
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d'eau  et  doit  fournir  environ  50  p.  100  d'extrait.  Desséché 
à  -j-  100°,  il  doit  contenir  au  moins  10  à  12  p.  100  de 
morphine  :  soit  en  moyenne  9  p.  100  d'eau  et  11  p.  100 
de  morphine,  lorsqu'il  est  desséché  à  +  100«;  mais  à 
la  température  ordinaire,  lorsque  cet  opium  renferme 
9  p.  100  d'eau,  la  proportion  de  morphine  se  trouve 
abaissée  à  10,1  p.  100.  Le  titre  de  l'opium  du  Codex  de 
1884,  tel  qu'il  est  employé  dans  la  pratique  pour  les 
préparations  officinales  ou  magistrales,  est  donc  à  peu 
près  exactement  de  10  p.  100.  En  sera-t-il  de  même 
lorsqu'on  se  sera  conformé  aux  décisions  de  la  Confé- 
rence internationale  qui  ne  visent  pas  la  teneur  en  eau 
à  la  température  ordinaire,  et  exigent  seulement  que  la 
poudre  d'opium,  et  par  suite  l'opium  dontelle  provient, 
renferme,  après  avoir  été  desséchée  à  +  6^®»  exacte- 
ment 10  p.  100  de  morphine.  Quelle  devra  être  la  com- 
position de  l'opium  commercial,  de  l'opium  en  pains, 
pour  satisfaire  à  cette  exigence  ? 

Opium  en  pains.  —  Il  résulte  de  mes  déterminations 
que  la  poudre  d'opium  desséchée  à  +  60^  perd  3  p.  100 
de  son  poids  lorsqu'on  la  maintient  à  l'étuve  à  +  100^ 
La  teneur  moyenne  de  Topiumen  eau  étant  de  20  p.  100, 
cet  opium  a  donc  perdu  17  p.  100  d'eau  à  +  60*.  Ce  chif- 
fre correspond  sensiblement  à  une  détermination  di- 
recte que  j'ai  faite  sur  un  opium,  lequel  a  perdu  18,42 
d'eau  p.  100  à  +  60*  et  22.63  à  +  100\ 

La  composition  de  l'opium  ou  de  sa  poudre  à  -f-  60^ 
est  donc  la  suivante  : 

Morphine 10 

Eau 3 

Extractif 87 

"ÏOÔ 

Mais  àPétatfrais,  l'opium  renfermant  20  p.  100  d'eau, 
la  quantité  nécessaire  pour  faire  lOO^'^  de  poudre  pesée 
à  +  60*  est  de  117«' 

Donc 

lllffi'  d'opium  frais  contenant lûsr  de  morphine 

100»'  —  contiendront 8,55         — 
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Il  faudra  donc  que  Topium  en  paîns,  tel  qu'il  est 
fourni  parle  commerce,  renferme  seulement 8,3op.  100 
de  morphine  pour  que  la  poudre  provenant  de  cet 
opium  renferme,  lorsqu'elle  sera  desséchée  à  -(-  60*, 
sensiblement  10  p.  100  de  morphine. 

Poudre  d'opium.  —  La  poudre  d'opium  est  le  point 
de  départ  de  toutes  les  préparations  titrées  conformé- 
ment aux  décisions  de  la  Conférence  internationale.  Elle 
doit  renfermer  le  dixième  de  son  poids  de  morphine, 
mais  à  la  température  de  +  60**.  On  peut,  à  larignenr, 
la  dessécher  à  cette  température  et  la  peser  de  suite 
lorsqu'il  s'agit  d'une  préparation  officinale  ;  mais  poor 
la  pratique  pharmaceutique,  cela  n^est  guère  possible. 
On  peut,   ainsi  que   le  recommande  la  Pharmacopée 
belge,  la  conserver  dans  un  flacon  dessiccaleur  :  la  Phar- 
macopée française   ferait  bien  de  conseiller  la  même 
précaution.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  le  titre 
de  10  p.  100  n'est  exact  qu'à  la  température  de  +  60*; 
au-dessous  de  ce  chiffre,  il  s'abaisse  d'autant  pins  que 
la  poudre  aura  repris  davantage  d'humidité.  Quelles! 
l'importance  de  Terreur?  Pour  l'évaluer,  j'ai  préparé 
la  poudre  d'opium  en  suivant  les  indications  da  futur 
Codex. 

Dessiccation  de  Topium  à  +40*",  pulvérisation  et  tami- 
sage. —  La  poudre  ainsi  préparée  perd  en  moyenne 
3,97  p.  100  d'eau  lorsqu'on  la  maintient  à  Féhive 
à  +  60*  jusqu'à  obtention  de  poids  constant.  An 
sortir  de  l'étuve,  cette  poudre  a  été  enfermée  dans  un 
flacon  en  verre,  bouché  au  liège  et  dont  elle  remplissait 
seulement  le  quart  de  la  capacité.  Pour  me  placer 
dans  les  conditions  où  la  poudre  se  trouve  employée 
dans  la  pratique  pharmaceutique,  j'ai  débouché  toos 
les  jours  ce  flacon  et  je  Tai  tenu  ouvert  pendant 
une  minute,  en  l'inclinant  comme  s*il  s'agissait 
de  retirer  de  la  poudre;  une  seule  fois  je  Fai 
laissé  débouché  pendant  quatre  heures.  Après 
douze  jours,  la  poudre  avait  repris  3,40  p.  100  d'humé 
dite. 
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De  la  température  ordinaire  à  -|-  60*  la  poudre  a  perdu      3,97  p/ 100  d'eau 
De  +  60o  à  la  température  ordinaire  la  pondre  a  repris      3,40         — 

Ces  deux  chiffres  sont  suffisamment  concordants. 

J'ai  déterminé  ensuite  quelle  était  la  perte  d'eau  su- 
bie par  de  la  poudre  d'opium  provenant  de  quelques- 
unes  des  principales  drogueries  ou  pharmacies  de 
Paris. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  déterminations  : 

Perte  Perte       Perte  de  -f-  60* 

à  +  60*         à  -{-  100«  à  +  100* 

Poudre  no  1 2,05  7,00  4,95 

—  2 5,35  9,29  3,94 

—  3 6,35  9,20  2,83 

—  4 4,76  7,14  2,38 

—  5 5,30  8,35  3,05 

—  6 4.20  7.05  2.85 

Moyenne 4,67  8    »  3.33 

De  ces  déterminations,  il  résulte  : 

1**  Que  la  poudre  d'opium,  préparée  depuis  un  certain 
temps,  renferme  en  moyenne  8  p.  100  d'eau  ; 

2"  Qu'au  moment  de  sa  préparation  elle  ne  doit  pas 
perdre  plus  de  3,33,  soit  3  p.  100  de  son  poids  lorsqu'on 
la  porte  de  +  60**  à  +  100°  et  qu'on  la  maintient  à  cette 
température  jusqu'à  obtention  du  poids  constant; 

3**  Que,  portée  de  la  température  ordinaire  à  +  60*^  ou 
inversement  refroidie  de  +  60"*  à  la  température  ordi- 
naire, elle  perd  ou  reprend  4,67,  soit  environ. 5  p.  100 
d'humidité  au  maximum,  ce  qui  abaisserait  à  9,52  p.  100 
sa  richesse  en  morphine. 

Il  en  résulte  que,  pour  obtenir  des  préparations  magis- 
trales exactement  titrées,  il  faudra  ou  peser  la  poudre 
d'opium  desséchée  à  -f  60*  ou  déterminer  le  pourcen- 
tage d'humidité  de  la  poudre  employée  en  opérant  sur 
une  petite  prise  d'essai,  ou  plus  simplement  augmenter 
le  poids  de  5  p   100. 

Extrait  d'opium.  —  D'après  les  indications  du  Codex 
de  1866,  on  obtient  un  rendement  de  49  p.  100.  L'ex- 


—  344  — 

trait  est  ferme;  mais  la  contenance  en  eau  n'est  pas  in- 
diquée. 

La  teneur  en  morphine  calculée  serait  la  suivante: 

Tenenr  de  rextnit 
en  morf^ùne 

Opium  mou  à  16  p.  100  d'eau,  titrant  10  p.  100. .  îïM 

Opium  sec    à    8  —  11,50  —  ..  23,47 

Ce  qui  ferait  en  moyenne  22.95  p.  100  de  morphiDe. 

Le  Codex  de  1884  indique  un  rendement  de  50  p.  lOO 
en  extrait  ferme  sans  indication  de  la  proportion  d'eaa 
que  cet  extrait  peut  retenir. 

L'extrait  d'opium  préparé  dès  lors  avec  Topium  con- 
tenant 9  p.  100  d'eau  et  10  p.  100  de  morphine,  doit 
renfermer  20  p.  100  de  morphine. 

Dans  les  conditions  habituelles  de  préparationde 
l'extrait  d'opium,  la  proportion  d'eau  qu'il  retient,  de 
môme  que  le  rendement,  sont  forcément  variables. 

Rendement.  —  Un  des  principaux  droguistes  de 
Paris  a  bien  voulu  me  communiquer  son  livre  de  labo- 
ratoire et  me  donner  les  renseignements  suivants  rela- 
tifs au  rendement  de  l'opium  en  extrait  : 

Richesse  p.  lA 
de  l'extrait 
Opium  Extrait  obtenu      Pourcentage    en  n)orphiB<- 

48»^ff IS^soGO  38,54  28 

40     17  42,50  23.0 

60     • 24  40.00  23,1 

32,200 14  43,13  22 

8,3i0 3,750  44,96  22,5 

8,230 3,450  41,92  22,5 

8,320 3.600  43,25  22.5 

Moyenne 42,04  23,53 

Le  rendement  moyen  est  de  42  p.  100,  et  ce  chiffre 
m'a  été  également  indiqué  par  d'autres  droguistes  et 
a  été  adopté  par  le  futur  Codex. 

Dans  un  travail  très  documenté,  M.  le  pharmacien 
principal  de  1""®  classe  Masson  (1),  en  opérant  sur  des 
opiums  naturels,  d'origine  certaine,  renfermant  d'après 

(1)  Journ.  dePharm.  et  de  Chim.,  [6J,  XXI,  p.  529. 
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ses  déterminations  21,15  p.  100  d'eau  en  moyenne,  a 
obtenu  un  rendement  en  extrait  égal  à  48,56  p.  100; 
mais  ce  rendement  était  rapporté  à  l'opium  à  10  p.  100 
d'eau,  ce  qui  le  réduit  à  43,5  p.  100  pour  Popium  frais 
à  21,15. 

On  peut  donc  admettre  que  l'opium  naturel,  non 
manipulé,  provenance  Smyrne,  à  l'état  frais,  tel  qu'il 
nous  parvient  en  France,  renferme  20  p.  100  d'eau  et 
fournit  42  p.  100  d'extrait  ferme  préparé  selon  les  indi- 
cations du  Codex. 

Un  dernier  point  reste  à  élucider  :  quelle  quantité 
d'eau  retient  l'extrait  ferme?  Le  Codex  en  préparation 
dit  qu'un  exirsiii  ferme  desséché  à  +H0'*  perd  de  15 
à  20  p.  100  de  son  poids  d'eau.  J'ai  déterminé  directe- 
ment cette  proportion  en  opérant  sur  un  certain  nombre 
d'échantillons  d'extrait  d'opium  de  provenances  diffé- 
rentes; et,  comme  pourla  poudre,  j'ai  recherché  la  perte 
d'eau  à  la  température  de  +60**  et  à  celle  de  -flOO**. 

POURCENTAOB  DB  LA   PERTE  EN  EAU 

à  +  60»  à+  iOO«    (lo-f  GO*à -f  100» 

Echantillon  1 13.56  18,85  5,29 

—  2 11,70  18,38  6,68 

—  3 9,50  13,87  4,37 

—  4 13,40  18,49  5,09 

—  5 17,20  21.48  4,28 

Moyenne 13,07  18,21  5,14 

L'extrait  d'opium  préparé  selon  les  indications  du 
Codex,  et  présentant  la  consistance  ferme  que  la  pra- 
tique lui  fait  donner,  retient  donc  en  moyenne  48  p.  100 
d'eau. 

D'après  lesindicationsdu  futur  Codex, l'extraitd'opium 
doit,  avec  un  rendement  de  42  p.  100,  renfermer  la 
totalité  de  la  morphine  contenue  dans  l'opium  qui  sert 
à  le  préparer  ;  la  proportion  est  fixée  à  20  p.  100,  et  si  elle 
est  supérieure,  on  doit  l'abaisser  à  ce  taux  par  addition 
de  sucre  de  lait.  Nous  allons  voir  que  cette  addition  sera 
rarement  nécessaire. 

L'extrait  d'opium  est  en  effet  préparé  avec  l'opium 
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brut  et  non  avec  sa  poudre  titrée.  Nous  avons  vu  que 
cet  opium  renFermait  en  moyenne  20  p.  100  d'eau  et 
devait  contenir  8,55  p.  100  de  morphine  pour  que,  des- 
séché à  +60^9  il  ne  renferme  plus  que  3  p.  100  d'eau  et 
que  la  proportion  de  morphine  ait  atteint  10  p.  100. 

Cet  opium  doit  donner  un  rendement  de  42  p.  100  eo 
extrait  ferme  contenant  18  p.  100  d'eau  (sensiblemeat 
la  même  proportion  que  Topium  brut)  et  renfermau'  la 
totalité  de  la  morphine,  soit  20  p.  100. 

Il  en  résulte  que  : 

100*''  d'opium  brat  à  20  p    100  d'eau  contiennent        8s',55  de  morpUie 
42    d'extrait  à  18  —  —  8f'.55  — 

100  —  18         —  contiendront      205%35  — 

Par  conséquent,  l'extrait  préparé  avec  un  opium  hnil 
renfermant  8,55  p.  100  de  morphine  et  20  p.  100  d*eaa 
contiendra  20,35  p.  100  de  morphine  et  la  quantité  de 
sucre  de  lait  qui  devra  lui  être  ajoutée  pour  abai^er  oe 
titre  à  20  p.  100  sera  insignifiante. 

Laudanum  de  Sydenham.  —  D'après  le  futur  Codei, 
le  laudanum  sera  préparé  avec  la  poudre  d'opium  etnoa 
avec  Topium  brut  :  il  sera  donc  exactement  titré.  La 
seule  précaution  à  prendre  sera  de  dessécher  préalable- 
ment la  poudre  à  4-60°  avant  d'effectuer  la  pesée,  ou 
bien  de  déterminer  sur  une  prise  d'essai  la  proportion 
d'eau  qu'elle  renferme,  laquelle  est  en  moyenne  de 
5  p.  100,  et  d'en  tenir  compte  dans  la  pesée. 

Teinture  d'opium.  —  Cette  teinture  doit  renfermer 
1  p.  100  de  morphine.  Elle  sera  préparée  au  20%  avec 
Talcool  à  70""  et  l'extrait  d'opium  titré  :  il  n'y  aura  donc 
pas  de  correction  à  faire. 

Teinture  d'opium  bensoïque.  Elixir  parégorique.  - 

Cette  teinture  doit  contenir  0'%05  de  morphine  p.  100; 
elle  est  faite  avec  la  poudre  d'opium  qui  doit  ètm  pesée 
en  prenant  les  précautions  indiquées  pour  le  laudanum. 
Poudre  de  Dover.  —  Cette  préparation.doit  renfermer 
le  10^  de  son  poids  de  poudre  d*opium  officinale»  qii 
sera  pesée  en  prenant  les  précautions  indiquées  pourk 
laudanum. 
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ËQ  résumé»  le  Codex  de  1884  prescrit  remploi  d'un 
opium  officinal  renfermants  à  10  p.  100  d'eau  à  la  tem- 
pérature ordinaire  et  qui,  desséché  à+  100%  doit  renfer- 
mer 10  à  12  p.  100  de  morphine,  ce  qui  abaissait  le  titre 
à  10  p.  100  pour  son  emploi  dans  les  conditions  habi- 
tuelles de  préparation  des  médicaments  officinaux  ou 
magistraux. 

Le  futur  Codex,  conformément  aux  décisions  de  la 
Conférence  internationale,  adoptera  comme  produit  offi- 
cinal la  poudre  d'opium,  laquelle  doit,  lorsqu'elle  est 
desséchée  à  +  60°,  renfermer  10  p.  100  de  morphine. 
Nous  avons  vu  que  le  produit  commercial,  l'opium 
frais,  susceptible  d'être  transformé  directement  en 
poudre  au  titre  exigé,  devait  renfermer  seulement 
8,547  p.  100  de  morphine. 

Cet  opium  servira,  après  dessiccation  à  +^0**,  à  pré- 
parer la  poudre  d'opium;  la  proportion  de  sucre  de  lait 
que  Ton  devra  ajouter  sera  très  faible. 

L'extrait  d'opium,  dont  le  rendement  est  en  moyenne 
de  42  p.  100,  contiendra  très  sensiblement  la  proportion 
voulue  de  morphine. 

Pour  toutes  les  autres  préparations,  il  sera  nécessaire 
soit  de  dessécher  à  -f-  60°  la  poudre  d'opium  avant  de  la 
peser,  soit  de  tenir  compte  de  la  proportion  d'eau  qu'elle 
renferme,  proportion  que  l'on  peut  évaluer  directement 
sur  une  prise  d'essai.  Cette  proportion  est  en  moyenne 
de  5  p.  100;  l'erreur  ne  serait  pas  négligeable  pour  les 
préparations  officinales:  elle  est  de  moindre  importance 
pour  les  préparations  magistrales. 

Conclusion.  — La  poudre  et  l'extrait  d'opium  présen- 
teront le  pourcentage  en  morphine  exigé  par  la  Confé- 
rence internationale  et  le  futur  Codex  lorsqu'ils  auront 
été  préparés  avec  un  opium  commercial,  tel  qu'il  nous 
arrive  aujourd'hui,  renfermant  à  l'état  mo}i  8,55,  soit 
8,50  p.  100  de  morphine.  Il  sera  facile  au  commerce  de 
fournir  un  opium  remplissant  ces  conditions. 
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Haricots  toxiques  dits  de   Hongrie;  par  MM.  Evesque, 

Verdier,  Bretin   (1). 

Nous  avons  eu  à  examiner  tout  récemment  un  lot 
de  haricots,  livré  à  un  corps  de  troupe  de  la  place  de 
Lyon  par  le  commerce  local,  sous  la  dénominatioD 
<(  Haricots  de  Hongrie  ». 

Ces  haricots  d'un  blanc  d'ivoire,  petits  et  de  forme 
ovoïde  renflée,  mesurent  de  8  à  12*"°*  de  longueur.  Le 
bord  portant  le  hile  est  rectiligne,  non  concave  en  son 
milieu.  iOO  haricots  pèsent  23*^ 

Ces  haricots  n'ont  pas  la  morphologie  externe  du 
Pkaseolus  lunatuSy  dont  ils  n'ont  ni  Tasymélrie,  ni 
l'aspect  plus  ou  moins  aplati,  ni  les  caractères  histo- 
logiques. 

L'examen  histologique  a  porté  sur  sept  graines,  cû 
passant  des  plus  petites  aux  plus  grandes  ;  toutes  ooi 
montré  la  même  structure  du  Pkaseolus  vulgaris. 

Une  coupe  transversale  pratiquée  dans  le  tégument 
montre  une  assise  sous-épidermique  remplie  de  cris- 
taux d'oxalate  de  calcium;  chaque  cellule  en  contient 
un  ou  deux.  Ce  caractère,  qui  n'a  jamais  été  rencontré 
dans  le  Phaseclus  lunatus  et  ses  variétés,  est  la  règle 
dans  le  Pkaseolus  vulgaris. 

Un  essai  qualitatif  pratiqué  immédiatement,  au 
moyen  du  papier  au  picrate  de  sodium,  nous  a  donné 
un  résultat  positif:  la  coloration  a  viré  très  rapidement 
du  jaune  citron  initial  au  grenat  foncé;  à  Touverlurc 
du  bécherglas,  on  a  perçu  très  nettement  rôdeur 
caractéristique  de  l'acide  cyanhydrique. 

Le  dosage  a  été  effectué  par  la  méthode  cyano- 
argentimétrique  de  M.  Denigès  : 

Dans  un  ballon  de  2'^*  on  recouvre  25*^  de  haricots,  en 


(1)  Travail  du   Laboratoire    d'expertises  chimiques  du  XIV*   CoriM 
d'armée,  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  le  â  octobre. 
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poudre  grossière,  de  200*^"^  d'eau  distillée  contenant 
l^""  d'acide  tarlrique. 

Le  ballon  est  relié  à  un  réfrigérant  de  Gloez,  dont 
l*exlrémité  plonge,  à  l'aide  d'un  tube  de  verre  coudé, 
dans  un  bécherglas  de  125*^°*'  environ,  renfermant 
20*^™*  d'eau  distillée  et  10'''"^  d'ammoniaque  liquide. 

On  laisse  en  contact  douze  heures,  en  ayant  soin, 
pour  éviter  toute  perte  de  gaz,  de  faire  plonger  l'extré- 
mité du  tube  dans  la  liqueur  ammoniacale. 

On  effectue  ensuite  la  distillation,  en  chauffant 
légèrement  au  début,  jusqu^à  ce  qu'on  ait  recueilli  20  à 
40*^™'.  II  est  facile  de  vérifier  qu'il  ne  passe  plus  d'acide 
cyanhydrique,  par  la  coloration  persistante  de  l'eau 
très  faiblement  iodée,  dans  laquelle  on  recevra  les 
dernières  portions  du  liquide  distillé. 

On  ajoute  alors  à  la  liqueur  du  bécherglas  X  gouttes 
de  solution  à  20  p.  d'iodure  de  potassium  100  et  de  la 
solution  centinormale  d'azotate  d'argent  jusqu'à  trouble 
persistant  très  facile  à  percevoir.  Soitw,  le  nombre  de 
centimètres  cubes  de  solution  d'azotate  d'argent  em- 
ployés; w  X  0,0216  donne  la  quantité  d'acide  cyanhy- 
drique  produite  par  l'hydrolyse  du  glucoside,  pour 
l^»*"  de  haricots. 

Le  dosage  ainsi  effectué  pour  les  haricots  dits  de 
Hongrie  soumis  à  notre  examen  a  donné  0^*", 3420  d'acide 
cyanhydrique  pour  l^^^  de  haricots,  c'est-à-dire  pour 
une  ration  de  60*^  une  quantité  d'acide  prussique 
correspondant  à  41  ^''  d'eau  de  laurier-cerise. 

Conclusions.  —  Les  caractères  morphologiques  et 
histologiques  sont  insuffisants,  pour  se  prononcer  sur 
la  non-toxicité  des  haricots. 

L'intensité  de  la  coloration  du  papier  au  picrate  de 
sodium  et  sa  rapidité  de  production  ne  peuvent  que 
servir  d'indication  sur  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  glucoside  cyanhydrique. 

Le  dosage  effectué  en  suivant  le  modus  operandi 
indiqué  permet  de  connaître,  utilement  et  rapidement, 
la  teneur  exacte  en  glucoside  cyanhydrique. 
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Les  eaux  minérales  en  Perse  (suite  et  fin)  ;  par  M.  Oc- 
tave Lecomte,  pharmacien-major, attaché  àS.M.I.le 
Schah. 

Eaux  de  Maragha.  —  Maragha  est  une  ville  de 
40.000  habitants  environ  située  à  12  farsaks  au  sud  de 
Tauris  et  à  un  demi-farsak  à  Test  du  lac  d'Ourmia. 

Aux  environs  de  cette  localité  nous  avons  trouvé,  à 
un  quart  de  farsak,  la  Source  de  SarisouUle\  à  1  farsak, 
la  Source  de  Chorchou)  à  2  farsaks,  la  Sowrct  it 
Goushaiclte, 


Eau  de  Sarisonllle,  près  Maragha. 

I.  —  Observations  générales. 

1*  Jour  du  prélôTemcnt  de  l'échantillon 17  juillel  iSft 

Heure               —                      —            6  h.  45  do  mr 

2*  T.  ambiante  au  moment  du  prélèvement  de  l'échant.  +  2S* 

3*  Température  de  l'eau  au  même  moment -|-  2â*,7 

4"  Causes  naturelles  de  souillure nulles 

5°  Aspect  de  l'eau un  peu  Iroubk 

6°  Couleur un  peu  iiiieosï 

7"  Odeur faible 

8°  Réaction acide 

9"  Conservation bonne 

10"  Altitude env.  1263  m. 

II.  —  Analyse  chimique. 

Késultab 

par  litre  dein 
CD  milUgrauinv 

i-   Chlore    r",^'-A;, f*'" 

f  en  (NaCl) 666.9 

2°  Acide  sulfurique  (SO:') 15i,l 

3-  Résidu  à  +  150» 2220,0 

4'      —       calciné  et  repris 2144.0 

5*  Perte  au  rouge *6.iî 

6"  Silice  (SiO^) * .  *  ' .  30,0 

7»  Fer  (PV03) 21,0 

8-  Alumine  (AI2O  •; 3,0 

9»  Chaux  (CaO; . . , 289,4 

10°  Magnésie  (MurO) 256,6 

HO  Soude  (NaSQ, 515.8 

120  Acide  carbonique  total  (CC  ; 2182,0 


le 
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III.  —  Association  des  éléments  comme  ils  doivent  exister  dans  Veau. 

Par  litre  d*eau 
on  millip-ammes 

!•  Acide  carbonique  des  carbonates  neutres  (CO^) —  .').jl,7 

2*               —                libre  et  demi-combiné  (CO*) 1630,3 

3»               —                total(C03) 21X2,0 

i*  Silice  (SiO-i. ,^0,0 

5«  Alumine  (  Ai^O») 3,0 

6*  Bicarbonate  de  calcium  (CO-^H)*Ca 919,9 

70           —          de  fer  (CO^Hy-^Fe 46,8 

80           —          de  magnésium  (.CO^\\)^}A\s 1)36,6 

9-           —           de  sodium  (COiNaïI) 4ir.,."> 

10-  Sulfate  de  sodium  (SOiNaMOH^O  62û,5 

11»  Chlorure  de  sodium  (NaCn 666,9 

Eau  de  Chorohoa,  près  Maragha. 

I.  —  Observations  générales. 

1*  Jour  du  prélèvement  de  réchantillon 18  juillet  1905 

Heure               —                      —           , o  h.  du  soir 

2*  T.  ambiante  au  moment  du  prélèvement  de  l'échaat.  -f  24' 

3*  Température  de  l'eau  au  même  moment +18* 

4**  Causes  naturelles  de  souillure nulles 

5*  Aspect  de  l'eau très  limpide 

6'  Odeur faible 

7*  Couleur incolore 

8*  Goût agréable 

9*  Réaction acide 

10*  ConserTation très  bonne 

II*  AUiludo env.  1300  m. 

II.  —  Anahjse  chimique. 

Uéâuitats 

par  litre  d'eau, 

eu  milligramroos 

i.    /«ui           (  on  Cl 7  i,5 

1*   Chlore    :        ,^  ^,,  ,  ,.' 

^  en  (NaCi) 1 22,8 

t  Acide  sulfurique  (SO  *  ) 41.6 

3*  Résidu  à  +  150» 1172,0 

4"      —      calciné  et  repris 1128,0 

ô*  Perte  au  rouge 4 i,0 

6-  Silice  (SiO^; 28,0 

7-  Arsenic  (Asb*Na2H^ 6,7 

8-  Fer  (Fe20') 12,0 

9*  Alumine  (AlsQs) 92,0 

iO«  Chaux  (CaO). 238,8 

il*  Magnésie  (MgO) 187,1 

12^  Soude  (NaSO) 192,0 

13»  Adde  carbonique  total  (CO-) 2U96»6 
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III.  —  Associalion  des  éléments  comme  ils  doivent  exister  dam  ttau. 

Parliire  d>M, 
en  millignBBei 

1*  Acide  carbonique  des  carbonates  neutres  (CO-)...         316,6 

2«  —  libre  /et  demi-combiné  (CO») 1720.0 

3*  —  total  (C02) 2096,6 

4-  Silice  (SiO^) iS.O 

5-  Alumine  (AISQS) 92,0 

6»  Bicarbonate  de  calcium  (CO^Hi^Ca 366,8 

•7»           —         de  fer  (C03H)SFe 26,7 

8*           —         de  magnésium  (COSHjSM^' 683,9 

9"           —         de  sodium 244,0 

lOo  Sulfate  de  sodiom  (SO4Na2,10H2Oi i79,6 

11*  Arséniate  de  sodium  (A80*Na2H) 6,7 

12"  Chlorure  de  sodium  (NaCl) 122.8 


Eanx  de  Goashaïohe,  près  Maragha. 

Les  deux  sources,  de  Goushaïche  sont  situées  sur  les 
bords  d'une  rivière  torrentueuse,  à  un  kilomètre  envi- 
ron du  village  du  même  nom. 

L'une  de  ces  sources,  que  nous  appellerons  Somt 
Haute ^  jaillit  à  30  mètres  environ  au-dessus  du  tor- 
rent. 

L'autre  source,  que  nous  appellerons  Source  Basse, 
sort  horizontalement  de  la  roche  sous  forme  de  jel 
assez  violent  et  à  quelques  mètres  au-dessus  du  torrent 
dans  lequel  elle  se  jette. 


I.  —  Observations  générales. 

Soarco 
Haute 

l**  Jour  du  prélèvement  de  Téchantillon.  18  juil.  1905 

Heure               —                      —           .  à  midi. 

2^  T.  ambiante  au  moment  du  prélèvement  +  28o 

3°  Température  de  l'eau  au  même  moment  +  25^ 

40  Causes  naturelles  de  souillure. nulles 

50  Aspect  de  l'eau limpide 

6°  Couleur  de  l'eau incolore 

10  Goût agréable 

8°  Odeur faible 

90  Conservation tr.  bonne 

10©  Altitude env.  1  400  m. 


Source 
Bask 

18  juil.  l9(i^ 
à  midi 
+  28» 
+  28» 
nulles 
limpide 
incolore 
igréabl« 
faiUe 
tr.  bonne 
1.400  m. 
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II.  —  Analyse  chimique. 

Résultats,  par  litro  d'eau, 
on  milligrammef 

4o  rhlA-P    1  enCl 67,5  86,6 

io  Chlore     jenNaCl 111,2  U2J 

2«  Acide  sulfurique  (SO') 41,0  39,8 

3'  Résidu  à  +  150" 1382.0  1338,0 

4»  Résida  calciné  et  repris 1363,0  1312,0 

5«  Parte  au  rouge 19,0  26,0 

6o  Silice  (SiO«) 24,0  26,0 

1«  Arsenic  (en  A80*NaaH) 6,0  3,0 

«•  Fer(Fe«08) 1,0  0,0 

9»  Alumine  (Al^O»^ 3.0  0,0 

lOo  Chaux  (CaO) 341,0  322,8 

11»  Magnésie  (MgO) 132,6  212,6 

12»  Soude  (Na»0) 202,0  131,7 

13"  Acide  carbonique  total  (C0«) 2351,0  1915,0 

m.  —  Association  des  éléments  comme  ils  doivent  exister  dans  l'eau. 

Par  litre  d'eau, 
on  milligrammes 

1»  Ac.  Carbon,  des  carbonates  neutres (C0«)         519,20  505,00 

2<»          —         libre  et  demi-combiné  (C0«)        1831,80  1410,00 

3»          —          total  (C02) 2351,00  1915,00 

4-  Silice  (Si02) 24,00  26,00 

5*  Alumine  (APO») 3,00  0,00 

6«  Bicarbonate  de  calcium  (C03H)8Ca. . . .          986,58  933,77 

7*           —          de  fer  {C03H)2Fe 2,45  0,00 

8-           —          de  magnésium  (C03H2)Mg.          482,15  775,98 

9»           —          de  sodium  (C03HNa) 399,87  68,36 

10*  Sulfate  de  sodium  (SO*Na«10HsO) 165,10  160,18 

11-  Araéniate  de  sodium  ( AsO^Na^H) 6,00  3,00 

12*  Chlorure  de  sodium  (NaCl) 111,20  142,70 


REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


La  thérapeutique  jugée  par   les  chiffres  ; 
par  M.  L.  Grimbert  (1). 

Malgré  l'aridité  inévitable  qu'offre  toujours  une 
longue  énumération  de  chiffres,  j'ai  pensé  qu'un  sujet 
qui  a  été  traité  autrefois  par  Lassègue  et  Regnault,  par 
Bourgoin  et  de  Beurmann  (2),  ne  saurait  être  dénué 

(1)  Lecture  faite  à  Y  Académie  de  médecinele  1"  octobre  et  à  Ih  Société 
de  Pharmacie  le  2  octobre. 

(2)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chimie,  [5],  XVIII,  p.  458,  517.  1888. 

/wifw.  dé  Pharm,  tt  de  Chim,  «•  tfou,  t.  XXVI.  (16  octobre  IM7.)         23 
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d'intérêt  et  méritait  qu'on  lui  donnât  une  suite,  et, 
pour  mieui  marquer  qu'il  s'agit  ici  d'une  continuation, 
j'ai  conservé  le  titre  même  adopté  par  mes  devan- 
ciers  :  La  TAérapetUtçue  jugée  par  les  chiffrez.  Je  me 
propose  donc,  à  mon  tour,  de  jeter  un  coup  d^ceil 
rapide  sur  le  mouvement  thérapeutique  de  ces  dix  der- 
nières années. 

«  Pour  porter  un  jugem  ent  sur  les  habitudes  théra- 
«  peutiques  d'une  époque  et  d'un  pays»  disaient  Bout- 
«  goin  et  de  Beurmann,  il  est  nécessaire  de  connatlre, 
«  non  pas  les  différents  essais  qui  ont  été  tentés  dtos 
((  telle  ou  telle  direction,  mais  ce  qui  teste  de  cesessab 
«  au  bout  d'un  certain  temps,  quand  l'expérimentation 
«  a  été  assez  prolongée  et  assez  variée  pour  que  ses 
«  résultats  soient  valables.  Il  n'est  peut-être  pas  loolà 
«  fait  juste  de  dire  que  les  médicaments  utiles  sont 
a  ceux  que  tout  le  monde  prescrit;  mais  il  est  rare 
«  qu'une  substance  active  et  efficace  ne  s'impose  pas 
ce  par  les  résultats  qu'elle  donne.  » 

Aucune  époque  n'a  vu  surgir  une  aussi  riche  flo* 
raison  de  médicaments  nouveaux,  médicaments  d'ori- 
gine chimique  pour  la  plupart^  créés  de  toutes  pîôcM 
par  la  synthèse,  mis  aussitôt  en  expérience  avec  des 
fortunes  diverses,  en  même  temps  que  la  sérothérapie 
sous  toutes  ses  formes,  née  des  doctrines  pastorienneSt 
venait  ouvrir  à  la  thérapeutique  de  nouveaux  horizons 
et  des  espoirs  nouveaux. 

Que  reste-t-il  de  ces  tentatives  après  dix  ans?  Que 
deviennent,  au  milieu  de  ces  derniers  venus,  les  vieux 
médicaments  classiques  consacrés  par  l'usage?  Sont-ils 
appelés  à  disparaître  avec  les  théories  qui  cherchaient 
à  expliquer  leur  efficacité? 

Pour  répondre  à  ces  questions,  j'ai  pensé,  comns 
mes  prédécesseurs,  à  m'adresser  aux  documents  que 
pouvait  me  fournir  la  Pharmacie  Centrale  des  Hôpi- 
taux. 

Cette  institution,  dont  la  direction  m*a  été  confia 
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depuis  la  mort  du  regretté  P*"  PrtmJer,  centralise  la  pré- 
paration, Tachât  et  la  distribution  de  tous  les  médica< 
ments  sans  eiception,  employés  dans  les  établissements 
hospitaliers  de  la  Ville  de  Paris.  Elle  est  appelée,  de 
plus,  à  fournir  les  dispensaires  des  bureaux  de  bienfai- 
sance, les  asiles  et  les  prisons  de  la  Seine  et  un  grand 
nombre  de  fondations  charitables  :  en  tout,  219  établis- 
sements dans  lesquels  les  hôpitaux  et  hospices  de  Paris 
ne  figurent  que  pour  40  unités. 

Il  est  donc  facile  de  suivre  les  fluctuations  que  subit 
l'emploi  d'un  même  médicament  en  relevant  sur  les 
livres  de  la  Pharmacie  Centrale  les  quantités  dépensées 
annuellement  ;  c*est  là  nne  source  d'information  unique 
et  précieuse;  d'autant  plus  précieuse  que  seuls  sont 
admis  à  remploi  les  médicaments  acceptés  par  une 
commission  spéciale,  composée  de  médecins  et  de 
pharmaciens  des  hôpitaux,  laquelle  écarte  impitoya-^ 
blement  les  remèdes  de  fantaisie  et  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  fait  leurs  preuves.  Par  conséquent,  la  compta- 
bilité en  médicaments  de  la  Pharmacie  Centrale  reflète 
exactement  les  tendances  thérapeutiques  dn  corps 
médical  des  hôpitaux,  ce  qui  donne  une  valeur  parti- 
culière aux  renseignements  qu'on  peut  en  tirer. 

Une  observationd'ordre  général  s'impose  tout  d'abord. 

Pendant  la  période  que  nous  allons  étudier  et  qui 
s'étend  de  4897  à  1906,  la  population  hospitalière  n'a 
cessé  d'augmenter;  il  serait  donc  juste  de  tenir  compte 
de  cet  accroissement  en  ramenant  les  chiffres  de  la  der^ 
nière  année  à  ce  qu'ils  devraient  être  si  le  nombre  des 
malades  était  resté  stationnaire.  Une  telle  précision  est 
inutile.  En  effet,  en  1897,  le  nombre  de  journées  de 
malades  dans  les  hôpitaux,  tant  dans  les  services  de 
médecine  que  dans  ceux  de  chirurgie,  s'élêveà  4.S73.33S 
et  en  1906  il  est  de  5.102.054;  soit  une  différence  de 
S26.719  unités  correspondant  à  une  augmentation 
de  H  p.  100.  Les  écarts  dont  nous  aurons  à  tenir  compte 
seront  d'une  valeur  bien  supérieure  à  ce  rapport,  comme 
nous  allons  le  voir. 
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Médicaments  classiques.  —  Ce  qui  frappe  tout  d'a- 
bord, c'est  le  peu  d'influence  que  l'entrée  en  jeu  de 
médicaments  nouveaux  a  eu  sur  la  consommation  des 
anciens  médicaments  consacrés  par  Tusage. 

Prenons  Topium,  le  plus  vénérable  de  tous;  on  peut 
dire  que  la  quantité  employée  annuellement  n'a  pas 
varié  depuis  quarante  ans.  D'après  Lassègue  et 
Regnault,  elle  s'élevait  k  200^»'  en  1862;  c'est  égale- 
ment la  moyenne  relevée  par  Bourgoin  et  de  Beur- 
mann  pour  la  période  qui  s'étend  de  1876  à  4883;  c'est 
à  peu  de  chose  près  celle  que  nous  notons  pour  les  dix 
dernières  années. 

A  l'opium  se  rattachent  naturellement  deux  média- 
ments  auxquels  il  sert  de  base  :  l'extrait  thébaîque  et 
le  laudanum  de  Sydenham,  tous  deux  immuables  comme 
lui;  de  32  kW  d'extrait  thébaïqueet  de  437  à  490^ 
de  laudanum. 

Il  en  est  de  même  pour  Tipécacuanha  (12**'),  l'ex- 
trait de  quinquina  (400^8^),  l'emplâtre  diachylon  (2.000'»') 
l'onguent  mercuriel  (350''B'),  la  teinture  d'iode  (3.OOO'«0 
Le  seigle  ergoté  figure  depuis  vingt  ans,  sans  change- 
ments, sur  les  livres  de  la  Pharmacie  Centrale,  pouraoe 
dépense  moyenne  de  200^1^^  ;  il  est  surtout  employé  à  la 
préparation  de  Textrait  fluide,  le  seigle  ergoté  en  natare 
ayant  cessé  d'ôtre  prescrit. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  médicaments  chi- 
miques, nous  retrouvons  la  même  tendance,  la  même 
absence  de  variation.  Depuis  dix  ans,  on  consomme 
annuellement  :  55.000*«'  de  glycérine,  1.400^»'  de  chlo- 
rate de  potasse,  1.200*'^'^  de  bromure  de  potassium. 
500^'^*'  de  sous-nitrate  de  bismuth,  malgré  rintroduc- 
tion  plus  récente  du  salicylate  de  bismuth,  lequel  ne 
figure  dans  la  consommation  que  pour  une  moyenne  de 
60'*8^  Puis  60^«'  de  nitrate  d'argent,  de  25  à  30^«'  de  ca- 
lomel,  de  350  à  400^^""  de  salicylate  de  soude  malgré 
l'emploi  du  salicylate  de  méthyle.  Il  n'est  pas  jusqaà 
l'antique  kermès  minéral  qui  ne  continue  à  être  em- 
ployé sans  défaillance  à  raison  de  10  à  12^^'  par  an, 
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contre  6^^  d'antimoine  diaphorétique  ou  oxyde  blanc 
d'antimoine,  derniers  vestiges,  avec  Témétique,  de 
cette  médication  antimouiée  qui  suscita  autrefois  tant 
de  querelles  ! 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  étonnement,  sans  doute, 
que  vous  apprendrez  que  les  hôpitaux  utilisent  encore 
de  10.000  à  12.000  sangsues  par  an.  Il  est  vrai  que 
que  nous  sommes  loin  du  chiffre  de  50.000  relevé  en 
1876  par  Lassègue  et  Regnault,  et  même  de  celui  de 
26.000  atteint  en  1886  ;  mais  ce  sur  quoi  je  crois  de- 
voir insister,  c*est  que  ce  nombre  de  10  à  12.000  sang- 
sues n'a  pas  varié  depuis  dix  ans. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  autre  produit,  fourni, 
lui  aussi,  par  le  règne  animal  ;  je  veux  parler  des  can- 
iharides,  base  des  emplâtres  et  des  sparadraps  vési- 
cants.  La  consommation  de  la  poudre  de  cantharides, 
qui, en  4876,  se  chiffrait  par  SOO»'»'  et  par  200^«^en  4885, 
n'était  plus  que  de  47^*'  en  4896  pour  tomber  à  16^*^' seu- 
lement l'année  dernière.  Rien  ne  démontre  mieux  la 
décadence  du  vésicatoire. 

Les  iodures  de  potassium  et  de  sodium  méritent  une 
mention  spéciale  ;  car  ce  sont  à  peu  près  les  seuls, 
parmi  les  médicaments  classiques,  qui  marquent  une 
tendance  très  nette  vers  la  baisse.  La  dépense  en  Kl 
est  passée  de  1.200  à  700'"^'"  et  celle  de  Nal  de  100  à 
60^*';  c'est  un  fait  que  je  cite  sans  chercher  à  l'expliquer. 

Médicaments  antiseptiques.  —  La  tendance  de  la  chi- 
rurgie k  substituer  l'asepsie  à  l'antisepsie  devait  se 
traduire  par  une  diminution  importante  dans  les  quan- 
tités d'antiseptiques  employés  dans  les  hôpitaux,  et,  de 
fait,  la  consommation  du  sublimé  qui  s'élevait  à  1 .400^^' 
en  1897,  après  avoir  atteint  2.000""^'  en  1889,  a  toujours 
été  en  décroissant  depuis  cette  époque,  pour  tomber  à 
à  693^»'  seulement  en  1906. 

Il  est  vrai  que  le  cyanure  de  mercure,  que  l'on 
continue  à  appeler  oxycyanure,  s'est  substitué  en  petite 
quantité  au  sublimé,  comme  antiseptique  mercuriel. 
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et  nou3  voyons  sa  dépense  monter  régulièremenl  de 
77  à  ISG^*""  pendant  la  môme  période,  mais  sans  qu'il  y 
ait  compensation» 

L'acide  phénique  et  Tacide  borique  suivent  le  même 
mouvement  descendant;  le  premier  tombe  de  i^.OOOà 
5.000^^' et  le  second  de  iS.OOO  h  7.000'^''; 

Jjiî  biioduFQ  de  mercpre,  de  74  à  25''*'. 

L'iodoforme  passe  de  600  4  200'^«J'. 

La  réaction  s'étend  h  des  antiseptiques  d'une  autre 
nature,  autrefois  en  pleine  faveur  ;  au  lieu  de  104'*'  de 
naphtol  g  dépensés  eu  1896,  on  ue  trouve  plus  que  li"*" 
en  1906  ;  au  lieu  de  74^*^^  de  benzonapblol,  21^''scule- 

ment  ;  et  88»^^  de  salol  au  lieu  de  3H. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  l'emploi 
des  antiseptiques  a  diminué  de  moitié  pendant  ces  dix 
dernières  années,  diminution  compensée  en  partie  par 
riutroduction  de  Teau  oxygénée  dans  la  pratique  chi- 
rurgicale ;  ce  qui  s'explique  par  Tavanlage  qu'elle  pré- 
sente de  n'être  pas  toxique  tout  en  restant  un  bactéri- 
cide puissant.  Son  usage  se  généralise  de  plus  en  plus. 
En  1897,  la  Pharmacie  Centrale  délivrait  aux  hôpilaui 
J.OOO"'  d'eau  oxygénée  à  10  volumes,  Tannée  deruière 
la  consommation  s'élevait  à  103,000"',  chiffre  qui  sera 
certainement  dépassé  pelte  année. 

De  môme  le  formol  qui  passe  de  300  à  a.000^»^ 

Anesthésiques.  —  Le  chloroforme  destiné  à  Fanes- 
thésie  est,  vous  le  savez,  l'objet  do  soins  particuliers  à 
la  Pharmacie  Centrale  ;  un  serviqe  spécial  a  été  inslitué 
pour  sa  purification  et  les  mesures  les  plus  sévères 
sont  prises  pour  sa  conservation.  Je  ne  crains  pas  de 
dire  que  le  but  qu'on  se  proposait  a  été  al  teint,  puis- 
que nous  ne  délivrons  pas  moins  de  2*000^er^  p^^  ^o^  de 
chloroforme  anesthésique  divisé  en  flacons  de  30'',  ce 
qui  représente  une  moyenne  de  66.000  flacons  mis 
chaque  année  en  service.  Ces  chiffres  se  passent  de 
commentaires. 

L'éther  anesthésique  figure  dans  nos  contrûles  pour 
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une  dépense  de  1.000  à  1.500^^  ;  seulement,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  cet  éther  n'est  pas  utilisé  exclu- 
sivement pour  Tanesthésie  et  qu'il  peut  recevoir 
d'autres  destinations  dans  les  services  hospitaliers. 

Le  bromure  d'éthyle  est  en  voie  de  légère  déoroit- 
sance  ;  sa  dépense  a  baissé  de  100  à  75^'. 

Fébrifuges  et  antithenmqQeSr  —  Le  sulfate  de  qui- 
nine, dont  la  dépense  s'élevait  &  l^^f^  il  y  a  dix  ans,  a 
vu  celle-ci  descendre  à  50^^  dans  les  cinq  dernières 
années.  L'introduction  dans  la  thérapeutique  de  nom- 
breux produits  de  synthèse  à  action  antithermique  a 
dû  contribuer,  dans  une  certaine  mesure,  à  cette  dimi- 
nution. Cependant  Tantipyrine  elle-même  a  subi  le 
même  mouvement  :  c'est  en  1884  qu'elle  est  mention- 
née pour  la  première  fois  sur  nos  livres  pour  une  dé- 
pense de  725*^'  ;  Vannée  suivante,  on  en  employait  déjà 
26^fi^^,  et  dix  ans  plus  tard,  397^^;  mais  depuis  quelques 
années,  un  léger  ralentissement  s'est  produit  dans  la 
consommation  qui  se  maintient  aux  environs  de  250^sr. 

Par  contre,  la  diméthylaminoantipyrine,  mieux  con- 
nue sous  le  nom  de  pyramidon,  est  en  pleine  période 
d'ascension.  Introduite  dans  les  hôpitaux  en  1901,  il  en 
est  dépensé,  cetteannée-ljt,  seulement  695»'  contre  56**"^ 
en  1906. 

De  même  l'aspirine,  qui  passe  de  33*'**'  à  139**'  dans 
un  espace  de  cinq  ans,  et  le  salophène  (de  300*'  à  12**'). 

Alcaloïdes  natureU.  --«La  dépense  en  chlorhydrate  de 
cocaïne  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  varié  depuis  dix  ans; 
elle  oscille  entre  9  et  12*"*  par  an.  Il  est  vrai  que  l'in- 
troduction de  la  stovaïne  en  thérapeutique  est  de  date 
récentf ,  et  ce  n'est  pas  1**'  de  stovaïne  utilisé  Tannée 
dernière  qui  peut  avoir  la  moindre  influence  sur  la  oon- 
sommation  de  la  cocaïne. 

Le  chlorhydrate  de  morphine  et  la  codéine  présen- 
tent la  môme  stabilité  et  ne  s'écartent  pas  d'une 
moyenne  annuelle  de  20'*''  pour  la  morphine  et  de  30**' 
pour  la  codéine*  Ces  faits  sont  à  rapprocher  de  ceux 
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que  nous  avons  déjà  signalés  à  propos  de  ropinm. 
La  caféine  et  la  théobromine  mérilent  une  mention 
spéciale.  Tandis  que  la  dépense  en  caféine  est  tombée 
de  plus  de  moitié  (de  39  à  IS*"»*^),  la  dépense  en  théo- 
bromine a  pris  des  proportions  inconnues  jusqu'ici  : 
elle  est  passée  de  26  à  113'^'. 

Je  ne  ^saurais  prolonger  cette  liste  déjà  trop  longue 
sans  abuser  de  votre  bienveillante  attention  ;  je  désire 
seulement  vous  signaler  quelques  médicaments  nou- 
veaux dont  l'emploi  se  généralise  de  plus  en  plus,  té- 
moignant ainsi  de  la  faveur  croissante  dont  ils  jouis- 
sent auprès  du  corps  médical. 

Tels  sont  :  Turotropine  dont  la  consommation  passe 
en  dix  ans  de  230»'^  à  32*»'  ;  le  trional,  de  4'«'  à  26*»^ 
le  véronal,  de  3  à  lO***"  en  trois  ans  ;  le  protargol,  de 
2008' à  3i«gr.  le  dermatol,  de  125«'à56^«^  et  enfin  le 
salicylate  de  méthyle,  dont  à  peine  2^^'  étaient  utilisés 
en  1896  et  dont  la  dépense  s'est  élevée,  Tannée  dernière, 
au  chiffre  énorme  de  700^*'. 

Cependant  le  glycérophosphate  de  chaux,  —  qui 
n'est  plus,  à  vrai  dire,  un  médicament  nouveau,  —  après 
une  longue  période  ascensionnelle  (de  30  à  170^^')  su- 
bit une  baisse  très  sensible  (de  80  à  lOO^^"^  dans  ces  trois 
dernières  années).  Il  en  est  de  même  du  cacodylate  de 
soude  introduit  dans  les  hôpitaux  en  1895,  après  avoir 
atteint  un  maximum  de  \i^^'  en  1902,  sa  consommation 
est  descendue  à  6^^^  Tannée  dernière;  il  est  juste  de  faire 
observer  que  cette  diminution  coïncide  avec  l'appari- 
tion du  méthylarsinate  disodique  ou  arrhénal. 

J'ai  réservé  pour  la  fin  la  médication  alcoolique  re- 
présentée par  Temploi  du  rhum  sous  forme  soit  de  po- 
tion de  Todd,  soit  de  thé  au  rhum.  11  y  a  dix  ans,  ladé- 
pense  du  rhum  s'élevait  au  chiffre  respectable  de  48 .493'^^ 
en  1900,  elle  atteignait  66.200*^'.  11  vous  sera  peut-être 
agréable  d'apprendre  qu'elle  était  revenue,  Tannée 
dernière,  au  chiffre  plus  raisonnable  de  27.400"*...  seu- 
lement, soit  une  diminution  de  plus  de  la  moitié. 
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Pour  conclure,  le  mouvement  des  médicaments 
dans  ces  dix  dernières  années  peut  se  résumer  ainsi  : 

i®  Sont  restés  stationnaires  les  anciens  médica- 
ments classiques  tant  galéniques  que  chimiques,  et 
cela,  en  dépit  de  l'introduction  en  thérapeutique  des 
nouveaux  produits  de  synthèse. 

2*^  Sont  en  baisse  sensible  les  iodures,  les  sels  de 
qninine,  Tantipyrine,  le  glycérophosphate  de  chaux,  le 
cacodylate  de  soude. 

3^  Sont  en  baisse  rapide  les  antiseptiques  toxiques, 
de  plus  en  plus  délaissés  pour  des  agents  moins  dan- 
gereux à  manier  comme  l'eau  oxygénée  et  le  formol  ; 
les  antiseptiques  intestinaux  ;  les  cantharides,  la  ca- 
féine, la  médication  alcoolique  (rhum  sous  toutes  ses 
formes). 

i"*  Sont  en  hausse,  parmi  les  antiseptiques  :  l*eau 
oxygénée,  le  formol  et  le  cyanure  de  Hg  ;  parmi  les 
miédicaments  antérieurs  à  cette  période  décennale  :  la 
tbéobromine  et  le  salicylate  de  méthyle  ;  parmi  les 
nouveaux  médicaments  :  le  pyramidon,  l'aspyrine, 
Vurotropine,  le  protargol,  le  salophène,  le  véronal. 


RBVDE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie. 

Solubilité  de  racétanilide,  de  la  phénacétine,  de  la 
caféine  et  du  salol  dans  différents  solvants;  par 
M.  Atherton  Seidell  (1).  —  Dans  le  but  d'établir  un 
procédé  pour  séparer  les  uns  des  autres  les  différents 
principes  qui  constituent,  à  Tétat  de  mélange,  les  anal- 
gésiques du  commerce,  l'auteur  a  déterminé  la  solubi- 
lité de  racétanilide,  de  la  phénacétine,  de  la  caféine  et 
du  salol  dans  un  certain  nombre  de  solvants.  Les  résul- 
tats de  ces  recherches  sont  consignés  dans  le  tableau 
qui  suit  : 

(1)  Joum,  Am.  Ch.  Soc,  1907,  p.  1088;  d'après  Ap.  Ztg,,  1907,  p.  841. 
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Los  nombres  compris  entre    parenthèses    sont  les 
poids  spécifiques  des  solutions  saturées.  Dans  1^  sépa- 
ration de  différentes  quantités  de  salol,  de  caféine  et 
d'acét^nilide,  on  a  pbtenu  d'esse;  bons  résultats,  en 
epjevant  d'abord  le  palol  par  le  toluène,  puis  Tacétani- 
lide  à  l'aide  de  Talcool  amylique,  Comme  aucune  des 
quatre  substances  n'est  complètement  insoluble  dans 
l'un  des  solvants,  on  ne  peut  s'attendre  à  une  sépara- 
tion  parfaite,  surtout  lorsque,  dans  les  mélanges,  cer- 
taines d'entre  elles  ne  sont  qu'en  quantités  relative- 
ment faibles.  Si  l'on  voulait  utiliser  la  solubilité  pour 
des  séparations  quantitatives,  il  serait  en  outre  néces- 
saire d'établir  rinfluence  que  la  présence  d'une  des  sub^- 
Btances  exerce  sur  la  solubilité  des  autres  dans  un  sol- 
vant donné. 

A.  F, 

Action  de  Thydroii^yde  de  magnésium  ^ur  l'hydrate  de 

cbloral;  parMM.  L.  RpspwTiui^ïiet  R.  Reis(1).  —D'après 
les  données  classiques,  le  chloroforme  n'est  pas  décom- 
posé lorsqu'on  le  chauffe  durant  une  demi-heure  en 
présence  de  magnésie  calcinée  (et  d'eau)  tandis  que  le 
chloral,  traité  dans  les  mêmes  conditions,  donne  du 
chloroforme  et  du  formiate  de  magnésium-  S'il  en  était 
réellement  ainsi,  il  serait  facile  d'établir  sur  ces  faits 
un  procédé  d'analyse  quantitative  du  chloral.  L'auteur 
a  pensé  que  la  question  valait  la  peine  d'être  étudiée 
expérimentalement. 

Ses  expériences  ont  consisté  à  ajouter  au  chloral 
du  sulfate  de  magnésium  et  un  excès  de  solution  nor- 
male de  potasse  (ou  bien,  simplement,  de  la  magnésie 
et  de  l'eau).  On  abandonnait  la  réaction  à  elle-même, 
tantôt  à  froid,  tantôt  à  chaud,  et  on  dosait  ensuite,  avec 
de  l'acide  normal,  l'excès  d'alcali,  l'acide  rosolique  ser- 
vant d'indicateur. 

On  a  constaté  ainsi  que  les  résultats  sont  fonction  du 
temps  et  de  la  température;  par  suite,  la  réaction  ne 

(1)  Ap.  Zig.,  1907,  p.  678. 
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peut  servir  au  dosage  de  Thydrate  de  chloral.  llrestail 
à  expliquer  pourquoi,  dans  cette  réaction,  il  y  a  neu- 
tralisation d'un  excès  d'alcali,  et,  par  conséquent,  pour- 
quoi on  trouve  plus  de  chloral  qu'on  n'en  a  employé. 
En  général,  on  supposait  que  le  chloroforme  était 
attaqué  en  même  temps  : 

CHCls  4-  4NaOH  =  3NaCl  +  HCOONa  +  2H20 

Or,  il  a  été  démontré  que  ce  n'est  pas  là  le  cas. 

D'après  Belohoubek  (1),  si  l'on  fait  agir  les  alcalis  oo 
les  aminés  sur  Thydrate  de  chloral,  on  constate  un  dé- 
gagement d'oxyde  de  carbone  ;  il  en  est  de  même  a?ec 
la  magnésie  hydratée. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  d'air  à  travers  un  ballon 
qui  renferme  du  chloral,  du  sulfate  de  magnésium  et 
de  la  lessive  de  potasse,  et  si  on  le  recueille  dans 
un  flacon  laveur  contenant  du  chlorure  de  palladium, 
ce  dernier  est  bientôt  réduit.  En  même  temps,  il  se  dé- 
gage du  chlore  qui  ne  peut  être  dû  qu'à  une  action  s^ 
condaire  (l'expérience  a  montré  que,  s'il  n'y  avait  pas 
d'alcali,  le  chlorure  de  palladium  n'était  pas  attaqaél. 

En  résumé,  si  l'on  traite  le  chloral  par  de  l'hydrate  de 
magnésium  (ou  probablement  par  tout  autre  oxyde  hy- 
draté), il  se  produit  de  l'oxyde  de  carbone  et  du  chlore 
et,  d'autre  part,  cette  réaction  secondaire  est  cause 
qu'il  faut  plus  d'alcali  que  n'en  exige  la  réaction 
principale.  Par  suite,  selon  toute  probabilité,  la  réac- 
tion secondaire  a  lieu  suivant  deux  phases  : 

OH 

1)  CC13— CHO  +  3  ROH  =  C— OH— CH0+3RC1 

cl  cette  trioxyaldéhyde  se  décompose  ensuite  ; 

OH 

2)  C— OH-CHO  +  ROH  =  HCOOR  +  CD  +  2H»0 

^OH 

A.  F. 

(1)  Chem,  Zentralblatt,  1898,  p.  598. 
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Conservation  de  la  teinture  d'iode;  par  M.  C.  Hugen- 
HOLTZ  (1).  —  La  solution  d'iode  examinée  par  l'auteur 
était  préparée  avec  de  l'alcool  à  95^  et  contenait  au  mo- 
ment desa  préparation  O»*", 71  d'iode  pour  100  (2).  Voici 
sous  une  forme  résumée  les  résultats  obtenus  par  l'au- 
teur: 

CO?fTBNn  BN  lODB  P.    100  PARTIES 

MODE  DE  C0N8B&VATI0N  Après  Après  Après 

la  préparation    4  semaines     6  mois 

Fioles  en  T«rre  blanc,  pleines 9,71  9,22  8,18 

—  à  moitié  pleines.  9,71  9,25  9.20 
Fioles  en  Terre  brun,  pleines 9,71  9,22  8,17 

—  à  moitié  pleines.  9,71  9,25  8,68 

Il  résulte  de  ces  nombres  que  la  teinture  d'iode  doit 
être  conservée  à  la  lumière,  dans  des  fioles  incomplè- 
tement remplies  ;on  voit, en  outre,  quela  teinture  d'iode 
devrait,  autant  que  possible,  être  employée  aprèsquatre 
semaines  de  préparation. 

L'auteur  a  titré  l'iode  par  le  procédé  classique  à 
rhyposulfite  de  soude  en  présence  d'iodure  de  potas- 
sium. 

H.  H. 

Sur  la  stabilité  de  la  solution  de  permanganate  de 
potassium;  par  M.  J.-W.  Hammer  (3).  —  D'après  l'auteur, 
dès  que  les  substances  organiques  qui  se  trouvent  dans 
l'eau  ou  qui  adhèrent  aux  parois  du  vase  sont  dé- 
truites par  le  permanganate  et  qu'une  quantité  corres- 
pondante de  ce  dernier  est  décomposée,  la  stabilité  de 
la  solution  devient,  pour  ainsi  dire,  illimitée. 

Hamner  s'est  servi,  pour  ses  expériences,  de  trois 
Qacons  qu'il  a  remplis  d'une  solution  de  permanga- 
nate de  concentration  connue.  Ces  flacons  avaient 
contenu  antérieurement,  le  premier,  une  solution  de 

(1)  Solutio  iodii  spirituosa  {Pharm.  \\feekbL,  XLIV,  218-220,  1907). 

(2)  Rappelons  que  la  teinture  d*iode  de  la  prochaine  édition  de  la 
Pharmacopée  française  sera  préparée  avec  de  l'alcool  à  95<>  et  contien- 
dra U  dixième  de  son  poids  diode.  Elle  aura  donc  une  composition 
très  Toisine  de  celle  qui  est  étudiéo  dans  le  présent  traTail. 

(3)  Svensk,  Farm,  Tidakrifl,  1907,  n»  12;  d'après  Ap.  Ztg.,  1907,  p.  841. 
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permangatiate,  te  deuxième  un  extrait  flaide  et  le  troi- 
sième une  teinture.  Les  deux  derniers  flacons  furent 
seuls  nettoyés  à  l'acide  et  soigneusement  rincés.  Tons 
les  flacons  étaient  en  verre  jaune  et  bouchés  à  Témeri. 
Il  ressort  des  tableaux  qui  accompagnent  la  note  de 
Fauteur  que  la  solution  de  permanganate  ne  changeait 
plus  de  titre  dans  le  premier  flacon  après  quatorze  jonn, 
tandis  que  cette  stabilité  ne  fut  atteinte,  pour  les  deux 
autres,  qu'après  cinq  et  quatre  mois.  Une  solution  de 
permanganate  ancienne  est,  par  suite,  celle  qu*on  doit 
préférer  dans  les  laboratoires.  8i  on  la  conserre  i 
Tabri  de  la  lumière  et  de  façon  à  éviter  l'accès  de 
toute  Impureté^  son  titre  ne  varie  plus.  a.  F. 

Stérilisation  dès  solutions  de  morphine  et  d  adrâua* 
line;  par  M^  M^  Giiublkr  (1). —  L'auteur  insiste  surtosl 
sur  la  mauvaise  qualité  des  verres  offerts  par  l'indas- 
trie  aux  pharmaciens,  en  vue  de  la  préparation  des  in- 
jections hypodermiques.  11  conseille  de  ne  jamais  négli* 
ger  l'essai  suivant  préconisé  par  Schneider  et  Sûss  (2i: 

Les  fioles  ayant  été  bien  lavées,  on  les  remplit  d'ean 
distillée  qu'on  a  additionnée  d'environ  un  demi-cen- 
tième d'une  solution  alcoolique  de  pbénolphtaléine  à 
1  p.  100;  on  ficelle  les  bouchons  de  verre  sur  les  flol» 
et  on  laisse  le  tout  au  moins  une  demi-heure  dans  de 
l'eau  bouillante  ou  mieux  dans  de  la  vapeur  flnente. 
Tout  verre  dont  le  contenu  reste  incolore  dans  ces  con- 
ditions peut  être  employé  à  la  préparation  et  à  la  stéri- 
lisation des  solutions  hypodermiques  d'alcaloïdes;  te 
fiolds  dont  le  contenu  se  colore  en  rose  ne  poufronl 
être  employées  qu'après  avoir  subî  Un  nouveau  traite- 
ment à  l'eau  bouillante;  quant  à  celles  dont  le  contenu 
est  encore  devenu  rouge  après  ce  deuxième  traitement 
il  faut  absolument  les  rejeter,  car  elles  sont  inutilisables 
dans  la  pratique  de  la  stérilisation. 

({)  Ueber  die  Wiricang  ron  freien  Alkali  auf  Morfiumiind  AdreQtiin- 
Ein  Heilrai;  zar  Stérilisation  [Phai-m.  Post,  XL,  57S-352,  Ï0Ù1). 
(2)  Uandiiommentar  zum  deutschen  Arzneibuch. 
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L'auteur  a  essayé  par  ce  procédé  neuf  échantillons  de 
verresi  dont  il  s'est  également  servi  pour  stériliser  des 
solutions  de  morphine  et  d'adrénaline. 

Les  résultats  trouvés  relativement  à  Faction  des  di* 
vers  verres  sur  ces  deux  alcaloïdes,  pendant  une  demi- 
heure  à  la  température  de  la  vapeur  fluente»  ont  été 
absolument  corrélatifs  de  ceux  obtenus  dans  Tessai  par 
la  phénol-phtaléine.  Les  alcaloïdes  sont  d'autant  plus 
altérés  que  le  verre  est  plus  alcalin  (1). 

Si  Ton  utilise  du  verre  de  bonne  qualité,  en  partiou'- 
lier  du  verre  dléna,  on  trouve  que  Tadrénaline  elle* 
mèaie,  si  altérable,  est  parfaiitement  susceptible  de  sté- 
rilisation. 

H.  II. 

Sur  trne  cause  d'erreurs  dans  Tèmploi  de  certains 
éthers  de  pétrole  â  l'éptiisement  des  drogues  médica- 
menteuses; par  M.  J.  MAttSHALt  (2).  —  Lorsqu'on  a 
redistttlé  soigneusement  Téther  de  pétrole  du  commerce 
et  qu'on  a  recueilli  la  fraction  qui  passe  entre  20''  et 
50"^,  on  admet  qu^ elle  né  renferme  pas  de  carbures  non 
volatils  à  la  température  ordinaire.  On  le  démontre, 
en  générât,  en  laissant  s'évaporer  à  la  température  du 
laboratoire  une  petite  quantité  du  distillât  qui  ne  doit 
pas  laisser  de  résidu  dans  ces  conditions. 

L'auteur,  s'étant  servi  d'étber  de  pétrole  provenant 
de  la  Pensylvanie,  a  constaté  que  si  on  Tévaporait  im- 
médiatement après  la  distillation,  on  ne  trouvait  effec« 
tivement  pas  de  résidu;  mais  si  on  l'abandonnait  durant 
un  certain  temps  à  la  lumière  diffuse  et  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  dans  des  flacons  bouohés^  en  laissant 
un  espace  d'environ  1  litre  au-dessus  dix  liquide,  on 
remarquait  un  résidu  assez  volumineux.  De  multiples 
expériences  lui  permettent   d'affirmer  ce  fait.   Dans 

tous  les  cas,  la  distillation  a  été  conduite  de  manière 

— " — ■ —  —      —  —  ^ . — . — — ^. — 

(1)  On  a  déjà  préconisé  la  solution  do  chlorhydrate  de  morphine  elle- 
même  comme  réactif  des  verres  destinés  à  U  stérilisation  des  solutions 
hypodermiques  (^Journ,  de  Pharm.  et  de  CfUm.,  [6],  XXI»  510,  1909). 

(2)  Am.  Joum,  of  Pharm.,  1907,  p.  315. 
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que  le  liquide  n'entrât  pas  en  ébulUti^^  ®t  que  Té^apo^ 
ration  se  produisît  sans  soubresauts.  Les  pesées  élaical 
faites  jusqu'à  poids  constants.  Les  bouchons  qui 
fermaient  les  flacons  avaient  été,  au  préalable,  traités 
par  l'éther  éthylique.  Ce  résidu,  dont  il  a  obtenu  jus- 
qu'à 0»',5062  pour  1900*^"'  de  liquide,  éUit  jauM, 
onctueux;  sous  l'action  de  la  chaleur,  il  noircissail 
rapidement,  et  si  on  refroidissait  cette  masse  chauffée 
à  100*,  elle  devenait  dure  et  solide.  L'auteur  n'en  apas 
déterminé  la  composition;  il  suppose  qu'elle  est  doeà 
quelque  polymérisation,  mais  il  est  évident,  d'après 
cela,  que  les  éthers  de  pétrole  ne  peuvent  être  emplorés 
pour  épuiser  les  drogues  médicamenteuses. 

D'autre  part,  Marshall  a  examiné  à  ce  même  point  de 
vue  «  l'éther  éthylique  distillé  sur  du  sodium  »  de 
Kahlbaum.  Un  échantillon  de  100*^"'  de  cet  élhef 
évaporé  spontanément  à  siccité,  puis  à  100*,  a  laissé 
un  résidu  solide  de  08%0033  ;  et  un  autre  échantillon 
pris  dans  un  autre  flacon  d'origine,  a  donné,  dans  les 
mêmes  conditions  expérimentales,  0^',0027.  Ce  résido 
était  insoluble  dans  l'alcool  à  95%  légèrement  solable 
dans  l'alcool  absolu,  et  soluble  dans  le  chloroforme. 

A.  F. 

Extrait  fluide  d'ergot  de  seigle;  par  M.  W.  Du- 
UÈRE  (1).  —  L'épuisement  de  l'ergot  de  seigle  par 
l'alcool  à  20^  se  fait  très  lentement.  L'auteur  recom- 
mande de  dégraisser,  au  préalable,  la  poudre  et  indi- 
que le  procédé  de  préparation  suivant: 

Ergot  de  seigle  (gros,  pulv.} 1000 

Alcool  (à  20  p.  100) q-  8- 

Ëther  de  pétrole q-  •• 

Acide  chlorhydrique 1^ 

On  dégraisse  l'ergot  de  seigle  pulvérisé  avec  de  Télliff 
de  pétrole,  on  sèche  et  on  humecte  avec  600  parties 
d'alcool  à  20^  

(1)  Journ.  de  Pharm.  d'Anvers^  1907,  p.  60;  d'après  Ap.  Hg-^  *••'• 
p.  807.  Le  procédé  de  M.  Dulièro  est  inscrit  dans  la  nouTelle  Phanni- 
copée  belge. 
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Après  quatre  heures,  on  introduit  dans  un  percola- 
teur; on  verse  de  Talcool  à  20^  jusqu'à  ce  que  le  li- 
quide commence  à  tomber  goutte  à  goutte.  On  ferme 
Tappareil  et  on  laisse  macérer  pendant  24  heures  ;  on 
recueille  les  850  premières  parties  du  liquide  écoulé  et 
on  continue  la  lixiviation  jusqu'à  complet  épuisement 
de  la  poudre  d'ergot.  On  ajoute  au  second  liquide 
écoulé  17  parties  d'acide  chlorhydrique  et  on  évapore 
à  150  parties  qu'on  mélange  ensuite  au  premier  liquide. 
EnKn,  on  filtre.  L'extrait  doit  donner  au  moins  15  p.  100 
de  matières  sèches.  Toutefois,  d'après  les  expériences 
de  l'auteur,  on  n'obtient  ce  résultat  qu'avec  de  Tergot 
de  seigle  russe.  Pour  l'essai,  il  se  sert  de  la  méthode 
suivante  : 

On  mélange,  en  triturant,  2*^""' de  l'extrait  fluide  dans 
une  capsule  avec  une  certaine  quantité  de  chaux  éteinte 
de  manière  à  obtenir  une  masse  pâteuse,  et  on  y  ajoute 
ensuite  autant  de  talc  qu'il  est  nécessaire  pour  avoir 
une  masse  sèche.  On  l'épuisé  par  de  l'éther,  on  filtre 
la  solution  éthérée  à  travers  du  coton  —  il  suffit  de  10*^"' 
de  liquide  filtré,  —  on  évapore  l'éther  et  on  reprend 
le  résidu  avec  2-3*^"^  d'acide  acétique.  On  ajoute  à  la 
solution  acétique  une  trace  de  perchlorure  de  fer  et  on 
verse  le  mélange  sur  de  l'acide  sulfurique  concentré 
contenu  dans  un  tube  à  essai.  Au  point  de  contact  des 
deux  couches  de  liquides,  il  se  produit  une  zone  bleu- 
violet  qui  s'étend  peu  à  peu  à  toute  la  couche  d'acide 
acétique.  Cette  réaction  exige  en  tout  10  minutes. 

A.  F. 

Chimie  générale. 

La  transmutation  des  éléments.  —  En  1903,  Sir  Wil- 
liam Ramsay  et  Soddy  ont  montré  que  la  décomposition 
spontanée  de  l'émanation  du  radium  engendre  de  l'hé- 
lium. M.  Debierne  a  établi,  de  son  côté,  que  Tactinium 
fournit  aussi  de  l'hélium. 

D'après  des  expériences  récentes  que  vient  de  publier 

Joum,  de  Pharm,  et  de  Chim,,  6«  béeib,  t.  XXVI.  (16  octobre  1907.)       ^^ 
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M.  Rainsay(l),  rémanation  du  radium,  au  contact  de 
Teau,  produit  surtout  du  néon,  avec  des  traces  d^h^ 
lium.  Si  on  la  fait  agir  sur  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre,  elle  donne  principalement  de  l'argon  ;  eu  oalre, 
après  avoir  précipité  le  cuivre  de  la  solution,  on  obtient 
un  résidu  qui  présente  les  spectres  du  sodium,  du  cal- 
cium et  du  lithium.  Toutes  les  causes  d'erreur  ont  été 
évitées,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  sodium  et  le  calcium, 
qui  entraient  dans  la  composition  des  vases  em- 
ployés (2). 

Eliminons  les  faits  étrangers  au  calcium  et  au  so- 
dium, à  propos  desquels  M.  Ramsay  n'est  pas  affirmatif. 
Si  les  autres  sont  exacts  —  et  la  personnalité  de  Taoteur 
ne  permet  guère  de  les  révoquer,en  doute,  — on  peut  dire 
que  nous  sommes  à  un  tournant  de  Thistoire  de  la  chi- 
mie. Ce  seraient  les  premiers  exemples  de  transmuta- 
tion d'éléments,  la  fameuse  pierre  philosophale  des 
alchimistes.  Et  leur  importance  ne  serait  pas  moindre 
que  celle  des  expériences  qui  permirent  à  Lavoisier, 
à  la  fin  du  xvui"  siècle,  d'établir  la  théorie  des  phéno- 
mènes de  combustion  et  la  notion  de  corps  simples. 

Nous  attendons  avec  une  fiévreuse  impatience  la 
communication  des  détails  d'expériences  et  la  vérifica- 
tion. 

Ch.  m. 

Ghimia  végétale. 

Sur  la  teneur  en  phosphore  de  quelques  lécithines 
d'origine  végétale  ;  par  M.  E.  Schulzb  (3).  —  On  doit  à 
MM.  Schulze,  Steiger  et  Likiernik  un  procédé  de  pré- 
paration des  lécithines  végétales,  procédé  basé  sur  les 
opérations  suivantes  :  Les  semences  pulvérisées  fine- 

(1)  Nature,  18  juillet  1907. 

(2)  Si  le  calcium  et  le  sodium  obserTés  ont  réellement  pris  naissance 
dans  la  réaction,  il  peut  être  intéressant  de  remarquer  que  la  somou 
de  leurs  poids  atomiques  40,1  +  23,05  =  63,15  est  très  voisine  du  poids 
atomique  du  cuiyre,  03,6.  Ch   M. 

.3;  Ucber deu  Phosphorgehalt  einiger  aus  Pflanzensamen  dargeslei- 
ter  Lecithin  praparate  {Ztschr.  physiol.  Chem.f  t.  LII,  p.  54). 
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OLent  sofit  d'abord  traitées  par  Téther  qui  enlève  les 
graisses  et  très  peu  de  lécithine,  puis  les  semences  dé- 
graissées sont  épuisées  à  50*"  par  Talcool  bouillant.  Le 
liquide  filtré  est  évaporé,  puis  le  résidu  est  traité  par 
l'élher  additionné  d'une  petite  quantité  d'eau;  Téther 
dissout  les  lécithines.  La  solution  élhérée  est  agitée  dans 
une  boule  à  décantation  avec  de  Teau  :  comme  ce  trai* 
tement  donne  souvent  des  émulsions  se  séparant  diffi- 
cilement, on  ajoute  aux  liquides  une  petite  quantité  de 
sel  marin  en  cristaux,  ce  qui  facilite  la  séparation. 
La  couche  éthérée  laisse,  après  évaporation,  les 
lécithines. 

Les  lécithines  ainsi  isolées  ont  surtout  été  caracté- 
risées par  Tétude  de  leurs  produits  de  dédoublement 
qui  sont  ceux  qu'on  obtient  dans  la  saponification  de 
ces  principes.  Dans  plusieurs  cas,  on  a  dosé  le  phos- 
phore, ce  qui  conduit  à  classer  les  lécithines  extraites 
des  semences  de  végétaux  en  deux  groupes.  Les  unes, 
extraites  de  certaines  semences  {Vicia  satzva^  Lupirvus 
faf^2«,  par  exemple),  contiennent  des  proportions  de  phos- 
phore (3,70  à  3,81  dans  des  corps  purifiés)  correspon- 
dante des  lécithines  pures,  c'est-à-dire  à  la  dioléyl- 
lécithine  ou  à  la  distéaryl-Iécithine. 

Âucontraire,  les  lécithines  extraites  des  semences  de 
graminées  (seigle,  orge)  n'ont  donné  à  l'analyse  que 
2  p.  100  de  phosphore.  Gela  tient  à  ce  que  ces  dernières 
ne  sont  pas  des  lécithines  à  proprement  parler,  mais 
bien  des  combinaisons  de  lécithines  et  d'autres  corps, 
surtout  des  hydrates  de  carbone.  C'est  ainsi  que  Win- 
terstein  et  Hiestand  en  hydrolysanl  les  lécithines  des 
graminées  par  une  ébuUition  avec  l'acide  sulfurique  à 
6  p.  100  ont  pu  obtenir  un  sucre  réducteur  dans  la  pro- 
portion de  16  p.  100  environ,  dans  quelques  cas.  Il 
y  avait  donc  un  certain  intérêt  à  rechercher  les 
hydrates  de  carbone  dans  les  lécithines  à  teneur  élevée 
en  phosphore.  De  fait,  les  lécithines  extraites  des  se- 
mences de  Vicia  sdtiva  et  de  Lupinus  luteus  ont  donné 
constamment  une  petite  quantité  d'hydrates  de  carbone 
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comme  produit  d'hydrolyse;  cette  proportion  estfaible: 
c'est  ainsi  que  la  lécitliine  du  Lupinus  luteus  n*a  fourni 
que  1,1  p.  100  de  sucre,  celle  du  Vicia  satita  3  p.  100, 
celle  du  Lupinus  albus  4  p.  100  ;  cette  proportioD  de 
sucre  n*est  pas  sensiblement  diminuée  par  des  agita- 
tions répétées  de  la  lécithine  en  solution  éthérée  avec 
Teau. 

Une  seule,  celle  extraite  des  semences  du  Pit^u^  Ces* 
bro  n'a  fourni  aucune  trace  de  substances  réductrices, ce 
qui  indique  que  les  lécithines  végétales  ne  sont  pis 
toujours  accompagnées  d'hydrates  de  carbone. 

Du  reste,  il  n'est  nullementprouvé  que  les  lécithines 
extraites  jusqu'ici  des  végétaux  doivent  être  considé- 
rées comme  formées  de  lécithines  pures  ;  en  ce  qui 
concerne  spécialement  les  lécithines  des  céréales,  il  est 
certain  qu'il  existe  en  mélange  ou  en  combinaison 
d'autres  principes  que  des  hydrates  de  carbone  dontli 
proportion  est  trop  faible  pour  expliquer  la  faible  teoeor 
de  ces  lécithines  en  phosphore. 

Presque  toujours,  les  principes  phosphores  extraits 
des  végétaux,  traités  par  l'alcool  bouillant,  laissent  an 
faible  résidu.  Celte  partie  insoluble,  d'après  les  analy- 
ses de  Schulze  et  Winterstein,  contient  une  proporlion 
de  phosphore  (3,64  p.  100)  comparable  à  celle  des  lé- 
cithines et  donne  des  produits  de  décomposition  ana- 
logues à  ceux  de  ces  dernières  substances. 

11  y  a  donc  lieu  de  considérer  les  lécithines  végétales 
extraites  jusqu'ici  comme  n'étant  probablement  pas 
des  produits  absolument  purs  et  de  tenter  leur  purifi- 
cation de  façon  à  fixer  leur  formule  exacte,  ainsi  q&e 
la  nature  des  produits  de  décomposition.  H.  C. 


Toxicologie . 


Empoisonnement  aigu  par  le  citrophène;  ^ 
M.  J.  Heyde  (1).  —  Cet  empoisonnement  a  été  observé 
chez  un  jeune  homme  auquel  le  médecin  avait  ordonné 

(1)  MUnch.  Med.  Wclis.,  1906,  n«  33;  d'après  .41/?.  Ztg.,  190T,  p.  >' 
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le  citrophène  par  doses  de  l^^  Après  la  deuxième 
prise,  on  remarqua  de  raffaiblissement  du  cœur,  de 
l'arythmie,  de  la  cyanose  à  un  haut  degré,  du  refroi- 
dissement des  extrémités,  de  la  sueur,  des  étourdisse- 
ments,  —  symptômes  qui  ne  prirent  fin  que  le  cinquième 
jour.  Pour  combattre  le  poison,  on  avait  fait  prendre 
au  malade  du  camphre  et  du  café.  A.  F. 

Empoisonnement  suivi  de  mort  par  la  pommade 
mercurielle;  par  MM.  F.  v.  Grippa  et  Feichtinger  (1).  — 
11  s'agit  d'une  femme  qui,  sur  les  conseils  de  son 
médecin,  s'était  fait  frictionner  avec  de  la  pommade 
mercurielle.  11  se  produisit  d'abord  de  la  stomatite  et 
de  Téry  thème  de  la  peau  sur  tout  le  corps.  Ensuite,  la 
malade  présenta  un  suintement  de  sang,  une  fièvre 
intense,  et  elle  mourait  le  sixième  jour. 

On  sait  que,  dans  ces  dernières  années,  on  a  signalé 
à  plusieurs  reprises  chez  les  animaux  domestiques  et 
en  particulier  chez  les  vaches,  des  empoisonnements  à 
la  suite  de  Temploi  de  pommade  mercurielle  à  trop 
forte  dose  :  aussi  doit-on  se  servir  de  ce  médicament 
avec  circonspection,  même  dans  la  médecine  vétéri- 
naire. Bien  que,  d'ailleurs,  le  cas  que  nous  venons  de 
relater  soit  rare,  la  même  remarque  s'applique,  comme 
Ton  voit,  à  Tusage  de  la  pommade  mercurielle  chez 
l'homme.  A.  F. 

Empoisonnement  par  le  suc  des  gousses  du  Cytiaus 
Labumum  L.  ;  par  M.  Schalenkamp  (2).  —  Un  enfant 
de  deux  ans  s'était  amusé  à  sucer  5  gousses  de  Faux-ébé- 
nier.  Une  demi-heure  après,  il  devint  sommeillant  et, 
après  avoir  absorbé  du  lait  chaud,  eut  des  vomissements'; 
cinq  quarts  d'heure  après,  il  était  sans  connaissance.  La 
peau  était  humide  et  froide,  les  pupilles  fortement 
dilatées;  la  respiration  se  faisait  par  saccades  espacées; 
le  pouls  était  petit,  flottant  (88  pulsations  à  la  minute), 

(1)  Mûnch.  Med.  Wsckr.,  1907,  n«  26  ;  d'après  Phann.  Ztg.,  1907,  p.  171. 

(2)  Thevap.  Monatsh.,  1907,  n»  1  ;  d'après  Pkarm.  Centralh.,  1907,  p.  710. 


—  374  — 

la  température  au-dessous  de  la  normale.  Malgré  des 
lavages  de  Testomac  répétés  et  l'absorption  de  vis  4e 
Tokay  ek  de  café  bouillant,  il  n'y  eut  pas  d'amélioratioB. 
À  la  suite  de  rintroduclion  d'une  solution  tenant  en 
suspension  du  charbon  de  bois  de  tilleul  grossièremeol 
pulvérisé,  il  se  produisit  de  forts  vomissements  de 
maîjses  mucilagineuses,  mélangées  aux  restes  du  repas. 
Après  ces  vomissements,  et  alors  qu'on  eut  admi- 
nistré à  nouveau  du  vin  et  du  café  et  que  rinlestin  eot 
été  lavé  plusieurs  fois,  le  pouls  devint,  trois  heures  aprèss 
plus  fort  et  la  respiration  plus  régulière.  Les  pupilles 
étaient  moins  dilatées,  la  peau  plus  chaude.  L'eofait 
eut  encore  quelques  vomissements  de  masses  maeilt- 
gineuses  renfermant  du  charbon,  mais,  durant  la  niiit. 
il  fut  tranquille  et  dormit  bien.  Au  bout  de  kuit  jours, 
la  guérison  était  complète. 

Schalenkamp  attribue  Theureuse  issue  de  cet  empoi- 
sonnement à  ce  fait  qu'on  avait  reconnu  immédiate- 
ment la  nature  du  poison  et  qu'avec  le  charboo  de  bas 
de  tilleul,  on  avait  provoqué  des  vomissements  consi- 
dérables, de  telle  sorte  que  les  derniers  restes  du  con- 
tenu stomacal  furent  évacués  avec  le  toxique.  Rappe- 
lons aussi  que,  d'après  Husemann,  le  charbon  de  bois 
aurait  la  propriété  d'absorber  la  cytisine.  a.  F. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procèê-verbal  de  la  séance  du  2  octobre  1907. 
Présidence  de  M.  Viron,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  mis  au 
voix  et  adopté. 
M.  Viron,  président,  prononce  Tallocution  suivante: 

a  Pendant  nos  vacances,  la  Société  a  fait  deux  perttf 
très  douloureuses  dans  la  personne  de  M.  Schlagdenhaniîro 
et  dans  celle  de  M.  Chastaing. 
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M.  Schkgdenhaufen  éiait  directeur  honoraire  de  TËcole 
supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  membre  associé  na- 
Uonal  de  TAcadémie  de  médecine,  membre  correspondant 
de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  chevalier  de  la  Légion 
d*honneur. 

C'était  un  savant  aimable  et  très  consciencieux,  jouissant 
d'une  notoriété  scienliûque  uoiverselle. 

Avec  lui  disparait  Tun  des  derniers  survivants  de  la 
vieille  Ecole  de  Strasbourg,  qui,  après  la  guerre,  avait  été 
transférée  à  Nancy.  M.  Schlagdenhaufen  est  mort  à  Tàge  de 
soixante-dix-sept  ans.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux sur  la  chimie,  la  matière  médicale  et  la  toxicologie. 

M.  Chastaing,  professeur-agrégé  de  l'Ecole  supérieure  de 
Pharmacie,  pharmacien  honoraire  des  hôpitaux  de  Paris, 
lauréat  de  la  Société  de  Pharmacie,  est  mort  le  27  août  der- 
nier à  Vaux-sur-Blaise,  à  l'âge  de  soixante  ans. 

Etant  en  vacances  à  cette  époque,  j'ai  beaucoup  regretté 
de  ne  pouvoir  représenter  la  Société  k  ses  obsèques. 

Après  de  brillantes  humanités,  couronnées  en  186t'>  et 
1866  par  les  diplômes  de  bachelier  es  lettres  et  de  bache- 
lier es  sciences,  Paul  Chastaing  fit  ses  débuts  dans  la 
pharmacie  sous  la  haute  direction  de  son  père,  pharmacien 
de  grand  mérite,  qui  fut  également  le  premier  maître  de 
M.  le  P'  Grimbert;  c'est  là  qu'il  puisa  ses  goûts  pour  cette 
science  chimique  qu'il  cultiva  avec  (ant  d'ardeur  et  d'opi- 
niâtreté. 

En  1872,  il  était  nommé  interne  en  pharmacie  des  hôpi- 
taux de  Paris  et,  Tannée  suivante,  il  passait,  en  Sorbonne, 
son  examen  de  licence  es  sciences  physiques.  Médaille  d'or 
des  hôpitaux  en  1875,  il  était  nommé  pharmacien  en  chef, 
en  1877,  après  un  concours  des  plus  remarqués  et,  quelques 
mois  après,  il  soutenait  sa  thèse  de  doctorat  es  sciences 
physiques. 

Au  concours  de  1879,  M.  Chastaing  était  nommé  agrégé 
dans  la  section  des  sciences  naturelles  et  de  pharmacie  et, 
à  ce  titre,  il  remplaça  plusieurs  fois,  avec  le  plus  grand 
succès,  le  P'  Baudrimont,  dans  son  cours  de  pharmacie 
chimique. 

Notre  collègue  a  porté  ses  études  sur  un  grand  nombre 
de  points  intéressant  la  physique,  la  chimie,  la  pharmacie 
et  la  toxicologie* 

I 
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Ses  travaux  ont  été  résumés  par  M.  Grîmbert  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Ghimie. 

Votre  collègue  semblait  tout  désigné  pour  occuper  Ii 
chaire  de  pharmacie  chimique  après  la  mort  du  regretté 
P"  Baudrimont,  mais  cette  chaire  fut  attribuée,  comme  tons 
le  savez,  à  Prunier,  qui  était  agrégé  dans  une  antre 
section.  M.  Chastaing  fut  très  affecté  de  cet  échec  et,  poar 
surmonter  cette  cruelle  déception,  il  se  consacra  avec 
ardeur  à  des  publications  scientifiques. 

Il  contribua  ainsi  au  succès  de  VEnct/clopédie  ekimiqmiî 
Frémy  en  publiant  plusieurs  volumes  qui  furent  très  appré- 
ciés: radicaux  organo-métalliques,  amides,  alcalis  naturek 

En  collaboration  avec  M.  E.  Barillot,  il  publia  égalemeot 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Essais  analytiques  sur  la  àékr- 
minatùm  des  fonctions, 

La  mort  de  M.  le  P^  Chastaing  sera  douloureusement  res- 
sentie non  seulement  dans  notre  Société,  où  il  était  apprécié 
et  aimé  de  tous,  mais  dans  les  milieux  professionnels  de  U 
France  entière,  où  il  comptait  de  nombreux  élèves  et  de 
nombreux  amis. 

J'adresse,  en  votre  nom,  nos  sentiments  de  bien  vive 
condoléance  à  M"*  Chastaing.  » 

La  correspondance  imprimée  romprend  :  le  Journal 
de  Pharmacie  et  de  Chimie  (quatre  numéros),  le  Bullttin 
de  Pharmacie  de  Lyon  (deux  numéros),  le  Bulletin  du 
sciences  pharmucologiques  (deux  numéros),  le  BulUtik 
commercial  (trois  numéros) ,  T  Union  pharmaceutique  (dein 
numéros),  le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est  (deux 
numéros),  le  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  à 
Bordeaux  (un  numéro),  le  Bulletin  de  la  Chambre  syn- 
dicale  et  Société  de  Prévoyance  des  Pharmaciens  de  Parii 
et  du  département  de  la  Seine  (deux  numéros),  le  Bulletin 
de  r Association  des  Docteurs  en  pharmacie  (un  numéro\ 
le  Centre  médical  et  pharmaceutique  (deux  numéros', 
le  Bulletin  de  la  Fédération  des  Syndicats  pharmaceu- 
tiques de  VEst  (deux  numéros),  la  Bibliographie  du 
Sciences  et  de  l  Industrie  (deux  numéros),  VAssoeiatii^ 
Jrançaisepour  l* avancement  des  Sciences  {volume  de  19061 
le  Pharmaceutical  Journal  (neuf  numéros). 


i 
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La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  de  candidature  de  M.  Godfrin,  docteur  de 
rUnîversité  de  Paris  (Pharmacie),  aux  prix  des  thèses 
(section  des  Sciences  physiques).  M.  Godfrin  a  joint  à 
sa  lettre  dix  exemplaires  de  sa  thèse  :  Etude  et  prépa-- 
ration  des  chromâtes  de  bismuth  simples  et  doubles.  Sul- 
fates et  chromâtes  acides.  Modification  au  procédé  de 
dosage  pondéral  du  bismuth  à  l'état  de  chromate  ; 

Une  lettre  de  candidature  de  M.  Buisson,  docteur  de 
rUniversité  de  Paris  (Pharmacie),  aux  prix  des  thèses 
(section  des  Sciences  physiques),  accompagnée  de  dix 
exemplaires  de  la  thèse  :  Contribution  à  Vunifi^ation  des 
méthodes  analytiques  pour  le  dosage  de  l'ammoniaque 
dans  les  eaux; 

Une  lettre  de  candidature  de  M.  Bourdier  au  prix 
Dubail;  à  Tappui  de  sa  candidature,  M.  Bourdier  a 
envoyé  dix  exemplaires  de  chacun  des  trois  mémoires 
suivants:  1*  Essais  sur  la  préparation  du  sirop  deter^ 
pine  ;  2**  Action  des  différents  produits  émulsionnants  sur 
V huile  de  ricin;  3**  Sur  la  présence  de  Vaucubine  dans  les 
différentes  espèces  du  genre  Plantage; 

Une  lettre  Je  candidature  de  M.  P.  Coignet  au  prix 
Dubail,  accompagnée  d*un  exemplaire  manuscrit  d'un 
travail  intitulé  :  Applications  de  l'analyse  spectrale  à  la 
Pharmacie; 

Une  lettre  de  candidature  de  M.  Ch.  Lefebvre^  docteur 
de  rUniversité  de  Paris  (Pharmacie),  au  prix  Leroy, 
accompagnée  de  dix  exemplaires  de  sa  thèse  :  Applica- 
tion des  procédés  biochimiques  à  la  recherche  et  au  dosage 
des  sucres  et  des  glucosides  dans  les  plantes  de  la  tribu 
des  Taxinées.  Etude  de  la  taxicatine. 

M.  Bourquelot  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  Fleury,  de  Rennes,  du  deuxième  volume  du  Précis 
d Hydrologie  (Eaux  minérales),  publié  par  ce  dernier. 

M.  Vaudin  présente  à  la  Société  la  candidature  de 
M.  Yalère  Haazen^  président  de  la  Société  de  Phar- 
macie d'Anvers,  au  titre  de  membre  correspondant 
étranger. 
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Communications.  —  M.  P.  Breteau,  au  nom  Me  M.  E 
Leroux  et  en  son  nom,  expose  ane  Méthode  relative  an 
dosage  rapide  da  carbone  et  de  l'hydrogène  dans  les 
substances  organiques.  Après  avoir  indiqué  commeat 
les  dispositifs  de  Dennstedt,  Morse  et  Taylor,  Car^ 
rasco  e(  Plancher  paraissent  pourvoir  à  des  exigences 
particulières  de  la  combustion  des  matières  orgaiii- 
ques,  il  décrit  le  dispositif  utilisé  dans  lequel  intervien- 
nent simultanément  les  organes  auxquels  les  procédés 
précités  doivent  séparément  leur  supériorité  spéciale- 

Les  résultats  obtenus  sont  des  plus  satisfaisants. 

M.  Breteau  présente,  au  nom  de  M.  Lecomte,  aae 
note  relative  aux  vins  de  Ghiraz  (Perse). 

M.  Breteau  présente,  au  nom  de  MM.  Eves^, 
Verdier  et  Bretin,  de  Lyon,  une  note  relative  aux 
haricots  toxiques  dits  de  Hongrie^  qui  n'ont  pas  la  mor- 
phologie externe  du  Phaseolus  lunatus,  ni  Tasymétrie, 
ni  Taspect  plus  ou  moins  aplati.  Les  caractères  histo- 
logiques  sont  également  différents. 

Ces  haricots  contenaient  0*'',342  d'acide  cyanfay- 
driquepar  kilogramme;  soit,  pour  une  ration  de  60'', 
une  quantité  d'acide  prussique  correspondant  à  il^' 
d'eau  de  laurier-cerise. 

M.  Crrimbert  fait  une  communication  sur  la  nature  et 
les  quantités  des  divers  produits  médicaraenteoi  déli- 
vrés par  la  Pharmacie  Centrale  des  Hôpitaux  de  Paris 
au  cours  de  ces  dix  dernières  années.  Cette  statistique 
est  intéressante,  en  ce  sens  qu'elle  permet  aisément  de 
se  rendre  compte  des  tendances  thérapeutiques  ao- 
tuclles  ;  en  même  temps,  elle  établit,  dans  une  certaine 
mesure,  la  condamnation  ou  la  consécration  d'un  ce^ 
tain  nombre  de  produits  introduits  récemment  dans 
l'art  de  guérir. 

M.  Moureu  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  des 
faits  mis  en  lumière  par  Ramsay,  relatifs  à  l'évolution 
du  radium.  Ramsay  a  montré  que  l'émanation  dn 
radium  peut  donner  spontanément  de  l'hélium;  en 
présence  d'eau,  il  y  a  formation  de  néon;  avec  le  sul- 


—  379  — 

fi&te  de  cuivre,  on  constate  qu'il  se  fait  de  Targon.  On 
entrevoit  ainsi  plus  clairement  qu'auparavant  les  rela- 
tions qui  peuvent  exister  entre  la  radioactivité  de  cer- 
taines eaux  minérales,  d'une  part,  et  la  présence  A%gaz 
rares  dans  les  gaz  qui  se  dégagent  de  ces  mêmes  eaux, 
d'autre  part. 

Commissions,  —  La  Société  procède  à  l'élection  des 
membres  chargés  de  l'examen  des  travaux  présentés 
aux  différents  prix  de  la  Société.  Sont  nommés  : 

Prix  des  Thèses  [section  des  Sciences  physiques)  : 
MM.  Léger,  Dumesnil,  Thibault  (Charles-Paul). 

J^rix  Dubail  :  MM.  F.  Vigier,  Gaillard,  Meillère. 

Prix  Leroy  :  MM.  Laudrin,  Guerbet,  Dufau. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  DU  16  juillet  1907  (C.  R,,  t.  CXLIV).  — 
Sur  la  stabilité  structurale  de  V oxyde  d'éthylène;  par 
M.  L.  Henry  (p.  154).  —  Tandis  que,  d'après  les 
expériences  récentes  de  Tauleur,  l'oxyde  d'isobutylène, 
traité  par  le  méthyl-bromiire  de  magnésium,  donne  un 
alcool  secondaire,  l'alcool  isoamylique 

(CH3)2  =  CH.CH0H-CH3i 

Toxyde  d'éthylène,  sous  l'action  de  l'élhyl-bromurc  de 
magnésium,  donne  un  alcool  primaire,  l'alcool  buty- 
lique  normal  CH'-CH^.CH^-CIPOH.  Il  n'y  a  donc  pas  eu 
dans  cette  dernière  réaction,  comme  dans  la  première, 
transformation  préalable  de  l'oxyde  en  aldéhyde. 

Sur  t hexakydrobenzoylacétate  déthyle;  par  MM.  Wahi 
et  Meyer  (p.  192).  —  La  condensation  de  molécules 
égales  d'hexahydrobenzoate  et  d'acétate  d^éthyle  sous 
l'influence  du  sodium  ne  donne  que  des  rendements  très 
faibles  en  éther  éthylique  de  l'acide  hexahydrobenzoyl- 
açétique.  L'éther  méthylique  bout  à  140-141  °  sous  23' 


imm 
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Action  des  chlorures  diazoïques  sur  les  éthers  aeétgl- 
acétiques  ychlorés;  par  M.  Favrel  (p.  194).  —Les 
chlorures  diazoïques,  mis  en  présence  des  éthers 
acétylacéliques  y-chlorés,  donnent  les  hydrazoDes-3  des 
éthers  chloro-l-butanedione.2.3 -oïques  : 

C02C2H6 

Er.  :  C«H5AzH— Az  =  C— CD— CHaCl 

Cette  réaction  paraît  générale. 

Sur  le  triphénylcarbinoL  Action  des  acides  malcnique 
et  cyanacé tique;  par  M.  Fosse  (p.  196).  —  Le  triphényl- 
carbinol,  comme  d'autres  carbinols(xanthydrol,  dinaph- 
topyranol,  benzhydrols)  substitués,  se  condense  arec 
Tacide  malonique  et  l'acide  cyanacétique  avec  élimina- 
tion d'une  molécule  d'eau.  L'acide  malonique  donne 
ainsi  l'acide  (C*H'')^=C.CH^CO»H.  L'acide  cyanacétique 
donne  deux  isomères  de  formule  : 

/CAz 
(C«I15)»  s  C.CH< 

\CO»H 

Ces  deux  derniers  acides,  par  décarboxylation,  foor- 
nissent  deux  nitriles  isomères  et  non  identiques, 
comme  on  aurait  pu  le  supposer.  La  nature  de  Piso- 
mérie  n^est  pas  expliquée. 

Recherche  des  graisses  étrangères  dans  le  saindoux;  par 
M.  Leys  (p.  199).  —  L'auteur  se  base  sur  le  point  de 
fusion  des  glycérides  concrets  retirés  des  graisses,  et 
pour  les  isoler  à  Tétat  pur,  il  utilise  la  combinaison  que 
forme  l'acétate  mercurique  avec  les  glycérides  liquides 
non  saturés.  (Voir  ce  Journal^  p.  289.) 

Oxydation  de  l'oxy hémoglobine  ;  par  M.  Szretev  (p.  203). 
—  L'oxydation  de  l'oxyhémoglobinepar  l'eau  oxygénée 
a  fourni  à  l'auteur  une  poudre  blanche,  amorphe, 
soluble  dans  Peau,  non  coagulable  par]a;chaleur,  préci- 
pi  table  par  Talcool,  et  contenant  du  fer  à  l'état  organique. 

Séance  DU  22  JUILLET  1907  (C.  iï.,  t.  CXLW).  —  Sur 
un   anhydride   mixte  de  Vacide  sulfurique  et  de  tadii 
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azotique;  par  MM.  Pictet  et  Karl  (p.  238).  —  Par 
mélange  direct  d'anhydride  azotique  et  d'anhydride 
sulfurique,  ou  par  mélange  de  leurs  dissolutions  sulfo^ 
carbonées,  les  auteurs  ont  obtenu  un  corps  cristallisé 
(Pf.  124-125%  P.  éb.  218-220^),  ayant  pour  formule 
(SO^Az^O*.  Ge  corps  réagit  vivement  sur  les  matières 
organiques,  mais  les  produits  obtenus  sont  complexes 
et  la  réaction  ne  conduit  pas  à  une  nitration  régulière 
atilîsable. 

Su7'  les  combinaisons  du  nickel  et  du  cobalt  avec  le  bore; 
par  M.  BiNET  du  Jassonneix  (p.  240).  —  Le  bore  donne 
avec  le  nickel  et  le  cobalt,  en  outre  des  composés 
NiBo  et  CoBo  décrits  par  H.  Moissan,  les  composés 
Ni*Bo  et  Co*Bo,  NiBo*  et  CoBo*,  ces  derniers  repré- 
sentant la  limite  supérieure  de  la  combinaison  directe 
des  éléments. 

Sur  un  nouveau  siliciure  de  platine;  par  MM.  Lebeau 
et  NoviTZKY(p.24i).  — Le  silicium  et  le  platine  donnent, 
par  union  directe,  un  siliciure  SiPt,  plus  facilement 
attaquable  que  le  platine,  par  les  oxydants. 

Sur  un  mode  général  de  préparation  des  bromures  métal- 
liques anhydres^  à  partir  des  oxydes;  par  M.  Bourion 
(p.  243).  —  L'emploi  simultané  du  chlorure  de  soufre 
S^Gl'  et  du  gaz  bromhydrique  fournit  un  moyen  com- 
mode de  préparation  des  bromures  fixes  anhydres  à 
partir  de  leurs  oxydes.  L'auteur  décrit  un  certain 
nombre  de  bromures  nouveaux  ainsi  obtenus. 

Sur  les  alliages  de  nickel  et  d'étain;  par  M.  Vigouuoux 
(p.  246).  —  Pour  des  teneurs  en  étain  de  40  à  30  p.  100, 
les  bronzes  à  base  de  nickel  ont  abandonné,  par  des 
traitements  appropriés,  des  corps  répondant  à  la  for- 
mule Ni'Sn*  qui  est  peut-être  un  composé  défini. 

Sur  le  pouvoir  rotatoire  des  protéines  extraites  des 
farines  de  céréales  par  V alcool  aqueux;  par  MM.  Lindet 
et  Amman.n  (p.  233).  —  Les  auteurs  ont  dédoublé  la  glia- 
dinedufroiiientendeuxgliadines(aD= — 81°, 6  et — 93°); 
ils  ont  signalé  dans  le  seigle  et  dans  Forge  une  protéine 
nouvelle,  Vkordéine   {aD== — 137°, 3);    ils    ont    montré 


ensuite  que  les  deux  maïsines  de   Donard  et  Labbé 
représentent  bien  deux  espèces  distinctes. 

Sur  l'acide  menthone-dicarbonique  .1.8  et  sur  une  nou- 
velle cétone  biof clique;  par  MM.  Barbier  et  GRiGXARD 
(p.  253).  —  L'action  de  l'anhydride  carbonique  sur  le 
mélange  des  dérivés  magnésiens  du  dichlorhydrate  de 
dipentène  fournit,  entre  autres,  un  acide  bibasiqae 
C^^H'^(CO^II)*  qui,  transformé  en  anhydride  et  soumis 
à  la  distillation,  donne  une  cétone  bicyclique  C*^H'*0 
(P.  éb.  93-93  sous  45""^;  oxime,  Pf.  ISO*;. 

Sur  Vbiigine  des  dépôts  de  la  matière  colorant-e  des  riiw 
rouges;  par  M.  Martinand  (258).  —  D'après  l'auteur.  la 
cause  principale  de  la  formation  des  dépôts  des  vins 
rouges  est  Toxydation  des  polyphénols  du  vin  (tannios 
et  matières  colorantes)  sous  TinQuence  des  oxydases. 

Sur   un   nouveau  genre  de  Sapotacées  [Dumoria)  de 

V  Afrique  occidentale  y  a  graisses  fournissant  une  matière 

grasse  comestible;  par  M.  Chevalier  (p.  266).  —  L'auteur 

décrit  le  Dumoria  Heckeli  A.  Chev.,  dont  les   graines 

sont  exploitées  par  les  indigènes  pour  la  préparation 

d'une  graisse  employée  dans  leur  alimentation  et  dans 

leur  pharmacopée. 

J.  B. 


REVUE  DES  LIVRES 


Traité  de  thùra-peutiqiie,  comprenant  la  pharmacodynamique  et  te 
éléments  de  pharmacologie;  par  M.  Ide,  professeur  à  l'Univer- 
silé  de  Louvain  (2'^  édition)  (1). 

Une  première  édition  de  ce  livre  comprenant  mille  exemplaires 
français  et  trois  mille  exemplaires  espagnols  a  été  complètemenl 
épuisée  en  deux  ans.  Un  pareil  succès  dénote  assez  le  mérite  de 
l'ouvrage  auquel  il  s'adresse. 

Cet  ouvrage  qu'animent  un  sens  critique  très  développé  et  ud 
haut  esprit  scientifique  a  été  cependant  conçu  à  un  point  de  vue 
remanjuablement  pratique. 

(1)  Un  vol.  de  ."52  pages.  A.  Uystpruyst  et  0.  Doin  éditeur!,  !0,  rue 
do  la  Monnaie,  Bruxelles,  et  8,  place  de  l'Odéon,  Paris,  1901. 
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L'auteur  traite  d'abord  brièvement  de  la  thérapeutique  dans  le 
passé,  indique  les  sources  auxquelles  il  a  dû  puiser  pour  élaborer 
son  travail,  puis  nous  entretient  de  la  logique  en  thérapeutique, 
en  même  temps  qu'il  trace  les  bornes  de  cette  dernière  science. 

Une  partie  générale  a  trait  aux  pharmacopées,  aux  lois  sur  les 
oOicines,  particulièrement  en  Belgique,  à  la  préparation,  à  l'ad* 
ministration  et  à  l'action  des  médicaments,  puis  aux  symptômes 
d'intoxication. 

Dans  une  partie  spéciale  sont  passés  successivement  en  revue 
les  divers  groupes  de  médicaments  internes  considérés  au  point 
de  vue  thérapeutique  :  analgésiques,  anhydratiques,  hypnotiques^ 
antispasmodiques,  anesthésiques,  excitants  généraux,  iodés,  mercu- 
riels,  emménagogues,  cardiaques,  diurétiques,  etc.,  etc. 

Dans  les  médicaments  externes,  une  place  importante  est  réservée 
aux  antiseptiques. 

Un  formulaire  comprend  Findication  des  formes  actives  d'un 
usage  courant,  celle  des  formules  secondaires  d'un  emploi  beau- 
coup moins  important,  celle  des  nouveautés  et  des  raretés,  celle 
des  formules  défectueuses. 

Des  Tables  de  la  plus  grande  utilité  terminent  le  livre.  Citons 
en  particulier  la  Liste  alphabétique  des  indications  thérapeutiques, 
auxquelles  le  médecin  est  le  plus  fréquemment  obligé  de  pour- 
voir. 

II.  H. 

Histoire  et  classification  des  Discomycètes  d'Europe;  par  Emile 
BouDiER,  président  honoraire  de  la  Société  mycologique  de 
France  (1). 

«  Leg  Discomycètes  sont,  parmi  les  champignons,  un  des  groupes 
les  moins  connus  comme  ensemble,  quoique  des  plus  intéressants 
par  leur  abondance,  la  variété  considérable  de  leurs  formes  et  la 
richesse  de  leur  coloration.  Il  en  a  été  décrit  un  très  grand 
nombre  (le  Sylloge  de  Saccardo  en  renferme  3.500  pour  tout  le 
globe),  mais  la  plus  grande  confusion  règne  dans  leur  arrange- 
ment systématique.  » 

Cette  confusion  est  due  à  ce  que  les  anciens  auteurs  n'ont  sou- 
vent donné  que  des  descriptions  trop  succinctes  et  surtout  qu'ils 
n'employaient  pas  toujours,  daUvS  leurs  recherches,  le  microscope 
qui  est  absolument  indispensable  pour  l'étude  de  ces  champignons. 

Pour  débrouiller  ce  chaos,  il  fallait  tout  d'abord  trouver  des  carac- 
tères précis  et  constants,  les  grouper  et  ensuite  faire  entrer  dans 
une  classification  basée  sur  l'examen  microscopique  toutes  les 
formes  décrites  autrefois,  mais  sans  le  concours  du  microscope. 

(l)  Un  roi.  in-8»,  de  224  pages.  Paris,  Paul  Klincksieck,  éditeur, 
3,  rue  Corneille. 
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C'est  ce  à  quoi  M.  E.  Boudier  a  consacré  plus  de  quarante 
années  de  recherches. 

Il  a  fallu  la  patience,  la  persévérance  et  l'esprit  consciencieni 
de  notre  savant  mycologue  pour  surmonter  tous  les  obstacles  eî 
mener  à  bonne  fin  cette  classification  nouvelle  qui  permettra 
dorénavant  de  s'orienter  dans  les  Discomycètes  d^Europe,  dont  il 
décrit  226  genres  et  énumère  plus  de  3.300  espèces. 

Ce  remarquable  ouvrage  vient  s'ajouter  aux  Icônes  mycologia 
du  même  auteur  et  compléter  ainsi  cette  dernière  publication  qni 
est  certainement  la  plus  importante  et  la  plus  magnifiquemciu 
illustrée  de  celles  qui  ont  paru  jusqu'ici  sur  les  champignons. 

Em.  B. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS 


Béguliae  et  pararéguline  (1).  —  On  a  appelé  «  régu- 
line  »  une  préparation  d'agar-agar  sèche  et  insipide,! 
laquelle  on  a  mêlé  20  p.  100  d'extrait  de  cascara.Oo 
remploie  contre  la  constipation  habituelle  chronique. 
Selon  A.  Schmidt,  Tagar-agar  qui  se  gonfle  déjà  dans 
la  bouche  sous  Tinfluence  des  liquides  salivaires  et 
traverse  Testomac  sans  transformation,  résiste  long- 
temps à  la  putréfaction  et  augmente  le  volume  des 
résidus  de  la  digestion.  On  administre  la  réguline  àU 
dose  de  i*\h  à  12*''  par  jour,  avec  un  peu  d'eau  ou 
délayée  dans  de  la  marmelade  de  pomme  ou  de  la  purée 
de  pomme  de  terre  ou  de  pois. 

làdL  pararéguline  est  un  mélange  de  90  parties  d'huile 
de  paraffine  et  de  10  parties  d'extrait  de  cascara,  mé- 
lange qui  est  livré  sous  forme  de  capsule  (à  3*^).  Son 
action  est,  en  général,  plus  faible  que  celle  de  la  régu- 
line; cependant,  on  ne  l'emploie  que  lorsque  celie 
dernière  est  sans  action.  La  dose  en  est  de  deux  à 
trois  capsules.  Em.  B. 

(1)  Annales  de  E.  Merck,  XX,  p.  238,  190*7  (1906),  et  Disch,  ntl 
Wschr.y  1906,  no  48. 

Le  Gérant  :  0.  Doix. 

PARIS.   —  IMPBIMERIE  F.    LEVÉ,    RUE   CASSETTE,   17. 


—  385  — 


TRAVAUX  ORIGINAUX 


Métkodt  pour  le  dosage  rapide  du  carbone  et  de  Vhydro- 
gène  dans  les  substances  organiques;  par  MM.  Pierre 
Brbteau  et  Henri  Leroux  (1). 

Pour  doser  le  carbone  de  l'hydrogène  dans  les  sub- 
stances organiques,  M.  Oser  (2)  fait  passer  les  vapeurs 
organiques,  mêlées  d'un  excès  d'oxygène,  sur  de  Toxyde 
de  cuivre  granulé,  contenu  dans  un  tube  de  porcelaine; 
l'oxyde  est  chauffé  par  un  fil  axial  de  platine  rougi  élec- 
triquement.   La  nacelle  contenant  la  substance    est 
chauffée  électriquement,  à  Tintérieur  du  tube  à  com- 
bustion. MM.  Morse  et  Taylor  (3)  et  MM.  Garrasco  et 
Plancher  (4)  substituent  à  l'oxyde  de  cuivre  de  la  mé- 
thode classique  de  Liebig  une  spirale  en  fil  de  platine 
rougi  par  le  passage  d'un  courant  électrique.  Cette  spi- 
rale est  supportée  par  un  tube  de  porcelaine  qui  est 
ainsi    chauffé  électriquement.    La  combustion  a  lieu 
dans  un  excès  d'oxygène  amené  au-devant  des  vapeurs 
organiques  par  le  tube  de  porcelaine  chaud.  Pour  éviter 
la  combustion  explosive,  les  premiers  auteurs  interpo- 
sent, entre  la  spirale  et  la  substance  à  brûler,  un  rou- 
leau de  toile  de  cuivre  oxydé;  les  seconds  mélangent 
la  substance  avec  de  Toxyde  de  cuivre.  Ces  dernières 
méthodes  sont  rapides,  les  dispositifs  assez  simples  et 
les  résultats  généralement  bons.  Toutefois  il  peut  res- 
ter un  charbon  peu  facile  à  brûler  rapidement,  soit 
parce  que  l'oxygène  n'arrive  sur  ce  charbon  qu'avec 
difficulté  et  en  quantité  insuffisante,   soit  parce  que 
l'oxyde,  auquel  ce  charbon  est  mélangé,  est  peu  per- 
méable au  gaz  comburant. 

(i)  Travail  du  Laboratoire  de  M.  le  Professeur  Jungfleisch. 

(2)  Monalsh.  f.  Chem.,  1890,  p.  486. 

(3)  Amer.  chem.  Journ.^  1905,  p.  591. 

(4)  Gazz.  chim.  ital.,  1906,   p.  492.  Voir  ce  Journal,  p.  266. 

Jmm,  de  Pharm.  et  de  Chim.  6«  sÉa»,  t.  XXVI.  (!•'  novembro  1907.)     ^3 


—  386  ^ 

M.  Dennstedt  (1)  substitue  du  quartz  plaliné,  chauffé 
extérieurement.  M.  R.  Baumert  (2)  emploie  de  Tamiante 
à  Toxyde  de  cuivre  ou  de  Tamiante  platinée.  MM.  A.  Ja- 
cobsen  et  G.  Landesen  (3)  substituent  le  palladium  aa 
platine.  La  combustion  explosive  est  évitée  par  rem- 
ploi d'un  tube  à  double  adduction  d'oxygène  qui  s'op- 
pose au.  mélange  immédiat  des  vapeurs  organiques 
avec  Texcès  d'oxygène.  Cette  méthode,  moins  rapide 
^ne  les  précédentes»  a,  par  contre,  l'avantage  d'une 
constatation  facile  de  la  complète  oxydation  de  tout  le 
«barbon  résiduel,  la  substance  à  décomposer  n'étant 
pas  mélangée  à  un  oxyde  comburant.  Cependant  le 
mode  de  chauffage  et  le  rayonnement  intense  du  quartz 
(Patiné  incandescent  ne  laissent  pas  de  présenter  cer- 
tains inconvénients. 

Chacun  des  procédés  précités  nous  ayant  paru  pour- 
voir à  des  exigences  particulières  de  la  combustion  des 
ttatières  organiques,  nous  avons  étudié  un  dispositif 
faisant  intervenir  simultanément  les  organes  auxquels 
lis  doivent  séparément  leur  supériorité  spéciale  : 

Sur  un  tube  MN  (Rg.  1),  de  porcelaine  ou  de  quartz 
fondu  opaque,  de  13*^°  de  longueur  et  de  6""  de  dia- 
mètre extérieur,  on  enroule  un  ISl  de  platine  iridié  (4) de 
Û°*",3  de  diamètre  et  de  30*^°*  de  longueur.  La  première 
spire  est  attachée  en  I  à  un  gros  fil  de  platine  Kl  (scellé 
en  N,  dans  le  tube  de  porcelaine,  au  moyen  d'une 
goutte  de  verre  fondu)  et  la  dernière  en  0  à  un  autre  fil 
de  platine  OP  (5)  qui  traverse  un  bouchon  de  caout- 
chouc C.  Le  tube  de  porcelaine,  qui  n'est  traversé  par 
aucun  courant  gazeux   (6),   est  fixé  à  un  tube  DE, en 

(1)  Ber.  chem.  Ges.,  1903,  p.  3730  et  1907,  p.  3677.  Voir  ce  Joornal,  p.  ifli 

(2)  Ber.  chem.  Ces.,  1907,  p.  3475. 

(3)  Ibid.,  p.  3217. 

(4)  A  20  centièmes  d'iridium. 

(5)  Par  économie,  ce  fil,  de  même  que  la  partie  da  Al  Kf  à  rtntéhesr 
du  tube  de  porcelaine,  peut  être  en  argent. 

(6)  Le  support  peut,  dès  lors,  être  aussi  réalisé  par  trois  fines  baguettes 
de  porcelaine  ou  de  quartz  réunissant  les  sommets  da  deux  pelitt 
triangles  èquilatéraùx,  en  platine,  quartz  ou  porcelaine,  disposés  parât* 
lèlement  &  13c°>,5  de  distance. 


nickel  ou,  de  préférence,  en  argent,  de  4'^'",5  de  longueur 
et  de  fi*""  de  diamètre  extérieur  au  moyen  des  agrafes 
m  et  n  soudées  sur  le  prolongement 
métallique.   Un  courant  électrique  "'Ahll* 

DKIOP,empruntant80watt3, porte  -"«rJ  | 
an  rouge  sombre  la  spirale  de  pla-  llir^ 

tioe.  Le  tube  métallique  traverse  le  MlffB 
bouchon  C  qui  s'adapte  au  tube  h  "Hil 
combustion  AB,  en  verre  d'Iéna,  Plilrl 
de  35™  de  longueur  et  de  16""  do  l~Ti~l 
diamètre  intérieur.  I#^i 

La  substance,  placée  dans  uiie  na-  |f  ^%| 
celle  en  porcelaine,  est  introduite 
dans  le  tube  à  combustion  au  moyen 
du  tube  d'introduction  à  double  ad- 
duction d'oxygène  de  M.  Dennstedt  : 
&  un  tube  en  verre  RS  de  12™  de 
longueur  et  de  14°"°  de  diamètre,  on 
soude  un  tube  semi-capillaire  SU 
de  SS'"  de  longueur  et  de  6"™  de  dia- 
mètre extérieur.  Ce  tube  d'introduc- 
tion, en  verre  le  moins  fusible,  est 
disposé  dans  le  tube  à  combustion 
de  manière  qu'une  ou  deux  spires 
du  fil  fin  de  platine  pénètrent  dans 
sa  partie  large  :  on  évite  ainsi  la 
combustion  explosive.  La  partie  ca- 
pillaire SU  traverse  la  branche  ho- 
rizontale d'un  tube  en  T  dont  elle 
est  rendue  solidaire  par  un  joint  i 
en  caoutchouc  épais.  Le  tube  en  T 
porte  le  bouchon  fermant  l'extré- 
mité B  du  tube  à  combustion.  Un 
courant  d'oxygène  sec  arrive  dans 
le  tube  d'introduction  par  sa  partie 
capillaire,  et  un  autre  courant  du  même  gaz  autour  da 
même  tube  par  la  branche  libre  V  du  tube  en  T-  La 
vitesse  des  courants  gazeux  est  appréciée  au  moyen  de 


deux  petits  barboteurs  placés  en  amonl  sur  leur  Irajet. 
Après   avoir 
S  adapté  au  tube 
H  ÛF   les  appt- 
I  reils   d'abswp- 
■o  tioD(l)  ets'ètR 
1  assuré  de  1'*- 
I  tanchéilé  de 
^  tout  te  syslioM 
B  {fig.  2),  on  re- 
^-  tire,  sansinter- 
i  romprelescOB- 
?  rants  gazeux,  le 
I  tube    d'intn- 
g  2  duction,    daos 
~^  la    partie  mé- 
Z I  diane  Z  duqnc) 
S'r  on    dispose  11 
Ig  nacelle  coot^ 
S  S  aant  0<',15  en- 
Jg  viron   de  sub- 
is- slance.  Le  lob* 
=  g-  est  ensnite  re- 
■"^  iniseDplace.Le 
?  courant  d'oij- 
^  gène   intérieor 
^  estrégléàiavi- 
S  tesse  d'une  bnl- 
|-  leàpeinetoate! 
g  les  deux  secon- 
■  des,  de  manière 
•  à  refouler  dou* 
•?  cernent  les  va- 
5  peurs    organi- 
g-  ques  sans  qu'el- 
les   puissent 
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reflaer  vers  le  tube  semi-capillaire;  le  courant  extérieur 
périphérique  est  suffisamment  rapide  pour  qu'on  ne 
puisse  compter  les  bulles  dans  le  barboteur  corres- 
pondant; ce  courant  doit  amener  incessamment  un 
excës  notable  d'oxygène  (1). 

La  spirale  de  platine  étant  au  rouge  sombre,  la  sub- 
stance est,  au  moyen  d^un  seul  bec  de  Bunsen,  chauf- 
fée par  intervalles,  très  lentement,  pour  en  provoquer, 
d'une  manière  intermittente,  la  volatilisation  ou  la 
décomiposition  progressive.  On  a  soin  de  chauffer  avec 
la  même  flamme,  ou,  si  besoin  est,  avec  un  autre  bec  de 
Bunsen  placé  à  l'arrière,  la  portion  du  tube  voisine  de 
la  soudure  pour  éviter  toute  condensation  de  vapeur  en 
ce  point.  Un  courant  d'oxygène  intérieur  trop  rapide, 
ou  un  échauffement  trop  brusque,  amenant  trop 
de  vapeurs  organiques  dans  l'excès  d'oxygène,  détermi- 
neraient une  combustion  explosive.  Le  critérium  de  la 
bonne  marche  de  l'opération  consiste  dans  l'incan- 
descence vive  des  premières  spires  de  platine  qui,  du 
rouge  sombre,  sont  portées  au  rouge  blanc,  et  aussi  dans 
la  production,  vers  ce  même  point,  d'une  petite  flamme 
non  explosive. 

La  flamme  doit  rester  à  l'intérieur  du  tube  d'intro- 
duction, ou  n'en  dépasser  qu'à  peine  le  bord  libre.  Si, 
par  suite  d'un  échauflement  immodéré  ou  d'un  entraî- 
nement exagéré  de  vapeurs  par  le  courant  gazeux  inté- 
rieur trop  rapide,  la  flamme  devient  longue  et  menace 
de  sortir  du  tube  d'introduction,  il  faut  interrompre 
immédiatement  le  chauffage  de  la  substance  et  accélé- 
rer la  vitesse  du  courant  d'oxygène  périphérique.  Si, 
malgré  ces  précautions,  la  flamme  reste  terminale,  c'est 
que  la  quantité  d'oxygène  amenée  autour  du  tube  d'in- 
troduction est  insuffisante  ;  dans  ce  cas,  outre  qu'il  peut 

qui  passe.  Comme  tobe  à  lessive  de  potasse,  noas  utilisons,  do  préfé- 
rence, le  tube  spécial  employé  par  MM.  Carrasco  et  Plancher,  lequel 
nous  a  donné  toute  satisfaction. 

(i)  Tous  les  joints,  bouchons  et  tubes  de  caoutchouc  dsvront,  a^ant 
emploi,  une  fois  pour  toutes,  avoir  séjourné  pendant  4  heures,  à 
l'étuTe,  à  120%   dans  un  [courant  d'air  sec. 
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y  avoir  formation  d'oxyde  de  carbone,  au  lieu  d*acide 
carbonique,  on  constate,  le  plus  souvent,  et  jusque  ^ers 
le  tube  métallique,  un  dépôt  de  charbon:  l'opératioiiest 
perdue  (1). 

La  lente  progressivité  du  chauffage,  la  vitesse  tou- 
jours très  faible  du  courant  gazeux  intérieur  se  règlent 
sur  la  marche  |de  la  combustion  et  la  nature  de  la  sub- 
stance à  brûler. 

La  décomposition  de  la  substance  achevée,  on  brûle, 
complètement  et  très  rapidement,  le  charbon  résiduel 
en  le  chauffant  fortement,  et  en  augmentant  la  vitesse 
du  courant  d'oxygène  intérieur,  tout  en  diminuant 
celle  du  courant  périphérique.  On  termine  comme  dans 
les  méthodes  ordinaires. 

Pour  les  substances  azotées,  halogénées  ou  sulfurées, 
on  intercale  entre  le  tube  à  combustion  et  les  appareils 
d'absorption  un  tube  garni  de  bioxyde  de  plomb  purifié 
selon  les  indications  de  M.  Dennstedt,  et  chauffé  à 
température  constante  au  moyen  d'une  petite  étuve  à 
air  chaud. 

Pour  les  corps  azotés,  le  bioxyde  de  plomb  est  main- 
tenu à  170^,  et,  pour  les  corps  chlorés  et  bromes,  à  280*. 
Il  est  prudent,  avant  d'employer  le  bioxyde,  de  le 
chauffer  quelque  temps  dans  un  courant  d'oxygèoe  sec 
à  une  température  légèrement  supérieure  à  celle  où  il 
doit  être  utilisé. 

Quant  aux  substances  liquides,  on  les  enferme,  poor 
les  peser,  dans  de  petites  ampoules,  en  forme  de  boa- 
teille,  d'une  capacité  de  dix  à  quinze  fois  supérieure 
au  volume  correspond  aux  0>'',15  environ  de  liquidée 
introduire.  Au  moment  de  les  placer  dans  la  nacelle  de 
platine  contenue  dans  le  tube  d'introduction,  on  sec- 
tionne la  partie  capillaire  de  façon  que  l'ampoule  soi! 
très  largement  ouverte. 

(1)  Le  nettoyage  parfait  de  l'appareil  devenu,  par  saite,  nécowiiff, 
ayant  de  reprendre  une  autre  analyse,  se  réalise  très  aisément  et 
rapidement  par  le  flambage  du  tube  de  nickel  et  du  tube  de  poroaiiia^ 
retirés  du  tube  à  combustion  ;  ce  dernier,  ainsi  que  le  tube  d'introduc- 
tion, sont  eux-mêmes  fortement  chauffés  dans  les  courants  d^oxygêae. 
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Pour  les  liquides  d'une  volatilité  analogue  à  celle  de 
la  benzine,  on  se  borne  à  chauffer  légèrement  au  voisi- 
nage de  la  soudure:  le  courant  gazeux  chaud  suffit  à 
faire  distiller  doucement  le  liquide.  On  a  avantage,  ici, 
à  substituer  l'air  à  Toxygène  pour  le  courant  gazeux 
intérieur,  quitte  à  employer,  à  la  fin,  Toxygène  pour 
la  combustion  du  charbon  :  on  a  plus  de  facilité  pour 
la  conduite  de  l'opération. 

Pour  les  corps  d'une  volatilité  analogue  à  celle  de 
Péther,  Talcool,  et  ne  laissant  pas  de  charbon,  le  tube 
semi-capillaire  est  remplacé  par  un  tube  de  verre  plein  : 
le  courant  gazeux  intérieur  est  donc  supprimé.  On  ne 
chauffe  pas  la  substance.  Le  rayonnement  du  platine 
incandescent  suffit  à  provoquer  la  lente  distillation. 

Ainsi  que  MM.  Morse  et  Taylor  l'ont  déjà  reconnu^ 
nous  avons  constaté  que,  sous  l'influence  de  la  haute 
température  atteinte  par  la  spirale,  il  y  a  volatilisation 
du  platine  qui  vient  se  déposer,  extrêmement  divisé»  à 
l'ouverture  du  tube  d'introduction,  sur  la  paroi  inté- 
rieure du  tube  AB,  et  sur  le  tube  de  porcelaine.  Nous 
considérons  la  formation  de  cette  pellicule,  extrême- 
ment active,  comme  très  favorable  pour  l'oxydatioa 
des  vapeurs  organiques.  Elle  ne  gêne  pas,  car  on  la 
distingue  aisément,  au  cours  de  la  combustion,  do  dép6t 
éventuel  de   carbone. 

La  durée  de  la  combustion  proprement  dite  de  0'%1& 
environ  de  matière  varie  de  15  à  40  minutes  suivant  la 
nature  de  la  substance  organique. 

Nous  avons,  avec  cette  méthode,  obtenu  les  résul- 
tats suivants  : 

BN    CBIfTiÂMBS 

Trouvé  Calculé  ^        Temps 

H  C  H  G         minâtes  . 

Acide  tortrique ....  4,05  32,18  4.00  32,00  §5 

Glncose  a) 6,80  40,28  i  «  -^  in  nn  ^  *^ 

-      6) 6.82  40.07  j  ^'^^  **''"^  f  12 

Saccharose 6,46  42,14  6,43  42,10  10 

Naphtaline 6,43         93,67  6,25         93,75         » 


^ 
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EN    CBRTlèMBS 
Trouvé  Calculé  "^^"^ 

H  C  H  C         raÎDiitn 

Acide  cionamiqae. .       5,59  72,63  5,40         12,90         20 

—     salicyliqQe...       4,41  60,95  4,35  60,87  25 

Camphre 10,66  79,11  10,52  78,94         40 

Ëther 13,52  64,82  13,51  64,86  IS 

fienziae 7,78  92,22  7,70  92,30         35 

Àathraquinone 4,12  80,79  3,84  80,76  30 

Pallreubine  a) 11,78  84,71  \  .,  ^,  _,  ..  {  40 

6) 11,94  84,77  j  **»'^  "•^"  )  30 

MéthylacéUnilide...  7,61  72,49  7,38  72.48  23 

Antipyrine 6,81  69,99  6,41  70,20  30 

On  acquiert  facilement  la  pratique  de  la  méthode 
que  nous  préconisons.  Nous  conseillons,  à  cet  effet,  de 
faire  la  combustion  des  corps  suivants  :  acide  tartriqne, 
saccharose,  camphre,  naphtaline,  benzine,  éther,  anti- 
pyrine. 

Nous  nous  proposons  d'adapter  notre  appareil  à 
l'analyse  industrielle  des  charbons. 

Notre  méthode  de  dosage  du  carbone  et  de  Thydro- 
gène  dans  les  substances  organiques  se  recommande 
par  la  rapidité  d'exécution,  la  simplicité  de  Tappareil, 
la  précision  des  résultats  obtenus;  elle  offre,  de  pins, 
l'avantage  de  permettre  de  suivre,  de  visu^  à  chaque 
instant,  la  marche  de  la  décomposition  pyrogénée  de  la 
substance  et  de  constater,  de  môme,  la  complète 
oxydation  de  tout  le  charbon  résiduel. 


Nouveau  procédé  de  dosage  de   V acétone  urznaire; 
par  M.  R.  Monimart,  docteur  en  pharmacie  (Ij. 

Les  procédés  de  dosage  de  l'acétone  dans  l'urine  — 
même  les  plus  récents  —  ne  permettent  d'obtenir  qoe 
des  résultats  approximatifs.  Telle  est,  du  reste,  Topinion 

(1)  Travail  da  laboratoire  de   pharmacie   de   rUniTonité   de  Lillft- 
Professeur  :  M.  Ern.  Gérard. 
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que  M.  le  professeur  E.  Gérard  émet  dans  son  Traitédes 
urines  :  c*est  pourquoi  nous  nous  sommes  proposé  de 
rechercher  un  procédé  plus  exact.  Ce  procédé  ne  devra 
pas  nécessiter  la  distillation  de  Turine,  grave  cause 
d^erreurs.  Il  devra  présenter  les  garanties  d'une 
précision  indiscutable  et  d'une  sensibilité  très  grande. 
Il  ne  devra  pas  comporter  des  manipulations  longues 
et  compliquées.  11  devra  nécessiter  le  moins  de  solu- 
tions titrées  possibles.  Enfin,  il  ne  devra  exiger  que 
des  appareils  d'un  usage  courant  qu'on  peut  trouver 
dans  tous  les  laboratoires. 

Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  que  ce  nouveau 
procédé  satisfasse  aux  conditions  que  nous  venons  d'ex- 
poser. Au  cours  de  nos  travaux  sur  Tacétonurie,  nous 
nous  en  sommes  toujours  servi,  et  il  nous  a  donné  de 
bons  résultats. 

Ce  procédé  est  une  application  de  ceux  de  G.  Denigès 
et  de  F.  Martz. 

A.  Principe.  —  La  réaction  de  Denigès  (1)  en  est  la 
base  fondamentale  :  le  sulfate  acide  de  mercure  en 
excès,  mis  en  présence  d'une  solution  de  cétone,  donne, 
après  avoir  été  porté  pendant  quelques  minutes  au 
bain-marie,  un  précipité  de  cétone-sulfate  mercurique 
dont  la  formule,  pour  le  cas  de  l'acétone  ordinaire,  est 
la  suivante  (Denigès;  Oppenheimer)  : 

[(S0*Hg)2 .  3HgO]» .  4(CH8— CO— CH3) 

Ce  sulfate  acide  de  mercure  a  le  double  avantage  de 
déféquer  l'urine  à  froid  et  de  précipiter  les  cétones  à 
chaud.  Avant  de  porter  la  liqueur  au  bain-marie,  on  la 
filtre  pour  séparer  le  précipité  qui  s'est  formé.  Le  corps 
ayant  pour  formule  de  constitution:  [(SO'Hg)'-3HgO]' 
-4(K'-C0-R')  n'est  pas  très  stable;  desséché  ou  lavé 
à  l'excès,  il  perd  une  molécule  de  cétone  et  sa  formule 
devient  :  (2  SO*Hg,3HgO,  R'-CO-R').  H  faudra  donc 

(1)  C.  R,  Ac.  des  sciences,  CXXVI,  p.  1868  et  5  décembre  1898; 
Journ.  de  Phavm.  et  de  Chim.,  [6],  IX,  p.  7, 1899;  Rép.  d.  Pharm.^ 
[3],  XI,  p.  337,  1899. 
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avoir  bien  soin  de  ne  pas  trop  prolonger  les  lavages  et 
de  tenir  le  précipité  toujours  humide  (Denigès). 

Le  précipité  d'acétone-sulfate  mercurique  obtenu,  od 
le  décompose  par  la  soude  et  l'acide  sulfurique.  Oq 
distille  ensuite  l'acétone  libérée.  Quand  on  ajoute  deU 
soude,  le  mercure  se  précipite  à  Tétat  d'oxyde  et  l'excès 
de  soude  se  combine  en  partie  à  l'acétone  de  venue  libre. 
C'est  pour  dégager  l'acétone  de  cette  combinaisoo 
qu'il  faut  ajouter  de  l'acide  sulfurique.  Nous  voici  en 
possession  d'une  solution  d'acétone  mélangée  d'oxyde 
de  mercure.  On  distille,  Tacétone  seule  passe.  On  re- 
cueille 1/5  (Argenson)  ou  même  4/10  (Vieillard)  de  la 
liqueur  et  on  titre  l'acétone  contenue  dans  le  distillât 
par  la  méthode  de  F.  Martz  que  nous  avons  modifiée, 
ainsi  que  nous  l'exposerons  plus  loin. 

B.  Liqueurs  à  employer.  Mode  opératoire. —  On  pré- 
pare les  solutions  suivantes  : 

1^  Solution  aqueuse  concentrée  de  soude  caustique; 

2*^  Solution  aqueuse  de  soude  à  8  p.  100  ; 

3^  Solution  d'acide  sulfurique  au  1/5; 

3**  Acide  sulfurique  au  1/10. 

5"*  Liqueur  iodo-iodurée.  —  On  mélange  :  iode  bi- 
sublimé,  S^**  ;  iodure  de  potassium  exempt  d'iodates,20^, 
et  eau  distillée  en  quantité  suffisante  pour  faire 230^*\ 
Cette  liqueur  n'ayant  pas  besoin  d'être  titrée,  il  est  ioa- 
tile  de  faire  des  pesées  rigoureuses. 

6^  iï^'arti/ Denigès  (1).  —  Ajouter  à  500^°*'  d'eau  dis- 
tillée lOO*""'  d'acide  sulfurique  pur.  Verser  dans  cette  li- 
queur, peu  à  peu  et  en  agitant,  25*''  d'oxyde  mercurique 
jaune  ou  rouge.  Chauffer  pour  accélérer  la  dissolution, 
filtrer. 

7**  Solution  décinormale  d'AyposulfUe.  —  On  pèse 
exactement  2i'^80  d'hyposulfite  de  soude  chimique- 
ment pur,  répondant  à  la  formule  S*0'Na*  +  5 H'O, 
puis  on  les  dissout  dans  quantité  suffisante  d*eau  distillée 
pour   avoir  1000*°*  de  liqueur. 

(1)  Dbnioès.  Chimie  analytique,  2*  édit.,  1903. 
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8*  Solution  de  bichromate  dépotasse,  — On  pèse  exac- 
tement 4<%90  de  bichromate  de  potasse  pur,  cristallisé 
et  non  efQeuri,  qa'on  dissout  dans  quantité  suffisante 
d'eau  distillée  pour  faire  1000*°'.  Cette  solution  est 
équivalente  à  celle  d'hyposulfîte  N/10. 

9**  SolutiondHodure  de  potassium.  —  On  fait  une  solu- 
tion à  40  p.  100  de  Kl  pur. 

Voici  la  technique  que  nous  proposons  :  Prélever  un 
échantillon  de  Turine  des  vingt-quatre  heures;  filtrer; 
mesurer  50*°^'  du  filtrat,  les  mettre  dans  un  flacon 
d'Erlenmayer,  ajouter  environ  30*^°'  de  réactif  Denigès; 
laisser  reposer  pendant  dix  minutes;  filtrer  jusqu'à 
obtention  d'un  liquide  limpide;  ajuster  au  récipient 
un  réfrigérant  à  reflux;  placer  l'appareil  au  bain-marie 
bouillant  pendant  quinze  minutes;  refroidir  le  vase 
dans  un  courant  d'eau;  filtrer  le  liquide  sur  un  petit 
filtre  sans  plis  jusqu'à  limpidité  du  filtratum;  laver 
le  précipité  resté  sur  le  filtre  avec  de  l'eau  distillée 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  précipité  par  KOH  ou  H*S. 

Introduire  le  filtre  et  son  contenu  dans  une  fiole 
d'Erlenmayer;  y  ajouter  environ  50^°*'  d'eau  distillée  en 
agitant,  puis  10^""'  de  la  solution  concentrée  de  soude; 
agiter  de  nouveau  pendant  une  minu  te  ou  deux  ; — ajouter 
SO^H*  dilué  au  1/5  en  quantité  suffisante  pour  obtenir 
une  acidité  franche;  adapter  cette  fiole  d'Erlenmayer  à 
an  réfrigérant  de  Liebig  et  distiller  à  petit  feu. 

Recueillir  environ  15*^™'  de  liquide  distillé  dans  un 
vase  à  précipiter;  laverie  tube  interne  du  réfrigérant  en 
y  faisant  couler  quelques  centimètres  cubes  d'eau  distil- 
lée qu'on  ajoute  à  la  liqueur,  dans  laquelle  on  titre  l'iode 
non  combinée,  par  le  procédé  de  F.  Martz  (1);  verser 
5^*°'  de  solution  iodo-iodurée  exactement  mesurés  et 
30*^"'  environ  de  solution  de  soude  à  8  p.  100;  laisser 
réagir  quinze  à  vingt  minutes  en  agitant  de  temps  à 
autre;  ajouter  ensuite  environ  SO*^"'  de  SO*H*  dilué 
à  10  p.  100. 

(i)  F.  Ma&tz.  Dosage  Tolumétrique  de  l'acétone  urinaire  {Un,  pharm,^ 
1896,  p.  321). 
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Mettre  dans  un  Tase  à  précipiter  semblable  au  précé- 
dent :  20*^"»  environ  d'eau  distillée,  30*^°"'  de  soude  à 
8  p.  100,  5^""'  de  solution  iodo-iodurée  mesurée  exac- 
tement et  30^""  de  SO*H*  à  10  p.  100.  On  ajoote 
Tacide  sulfurique  immédiatement  après  la  solutioD 
iodoiodurée. 

On  dose  enfin  dans  chacun  de  ces  vases  Tiode  en  excès 
au  moyen  de  la  solution  titrée  d'hyposulfi te.  La  différence 
des  volumes  d'hyposulfile  donnera  la  quantité  d*iode 
entrée  en  combinaison  avec  l'acétone  pour  former 
riodoforme.  Pour  mieux  apprécier  le  moment  précis  de 
la  décoloration,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  ami- 
donnée. 

Gomme  la  solution  d'hyposulfite  change  de  titre, 
il  faut  la  titrer  à  nouveau  environ  tous  les  déox 
jours.  Voici  comment  on  opère  (1):  lasolutiondebîchro- 
mate  de  potasse  étant  de  litre  invariable,  c'est  elle 
qui  sert  de  base  pour  ce  titrage.  On  mesure  exacte- 
ment lO'"*'  de  solution  de  bichromate  de  potasse  i 
4<^90  p.  1000  qu'on  place  dans  un  vase  à  titrage  de 
iOO'"'  ;  on  y  ajoute  5^"'  de  solution  de  KI,de  Teau  distil- 
lée en  quantité  suffisante  pour  lOO"""*'  environ  et  un  excès 
d'HCI.  L'iode  est  déplacé  et  colore  la  liqueur  en  rouge. 
On  verse  alors  la  solution  d'hyposulfite  contenue  dans 
une  burette  graduée  jusqu'à  ce  que  la  teinte  delà  li- 
queur vire  au  jaune.  On  ajoute  quelques  gouttes  d'eau 
amidonnée,  et  on  continue  l'affusion  de  Thyposulfite 
jusqu'au  moment  où  cette  coloration  passe  au  vert 
pâle,  teinte  due  au  chlorure  de  chrome.  Le  virage  est 
très  net:  une  seule  goutte  d'hyposulfite  suffit  àla  pro- 
duire. 

Ce  procédé  repose  sur  les  réactions  suivantes  : 

Cr^O^K»  +  6KI  +  14HC1  =  61  +  Cr»Cl«  +  8KC1  +  7H»0     (1) 
61  +  6(8«0«NaS,5HS0j  =  6NaI  +  3S*0«Na«  +  30H*O      (2) 

On  voit  que  Cr'O'K'  correspond  à  61  ;  donc  Cr'O'KV60 
correspondra  à  1.000*^"'  de  solution  d'iode  N/IO. 

(1)  H.  Lajoox  etE.  Tklle.  Veau  potable,  Reims,1900,  p.  12. 


J 
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Or  Cr*O^KV60= 294/60=  4«',90.  On  emploiera  donc 
une  solution  de  bichromate  de  potasse  pur  à  4^',90 
p.  1000.  Chaque  centimètre  cube  de  cette  solution  dépla- 
cera, en  présence  d'acide  chlorhydrique,  0*%0127  d'iode 
et  équivaudra  à  1^"^'  de  solution  d'hyposulfite  décime.  Si, 
par  exemple,  on  trouve  que  pour  décolorer  l'iode  il  a 
fallu  1 0^"*,3  d'hy posulfile,  c'est  que  ces  1 0*™',3  équivalent 
à  lO*^"**  de  solution  N/10  d'iode.  lO""'  de  cette  solution 
correspondront  à  9*'"',7  de  solution  N/IO  d'iode,  ou  9^"%7 
de  solution  de  bichromate  de  potasse  à4'%90  p.  iOOO.  Il 

faudradoncmultiplierlesrésultatspar  j5^,  soit  par  0,97. 

La  solution  de  bichromate  se  conserve  indéfiniment. 

En  réalité,  la  solution  d'hyposulfite  ne  change  pas 
constamment  de  titre.  Voici  ce  que  nous  avons  observé  : 
pendant  vingt-quatre  heures,  elle  reste  décinormale  et 
équivaut  volume  à  volume  à  la  solution  N/IO  d'iode.  Puis 
son  titre  diminue  peu  à  peu;  lO""™'  de  celte  solution  ne 
correspondent  bientôt  plus  qu'à  9^"S9,puis  à  9^'"',7ode 
solution  d'iode  N/IO.  Enfin,  au  bout  de  cinq  à  six  jours, 
le  titre  reste  constant  aux  environs  de  9^*"', 7.  Après  avoir 
baissé  pendant  quelques  jours,  ce  titre  reste  invariable 
pendant  des  mois.  Il  est  donc  bon  de  vérifier  fréquem- 
ment le  titre  d'une  solution  d'hyposulfite  fraîchement 
préparée.  Cette  vérification  devra  se  faire  tous  les  jours 
pendant  cinq  à  six  jours;  puis  on  pourra  espacer  les 
opérations,  le  titre  restant  à  peu  près  constant. 

C.  Réactions.  Formules  à  appliquer.  —Voici  les  prin- 
cipales réactions  sur  lesquelles  nous  allons  baser  nos 
calculs,  en  admettant,  pour  simplifier,  que  les  cé- 
tones  contenues  dans  les  urines  s'y  trouvent  toutes  à 
Télat  de  célone  ordinaire  ou  propanone  : 

CH3— ce— CH3  +  61  =  CI3— CO— CH3  +  3HI  (1) 

3HI  -f  3NaOH  =  SNal  +  SH^O  (2) 

CI3— cO— CH»  +  NaOH  =  CHP  +  CH»— COSNa  (3) 

ou,  en  condensant  (1),  (2)  et  (3)  : 

Cfl»— CO-CHs+6I+4NaOH=CH13+3NaH-CH3-C02Na+3H20    (4) 
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Nous  ajoutons  ensuite  SO^H'  : 

Nal  +  SO*H«  =  HH-  SO*NâH 
2HI  +  SO*Hs  =  SOS  +  21  +  2H«0 


(5- 


Tout  l'iode  est  donc  mis  en  liberté.  On  le  titre  par  It 
méthode  employée  par  Fordos  et  Gélis  en  France  et  par 


Schwarz  en  Allemagne  : 


21  +  2S203Na2  =  2NaI  +  S*0«Na« 


{'. 


Si  on  se  base  sur  ces  réactions  pour  calculer  racétone 
d'après  la  quantité  d'iodoforme  ou,  ce  qui  revient  au 
môme,  d'après  la  quantité  d'iode  en  excès,  on  conciol 
que  0^',001 933  d'acétone  correspondent  à  1'"*  de  solution 
N/10  d'I;  mais  en  pratique  les  choses  se  passent  d'une 
façon  différente  :  à  mesure  que  la  quantité  d'acétone  aug- 
mente, celle  de  l'iodoforme  diminue,  sans  qu'on  puisse 
établir  de  rapport  constant  entre  la  production  décrois- 
sante de  l'iodoforme  et  les  quantités  progressives  d'acé- 
tone, car  plus  la  quantité  d'acétone  augmente,  plus  la 
quantité  d'iodoforme  trouvée  diminue  par  rapport  àcelle 
que  la  théorie  prévoit;  du  moins  Argenson  croyait  qail 
en  était  ainsi.  En  reprenant  les  expériences  d'Argenson, 
nous  avons  trouvé  qu'il  existe  une  certaine  proportion- 
nalité entre  les  nombres  qu'on  obtient  et  nous  avons 
calculé,  possédant  la  courbe  décrite  par  les  variations 
de  la  quantité  d'iodoforme,  les  facteurs  par  lesquels  il 
faut  multiplier  la  différence  {n — n')  pour  obtenir  la  quan- 
tité réelle  d'acétone  contenue  dans  la  prise  d'essai. 

Voici  quels  sont  ces  facteurs  : 
pour 


et  pour 


0  <  (/i  —  n')  <  4  :  (n  —  n')  X  0,001345 


4  <  (n  —  n)  <  as  :  (n  —  n')  x  0,00112 


Quant  aux  quantités  d'acétone  rapportées  au  litre, 
elles  pourront  être  calculées  d'après  les  formules  sui- 
vantes : 
pour 

0  <  (n  —  n)  <  i  :  [(n  —  n')  x  0.0269]  p.  100 
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et  pour 


A<:^{n^n')<:  38  :  [(n  —  n')  x  0,0224J  p. 


100 


On  en  déduira  aisément  la  quantité  d*acétone  émise 
-en  vingt-quatre  heures. 

D,  âritique.  —  Ce  procédé  permet  d'éviter  la  distil- 
lation de  l'urine,  il  est  de  plus  très  précis:  le  réactif  de 
Denigés  n'agit  en  effet  que  sur  les  cétones  et  les  aldé- 
hydes; celles-ci  ne  font  que  réduire  le  sulfate  acide  de 
mercure,  donc  seule  l'acétone  est  fixée.  Ce  procédé 
Jouit  d'une  grande  sensibilité.  Cette  sensibilité  est 
<;elie  du  réactif  Demgès,  lequel  permet  de  déceler  0"''%04 
d'acétone  dans  la  prise  d'essai,  soit  0"K^8  p.  100. 
Quant  à  la  sensibilité  du  réactif  de  Lieben  dont  on  se 
sert  pour  la  transformation  de  Tiode  en  iodoforme,  elle 
-est  d'au  moins  0^%0011  p.  1000,  parce  qu  on  n'emploie 
•qu'une  solution  d'acétone  pure  exempte  de  tout  corps 
pouvant  produire  de  l'iodoforme.  Ce  procédé  est 
•d'une  exécution  facile  et  relativement  rapide;  il 
permet  d'obtenir  un  résultat  en  moins  d'une  heure.  Il 
n'exige  qu'une  seule  solution  titrée  :  celle  de  bichro- 
mate de  potasse.  Enfin  il  n'utilise  que  des  appareils 
simples. 

Par  son  application  facile,  son  exactitude  satisfai- 
sante, ce  procédé  nous  semble  digne  d'un  certain 
intérêt. 

Une  dernière  remarque  nous  paraît  nécessaire  :  les 
•réactifs  dont  on  se  sert  pour  doser  l'acétone  dans  les 
urines  —  quelle  que  soit  la  méthode  employée  — n'agis- 
-sent  pas  seulement  sur  lapropanone,  mais  sur  toutes  les 
cétones.  On  dose  donc  non  seulement  l'acétone  ordinaire, 
mais  toutes  les  cétones  contenues  dans  cette  excrétion. 
Le  terme  cétonurie  nous  paraîtrait  plus  précis  —  pour 
désigner  la  faculté  que  possède  l'organisme  d'éliminer 
-des  cétones  —  que  le  terme  acétonurie. 


—  400  — 


r«3 


Observations  sur  le  dosage  de  V aldéhyde  formique  en  solu- 
tion et  sur  celui  de  ses  polymères  ;  par  H.  Lcao 
Robin,  chimiste  au  Laboratoira  municipal  de  Paris  (i). 

L*essai  des  solutions  d'aldéhyde  formique,  oa  celui 
de  ses  polymères,  se  fait  le  mieux  et  rapidement  par  \i 
méthode  de  0.  Blank  et  Finkenbeiner  :  transforma- 
tion de  l'aldéhyde  formique  en  acide  formique,  par  l'ac- 
tion de  reau  oxygénée  en  présence  de  potasse  ou  de 
soude  caustique,  mais  à  la  condition  de  prendre  cer- 
taines précautions  spéciales. 

Celle  sur  laquelle  j'insiste  particulièrement  est  de 
mettre  en  œuvre  une  quantité  relativement  très  im- 
portante d'eau  oxygénée,  1*^  d'aldéhyde  formique  exi- 
geant pratiquement,  dans  les  conditionsdeTexpérieDce, 
au  moins  20*^'°«  d'H'O"  à  10  volumes,  soit  200""*  d  oxy- 
gène ;  c'est  ce  qui  ressort  des  essais  suivants  : 

1«'  de  trioxyméthylène  est  titré  en  utilisant  15 
d'eau    oxygénée  à  8  volumes  ;  au  pourcentage,  j  « 
trouvé  67,50  p.  100. 

Un  autre  titrage  sur  une  seconde  prise  d'essai  de  \^ 
avec  25''"*  de  la  même  eau  oxygénée  m'adonne  99,73 
p.  100. 

Ce  que  je  ferai  aussi  remarquer,  c'est  que,  en  opérant 
dans  les  mêmes  conditions,  avec  un  volume  insuffisant 
d'H^O*,  quoique  toujours  semblable,  j'ai  trouvé  des 
résultats  tout  à  fait  discordants. 

11  ne  faut  donc  se  servir  pour  ces  essais  que  d*eaa 
oxygénée  dont  le  titre  a  été  récemment  déterminé. 

D'après  plusieurs  expériences  effectuées  comparative- 
ment, voici  la  façon  d'opérer  que  je  préconise  : 

Trioxyméthytène.  —  Peser  au  milligramme  près  1*' 
de  l'échantillon,  pulvérisé  s'il  y  a  lieu,  et  l'inlrodaire 
dans  un  matras  de  250^"'  environ. 

Verser  dessus,  en  se  servant  d'une  pipette,   50^"*  de 

(1)  Travail  du  Laboratoire  municipal  de  Paris. 
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potasse  ou  de  soude  normale,  agiter  deux  ou  trois  mi- 
nutes pour  dissoudre  tout  le  trioxyméthylène  et  intro- 
duire un  volume  d'eau  oxygénée  tel,  que  celui  d'oxy- 
gène actif  soit  de  200'"*  au  moins  :  20^°*',  par  exemple, 
d'eau  à  10  volumes  ou  25^"'  d'eau  à  8  volumes  et  que 
l'on  aura  préalablement  étendu  à  50^"*'  avec  de  Teau 
distillée. 

Cette  introduction  doit  se  faire  par  5*^"'  environ  à  la 
fois,  en  agitant  doucement  et  ne  faisant  une  nouvelle 
afTusion  qu'après  que  le  dégagement  d'oxygène  a  cessé 
d'être  tumultueux.  Ceci  demande  dix  minutes  au 
plus. 

On  abandonne  au  repos  durant  15  à  20  minutes  et 
après  avoir  ajouté  V  à  YI  gouttes  de  phtaléine  du 
pliénol,  on  titre  l'excès  d'alcali  avec  un  acide  normal. 

Pour  cela,  on  ajoute  ce  dernier  par  petites  portions 
jusqu'à  neutralité,  après  quoi  l'on  en  verse  encore 
1«™»  et  l'on  revient  avec  la  potasse  normale  jusqu'au 
rose  faible,  mais  persistant,  ainsi  que  Ta  déjà  indiqué 
Ernst  Rust  (1). 

Avant  de  calculer  la  teneur  du  trioxyméthylène,  il 
faut  évidemment  déterminer  ; 

1^  Le  volume  de  liqueur  alcaline  normale  qui  neu- 
tralise le  volume  de  H^O*  qui  a  été  employé,  avec  la 
phtaléine  comme  indicateur  ; 

2^  S'assurer  si  Péchantillon  soumisàl'examen  est  neu- 
tre, ce  qui  se  fait  en  plaçant  dans  un  ballon,  à  peu  près 
2*'  de  la  substance  avec  20^""  d'eau  distillée  et  II  gout- 
tes de  phtaléine. 

Si  l'échantillon  est  privé  d'alcali,  la  liqueur  reste 
incolore;  on  fait  alors  tomber  II  gouttes  au   plus  d'une 
solution  ^IcBline normale  décime,  ce  qui  doit  détermine 
l'apparition  d*une  teinte  rose  si  la  matière  est  exempte 
d'acide. 

Supposons  que  l'échantillon  soit  un  peu  acide  ;  pou. 
mesurer  cette  acidité,  on  opérera  sur   2^''  exactement 

(1)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  XXIU,  p.  390,  1906. 

Jovrm,  de  PiUrm.  et  de  CAim.,  6*  «Aeib,  t.  XXVI.  (!•'  novembre  1007.)  26 
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pesés  et  en  présence  de  20^'°'  d'eau  et  de  II  gouttes  de 
phtaléine,  puis  on  neutralisera  avec  la  potasse  oo  la 
soude  décime. 

Exemple  :  l""  Il  a  fallu  1^""',5  de  potasse  normale  pour 
saturer  Tacidité  des  25'"*  de  H'O*  ; 

2**  L'acidité  de  Téchantillon  rapportée  à  i^  (prise 
d'essai)  est  représentée  par  0*^™',o  de  potasse  décinor- 
male,  soit  à  0,05  de  liqueur  normale  ; 

3°  On  a  dû  verser  14'™*'*,5  de  liqueur  normale  acide 
afin  de  neutraliser  l'alcali  en  excès,  puis  I  ajouté  en 
plus,  ce  qui  fait  15"°', 5; 

4®  Pour  ramener  au  rose,  il  a  fallu  0'™',3  d'alcali  nor- 
mal, ce  qui  fait  :  15,5 — 0,3  =15,2  d'acide  normal  réel- 
lement utile;  on  aura  :  50'"»  —  (1,5+15,2  +  0,05; 
=  33'"», 25  d'alcali  normal  saturés  par  l'acideformique. 

Comme  chaque  centimètre  cube  d'alcali  normal  re- 
présente 0«S03  de  CH*0,  on  a  : 

Trioxyméthylène  (ou  aldéhyde  formique)  p.  IW 
=33,25X3=99,75. 

Solution  daldéhyde  formique.  —  GénéralemenI,  les 
auteurs  recommandent  d'opérer  sur  l'^^'de  solution,  de 
sorte  que  Terreur  que  Ton  peut  commettre  dans  le  coais 
des  opérations  est  multipliée  par  1 00. 

Je  propose  de  prélever  5™'',  d'ajouter  75*""»  de  li- 
queur alcaline  normale,  et  un  volume  delI^O^  tel,  qu'il 
représente  au  moins  400'"»  d'oxygène  disponible  (40'*\ 
par  exemple,  deH^O*  à  10  volumes). 

L'addition  de  IPO^  se  faisant  par  petites  portioos, 
comme  il  est  dit  à  Tessai  du  trioxyméthylène. 

Le  calcul  de  la  teneur  en  CH*0  pour  100'™»  de  solu- 
tion se  fait  exactement  comme  ci-dessus,  c'est-à-dire 
en  tenant  compte  de  Tacidité  du  volume  de  H'O*  em- 
ployé et  de  celle  de  la  liqueur  aldéhydique  à  tit^er,celI^ 
ci  étant  déterminée,  pour  plus  de  précision  avec  une 
liquQUV  décinormale^  sur  5*^"*^ 

Tous  les  essais  par  comparaison,  que  j'ai  faits  dans 
les  conditions  énumérées,  m'ont  donné  des  résultats  très 
voisins  les  uns  des  autres  et  parfaitement  satisfaisants. 
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MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Lenicet,  estone,  sobestone,  formestone  ;  examen, 
par  M.  le  D'  Zernik  (1).  —  Lenicet  (2).  —  Ce  produit, 
d'après  le  fabricant,  est  une  acétate  d'aluminium  pa?y- 
mérisé.  Il  résulte  de  Texamen  du  lenicet  analysé  par 
le  D*"  Zernik  que  ce  médicament  contient  de  Tacide 
acétique,  de  l'alumine,  de  Teau,  ainsi  qu'une  quantité 
très  faible  d'acide  sulfurique.  Le  lenicet  est  vraisem- 
blablement un  mélange  d'acétates  d'aluminium  ba- 
siques, auquel  il  est  difficile  d'assigner  une  formule 
déterminée. 

Estone^  aubestone^ formestone  (3).  —  Les  deux  premiers 
de  ces  produits  seraient,  d'après  le  fabricant,  des  acé- 
tates d'aluminium  basiques,  le  troisième  un  acéto-for- 
miate  d'aluminium.  On  les  obtient,  d'après  les  brevets, 
en  maintenant  à  des  températures  variant  de  100''  à 
150"*  une  solution  d'alumine  dans  l'acide  acétique,  dans 
le  cas  de  l'estone  et  de  la  subestone,  une  solution  d'alu- 
mine dans  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'acide  for- 
mîque  pour  la  formestone.  Ce  sontdes  poudres  blanches, 
possédant  une  odeur  faible  d'acide  acétique. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  *. 

EatoDo         Sabestono         Formestone 

Eau 5,31  9,20  4,42  p.  100 

Alaminium 17,13  18,29  17,46      — 

Acide  acétiMiif 53,52  42,12  30,81      — 

Acide  formique n                   »  23,81      — 

Acide  snlfurique 9,8t  9,01  9,43      — 

Dans  les  trois  préparutions,  il  y  a  des  traces  de  fer, 
de  calcium,  de  potassium  et  de  sodium. 

Il  résulte  de  cet  examen  que,  dans  les  trois  produits, 

(1)  Lenicet    uad     Eitoo,    Sabeston,    Formesfcon    {Ap.    Ztg,,    1907, 
p.  769). 

(2)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXIII,  p.  94,  1906. 
(3)/oiim.  de  Pharm.  et  de  Ckim.^  [6],  XXVI,  p.  74,  1907. 
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il  existe  une  proportion  assez  élevée  d'acide  sulfarique, 
ce  qui  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  que  le  faLri- 
cant  emploie,  non  pas  de  l'alumine  pure,  mais  bien  des 
sulfates  d'aluminium  fortement  basiques.  De  plus,  les 
trois  produits  ne  doivent  pas  être  considérés  comme 
étant  des  combinaisons  définies,  mais  plutôt  des  mé- 
langes de  sels  basiques.  H.  C. 

Préparation  de  raponarcéine  (1).  —  La  narcéine 
traitée,  dans  certaines  conditions,  par  les  agents  déshy- 
dratants se  transforme  en  aponarcéine.  D'après  un 
brevet  pris  par  KnoU,  on  peut  employer  roxychlorure 
de  phosphore,  les  chlorures  et  les  anhydrides  acides, 
ou  les  acides  minéraux. 

Quand  on  emploie  l'oxychlorure  de  phosphore,  il  se 
sépare  un  chlorhydrate  d'aponarcéine  sous  forme  hui- 
leuse; ce  chlorhydrate,  par  cristallisations  dans  l'alcool 
dilué,  est  obtenu  en  aiguilles  longues,  jaunes,  fusibles  à 
144®.  La  solution  aqueuse  précipite  par  les  réactifs  gêné- 
rauxdes  alcaloïdes.  L'aponarcéine  elle-même,  cristalli- 
sée dans  Téther,  se  présente  en  aiguilles  jaunes,  fusibles 
h  il2®-llo%insolubles  dans  reau,solubles  dans  les  autres 
dissolvants.  Traitée  par  les  alcalis,  l'aponarcéine  redoDoe 
la  narcéine.  On  peut  obtenir  des  produits  d'addition  avec 
les  éthers  halogènes  des  alcools,  les  sulfates  alcoylés.etc. 
Ces  produits  sont  préparés  dans  un  but  thérapeulique'2\ 

n.  C. 


REVUK  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

Une  nouvelle  réaction  de  l'antipyrine  ;  par  M.  F.- A. 

Steensma  (3).    —  On  dissout  une   trace  d'anlipyriflf 

(1)  Darstellung  von  Aponarcein  {Ap,  Zlg.,  1907,  p.  6S6). 

(2)  D,R.  P.,  187  et  138. 

(3)  Pharm.  Weekbl.,  1907,  no  36;d'appèi  Ap.  Ztg.,  1907,  p.  819. 
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dans  quelques  centimètres  cubes  du  réactif  suivant 

p-diméthylamidobenzaldéhyde 1^''     - 

Acide  chlorhydrique  (25  p.  100) b*>^^ 

Alcool  absolu Q.  S.  p.    100«™3 

On  évapore  cette  solution  à  sec  dans  une  petite  cap- 
sule en  porcelaine  chauffée  au  bain-marie.L'antipyrine  se 
présente  sous  la  forme  d'une  tache  rouge.  S'il  y  a  très  peu 
d'antipyrine,  il  est  nécessaire  de  prendre,  pour  la  réus- 
site de  la  réaction,  certaines  précautions.  On  n'emploie 
alors  qu'une  très  petite  quantité  du  réactif  ci-dessus, 
dilué  préalablement  avec  de  l'alcool  absolu  (1/1),  et  on 
opère  dans  une  toute  petite  capsule  de  porcelaine  à 
fond  rond.  En  effet,  leproduitdelaréaction  étant  un  tant 
soit  peu  volatil,  il  se  dépose  toujours  un  peu  plus  haut, 
sur  les  parois  de  la  capsule;  dans  une  capsule  plus 
grande  ou  à  fond  plat,  il  se  volatiliserait  complètement. 
Lorsqu'il  n'y  a  que  de  très  petites  quantités  d'anti- 
pyrine, il  ne  se  produit  pas  de  tache,  mais  un  anneau 
rouge,  de  telle  sorte  qu'on  peut  retrouver  ainsi  jusqu'à 
0,001"8'^  d'antipyrine. 

Quand  il  s'agit  de  solutions  aqueuses,  on  commence 
tout  d'abord  par  isoler  l'antipyrine  en  agitant  avec  du 
chloroforme;  on  filtre  la  solution  chloroformique,  on 
évapore  et  on  dissout  le  résidu  dans  le  réactif  précité. 

On  peut  employer  encore  ce  réactif  à  l'essai  du 
pyramidon  (avec  lequel  il  ne  donne  pas  de  réaction  co- 
lorée) additionné  d'antipyrine;  si  on  en  dissout  100™»' 
dans  le  réactif,  on  arrive  à  déceler  facilement  0,005™"' 
d'antipyrine. 

La  salipyrine  et  l'acétopyrine  se  comportent  comme 
l'antipyrine. 

En  comparant  les  formules  de  Tantipyrine  et  du 
pyramidon 

Az-C«H5  Az— C6H& 

CH^— Azj'^Nc  =  0  CH3-AZ|'^'\.C  =  0 

CHS— C=CH  CH»— C=C-Az(CH3)« 

il  parait  vraisemblable  que  cette  réaction  porte  sur  le 
groupement  CH.  A.  F; 


p^^ 
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Extrait  fluide  glycérinique  de  racine  de  ratanhia;  par 
M.  G. -M.  Bebinger  (1).  — L'auteur  désigne  sous  lenom  de 
<(  glyoérés  fluides  »  une  nouvelle  série  d'extraits  fluides 
qu'on  prépare  à  Taide  de  la  glycérine  ou  de  mélaoges 
de  glycérine  et  d'eau  et  dont  la  concentration  est  telle 
que  1^"'  d'extrait  =  1*'  de  la  drogue  employé. 

Ils  présentent  cet  avantage,  qu'ils  sont  parfaitemeDt 
inisci1:)les  à  IVau  en  donnant  un  produit  limpide,  car 
ils  ne  renferment  plus  de  principes  résineux. 

Pour  préparer  le  glycéré  fluide  de  ratanhia,  Tauteor 
opère  ainsi  : 

Racine  de  ratanhia  grossièrement  puiTériséc l.OOOsr 

Glycérine 500«» 

Eau Q.  «.p.     !.000«* 

On  mélange  la  glycérine  avec  2.000*^"*  d'eau;  on  hu- 
mecte la  racine  de  ratanhia  avec  une  quantité  suffisante 
de  ce  mélange  et  on  laisse  reposer  durant  vingt-quatre 
heures.  Ensuite,  on  épuise  tout  d'abord  avec  le  reste  do 
mélange,  puis  avec  de  l'eau;  on  recueille  les  p^^ 
miers  600*^™*  de  liquide  qui  s'écoulent  et  on  les  mel 
à  part.  On  achève  de  lixivier  la  drogue  avec  de  l'eau: 
on  évapore  à  400*^"'  la  nouvelle  liqueur  écoulée  ei 
ou  mélange,  après  refroidissement,  avec  les  600^ 
séparés  précédemment.  On  obtient  ainsi  un  liquide 
sirupeux  de  couleur  brun  rouge  foncé  et  à  saveur  forte- 
meut  astringente.  Cet  extrait  se  dissout  complète- 
ment dans  l'eau  et  donne  une  solution  limpide.  11  peot 

être  injecté  directement  dans  le  rectum. 

A.  F. 

Sur  le  cacodylate  de  strychnine  et  sur  les  injec- 
lions  hypodermiques  de  cacodylate  de  strychnine  et 
glycérophosphate  de  sodium;  par  M.  E.  Baroki  (2).  - 
La  préparation  des  injections  de  cacodylate  de  strych- 
nine   présente  certaines  difficultés,   dues   à    ce  qo^ 

■■■■■■  '  » 

(1)  Amer.  Joum.  of  F/iùf^m.,  1907,  p.  410  ;  d'apré<  Ap.Ztg.,  1907,  p.  81! 

^t^  Vtà  IcModylato  di  stricnina  e  délie  inieszioni  ipodermiche  di  kao»- 
dyltJjy  di  stricnina  e  glicerofosfato  di  sodio  (Boll.  chim.  farm.^  1901 
p.  686). 
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ce  sel  est  décomposé  soit  par  l'eau,  soit  par  l'eau  gly- 
cérinée  en  ses  deux  constituantSi  acide  cacodylique  et 
strychnine  ;  il  en  résulte  la  formation  d'un  précipité 
formé  par  de  la  strychnine  pure.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  on  peut  ajouter  une  petite  quantité  d'un 
acide  minéral  (acide  sulfurique,  par  exemple);  mais  alors 
la  solution  possède  une  réaction  acide,  ce  qui  ofTre  des 
inconvénients.  On  a  proposé  de  saturer  exactement 
l'acidité  au  moyen  de  la  soude,  de  sorte  que  dans  la 
solution  il  existe  du  sulfate  de  strychnine  et  du  caco- 
dylate  de  sodium. 

M.  Baroni  fait  observer  avec  raison  qu'il  est  préfé- 
rable/pour  éviter  des  manipulations  délicates,  de  pré- 
parer le  cacodylate  de  strychnine  par  double  décompo- 
sition :  on  pourrait,  pour  obtenir  par  exemple  l^''  de 
cacodylate  de  strychnine,  faire  dissoudre  d'une  part 
0«',9G67  de  sulfate  de  strychnine,  à  (5  aq.)  et  08^3389 
de  cacodylate  de  sodium  anhydre.  Ce  modus  operandi 
présente  encore  des  inconvénients,  car  le  sulfate  de 
strychnine,  suivant  son  mode  de  préparation,  con- 
tient de  5  à  7  aq.,  de  sorte  que  la  proportion  de 
strychnine  n'est  pas  absolument  déterminée  :  il  en 
est  de  même  du  cacodylate  de  sodium  qui  peut  être 
aussi  plus  ou  moins  hydraté. 

Pour  ces  diverses  raisons,  M.  Baroni  remplace  d'une 
part  le  sulfate  de  strychnine  par  le  nitrate  qui«cristal- 
lise  anhydre  :  d'autre  part,  il  obtient  directement  le 
cacodylate  de  sodium  en  saturant  exactement  par  la 
soude  titrée  un  poids  donné  d*acide  cacodylique  chi- 
miquement pur.  De  plus,  il  ajoute  une  certaine  quantité 
de  glycérine  pour  assurer  la  conservation.  Soit  à  prépa- 
rer une  solution  contenant,  pour  1*^"*%  0,5°"*^  cacodylate 
de  strychnine  et  0«',10  de  glycérophosphate  de  sodium. 

On  pèse  exactement  0^%i725  d'acide  cacodylique  pur 
qu'on  dissout  dans  400^"°'  d'eau,  puis  on  ajoute  12*="*', 5 
de  solution  décinormale  de  soude;  on  complète  avec  de 
Veau  de  façon  à  obtenir  un  volume  total  de  200*^°'  : 
1^™'  de  cette  solution  contient  exactement  1"'^'  de  caco- 
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dylate.  D'autre  part,  0k%5  de  nitrate  de  strychnine  sont 
mis  en  dissolution  dans  30^**  d'eau  bouillante,  puis 
on  ajoute  de  la  glycérine  pure  et  stérilisée  pour  com- 
pléter le  poids  de500>':  1^*^  de  cette  solution  contient 
l"»*"  de  nitrate  de  strychnine. 

Pour  obtenir  la  solution  de  cacodylate  de  strychnine, 
on  pèse  420^**, 5  de  la  solution  glycérinée,  on  ajoote 
169^'°^o  de  la  solution  aqueuse  de  cacodylate  sodiqne: 
d'autre  part,  on  dissout  100**^  de  glycérophosphate  de 
sodium  pur  dans  150^°*'  d'eau  distillée  bouillante.  Ces 
différentes  solutions  sont  introduites  dans  un  matns 
jaugé  de  1000*^"',  préalablement  taré;  on  complète  le 
volume  de  i*^^  La  solution  divisée  convenablement  est 
stérilisée  dans  l'autoclave  chauffé  à  112''.  h.  C. 

Le  chlorure  stanneux  employé  conoune  réactif  dans 
l'essai  des  baumes;  par  M.  Utz  (1).  —  Les  expériences 
de  l'auteur  ont  montré  que  la  solution  officinale  de  chlo- 
rure stanneux  (2)  peut  être  employé  avantageusement 
dans  l'analyse  des  baumes. 

En  premier  lieu,  ce  réactif  convient  pour  distinguer 
le  baume  du  Pérou  naturel  du  baume  artificiel,  dit  syn- 
thétique. Si  l'on  agite,  notamment,  le  baume  du  Péroa 
naturel  avec  une  solution  de  chlorure  stanneux,  cette 
solution  se  colore  en  rouge  cramoisi.  Si  on  opère  de 
même  avec  du  baume  artificiel,  il  se  produit  une  colo- 
ration vert  foncé  qu'on  ne  saurait  confondre  avec 
celle  qu'on  a  obtenue  dans  le  cas  précédent.  De  même, 
la  solution  de  chlorure  stanneux  peut  servir  à  diffé- 

{i)Chem.  Rev.  û.  d.  Fett,  u,  Harsinduslrie,  1907,  p.  185;  d'iprès 
Pharm.  Centralh.^  1907,  p.  769. 

(2)  Cette  solution  {Solutio  stanni  cklorcUi)^  d'après  la  Phtxmacop^ 
allemande,  se  prépare  avec  : 

Chlorure  sUnneux  (SnCl«  +  2H«0) 5»' 

Acide  chlorhydriqae i^ 

On  mélange  et  on  satnre  par  de  Tadde  chlorhydriqne  gaxeox  et  lec; 
on  laisse  reposer  et  on  filtre  sur  un  tampon  d'amiante. 

C'est  un  liquide  jaune  pâle,  très  réfringent,  fumant  à  l'air.  Son  poidf 
spécifique  doit  être  d'an  moins  1,900.  On  le  eonserre  dans  de  petits 
flacons  bouchés  à  l'émeri  et  entièrement  remplis. 


1 
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rencier  des  baumes  de  copahu  et  de  gurjun.  Avec  le 
baume  de  copahu,  ce  réactif  se  colore  en  orangé,  tandis 
que  la  solution  balsamique  chloroformée  qui  se  sépare 
est  incolore;  avec  le  baume  de  gurjun,  tout  le  liquide 
est  d'abord  rose  pâle,  puis,  après  séparation,  la 
couche  supérieure  (réactif)  est  rouge-cerise  et  par- 
faitement limpide,  alors  que  la  couche  inférieure  pré- 
sente une  coloration  rose  pâle.^ 

On  n'a  pas  encore  établi  jusqu'ici  si  la  solution  de 
chlorure  stanneux  se  prête  à  la  recherche  du  baume  de 
gurjun  mélangé  avec  le  baume  de  copahu  ou  avec  le 
baume  du  Pérou;  toutefois,  l'auteur  se  propose  de 
revenir  sur  cette  question.  A.  F. 

Recherche  et  dosage  de  j'émétine  ;  par  M.  B.  Perom  (1  ) . 
—  Lorsqu'au  résidu  de  Tévaporation  d'une  solution 
d'émôtine  on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  de 
permanganate  de  potasse  dans  Pacide  sulfurique,  on 
obtient  une  coloration  violette  très  sensible  encore  avec 
les  solutions  à  1  p.  10.000.  En  dissolvant  une  trace 
d'émétine  dans  une  solution  sulfurique  d'acide  iodique, 
il  se  forme  des  traînées  rouge-brun  et  par  Tagitation 
tout  le  liquide  acquiert  la  même  coloration.  Si  on  addi- 
tionne une  trace  d'émétine  d'acide  sulfurique  conte- 
nant un  peu  de  peroxyde  de  sodium,  il  se  forme  une 
coloration  vert-jaunâtre.  La  diphénylcarbazide  donne 
avec  l'émétine  une  coloration  rosée  bordée  de  violet  : 
cette  réaction  est  très  caractéristique  et  elle  est  sen- 
sible à  1  p.  1.000.000.  Le  nitrate  d'argent,  en  solution 
sulfurique,  fournit  une  teinte  vert  foncé  qui  passe  au 
brun  et  finalement  au  rouge-orangé;  avec  l'acide 
tungstique,  toujours  en  solution  sulfurique,  la  colora- 
tion obtenue  est  vert  foncé  passant  ensuite  au  bleu.  La 
solution  sulfurique  d'acide  sélénieux  produit  une  colo- 
ration verte  qui,  par  addition  d'une  goutte  d'eau, 
devient  violet  pâle,  puis  rose. 

(1)  Boll.  chim.  farm.,   XLVl,  p.  273,  i891;  d'après  /.  Chem,  Soc, 
XCII,  p.  658,  1907. 
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Pour  rechercher  Vémétine  dans  Tipéca,  on  fait 
avec  0^%50  de  la  drogue,  de  la  chaux  éteinte  et  de 
Peau  une  pâte  que  Ton  dessèche  au  bain-marie.  Le 
mélange  pulvérisé  est  épuisé  avec  5  à  6  fois  son 
volume  de  chloroforme.  Â  la  liqueur  chloroformiqDe, 
Talcaloïde  est  enlevé  avec  un  acide  dilué  et  cette  solu- 
tion acide  est  soumise  aux  essais  de  Témétine. 

Pour  le  dosage,  l'auteur  propose  la  méthode  sni- 
vante  :  on  mélange  lO*""  de  poudre  d'ipéca  avec  10^ 
d'eau  et  8^**  de  chaux  éteinte  et,  après  dessiccation  ao 
bain-marie,  le  mélange  pulvérisé  est  épuisé  par  le 
chloroforme.  L'alcaloïde  est  extrait  par  un  volume 
connu  d'acide  chlorhydrique  décinormal  et  Texc^ 
d'acide  est  déterminé  par  la  soude  décinormale. 

£r.  g. 


Indicateurs  pour  le  titrage  des  alcaloïdes  des  quin- 
quinas; par  MM.  E.  Rupp  et  K.  Seegkrs  (1).  —  L'iodéo- 
sine  étant,  comme  on  sait,  un  indicateur  non  utilisable 
dans  la  détermination  quantitative  des  bases  du  quin- 
quina, on  se  sert  couramment  de  rhémaloxyline.  Avec 
cette  dernière  substance,  du  reste,  le  virage  est  asseï 
délicat  à  saisir,  en  particulier  quand  on  passe  de  la 
coloration  violette,  en  milieu  alcalin,  h  la  coloration 
jaunâtre  qui  se  produit  en  milieu  acide;  si  Ton  opère 
sur  des  solutions  extractives  légèrement  colorées,  les 
difficultés  du  dosage  sont  encore  augmentées. 

Les  auteurs  proposent  d'utiliser,  à  la  place  de  l'bé- 
matoxyline,  d'autres  indicateurs  qui  se  seraient,  d'après 
leurs  expériences,  montrés  supérieurs  à  cette  dernière: 
lorsqu'on  opère  sur  des  solutions  incolores  ou  ivH 
faiblement  colorées,  on  peut  se  servir  de  la  dinitropbf- 
nolphtaléine,  ou  plus  simplement  du  p-nitrophénol; 
ces  deux  réactifs  virent  au  jaune  en  solution  alcaline: 
ils  sont  incolores  en  milieu  acide.  Dans  le  cas  de  solu- 
tions assez  fortement  colorées,  il  faut  utiliser  la  tétra- 

(1)  Ueber  Indikaturen  zur  Titrationron  Chioabtsen  {Ap.  Ztg.,  XXU, 
748-750, 1907). 
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chlorotétrabromophénolphtalélne,  incolore  en  milieu 
acide,  virant  au  bleu  en  milieu  alcalin. 

L'indicateur  est  employé  sous  forme  de  solution  al- 
•coolique  au  centième,  à  la  dose  de  X  à  XXX  gouttes 
de  cette  solution,  par  dosage,  suivant  les  cas.  Les  alca- 
loïdes du  quinquina  se  comportent  vis-à-vis  de  ces  in- 
dicateurs comme  des  bases  monovalentes. 

Il  faut  avoir  soin  d'opérer  les  dosages  en  milieu  suffi- 
samment alcoolique  pour  qu'il  ne  se  produise  aucune 
précipitation  d'alcaloïdes,  qui  aurait  pour  inconvénient 
d'entraîner  avec  ces  derniers  la  plus  grande  partie  du 
réactif  indicateur. 

Four  préparer  la  tétrachlorotétrabromophénolphta- 
léine,  Fauteur  indique  le  procédé  suivant  :  on  chauffe 
pendant  six  heures,  à  180^  50'^''  d'acide  télrachloro- 
phlalique  avec  80"'*  d'acide  sulfuriqueet  ^0'^  de  phénol 
•et  on  verse  le  tout  dans  l'eau,  après  refroidissement. 
Le  produit  est  essoré  et  repris  par  une  solution  étendue 
de  carbonate  de  soude;  on  obtient  une  solution  rouge- 
violet  sombre  dont  on  précipite  la  tétrachlorophénol- 
phtaléine  au  moyen  de  Tacide  acétique.  La  bromuration 
^'effectue  en  dissolvant  5^''  de  produit  brut  dans  20'?'  d'al- 
cool et  en  ajoutant  10^*'  de  brome  dissous  dans  autant 
d*acideacéliquecristallisable.Latétrachlorotétrabromo- 
phénolphtaléine  se  sépare  par  Tévaporationde  la  solu- 
tion au  bain-marie.  II.  H. 

Chimie  orgaiiicpie. 

Sur  quelques  dérivés  de  la  théophylline  ;  par  M.  W. 
ScHWABE  Junior  (i).  —  Les  travaux  de  M.  E.  Fischer 
ont  montré  que  les  trois  atomes  d'hydrogène  des  grou- 
pements AzH,  contenus  dans  la  xanthine, 

(6)     (5)      (7^ 
(i)  AzH— CO— C— AzH. 

I  H         J;CH(8) 

(2)  CO— AzH— C At^ 

(3)    (4)      (9) 
Xanthine. 

(i)  Ueber  einige  AJkylderiTâte  der  Theophyllins  [Arch.  (1er  Phann.y 
CCXLV,  p.  312). 
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peuvent  être  remplacés  synthéliquement  par  des  radi- 
caux alcooliques. 

Plusieurs  de  ces  dérivés  sont  des  médicaments  coo- 
ramment  employés  :  la  théobromine  ou  3-7  diméthyl- 
xanthine,  la  théophylline  (théocine)  ou  1-3  dimé- 
thylxanthine,  la  caféine  ou  1-3-7  trimélhylxanthine. 

En  parlant  de  la  théophylline  C'H'Az^O^,  Tauteur  en 
a  préparé,  par  les  méthodes  habituellement  suivies, 
les  dérivés  en  position  7  :  éthylé,  propylé,  isopropylé, 
benzylé  : 

CH«— Az CO C AzvR 

CD— Az(CH»)— C— Az^ 

h'étkylthéophylline  C'H'^-C'H'Az*0*  a  été  obtenue  en 
faisant  réagir  l'iodure  d'éthyle  sur  la  théophylline ar- 
gentique  ou  potassique  et  aussi  dans  l'action  du  sulfate 
d*éthyle  sur  la  théophylline  potassique.  Elle  se  présente 
en  fines  aiguilles  incolores,  fusibles  à  ISi"",  très  soloble 
dans  Teau  bouillante,  Talcool,  le  chloroforme.  Si  Ton 
évapore  au  bain-marie  sa  solution  aqueuse,  en  présence 
d'un  excès  d*eau  de  chlore,  et  que  Ton  expose  le  résida 
aux  vapeurs  ammoniacales,  on  voit  apparaître  une 
belle  coloration  violette. 

L'auteur  a  préparé  un  grand  nombre  de  dérivés  de 
réthylthéophylline,  parmi  lesquels  :  le  chlorhydrate 
C*H»-C^H'Az*O^HCl  +  2H^0,  le  bromhydrate,  le  sulfate, 
le  chloroaurate,  lechloroplatinate,  l'iodométhylate,  etc. 

La;?r(7;>yftA^<7j»AyZ««^  C  B».CH^CH*-C'H'Az*0*,  obtenue 
d'une  manière  analogue,  cristallise  dans  l'alcool  étenda 
en  petites  aiguilles  incolores  fusibles  à  99^-100®,  plus 
solubles  dans  Teau  que  l'éthyllhéophylline. 

IJisopropylthéophylline,  (CH')'=CH.C'H'Az*0%  forme 
de  petites  aiguilles  incolores  fusibles  à  140%  assez 
solubles  dansTeau. 

La  benzylthéophylline  CW-CH^-C'H'Az^O',  par  refroi- 
dissement de  sa  solution  aqueuse  bouillante,  cristallise 
en  longues  aiguilles  fusibles  à  158*"  et  ressemblant,  par 
leur  aspect,  aux  cristaux  de  caféine.  m.  G. 
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Sur  la  psendothéobroinin6 ;  .par  M.  W.  Schwabe 
Junior  (1).  —  Le  nom  de  pseudothéobromine  a  été  donné 
par  H.  Pommerehne  (2)  à  une  diméthylxanthine  difFé- 
rente  des  trois  diméthylxanthines  prévues  par  la  théorie 
et  connues  sous  les  noms  de  théobromine»  théophylline, 
paraxanthine. 

La  constitution  de  la  pseudothéobromine  n'est  pas 
encore  connue  et  M.  W.  Schwabe  en  a  repris  l'étude. 

11  décrit  les  conditions  expérimentales  les  meilleures 
pour  obtenir  avec  un  bon  rendement  la  pseudothéobro- 
mine, et  conseille  de  faire  réagir  deux  molécules  de 
sulfate  de  méthyle  sur  une  molécule  dexanthine  argen- 
tique  bien  desséchée.  Après  quelques  heures  d'ébul- 
lîtion  à  reflux,  on  décante  le  sulfate  de  méthyle,  qui 
n'a  pas  réagi,  et  l'on  dissout  dans  l'eau  le  produit  de 
la  réaction.  On  élimine  l'argent  par  l'addition  d'acide 
chlorhydriqueet  l'on  précipite  l'acide  sulfurique  par  le 
chlorure  de  baryum;  enfin,  on  concentre  la  liqueur, 
qui  laisse  déposer  par  refroidissement  des  cristaux  de 
chlorhydrate  de  pseudothéobromine.  On  purifie  ce  sel 
par  cristallisation  dans  l'eau  additionnée  d'acide  chlo- 

rhydrique. 

M.  G. 

Chimie  végétale. 

Quelques  nouveaux  alcaloïdes  végétaux;  par  MM.  Pic- 
.TET  et  Court  (3).  —  Ces  auteurs  viennent  d'isoler 
quelques  nouveaux  alcaloïdes  du  tabac,  de  la  carotte, 
du  poivre,  du  persil  et  des  feuilles  de  coca.  Les  maté- 
riaux desséchés  ont  été  tout  d'abord  mis  à  macérer 
dans  une  solution  de  soude  faible,  puis  distillés  dans 
un  courant  de  vapeur  d'eau;  le  liquide  distillé,  neu- 
tralisé avec  de  l'acide  chlorhydrique,  a  été  évaporé  à  sec, 
après  quoi,  le  résidu  a  été  traité  par  de  l'alcool  absolu, 

(4^   Ueber    das    Pseudotheobromin    {Arch,    der  Pkarm.,   CCXLV, 
p.  496). 

(2)  Ibid.,  CCXXXVI.  p.  107. 

(3)  Chem.  Ztg,,  1907,  n*  65;  d'après  Pkarm,  Ztg.,  1907,  p.  748. 
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afin  de  séparer  les  chlorures  organiques  du  chlorhydrate- 
d  ammonium.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  obtenu,  avec  le  tabac, 
deux  nouveaux  alcaloïdes  bouillants  entre  80^  et  90*  qai^ 
après  avoir  été  séparés  au  moyen  de  leurs  sels  d'ar^ 
ont  pu  être  identifiés  avec  la  pyrrolidine  OH^Az  et 
la  Az-méthylpyrroline  C^H'Az.  Des  feuilles  de  carotte^ 
ils  ont  isolé  de  môme  deux  bases  volatiles,  dont  Tuik 
était  encore  la  pyrrolidine,  tandis  que  l'autre,  qui 
bout  à  240-250^,  dont  la  formule  de  composition  est 
C^^H^^Az^,  et  qui  présente  une  certaine  analogie  avecla 
nicotine,  a  reçu  le  nom  de  daueine. 

Ils  ont  trouvé  dans  le  poivre  noir,  à  côté  de  la  pipé- 
rine  connue  depuis  longtemps,  de  petites  quantités  d'an 
alcaloïde  volatil  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau.  Ce 
dernier  a  pour  formule  C^H'Az  et  représente  probable- 
ment une  C-méthylpyrroline.  Les  graines  de  carotte 
ainsi  que  les  feuilles  de  persil  et  de  coca  ont  donné 
des  bases  facilement  volatiles,  mais  en  si  minime  pro- 
portion qu'il  a  été  impossible  de  déterminer,  jusqu'ici, 
leur  composition  et  leur  structure  chimique;  on  n'a  pa 
qu'établir  par  la  coloration  rouge  intense,  qu'on  oblieDl 
en  chauffant  leurs  sels  avec  des  fragments  de  bois  de 
pin,  qu'ils  appartiennent,  de  même  que  les  précédents, 
à  la  série  du  pyrrol. 

Recherches  chimiques  sur  le  Lippia  scaberrim 
Sonder  (Beukess  Boss);  par  MM.  F.-B.  Power  et  F. 
TuTiN  (1).  —  La  plante  étudiée  croît  dans  le  Sud  de 
l'Afrique,  en  particulier  dans  l'Etat  d'Orange,  où  elle 
porte  le  nom  populaire  de  «  Beukess  Boss  ».  Ses  pro- 
priétés hémostatiques  la  font  utiliser  dans  le  traite- 
ment des  hémorrhoïdes;  elle  est  également  considérée 
comme  légèrement  tonique  et  laxative. 

Les  recherches  ont  porté  sur  un  mélange  de  rameaux 
et  de  feuilles  sèches.  Après  quelques  recherches  pré- 

(1)  Chemische  Ualersochang  der  Lippia  scaberrima.  Sonder  (Beokes» 
Boss)  {Arch.  derPharm,,  CCXLV,  337-351,  1907). 
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liminaires  démontrant  l'absence  d'un  alcaloïde  dans 
le  végétal,  après  avoir  déterminé  la  teneur  en  tannin 
qui  s'élève  à  5,5  p.  100,  les  auteurs  ont  épuisé  le  Lippia 
9caberTima  par  l'alcool  chaud  et  dans  les  liqueurs 
alcooliques  ainsi  obtenues,  ils  ont  caractérisé,  à  la 
suite  de  traitements  variés,  les  divers  produits  suivants  : 
i**  Une  huile  volatile  aromatique  (aD=  +  '7"36'),  en- 
viron 0,25  p.  lOU  de  la  drogue  employée;  2''  de  l'hepta- 
cosane,  C"H'«;  3«  de  Thenlriaconlane  C'*H«*;  4«  une 
très  petite  quantité  d'une  paraffine  fondant  à  80^  ;  5^  un 
phytostérol  fondant  à  134%  C"H*'0;  6^  des  alcools  non 
saturés  possédant  vraisemblablement  la  formule  géné- 
rale C"tr""*0;  7**  de  l'acide  formique  et  de  l'acide  bu- 
tyrique à  l'état  libre;  8"^  des  élhers  de  différents  acides 
tels  que  les  acides  formique,  butyrique,  valérianique, 
arachique  et  linoléique;  Q""  une  substance  cristalline 
incolore,  le  lippianol^  C^'^H^O*,  qui  possède  les  pro- 
priétés d'un  alcool  monoatomique,  dont  la  proportion 
est  d^environ  0,05  p.  100  de  plante  sèche;  lO""  deux 
substances  cristallines  jaunes,  en  très  petite  quantité 
fondant  à  environ  267""  et  aussi  une  trace  d'une 
substance  cristalline  fondant  à  123'';  H""  un  principe 
ghjcosidiqite  non  réducteur,  qui  n'a  pas  été  isolé  et  dont 
l'hydrolyse  fournit  du  glucose  et  d'autres  produits  in- 
déterminés; 12''  du  sucre  réducteur. 

H.  H. 

Dosage  de  l'amidon  dans  les  céréales  au  moyen  du 
polarimètre  ;  par  M.  J.  Lintner(<  ).  —  D'après  M.  Lintner, 
on  peut,  au  moyen  du  polarimètre,  doser  l'amidon  dans 
les  céréales  en  opérant  de  la  façon  suivante  :  on  tri- 
ture 2*'  de  la  substance  en  poudre  fine  avec  lO'^^M'eau; 
on  ajoute  15  à  20*^"*^  d'acide  chlorhydrique  pur,  puis 
le  tout  est  mélangé  intimement.  Après  30  minutes  de 
contact,  on  verse  dans  un  ballon  jaugé  de  lOO'^'^^  on 
ajoute  5*^"' de  solution  à  4  p.  100  d'acide  phosphotung- 

(1)  Ztschr,  f.  Unters.  der  Na/ir.  und  Genussm,,  1907,  XIV;  d'après 
Ap,  Ztg,,  1907,  p.  742. 
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slîque  ;  finalement,  on  complète  le  volume  de  100"' 
avec  de  Tacide  chlorhydrique  de  densité  1,123.  L'acide 
phosphotungstique  précipite  Talbumine  et  le  liquide, 
après  filtration,  est  devenu  clair,  ce  qui  permet  Texa* 
men  au  polarimètre. 

Le  pouvoir  rotatoire  des  différents  amidons  exa- 
minés par  l'auteur  varie  de  201,5  à  204,3  :  la  moyenoe 
est  202.  Le  polarimètre  donne  des  chiffres  plus  faibles 
que  le  dosage  par  la  vapeur  d'eau,  ce  qui  tient  à  la  pré- 
sence des  pentosanes  dosées  en  môme  temps  que  Tami- 
dondansles  procédés  utilisant  l'action  de  la  vapeurd'eau. 

-H.  C. 

Chimie  biologique. 

Action  de  Teau  oxygénée  sur  Thémine  ;  par  MM.  J.-A. 
Gardner  et  G. -A.  Buckmaster  (1).  — L'auteur  a  eilrail 
50^'  d*hémine  du  sang  défibriné  de  mouton  par  la  mé- 
thode de  Schalfijew  et  a  purifié  le  produit  par  le  pro- 
cédé de  Kuster  (2).  40*"^  de  celte  hémine  sont  dissoos 
dans  400^™'  de  pyridine  et  2.000*^"'  de  chloroforme.  On 
agite  avec  soin  le  mélange  et  on  filtre.  Le  filtrat  est 
reçu  dans  6.000^°*"'  d*aôide  acétique  cristallisable  prfe- 
lablement  saturé  de  chlorure  de  sodium.  On  chauffe  i 
105"  et  on  ajoute  20^*°*  d'acide  chlorhydrique  concen- 
tré. Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  recueille  snr 
un  filtre  les  cristaux  formés  que  Ton  lave  avec  deTacide 
chlorhydrique  dilué,  et  on  dessèche  dans  le  vide  au-des- 
sus de  la  potasse.  La  proportion  des  cristaux  obtenus 
est  environ  des  deux  tiers  de  Thémine  employée. 

Lorsqu^on  fait  agir  de  Teau  oxygénée  très  diluée  sur 
les  cristaux  purifiés  d'hémine,  on  observe  un  dégage- 
ment d'oxygène  qui  peut  être  considéré  comme  1^ 
résultat  d'une  action  de  catalyse.  Si  on  fait  agir,  pir 
exemple,  de  l'eau  oxygénée  diluée  à  0,3  p.  100  sur 
rhémine,  on  trouve  que  la  quantité  d'oxygène  dégagée  an 

(1)  Note  on  the   action  of  hydrogen  Peroxide    on  Uœmin  'Procti- 
dings  of  the  Physiol.  Soc,  23  mars  1907,  p.  32). 

(2)  Zlschr.  physioL  Chem,,  XL,  p.  398,  1903  et  1904. 
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bout  de  plusieurs  heures  de  réaction  est  un  peu  moindre 
que  la  proportion  théorique  que  fournirait  la  dissocia- 
tion de  Teau  oxygénée.  En  examinant  les  produits  de 
la  réaction,  on  trouve  des  traces  de  perchlorure  de  fer 
et  d'acide  chlorhydrique  libre. 

Il  y  a  donc  eu  une  attaque  de  l'hémine.  Si,  alors, 
on  fait  réagir  sur  une  plus  grande  quantité  d'hémine 
un  excès  d'eau  oxygénée  à  100  volumes,  la  réaction 
est  violente  au  début,  il  se  dégage  une  grande  quantité 
de  chaleur  au  point  que  le  liquide  entre  en  ébullition, 
puis  elle  se  modère  et,  au  bout  de  2  ou  3  jours,  les 
dernières  traces  d'hémine  disparaissent.  Les  principaux 
produits  de  la  réaction  sont  l'acide  carbonique  et 
l'acide  oxalique  dont  les  proportions  respectives  dé- 
pendent des  conditions  de  l'expérience.  En  plus,  il  se 
forme  2  à  4  p.  100  d'acides  organiques  complexes  qui 
sont  identiques  aux  produits  d'oxydation  de  l'hémine 
décrits  par  Ktister,  bien  que  cet  auteur  ait  employé 
un  autre  procédé  d'oxydation. 

Dans  cette  réaction,  le  chlore  et  le  fer  sont  entière- 
ment libérés.  La  précipitation  de  ces  deux  éléments 
par  l'action  de  l'eau  oxygénée  sur  l'hémine  est  un  excel- 
lent  moyen  de  les  doser  et,  par  suite,  de  s'assurer  de  la 
pureté  de  l'hémine.  La  moyenne  de  deux  dosages  du 
fer  a  donné  aux  auteurs  le  chiffre  de  8,74,  alors  que  la 
formule  de  Kûster  pour  l'hémine  exige  8,78. 

Dans  cette  oxydation  de  l'hémine,  les  deux  tiers  de 
l'azote  environ  existent  sous  la  forme  de  sels  ammo- 
niacaux. Par  la  distillation  du  produit  de  la  réaction 
avec  du  carbonate  de  soude,  on  trouve  6,8  p.  100  d'azote. 
Par  distillation  en  présence  de  carbonate  de  baryum, 
on  obtient,  dans  deux  expériences,  5,5  et  5,8  p.  100 
d'azote.  Or  la  formule  de  Kûster  correspond  à  8,82.  En 
distillant  avec  de  la  baryte,  on  a  8, 8,7  et7,9  p.  100  d'azote. 

Les  auteurs  estiment  qu'il  se  forme,  dans  l'oxydation 
de  l'hémine,  des  acides  amidés  pour  un  tiers  de  l'azote 
et  le  restant  était  constitué  par  des  sels  ammoniacaux. 

Er.  g. 

/Mm.  ée  Pharm,  et  de  Chim.  ••  lisUft.  XXVI.  {!«  novembre  t907.)     ^^ 
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Transformations  de  la  créatine  dans  les  autolyies  : 
par  MM.  R.  Gottlieb  et  R.  Stangassinger  (1).  —  Parmi 
les  problèmes  qui  ont  le  plus  préoccupé  les  physiolo- 
gistes, nous  pouvons  citer  Tétude  des  transformations 
de  la  créatine  dans  l'organisme.  On  admettait  autrefois 
que  la  créatine  était  un  produit  de  transformation  de 
la  substance  musculaire,  et  que  ce  produit,  indépes- 
damment  de  la  transformation  en  son  anhydride,  \i 
créatinine,  était  à  peine  modifié.  Cette  idée  était  accep- 
tée à  la  suite  des  expériences  de  Meissner,  Voit  et  Maliel 
qui  avaient  constaté,  après  Tingestion  de  créatine  oade 
créatinine,  le  passage  dans  l'urine  de  la  majeure  partie 
de  ces  substances  sous  forme  de  créatinine.  Cependant 
des  recherches  plus  récentes  faites  à  ce  sujet  menèrent 
à  des  conclusions  contradictoires.  C'est  ainsi  que  Czer- 
necki  et  Achelis  admettent  qu'une  forte  proportion  de 
la  créatine  ingérée  est  détruite  dans  l'organisme  ;  d  autres 
auteurs,  van  Hoogenhuyze  et  Yerploegh,  entre  antres, 
prétendent  retrouver  la  presque  totalité  de  la  créatine 
dans  l'urine,  sous  forme  de  créatinine  naturellement 
On  voit  que  ces  résultats  sont  absolument  contradic- 
toires et  appellent  de  nouvelles  recherches. 

MM.  Gottlieb  et  Stangassinger  ont  repris  Tétnde  de 
cette  question  dans  une  série  d'expériences  que  noos 
résumerons  brièvement.  Les  auteurs  ont  examiné  tont 
d'abord  les  transformations  de  la  créatine  et  de  la  créa- 
tinine dans  l'autolyse  de  différents  organes. 

Le  premier  point  qui  attira  l'attention  de  Gottlieb  et 
Stangassinger  est  le  dosage  de  la  créatine  et  de  la  créa- 
tinine mélangées.  Après  de  nombreux  essais,  ils  oot 
adopté,  pour  le  dosage  de  la  créatinine,  une  méthode 
donnée  par  Folin  et  basée  sur  des  déterminations  colo- 
rimétriques.  Le  principe  decelte  méthode  consiste  essen- 
tiellement à  faire  réagir  la  créatinine  sur  une  solution  al- 
câline  d'acide  picrique  :  il  y  a  formation  d'une  coloratioa 
rouge  due  à  la  transformation  de  l'acide  picrique  en 

(1)  Ueber  das  Verhalten  desKreatins  heider  Autolyse  [Ztschr.  f.  /»Af* 
siol.  Chem.,  t.  LU,  p.  i). 
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acide  picramique  :  iUntensité  de  cette  teinte  est  com- 
parée, au  moyen  d'un  colorimètre,  avec  une  solution 
demi-normale  de  bichromate  de  potassium.  Le  rapport 
exact  existant  entre  la  solution  de  bichromate  et  des 
poids  donnés  de  créatinine  a  été  fixé  par  des  expériences 
préliminaires,  et  dans  les  conditions  déterminées  avec 
beaucoup  de  soin  par  les  auteurs,  les  dosages  peuvent 
être  faits  avec  une  très  grande  précision. 

D'autre  part,  il  était  nécessaire  de  doser,  ei)  même 
temps  que  la  créatinine,  la  créatine  utilisée  comme 
substance  première  dans  les  expériences.  La  créatine, 
sous  l'influence  de  Feau  chaude  et  surtout  en  pré- 
sence des  acides,  perd  facilement  une  molécule  d'eau  et 
donne  un  anhydride  qui  est  la  créatinine. 

Cette  transformation  n'est  quantitative  que  dans  cer- 
taines conditions  (concentration  de  l'acide,  action  pro- 
longée de  la  chaleur).  Ces  conditions  ont  été  détermi- 
nées par  Jaffé  et;les  recherches  faites  sur  ce  point  par 
Gottlieb  et  Stangassinger  ont  confirmé  les  conclusions 
de  ce  savant.  Quand  on  chauffe  la  créatine  vers  100® 
pendant  deux  heures,  soit  avec  de  l'acide  sulfurique  à 
4,32  %,  soit  avec  l'acide  chlorhydrique  à  4,56  ^,la 
transformation  de  la  créatine  en  créatinine  est  intégrale. 
Il  est  donc  possible  de  doser  les  deux  substances  dans  un 
mélange,  en  évaluant  d'abord  la  créatinine  seule,  puis  en 
transformant  la  créatine  en  créatinine  :  le  dosage  de  la 
créatinine  totale  donnera  par  différence  la  créatine. 

£n  possession  de  cette  méthode,  les  auteurs  ont  étu- 
dié plusieurs  points  concernant  les  transformations  de 
la  créatine. 

Les  premières  recherches  ont  été  faites  sur  la  ques- 
tion suivante  :  Les  sucs  d'organe  ouïes  extraits  d'organe 
sont-ils  capables  de  transformer  la  créatine  en  son 
anhydride?  A  du  sérum  sanguin  on  ajoute  de  la  créa- 
tine, puis  on  maintient  vers  37""  pendant  quelques  jours  ; 
on  constate  alors  qu'une  forte  proportion  de  la  créatine 
est  transformée  en  créatinine;  cette  proportion  dans 
certaines  expériences  a  été  de  40,8  p.  100.  Il  en  est  de 
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même  dans  l'autolyse  des  différents  organes  et  dans 
tous  les  cas  on  a  pu  observer  une  transformation  notable 
de  la  créatine;  en  général,  les  extraits  d'organes  (foie, 
reins,  muscles)  se  sont  montrés  plus  actifs  que  les 
sucs.  Le  phénomène  parait  général.  La  cause  de  cette 
transformation  est  due  à  un  ferment  spécial  qui  coq- 
serve  son  activité  aussi  bien  en  solution  alcaline  qu'ea 
solution  neutre  ou  faiblement  acide;  du  reste,  les  expé- 
riences sur  ce  point  ne  sont  pas  entièrement  terminées. 

Ce  ferment  parait  exister  normalement  dans  l'orga- 
nisme, car  de  l'urine  fraîchement  émise  transfome 
la  créatine  en  créatinine  quand  on  la  maintient  quelqoe 
temps  vers  37®.  La  mesure  de  l'activité  de  ce  ferment 
est  très  difficile  à  déterminer,  car,  dans  la  réalité,  les 
proportions  de  créatine  et  de  créatinine  formées  dans 
les  autolyses  dépendent  de  plusieurs  phénomènes. 

En  effet,  dans  ces  autolyses,  il  y  a  formation  de  créa- 
tine  aux  dépens  de  substances  encore  inconnues  exis- 
tant dans  ces  organes  ;  d'autre  part,  il  existe,  dans  les 
sucs  ou  les  extraits  d'organes  des  produits  capables  de 
décomposer  la  créatinine  dans  des  proportions  variabl^t 
et  souvent  cette  décomposition  est  très  marquée.  On 
voit  quelle  est  la  complexité  du  problème  puisque  les 
quantités  de  créatine  et  de  créatinine  qu'on  mesiiR 
dans  ces  recherches  dépendent  de  trois  facteurs  : 
1"^  formation  de  créatine  ou  de  créatinine  ;  2^  dest^l^ 
tion  de  ces  deux  produits;  3"*  transformation  de  la  créa- 
tine en  créatinine. 

La  deuxième  partie  du  travail  de  MM.GottliebetStan- 
gassinger  est  constituée  par  des  recherches  sur  la  des- 
truction de  la  créatine  ou  de  la  créatinine  dans  rautol;^ 
des  différents  organes.  Dans  ces  autolyses,  on  constate 
tout  d'abord  une  augmentation  de  créatine  et  surtout 
de  créatinine,  mais  au  bout  d'un  certain  temps,  oa 
observe  une  diminution  progressive,  diminution  dae 
à  la  destruction  non  seulement  de  la  créatine  normale, 
mais  encore  de  celle  qui  a  été  ajoutée.  Cette  destnK- 
tion,  d'après  les  auteurs,  est  une  action  diastasiqne- 


on  peut,  par  des  précipitations  au  moyen  de  l'alcool 
éthéré,  obtenir  des  précipités  actifs  et  l'action  de  la 
chaleur  empêche  la  destruction.  Ces  diastases  destruc- 
tives pourraient  être  désignées  sous  les  noms  de  créa- 
tases  et  de  créatinases;  elles  paraissent  très  répandues 
dans  l'organisme  et  on  a  pu  déceler  leur  présence  dans 
l'urine. 

La  formation  et  les  transformations  de  la  créatine 
dans  l'organisme  sont  des  phénomènes  complexes  dus 
à  des  actions  fermentaires  intracellulaires  agissant,  les 
unes  pour  créer  la  créatine,  les  autres  pour  détruire 
cette  substance,  et  le  travail  résumé  ici  est  une  contri- 
bution importante  à  l'étude  de  ces  questions. 

H.  C. 

Toxicologie. 

L'atoxyl  au  point  de  vue  de  la  recherche  toxicolo- 
gique  de  l'arsenic;  par  M.  Gâdamer  (i).  — Les  hautes 
doses  auxquelles  on  administre  l'atoxyl  introduisent 
dans  l'organisme  une  grande  quantité  d'arsenic  qu'il 
peut  y  avoir  intérêt  dans  les  recherches  de  chimie 
légale  à  distinguer  de  l'arsenic  à  l'état  d'acide  arsénieux 
ou  arsénique.  L'auteur  s'appuie  pour  cette  distinction 
sur  différents  réactifs  dont  le  plus  net  et  le  plus  sûr  est 
l'hydrogène  sulfuré  qui  précipite  l'arsenic  des  arsénites 
et  arséniates,  mais  ne  précite  pas  l'arsenic  combiné  à 
l'état  d'atoxyl. 

Si  donc  un  examen  préliminaire  a  révélé  la  présence 
d'arsenic  sous  une  forme  quelconque,  on  procède  à 
l'analyse  de  la  façon  suivante  : 

La  matière  divisée  en  petits  fragments  est  délayée 
dans  plusieurs  fois  son  volume  d'alcool  acidulé  par 
l'acide  sulfurique  et  laissée  digérer  pendant  quelques 
heures.  La  solution  est  filtrée  et  évaporée.  Le  produit 
sirupeux  est  additionné  d'alcool  jusqu'à  cessation  de 
précipité,  puis  de  nouveau  filtré  et  débarrassé  d'alcool. 

(1)  Das  Atoxyl  bein  foroDsichen  Arsennachweis  {Ap.  Zlg.^  XXII, 
p.  566, 1907). 
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Le  résidu,  repris  par  Teau  et  filtré  au  besoin,  est 
traité  par  l'hydrogène  sulfuré  qui  précipite  tout  l'arse- 
nic qui  était  à  l'état  arsénieux  ou  arsénique.  SU 
existe  de  l'arsenic  à  Tétat  atoxyl,  on  le  retrouve,  après 
filtration,par  les  méthodes  ordinaires  :  destruction  de  la 
matière  organique  et  appareil  de  Marsh  (1).        j.  b. 

Sur    le   sort   de  Fatoxyl  dans   l'organisme;  par 

MM.  Croner  et  Seligmakn  (2).  —  Les  auteurs  se  sont 
proposé  de  rechercher  ce  que  devenait  Tatoxyl  admi* 
nistré  à  Thomme  ou  aux  animaux.  Ils  ont  trouvé 
qu^après  une  seule  injection  à  des  chiens,  la  plus 
grande  partie  de  l'arsenic  est  éliminé  en  4  à  8  heures: 
des  traces  sont  encore  éliminées  après  22  heures.  À  la 
suite  d'injections  répétées,  l'élimination  de  l'arsenic 
s'étend  sur  une  plus  longue  période.  Dans  de  tels  cas, 
l'arsenic  se  retrouve  aussi  dans  les  excréments. 

Des  résultats  analogues  ont  été  obtenus  en  expéri- 
mentant sur  Thomme.  L'arsenic  introduit  s'accumule 
dans  le  foie  (3).  j.  B. 

Empoisonnements  par  le  suUure  de  carbone;  par 
M.  Rathmann  (4).  —  L'auteur  a  observé  ces  empoison- 
nements chez  des  ouvriers  qui  avaient  de  nombreuses 
occasions  de  respirer  les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone. 
Les  symptômes  d'intoxication,  caractérisés  par  de  la 
surexcitation,  de  la  céphalgie  et  des  nausées,  dis- 
parurent, pour  la  plupart,  après  qu'on  eût  écarté  la 
cause  et  après  un  certain  temps  de  repos.        à.  F. 

(1)  Riea  ne  prouve  que  Tarsenic  non  précipité  par  U'S  soit  bidDÎ 
l'état  d'atoxyl;  il  faudrait  le  démontrer  par  un  réactif  spécifique^ 
Tatoxyl.  (Voir  Joum.  de  Pharm.  ei  Chim.,  16],  XXVI,  p.  13,  1901  ) 

(2)  Dtsch.  Med.  Wschr.,  1907,  p.  995;  d'après  Ap.  Zlg.,  XHt 
p.  560,  1907. 

(3)  Il  confient  de  faire  remarquer  que  les  auteurs  se  sont  occupés  de 
l'élimination  de  l'arsenic  introduit  sous  forme  d'atoxyl,  saas  rechercher 
à  quel  état  se  faisait  cette  élimination  :  atoxyl,  acide  arsénieux,  icidt 
arsénique  ou  autre  combinaison  arséniée?  J.  B. 

(4)  Ztschr.    Med.    Beamte,  1907,  n*  18;  d*après  Pharm.  Ztg.,  1»* 
p.  853. 


—  423  — 

Empoisonnement  par  le  créosotal;  par  MM.  Studel- 
MANN  et  BoRUTTAU  (1).  —  Uoe  malade  qui  avait  bu  par 
inadvertance  25^^*  de  créosotal  (carbonate  de  créosote) 
perdit  connaissance.  Après  de  nombreux  vomissements, 
des  lavages  d'estomac  et  l'absorption  de  lait  glacé,  tous 
les  phénomènes  d'empoisonnement  disparurent  et  elle 
était  guérie  le  troisième  jour.  On  n'a  pas  observé  de  cor- 
rosion apparente  de  la  muqueuse;  par  contre,  la  ma- 
lade ressentit  de  très  vives  douleurs  d'estomac. 

A.  F. 

Bactériologie. 

Sur  la  recherche  du  colibacille  dans  l'eau  par  la  mé- 
thode d'Eijkmann(2);  par  M.  J.  Thomann. —  La  méthode 
d'Ëijkmann  a  pour  but  la  recherche  du  colibacille  au 
sens  le  plus  étroit.  Eijkmann  met  à  profit  la  propriété 
que  possède  le  colibacille  de  se  multiplier  et  de  faire 
fermenter  le  sucre  à  la  température  de  46"  (Vincent 
et  von  Freudenreich  avaient  déjà  essayé  la  culture  à 
42^). 

Eijkmann  (3)  met  en  fermentation  l'eau  à  essayer, 
après  addition  d'une  solution  mère,  en  telle  quantité, 
que  le  milieu  contienne  i  p.  100  de  glucose,  1  p.  100 
de  peptone,  0,5  p.  100  de  sel  marin.  Il  porte  à  Pétuve 
à  46"^.  Après  vingt-quatre  heures,  si  l'eau  est  contami- 
née, on  trouve  le  colibacille  en  culture  pure,  ou  en 
quantité  dominante.  Tout  le  liquide  est  trouble,  il  se 
fait  un  dégagement  de  gaz  plus  ou  moins  manifeste. 

Avec  les  eaux  pures, on  constate  tout  au  plus  un  léger 
trouble  au  bout  de  vingt-quatre  heures  et  aucune  pro- 
duction de  gaz.  D'après  Eijkmann,  on  élimine  ainsi  les 

races  de  coli  non  tbermotolérantes  (qui  ne  croissent 

•  ^^^—  — ^-^—  '■  ■  ■'  "■  ■■'     ■ 

(1)  MUnch.  Med.  Wsehr.^  4907,  n»  39;  d'après  Pharm.  Zlg.,  1907, 
p.  833. 

(2)  Zum  Nachweiss  der  Bacterium  coli  commane  im  Wasser  vermit- 
telt  des  Eijkmannschen  Méthode  {Schw,  Wschr,  f.  Chem.  u. 
Pharm.,  XLV,  p.  517, 1907). 

(3)  Sckw.  Wschr.  f,  Chem.  u.  Phat*m.,  XLIV,  p.  114,  1905;  original  in 
Cenir.  f.Bakter.,  Bd.  37,  el  Christian  Arçhiv  f.  iiyy.,  IM,  p.  391. 


qu'en  dessous  de  40®)  et  la  recherche  ne  vise  que  les 
coli  d'origine  intestinale,  à  l'exclusion  de  ceux 
que  Ton  peut  trouver  dans  les  eaux  de  surface.  Chris- 
tian fait  remarquer  de  plus  que  ce  procédé  élimine  les 
coli  des  matières  fécales  d'animaux  à  sang  froid.  Récem- 
ment  le  procédé  a  été  étudié  par  Thomann  (1),  qui  eo 
a  confirmé  la  portée  pratique.  Il  a  d'abord  vérifié  la 
faculté  de  développement  et  de  fermentation  du  coli 
typique  à  46*"  ;  puis  il  s'est  adressé  aux  bacilles  ty- 
phiqueet  paratyphique,  leur  appliquant  la  méthode  de 
recherche  du  coli  d'Ëijkmann  ;  il  a  constaté  qu'à  46* 
le  paratyphique  croit,  mais  sans  déterminer  de  fer- 
mentation,    tandis  que   le  typhique  ne  se   développe 

pas. 

Dans  une  longue  série  d'expériences,  il  a  comparé 
les  résultats  que  donne  la  méthode  d'Eijkmann  avec  la 
coli  d'animaux  à  sang  chaud  (excréments  d'homme, 
bœuf,  cheval)  et  ceux  d'animaux  à  sang  froid  (excré- 
ments de  grenouilles).  Le  développement  et  la  fermen- 
tation à  46^  n'ont  pu  être  obtenus  qu'avec  les  premiers. 
Aucun  résultat  avec  les  derniers,  alors  que  la  méthode 
de  Freudenreich  (2)  (culture  à  37*"  en  bouillon  lactose  à 
5  p.  100)  permet  d'obtenir  une  bactérie  ayant  le  carac- 
tère du  coli  type,  douée  de  pouvoir  fermentatif.  mais  ne 
le  possédant  plus  à  46"*.  Les  mêmes  résultats  ont  été 
obtenus  dans  l'essai  d'eaux  contaminées  par  des  col* 
tures  pures  des  divers  coli  des  provenances  sus-indi- 

quées. 

L'essai  de  matière  fécale  d'animaux  à  sang  chaud  et 
d'eau  de  purin  a  donné,  parla  méthode  d'Eijkmann  dn 
coli  en  culture  à  peu  près  pure,  tandis  que  la  méthode 
de  Freudenreich  permettait  le  développement  d'one 
foule  d'autres  espèces  microbiennes  rendant  risolemeol 
du  coli  très  difficile. 

Ni  les  diverses  levures,  ni  les  bactéries  thermopbiles 
isolées  de  la  terre  ou  du  crottin  de  cheval   n'ont  pa 

(1)  Hyg.  Rundschau,  1907,  n^  14. 
(%)  Centr.  f.  Bakter,.  [1],  t.  XVIII. 
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déterminer  de  fermentation  dans  les  conditions  pres- 
crites par  Eijkmann.  Et  toutes  les  fois  que,  dans  l'essai 
d'une  eau,  la  fermentation  se  produisait  par  la  méthode 
d'Eijkmann,  le  seul  microbe  zymogène  que  Ton  pou- 
vait isoler  avait  tous  les  caractères  du  coli  (décoloration 
au  Gram,  mobile,  sans  spores,  non  liquéfiant,  faisant 
fermenter  le  lactose  et  le  glucose,  rougissant  et  trou- 
blant le  petit-lait  lactose,  coagulant  le  lait,  produisant 
des  colonies  rouges  sur  la  gélose  lactosée  au  tournesol, 
produisant  de  Tindol). 

On  peut  donc  donner  comme  nouveau  caractère  du 
coli  des  animaux  à  sang  chaud  la  faculté  de  faire  fer- 
menter le  glucose  à  46^,  et  différencier  ainsi  le  coli- 
bacille au  sens  strict,  du  coli  bacille  au  sens  large,  et 
notamment  de  celui  des  animaux  à  sang  froid.  Ce  pro- 
cédé de  sélection  se  recommande  comme  le  plus  rapide 
et  le  plus  sûr  pour  l'essai  bactériologique  des  eaux. 

V.  H. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  29  juillet  1907  (C.  R.,  t.  CXLV).  — 
Sur  les  acides  ortho-  et  pyroarsénique ;  par  M.  Baud 
(p.  322).  —  L'acide  orthoarsénique  parait  n'exister 
qu'en  solution.  Lorsque  sa  solution  cristallise,  elle 
abandonne  Thydrate  d'acide  pyroarsénique  qui,  en 
s'effleurissant  vers  IS'^  sur  Tacide  sulfurique,  donne 
Tacide  pyroarsénique. 

Sur  V oxydation  directe  du  phosphore;  par  M.  E.  Jung- 
FLEiscH  (p.  325).  —  L'auteur  étudie  les  particularités  de 
l'oxydation  du  phosphore  dans  l'oxygène  à  faible  pres- 
sion; il  se  forme,  dans  ces  conditions,  de  l'anhydride 
phosphoreux  et  un  corps  jaune  qui,  par  dissolution  dans 
la  potasse  alcoolique  et  précipitation  par  Tacide  chlo- 
r hydrique,  donne  le  sous-oxygène  de  phosphore  P^O. 


—  426  — 

M.  Jungfleisch  a  réalisé  d'une  façon  continue  la  combus- 
tion du  phosphore  dans  Toxygène  très  raréfié;  95  p.  400 
du  phosphore  total  sont  ainsi  transformés  en  anhydride 
phosphoreux  sensiblement  pur. 

La  formation  d'anhydride  phosphoreux  spontanément 
inflammable  formé  par  oxydation  partielle  du  phos- 
phore dans  Toxygëne  raréfié  permet  d'expliquer  Tin- 
flammation  spontanée,  à  l'air  libre,  de  certains  échantil- 
lons de  phosphore  conservés. 

Sur  quelques  dérivés  de  la  mentkone;  par  M.  E.  Bedtk» 
(p.  329).  —  L'éthylbromure  de  magnésium  réagit  sur 
la  benzylidènementhone  en  donnant  le  menthoéthvU 
phénylméthane  (Pf.  ^02^5—  103%5)  : 

/CH— CH( 

C8H1»/  I  ^C^H* 

\C0 

Le  phénylbromure  de  magnésium  donne  de  même  le 
benzodi phénylméthane  (Pf.  139*»  —  449*»). 

Sur  deux  rwuveaux  glucosides,  la  Unarine  et  la  peetoli- 
warmg/parM.T.  Klobb(p.  331).  — La  linarinea  déjà  été 
étudiée  par  Tauteur  (1).  La  pectolinarine  ne  diffère  de  la 
linarine  que  par  l'eau  de  constitution  en  plus.  L'un  et 
Tautre  sont  des  glucosides  dédoublables  seulement  par 
les  acides  assez  concentrés  en  un  sucre  et  un  mélange 
de  deux  phénols  :  le  phénol  linarique  (Pf.  245'')  et  ie 
phénol  anhydrolinarique  (Pf.  267^*). 

Sous  l'influence  des  alcalis,  ces  deux  glucosides  subis- 
sent une  modification  isomérique  (^)  et  donnent  alors 
par  hydrolyse  chacun  un  seul  phénol:  la  linarine^ 
donne  Uniquement  du  phénol  anhydrolinarique  et  la 
pectolinarine  3,  uniquement  du  phénol  linarique. 

Toxicité  relative  des  sels  de  chrome^  d'aluminium  et  di 
magnésium;  comparaison  avec  les  propriétés  analog\U4 
des  terres  rares;  M.  A.  IIébeht  (p.  337).  —  Il  n'y  a 
aucune  relation  entre  la  toxicité,  ou  le  pouvoir  antisep- 
tique de  ces  métaux,  et  leur  poids  atomique,  leur  valeur 

^l)  Journ.  dePharm.  et  de  Çhim.,  [6],  XXV,  p.  iKJS,  1907 
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ou  leur  ordre  de  classification  chimique.  Le  zirconium, 
le  thorium,  Taluminium  et  le  chrome  sont  nettement 
toxiques  pour  les  animaux  ou  organismes  inférieurs, 
soit  par  eux-mêmes,  soit  par  Tacidité  de  leurs  solutions, 
tandis  que  le  cérium,  le  lanthane  et  le  magnésium 
jouissent  d'une  innocuité  plus  ou  moins  complète. 

lîi/tttenee  des  acides  sur  Vaction  de  la  laccase  ;  par 
H.  G.  Bertrand  (p.  341).  —  L'acide  sulfurique  et  d'une 
façon  générale  les  acides  forts  paralysent  l'action  de  la 
laccaseàdesdosesinfinitésimales.Lesacidesfaibles,acide 
carbonique,  acide  borique,  phosphate  [acide  de  sodium 
sont,  pour  ainsi  dire,  inactifs  à  toutes  concentrations. 
Du  ehromogène  urinaire  faisant  suite  à  r administration 
d'acide  indolcarbanique ;  par  MM.  Porcher  et  Hervieux 
(p.  345).  —  Tandis  que  l'indol  administré  à  un  animal 
passe  dans  l'urine  à  l'état  de  chromogènes  indoxyliques, 
l'ingestion  d'acide  indolcarbonique  ne  conduit  pas  à  la 
formation  de  chromogènes  de  même  nature. 

Sur  le  caféier  nain  de  la  Sassandra;  par  M.  A.  Cheva- 
lier (p.  348).  —  Description  d'un  caféier  de  petite  taille, 
Coffea  humilis  A.  Ghev.,  rencontré  en  grande  abondance 
aux  environs  de  Guideko  (moyenne  Sassandra). 

Sur  le  Coccus  anomalus  et  la  maladie  du  bleu  des  vins 
de  Champagne;  par  M.  E.  Manceau  (p.  352).  —  Contrai- 
rement à  l'opinion  de  MM.  Mazé  et  Pacottet  (1)  qui  attri- 
buent la  production  de  la  maladie  du  bleu  à  un  seul 
microbe,  le  Coccus  anomalus^  l'auteur  arrive  aux  con- 
clusions suivantes  :  Il  n'y  a  pas  une  maladie  du  bleu^ 
mais  une  série  d'accidents  imputables  à  diverses  causes. 
Tantôt  le  bku  est  dû  simplement  à  un  précipité  chi- 
mique, tantôt  le  bleu  est  microbien  et,  dans  ce  cas,  plu- 
sieurs microbes  interviennent  parfois  simultanément. 
Action  pharmacodynamique  de  lakolatine;  par  MM.  Che- 
valier et  GoRis  (p  354).  —  La  kolatine  (2)  est  un  corps 
peu  toxique  et  elle  peut  être  injectée,  par  la  voie  intra- 
veineuse, à  la  dose  d'un  gramme  par  kilogramme  d'ani- 

(1)  Voir/our/i.  c/e  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXVl,  p.  32S,  1907. 
(2)/6id.,p.92,1907. 
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mal,  sans  déterminer  d'accidents  graves.  Il  existe  une 
espèce  d'antagonisme  partiel  entre  l'action  de  lacafâne 
et  celle  de  lakolatine,  aussi  bien  sur  les  muscles  que  sur 
le  système  nerveux  central. 

Séance  du  5  août  1907  {C.  R.,  t.  CXLV).  —  ChaUiÊr 
de  combustion  et  de  formation  du  phosphure  gazeux  dhfdr^- 
gène;  par  M.  P.  Lemoult  (p.  374).  — L'auteur  trouve  expé- 
rimentalement 310  cal.  pour  la  chaleur  de  combustion 
moléculaire  de  PH^,  et  —  5  cal.  8  pour  sa  chaleur  de 
formation. 

Sur  le  êiliciure  de  platine  SiPt  et  sur  un  silicivt 
double  de  platine  et  de  cuivre;  par  M.  Ém.  ViGOUBoa 
(p. 376).  — L'auteur  réclame  la  prioritéde  la  découverte 
du  siliciure  de  platine  Si  Pt.  L'aluminium  tend  à  dis- 
socier ce  siliciure,  le  cuivre  à  lui  prendre  son  siliciam. 
Enfin,  le  siliciure  de  cuivre  paraît  se  comporter  comme 
un  agent  de  combinaison,  soit  avec  ce  platine  silicié^ 
soit  avec  le  platine  libre. 

Séance  du  12  août  1907  (C.fi.,t.  CXLV).  —  Béactim 
à  la  tuberculine  dans  la  lèpre  {inoculations  souê-cutam, 
dermique  et  conjonctivale) ;  par  M.  Ch.  Nicolle  (p. 391).  — 
En  l'absence  de  toute  lésion  de  nature  tuberculeuse,  les 
lépreux  réagissent  nettement  lorsqu'on  leur  inocule  de 
petites  doses  de  tuberculine  sous  la  peau.  Mais,  aucoih 
traire  de  Tinjection  sous-cutanée,  les  inoculations  der- 
mique et  conjonctivale  de  tuberculine  ne  paraissent 
produire  aucune  réaction  chez  les  lépreux. 

Séance  du  19  août  1907  [C.  R.,  t.  CXLV).  —  S» 
Voxyde  d'éthylène  bimétkylé  symétrique;  par  M.  L.  Bdrï 
(p.  406).  —  L'action  des  dérivés  organo-magnésiens  sur 
Toxyde  d'éthylène  biméthylé  symétrique 

CH8— CH— CH— CH« 

produit  d'abord  l'isomérisatien  en  cétone 

CRs— CH«— co-cn» 
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laquelle  réagit  ensuite  normalement.  L'oxyde  ci-dessus 
donne  ainsi,  avec  le  méthylbromure  de  magnésium, 
l'alcool  tertiaire  (CH»)*=COH.CH*-CH». 

Sur  le  poids  atomique  du  radium;  par  M™*  Curie 
(p.  422).  —  De  nouvelles  déterminations  effectuées  sur 
du  chlorure  de  radium  très  pur  ont  donné  un  poids 
atomique  égal  à  226,2  avec  une  erreur  probable  infé- 
rieure à  une  demi-unité  (calculé  avec  Âg  =  107,8  et 
Cl  =  35,4). 

Sur  le  dégagement  de  V émanation  par  les  sels  de  radium 
à  diverses  températures;  par  M.  L.  Kolowrat  (p.  425). 
—  L'émanation  d'un  sel  de  radium  ne  se  dégage  en 
totalité  qu'à  la  fusion  du  sel;  d'où  résulte  qu'il  est  indis- 
pensable d'opérer  à  la  température  de  fusion  lorsqu'on 
veut  appliquer  la  méthode  de  chauffe  au  dosage  du  ra- 
dium dans  des  minerais  ou  autres  substances  solides 
par  le  dégagement  de  l'émanation. 

Sur  les  alliages  de  nickel  et  d'étain;  par  M.  Vigouroux 
(p.  429).  —  Les  alliages  de  teneur  en  étain  comprise 
entre  57,65  et  66,76  p.  100  perdent  généralement  de 
Tétain  sous  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et  tendent 
vers  la  limite  57,65  qui  correspond  à  la  formule  Ni'Sn*; 
ils  en  gagnent  au  contraire  sous  l'effet  de  l'acide  azo- 
tique et  tendent  vers  la  limite  66,76,  qui  est  celle  du 
corps  Ni  Sn. 

Étude  sur  les  alliages  de  cobalt  et  d'étain;  par  M.  Dc- 
CELL1EZ  (p.  431).  —  L'auteur  a  étudié  précédemment 
l'alliage  CoSn.  Il  décrit  actuellement  Talliage  Co'Sn' 
qu^il  obtient  en  traitant  par  l'acide  azotique  les  culots 
contenant  de  0  à  57  p.  100  d'étain. 

Nouvelle  méthode  très  sensible  pour  la  recherche  qua- 
litative du  nickel;  par  M.  Pozzi-Escot  (p.  435).  —  La 
méthode  est  basée  sur  le  fait  suivant  :  le  molybdate  de 
nickel  est  insoluble  dans  une  solution  aqueuse,  neutre 
ou  faiblement  acide,  tandis  que  le  molybdate  de  cobalt 
est  au  contraire  facilement  soluble. 

Préparation  des  halohydrines  dissymétriques  et  proprié^ 
tés  des  oxydes  Méthylène  correspondants;  par  MM.  Four- 
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NE  AU  et  TiFFENEAu  (p.  437).  —  Lbs  auteuFs  ont  préparé 
une  série  d'halohydrines  par  action  des  dérivés  orga- 
nomagnésiens  sur  la  chloracétone,  ou  Téther  chloracé- 
tique  et  leurs  homologues. 

Chlorhydrine  da  méthyléthylglycol 
(C«H*)(CH»)  =  C(OH)— CH»C1  (P.  d*éb.  ISÎ"). 

Chlorhydrine  do  diméthylglycol 
(CH8)«  =  qOH)— CH«C1  (P.  d'éb.  i27«-128o). 

Chlorhydrine  da  diéthylglycol 
(C«H6)2  =  C(OH)— CH«C1  (P.  d'éb.  158»-ie4o). 

Ces  diverses  chlorhydrines  traitées  par  la  potasse 
donnent  les  oxydes  d'éthylène  correspondants. 

Les  oxydes  d^éthylène  dissymétriquement  substitués 
réagissent  différemment  avec  les  organo-magnésiens 
suivant  qu'ils  sont  mono-  ou  bisubstitués,  comme 
l'indiquent  les  formules  suivantes  : 

RR  =  c CH3  +  BrMgR'  -►  RR  =  CH— CHOH— R' 


R-.CH CH«  +  BrMgR'  -►  R— CHOH— CH«— R* 

J.  B. 


^o/ 


REVUE  DES  LIVRES 


h'écU  de  pharmacologie,  —  Art  de  formuler,  matière  médkdt, 
indications  thérapeutiques  et  posologie;  par  M.  le  D'À.  Ghas$b* 
VANT,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Parisll). 

Ce  précis  est  divisé  en  deux  parties. 

La  première  est  consacrée  à  Tart  de  formuler.  L'auteur  décrit 
en  détail  la  façon  de  rédiger  correctement  une  ordonnance,  avec 
de  nombreux  exemples  ;  il  insiste  particulièrement  sur  les  uso- 
ciations  médicamenteuses,  les  incompatibilités,  TantagoDisme, 
raccouttimance,  l'intolérance,  l'accumulation. 

Les  formes  pharmaceutiques  des  médicaments  officinaux  et 
magistraux,  les    voies  d'introduction    des   médicaments,  leur 

(1)  Un  vol.  in-18  de  iv-716  pages,  avec  105  figures  dans  le  texte 
F,-R*  de  Rudeval,  éditeur,  4,  rue  Antoine^Dobois,  Paris,  1907. 
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absorption  et  leur  élimination  font  l'objet  de  chapitres  spéciaux. 

La  seconde  partie  traite  de  la  matière  médicale  et  de  la  phar- 
macologie; elle  est  consacrée  à  Fétude  particulière  des  princi- 
paux médicaments,  décrivant  leurs  origines,  leurs  propriétés  chi- 
miques et  organoleptiques,  leurs  actions  physiologiques  et  la 
posologie. 

De  nombreuses  figures  illustrent  les  descriptions  morpholo 
giques  des  drogues  végétales  ;  elles  représentent  la  drogue  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  l'officine  du  pharmacien,  telle  qu'elle  est 
débitée  au  client,  de  façon  que  le  lecteur,  se  familiarisant  avec 
cet  aspect,  puisse  le  reconnaître  facilement. 

Par  le  choix  des  nombreuses  formules  magistrales,  par  la 
diversité  des  renseignements  chimiques,  pharmacodynamiques  et 
pharmaceutiques,  par  les  notions  sur  les  incompatibilités  et  la 
posologie,  par  les  indications  thérapeutiques  qui  s'y  trouvent, 
ce  livre  se  recommande  aux  praticiens  auxquels  il  pourra  rendre 
de  grands  services. 

H.  H. 

Précis  d'analyse  chimique  biologique  générale;  par  E.  Barral, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie 
de  Lyon  (1). 

L'analyse  biologique  doit  avoir  pour  but  d'éclairer  le  diagnos- 
tic, de  rechercher  et  de  déceler  dans  l'organisme,  non  seulement 
les  modifications  produites  par  la  maladie,  mais  encore  les  causes 
de  celle-ci  et  les  moyens  de  les  enrayer.  Pour  ces  recherches,  il 
suffit  souvent  d'avoir  à  sa  disposition  un  petit  nombre  de  mé- 
thodes choisies,  dont  la  facilité  d'exécution,  surtout  l'exactitude, 
ont  été  vérifiées  et  justifiées  par  l'expérience. 

Au  physiologiste  et  au  chimiste,  qui  se  placent  fréquemment  à 
des  points  de  vue  différents,  s'impose  la  nécessité  de  connaître 
d'une  manière  plu^  approfondie  les  propriétés  et  les  procédés  de 
détermination  des  divers  principes  de  l'organisme,  afin  de  pou- 
voir choisir  la  méthode  la  plus  exacte  d'investigation  ou  de  dosage, 
qui  corresponde  le  mieux  au  but  poursuivi. 

C'est  en  partant  de  ces  principes  que  M.  Barrai  a  écrit  son  ou- 
vrage, cherchant  surtout  à  mettre  entre  les  mains  de  l'étudiant 
et  du  praticien  un  manuel  pratique  de  diagnostic. 

Il  s'est  attaché  à  faciliter  le  travail  du  médecin,  du  pharmacien, 
du  chimiste,  à  leur  éviter  des  recherches,  souvent  longues  et  fas- 
tidieuses, alors  qu'il  s'agit  d'effectuer  rapidement  la  détermina- 
tion d'un  principe  contenu  dans  un  liquide  ou  dans  un  tissu,  dont 
les  modifications  sont  assez  rapides. 

(1)  Un  vol.  in-18  de  il2  pages  avec  155  figures  dans  le  texte.  Paris, 
J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille. 
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Dans  ce  volume,  après  avoir  donné,  dans  un  chapitre  prélimi- 
naire, la  composition  de  la  plupart  des  réactifs  employés,  il 
étudie  les  principes  immédiats  de  l'organisme  en  commençant 
par  les  plus  complexes,  les  matières  albuminoîdes .  Les  chapitres 
suivants  sont  consacrés  aux  principaux  dérivés  azotés,  aui  hy- 
drates de  carbone,  aux  acides,  aux  matières  grasses,  aux  autres 
composés  ternaires,  aux  gaz  et  aux  substances  minérales. 

Ce  volume  est  le  complément  de  ceux  qui  ont  été  publiés 
récemment  par  le  même  auteur  :  Précis  d'analyse  chimique  qunt- 
titative{i  vol.)  et  Précis  cT analyse  chimique  qualitatioe{2  vol.]* 

Les  vins  de  Graves  de  la  Gironde,  —  Vinification  et  conserviUiffii; 
par  M.  P.  Carles,  lauréat  de  Tlnstitut  (1). 

Dans  cette  petite  brochure,  l'auteur,  bien  connu  pour  ses  re- 
cherches sur  les  vins,  indique  en  détail  la  manière  dont  on  fait 
le  vin  en  Gironde  et  les  soins  nécessaires  pour  développer  se» 
qualités.  Oes  opérations  sont  expliquées  scientifiquement,  maisen 
un  langage  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Ce  travail  sera  lu  avec  intérêt  et  profit  par  ceux  qui  auront  têt 
ou  tard  à  faire  des  vendanges  et  aussi  par  ceux  qui  ont  le  60ud 
de  devenir  aussi  habiles  que  certains  Bordelais  pour  soigoer 
les  vins. 


FORMULAIRE 


Mixture  odontalgique.  —  Triturez  au  mortier  : 

Acide  phénique  neige lOS' 

Camphre 8 

Menthol 8 

Ajoutez  ensuite  : 

Chloroforme 4*' 

Essence  de  girofle i 

Essence  de  moatarde i 

On  imbibe,  avec  cette  mixture,  un  petit  tampon  de 
coton  quW  introduit  ensuite  dans  la  dent  creuse. 

(Pharm.  Pos^.l 

(1)  Plaquette  de  )iO  pages.   Paris,  Mulo,  éditeur,  17,  rue  Hautefeuilk 
et  Bordeaux,  Feret  et  fils,  éditeurs,  15,  cours  de  Tin  tendance. 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  F.   LEVE,   RUE  CASSETTE,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


I 

Sur  V examen  microècopique  des  papiers; 
par  M.  Eug.  Coldn. 

La  consommation  du  papier  a  pris,  surtout  depuis  le 
commencement  du  siècle  dernier,  une  extension  telle- 
ment considérable  qu'il  a  fallu  se  préoocuper  de  trou^ 
ver  des  succédanés  aux  substances  qui  avaient  servi 
jusqu'alors  à  le  préparer.  Aux  chiffons  de  lin  et  de  chan- 
vre qui  faisaient  déjà  la  base  de  papiers  arabes  remon- 
tant à  l'année  751,  on  a  substitué  d'abord  Talfa  dont 
on  constate  la  présence  dans  des  papiers  datant  du 
X* siècle  et  fabriqués  en  Syrie  et  en  Palestine.  Kn  Chine; 
on  utilisa  Técorce  du  mûrier  à  papier  et  la  tige  de 
bambou.  L'insuffisance  des  chiffons  en  Europe  entraîna^ 
en  1801,  la  fabrication  du  papier  de  paille  dont  la  con- 
sommation ne  cessa  de  s'accroître  jusqu'en  1862,  épo- 
que où  s'implanta  à  peu  près  partout  la  fabrication  du 
papier  de  bois  qui  venait  d'obtenir  un  succès  éclatant  à 
l'Exposition  universelle  de  Londres. 

Outre  les  chiffons  de  toile  et  de  lin,  la  paille  et  la 
pâte  de  bois,  on  utilise  encore  d'autres  matières  pre- 
mières pour  la  fabrication  du  papier  Nous  citerons 
entre  autres  :  l'alfa,  laramie,  le  jute,  le  phormium,  les 
bractées  et  la  tige  de  maïs,  les  fibres  de  baobab,  de  mit- 
sumata.  La  préférence  accordée  à  l'une  ou  à  l'autre 
d'entre  elles  varie  selon  les  pays  et  selon  la  destination 
du  papier  qu'on  veut  obtenir;  mais,  de  toutes  ces  matiè- 
res, celle  qui  est  le  plus  universellement  employée  au- 
jourd'hui, c'est  la  pâle  de  bois.  Ainsi,  en  1905,  indé- 
pendamment de  celles  qui  sont  préparées  dans  nos 
fabriques  des  Vosges  et  de  l'Isère,  la  France  a  importé 
à  elle  seule  1.304.684  quintaux  de  pâtes  de  cellulose 
mécaniques  et  922.857  quintaux  de  pâtes  de  cellulose 
chimiques  représentant  une  valeur  de  34.737.000  francs. 

Joum.  de  Pharm.  et  de  Chi/r.,  6*  sÂRiB,  t.  XX YI.  (16  novembre  1907.)  28 
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Xd  i9iJ4,  elle  en  avait  importé  pour  32.338,000  francs. 

Si  quelques-unes  des  matières  premières  utilisées 
tfans  la  fabrication  du  papier,  telles  que  les  fibres  de 
Kn,  de  chanvre,  de  ramie  et  d'alfa  donnent  des  produits 
ë'excellcnle  qualité  et  d'une  conservation  indéfinie, 
il  en  est  d'autres,  et  surtout  la  pâte  de  bois  mécanique, 
^ai  fournissent  des  papiers  de  qualité  tout  à  fait  infé- 
rieure, prompts  à  se  détériorer  et  seulement  propres  i 
SB  nsagp  banal. 

Le  développement  immense  pris  par  Tindustrie  da 
papier,  la  concurrence  qu'il  a  suscitée  entre  les  diiTéreots 
fMToducteurs  et  les  fraudes  parfois  très  préjudiciables 
^ien  ont  été  la  conséquence  ont  amené  legouverae- 
sent  allemand  à  installer  à  Charlottenbourg  un  bureau 
vojal  d'analyses,  où  tout  intéressé  peut  faire  procéder 
officiellement  à  l'analyse  complète  des  papiers  destinés 
soit  aux  administrations,  soit  à  Tusage  des  commer- 
faois  ou  des  consommateurs.  Les  services  rendus  par 
et  labomtoire  oii  plusieurs  de  nos  grands  fabricants 
mai  eu  parfois  l'occasion  de  s'adresser,  n'a  pas  peu  con- 
IritMié  à  la  prospérité  -et  au  développement  de  Tindas- 
trie  papetière  en  Allemagne. 

Au  bureau  d'essai  de  Charlottenbourg,  tous  les  pa- 
piers sont  soumis  à  un  examen  microscopique  rigoa- 
feux,  qui  comporte  la  recherche  de  la  pâte  de  bois 
Mécanique  et  la  détermination  des  diverses  fibres  qui 
outrent  dans  la  composition  des  papiers  présentés  à 
Fonalyse. 

Cet  essai,  auquel  nos  voisins  attachent  tant  d'impor- 
ftaoce,  ne  paraît  intéi^sser  que  très  médiocrement  nos 
fabricants  de  papier,  dont  beaucoup  reçoivent  leors 
p&tes  de  l'étranger,  et  surtout  les  éditeurs  d'ouvrages 
odentifiqoes,  littéraires  ou  artistiques  ;  aussi  plus  d'us 
dl'entre  eux  s'est-il  occasionné  et  a*t-il  porté  un  préjii- 
âice  assez  grave  à  ses  clients  en  négligeant  de  s'assurer 
dio  la  qualité  du  papier  destiné  à  l'impression  don- 
orages  de  grand  prix  qui,  au  bout  de  quelques  années, 
éUient  complètement  piqués  et  détériorés.  Plus  d'uae 
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Cois,  dans  ks  adjudications,  on  acoastaté  une  contradîc- 
iion  absolue  entre  les  cahiers  des  charges  et  les  échan- 
tillons déposés  à  l'appui.  Dans  certaias  marchés  où  la 
pâte  mécanique  était  exclue  du  cahier,  les  types  an- 
nexés en  étaient  essentiellement  composés  ;  dans  d'au* 
ires  marchés  exigeant  la  fourniture  de  papier  pur  chif- 
fon, le  type  annexé  contenait  en  totalité  ou  en  partie  de 
la  pâte  de  bois  au  bisultite. 

De  tels  faits  se  passent  de  commentaires  e,t  font  res- 
sortir non  seulement  T utilité,  maïs  la  nécessité  de 
l'examen  microscopiqne,  chaque  fois  qu'il  s  agit  d'une 
fourniture  importante  ou  de  livraison  de  papier  destiné 
à  un  usage  tout  spécial,  dont  la  durée  doit  être  aussi 
longue  que  possible. 

Cet  essai,  qui,  au  premier  abord,  parait  assez  minu- 
tieux, peut  être  simplifié  et  mis  à  la  portée  de  ceux  qui 
€ont  un  peu  familiarisés  avec  l'emploi  du  microscope. 

11  ne  faut  pas,  naturellement,  songer  à  examiner 
directement  le  papier;  cependant,  on  pourra  commencer 
par  déchii*er  un  fragment  du  papier  à  examiner,  et  en- 
lever en  certaias  points  des  bords  de  la  déchirure  quel- 
ques menus  fragments  qu'on  dissociera  avec  deux 
aiguilles  dans  un  peu  d'eau  sur  une  lame  de  verre.  Ce 
simjple  essai  est  destinéà  s'apurer  si  le  papier  renferme 
de  la  laine  qui  se  distinguera  toujours  nettement  des 
fibres  végétales  par  la  préssnee  d'écaéiles  irrégvdièrement 
polygonales^  qui  ri  embrassent  pas  ttnUe  la  largeur  du  poiL 

Si  cet  essai  i^évèle  Tabsence  de  laine,  on  coupe  le 
papier  en  menus  fragments  que  l'on  fait  bouillir  dans 
une  solution  de  potasse  ou  de  soude  à  2  p.  100,  pendant 
un  quart  d'heure,  en  agitant  le  plus  souvent  possible. 
Si  la  Jiqaeur  alcaline  prend  une  teinte  jaune  pois,  il  y 
a  déjà  lieu  de  soupçonner  la  présence  de  pâte  de  bois 
méeanique  dans  le  papier.  Quand  la  désagrégation  est 
suffisante,  on  verse  le  contenu  du  récipient  dans  un 
eaionnoir  en  cuivre  fermé  à  sa  partie  inférieure  pat* 
une  toile  métallique  très  serrée  :  on  lave  à  plusieurs 
reprises  les  particules  solides  qui  restent  sur  la  toile. 
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jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  soit  neutre;  puis  oa 
enlève,  avec  une  carte  de  corne,  ces  particules  qu*on  pile 
dans  un  mortier  de  verre,  de  façon  à  obtenir  une  bouil- 
lie homogène.  On  prend  une  partie  de  cette  bouillie  et 
on  la  place  dans  un  vase  de  Pétri  contenant  un  pea 
d'eau  distillée.  Avec  une  aiguille,  terminée  en  forme  de 
lancette,  on  fait  les  prises  d'échantillon  qu  on  délaie 
dans  une  solution  d'iode  iodurée,  faite  dans  les  pro- 
portions suivantes  :  Eau  distillée,  20*^';  iode,  ^'^13; 
iodure  de  potassium,  2«' et  glycérine,  ^«^ 

L'action  de  cette  solution  sut*  les  fibres  les  plus  com- 
munément  employées  dans  la  préparation  du  papier 
permet  de  les  classer  en  trois  catégories  : 

1^  Celles  qui  se  colorent  en  brun  :  coton,  lix,  chaxvm. 

2'*  Celles  qui  se  colorent  en  jaune  :  pâte  de  bois  méq- 

MQIE,  JUTE. 

3**  Celles  qui  restent  incolores  :  pâtes  au  bisulfite  de 

BOIS,  DE  PAILLE  et  d'aLFA. 

Muni  de  ces  premières  indications,  on  peut  aborder 
l'examen  microscopique.  Mais,  pour  procéder  utilement 
à  cet  examen,  il  ne  suffit  pas  seulement  de  connaître 
les  particularités  qui  caractérisent  les  fibres  entiè- 
res, ou  telles  qu'elles  existent  dans  Torgane  végétal 
qui  les  renferme,  il  faut  encore  avoir  examiné  plusieurs 
fois  les  transformations  que  ces  fibres  éprouvent  sous 
rintluence  des  divers  traitements  et  manipulations  que 
comporte  la  fabrication  du  papier;  aussi  nous  enga- 
geons vivement  les  fabricants  ou  ingénieurs  qui  vou- 
draient se  familiariser  avec  ce  genre  d'observations  à  se 
procurer  une  collection  des  diverses  pâtes  à  papier  qui 
leur  permettra  d'observer  leurs  divers  éléments  anatomi- 
ques  sous  l'apparence  qu'elles  présentent  dans  les  divers 
papiers.  Celte  collection  peut  être  obtenue  facilemeDl 
au  bureau  royal  de  Charlottenbourg,  revêtue  d'us 
cachet  officiel  qui  garantit  son  authenticité;  on  peut 
également  se  la  procurer  avec  les  mêmes  garanties 
d'authenticité  chez  M.  Kaiudier,  l'éditeur  du  Monittr 
de  la  Papeterie  française.  A  défaut  de  cette  coUectioo, 
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il  est  indispensable  d'avoir  à  sa  disposition  une  série 
de  dessins  représentant  aussi  fidèlement  que  possible 
les  diverses  apparences  que  les  principaux  éléments 
anatomiques  peuvent  présenter  dans  les  pâtes  à  papier 
et  les  papiers  qui  en  dérivent. 

Les  pâtes  à  papier  et  les  papiers  peuvent  être  divisés 
en  plusieurs  catégories,  caractérisées  par  les  particula- 
rités suivantes  : 

1°  Les  papiers  préparés  avec  des  poils  végétaux,  comme 
le  papier  de  coton,  préparé  avec  le  coton  pur,  des  coton- 
nades ou  cotonnes.  Ces  papiers  ne  renferment  qu'une 
seule  espèce  de  filaments  se  présentant  sous  forme  de 
longs  rubans  mesurant  de  12  à  40{x  de  largeur,  légère- 
ment rétrécis  à  leur  extrémité  qui  est  obtuse  ou  arron- 
die. Ces  filaments  très  longs  sont  bordés  d^une  sorte  de 
lisière  semblable  à  un  ourlet  et  sont  très  souvent  tordus  en 
spirale.  Leur  cuticule  présente  des  stries  obliques  très  fines 
qui  sentre-croisent.  Le  coton  est  la  base,  exclusive,  de 
certains  papiers  à  filtrer. 

2^  Les  papiers  préparés  avec  des  fibres  libériennes,  comme 
les  papiers  de  lin,  de  chanvre,  de  ramie,  de  mûrier  à 
papier,  de  mitsumata,  de  jute,  de  phormium,  dans  les- 
quels on  ne  retrouve  que  des  fibres  libériennes,  très 
rarement  accompagnées  de  quelques  débris  du  paren- 
chyme qui  avoisinait  les  faisceaux. 

Les  papiers  de  lin  pur ^  dont  on  peut  trouver  des  types 
dans  quelques  papiers  à  cigarettes,  sont  exclusive- 
ment composés  de  fibres  très  souvent  effilochées  à  leurs 
extrémités.  Beaucoup  de  ces  fibres  sont  profondément 
dissociées,  mais  néanmoins  elles  peuvent  toujours  iHre 
caractérisées  par  leurs  nodosités  assez  régulières^  les 
stries  transversales  quelles  présentent  de  distance  en  dis^ 
tance  et  Vétroitesse  de  leur  cavité  qui  est  parfois  filiforme. 

Les  fibres  de  chanvre  transformées  en  papier  offrent 
une  telle  analogie  de  caractères  avec  les  fibres  de  lin, 
que  quelques  experts  très  compétents  dans  l'examen 
des  papiers  refusent  de  se  prononcer  catégoriquenient 
sur  la  nature  de  certains  papiers  qui  renferment   ces 
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deux  fibres,  ou  d'indiquer  la  proportion  dans  laquelle 
elles  interviennent  ;  eependant,  dans^  betxucoup  dejArm 
de  chancre,  on  observe  des  cmmeUtre^  qui  noxigienl  pv 
généralement  dans  le  lin  ;  leur  cavité  est  aussi  setaïUemaâ 
plus  large. 

Dans  les  beaux  papiers  de  chifTons  préparés  avee  un 
mélange  de  toiles  et  de  cotonnades  on  retrouve  générale- 
ment les  deux  fibres,  lin  et  chanvre,  et  les  poils  de  eoloa 
avec  les  caractères  que  nom  venons  d^indiqaer.  Le 
papier  timbré  français  peut  être  pris  comme  type  de 
papier  chiffons. 

Les  papiers  de  ramte  sont  nettement  caractérisés  pv 
la  dimension  considérable^  la  variété  des  fibres^  Us  can- 
nelures quon  okserve  sur  celles  qui  n'ont  pas  été  trop 
profondétnent  dissociées.  La  cavité  de  ces  fibres  rarifw^ 
tablement.  Dans  certains  papiers  de  ramie,  teks  qae 
ceux  qui  servent  h  préparer  les  billets  de  la  Banque  de 
France,  les  fibres  ont  été  tellem^it  désagrégées  pir 
une  manipulation  spéciale  qu'elles  sont  méconmâs- 
sables;  elles  sont  réduites  en  fibrilles,  qui s'entrelaceol 
en  tous  sens  ;  rarement  on  trouve  dans  ce  lacis  qad- 
ques  grosses  fibres  peu  dilaeérées  dont  les  cannelares 
révèlent  la  natwre. 

Les  papiers  de  mûrier  à  papier  90vlK  caraetériêés  par 
la  présence^  autour  des  fibres^  de  la  lame  intercelUilaire  qai 
lesf  sépare  les  unes  des  autres  et  qui,  souvent  se  déiachani  ^ 
certains  points^  se  pelotonne  en  spirale  ou  en  forme  d$ 
ressort  àbewdin,  ce  qui  donne  à  quelques-unes  de  cesfibre» 
une  apparence  tout  à  fait  caractéristique.  C'est  snrtoat 
dans  les  papien^  d'origine  asiatique  que  Ton  peut  re- 
trouver cette  matière  premièpc. 

Le  papier  de  jute  et  les  papiers  de  phorraîum  sont 
des  papiers  très  communs;  les  premiers  sont  caraeié* 
risés  par  la  largeur  très  variable  du  lumen  des  Jibrn 
qy»  se  rétrécit,  détient  filiforme,  disparait  même  en  or 
tains  points  et  s  élargit  brusquement  en  d!* autres  pointa' 
les  seconds  sont  cai^tctérisés  par  la  présence  de  nom- 
breux faisceaux  fibreux  non  dissociés. 
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Le  papier  de  mitsumata,  qcri  constitue  le  type  da 
beau  papier  du  Japon,  est  caractérisé /?ar^^  contour  très 
irrégulier  ^  la  bizarrerie  et  la  variété  de  forme  que  présen- 
tent les  fibres  à  leur  extrémité,  qui  est  très  bien  conservée^ 

3°  Les  papiers  de  paille^  préparés  avec  les  pailles 
de  seigle,  de  blé,  de  riz.  A  cette  catégorie  se  rattacheat 
les  papiers  préparés  avec  Talfa,  les  tiges  de  bambou,  de 
canne  à  sucre  et  les  bractées  de  maïs.  Tous  ces  papiers 
sont  très  nettement  caractérisés  par  la  variété  de  lettre 
ééémenis  constituants,  pairmi  lesquels  figurent  en  premier 
lieu  :  les  cellules  épidermiques,  très  reconnaissables  i 
leur  forme  et  surtout  à  leur  contour  sinueux  ou  dea- 
lelé  en  forme  de  scie  ;  les  cellules  parencAymateuseSy  cylin- 
driques, en  forme  de  tonneau, à  parois  minces,  très  fine- 
ment ponctuées;  des  vaisseaux  affectant  les  formes  tm 
les  dimensions  les  plus  variables  (trachées,  vaisseaux 
annelés,  spiro-annelés,  rayés,  ponctués)  ;  des  cellules 
sclérenehymateuses,  à  parois  plus  ou  moins  épaisses.  Tous 
ces  éléments,  qui  ne  se  retrouvent  jamais  dans  les  pa- 
piers précédents,  sont  accompagnés  de  fibres  très  varia- 
bles quant  à  leur  longueur  et  à  l'épaisseur  de  leurs  parois 
qui  sont  toujours  plus  minces  que  dans  les  fibres  de 
papiers  de  chiffons.  Le  papier  d'alfa,  si  communémeal 
employé  en  Angleterre,  se  distingue  nettement  à  la  pri^ 
senee  de  poils  spéciaiix  très  courts,  reecurbés  en  crochet,  qmi 
constituent  un  clément  de  détermination  de  premier  ordre^ 

4"  Les  pâtes  et  papiers  de  bois,  qui  se  distinguent  très 
nettement  des  pâtes  et  papiers  de  chiffons  el  des  pâtes  de 
paille.  Ils  présentent  des  caractères  tout  différents 
selon  qu'ils  ont  été  préparés  avec  des  bois  de  conifères 
ou  des  bois  feuillus,  et  selon  que  les  pâtes  ont  été  pré- 
parées mécaniquement  ou  chimiquement  au  moyen  da 
bisulfite  de  soude. 

Dans  les  pâtes  mécaniques  ( fig.  1)  qui  sontobtenues  psr 
une  forte  trituration  de  la  matière  première,  les  éléments 
anatomiques  et  surtout  les  éléments  fibreux  sont  di- 
visés en  menus  fragments,  très  irréguliers  sur  lears 
bords  qui  sont  souvent  profondément  déchiquetés, 


n 


garnis  de  fibrilles  provenant  des  fibres  voisines;  leurs       ] 
exlrémilés  sont  plus  ou  moins  efniocbécsjleâélémpnU       j 


-  Pâte  mécanique  de  bois  de  snpin. 


librouxiiont  le  plus  souvent  isolés,  mais  parfois  aassi 
réunis  en  faisceaux  qui  sont  recouverts  par  des  débris 
de  rayons  médullaires. 

Les  piUes  chimiques  (fig.  2j,  au  contraire,  sont  nelfe- 
ment   caractérisées  par  la  disjonction,  la  séparation 


presque  conslanle,  l'Inlégiilé  des  élémenls  donl  le  con- 
tour csl  1res  nelel  1res  régulier.  Le  plus  grand  nombre 


Fi^.  2.  —  Pile  chimi 

■spini  —  rmp,  rajon  méduUaii 
chàidei:  —  «■,  Iracbéides  du   j 

1  da  pin  :  —  rin,   rajon  mtdalUirs  du 
sapin  ;  —  trp,  (rl'chéidei   du   pin  ;  — 

F-j.  irach^ideB  slriées  et  réticulées 


des  élémenU  fibreux  peuvent  élre  retrouvés  intacts  et 
non  déformés  dans  toute  leur  longueur! 

Les  pAtes  de  bois  de  conifères  utilisées  pour  la  fabri- 
cation du  papier  proviennent  du  sapin  de  Norvège,  du 
sapin  argenté,  du  pin  d'Autriche  et  du  mélèze.  Les  pdtes 
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de  bois  feuillus  sont  fournies  par  le  tremble,  le  peu- 
plier blanc,  le  frêne,  le  hèfre. 

Les  pâles  de  bois  de  conifères  ne  présentent  que 
deux  éléments  :  des  trctehéides  et  des  rayons  médullaira 
Elles  ne  doivent  pas  contenir  les  ditîérentes  formes 
d'éléments  vasculaires  qui  caractérisent  le  bois  desdico- 
tylédones. 

Les  trachéides  qu'on  retrouve  dans  les  pâtes  de  coni- 
fères mécaniques  et  chimiques  affectent  des  apparences 
variables.  La  plupart  d'entre  elles  sont  caractérisées 
par  la  présence  d*aréoles  arrondies  qui  ne  sont  que  la 
projection  des  pores  qui  établissent  communication  en- 
tre les  trachéides.  Ces  trachéides  aréolées  ont  des  parois 
plus  ou  moins  épaisses  :  les  unes  sont  effilées  brusque- 
ment à  leur  extrémité  supérieure,  d'antres  sont  obtuses 
ouarrondies.  Les  pares  ne  sont  pas  toujours  arrondis, 
parfois  ils  sont  elliptiques,  très  étroits.  A  côté  de  ces 
trachéides,  on  en  voit  quelques  autres  qui  sont  sillon- 
nées par  un  double  système  de  stries  obliques  très  appa- 
rentes formant  une  sorte  de  treillis  qui  s'étend  d*un 
bout  à  Vautre  de  la  trachéide.  Les  rayons  médullaires 
se  distinguent  très  nettement  dans  les  pâtes  mécaniques, 
parce  qu'ils  sont  généralement  groupés;  ils  sont  formés 
de  cellules  rectangulaires  à  parois  faiblement  épaissies 
et  ponctuées  ;  ces  caractères  sont  moins  apparents  dans 
les  pâtes  chimiques.  Les  pâtes  des  divers  sapins  ne 
peuvent  être  distinguées  Tune  de  l'autre. 

Les  pâtes  de  pin  sont  caractérisées  par  la  présence 
sur  certaines  trachéides  de  larges  ouvertures  très  irré- 
gulières corresponfiant  à  leur  communication  avec  les 
rayons  médullaires. 

Les  figures  1  et  2  permettent  de  se  rendre  compte 
des  différences  qui  caractérisent  les  pâtes  de  bois  méca- 
niques et  les  pâtes  chimiques. 

Les  pâtes  préparées  avec  les  bois  blancs  diffèrent 
très  nettement  de  celles  qui  sont  fournies  par  les  bois 
de  conifères  en  ce  sens  (\}x'elte8  ne  contiennent  jamais  dt 
fibres  alvéolées  et  (\[3l  elles  renferment  toujours  des  r<w«- 
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seaux  ponctués^  rayés^  effilés  on  arrondis  à  leurs  extrémités^ 
variant  considérablement  dans  leur  apposrence  et  leur 
largeur, 

La  recherche  de  la  pâte  mécanique  jouant  un  rôle 
essentiel  dans  l'analyse  des  papiers,  on  complète  géné- 
ralement l'examen  microscopique  de  ceux-ci  par  rem- 
ploi de  réactifs  très  sensibles,  tels  que  le  chlorhydrate 
de  napthylamine,  le  sulfate  d*aniline  et  la  phoroglucine. 


Isolement  des  substances  minérales  contenues  à  Vétat  de 
traces  dans  un  complexe  salin.  Applications  à  la  chimie 
médicale^  à  la  toxicologie  et  à  V hydrologie;  par  M.  G. 

MëILLÈRë. 

Les  méthodes  classiques  de  l'analyse  minérale  per- 
mettent de  caractériser  et  de  doser  sans  difficulté  les 
corps  qui  se  trouvent  réunis  à  doses  à  peu  près  équi- 
valentes dans  un  complexe  salin  desséché  ou  dissous 
(cendres,  minerai,  eau  minérale,  etc.).  Mais,  quand  un 
élément  n'existe  qu'à  l'état  de  traces  dans  le  complexe, 
une  foule  de  causes  viennent  entraver  la  séparation, 
le  diagnostic  et  le  dosage  :  aussi  convient-il,  pour  les 
déterminations  qualitatives  et  quantitatives  de  cet 
ordre,  de  déroger  parfois  aux  règles  classiques  de  l'ana- 
lyse. 

Quels  sont  donc  les  phénomènes  qui  interviennent 
pour  vicier  dans  ces  conditions  les  méthodes  donnant 
habituellement  de  bons  résultats  ? 

Sons  la  rubrique  générale  de  phénomènes  d'entraîne- 
ment^ on  constate  plutôt  qu'on  n'explique  le  faithabituel- 
lement  observé,  c'est  dire  la  fixation  sur  un  précipité  A 
des  corps  B,  C,  D,  etc.,  qui  ne  se  précipiteraient  pas 
si  une  dose  relativement  massive  du  corps  A  n'amor- 
çait cet  entraînement  en  se  teignant  en  quelque  sorte 
camme  la  fibre  immergée  dans  un  bain  de  teinture 
fixe  les  principes  colorants.  On  attribua  longtemps  ce 
phénomène  à  la  production  de  composés  moléculaires 
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instables  aisément  dissociables  dans  certaines  condi- 
tions de  dilution.  Une  analyse  plus  attentive  des  faits 
nous  oblige  à  admettre  Tintervention  d'un  piiéDomëDe 
mis  récemment  en  lumière  par  l'étude  physicochi- 
mique  des  colloïdes  et  connu  sous  le  nom  d'aduarp- 
iion,  L'adsorption  n'est  elle-même  qu'une  conséquence 
directe  de  phénomènes  électriques  décelables  parles 
méthodes  récemment  inaugurées  en  physico-chimie. 
C'est  ainsi  que  deux  colloïdes  présentent  toujours, 
au  moment  de  leur  formation,  des  charges  électri- 
ques différentes  de  sens  ou  tout  au  moins  d'intensité, 
charges  suffisantes  pour  provoquer  la  réalisation  d'uo 
nouvel  état  d'équilibre  physico-chimique  se  traluisant 
par  des  phénomènes  d'attraction  et  de  coagulation. 
Les  parois  des  vases  elles-mêmes,  —  surtout  quand 
elles  sont  plus  ou  moins  perméables,  — provoquent  à 
leur  niveau  des  phénomènes  analogues  dont  il  convient 
de  lenir  compte  dans  l'analyse  de  ces  réactions  com- 
plexes. 

Pour  terminer,  en  ce  qui  concerne  ces  aperçus 
généraux,  nous  ajouterons  que  si  les  colloïdes  sont 
plus  spécialement  aptes  à  provoquer  ces  réactions  spé- 
ciales, les  cristalloïdes  eux-mêmes  ont  une  tendance 
à  se  conduire  d'une  façon  analogue,  au  moins  au  mo- 
ment de  leur  formation  dans  la  phase  précristalline  de 
leur  séparation.  Disons  aussi  que  les  molécules  solubles 
peuvent,  dans  ces  conditions,  se  trouver  fixées  aussi 
bien  que  les  colloïdes  insolubles,  soit  par  les  colloïdes, 
soit  par  les  cristalloïdes  au  moment  de  la  séparation 
de  ces  derniers.  Des  phénomènes  analogues  de  solubi- 
lisation  et  d'insolubilisation  par  entraînement  se  pré- 
sentent également  —  quoique  à  un  moindre  degré  — 
quand  on  fait  agir  un  solvant  sur  un  complexe  en  vue 
d'en  isoler  un  ou  plusieurs  constituants. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  citer  des  exemples  des 
faits  signalés  ci -dessus  et  journellement  observés,  sur- 
tout en  chimie  analytique.  Qu'il  s'agisse  de  l'isolement 
décomposés  salins  proprement  dits  comme  le  sulfate  de 
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baryte  et  Foxalate  de  chaux,  ou  de  la  séparation  de 
corps  tels  que  les  sulfures  et  les  oxydes,  Tentraîne- 
nement  est  la  règle,  la  réaction  régulière  Texcep- 
tion. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  procédés  qui  per- 
mettent d'éviter  les  causes  d'erreur  provoquées  par 
les  phénomènes  dont  nous  venons  d'esquisser  le  mé- 
canisme. Nous  sommes  forcé,  pour  cela,  de  passer 
successivement  en  revue  les  principales  méthodes 
auxquelles  on  a  recours  en  chimie  analytique,  et 
plus  spécialement  la  méthode  par  précipitation  et  la 
méthode  par  épuisement. 

Méthode  par  précipitation.  —  On  ne  peut  guère,  à 
l'heure  actuelle,  formuler  des  indications  pratiques 
ayant  nn  caractère  de  généralité  suffisant  pour  per- 
meltre  d'aborder  systématiquement  la  séparation  des 
corps  par  précipitation  en  évitant  les  causes  d'erreur 
signalées  plus  haut  :  force  est  donc  d'utiliser  d'une 
façon  éclectique  certaines  données.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  nous  dirons  seulement  queTemploi  dedilutions 
élevées,  la  précipitation  par  diffusionlente  des  solutions 
réagissantes,  entravent  dans  une  certaine  mesure  les 
phénomènes  d'entraînement.  Nous  mentionnerons  éga- 
lement le  parti  que  l'on  peut  tirer  des  méthodes  dites 
mécaniques  dans  lesquelles  l'agitation  et  la  décanta- 
tion s'effectuent  par  l'intermédiaire  d'un  moteur.  Nous 
avons  d'ailleurs  appelé  à  plusieurs  reprises  l'attention 
des  chimistes  sur  l'utilisation  systématique  des  centri- 
/2f^é2^^«âenchimieanalytique(l).  Grâce  à  cette  technique 
spéciale,  les  précipités  peuvent  être  formés,  lavés, 
desséchés  et  pesés  dans  des  conditions  où  les  causes 
d'erreur  étudiées  plus  haut  se  trouvent  très  atténuées 
et  parfois  même  supprimées.  On  élimine  en  outre,  en 
pareil  cas,  Tinlervention  du  filtre,  membrane  poreuse 
fixant  énergiquement  quelques  composés  métalliques 
et  se  prêtant  mal  à  la  iiltration  de  certaines  liqueurs. 

(1)  Meillèrb.  Bu//.  Soc.  chim.^  1899.  Congrès    de  chimie  appliquée, 
1900. 
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Nous  signalerons  aussi  Timportance  qui  s'attache 
à  remploi  d'une  température  bien  déterminée  si  facile- 
ment obtenue  au  moyen  de  Tétuve  des  bactériolo- 
gistes (1). 

Il  existe  cependant  une  méthode  fréquemment  appli- 
cable pour  la  séparation  d'un  corps  contenu  en  ftiUe 
quantité  dans  un  complexe.  Celte  méthode  consisteà 
mettre  à  contribution,  en  vue  de  la  séparation  d'un  élé- 
ment, cet  entraînement  physico-chimique  dont  nous 
avons  précisément  signalé  plus  haut  les  inconvénieots. 
Si  paradoxale  que  paraisse  cette  conclusion,  nous  pou- 
vons affirmer  que  la  méthode  en  question  est  souvent 
la  méthode  de  choix,  parfois  môme  Tunique  méthode 
pratique  d'isolement  d'un  corps  mélangé  à  une  dose 
massive  de  principes  étrangers.  Nous  allons  donc  exa* 
miner  quelques  cas  où  la  méthode  de  prédpitcUion  pv 
entraînement  peut  être  employéeavec  profit, qu'ils' agisse 
de  l'entraînement  d'un  élément  qui  ne  précipiterait  pas 
s'il  était  seul  en  solution,  ou  qu'il  y  ait  lieu  d'englober 
dans  un  précipité  auxiliaire  nettement  apparent  des 
traces  de  précipité  risquant  de  passer  inaperçues  ou  de 
traverser  les  filtres. 

Nous  prendrons  comme  premier  exemple  le  cas  d'une 
eau  minérale  riche  en  sels  alcalino- terreux  et  en  sels 
alcalins,  mais  ne  renfermant  que  d'infimes  traces  de 
métaux  lourds  qu'il  convient  de  déceler  et  de  doser  an 
besoin.  On  peut  bien  avoir  une  indication  en  étudiant 
le  résidu  au  spectroscope,  mais,  sur  ce  point,  chacon 
sait  combien  est  aléatoire  le  diagnostic  spectroscopique 
d'un  élément  dont  les  raies  caractéristiques,  noyées  au 
milieu  des  raies  plus  intenses  des  corps  contenus  à  dose 
massive  dans  le  complexe,  n'apparaissent  que  d'une 
façon  fugace  et  ne  peuvent  être  décelées  que  par  k 
photospectroscopie.  Force  est  donc  d'avoir  recours  ï 
une  séparation  préalable  aussi  bien  pour  l'analyse  spec* 
troscopique  que  pour  les  essais  au  chalumeau,  et  à  plus 

(1)  Meillérb.  Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6),  XVI,  p.  526, 19«. 
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forte  raison  pour  les  autres  modes  de  caractérisalion. 
En  pareil  cas,  rentraînement  du  corpscherché  (ou*  soup- 
çonné) par  une  précipitation  adjuvante  est  donc  tout  in- 
diqué. 

Prenons  un  exemple.  S'agit-il  de  rechercher  des 
traces  de  plomb  dans  une  eau  potable  ou  dans  une  eau 
minérale?  Nous  avons  montré  que  la  présence  de  cer- 
tains corps  entravait  la  précipitation  électrolytique  du 
plomb  et  ne  permettait  pas  d'employer  directement 
cette  méthode,  si  sensible  quand  la  précipitation  du 
plonab  n'est  pas  gênée.  La  technique  qui  nous  a  cons- 
tamment réussi  en  hydrologie,  comme  en  toxicologie, 
consiste  à  additionner  le  liquide  d'une  petite  quantité 
d'un  sel  soluble  de  mercure,  de  cuivre  ou  de  zinc  et  à 
entraîner  le  plomb  dans  un  excès  de  sulfure  de  ces  métaux 
auxiliaires.  Dans  la  grande  majorité  des  cas,  c'est  à  un 
sel  de  cuivre  que  nous  avons  eu  recours  :  le  sulfure  de 
cuivre  entraîne  le  plomb  même  en  liqueur  franchement 
acide  ;  il  peut  être  facilement  réuni  par  filtralion  ou 
centrifugalion.  L'opération  est  complétée  par  la  sépara- 
tion électrolytique  du  cuivre  et  du  plomb  qui  ne  pré- 
sente aucune  difficulté.  Grâce  à  cette  méthode*,  la 
recherche  du  plomb  dans  une  eau,  dans  un  essai  toxi- 
cologique  après  destruction  des  matières  organiques 
et  même  la  séparation  directe  sur  Turine,  le  vin,  etc., 
deviennent  des  opérations  extrêmement  faciles,  toutes 
les  causes  habituelles  d'erreur  se  trouvant  éliminées. 

On  peut  s'adresser  de  même  aux  sels  de  cuivre  ou  de 
zinc  pour  enlever  le  mercure  renfermé  dans  un  com- 
plexe. C'est  à  celte  méthode  que  nous  avons  eu  recours 
pour  déceler  le  mercure  dans  l'eau  minérale  de  San- 
Anton,  à  Orihuela  (Espagne) .  Dans  le  cas  particulier  d'une 
eau  minérale,  il  est  en  effet  imprudent  d'évaporer  Peau 
avant  de  rechercher  le  mercure,  surtout  si  Teau  est 
riche  en  chlorures.  D'ailleurs,  le  mercure  se  trouve 
souvent  à  l'état  de  liberté  dans  certaines  eaux  chaudes, 
l'eau  des  geysers  en  particulier. 

Parmi  les  corps   qui  passent  facilement  inaperçus, 
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nous  citerons  le  zincy  décelé  par  nous  dans  Teau  de 
Lévico  et  dans  quelques  eaux  du  Plateau  central.  Les 
traces  de  ce  métal  peuvent  être  entraînées  soit  par  un 
sulfure  métallique  (cuivre  ou  mercure),  soit  par  ufl 
oxyde  (fer  ou  aluminium). 

Nous  rappellerons  brièvement  les  méthodesemployées 
pour  entraîner  quelques  autres  éléments  qui  demandent 
à  être  recherchés  directement. 

U acide  phosphori que  est  facilement  entraîné  par  un 
précipité  d'aluminium  ou  de  sesquioxyde  de  fer.  Ce 
môme  précipité  renferme  tout  Varsenic. 

h^.  fluor  est  entraîné  de  préférence  par  une  précipita- 
tion de  phosphate  de  chaux  (ou  de  baryte).  La  méthode 
de  recherche  directe  sur  un  résidu  salin,  à  Taided'un 
acide  et  d'une  lame  de  verre,  est  la  source  d'erreurs 
grossières,  et  les  déterminations  faites  à  l'aide  de  cette 
dernière  méthode  n'ont  aucune  valeur. 

Citons,  par  extension,  l'emploi  delà  cellulose  (papier 
à  filtres)  ou  du  charbon  pour  enlever  les  traces  d'un 
sel  de  métal  lourd  (Pb,  Hg)  contenues  dans  une  solution 
neutre . 

Epuisement  par  les  dissolvants.  —  A  côté  de  la 
précipitation  par  entraînement  se  place  la  méthode  dV/>ui- 
sement  méthodique  par  des  dissolvants  appropriés.  Nous 
nous  bornerons  à  citer,  comme  apfdication  de  celte  der- 
nière méthode,  deux  techniques  que  nous  employons 
fréquemment,  Vépuisement  par  perforation  et  Vépuiu- 
ment  par  les  acides  concentrés. 

L'épuisement  par  perforation  substitue,  à  l'agitation 
d'un  liquide  avec  un  dissolvant  neutre,  le  passage  pro- 
longé de  gouttelettes  de  ce  dissolvant  se  condensant  à 
la  surface  du  liquide  à  épuiser  (cas  des  solvants  plus 
lourds  que  Teau)  ou  au  fond  du  liquide  (cas  des  sol- 
vants plus  légers).  Cette  condensation,  facilement  réa- 
lisée au  moyen  d'un  appareil  à  épuisement  continu, 
oblige  le  solvant  à  se  frayer  un  passage  au  travers  du 
liquide  à  épuiser.  Un  dispositif,  que  nous  avons  imaginé 
et  dont  on  trouvera  le  schéma  ci-dessous  (fig.  1), oblige 
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le  solvant  à  parcourir  un  long  espace  avant  de  se  réunir 
à  Tune  des  extrémiiés  de  la  colonne  liquide  à  épuiser. 
Nous  avons  employé  ce  dispositif  pour 
extraire  au  moyen  de  Téther  Facide 
borique,  l'acide  salicylique,  le  chlo- 
rure de  mercure  (1),  le  chlorure  de 
fer  (méthode  Hanriol),  contenus  dans 
une  solution.  Nous  l'employons  éga- 
lement, en  urinologie,  en  variant  les 
dissolvants,  pour  Tisolcment  des  aci- 
des  biliaires,  de  Tacide  hippurique, 
de  osazones  solubles  dans  l'eau,  et 
de  certains  pigments,  etc. 

La  précipitation  par  entraînement 
et  l'épuisement  par  perforation  ont 
l'avantage  de  permettre  Tisolement 
d'une  substance  contenue  à  Télat  de 
traces  dans  une  solution,  sans  re- 
courir h  l'évaporalion  préalable  de 
cette  dernière,  circonstance  avanta- 
geuse quand  il  s'agit  de  traiter  des  so- 
lutions salines  concentrées  ou  des 
eaux  mères.  L'épuisement  par  les  aci- 
des concentrés  s'adresse  uniquement 
aux  résidus  salins  desséchés.  C'est  généralement  l'acide 
chlorhydrique  que  nous  employons  pour  réaliser 
cette  forme  spéciale  d'extraction.  Appliquée  au  résidu 
chlorhydrique  d'une  eau  riche  en  sels  alcalins,  cette 
méthode  permet  d'insolubiliser,  en  quelque  sorte,  les 
chlorures  alcalins  pendant  que  les  chlorures  des 
métaux  rares  se  concentrent  dans  le  liquide  chlorhy- 
drique. C'est  à  cette  technique  que  nous  avons  recours, 
en  particulier  pour  le  diagnose  et  le  dosage  du  lithium, 
du  rubidium,  du  caesium,  dansles  résidus  salins  d'eau 
minérale. 

On  conçoit  que  la  recherche  des  éléments  rares,  dans 


(1}  Mbillérb,  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.^  1901-1902. 
/ovm.  de  Pharm,  §t  de  Chim.  6*  8iai>,  t.  XXVI.  (16  novembro  1007.)     ^9 
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urtt  eau  minérale  en  particulier,  prenne  un  ^^rtni 
intérêt  si  Ton  veut  bien  considérer  que  les  corps  aiffii 
dilués  ei  ionisés  ont,  selon  toute  vraisemblance,  une  acti- 
vité spéciale  n'ayant  aucun  rapport  avec  celle  que  le 
calcul  de  leur  apport  pondéral  dans  le  complexe  semble 
indiquer.  Peut-être  aussi  ces  corps  sont-ils  particuliè- 
rement aptes  à  fixer  ou  condenser  certaines  charges  oo 
émanations  de  nature  encore  inconnue  qui  leur  coniè- 
rent  certaines  propriétés  d'ordre  biologique.  Pour  et 
qui  concerne  en  particulier  la  radioactivité,  on  peut 
constater  que  les  eaux  les  plus  actives  à  cet  égard 
sont  précisément  celles  où  se  rencontrent  des  traces 
die  corps  pouvant  jouer  le  plus  facilement  le  rôle  de 
support  de  Témanation  en  question.  D'ailleurs,  si  ces 
corps  ne  jouent  pas  ce  rôle  important  et  mystérieux, 
diu  moins  peuvent-ils  nous  renseigner  par  leur  pré- 
sence sur  la  nature  des  roches  qui  se  sont  trouvées  en 
conlact  intime  avec  le  filon  hydrominéral  dans  set 
trajet  souterrain,  constatation  qui  offre  toujours 
grand  intérêt. 


Les  vins  de  Perse  (suite)  :  les  vins  de  Ckiraz  ;  par  le 
pharnaaciea- major  en  mission  Octave  Lecomte,  atta- 
ché à  S.  M.  I.  le  Schab. 

Ghiraz,  la  capitale  du  Farsistan,  est  une  ville  de 
oO.OOO  habitants,  située  sur  un  plateau  qui  surplombe 
le  versant  oriental  du  golfe  Persique.  A  Chiraz  conh 
mence  la  région  chaude,  la  terre  du  midi,  la  a  Perse 
creuse  »  ;  Hafiz  et  Sadi  l'ont  célébrée  dans  leurs  vers, 
portant  aux  nues  une  splendeur  dont  il  ne  reste  guère 
de  traces.  De  son  antique  industrie,  elle  n'a  gardé  que 
ses  merveilleux  coffrets  en  marqueterie,  son  eau  de 
roses  célèbre  dans  tout  TOrient,  et  son  vin  de  Chiraz  au 
goût  étrange,  au  parfum  capiteux. 
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REVUE  D'HYGIÈNE 


V épuration  biologique  des  eaux  d'âyoàt;  par  M.  Alf.  Riche, 

(3«  article.) 

Dans  deux  articles  (1)  nous  avons  tenu  nos  lecleurs 
au  courant  des  essais  d^épuration  biologique  des  eaux 
d'égoul,  entrepris  par  Dibdin  et  Cameron  en  Angle- 
terre il  y  a  neuf  à  dix  ans.  Aujourd'hui,  beaucoup  de 
villes  de  la  Grande-Bretagne  et  quelques-unes  des  Etals- 
Lînis  de  TAmérique  du  Nord  appliquent  en  grand  ces 
systèmes  et  des  installations  sont  en  cours  en  Alle- 
magne et  en  Hollande.  M.  A.  Galmette,  directeur  de 
rinstilut  Pasteur  à  Lille,  vient  de  publier  un  deuxième 
volume  (2)  au  début  duquel  il  constate  avec  tristesse 
que  le  pays  «  qui  a  vu  naître  Pasteur  soit  le  dernier  à 
comprendre  Timporlance  des  mesures  destinées  à  sau- 
vegarder la  santé  du  peuple  »  ;  car  il  ne  s'est  à  peu  près 
rien  fait  en  France  en  dehors  des  études  qu'il  a  pour- 
suivies avec  ses  élèves  à  la  Station  expérimentale  delà 
Madeleine  aux  portes  de  Lille,  sur  Tépuration  biolo- 
gique des  eaux  résiduaires  industrielles. 

On  peut  citer  cependant  les  installations  des  sanato- 
ria  de  Villepinte,  de  Montigny-en-Ostrevent  (Nord),  de 
Bligny;  de  la  ville  de  Toulon;  les  essais  sur  10. 000"^^ 
d'eau  d'égout  de  Maisons-Alfort  et  de  Saint-Maurice  et 
ceux  de  diverses  sucreries  dans  le  Nord  à  Ponl-d'Ardres 
et  à  Marquilies. 

M.  Galmette  examine  les  divers  systèmes  imaginés 
eu  Angleterre  pour  distribuer  automatiquement,  et  par 
intermittences,  Teau  d'égout  à  la  surface  des  lits  bacté- 
riens non  immergés.  Ils  sont  susceptibles  de  fournir 
une  épuration  plus  parfaite  et  des  rendements  plus  cou- 

(1)  Journ.  de  Pkann.  et  de  Chim.,  t.  XUÏ,  p.  384;  2«  arliclc,  l.  .XXIL 
p.  162,  1905. 

(2)  Epuration  biologique  et  chimique  des  eaux  d'égout  ;  Masson,  lî^T- 
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sidérables  que  les  lils  de  contact  à  immersion  totale 
intermittente. 

Leur  construction  est  simple,  les  frais  d'entretien 
restreints;  mais  leur  capacité  d'épuration  étant  le  plus 
souvent  limitée  à  500"^  par  mètre  carré  de  surface  et 
par  vingt-quatre  heures,  l'espace  de  terrain  disponible 
pour  certaines  installations  se  trouvant  insuffisant,  on  a 
recours,  dans  des  cas  spéciaux,  h  certains  dispositifs 
mécaniques  qui,  malgré  leur  prix  assez  élevé,  sont 
susceptibles  d'un  emploi  avantageux  (petites  villes, 
casernes,  collèges,  etc.). 

La  filtralion  réellement  conthiiie  sur  un  même  lit  bac- 
térien est  impossible  à  réaliser  parce  que  les  scories, 
constamment  mouillées  d'eau  d'égout,  ne  tarderaient 
pas  à  perdre  le  pouvoir  de  fixer  les  matières  organiques 
dissoutes;  il  est  indispensable  que  Tair  puisse  péné- 
trer jusque  dans  la  profondeur  de  leurs  pores  pour  que 
les  microbes  qui  s'y  abritent  et  s'y  multiplient  soient 
en  mesure  de  continuer  à  remplir  leur  rôle  oxydant. 
On  doit  interrompre  de  temps  en  temps  l'arrosage. 

M.  Calmette,  après  avoir  expérimenté  successivement 
les  lits  bactériens,  dits  de  contact,  ou  à  immersion 
totale  intermittente  fonctionnant  en  combinaison  avec 
une  fosse  septique  munie  d'une  fosse  à  sable,  en  est 
venu  à  faire  usage  de  lits  bactériens,  dits  percolateurs^ 
dont  le  fonctionnement  est  f  ontinu-discontinu. 

L'eau  d'égout  brute,  après  avoir  passé  au  travers 
d'une  grille  pour  retenir  les  corps  volumineux,  arrive 
dans  deux  fosses  à  sable,  puis  pénètre  dans  les  fosses 
septiques  (l'une  couverte,  l'autre  découverte)  munies  de 
chicanes,  et  dont  le  déversageest  précédé  d'une  sorte  de 
filtre  constitué  par  de  fortes  scories. 

Le  liquide,  qui  a  ainsi  subi  la  fermentation  anaéro- 
bique,  passe  alors  soit  dans  un  bassin  collecteur  qui  ali- 
mente par  intermittences  le  lit  bactérien  de  premier 
contact,  soit  dans  un  canal  alimentant  d'une  façon  con- 
tinue une  série  de  bacs  se  vidant  par  l'intermédiaire  de 
siphons  automatiques  sur  le  lit  percolateur. 
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A  la  suite  du  lit  de  premier  contact,  immergé  pendant 
#eiix  heures,  est  un  deuxième  lit  immergé  pendat 
heure  ou  deux.  Ces  deux  lits  permettent  de  traiter 
un,  deux  ou  trois  contacts  par  vingt-qnake 
fcewes,  60,  120  ou  180"*  d'eau. 

Le  lit  percolateur  de  400°"%  ©urface  sensibl^neat 
égale  à  celle  des  deux  lits  de  contact,  permet  de  traita 
josqu'à  400™*  d'eau  par  24  heures.  Ce  lit  de  l»,o8 
^épaisseur,  est  formé,  sur  0'",20,de  grosses  scories  et  le 
f«*le  jusqu'en  haut  de  scories  tout  venant.  Le  fond  du 
Blcst  formé  d'une  sole  en  béton  sur  laquelle  des  rangées 
^tuilesconstituent  undrainage.  La  surface  est  crensée 
êc  rigoles  parallèles  recevant  le  liquide  par  6  siphons 
dk  chasse  automatiques  en  grès  Doulton;  ceux-ci  don- 
t,  toutes  les  10  minutes  au  plus,  une  chasse  de 
secondes,  dont  le  débit  est  de  600'*^  qui  sont  répartis 
divis  9  rigoles. 

A  chaque  arrosage  dans  le  système  des  percolateurs. 
FiBsii  s'iiifiKre  peu  à  peu  dans  les  scories  qui  fixent, 
cwnme  par  un  phénomène  de  teinture,  les  matières  orga- 
mqiies  dissoutes;  les  microbes  nitrifacteurs  se  dévelop- 
pent et  fonctionnent  au  mieux  sur  ces  scories  qui  ne 
■ont  jamais  noyées. 

Les  avantages  du  système  des  percolateurs  ont  été 
reconnus  en  Angleterre,  en  Amérique  et  en  Alle- 
magne. 

Les  personnes  que  ces  questions  intéressent  liront 
wrec  profit  les  chapitres  i",  ii",  ni®,  iv*'  du  deuxième 
volume  de  M.  Calmette. 

L'épuration  biologique  des  eaux  d'égout  dans  les 
petites  agglomérations  rurales,  les  maisons  partico- 
fiëres,  les  hôpitaux,  etc.,  fait  l'objet  du  chapitre  v'. 

Cette  question  s'est  présentée  dans  ces  années  der- 
nières, devant  divers  Conseils  d*hygiène,  notamaient 
durant  le  Conseil  de  la  Seine;  nous  croyons  ètreutilesi 
eevx  de  nos  lecteursqui  font  partie  de  ces  assemblées,  en 
fésomant  le  rapport  remarquable  de  M.  Laveransor 
les  fosses  septiques,  approuvé  le  19  juillet  1907. 
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La  plas  aocienne  est  la  fosse  Mouras;  elle  date 
de  1881.  Elle  se  compose  essentiellement  d'une  fosse 
élaache,  hermétiquement  close,  qui  est  toujours  rem- 
plie de  liquide  jusqu'à  un  niveau  déterminé.  ,Le  tuyau 
de  chute  des  cabinets  et  le  tuyau  de  sortie  plongent 
dans  le  liquide  qui  remplit  la  fosse;  ses  dimensions 
sont  calculées  de  manière  queles  matières  y  séjournent 
le  temps  nécessaire  pour  Taccomplissement  de  la 
fermentation  anaérobie  dont  TefTet  est  de  dissoudre  les 
produits  solides. 

Six  inventeurs  ont  répondu  à  Tappel  de  l'adminis- 
tration. 

Le  seul  résultat  pratique  obtenu  a  éié  cette  désagré- 
gation des  corps  solides,  laquelle  a  une  réelle  impor- 
tance, mais  qui  ne  suffit  pas. 

Us  font  remarquer  que  Tazote  albuminoïde  a  di- 
minué  dans  le  liquide  traité,  et  le  fait  est  exact,  mais  la 
transformation  a  lieu  en  azote  ammoniacal  et  non  en 
azote  nitrique:  or  l'épuration  réelle  n'est  réalisée  que 
ai  l'azote  est  minéralisé  en  nitrates. 

Seul,  un  des  inventeurs  a  fait  un  premier  pas  dans 
cette  voie,  l'analyse  du  liquide  effluent  ayant  démontré 
un  commencement  de  nitratation;  seulement  les  lits 
bactériens  d'oxydation  de  son  appareil  sont  tout  à  fait 
insuffisants. 

L'épuration  biologique  ne  peut  réussir  que  si  les 
opérations  sont  bien  réglées;  il  faut  que  les  eaux  sé- 
journent tant  d'heures  dans  les  septic-Lanks,  tant 
d'heures  sur  les  lits  bactériens  d'oxydation  et  que  ces 
lits  puissent  s'aérer  oonveaablement  entre  deux  ame- 
nées de  liquide. 

Dans  les  appai^eils  de  faible  dimension,  pour  rcee- 
inoirles  vidanges  d'un  immeuble  par  exemple,  la  rapi- 
dité de  réooulement  est  très  variable,  surtout  si  les 
fosses  reçoivent,  outre  les  matières  de  vidange,  les 
eaux  de  lavage  et  les  pluies;  l'appareil  fonctionne, 
tantôt  comme  une  fosse  sepiique,  tantôt  comme  un 
simple  agent  de  dissolution. 
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La  conclusion  de  cette  enquête  très  soignée  a  été  la 
suivante  : 

En  résumé,  aucun  des  modèles  de  fosses  sepiiqnes 
examinées  par  la  Commission  n'assure  TépuratioD, 
môme  partielle,  des  produits  de  vidange;  le  déverse- 
ment des  effluents  de  ces  fosses  dans  des  puisards 
absorbants  ou  dans  des  égouts  ou  conduites  allant  daas 
des  cours  d*eau  doit  donc  être  interdit. 

Provisoirement,  et  jusqu'à  l'installation  du  tout  à 
l'égjout,  les  fosses  septiques  peuvent  être  tolérées  à  la 
cotidilion  que  les  liquides  provenant  de  ces  fosses 
soient  conduits  par  des  luyaux  étanches  sur  des  ter- 
rains d'épandage  ou  sur  des  lits  bactériens  d'oxydation 
acceptés  par  l'Administration  et  placés  sous  sa  sur- 
veillance. 

Au  cours  de  cette  année,  le  D^'Ch.  Roucliy,  profes- 
seur à  TEcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poi- 
tiers, chef  de  laboratoire  au  service  de  l'assainisse- 
ment de  la  Seine,  a  envoyé  au  Journal  un  volume  l) 
intitulé  :  Les  Eaux  d'éçout  de  Farts  ^  leur  traitement  par  k 
méthode  d'épandage  sur  sol  naturel^  par  la  méthode  lÀolo- 
gique  des  lits  de  contact^  par  colonne  épuratrice. 

Dans  ce  livre,  dont  la  lecture  est  à  la  fois  instructive 
et  intéressante,  l'auteur,  qui  dirige  le  laboratoire  delà 
ville  de  Paris  à  Gennevilliers-Asnières,  arrive  aux  con- 
clusions suivantes  : 

L'épandage  sur  le  sol  naturel,  nu  ou  cultivé,  est  le 
procédé  d'épuration  le  plus  efficace,  mais  il  exige  an 
sol  convenablement  poreux  et  situé  à  proximité  du 
centre  de  pollution.  Le  cube  d'eau  épurée  est  toujours 
minime.  La  distribution  doit  être  intermittente. 

Les  actions  de  solubilisation  du  septic-tank  anglais 
sont  pour  les  eaux  d'égout  parisiennes  extrêmement 
faibles.  Pour  ces  eaux  et  pour  celles  des  égouts  i 
système  unitaire^  la  fosse  septique  agit  surtout  comme 


(1)  1  vol.  ln-8*  de  194  pages.  Jules  Rousset,  1,  rae  Casimir- DelaTigoe, 
Paris. 
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bassin  de  sédimentation.  Elle  pourrait  èlre  avantageu- 
sement remplacée  par  des  bacs  h  décantation  dont  les 
boues  seraient  ultérieurement  soumises  à  un  brassage 
en  présence  d'eau  déjà  épurée,  riche  en  oxygène  et  en 
microbes  oxydants. 

D'après  lui,  Tépuration  par  les  lits  de  contact  est 
toujours  inégale  et  incomplète.  Il  est  arrivé  à  réaliser 
l'épuration  totale  «le  l'eau  d'égout  par  écoulement 
absolument  continu^  dans  un  appareil  de  son  invention 
qu'il  nomme  colonne  épuratrice.  «  L'eau  ne  contient 
pas  plus  de  germes  microbiens  que  la  plupart  de  nos 
eaux  de  boisson,  beaucoup  moins,  dit-il,  qu'un  grand 
nombre  des  eaux  minérales  du  commerce.  Elle  peut 
servir  au  blanchissage  du  linge;  la  durée  de  l'épura- 
tion n'est  pas  supérieure  à  3  heures.  » 

L'eau  d'égout  à  épurer  est  introduite  dans  un  ton- 
neau d'où  elle  s'écoule  continuellement ,  avec  un  débit 
uniforme,  réglé  à  Taide  d'un  robinet,  dans  un  godet  en 
zinc.  Celui-ci  est  percû  sur  ses  faces  latérales  de 
huit  ouvertures  de  1^'"  de  diamètre  dans  chacune 
desquelles  s'engage  avec  une  légère  pente  une  gout- 
tière par  laquelle  l'eau  se  distribue  régulièrement  sur 
huit  points  également  espacés  les  uns  des  autres;  cette 
distribution  est  faite  par  égouttement  et  non  par  dé- 
versement, comme  cela  se  pratique  dans  les  lits  de 
contact. 

L'appareil  dans  lequel  tombe  l'eau  d'égout  est 
constitué  par  des  scories  du  volume  d'un  noyau  de  ce- 
rise qui  sont  enfermées  dans  un  cylindre  de  toile  mé- 
tallique, le  tout  repose  sur  un  bassin  de  tôle  galvanisée, 
percé  d'une  ouverture  latérale  par  laquelle  l'eau 
s'écoule  après  épuration.  Ce  cylindre  a  l'^jSO  de  hau- 
teur et  0",75  de  diamètre;  une  couche  de  sable  de 
5^°^  d'épaisseur  est  disposée  à  la  surface  des  scories; 
elle  empêche  le  colmatage  qui  pourrait  se  former 
et  aide  à  la  distribution  uniforme  de  l'eau. 

Cet  appareil  a  été  mis  régulièrement  en  marche  à 
partir  du  mois  de  juin  1905.  Depuis  cette  époque,  il  n'a 
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pas  cessé  de  fonctionner,  nnit  et  jour,  hiver  comme 
été,  et  il  a  épuré  chaque  jour,  en  moyenne,  150  litres 
d'eau  d'égout,  soit  6  litres  et  demi  à  l'heure. 

Dans  ce  système,  il  n'y  a  donc  pas  de  fosse  septique; 
son  fonctionnement  est  absolument  continu. 

Il  y  a  lieu  de  faire  quelques  observations  à  ce 
sujet. 

L'eau  d'égout  employée  était  puisée  dans  la  rigole 
maîtresse  du  jardin  modèle  de  la  ville  de  Paris  et  ce- 
pendant sa  composition  n'était  pas  la  même.  Pourne  pas 
avoir  à  retirer  trop  souvent  les  boues  du  tonneau,  oo 
évitait  de  prendre  les  boues  et  les  sables  qui  se  dé- 
posent au  fond  de  cette  rigole.  M.  Rouchy  dit  lui- 
même  :  <K  L'eau  à  épurer  était  en  partie  décantée 
comme  si  elle  sortait  d'une/osse  septique;  mais  elle  ne 
Tétait  pas  assez  encore,  il  fallait  tous  les  deux  mois 
environ  retirer  les  boues  qui  s'étaient  déposées  dans 
le  tonneau. 

On  comprend  que  dans  ces  conditions:  — eaud'égoul 
décantée,  faible,  séparée  de  la  boue,  l'élément  putres- 
cible le  plus  dangereux;  écoulement  lent,  effectué  par 
égouttement  et  non  par  déversement,  comme  cela  se 
passe    nécessairement   dans    l'épuration    de    grandes 
masses  —  on  puisse  réduire  le  septic-tank  à  un  appa- 
reil rudimentaire,   un  simple   tonneau,  et  obtenir  de 
l'eau  pure.  L'emploi  de  la  colonne  épuràtrice  peutdoDC 
rendre  des  services  dans  certains  cas  spéciaux,  sauf  à 
épurer  ensuite  les  boues  infectes,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  mais  ce  sont  des  circonstances  exception- 
nelles;   l'épuration  biologique  des  eaux    d'égout  né- 
cessite deux  opérations  distinctes  :  passage  et  séjour 
dans  un  appareil  où  les  matières  organiques  sabisseot 
une  désagrégation  et   une  dissolution  par  l'action  des 
microbes  anaérobies;  passage,  après  cette  préparation, 
sur  les  lits   bactériens  d'oxydation  où  s'accomplit  la 
phase  la  plus  importante  de  l'épuration,  le  retour  de 
la  matière   organique  à  l'état  de  matière  minérale  — 
eau,  acide  caiionique,  formène,  nitrates. 
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Pharmacie  et  matière  médicale. 

Essence  d'eucalyptus  (1).  —  On  s'occupe  beaucoup, 
depuis  quelque  temps,  de  l'essence  de  V Eucalyptus poly- 
bractea^  préparée  maintenant  en  grande  quantité  en 
Australie  et  qu'on  emploie  dans  nombre  de  cas.  Quant 
à  la  valeur  des  essences  d'eucalyptus,  on  sait  qu'elle 
dépend  de  leur  teneur  en  eucalyptol  (cinéol).  Par  suite, 
on  a  imaginé  différents  procédés  de  dosage  de  ce  corps, 
tels,  cntreautres,  que  les  procédésà  l'acide  bromhydrique 
et  à  l'acide  phosphorique.  Ce  dernier  a  môme  été  adopté 
par  la  nouvelle  Pharmacopée  américaine  pour  l'essai 
des  essences  d'eucalyptus  et  de  cajeput. 

Ces  deux  procédés  ne  donneraient  pas  de  bons  résul- 
tats. Il  vaut  mieux  opérer  comme  il  suit  :  On  introduit 
10*^°*  de  l'essence  renfermant  du  cinéol  dans  un  ballon  à 
col  gradué  de  lOO''™^  puis  une  solution  de  résorcine  à 
50  p.  100  en  quantité  suffisante  pourremplir  le  ballon  au 
4/5  environ.  (On  a  remarqué  que  Teucalyptol  donne 
avec  la  résorcine  un  produit  d'addition  de  composition 
constante, soluble  dans  une  solution  concentrée  de  cette 
dernière.)  On  agile  énergiquement  le  mélange  durant 
cinq  minutes;  on  amène  les  portions  de  l'essence  qui 
n*ont  pas  réagi  dans  le  col  du  ballon  (en  complétant  avec 
la  solution  de  résorcine)  et  on  en  détermine  le  volume. 
Si  on  soustrait  ce  volume  des  10^°*'  employés,  on  obtient 
la  teneur  en  cinéol  de  l'essence  traitée;  en  multipliant 
le  chiffre  ainsi  trouvé  par  40,  on  a  le  volume  pour  100. 
Les  essences  très  riches  en  cinéol  sont  avantageuse- 
ment diluées  tout  d'abord  avec  un  égal  volume  d'es- 
sence de  térébenthine;  car,  sans  cette  précaution,  il 
pourrait  arriver  que  le  cinéol-résorcine  cristallise  et 
entraine  ainsi  la  prise   en   masse  du  liquide,  ce  qui 

(1)  Ber,  Ton  Schimmel  et  C^«;  d'après  ^p.  Ztg.y  1907,  906. 
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fausserait  l'analyse.  Dans  ce  cas,  on  doit,  nalurellement, 
multiplier  le  résultat  par  2.  On  se  gardera  de  défalquer 
trop  tôt  le  volume  de  l'essence  qui  reste;  il  faut  attendre 
que  la  solution  de  résorcine  se  soit  *5claircie,  et  avoir 
soin,  en  outre,  de  faire  monter  à  la  surface,  en  Frappant 
ou  en  tournant  le  ballon,  les  gouttelettes  de  Tessence 
restées  adhérentes  aux  parois  du  vase.  Ce  procédé, expé- 
rimenté à  plusieurs  reprises,  présente  cet  avantage sar 
les  deux  précédents  d'être  non  seulement  très  sûr,  mab 
aussi  très  facile  à  réaliser.  De  plus,  on  peut  aisément 
régénérer  la  résorcine  et  l'utiliser  encore  une  fois. 
On  n'a  qu'à  traiter  la  solution  par  de  la  vapeur  d'ean 
(elle  aura  été  débarrassée,  au  préalable,  de  l'essence 
non  décomposée),  auquel  cas  la  cinéol-résorcine  se 
décompose  et  le  cinéol  distille.  On  évapore  le  résidu,  et 
la  résorcine  ainsi  obtenue  peut  servir  de  nouveau. 
Un  échantillon,  envoyé  de  Londres,  d'essence  deTAV 
calyptus  citriodora  provenant  de  l'Inde  s'est  trouvé 
être  parfaitement  identique,  dans  sa  composition,  avec 
celle  de  l'essence  australienne.  Dans  un  mémoire  sur 
les  espèces  à'Eucalyptus^  G.  Smitb  (i),  conseille  de 
s'intéresser  davantage  à  la  culture  de  ces  arbres  et 
d'utiliser  les  résultats  des  expériences  scientifiques  que 
l'on  possède  actuellement  sur  les  Eucalyptus  et  leurs 
essences,  de  manière  que  les  espèces  particulières 
soient  cultivées  pour  des  cas  particuliers.  Pour  plus  de 
détails,  nous   renvoyons  le  lecteur  à  cet   intéressant 

ouvrage. 

A.  F. 

Essence  d'iva  (2).  —  L'essence  d'iva,  huile  retirée 
de  y ÂchUlfa  moschata  L.,  compte  parmi  les  essences 
les  plus  précieuses.  Les  feuilles  et  les  fleurs  de  celte 
plante  récoltées,  cette  année,  dans  les  Alpes  suissesont 
fourni  un  rendement  de  0,605   %. 


(1)  J.  Soc.  c/fpîn.  Induslryy  1907,  p.  851. 

(2)  Ber.  von  H.  Haensel  ;  d'après  Ap,  Ztg.,  1907,  p.  890. 


—  461  — 

Heini'ich  Haensel,  qui  a  entrepris  de  nouvelles  recher- 
ches sur  cette  essence,  de  laquelle  on  n'avait  isolé  jus- 
qu'ici qu*un  seul  principe  défini,  le  cinéol,  lui  attribue 
les  propriétés  et  la  composition  suivantes  t 

Essence  bleu-vert,  à  odeur  forte  decinéol;  sa  densité 
à  19"*  est  de  0,9283;  son  indice  de  saponification  est 
de  51,4;  sa  teneur  en  alcools  calculés  comme  C*^H*"0 
de3i,74  %.  Un  a  pu  obtenir,  en  faisant  agir  l'acide 
sulfurique  dilué  sur  les  lessives  de  saponification,  un 
acide  solide  qui,  après  deux  cristallisations  successives 
dans  l'alcool  à  80%  fondait  à  60"*  (non  corrigé)  (acide 
palmilique).  L'essence  saponifiée  a  distillé  entre  ^^0''  et 
270"*,  sous  la  pression  de  751"°.  On  en  a  recueilli  trois 
fractions  qui, analysées  par  la  méthode  de  Ilaller  (anhy- 
dride phtalique),  ont  accusé  la  composition  suivante  : 

Teneurs  en  alcools  C'OHi'O 
Fractions  primaireb  et  secondaires 

170-185° 12,02  p.  100 

183-2150 7,61      — 

2lo-270o 6.21       — 

La  fraction  I,  chauffée  avec  riodol,a  donné  en  abon- 
dance des  cristaux  d'une  combinaison  double  fondant 

à  IIG"*.  On  n'a  trouvé  ni  aldéhydes,  ni  cétones. 

A.   F. 

Analyse  des  fruits  et  des  graines  du  Styrax  Obassia  ; 
par  M.  Y.  Asahina  (1).  —  Le  Japon  possède  deux 
espèces  de  Styrax:  le  S.japonica  et  le  S,  Obassia  Sieb. 
et  Zucc.  Le  péricarpe  du  premier  est  employé  pour  la 
pêche,  et  S.  Kcïmatsu  (2)  en  a  retiré  une  sapotoxiue,  la 
styrasaponine,  qui  répond  à  la  formule  C^'il^°0**. 

Du  fruit  du  S.  O^a^^ta,  Asahina  a  obtenu  un  corps  nou- 
veau qu'il  appelle  styracite.  Il  traite  le  péricarpe,  débar- 
rassé du  calice  et  des  graines,  par  Talcool  à  60°;  après 
distillation  et  concentration  de  la  liqueur  résiduelle  en 
consistance  sirupeuse,  il  ajoute  de  la  magnésie  calcinée 

(1)  Ai'ch.  lier  Pharm.,  p.  325. 

(2)  Journ.  of  the  Tokio  chem.  Society ^  XXV,  n«  11. 
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et  reprend  par  de  l'alcool  à  80^.  Le  liquide  alcooHqae 
évaporé  h  moitié  laisse  déposer  des  cristaux  qui  soot 
purifiés  par  dissolution  dans  l'eau  et,  après  concentra- 
tion, par  addition  d'alcool  à  90^. 

D'un  blanc  de  neige,  les  cristaux  prismatiques 
fondent  à  ISo"".  De  sareur  douce,  puis  amère,  ils  soot 
très  solubles  dans  l'eau.  La  solution  aqueuse  est  neutre 
au  tournesol.  Presque  insoluble  dans  Talcool  fort, 
Tétber,  la  benzine  et  Tacétone,  la  styraeîie  est  soloble 
dans  les  acides  sulfuriqueet  nitrique  sans  coloration  à 
froid.  £lle  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupro-potassique, 
mais  le  niirate  d'argent  ammoniaeai  ;  racétate  basique 
de  plomb  additionné  d'ammoniaque  la  préeipîte.  Lévo- 
gyre  (aD*^  =  — 71,72**),  la  solution  aqueuse  fermente 
avec  le  SaccharotH^ce»  an^malus.  L'analyse  élémentaire 
donne  des  chiffrea  de  G  et  de  H  qui  correspondent  à  la 
lormule  C®H^*0*.  La  styracite  ne  donne  de  composés 
définis  ni  avec  l'anhydride  acétique,  ni  avec  le  chlorure 
de  benzoyle,  ni  avec  l'aldéhyde  benzoïque.  Avec  l'acide 
iodhydrique,  elle  fournit  à  167-170'*  une  substance 
oléagineuse  qui  répond  aux  caractères  du  3-hexyliodure 
C®H'4,  que  Brlenmeyer  et  Wanklyn  (1)  oui  obtenu  avec 
la  mannitc  et  la  duleite. 

L'auteur  publiera  ultérieurement  ses  recherches  sur 
Taclion  des  oxydants  sur  la  styracite  dont  la  propor- 
tion dans  le  péricarpe  du  S.  Obassia  atteint  environ 
10  p.  100. 

Les  graines  renferment  18  p.  100  d'une  huile  grasse 

dont  Tauteur  a   déterminé  les  constantes  suivantes: 

d  à  15^=0,974,  indices  d'acrdité  9,  de  saponiiicatioD 

180,  de  Hiibl,  127  et  de  Hehner,  91. 

L.  Bb. 

Ghimjpe  miB^rale. 

Préparation  de  l'hydrogène  sulfuré  pur;  par  M.  H. 

L.  WiLSON  (2).  —  L'hydrogène  sulfuré  préparé  par  la 

(1)  Liebif/s  Annalen,  CXXXV,  p.  129. 

(2)  Chem.  Zenlr.,  1907,  I,  nM5  ;  d'après  Phurm.  Ztg„  1907,  p.  âTi 
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éthode  ordinaire,  au  moyen  du  sulfure  de  fer  et  de 
V acide  chlorhydrique,  contient  souvent  de  l'hydrogène 
arsénié  et  de  Thydrogène  phosphore.  On  obtient  un 
ga2  très  pur  en  procédant  de  la  manière  suivante  :  On 
fait  traverser  au  gaz  sulfhydrique  une  éprouvette  à 
dessécher  pleine  de  chaux  sodée  granulée  ou  d'un  mé- 
lange de  chaux  éteinte  et  de  plomb  de  chasse  humide.  II 
se  forme  le  composé  Ca  (SH)(OH),  la  température  s'élève 
et  la  masse  se  colore  en  jaune  ;  on  suit  facilement  les 
progrès  de  la  réaction  par  le  changement  de  couleur  et 
par  la  progression  de  la  zone  chaude.  Il  sort  de  Téprou- 
vette  un  gaz  combustible,  doué  d'une  forte  odeur  d'hy- 
drc^ène  phosphore  :  c'est  de  l'hydrogène  contenant 
toutes  les  impuretés  de  l'acide  sulfhydrique. 

Lorsque  la  colonne  de  chaux  sodée  est  saturée,  on 
en  peut  retirer  H^S  pur  en  y  faisant  arriver  du  gaz  car- 
bonique. Le  dégagement  de  H^S  cesse  dès  que  l'on 
interrompt  le  courant  de  CO^.  On  évite  facilement  toute 
inapureté,  provenant  dn  passage  de  l'anhydride  car- 
bonique dans  l'acide  sulfhydrique,  en  plaçant  deux 
colonnes  l'une  à  la  suite  de  Tautre.  Dès  que  la  pre- 
mière est  épuisée  (constatation  par  le  changement  de 
coloration),  on  la  remplace  par  la  seconde  et  celle-ci 
est  réunie  à  une  nouvelle  eolonne^ 

P.  B. 

Sur  la  transformation  du  phosphore  ordinaire  en  phos- 
phore rouge;  par  M.  Zëcchini  (1).  -^  L'auteur  décrit  une 
expérience  de  cours  permettant  de  montrer  à  un  audi- 
toire, d'une  façon  simple,  rapide  et  sans  danger,  la 
transformation  du  phosphore  ordinaire  en  phosphore 
rouge.  €et  te  expérience  semble  reposer  sur  l'observation 
de  Brodie  qui  a  montré,  en  1852,  que  la  transformation 
du  phosphore  jaune  en  phosphore  rouge  est  accélérée 
par  la  présence  d'une  petite  quantité  d'iode. 

On  prend  un  tube  de  verre  fermé  à  une  extrémité, 


(1)  Gazz.  chim.  ital,^  1907,  part.  I,  p.  42â. 
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long  d'environ  30'*"',  large  de  7  à  S"*'".  Ony  inlroduil  des 
fragments  de  phosphore  sec  en  quantité  teUeque,  lorsque 
le  phosphore  sera  fondu,  il  occupe  dans  le  tube  uoe 
hauteur  de  10^"  environ.  On  plonge  le  tube  dans  un  bain 
d'acide  sulfurique  concentré  et  on  chauffe  jusquà  ce 
qu'on  ait  atteint  180®.  On  fait  alors  tomber  par  rorifice 
du  tube,  sur  le  phosphore  fondu,  une  parcelle  d'iode 
ayant  3  h  4™"-.  Cette  parcelle  traverse  le  phosphore 
fondu  et  Ton  observe  la  transformation  immédiate  du 
phosphore  jaune  en  phosphore  rouge. 

M.  F. 

Sur  l'acide  plombique  colloïdal;  par  MM.  J.  BExuca 
et  N.  Paravano  (1).  — Onsaitqu'il  existe  entre  les  solu- 
tions vraies  et  les  solutions  colloïdales,  ou  fausses  solu- 
tions, les  différences  suivantes  : 

Les  solutions  vraies,  si  le  corps  dissous  est  un  élec- 
trolyte,  conduisent  Télectricité;  elles  abaissent  le  point 
de  congélation  du  solvant  et  elles  possèdent  une  pres- 
sion osmotique  toujours  mesurable.  Le  corps  dissous  est 
dans  un  état  d'ionisation  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

Les  solutions  colloïdales  ont  une  pression  osmotique 
nulle,  une  conductibilité  électrique  nulle  ;  leur  point 
de  congélation  est  celui  du  dissolvant  ;  elles  sont  coa- 
gulées par  addition  d'un  électrolyte.  Des  microscopes 
spéciaux  montrent  leur  hétérogénéité;  elles  se  rappro- 
chent par  là  des  émulsions. 

Les  hydrates  des  corps  appartenant  au  4^  groupe 
du  système  périodique  sont  généralement  susceptibles 
de  se  présenter  sous  l'état  colloïdal  ;  bien  que  le  plooib 
appartienne  à  ce  groupe,  l'acide  plombique  hydraté 
n'était  pas  connu  sous  forme  colloïdale. 

Raisonnant  par  analogie,  les  auteurs  ont  pensé  que 
l'acide  plombique  devait  prendre  Tétat  colloïdal  et  ont 
réussi  à  le  préparer  sous  cette  forme.   Ils  partent  du 

(1)  Gazz.  chim.  ital.t  p.  171,  1907. 
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plombate  potassique  [Pb  (OH)"]  K^  Si  Ton  traite,  à  la 
température  ordinaire,  le  plombate  de  potasse  cristal- 
lisé et  bien  essoré  par  Teau  distillée,  les  cristaux  pren- 
nent une  couleur  rose  marron,  tandis  que  Teau  prend 
de  son  côté  une  teinte  marron  qui  va  toujours  en  fon- 
çant davantage.  Il  y  a  eu  décomposition  du  sel  par 
hydrolyse,  et  Tacide  plombique  est  entré  en  solution 
en  même  temps  qu'une  quantité  correspondante  de 
potasse  libre.  L'acide  plombique  dissous  est  à  l'état 
colloïdal. 

Cet  état  colloïdal  est  prouvé  par  les  faits  sui- 
vants : 

Si  l'on  fait  sur  la  solution  une  détermination  cryosco- 
pique,  l'abaissement  de  température  observé  corres- 
pond exactement  à  celui  qui  est  dû  à  la  potasse 
seule'  en  admettant  la  complète  décomposition  hydro* 
lytique  du  plombate.  Si  on  soumet  la  solution  à  la  dia- 
lyse, la  potasse  difTuse  rapidement,  tandis  qu'il  ne 
passe  pas  trace  d'acide  plombique  à  travers  la  paroi. 
Il  arrive  un  moment  où  le  liquide  intérieur,  de  même 
que  l'extérieur,  ne  présente  plus  aucune  réaction  alca- 
line sensible  au  tournesol  ;  la  solution  ainsi  dialysée 
ne  conduit  pas  le  courant  électrique,  mais  celui-ci  pro- 
duit une  migration  des  particules  vers  l'anode. 

Exception  faite  pour  les  métaux  coUoïdaux  de  Bre- 
dig,  les  corps  existant  sous  la  forme  colloïdale  retien- 
nent toujours  une  quantité  notable  (1  à  5  p.  100)  d'une 
impureté  saline  qui  ne  peut  en  être  séparée  par  dialyse, 
sans  que  la  solution  se  prenne  en  gelée,  c'est-à-dire 
perde  l'état  colloïdal.  Il  semble  que  la  présence  de  cette 
impureté  soit  nécessaire  pour  la  stabilité  de  la  solu- 
tion colloïdale.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Solbildner  ; 
elle  peut  être  soit  un  alcali,  soit  un  acide,  soit  une 
substance  organique. 

Dans  le  cas  présent,  le  Solbildner  est  la  potasse. 
Après  une  dialyse  de  quarante-huit  heures,  il  en  reste 

,  PbO»         6.98 

assez  pour  que  le  rapport  =  — -—  ;    après    une 

KO  1 

/mm,  4ê  PKarm.  et  de  Chim.  6*  iAi»,,t.  XXVI.  (16  novembre  1907.)     30 
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dialyse  de  104  heures,  le  rapport  devient —^ .  CetU 

1 

potasse  A*est  pad  décelable  auit  papiers  réactifs.  Plasli 

dialyse  a  duré  de  temps,  plus  la  solution  appaarrie  en 

potasse  se  coagule  facilement  par  addition  d'un  mkm 

réactif  coagulant. 

La  solution  diacide  plombique  colloïdal  est  coagnléê 

par  l'addition   d^électrolytês.  Les  auteurs  ont  étudia 

l'action  d'un  certain  nombre  de  ces  derniers  et  les  ont 

rangés  par  ordre  d'activité  en  trois  groupes  :  ceux  k 

premier   provoquent  une  coagulation  instantanée  et 

totale  ;  ceux  du  second  une  coagulation  partielle,  ceat 

du  troisième  groupe  étant  sensiblement  inaclifs.  Les 

cations  à  valence  élevée  ont  le  pouvoir  coagulant  le 

plus  marqué. 

M.  F. 

Sur  rhydrogel  Cr^O'CrO*;  par  M.  P.-A.  M^brrcw. 
>^  Quant,  à  une  solution  d'acide  chromique  pur  et 
privé  d'acide  sult'urique,  on  ajouté  de  Tiodure  de  |Mh 
tassium,  le  mélange  se  colore  en  brun  foncé  et  il  m 
sépare  au  bout  de  quelque  temps  un  produit  bran.  U 
composition  de  ce  corps  est  CrH)*.GrO*+«HH).  U 
formation  de  ce  dérivé  s^explique  par  ce  fait  que  i'ackk 
chromique  met  en  liberté  racideiodhydriquederiodon, 
et  celui-oi  réduit  Tacide  chromique  avec  mise  en  lil>6rté 
diode  et  formation  de  sesquioxyde  de  chrome;  oM 
oxyde  se  combine  avec  l'excès  de  GrO*  et  le  chromaU 
de  chrome  se  sépare  peu  à  peu. 

Le  composé  Cr^O'.CrO*  offre  tous  les  careclèrei 
d'un  dérivé  colloïdal.  Vhydrogel  (le  produit  solidi 
déposé  de  ses  solutions  colloïdales!  fraîchement  prf* 
paré  contient  8,13  molécules  dVau  pour  une  molécule 
de  Cr*0'.CrO^;  placé  sur  l'acide  sulfurique,  ilconserrt 
'  encore,  au  bout  de  10  jours,  4,46  molécules  d'eau. 

Le  rapport  de  l'eau  n'est  pas  simple,  ce  qui  est  ift 

»■  — —  ■»■■»■  ■  Il  II  M  I  ■laaiM^^MMi       II  ■   ^^a— ^i^—a >^»ii— ^** 

(1)  Zt9€hr.  anorg.  Chem.,  19Ô7,  p.  31  ;  d'après  Ap.  Ztg.,  1907,  p.  5». 
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caractère  deis  hydrôgeU.  Le  chromate  ohromique  colloï- 
dal n'est  décomposa  par  Teau  que  très  lentement; 
Tadde  fiulfurique  étendu  et  les  alcalis  le  ilissolvent 
rapidement,  lentement  quand  il  a  été  desséché  à  100^ 

H.  c. 

Chimie  alimentaire. 

Dosage  rapide  deâ  gubâtances  solides  totales  dans  le 

lait;  parM.CEciLREVis(l).  — L'auteur  estime  que,  pour 
avoir  une  approximation  à  peu  près  exacte  de  la  valeur 
d'un  lait,  il  est  bon  de  déterminer,  en  plus  de  la  teneur 
en  beurre,  la  proportion  des  matières  solides  totales. 
Pour  obtenir  rapidement  cette  dernière  donnée,  M.  C. 
Revis  opère  de  la  façon  suivante  : 

2^^S0  de  lait  sont  placés  dans  une  capsule  plate, 
dite  de  Slokes,  on  ajoute  1*^°**  d*acélone  et  on  chauffe 
pendant  douze  minutes  au  bain-marie.  L'acétone  entre 
doucement  en  ébullilion,  il  précipite  les  matières  albu- 
minoïdes  qui  divisent  les  substances  solides  en  une 
masse  spongieuse  qui  se  dessèche  ensuite  très  facile- 
ment en  portant  la  capsule  à  l'étuve  pendant  deux 
heures. 

Dans  cette  détermination,  il  faut  observer  Ips  pré- 
cautions suivantes  :  1*  la  capsule  doit  être  très  plate 
et  de  T^  environ  de  diamètre;  2*^  Tétuve  doit  être 
disposée  de  telle  façon  qu*un  courant  d'air  puisse  y 
circuler  constamment. 

Dosage  de  l'acide  salicylique  dans  le  lait  et  la  orème  ; 
par  MM.C.  Revis etO.-A.  Paynib(2).  —Les  auteurs, ayant 
eu  à  faire  de  nombreux  dosages  d'acide  salicylique  dans 
le  lait  00  la  crème,  se  sont  aperçus  que  les  méthodes 
actuellement  employées  ne  donnaient  pas  toujours  de 


•«fa^M*^ 


(1)  The  tapid  MtimaUon  of  total  solidi  in  miik  (Analyst,  t.  XXXII, 
p.  284, 1907). 

(2)  The  estimation   of   salicylic    acid  in  milk   and  cream   [Analyste 
t  XÎXII,  p.  286,  1907). 
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bons  résultats.  Ils  proposent  le  procédé  suivant  comme 
étant  de  beaucoup  le  plus  pratique: 

On  met,  dans  un  flacon    d'une  contenance  de  ly^ 
environ,  20^"*'  de  lait  ou  20^^  de  crème.  Un   neutralise 
exactement  par  addition  de  soude  normale  en  se  ser- 
vant comme  indicateur  de  papier  tournesol.  Cette  neu- 
tralisation doit  être  faite  bien  exactement,  et  on  note  li 
proportion  d*alcali  ajoutée.  On  met  ensuite  40^"*'  d'al- 
cool absolu  ou  d'alcool  rectifié  bien  neutre,  on  boachek 
flacon  et  on  fixe  le  bouchon  avec  une  ficelle.  On  porte  aa 
bain-marie  chauffé  à  95®  environ  et  on  agite  de  temps 
en  temps.  Aubout  d'un  quartd'heure,leflaconestretiré, 
puis  refroidi,  et  on  met  une  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  que,  déduction  faite  du  volumedesoudeajoutéJeTO- 
lumedu  liquide  soit  toujours  celui  qu'il  était  primitive- 
ment.Le  contenu  du  flacon  est  transvasé  dans  un  centrifa- 
geur  et  centrifugé  ;  on  peutaussi  le  filtrer  sur  un  filtresec. 
40**™'  du  filtrat  sont  mis  dans  un  vase  de  500"**  avec 
100*^'°'  d'eau  et  une  proportion  suffisante  de  soude  poor 
rendre  la  solution  nettement  alcaline  et  on  distille  len- 
tement GO^"**  de  liquide.  Le  résidu  est  transvasé  dans 
un  flacon  gradué  de  250*"*;  on  ajoute  2*°"  d'une  solu- 
tion d'iodure  double  de  potassium  et  de  mercure  et  on 
complète  au  volume  de  250'''°'.  Au  bout  de  quelques 
minutes,   la  solution  est  filtrée,  on  prélève  100^"' de 
filtrat  que  Ton  épuise,  à  trois  reprises  différentes,  arec 
20^*°*  d'éther.  Les   liquides  éthérés  sont  mis  dans  ooe 
ampoule  à  robinet,  on  les  lave  deux  fois  avec  un  pea 
d'eau  et  on  agite  finalement  avec  une  solution  de  soude 
en  opérant  de  la  façon  suivante  :  la  liqueur  éthéiéeest 
additionnée  de  20'^"*  d'eau  et  d'une  goutte  de  phénol- 
phtaléine,  puis  on  verse  de  la  soude  déci-normale  jus* 
qu'à  ce  que  la  couche  inférieure  soit  colorée  en  rouge 
persistant;  onajouteà  nouveau  1*™*  de  soude  en  excès» 
on  agite  et  ou  décante  la  liqueur  aqueuse  dans  un  fia* 
con  gradué  de  lOO"^""*.  Les  liquides  éthérés  sont  agitée 
encore  avec  20'™*  d'eau  auxquels  on  ajoute l^''*de  souie 
déci-normale,  puis  finalement  avec  20^"*  d'eau.  Tous 
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les  liquides  aqaeux  réunis  dans  le  flacon  gradué  sont 
additionnés  d'une  quantité  d*acide  sulfurique  déci- 
normaie  équivalente  à  celle  de  la  soude  employée,  puis 
on  complète  à  100*™' avec  de  Teau.  Cette  solution  est 
soumise  au  dosage  de  Tacide  salicylique  suivant  le  pro- 
cédé ordinaire  au  moyen  de  Talun  de  fer  et  d'une  so- 
lution titrée  d'acide  salicylique. 

Er.  G. 

Falsification  de  la  farine  avec  la  poudre  d'ivoire 
végétal;  par  M.  E.  Bertarelli  (1).  —  On  emploie  quel- 
quefois, dans  l'adultération  de  la  farine,  une  poudre 
préparée  avec  des  résidus  d'ivoire  végétal,  nom  donné 
aux  grosses  semences  d'un  palmier  de  l'Amérique  du 
Sud,  le  Phytelephas  macrocarpa.  La  présence  de  cette 
substance,  dans  un  échantillon  de  farine,  est  recherchée 
en  faisant  tremper  un  peu  de  cette  dernière  dans  une 
solution  de  soude  à  3  p.  100  pendant  une  demi-heure. 
On  décante  ensuite  le  liquide  et  le  résidu  est  lavé  à 
Teau.  Dans* ces  conditions,  la  farine  se  dissout,  tandis 
que  la  partie  insoluble  formée  par  l'ivoire  végétal  est 
examinée  au  microscope.  Un  autre  essai  consiste  à 
humecter  la  farine  avec  une  solution  de  phloroglucine, 
à  ajouter  de  l'acide  chlorhydrique  et  à  chauffer  douce- 
ment ce  mélange.  Les  parcelles  d'ivoire  végétal  se 
colorent  d'abord  en  jaune  orangé,  puis  en  rouge. 
Oq  emploie  aussi  la  phloroglucine  pour  la  recherche 
de  la  sciure  de  bois,  mais  avec  cette  dernière  subs- 
tance, on  obtient  immédiatement  la  coloration  rouge. 

Er.  g. 


(1)  Ztsehr.  Untersuch.  Nahn.  Genussm.y  XIII,   p.  484,  1907;  d'après 
Anafyst,  XXXII,  p.  218,  1907. 
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SOCIËTË  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Froeèê-verbal  de  la  séance  du  6  novembre  1907. 
Présidence  de  M.  Yiron,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  mis  ain 
voix  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  le  Jounul 
de  Pharmacie  et  de  Chimie  (deux  numéros),  le  BuUetiM 
de  Pharmacie  de  Lyon  (un  numéro),  le  Bulletin  Ji$ 
sciences  pharmacologiques  (deux  numéros),  le  BuUiHn 
commercial  (un  numéro),  V Union  pharmaceutique  (on 
numéro),  le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud^Eêi  (im 
numéro),  le  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  iè 
Bordeaux  (deux  numéros),  le  Bulletin  de  la  Chawkn 
syndicale  et  Société  de  Prévoyance  des  Pharmaciens  it 
Paris  et  du  département  de  la  Seine  (deux  numéros),  le 
Centre  médical  et  pharmaceutique  {deux  numéros),  le 
Bulletin  de  la  Fédération  des  Syndicats  pharmacsutiqm 
de  VEst  (un  numéro),  les  Afiales  de  la  Aeademia  é 
Ciencias  médicas^fisicasy  naturales  de  la  Ilabana  (quatre 
fascicules),  la  Bibliographie  des  Sciences  et  de  llnds^ 
trie  (deux  numéros),  le  Pharmaceutical  Journal  [t\h\ 
numéros),  une  brochure  de  M.  Demandre,  docteur  «d 
pharmacie,  membre  correspondant  national,  intitulée: 
Recherches  sur  Vargyrol  et  quelques-unes  de  ses  incomps- 
tibilités. 

M.  le  président  annonce  que  le  Bureau  de  la  Société 
a  décidé  de  reporter,  pour  cette  année,  au  1"  décembre, 
la  date  extrême  de  déclaration  de  candidature  au  prix 
Pierre  Vigier.  / 

M.  Yaudin  présente  à  la  Société  un  certain  nombre 
de  brochures  envoyées  par  M.  Baudran,  à  Tappui  de 
sa  candidature  au  titre  de  membre  correspondant 
national  de  la  Société. 

M.  Lafay  fait  la  critique  de  la  formule  à'hxdle  frist 
qui  doit  figurer  dans  la  prochaine  édition  du  Codezt  D 
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préconise,  dans  la  préparation  de  oe  médicament,  la 
suppression  de  la  teinture  éthérée  de  benjoin  et  la 
substitution  de  la  lanoline  à  la  vaseline;  il  voudrait 
que  le  titrage  du  mercure  fut  calculé  par  rapport  au 
volume  et  non  par  rapport  aii  poids  du  médioament 
terminé;  l'huile  grise  ainsi  préparée  devrait  contenir 
O'%40  de  mercure  par  centimètre  cube. 

M.  Voiry  répond  à  M.  Lafay,  au  nom  de  la  qua- 
trième commission  qui  eut  jadis  à  s'occuper  de  U 
formule  de  l'huile  grise.  Il  ne  nie  point  les  avantagea 
que  pourraient  présenter  certaines  des  modifications 
réclamées  par  M.  Lafay,  mais  il  ne  croit  pas  cepeur 
dant  qu'il  faille  condamner  à  la  légère  la  formule 
du  futur  Codex.  La  sous-commission  a  été  guidée 
par  le  souci  d'indiquer  une  formule  facile  à  exécuter 
et  présentant  des  garanties  indiscutables  d'asepsie; 
il  ne  lui  a  pas  semblé  que  la  lanoline  répondit  à 
ces  conditions;  c'est  cette  raison  qui  lui  a  fait 
rejeter  cet  excipient.  Le  dosage  en  volume  que  Ton 
prépare  parait  séduisant,  mais  il  est  bien  difficile  à 
réaliser  dans  la  pratique  ;  il  n'est  pas  possible,  en  effet, 
de  mesurer  exactement,  à  la  température  ordinaire, 
une  pommade  telle  que  Thuile  grise;  il  devient  néces- 
saire de  faire  la  mesure  à  35^  par  exemple,  et  il  faudrait 
être  assuré  que  le  médecin  fera  l'injection  à  la  tempér 
rature  indiquée;  en  sera^Ml  toujours  ainsi? 

La  quatrième  sous-oommiasion  n'a  pas  pensé  que 
l'emploi  du  benjoin  fût  nuisible  ni  que  la  présence 
d'une  trace  d*éther  pût  présenter  des  inconvénients. 

II  n'y  a,  d'ailleurs,  pas  lieu  de  rejeter  une  modifica- 
tion à  la  formule  primitive,  s'il  est  démontré  que  cela 
puisse  conduire  à  un  résultat  profitable. 

M.  Domesnil  est  d'avis  d'adopter  les  modifications 
proposées  par  M.  Lafay  t  il  prépare  une  huile  grise  avec 
100^'  de  mercure,  40^^  de  lanoline  et  quantité  suffisante 
d'huile  de  vaseline  pour  faire  250*^"*'.  La  préparation 
ainsi  obtenue  peut  être  employée  à  la  température  ordi- 
naire et  son  volume  iieriiit  très  faeiUmenk  meiurablet 
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Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  Boir- 
quelot,  Grinon,  Léger  et  Landrin,  la  Société  décide  de 
nommer  lïne  commission  chargée  d'étudier  les  modifi- 
cations proposées  à  la  formule  de  l'huile  grise.  Celte 
commission  est  composée  de  MM.  Patein,  La&y,  Voiry, 
Hérissey  et  Dumesnil. 

MM.  Moureu  et  Valeur  ont  obtenu,  en  soumettanl 
la  spartéine  à  la  réaction  d'Hofmann,  deux  méthyispar- 
téines  isomériques  C"H«(CH»)N*.  L'une  d'elles  est 
cristallisée,  fond  à  +31**,  et  a  pour  pouvoir  rolaloire 
— 55*, 4  ;  l'autre  est  liquide,  et  a  pour  pouvoir  rotatoire 
+9^,9.  La  mélhylspartéine  lévogyre  (méthylspartéines) 
chauffée  avec  de  Tacide  sulfurique  étendu,  donne  le 
sulfométhylate  d'une  base  nouvelle,  isomérîque  hvtr. 
la  spartéine,  et  saturée  comme  elle,  risospartéine.  Le 
pouvoir  rotatoire  [a]D= — 25*^,01. 

M.  Goris  fait  une  communication  sur  les  principes 
immédiats  qui  ont  été  retirés  de  la  noix  de  cola. 

On  n'a,  jusqu'à  présent,  retiré  de  la  noix  de  cola  que 
quatre  corps  bien  cristallisés  :  caféine  (Attfield),  thio- 
bromine  (Heckel),  kolcUine-caféine  et  kolatine  (Goris). 

Le  rouçe  de  kola^  kolanine,  obtenu  généralement  en 
précipitant  un  extrait  alcoolique  par  l'eau,  est  un  corps 
dont  l'individualité  chimique  n'existe  pas.  Le  tannogla- 
coside  de  Ghevrotier  et  Vigne  est  un  extrait  obtena 
avec  un  dissolvant  particulier,  renfermant  de  la  kola- 
tine-caféine.  Le  kolatanin  de  Rnox  et  Prescott  est  de 
la  kolatine  impure  mélangée  à  d'autres  composés  tan- 
niques.  L'action  physiologique  de  la  kolatine  prouve 
que  la  noix  fraîche  doit  avoir  une  action  différente 
de  la  sèche. 

La  poudre  de  cola  stérilisée  est  bien  un  produit  jouis- 
sant des  propriétés  de  la  cola  fraîche,  puisqu'elle 
renferme  la  combinaison  kolatine-caféine  qui  n*existe 
plus  dans  la  noix  desséchée.  Celte  poudre,  ajoute 
M.  Goris,  est,  àTheure  actuelle,  préparée  industriellfr 
ment  par  plusieurs  droguistes. 
'    M.    Bourquelot  présente   à  la   Société,  au  nom  de 
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M.  Bonrdier,  un  glucoside  nouveau»  la  verhénaline, 
qui  a  été  isolé  de  la  Verveine  officinale,  dans  laquelle 
le  procédé  biologique  de  recherche  des  glucosides  avait 
démontré  la  présence  d'un  principe  dédoublable  par 
l'émulsine.  Gomme  tous  les  autres  glucosides  actuelle- 
ment connus,  sur  lesquels  agit  ce  ferment,  la  verbéna- 
line  est  gauche  («0= — 180%3)et  donne  à  l'hydrolyse  du 
glucose-âf;  elle  fond  à  181^,5.  La  verbénaline  qui  a  été 
obtenue  à  Tétat  cristallisé  et  tout  à  fait  pur,  réduit 
abondamment  la  liqueur  cupropotassique. 

MM.  Cousin  et  Hérissey  ont  étudié  le  produit  d'oxy- 
dation qui  se  forme  dans  Taction  du  ferment  oxydant 
des  Champignons  sur  le  thymol,  action  signalée  en 
1896  par  Bourquelot.  L'oxydation  ne  conduit  pas  à  un 
produit  unique.  Du  mélange  oxydé,  on  a  pu  isoler  à 
l'état  de  pureté  un  corps  cristallisé  qui  a  été  identifié 
avec  le  ditkymol  par  ses  constantes  physiques  et  son 
analyse  élémentaire.  L'oxydation,  comme  c'est  le  cas 
pour  la  morphine  et  la  vanilline^  s'accompagne  donc 
d'une  condensation.  Les  autres  produits  qui  se  forment 
dans  l'oxydation  constituent  des  principes  probable- 
ment de  nature  quinonique,  insolubles  dans  la  soude 
diluée.  Ils  n'ont  pas  été  obtenus  à  l'état  cristallisé 
et  représentent  vraisemblablement  des  condensations 
supérieures  à  celle  qui  résulte  de  l'union  de  deux  molé- 
cules de  thymol. 

M.  Gaillard,  mesurant  la  viscosité  de  mélanges  d'al- 
cool et  d'eau,  a  vu  que  la  viscosité  est  maxima  pour 
pour  les  hydrates  correspondant  à  C^H*0-{-3H*0  et 
C'H*0-|-4H^0.  Ces  variations  de  viscosité,  qui  se  pro- 
duisent vraisemblablement  dans  d'autres  mélanges 
Jiquides,  rendent  incertaines  en  analyse  les  conclusions 
qu'on  peut  tirer  de  l'emploi  de  cette  donnée  physique. 

Commissions.  —  La  Commission  chargée  de  l'examen 
des  candidatures  au  titre  de  membre  correspondant 
national  ou  étranger  est  ainsi  constituée  : 

MM.  Collin,  Barillé,  Lafont,  Thibault  (Pierre-Eugène), 
Hérissey  et  Fourneau. 
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COMPTES  RENDUS  DBS  SOCIETES  SGENTIFIQUES 
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Académie  des  Sciences. 

Séance  du  26  août  1907  {C  R.,  t.  CXLV).  —  Sw 
Voxyde  de  propylène;  par  M.  L.  Henrt  (p.  453).  — 
Lorsqu'on  fait  agir  les  composés  organomagnésiens  sur 
l'oxyde  de  propylène  CH'-CH-CH*,  on  constate  que  le 

radical  organique  se  fixe  sur  -CH\  Ainsi,  avec  réthyl- 
bromure  de  magnésium,  on  a  le  méthylpropylcarbinol 
normal 

CH8**CH0H— CH«— CH2— CH». 

Action  du  froid  dans  le  traitement  des  ca/éien  û^nin 
te  horer  indien  (Xylotrechus  quadrupes);  par  M.  L.  Roc* 
TAN  (p.  485).  —  Le  refroidissement  momentané  de  It 
tige  de  caféier  par  un  agent  comme  le  chlorure  d*éthyle 
ne  parait  pas  présenter  d'inconvénients  au  point  de  vue 
de  la  vie  du  caféier  et  suffit  pour  tuer  les  larves  dans 
l'intérieur  du  bois. 

Séangk  du  2  SEPTEMBRE  i907  (C.  R.,  t.  CXLY).  —  8wr 
la  radioactivité  du  molybdate  d^uranyle;  par  M.  B.  SziuiP 
(p.  480).  —  L'auteur  conteste  les  affirmations  de 
M.  Lancien  relativement  à  la  radioactivité  d'un  molyb- 
date d'uranyle  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  l'azolitc 
d'uranyle  qui  a  servi  aie  préparer.  M.  Szilard  aobservi, 
au  contraire,  que  la  radioactivité  du  molybdate  était 
inférieure  à  celle  de  Tazotate. 

.  Séance  du  9  sEPTÈMBaE  1907  (C.  R.,  t.  CXLV). - 
Sur  la  monocAlorhydrine  butylénique  bisecandaire;  par 
M.  L.  Henry  (p.  498).  —  Ce  corps  a  été  préparé  en 
fixant  l'acide  bypochloreux  sur  le  diméthyl-éthyiène 
symétrique 

Cfl>«-Cfl  «  GH^CH»  +  ClOH  ■  CBI«4)Ba«»CH0ft*CB> 
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composé  incolore,  iiqaide,  d'odeur  agréable,  boaillant 
à  i38*139«  sous  753»"». 

Contribution  à  V étude  dût  alliages  de  cobalt  et  (fétain  ; 
par  M.  F.  Ducbllibz  (p.  502).  -^  D'après  les  recherches 
de  l'auteur,  les  alliages  contenant  de  0  à  57,65  p.  100 
d'étain  seraient  formés  de  cobalt  et  du  composé  Go'Sn^i 
de  57,65  à  66,76  p.  100  d'étain,  la  composition  répon- 
drait à  un  mélange  de  Go^Sn^  et  GoSn;  enfin  les 
alliages  à  plut  forte  proportion  d'élain  seraient  un 
mélange  d'étain  et  du  composé  GoSn. 

Les  plantes  phanérogames  parasites  et  les  nitrates  ;  par 
M.  M.  MiRANDE  (p.  507).  «—  Les  phanérogames  parasites 
sans  chlorophylle,  ou  à  fonction  chlorophyllienne  è 
peu  près  nulle,  ne  puisent  pas  de  nitrates  au  sein  dd 
leurs  plantes  hospitalières.  Chez  les  hémiparasites  verts, 
Tabsorption  des  nitrates  peut  s'effectuer  ou  être  nulle. 

Séance  du  16  septembre  1907  (C.  R.,  t.  GXLV).  ~ 
Méthode  pour  le  dosage  rapide  du  carbone  et  de  Vhgdro- 
gins  dans  les  substances  organiques;  par  MM.  P.  Breteac 
et  H.  Leroux  (p.  524)  (1). 

Les  agents  de  la  coagulation  du  lait  contenus  dans  le  sue 
du  Mûrier  de  Chine  (Broussonetia  papyrifera);  par 
M.  Gerbbr  (p.  530).  —  Il  existe  dans  le  suc  du  Mûrier 
de  Ghine  une  substance  activante  sans  laquelle  la 
diastase  coagulante  est  incapable  de  déterminer  la  prise 
en  masse  du  lait.  L^action  de  ces  deux  substances 
rappelle  celle  de  Talexine  et  de  la  sensibilisatrice  dans 
les  sérums  hémolytiques  et  bactéricides  ou  bien  celle 
de  la  trypsine  et  de  la  kinase  dans  les  sucs  intestinaux, 


Sooiété  de  Thérapeutique. 

Séance  du  9  octobre  1907.  —  M.  Désesquelle,  à 
propos  du  mode  de  dosage  des  préparations  mereurielles 
employées  en  injections  hypodermiques^  fait  observer  que 

(i)  Volf /ewm.  de  PKarmt  st  de  CMm.,  [6],  ZXVI,  p.  888.1901. 
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depuis  longtemps,  comme  le  D' Jullien^  il  insiste  pour 
que  Ton  titre  les  solutions  de  sels  hydrargyriques 
d'après  la  quantité  de  mercure  métallique  qu'elles  ren- 
ferment, le  mercure  seul  étant  la  substance  active  de 
ces  sels  et  la  teneur  en  mercure  variant  beaucoup  selon 
le  sel  utilisé. 

Ainsi  1 00*^°"  de  solution  de  sublimé  devraient  ren- 
fermer 1^'',35  de  bichlorure,  pour  correspondre  à 
1'^  de  Hg;  une  solution  de  biiodure  de  Hg,  2'%27,  etc. 

Si  Ton  adopte  cette  base  de  dosage,  le  pharmacien 
devra  spécifiersur  les  étiquettes  la  teneur  en  mercure  de 
la  façon  suivante:  Chaque  centimètre  cube  de  cette  pré- 
paration contient  un  centigramme  de  Hg  combiné  sons 
forme  de...  » 

Le  médecin,  de  son  côté,  tiendra  compte  de  la  qualité 
du  composé  mercuriel  employé,  étant  donnée  Vinflaence 
qu'exerce  la  constitution  chimique  des  corps  sur  les 
propriétés  physiologiques  de  leurs  éléments. 

Ce  mode  de  dosage,  proposé  uniquement  dans  no 
but  pratique,  présenterait  encore  l'avantage  de  faciliter 
les  études  comparatives  auxquelles  le  médecin  vou- 
drait se  livrer  relativement  à  Tinfluence  exercée  sur  les 
propriétés  physiologiques  et  Tefficacité  thérapeutique 
du  Hg  par  les  groupements  d'atomes  de  la  molécule 
employée. 

M.  Leredde  approuve  ce  que  vient  de  dire  M.  Déses- 
quelle  ;  mais  il  fait  toutefois  observer  que,  pour  la  plu- 
part des  sels  organiques,  la  connaissance  de  la  quan- 
tité de  mercure  n'a  pas  l'importance  qu'elle  présente 
pour  les  sels  inorganiques  et  des  sels  tels  que  le  ben- 
zoate.  On  préconise,  en  effet,  aujourd'hui  desseisquine 
déterminent  pas  de  nodosités,  ne  sont  pas  douloureux, 
sont  peu  toxiques  et,  en  particulier,  n'amènent  pas  de 
stomatite.  Ce  sont  des  sels  qu'il  ne  faut  préciséoient 
pas  employer,  parce  que  leurs  avantages  sont  dus  sim- 
plement à  ce  qu'ils  ne  se  décomposent  pas  en  totalité 
dans  l'organisme;  à  quantité  égale  de  mercure, leur 
activité  est   certainement  moin4re  que  l'activité  des 
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sels  d'usage  courant,  toxiques  à  la  dose  de  0'%03S  par 
jour. 

M.  Bardet  communique  une  note  du  D^  Pelon  sur 
le  traitement  de  la  syphilis  par  le  bibromure  de  mercure. 
47  malades  ont  élé  traités  à  Luchon.  Chaque  malade 
reçut  20  injections  d'une  solution  de  bibromomercu- 
rate  de  sodium  renfermant  0*%01  de  Hg  métallique  par 
centimètre  cube.  Chez  6  malades,  l'injection  s'est  mon- 
trée complètement  indolore;  chez  les  autres,  on  nota 
des  manifestations  douloureuses  de  faible  intensité,  de 
quinze  à  trente  minutes  de  durée.  Aucun  de  ces  syphi- 
litiques n*a  eu  de  nodosités,  ni  de  plaques  d'induration 
f essières . 

M.  Bardet  donne  communication  : 

1®  D'une  note  de  M.  Claret  sur  l'emploi  de  nouvelle 
formule  d'injection  hypodermique  de  caféine  camphrée. 
Dans  un  cas  grave,  la  caféine  camphrée  fut  le  seul  mé- 
dicament toni-cardiaque  administré  à  la  malade  et  elle 
donna  un  résultat  absolument  démonstratif.  2'' D'une 
autre  note  de  M.  Laborderie  sur  Vinfluence  de  la  vaccina- 
tion sur  la  coqueluche.  Cette  influence  semble  très  nette. 
Mais  .M.  Âmat,  qui  souleva  cette  question,  dit  que  la 
vaccination  n*est  pas  un  spécifique  ;  car  il  a  observé 
tout  dernièrement  deux  cas  d'insuccès  :  c'est  là  un 
moyen  anodin,  que  Ton  peut  toujours  essayer  contre 
une  affection  qui  résiste,  si  souvent  &  tous  nos  médica- 
ments. 

M.  Bardet  apporte  une  nouvelle  contribution  à  Vétude 
de  la  scopolamine  dans  l'anesthésie  générale,  11  signale 
les  dangers  que  cette  substance  prébente  comme  adju- 
vant de  l'anesthésie  chloroformique.  Des  doses  de  1  à 
3  ^^^  de  scopolamine,  associés  à  1'''^''  de  morphine,  pour 
rendre  plus  facile  et  moins  dangereuse  l'anesthésie 
chloroformique,  sont  redoutables.  MM.  Bochard,  Del- 
bet  et  Duval  ont  signalé  tout  récemment  3  cas  de  mort 
avec  seulement  1""^^  de  bromhydrate  de  scopolamine. 
Des  chirurgiens,  malgré  les  avertissements,  utilisèrent 
cependant  couramment  des  doses  allant  jusqu'à  9""'% 
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alors  qu'on  ne  devrait  pas  dépasser  1/4  de  rnilU* 
gramme.  Le  dosage  de  cette  substance  doit  donc  être 
fait  en  dixièmes  de  milligramnie.  On  sait  également  que 
le  P'  Pôucliet  a  démontré  qu'il  y  a  non  pas  une,  mais 
des  scopolamines,  que  chacun  de  ces  isomères  possède 
une  activité  spéciale  et  que  par  conséquent  dès  dangm 
sont  à  redouter  dans  Tusage  de  celle  drogue  variable. 
Il  faut  donc,  en  présence  de  tels  faits,  suivant  la  prt< 
tique deM.  Chaput  et  de  M.  Kreuter,  n'administrer  qae 
des  doses  de  1/4  à  1/2  milligramme  au  plus  de  broinhy- 
drale  de  scopolamine  et  tenir  compte  encore  des  idio- 
syncrasies  possibles.  Si  enfin,  comme  le  prétendent 
quelques  chirurgiens,  cet  alcaloïde  est  inutile  lorsqu'il 
est  employé  à  des  doses  inférieures  à  1"«%  mieux  vaut 
l'abandonner  que  de  faire  courir  au  malade  un  pareil 
danger. 

M.  Ballion  a  pris  le  matin  même  des  tracés  chez  deux 
malades  soumis  à  la  narcose  parle  chloroforme,  après 
injections  préalables  de  scopolamine  et  morphine.  La 
dose  de  scopolamine  était  d'un  demi*milligramme  seule- 
ment. Tout  s'est  très  bien  passé,  mais  il  apparaissait 
parfois,  sur  les  tracés,  des  inégalités  de  durée  et  d'am- 
plitude des  pulsations,  et  on  avait  conscience  qu'on 
était  arrivé  à  la  limite  dangereuse. 

M.  Pouchet  rappelle  que  seul^  des  combinaisons 
chimiques  des  alcaloïdes  des  solanées  virenses,  le  mV 
fate  d'atropine  est  un  composé  parfaitement  défini  aa 
point  de  vue  pharmaceutique,  et  cela  quelle  que  soit 
sa  provenance. 

Quant  à  la  scopolamine,  nous  ne  la  connaissons 
pas  !  on  peut  supposer  que  cet  alcaloïde  est  une  com- 
binaison de  Vaeide  tropiqite  et  de  la  êcopotine  {oMpèêudù- 
tropine  ou  oxytropine).  Mais  cet  acide  tropique  pos- 
sède trois  isomères  et  la  base  en  possède  aussi.  Or,  on 
donne  avec  sérénité  le  nom  de  scopolamine  àdes  alca- 
loïdes qui  sont  à  la  fois  très  variables  et  très  toxiques, 
et  on  en  use  avec  eux  comme  a*il  s'agissait  d'un  pro- 
<duit  stable  comme  la  morphine.  11  faut,  avant  de  se 
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servir  de  la  M^opolamine,  attendre  que  sa  éynthèBe  soit 
faite.  Jusqu'à  présent,  M.  Pouchet,  n'ayant  jamais  eu 
dans  les  mains  deux  bromhydrates  de  scopolamine 
identiques^  considère  remploi  de  ce  corps  comme 
dangereux. 

M.  Chevalier  dépose  la  thèse  du  D*^  Ribière  faite  dans 
le  laboratoire  de  pharmacologie  de  la  Faculté,  con^ 
cernant  les  accidents  provoqués  par  la  soopolamine 
du  commerce,  et  qui  démontre  que  la  toxicité  de  ce 
produit  varie  dans  la  proportion  de  1  à  K. 

Fkrd.  ViaïKR. 

Société  d«  Biologie* 

Séance  du  12  octobre  1907.  -*-  Sur  la  nœMté  des 
composés  acétoniques;  par  MM.  A.  Desorigz  et  G.  Saoûio. 
-^  La  toxicité  des  composés,  dits  acétoniques,  faible 
"poxxt  Y œétone  augmente  pour  les  autres;  elle  est  deux 
fois  plus  forte  pour  Vacide  diaeétique,  trois  fois  pour 
Vfzeide  (^^oscybutyrique.  Les  composés  acétoniques  admi- 
nistrés pendant  longtemps  à  petites  doses  diminuent 
le  volume  des  urines,  provoquent  un  amaigrissement 
marqué,  une  diminution  de  la  valeur  du  coefficient 
a2oturique  et  enfin  une  spoliation  très  marquée  de 
l'organisme  en  éléments  minéraux. 

Recherche  du  badlle  de  Koch  dans  l'air  des  salles  oceu» 
péespar  des  tuberculeux;  par  MM.  P.  Le  Noir  et  Jbam 
Gamits.  — '  Les  résultats  négatifs  obtenus  semblent 
démontrer  que  l'infection  par  l'air  ne  doit  pas  se  faire 
avec  une  très  grande  facilité  quand  les  conditions 
hygiéniques  élémentaires  sont  remplies. 

Diminution  de  la  capacité  chlorurée  des  tuberculeux  au 
début;  par  M.  Leigjsfx-Lavastine.  —  Chez  l'homme  sain 
passant  d'un  régime  chloruré  à  un  régime  hyperchlo- 
ruré,  la  décharge  chlorurée  comporte  en  moyenne  15^' 
et  dure  un  minimum  de  quatre  jours;  chez  le  tuber* 
culeux  torpide,  cette  même  décharge  dure  au  minimum 
quarante-huit  heures.  Le  tuberculeux  au  début  relati- 
vement  apyrétique,  c'est-à-dire  dont  la  température 
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centrale  ne  dépasse  pas  38"",  a  donc  une  diminution  de 
sa  capacité  chlorurée. 

Séance  du  19  octobre  1907.  —  Injluence  delatuher- 
câline  sur  la  phagocytose  «  in  vivo  »  du  bacille  tuberoi- 
leux;  par  MM.  A.  Câlmette,  M.  Breton  et  G.  Petit.  — 
La  tuberculine  introduite  soit  à  doses  faibles  uniqwu, 
soit  à  doses  faibles  répétées  et  espacées  dans  le  péri- 
toine ou  sous  la  peau,  accroît  très  manifestement  le 
pouvoir  phagocy taire  des  leucocytes  vis-à-vis  du  bacille 
de  Koch.  Par  contre,  Tinjection  unique  ou  répétée  de 
fortes  doses  de  tuberculine  le  réduit.  Toutefois  l'évolu- 
tion de  la  tuberculose  ne  subit  aucun  changement  et 
n'est  ni  avancée  ni  retardée. 

.  U action  des  sucs  digestifs  rCest  pas  indispensable  pour 
la  mise  en  liberté  de  V embryon  hexacanthe  éckinococcique; 
par  M.  F.  Dévé.  —  C'est  un  fait  démontré  par  l'expé- 
rience. Il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  les  kystes 
hydatiques  du  poumon,  de  la  plèvre,  du  médiastin,  etc., 
ont  habituellement  une  porte  d'entrée  directe  broncho- 
pulmonaire  nasale.  Ces  kystes,  au  contraire,  recon- 
naissent, dans  la  règle ^  une  voie  d'apport  circulatoire. 

Valeur  diurétique  comparée  du  sérum  artificiel  ordi- 
naire et  des  solutions  de  sucres  isotoniques  ou  paraisciih 
niques  employées  comme  sérums  achlorurés  (glucose  d 
lactose)]  par  M.  C.  Flëig.  —  Le  sérum  glucose  ayant, 
soit  sur  la  diurèse  liquide,  soit  sur  la  diurèse  solide, 
des  effets  plus  intenses  que  ceux  du  sérum  chloruré, 
on  aura  souvent  intérêt  à  le  substituer  à  ce  dernier, 
même  dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas  de  rétention  chlo- 
rurée. 

G.  P. 


Le  Gérant  :  0,  Doin. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  LEVÉ,  RUE  CASSETTE,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  viscosité  de  f  alcool  étfiylique;  par  M.  L.  Gaillard, 
pharmacien-major  de  1'°  classe,  professeur  agrégé  au 
Val-de-Gràce. 

La  mesure  de  la  viscosité,  c'est-à-dire  du  coefficient 
de  frottement  interne  absoluàe^  liquides,  est  une  opéra- 
tion fort  délicate,  qui  a  exercé  la  sagacité  d'un  grand 
nombre  de  savants.  Aussi,  le  plus  souvent,  se  borne-t-on 
à  déterminer  la  mesure  du  frottement  interne  d'un 
liquide,  comparativement  à  celui  d'un  autre  pris  comme 
type  :  on  obtient  ainsi  la  viscosité  relative.  En  général, 
cette  mesure  s'effectue  en  étudiant  l'écoulement  des 
liquides  dans  des  tubes  capillaires. 

A  la  suite  de  ses  mémorables  travaux  relatifs  à  la 
viscosité  (1),  Poiseuille  a  donné  la  formule  suivante  : 

P«r*T 


n 


Slv 


dans  laquelle  P  est  la  pression  supportée  par  le  liquide 
qui  s'écoule,  v  le  volume  de  ce  liquide,  T  le  temps 
d'écoulement,  r  le  rayon  du  tube  capillaire,  et  l  sa  lon- 
gueur. 

Si,  dans  cette  formule,  on  rend  la  valeur — -y-  inva- 
riable et  égale  à  G,  il  vient  wî?=C,  c'est-à-dire  que  le 
volume  écoulé  pendant  un  même  temps  est  inverse- 
ment proportionnel  à  la  viscosité.  Réciproquement,  si  le 
volume  V  du  liquide  écoulé  reste  toujours  le  même,  ce 
sera  le  temps  T  d'écoulement  qui  exprimera  la  viscosité 
relative  du  liquide  examiné. 

Etudié  dans  ces  conditions,  l'alcool  élhylique,  à  diffé- 
rents degrés  de  concentration,  présente  des  anomalies  de 
viscosité  intéressantes.  C'est  ainsi  que  la  viscosité  de 

(1)  Académie  des  sciences.  Recueil  des  savants  étrangers  pour  1842 
(année  1846). 

Jtmm,  de  Pkarm.  et  de  Chim,  6*  séem,  t.  XXVL  (!«'  décembre  1007.)     31 


n 
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n^icool  absolu,  contrairement  à  ce  que  Ton  poumit 
«roire  à  priori,  est  supérieure  à  celle  de  l'eau  distillée 

(environ  les  -  à  +  1S**J.  L'alcool  à  50*  centésimaux  pos- 

sède  une  viscosité  dépassant  le  double  de  celle  de  ses 
deux  constituants  (alcool  et  eau).  Il  en  est  encore  de 
même,  mais  dans  des  proportions  moins  fortes,  de  l'al- 
cool à  25''.  Enfin  Talcool  à  11'' et  Talcool  absolu  sont 
sensiblement  isochrones  et  ont  par  conséquent  la  même 
^scosité. 

Gomment  expliquer  ces  singularités,  si  ce  n'est  par 
la  formation  de  combinaisons  d'élhanol  et  d'eau,  c'est- 
à-dire  d'hydrates  se  révélant  par  une  viscosité  plus 
forte  que  celle  de  chacun  de  leurs  composants? 

Il  a  paru  intéressant  de  rechercher  quels  étaient  ces 
hydrates.  A  cet  effet,  de  nombreux  mélanges  d'eaa  et 
d'alcool  ont  été  préparés,  répondant  à  la  composition 
des  hydrates  hypothétiques  suivants  : 

CSH-^OH.HSO,    2H20,  3H«0,  4H«0,  etc.,  etc..  jusqu'à  C2H'^OH.!0H»O 

et  quelques  alcools  plus  faibles  (20%!;)%  lO*' et  3')  et 
n'ayant  plus  la  composition  d'hydrates  définis.j 

Tous  ces  composés  ont  été  obtenus  par  dilution  de 
IVilcool  à  95^  bon  goût  du  commerce,  purifié,  suivant 
la  méthode  connue,  par  deux  rectifications  successives: 
la  première  sur  la  potasse  caustique  pure,  la  deuxième 
en  présence  demélaphénylène-diamine  et  d'acide  phos- 
phorique.  A  l'analyse,  cet  alcool  s'est  montré  absolu- 
ment pur. 

L'appareil  ou  viscosiinètre  utilisé  pour  les  opérations 
se  compose  simplement  d'une  burette  à  robinet,  de 
grande  capacité,  100*^™%  graduée  en  cinquièmes  de  cen- 
timètre cube.  On  adapte  à  l'extrémité  du  robinet,  à 
l'aide  d'un  fort  caoutchouc,  un  tube  capillaire  d'envi- 
ron IS*"*"  de  longueur  et  choisi  de  telle  façon  que 
récoulement  du  liquide  expérimenté  se  fasse  en  un 
temps  mesurable  avec  précision,  de  cinq  à  dix  minutes 
an  (moins.  Toutes  les  parties  de  l'appareil  ainsi  cons- 
iitué  doivent  être  rigoureusement  propres  et  pures  de 
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toute  poussière.  Il  en  est  de  même  des  alcools  essayés 
qui  sont  filtrés  sur.  du  papier  pur  jusqu'à  ce  que  la 
loupe  n'y  révèle  plus  la  moindre  trace  de  parcelle  solide. 
Pour  la  même  raison,  la  burette  est  fermée,  à  son 
extrémité  supérieure,  par  un  bouchon  de  caoutchouc 
lui-même  traversé  par  un  tube  de  verre  rempli  de  coton 
hydrophile.  L'appareil,  une  fois  monté,  est  maintenu 
immuable  jusqu'à  la  fin  des  opérations. 

Il  suffit  alors  de  remplir  la  burette  jusqu'au  0  et  de 
compter  exactement  le  temps  d^ écoulement  de  100^"'  du 
liquide  expérimenté.  Remarquons  toutefois  que  ce  temps 
d'écoulement  d'un  même  volume  de  liquide  n'exprime  pas 
ia  viscosité  relative  de  Tunité  de  volume,  mais  bien 
celle  de  l'unité  de  poids.  La  pression  supportée  par  le 
liquide  qui  s'écoule  n'est,  en  effet,  pas  constante,  car 
elle  est  proportionnelle,  non  seulement  à  la  hauteur 
moyenne  invariable,  mais  encore  à  la  densité  qui,  elle, 
varie  avec  la  nature  du  liquide.  D'un  autre  côté,  lepoids 
pour  un  même  volume  varie  également  avec  la  den- 
sité. Ces  deux  variations  s'équilibrent  et  font  que  les 
temps  d'écoulement,  bien  qu'obtenus  avec  un  volume 
fixe,  correspondent  en  réalité  à  un  même  poids.  On  peut 
du  reste  les  rapporter  au  volume,  en  les  multipliant 
par  la  densité. 

Le  tableau  suivant  résume  les  chiffres  trouvés  ex- 
primés en  secondes,  et  les  viscosités  relatives  rapportées 
à  l'unité  de  poids  et  comparées  à  celle  de  l'eau  distillée 
prise  pour  unité.  En  outre,  en  regard  des  alcools  essayés 
se  trouvent  indiqués  le  titre  alcoolique  centésimal,  la 
nature  et  la  composition  pondérale  des  hydrates  alcoo- 
liques et  le  coefficient  de  contraction  qui  accompagne 
leur  formation. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  à  la  tempéra- 
ture de +^5^ 

Le  maximum  du  temps  d'écoulement  est  réalisé 
par  deux  alcools  ayant  la  composition  des  hydrates 
C'ff  0H.3H«0  et  C*H»0H.4H*0.  Le  mélange  de  ces  deux 
alcools,  en  proportion  quelconque,  ne  change  pas  la 
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viscosité.  Il  n'y  a  donc  pas  d'hydrates  intermédiaires. 
L'existence  de  l'hydrate  à  trois  molécules  d'eau  est 
généralement  admise.  Sa  formation  est  accompagnée 
du  maximum  de  contraction  des  mélanges  d'eau  et 
d*alcool  éthylique. 

Graphiquement,  les  résultats  consignés  dans  le  ta- 
bleau précédent  peuvent  être  représentés  par  la  courbe 
suivante,  en  portant  en  abscisses  le  degré  alcoolique  de 
chacun  des  alcools  expérimentés,  .et  en  ordonnées  leur 
viscosité  relative.Les  deux  sommets  de  cette  courbe  cor- 
respondent aux  hydrates  C*H^0H.3H'0  et  C*H«0H.4ff  0. 

L'étude  des  lois  de  la  viscosité  établies  par  Poiseuille 
a  suscité,  de  la  part  des  physiciens^  un  nombre  impor- 
tant de  travaux,  dont  quelques-uns  seulement  vont  être 
rappelés  {i).  En  1856,  G.  Wiedemann  cherche  une  rela- 
tion entre  la  résistance  électrique  et  la  viscosité.  Il 
énonce  cette  loi  :  la  résistance  électrique  est  propor- 
tionnelle au  coefficient  de  frottement  des  liquides,  et 
inversement  proportionnelle  au  poids  de  sel  dissous  par 
litre  (2).  L'auteur  reconnaît  du  reste  que  cette  loi  n'est 
pas  générale,  et  que,  notamment,  les  mélanges  d'eau  et 
d'acide  sulfurique  font  exception.  Stefan  (3),  en  1882, 
confirme  la  loi  de  Wiedemann  pour  les  solutions  alcoo- 
liques renfermant  moins  de  50  p.  100  d'alcool  en  vo- 
lume, etc.,  etc. 

Poiseuille,  de  son  côté,  n'avait  pu  trouver  de  relation 
entre  la  viscosité  et  le  poids  moléculaire,  en  étudiant 
les  sels  dissous.  Peut-être  la  formation  possible  de  com- 
binaisons comparables  aux  hydrates  de  l'alcool  éthylique 
est-elle  la  cause  de  la  non-réussite  de  ces  tentatives? 
La  même  question,  reprise  en  effet  par  d'autres  savants, 
notamment  Thorpe  et  Rodger  (4),  mais  sur  les  corps 
liqtddes  purs^  amena  à  constater  une  certaine  relation 


(1)  Lire  sur  ce  sujet  :  Margbl  Brilludin,  Lepor»  nur  la  viscosité.  QiZXi- 
thier-VUlari,  1907. 

(2)  Annales  de\Pogg.,  XCIX,  p.  229. 

(3)  Annales  de  Vfied.,  XVIIl,  1882. 

(4)  PfUlos.  Trans.    Roy.  Soc.  Umdon.K.  1894,  p.  397-710. 
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Fig.  1.  —  Courbe  indiquant  les  yariations  de  la  vùcosUé  des  divers 
mélanges  d'eau  et  d'alcool  éthyliqae,  comparée  k  celle  de  l'eau  disUilèo, 
et  rapportée  à  Tunité  de  poids. 

entre  les  coefficients  de  frottement  et  les  poids  molécu* 
laires,  n'existant  toutefois  que  dans  les  séries  homo- 
logues. 
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Dans  un  ordre  d'idées  plus  modestes,  la  viscosité  est 
souvent  appliquée  en  chimie  analytique  (ixomètre  de 
Barbey  pour  l'essai  des  huiles,  lacto-viscosimètre  de 
Micaut,  etc.,  etc.).  L'exemple  desanomalies  de  viscosité 
des  mélanges  d'eau  et  d'alcool  montre  que,  là  encore, 
la  viscosité  peut  ne  pas  toujours  rendre  les  services  qu'on 
serait  tenté  de  lui  demander. 

En  revanche,  la  viscosité  paraît  ouvrir  la  voie  &  ime 
nouvelle  étude,  celle  des  combinaisons  des  liquides 
entre  eux  :  hydrates  d'alcools,  hydrates  d'acides,  solu- 
tions de  sels  hvdratés,  etc. 


Oxydation  du  thymol  par  le  ferment  oxydant  des  Cham- 
pignons;   par  MM.  H.  Cousin  et  H.  Hérissey  (1). 

Si  Ton  soumet  une  solution  aqueuse  de  thymol  i 
Paction  du  ferment  oxydant  des  Champignons,  on  ob- 
serve qu'il  se  fait  rapidement,  en  présence  de  l'air,  un 
trouble  blanchâtre  qui  se  résout  peu  à  peu  en  un  pré* 
cipitéde  même  couleur  (2). 

Plous  avons  étudié  le  produit  d'oxydation  qui  se 
forme  dans  ces  conditions  et,  pour  le  préparer,  nous 
avons  eu  recours  à  deux  sources  de  ferment  :  d'une 
part,  nous  avons  utilisé  la  macération  glycérinée  de 
RtissuladelicaYv.  \^\ihT\\Q%\A^  glycérine  pour  1  par- 
tie de  champignon)  et,  d'autre  part,  nous  nous  sommes 
servis  du  «uc  qui  exsude  lorsqu'on  met  en  contact  avec 
de  Télher  le  Lactarius  controversus  Fr.,  préalablement 
coupé  en  tranches  minces.  La  plus  grande  partie  de  nos 
recherches  a  d'ailleurs  été  effectuée  en  utilisant  le  fer- 
ment de  la  première  origine. 

Voici  le  détail  d'une  des  opérations  pratiquées  ea 
vue  d'obtenir  le  produit  d'oxydation  du  thymol: 

(1)  Travail  prôseaiô  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  dan*  U 
sÀnce  du  6  novembre  1907. 

(2)  Bm.  Boubqublot.  —  NoQTelles  recherches  sar  le  ferment  oxydant 
des  Champiguoos.  11.  Son  action  sur  les  phénols  (Journ.  de  Pharm,  H 
de  Chim.,  [6|,  IV,  246,  1896). 
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7«^50  de  thymol  sont  dissous  dans  10*"  d'eau; 
la  solution  est  additionnée  de  200*^"'  de  liquide  fer- 
mentaire,  vérifié  préalablement  très  actif,  et  soumise 
à  Taction  d'un  fort  courant  d'air  [t  =  18-20'*);  il  se 
fait  bientôt  un  trouble  blanchâtre,  suivi  d'un  pré- 
cipité de  même  couleur,  dont  la  quantité  n'augmente 
plus  guère  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours.  Le  mélange 
est  alors  additionné  de  10*^°'  d*acide  acétique;  cette  ad- 
dition a  pour  but  d'agglomérer  le  précipité  et  de  faci- 
liter  par  suite  la  séparation  de  ce  dernier  au  moyen  de 
la  fiUration.  Le  précipité  est  donc  essoré,  lavé  à  l'eaa 
et  séché  à  basse  température  ou  dans  le  vide. 

Le  produit  obtenu  n'est  pas  constitué  par  un  prin- 
cipe immédiat  défini  ;  il  ne  présente  pas  un  aspect  net- 
tement cristallisé;  sa  couleur  e^t  blanc  grisâtre.  11  est 
insoluble  dans  Teau,  partiellement  soluble  dans  Tal- 
cool,  presque  entièrement  soluble  dans  Téther  et  le 
chloroforme. 

Dans  le  but  d'en  extraire  un  principe  défini,  nous 
l'avons  traité  de  la  façon  suivante: 

10^''  de  produit  d'oxydation  sec  sont  traités  par  la 
soude  diluée  (lessive  des  savonniers  10^°',  eau  190*"*;. 
On  laisse  en  contact  12  heures  et  on  filtre.  Le  liquide 
filtré  est  additionné  d'acide  acétique  en  très  léger  excès, 
ce  qui  détermine  la  précipitation  d'un  produit  presque 
incolore  et  entièrement  cristallisé.  Ce  produit  est  essoré, 
lavé,  séché  et  dissous  à  froid  dans  de  l'alcool  à  90* 
j25cin9  pQyp  ^gT  jg  produit  sec),  en  présence  de  noir  ani- 
mal. La  solution  alcoolique,  filtrée  après  24  heures  de 
contact,  est  additionnée  à  chaud  de  son  volume  d'eau. 
Par  refroidissement,  il  se  dépose  un  produit  tout  à  fait 
incolore,  lamelleux  et  entièrement  cristallisé. 

Ce  produit  a  été  identifié  avec  le  ditkymol\  ce  corps, 
ainsi  que  l'a  constaté  Dianine  (1),  qui  l'a  préparé  le  pre- 
mier par  voie  chimique,  cristalîise  avec  une  molécule 
d'eau. 


(1)  /.  Soc,  chim.  russe,  XIV.  135, 1882. 
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Or  notre  corps  fond  une  première  fois  à  100-101** 
(point  de  fusion  deThydrate),  redevientsolide,  puis  subit 
une  nouvelle  fusion  à  i6i°,S  (corr.)  (Dianine  indique 
16o%5  pour  le  ditbymol)  (1).  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther,  très 
soluble  à  cbaud  dans  le  chloroforme  et  la  benzine, 
facilement  soluble  dans  les  lessives  alcalines  étendues. 

L'analyse  élémentaire  a  donné  les  chiffres  suivants: 

0^,1623  do  produit  hydraté  ont  donné  09r,1336  H^O  et  0ff^4504  CO^ 

Calculé  pour  C««H««0«  +  H«0  Trouvé 

C  =.  73,94  C  =  75,68 

H  =    8,86  H  =    9,14 

Dans  le  but  d'assurer  une  identification  définitive, 
nous  avons  préparé  du  ditbymol  par  des  méthodes 
chimiques,  en  particulier  par  le  procédé  de  Dianine  qui 
consiste  à  faire  agir  à  chaud  sur  le  thymol  du  perchlo- 
rure  de  fer  neutre,  ou  mieux  une  solution  d'alun  de  fer 
en  présence  de  carbonate  de  sodium.  Au  cours  de  ces 
essais,  nous  avons  été  d'ailleurs  amenés  à  modifier 
complètement  la  méthode  employée  par  Dianine  et  à 
oxyder  le  thymol  d  froid  au  moyen  de  perchlorure  de 
fer  très  étendu;  c'est  là  un  procédé  sur  lequel  nous 
reviendrons  ultérieurement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  corps  provenant  de  l'oxydation 
par  le  ferment  des  Champignons  s'est  montré  com- 
plètement identique  au  ditliymol  préparé  par  voie 
chimique.  Il  importe  de  faire  remarquer  que  le  ditby- 
mol que  nous  avons  obtenu  au  moyen  des  ferments 
était  très  pur,  car  il  donnait  avec  la  soude  étendue  des 
solutions  tout  à  fait  incolores  et,  dans  aucun  cas,  en 
ayant   soin    d'opérer  sur  des   produits   suffisamment 

(1)  Le  point  de  fusion  de  Tbydrate  a  été  pris  au  bloc  parle  procédé 
de  la  fusion  instantanée.  Si  l'on  opère  par  le  procédé  du  tube  oapil- 
laire,  il  n'est  pas  possible,  en  ettet,  de  faire  correctement  une  telle  déter- 
mination, le  corps  se  déhydratant  peu  à  peu  arant  sa  température  de 
fasion.  C'est  au  contraire  par  la  dernière  méthode  que  nous  ayons 
déterminé  le  point  de  fusion  du  corps  anhydre,  l'emploi  du  bloc  ne 
nous  fournissant  pas  dans  ces  conditions  des  données  suffisamment 
concordantes. 
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purifiés,  nous  n'avons  obtenu,  dans  ces  conditions,  la 
coloration  orange  signalée  par  Dianine  pour  les  solu- 
tions de  cette  nature. 

G*est  avec  le  ferment  du  Hussula  déliai  que  noos 
avons  obtenu  le  plus  facilement  du  dithymol  pur;  le 
suc  de  Lactarius  eontroversus,  contenant  à  la  fois  le 
ferment  oxydant  et  de  la  tyrosine,  nous  a  donné  un 
produit  oxydé  très  fortement  coloré  dont  nous  n'avons 
extrait  du  dithymol  tout  à  fait  pur  qu'à  la  suite  d'une 
série  de  recristallisations  convenables. 

Quant  aux  autres  produits  formés  dans  Toxydation 
du  thymol,  ils  constituent  une  poudre  gris  jaunâtre, 
insoluble  dans  Teau,  presque  entièrement  soluble  dans 
Téther  et  le  chloroforme,  partiellement  soluble  dans 
Talcool  absolu.  Ces  produits,  d'après  quelques  essais, 
nous  paraissent  être  de  nature  quinonique  et  consti- 
tués par  la  condensation  de  plus  de  deux  molécules  de 
thymol.  Jusqu'ici,  nous  n*en  avons  retiré  aucun  pro- 
duit cristallisé,  ce  qui  nous  a  empêché  d'en  déterminer, 
d'une  façon  précise,  la  véritable  nature  chimique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  rapprocher  ce  qui  se 
passe  dans  l'oxydation  biochimique  du  thymol  des  faits 
observés  antérieurement  sur  d'autres  composés  oxyda- 
bles, dans  les  mômes  conditions,  tels  que  la  morphine 
et  la  vanilline  (i).  Dans  tous  ces  cas,  l'oxydation  se 
réalise  par  perte  de  deux  atomes  d'hydrogène  et  con- 
densation de  deux  molécules  du  corps  à  oxyder;  pour 
le  thymol,  nous  venons  de  voir  qu'il  se  forme  même 
des  produits  encore  plus  condensés. 

Le  produit  d'oxydation  du  thymol,  insoluble  dans 
l'eau,  ne  possède  pas  de  pouvoir  antiseptique  capable 
d'empêcher  le  développement  des  microorganismes 
dans  les  solutions.  Il  en  résulte  que   le  thymol,  — 

(1)  J.  BouoAULT.  —  Oxydation  de  la  morphine  par  le  sac  de  RussuU 
delica  Pr.  [Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XVI,  p.  49,  1902). 

R.  Lerat.  —  Oxydation  de  la  Tanilline  par  le  ferment  oxydant  d« 
Champignons  et  de  Ja  gomme  arabiqae  {Journ.  de  Phai^m.  et  de  Chim*, 
[6],  XIX,  p.  12,  1904). 
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comme  ce  pourrait  être  le  cas  d'ailleurs  pour  d'autres 
phénols,  —  nous  apparaît  dans  maintes  circonstances 
comme  un  mauvais  agent  antiseptique;  c'est  ainsi 
qu'il  ne  peut  être  employé  pour  conserver  à  l'abri  des 
microorganismes  en  présence  de  l'air,  des  solutions  ou 
des  macérations  contenant  des  ferments  oxydants 
directs  (1}. 


U huile  grise  et  le  nouveau  Codex; 
par  M.  L.  Lafay  (2). 

L'huile  grise  occupe,  en  syphilithérapie,  une  place  de 
plus  en  plus  importante,  ainsi  qu'en  témoigne  le  nom- 
bre croissant  des  publications  médicales  dont  elle  est 
l'objet.  Tout  récemment  encore  la  Société  fran- 
çaise de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  des  plus 
compétentes  en  l'espèce,  portait  à  son  ordre  du  jour 
Tétudede  cette  question,  et  lui  consacrait  deux  longues 
séances  (3).  Le  21  novembre  prochain,  elle  reprendra 
de  nouveau  cette  discussion,  afin  de  codifier  en  quel- 
que sorte  la  composition  et  la  posologie  du  médica- 
ment, en  ce  qui  intéresse  plus  particulièrement  la  pra- 
tique médicale.  Durant  les  vingt  années  qui  nous  sé- 
parent de  la  date  de  sa  naissance,  Voleum  cinereum 
de  Langn'aen  effet  cessé  de  varier  tant  au  point  de 
vue  de  la  nature  de  Texcipient  qu'à  celui  de  la  teneur 
en  mercure.  Ainsi,  pendant  qu'on  utilisait  indiffé- 
remment l'huile  d'olive,  la  vaseline,  l'huile  de  vase- 
line, la  lanoline,  l'onguent  napolitain,  tantôt  isolés, 
tantôt  associés  dans  les  proportions  les  plus  diverses, 
la  quantité  de  métal  allait  de  11,11  à  57  p.  100,  sans 
autre  règle  que  la  fantaisie  du  préparateur  ou  le  bon 

(1)  Travail  da  laboratoire  de  Pharmacie  galéDique  de  TEcole  supé- 
rieure de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur:  Em.  Bourqublot. 

(2)  Commuoication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  (séance  du  6  no- 
rembre). 

(3)  Bull,  de  la  Soc.  française  de  Dermat.  et  de  Syphil.,  1907,  n«  ii 
séances  du  21  février  et  du  21  mars,  p.  143  à  230. 


«_  492  — 

plaisir  du  médecin  traitant.  En  inscrivant  cette  pré- 
paration dans  sa  nouvelle  édition,  le  Codex  français  t 
donc  fait  œuvre  éminemment  utile  :  il  donnera  ainsi 
au  médecin  l'assurance  d'une  formule  invariable  et 
uniforme,  en  même  temps  qu'il  fournira  au  pharma- 
cien cette  sauvegarde  légale  derrière  laquelle  il  s'abri- 
tera désormais  d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  jus- 
que là,  8  fois  sur  10,  la  charge  et  l'embarras  de  délivrer 
sans  aucune  indication,  tel  produit  qu'il  lui  plaisait.  D 
est  toutefois  regrettable  que  la  préparation  inscrite  an 
Codex  ne  soit  peut-être  pas  à  l'abri  de  toute  critique, 
et  il  serait  désirable,  s'il  en  est  temps  encore,  que  notre 
Commission  pût  tenir  compte,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, des  desiderata  formulés  par  la  Société  de  Derma- 
tologie et  de  Syphiligraphie  dans  les  discussions  que  je 
rappelais  tout  à  l'heure. 

J'aurais  souhaité  vous  soumettre  ces  quelques  ob- 
servations beaucoup  plus  tôt.  J'en  ai  été  empêché  par 
une  circonstance  indépendante  de  ma  volonté.  Un  des 
maîtres  les  plus  sympathiques  de  notre  Ecole  de  Phar- 
macie, à  qui  je  suis  heureux  d'adresser  mes  remerci- 
ments  pour  sa  coutumière  obligeance,  a  bien  voulu  me 
communiquer,  il  y  a  près  d'un  an,  le  libellé  relatif  à 
l'huile  grise,  mais  sous  cette  réserve  que  ce  renseigne- 
ment me  demeurerait  personnel,  le  Codex  ne  devant 
pas  être  défloré  avant  sa  publication.  Jusqu'à  ce  jour 
je  me  suis  conformé  scrupuleusement  à  ce  désir.  Ac- 
tuellement les  conditions  sont  très  différentes,  car  le 
secret  d'hier  n'existe  plus  aujourd'hui.  Â  la  séance  da 
4  juillet  dernier  de  la  Société  de  Dermatologie  et  de 
Syphiligraphie,  son  Président,  M.  le  Prof.  Foumier, 
faisait  en  effet  connaître  la  formule  de  l'huile  grise 
telle  qu'elle  figurera  au  nouveau  Codex»  avec  les  com- 
mentaires qui  en  accompagnent  le  libellé.  Je  transcris 
textuellement: 


Mercure  parifié 

Teinture  éthérée  de  benjoin 6 

Huile  de  vaseline 10 

Vaseline  officinale 30 
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Préparez  la  teinture  éthérée  de  benjoin  en  dissolvant  10  parties  de 
lienjoin  dans  20  parties  d'éther  rectifié  ;  décantez. 

Versez  le  mercure  dans  un  matras  bien  sec,  ajoutez  Q«^  de  teinture 
éthérée  de  benjoin,  bouchez,  agitez  fortement.  Dès  que  le  mercure  sera 
dÎTisé  suffisamment  pour  cesser  d'être  visible,  laissez  reposer  pendant 
<|iielques  instants,  décantez  la  teinture  en  excès.  Bouchez  de  nouyeau, 
agitez  jusqu'à  ce  que  le  tout  forme  une  pâte  molle  adhérente  aux  parois 
<ia  matras. 

Fûtes  tomber  le  mercure  ainsi  divisé  dans  un  mortier  contenant 
l'haile  de  vaseline  et  la  vaseline,  entraînez  ce  qui  reste  à  l'aide  d'un  peu 
d'éther,  puis,  par  trituration  prolongée,  faites  une  préparation  homo- 
gène que  vous  conserverez  dans  un  flacon  bouchant  à  Témeri. 

Ainsi  obtenue,  lliuile  grise  est  de  consistance  semi-fluide,  d'odeur 
agréable,  de  couleur  gris  ardoisé. 

fems  (Je  cette  préparation  pèse  1k',35  et  contient  0*',42  de  mercure. 

Désireux  de  voir  une  entente  s'établir  entre  la  for- 
mule du  Codex  et  celle,  un  peu  différente,  qui  rallie 
actuellement  la  majorité  des  suffrages  médicaux,  M.  le 
P""  Foumier  a  bien  voulu  me  confier,  comme  membre 
des  deux  Sociétés,  la  mission  d'étudier  avec  vous  la 
création  d'une  formule  unique,  répondant  le  plus 
possible  aux  exigences  d'ordre  pharmaceutique  et 
thérapeutique. 

La  composition  de  Thuile  grise  présente  à  considérer 
deux  choses  :  le  choix  de  Texcipient  et  le  pourcentage 
en  mercure. 

1**  Choix  de  l'excipient.  —  L'huile  grise  étant  un 
médicament  officinal,  la  nature  de  l'excipient  joue, 
dans  sa  préparation,  un  rôle  capital,  au  double  point  de 
vue  de  la  conservation  du  produit  et  de  sa  tolérance 
par  l'organisme.  Il  va  sans  dire,  n'est-il  pas  vrai,  que, 
malgré  la  perfection  de  sa  technique,  le  syphiligraphe 
le  plus  adroit  aura  tous  les  ennuis  de  la  méthode  si  le 
produit  injecté  laisse  à  désirer,  comme  trop  liquide, 
rance,  incomplètement  stérile  ou  ultérieurement  con- 
taminé. 

Parmi  les  qualités  d'un  bon  excipient,  il  en  est  d'in- 
trinsèques, relatives  à  sa  pureté,  à  son  inaltérabilité,  à 
sa  constitution,  à  sa  consistance,  etc.,  toutes  considéra- 
tions d'ordre  plutôt  pharmaco-chimique,  et,    consé- 


n 
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quemment,  oiseuses  dans  cette  enceinte.  A  côté  d^elles 
et  presque  sous  leur  dépendance  viennent  se  placer  les 
nécessités  d'ordre  médical,  telles  que  nous  les  révèle  la 
pratique  journalière  :  Texcipient  devra,  avant  tout  autre 
avantage,  offrir  à  Torganisme  une  tolérance  aassi 
parfaite  que  possible;  il  ne  sera  pas  toxique,  ni  même 
irritant  et  ne  provoquera  aucune  douleur  immédiate 
ou  tardive.  Enfin,  il  devra  présenter,  au  point  de  vae 
de  Tabsorptiou  ultérieure  du  médicament  par  l'orga- 
nisme, une  barrière  suffisamment  ouverte. 

L'énoncé  rapide  de  ces  qualités  nécessaires  permet 
d'éliminer  tout  d'abord  les  huiles  végétales  et  Ton- 
guent  napolitain,  pour  ne  conserver  que  la  vaseline,  la 
lanoline  et  Thuiie  de  vaseline.  Pour  le  pharmacien, 
ces  trois  derniers  produits  présentent  à  peu  près  les 
mêmes  avantages;  il  en  va  différemment  pourlesyphi- 
ligraphe  qui  ne  doit  plus  considérer  seulement  leor 
constitution  chimique  et  leur  conservation,  mais  encore 
leur  consistance  et  leur  absorption  par  les  tissus. 

Un  excipient  à  base  de  lanoline  et  d'huile  de  vase- 
line est  incontestablement  plus  liant,  plus  onctueux, 
plus  émulsionnant  et  moins  cassant  que  le  mélange 
vaseline  et  huile  de  vaseline  prescrit  par  le  Codex: 
c'est  là  un  fait  d'expérience  facile  à  vérifier. 

La  lanoline  possède  une  autre  particularité  :  elle 
éteint  son  poids  de  mercure  en  une  demi-heure  de 
trituration;  mais  cette  propriété  peut  être  poussée 
beaucoup  pins  loin;  W.  Kauffeisen  (1)  a  reconnu  que 
10^''  de  lanoline  suffisent  à  éteindre  SO»*"  de  mercure  eo 
une  heure,  et  que  la  préparation  ainsi  obtenue,  exami- 
née au  microscope,  montre  le  mercure  à  un  état  de 
division  qui  n'a  rien  de  comparable,  au  point  de  voe 
de  la  ténuité  des  globules,  à  celui  du  meilleur  onguent 
napolitain  à  base  d'axonge. 

Un  dernier  avantage  à  l'actif  de  la  lanoline,  et  que 
ne  possède  pas  la  vaseline,  est  le  suivant  :  les  expé- 

(1)  w.  KiiuFPBiSEN.  De  Pexamen  microscopique  des  pommades  {Bép.de 
Pharm.,  [3],  XVIII,  p  344). 
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riences  de  Lassar  l'autorisent  à  considérer  la  lanoline 
comme  susceptible  de  pénétrer  le  derme  jusque  dans 
ses  couches  profondes,  plus  facilement  qu'aucun  autre 
corps  gras. 

Ces  deux  dernières  constatations  présentent,  on  le 
conçoit  aisément,  un  intérêt  de  premier  ordre  relative- 
ment à  Tabsorption  du  métal,  qu'il  s'agisse  de  Ja  voie 
cutanée  (friction)  ou  hypodermique  (injection). 

2''  Pourcentage  en  mercure.  —  La  pratique  médicale 
journalière  a  péremptoirement  établi  que  la  tolérance 
des  tissus  à  Tégard  de  l'huile  grise  est,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  inversement  proportionnelle  au 
volume  injecté.  Le  pourcentage  en  mercure  fixé  par  le 
Codex,  et  qui  est  de  33,33  p.  100,  ou  08^42  de  métal 
par  centimètre  cube,  remplit  donc  les  conditions  dési- 
rables, en  ce  qu'il  suffit  de  l/o*^  de  centimètre  cube 
pour  injecter  0*'',08  de  mercure,  dose  généralement 
considérée  comme  moyenne. 

Mais  il  est  fâcheux  que  la  commission  du  Codex  n*ait 
songé  qu'au  préparateur  du  produit  et  non  au  méde- 
cin qui  l'emploie.  Elle  a  ainsi  adopté  le  dosage  en  poids 
pour  un  médicament  destiné  à  être  injecté  en  volume^ 
sans  égard  aux  graduations  habituelles  des  seringues 
en  10  ou  20  divisions.  Ce  titrage  présente  le  double 
inconvénient  d'exiger  du  médecin  soit  un  calcul,  soit 
un  effort  de  mémoire  pour  se  rappeler  que  l'huile 
grise  à  33,33  p.  100  contient,  en  réalité,  non  pas  08^33, 
mais  0^'',42  de  métal  par  centimètre  cube.  L'usage  de 
l'huile  grise  actuelle,  dite  à  40  p.  100  en  poids,  a 
surabondamment  démontré  tous  les  inconvénients 
inhérents  à  ce  mode  de  dosage  pondéral  :  M.  le 
D'  Emery  a,  en  effet,  constaté  qu'en  formulant 
ff  Huile  grise  à  40  p.  100  »,  les  pharmaciens  délivraient 
une  préparation  contenant  de  0*',40  à  O^^Sfide  mercure 
par  centimètre  cube,  suivant  la  façon  dont  ils  inter- 
prétaient cette  locution  cependant  classique  (1). 

(1)  E.  Embry.  Modifications  à  apporter  à  la  posologie   de  Thuile  grise 
{Bull,  de  la  Soc.  franc,  de  Dermat.et  de  Syphil,,n^  5,  mai  1907,  p.  208). 
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La  plupart  des  méfaits  dont  on  charge  communémenl 
Phuile  grise  sont,  en  réalité,  imputables  à  cette  cause 
d'incessantes  erreurs  dans  l'utilisation  du  médicament 
Les  membres  de  la  Société  de  Dermatologie  et  de 
Syphiligraphie  ont  songé  avec  raison  à  prémunir,  contre 
les  dangers  d'une  interprétation  qui  a  déjà  occasionné 
plusieurs  accidents  mortels,  leurs  confrères  non  spécia- 
listes»  et  conséquemment  moins  familiarisés  qu'en 
avec  cette  numération  à  double  entente. 

A  cet  effet,  ils  demandent  que  l'huile  grise  soit 
désormais  dosée  en  volume^  et  qu'il  leur  suffise  de  for- 
muler «  Huile  grise  à  40  p.  100  »  pour  que  le  pharma- 
cien délivre  toujours  un  médicament  contenant  O'',40de 
métal  par  centimètre  cube. 

Ce  chiffre  de  0^'',40  offre  même  un  avantage  que  n'a 
pas  celui  du  Codex  (0^^,42)  :  il  est  exactement  divisible, 
sans  fraction,  par  10  ou  20,  nombre  représentant, 
comme  on  l'a  dit,  les  graduations  des  seringues  de 
Pravaz.  Ainsi,  pour  Q^\Q%  de  mercure,  le  médecin  injec- 
tera 2  ou  4  divisions,  suivant  que  sa  seringue  seia  gra- 
duée en  10  ou  20  parties  égales,  tandis  qu'avec  laformale 
du  Codex  il  lui  faudrait  mesurer  1  div.  9  ou  3  div.  8.  Ce 
qui  revient  à  dire  qu*en  pratique  le  chiffre  injecté  ne 
répondrait  jamais  qu'approximativement  au  chiffre  cal- 
culé, quelle  que  fût  du  reste  la  dextérité  de  Topérateur. 
De  ce  côté,  encore,  la  tâche  du  médecin  se  trouve  par 
suite  considérablement  simplifiée. 

Malgré  la  difficulté  matérielle  qu'il  peut  y  avoir  i 
insérer  actuellement  la  légère  modification  proposée 
par  la  Société  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  la 
commission  du  Codex  serait  d'autant  plus  intéressée  à 
accéder  à  ce  désir  qu'elle  aurait  ainsi  l'occasion  de 
faire  disparaître  un  erratum  qui  s'est  glissé  dans  ses 
calculs. 

«  Un  centimètre  cube  de  cette  préparation,dit  le  Codex, 
pèsel^^SS,  etcontient0*%42demercure. «Comme lepro- 
duit  est  à  33,33  p.  100,  si  le  centimètre  cube  pèse  l'^jSS. 
le  poids  du  mercure,  paruuité  de  volume,  n'est  pas  0,42, 
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6,45,  .d'après  Téquatioai  1«%3S4  o?^  z  A^z  38;33. 
L'errevr  piv^^ni  vratsemblaMement  (d'an  lap&us  tgi;po- 
grapàique  qm  a  fait  imprômer  1^',35  nm  lien  4e  1^^25 
qai  est  le  poids  réel  du  centimètre  cube  d'hudJe  gAm 
à  33,33  p.  iSO,  aÎAfii  que  je  m'ctt  suis  awurë  en  easécu- 
tantim  iormole  da  Ck)d«x. 

Et  il  y  a  plosl  La  présenoe  d'éther  ta  «de ibeafioûi  wiott 
etto^re  compliquer  singulièrement  le  dosage,  fi^abêrd, 
laette  tetntore  éthéeée  de  benjoin  en'lèii^e  i  ia  fonmite 
toute  précision  :  non  seulement  la  firoqioriien  'qalîl  'BQ 
reste  dans  le  produit  fiaal  n'est  pas  déterminte,  mab 
elle  est  forcément  variable,  puisqae^  à  fiant  las  ê^ 
prévus  puis  partiellement  décantés,  le  Codex  fait  ^encore 
rincer  le  ballon  «  avec  un  peu  d'âtjier  >»  qu^il  verse 
directement  dans  le  mortier  contenant  mercfireet  exci- 
pient. Suivant  qu'on  néglige  ou  non  ce  poids  addition^ 
Bel,  le  pourcentage  en  mercure  peut  ainsi  varier ^de 
plus  de  3  p.  100. 

£a  second  lieu,  «  celte  buile  grise  à  i'étber  »  a^ast 
plus  admise  par  les  sypbiligrapbes  ;  ils  oat  constaté 
que  l'injection  en  était  plus  douloureuse  que  celle  du 
produit  préparé  difTéremment. 

Enfin  contre  cette  façon  d'opérer  il  est  une  raison 
majeure  :  la  teinture  éthérée  de  benjoin  est  parfaite- 
ment inutile.  Nous  avons  en  effet  rappelé  précédem- 
ment qu'il  suffit  de  10^  de  lanoline  pour  éteindre  50*' 
de  mercure  en  une  heure,  condition  qui  est  «arabon- 
damment  remplie  dans  la  formule  cî-dessoaa.  Cette 
addition,  qui  du  reste  ne  figure  pas  ûwbs  laioraMrie 
primitive  de  Lang,  est  donc  à  rejeter. 

JEnré$umé/y^i  Thonneurde  soumettre il'approbalian 
de  la  Société  de  Pharmacie  les  résolutions  saivaotes 
conformes,  d'une  part,  au  vœu  de  la  Société  française 
de  Dermatologie  et  de  Syphili graphie,  et,  ^l'an tre  fitt, 
an  rapport  de  M.  le  D'Queyrat  à  la  Société  médicale  ilas 
Hôpitaux  (1)  : 

(1)  QuiTRAT.  Um  naaMUe  formule  d'huile  ^riée  (SociÀté  néd.  de» 
HôpiUoXi  et  Annales  de  Thérap.  dermaiei.  et  «ypÀS., ¥U,  y.  ItS,  OSl). 

/Mf».  de  Pkarm.  et  de  Ch'm,,  «•  liMS,  t.  XXVI.  (!•'  décembre  1907.)  32 
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1^  Supprimer  totalement  la  teinture  éthérée  de  ben- 
join et  conséquemmentraddition ultérieure  d'éther; 

2®  Substituer  dans  la  formule  du  Codex  la  lanoline 
à  la  vaseline  ; 

3*  Remplacer  le  dosage  à  poids  pour  poids  par  celui  à 
poids  pour  volume,  qui  demeure  invariable  malgré  les 
changements  possibles  de  densité  de  Texcipient  ; 

i"*  Choisir  le  titrage  à  0'%40  par  centimètre  cube, 
exactement  et  facilement  mensurable»  de  préférence  an 
chiffre  0,42  qui  ne  Test  pas. 

5"*  Adopter  la  formule  suivante  qui  répond  à  ces  mal- 
tiples  indications  : 

Mercure  purifié iO*' 

Lanoline  anhydre  pure  et  slérilisée 40«*^ 

Huile  de  Taseline  médicinale  Btérilisée 57^"' 

Dans  un  mortier  flambé  et  incomplètement  refroidi, 
verser  le  mercure  et  la  lanoline  ;  triturer  jusqu'à  extinc- 
tion, puis  ajouter  Thuile  de  vaseline.  Le  produit  est  con- 
servé dans  un  flacon  à  Témeri.  Il  contient  0*%40  de 
mercure  par  centimètre  cube. 
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Pharmacie  et  matière  médicale. 

Rôle  de  la  Inmière  et  de  la  chaleor  dans  les  altéra- 
tions de  la f ormaldéhyde ;  par  M.  J.-W.  de  Waal  il 
—  Dans  remploi  de  l'aldéhyde  formique,  il  y  a  lieu  d^ 
se  préoccuper  de  deux  altérations  possibles  de  ce  médi- 
cament :  sa  polymérisation  et  sa  transformation,  par 
oxydation,  en  acide  formique. 

La  polymérisation  importe  surtout  parce  que  la  para- 
formaldéhyde,    produit  essentiel  de  ce  processus,  w 
possède  plus  de  propriétés  bactéricides. 
.    On  sait  que  Auerbach  (2)  a  étudié  la  polymérisation 

■    (1)  Pharm.  Weekbl.,  1907,  n-  70;  d'après  Ap.  Ztg.,  1907.  p.  9» 
(2)  Arb.  au8  d.  Kaiserl,  Gesundhedts.,  1905,  p.  594.  ^* 
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de  la  formaldéhyde  en  solution  aqueuse  en  s'appuyant 
sur  le  point  de  solidification  de  celte  solution.  De  ses 
recherches  il  a  conclu  que,  dans  les  solutions  aqueuses, 
il  s'établit  rapidement  un  équilibre  réversible  entre  les 
molécules  de  formaldéhyde  et  celles  de  son  polymère, 
la  paraformaldéhyde,  que  Ton  dissolve  le  premier  ou  le 
second  de  ces  composés.  L'état  des  solutions  aqueuses 
de  formaldéhyde  ne  dépendrait,  par  suite,  que  de  la 
concentration  et  de  la  température,  et  non  de  la  manière 
dont  elles  peuvent  être  préparées. 

J.-W.  de  Waal,  par  des  essais  sur  les  détails  des- 
quels nous  renvoyons  le  lecteur  au  mémoire  original,  a 
constaté  que  la  lumière  pst  sans  influence  sur  la  poly- 
mérisation. 

En  ce  qui  concerne  l'action  de  la  lumière  sur  l'oxyda- 
tion de  la  formaldéhyde,  il  a  fait  les  essais  suivants: 

1*  On  a  distillé  à  la  vapeur  230*^™'  de  formaline 
(solution  de  formaldéhyde  à  35  à  40  p.  100)  faiblement 
alcalitiisée  par  addition  de  carbonate  de  calcium  et  de 
carbonate  de  sodium.  On  a  recueilli  250*^°*^  d'un  liquide 
trouble,  qui,  de  même  que  le  résidu  de  la  distillation, 
avait  une  réaction  acide.  Après  filtratiou,  la  liqueur 
renfermait  2V,3  de  formaldéhyde  dans  100*^">»  et  il 
fallut  0,3*=™*  de  lessive  de  soude  décinormale  pour  en 
neutraliser  10^"^  On  a  partagé  ce  liquide  distillé  dans 
deux  flacons  de  1'^',  dont  Tun  fut  exposé  au  soleil  et 
l'autre  introduit  dans  une  boîte  en  fer-blanc,  fermée. 

2*  On  a  distillé,  comme  précédemment,  200^™^  de 
formaline  additionnée  de  carbonate  de  sodium  seule- 
ment. Le  produit  de  la  distillation  était  analogue  au 
précédent.  Il  fut  divisé,  après  avoir  ajouté  V  gouttes 
d'une  solution  de  perchlorure  de  fer  à  1  p.  iOO,  dans 
deux  flacons  :  l'un  placé  en  pleine  lumière  et  l'autre 
dans  l'obscurité.  On  a  filtré  tous  les  mois.  Il  ressort 
des  dix  essais  qui  ont  été  faits  que  l'oxydation  de  la 
formaldéhyde  n'est  que  faiblement  favorisée  par  la 
lumière;  elle  est  plus  considérable  en  présence  de 
perchlorure  de  fer,  même  lorsque  celui-ci  est  en  très 


—  W6  — 

petite  quantitâ.  Il  faut  remarquer  d^atllesrs  qa^oa 
avait  préservé  les  itaeons  mis  dans  ^obscurité  naa 
seulement  contre  la  lunière,  mais  contre  les  rayoni 
calorifiques. 

L'anteur  a  fait  d'autres  ei^périencea  poor  étnditr 
l'action  de  la  chaleur,  en  ehaufiant  les  solutiofta  ée 
formaldébyde,  pendant  longtempe,  à  5(K  par  exemf^, 
et  à  l'abri  de  la  lumière. 

En  résumé,  il  résulte  de  Tensemble  de  ces  reeker- 
ches  de  M.  J.-W.  de  Waal  que  les  solutions  d'aldébvif 
formique,  conservées  à  la  température  ordinaire  à  Fabri 
de  la  lumière  et  en  contaet  avec  Tair,  ne  s'oxydent  pai 
en  acide  formique,  même  en  présence  de  traces  dt 
chlorure  de  fer.  L'élévation  de  la  température  aclivt 
l'oxydation.  Toutefais  Taction  d'un  chauffage  à  30' 
durant  quatre  cents  heures  eet  minime. 

L'auteur   croit    que  l'acidité   de   la   formaline    da 

commeix^e  se  produit  lors  de  sa  préparation   et    non 

durant  sa  conservation.  C'est  ainsi  quil    a  fallu,   k 

19  avril   1907,   pour  neutraliser   iO^'   de    formalins 

conservée  dans  un  flacon  en  verre  jaune  à  la  eavt, 

2,1*"^^  de  solution  de   sonde    décînormale  ;    on  en   a 

exposé  à  la  lumière  lOO^*^  dans  un   flacon    fermé  i 

Témeri  de  1"'  :  le  lî  juillet,  10^**  de  cette  solutioaoat 

nécessité  2,3°'"^  de  lessive  de  sonde,  c'ost-à-*dire  use 

augmentation  de  0,02^""^  seulement  après  un  éclairage 

de  trois  mois. 

A.  F. 

Préparation  de  la  vaniUme  à  l'aide  du   fàiaonl; 

par  M.  A.  Rœslkr  (1).  -^L'auteur  prépare  la  vanilUoe 
avec  le  gaïacol  en  faisant  agir  l'acide  eyanhydrique  en 
présence  d'acide  chlorhydrique  et  de  chlorure  de 
zinc. 

L'action  de  l'acide  eyanhydrique  et  de  l'acide  chlo- 
rhydrique sur  les  phéaols  et  les  éthears  de  phénols  peur 
la  préparation  des  oxyaldéhydes  se  trouve  considéra- 

(1)  Pharm.  Zlg.,  1907,  p.  893.  BreTetD.  R.  F.  189.a37. 
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Ueiii^iit  ^biagiKientée^  si  l'on  fait  absorbei*  tout  d^abord 
le  phénol  disaoos  par  de  ia  terre  à  iofusoires  (ki^sêl- 
ymr)  et  si  l'on  traite  ensuite  par  <)es  acides.  La  réaction 
a  lîeti  dans  les  48  heures^  à  ia  condition  que  le 
oor|»B  aromatique  soît  liquide  ou  dissous.  On  intro- 
duit enfin  la  masse  dans  une  grande  quantité  d'eau 
bouillante,  on  filtre,  on  enlève  la  vanilline  formée  ainsi 
que  le  gaïacol  non  transformé  au  moyen  de  réther,  et 
on  sépare  la  vanilline  en  la  combinant  avec  le  bisulfite 
de  sodium.  On  fait  recristalliser  la  vanilline  dans  de 
l'éther  de  pétrole  (ligroïne)  bouillant;  elle  fond  alors 
vers  SO^-Sl**.  On  en  obtient  ainsi  jusqu'à  70  p.  100  de  la 
quantité  de  gaïacol  employée. 

À.  F. 

Falsification  de  Técorce  de  bourdaine  par  Técorce 

d'aune  (1).  —  Cette  substitution  déjà  signalée  naguère 
parC.  IlARTwiCHaétéconstatée  tout  récemment, à  Vienne, 
sur  des  écorces  venant  d'Epire.  La  distinction  est  facile. 
Cécorce  de  bourdaine  est  caractérisée  anatomiquement 
par  l'absence  d'éléments  scléreux  dans  la  région  externe 
et  la  disposition  régulière  des  îlots  fibreux  du  liber.  Un 
anneau  scléreux  se  remarque^  au  contraire,  dans  Técorce 
d*aune. 

L'examen  de  la  poudre  montre  également  des  diffé- 
rences marquées.  Si  Ton  cbaufFe  la  substance  dans  un 
verre  de  montre  recouvert  d^une  lame  porte-objet,  avec 
la  bourdaine,  il  se  condense  sur  la  lame  de  belles 
aiguilles  jaunes  dont  la  couleur  passe  au  rouge  par 
l'addition  de  potasse  :  dans  les  mêmes  conditions,  il  se 
forme,  avec  Técorce  d'aune,  des  gouttelettes  jaunes  ne 

changeant  pas  de  teinte  sous  l'influence  d'un  alcali. 

L.  Br. 

OMttdumUevftiiétédeteuiUM de buchu;  parM.  E.  M. 
HoLsi^s  (2).  • —  Récemment,  sur  i^^  marché  de  LoiitlihSd 

(1)  Zeihchr.  ail.  œsler.  Apoth,   Vereiriy  1907,  p.  21!  ;  d'après  Apoih, 
Ztg. 
[i]  Pharmaceulical  Journal.  [4J»  XXV,  a*  1950,  p.  &98, 19«7% 
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ont  apparu  des  feuilles  ressemblant  à  première  vue  à 
celles  du  Baro^ma  betulina.  Elles  s'en  distinguent  cepen- 
dant par  la  forme  ovale  et  non  obovale  du  limbe  qoi 
atteint  de  7  à  12°'™  de  long  sur  4  de  large.  Le  pétiole 
court  ne  dépasse  pas  l"*".  Le  sommet  est  obtus,  labase 
arrondie,  le  bord  crénelé  est  épaissi. 

L* auteur  rapporte  ces  feuilles  au  Barosma  pulehella 
B.  et  W.  qui  se  rencontre  sur  les  Monts  de  la  Table. 
Par  son  odeur  de  citronnelle,  cette  espèce  se  distingue 
des  sortes  officinales  de  buchu,  et  il  reste  à  établir  si 

elle  possède  les  mêmes  propriétés  que  celles-ci. 

L.  Br. 

Des  semences  de  Strophanthus  ;  par  M.  Â.  Meyer  [!.. 
—  L'état  sous  lequel  les  semences  de  Stropltanthu 
arrivent  dans  le  commerce  facilite  les  mélanges  et 
même  les  substitutions  d'une  espèce  à  une  autre.  En 
raison  de  la  différence  des  glucosides  isolés  dans  les 
diverses  sortes,  M.  A.  Meyer  rejette  le  remplacement 
préconisé  récemment  du  Strophanthvs  Komhé  Oliv.,  sorte 
officinale,  par  d'autres  espèces  telles  que  S.  kispicbu  et 
iS.  gratus. 

Pour  régulariser  la  production  et  assurer  la  pureté 
de  la  drogue,  il  propose  :  1^  de  pratiquer  la  culture  da 
S.  Kombé  dans  l'Afrique  orientale;  2""  d'expédier  les 
graines  incluses  dans  leur  coque  décortiquée  sar 
laquelle  on  imprimerait  leur  marque  d'origine  ;  3**  de 
faire  procéder  dans  un  établissement  reconnu  officiel- 
lement, à  l'essai  des  semences,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique pour  d'autres  médicaments. 

L.  Br. 


Chimie  biologique  et  chimie  médicale. 

Préparation  et  propriétés  du  ferment  lipolytiqne  des 
graines  de  ricin  (2);  par  M.  E.  Hoter.  —  E.  Hoyer  traite 

{i)Arch.  derPharm.  CCXLV,  p.  351,  1907. 
(2)  Pharm.y  Zentralh.,  1907;  p.  717. 
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ce  sujet,  à  propos  de  la  saponification,  à  froid,  des  graisses 
au  moyen  du  ferment  des  graines  de  ricin  {Der  Seifen> 
fahrikant^  1907, 304).  Les  semences  de  ricin,  décortiquées 
ou  non, sont  finement  broyées  dans  un  moulin  «  excel- 
sior  ».  Le  lait  de  semences  ainsi  obtenu  est  soumis  à 
Taction  d'un  appareil  centrifuge  à  grande  vitesse  dans 
lequel  tous  les  éléments  inactifs  de  la  semence  sont  re- 
tenus tandis  que  le  ferment,  sous  Taspect  d'une  fine 
émulsion,  obéit  à  la  force  centrifuge.    Cette  émulsion 
est  abandonnée,  à  la  température  de  24''  G.   environ, 
à  une  fermentation  qui    entraine  la  séparation  d'une 
substance  crémeuse,  contenant   le    ferment  de   ricin; 
à  la  surface  d'un  liquide  aqueux,  à  réaction  acide,  qu'il 
est  facile    de  décanter.   Le  u  ferment  »  ainsi  obtenu 
contient    environ    38    centièmes     d*acide    ricinique, 
4    centièmes  de  substances  albuminoïdes  et  58  cen- 
tièmes d'eau.  Ce  ferment  est  encore  plus  sensible  à  un 
excès  d'acide  que  la  semence  de  ricin  elle-même.  Il 
faut    se  garder   de  trop   le  laver  pour  en  retirer  les 
substances  inactives  solublcs  dans  l'eau,  car  on  dimi- 
nuerait   ainsi  la  proportion   d'acide   ricinique  et   de 
principe  actif.  Il  vaut  beaucoup  mieux  broyer  la  se- 
mence elle-même  avec  une  grande  quantité  d'eau,  afin 
que  la  proportion  de  substances   solubles  dans   l'eau, 
contenues  dans  le  ferment,  ne  soit  pas  trop  élevée.  Par 
l'addition  de  certains  sels,  particulièrement  de  sulfate 
de  manganèse,  dans  la  proportion  de   0>^^15  à  0^'',2 
p.  100*™'  d'tiuile,  on  renforce  l'activité  du  ferment,  qui 
se  trouve  au  contraire  diminuée  par  d'autres  sels.  La 
conservation  du  ferment  est  limitée  et  son  activité  de- 
vient de  plus  en  plus  faible.  On  doit  observer,  dans  la 
préparation,  la  plus  grande   propreté  et  stériliser  fré- 
quemment les  vases,    si  on  veut  obtenir  un  produit 
doué  de  quelque  stabilité.  On  parvient  à  obtenir  par 
extraction,  à  froid,  à  l'aide  de  la  benzine,  des  ferments 
pauvres  en  huile  et  en  eau,  mais  les  ferments  en  pou- 
dre sèche  se  montrent  toujours  beaucoup  moins  actifs. 
D'autre  part,  les  ferments  pauvres  en  huile  et   chargés 
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cKeauna  seconder  vent  pas  mieux  que  celui  qui  a  M 

dR$Qsit  pl^  haut. 

P.  B. 

Sv  la  coïliiia;  par  MM.  Hofmânn  et  Pregl  (1).  — 
£!esfaDmac  des  oiseaux  est  tapissé  intérieuremcAt  par 
une  membrane  cornée  qui  joue  un  rôle  très  imporUot 
dans  la  mastication  des  aliments.  La  nature  de  cettr 
«Ambrane,  qui  doitètre  considérée  comme  étantsécrétée 
yaF  des  glande»  spéciales  n'est  pas  déterminée  exacte- 
ment :  certains  auteurs  la  rapprochent  de  la  kératiae. 
dr autres  de  la  chitine. 

Cette  membrane,  d'après  MM.Hofmannet  Preyl,  est 
«onatituée  essentiellement  par  une  substance  protéiqiK 
particulière  qui  a  reçu  le  nom  de  eoïline  (du  grec  xscXli, 
oaAÛté  stomacale). 

Pour  obtenir  la  eoïline  pure,  il  suffit  de  nettoyer  la 
nembrane  et  de  la  traiter  successivement  par  TaiBtto- 
niaque,  l'acide  acétique,  Teau,  puis  de  l'épuiser  par 
L'alcool  et  LVther.  Le  résidu  est  la  eoïline  pure. 

Il  résulte  de  l'étujrb  des  propriétés  de  la  eoïline,  aÎAsi 
q|i£  des  recherches,  faites  sur  la  nature  des  produits  de 
décomposition,  que  cette  substance  proléique  n'appar- 
tieni  pas  au  groupe  des  kératines,  mais  qu'elle  devrait 
^lus  tôt  ôbre  rapprochée  de  la  sérumglobuline. 

En  EéaJilé,  la.  GOïJinâ.  ainsi  que  la  membrane  coquil- 
Uèr<e  de  l'œuC  des  oiseaux  sont  des  substances  particu- 
lières qui  ne  reni  cent  dans  aucune  des  catégories  d'aUba- 

mînes  ad  mises^  ijusq^u'ici . 

H.  C. 

Sur  la  décomposition  de  quelques  dipeptides  de  la 
tJT'osine  et  de  la  phénylalanine  dans  un  cas  d'alcapto- 
imriè  ;  par  MAT.  E.  Abderhalden,  B.  Rruno  et  P.  Rona(2). 
—  Les  remarquables  travaux  de  M.  Fischer  et  de 


(19  Uber  KoiUn  {'Mschr  f.  phtjiioL  C/tsm,),  LU,  p.  UK.  1967. 
(2),Abbaa  einiger    ûipeDlLde  des    Tyrosins  und  Phenylalanias  _b< 
anam  Fallè  von  Alkaptonurie  (Ztschr.  physiol.  Ckem.y   LIT,  p. 
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-élèves  ont  montré  que  les  différenU  ferments  agis- 
saient d'une  façon  très  inégale  sur  les  polypeptides  arti* 
ficiels«  Tandis  que  le  suc  gastrique  du  chien  ne  décom* 
pose  aucun  des  peptides  mis  en  expérience,  le  suc  paû- 
H^réatique,  plus  actif,  hydrolyse  un  certain  nombre  de  ces 
•principes. 

Quand  on  part  de  combinaisons  racémiques,  les  seuls 
peptides  décomposés  sont  ceux  susceptibles  de  donner, 
<lansleur  hydrolyse,  des  amino-actdesdont  Tactivitéopti- 
que  est  de  même  sensqueles  amino-acidesobtenusdans 
la  destruction  des  substances  protéiques  naturelles  (1). 
Les  sucs  d'organes  ou  le  suc  de  levure  de  bière  agissent 
de  la  même  manière,  mais  d*une  façon  plus  active  ;  il  en 
est  de  même  de  Térepsine  qui  décompose,  de  même  que 
les  sucs  d'organe,  tous  les  polypeptides  ayant  la  struc- 
ture indiquée  plus  haut. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  expériences  faites 
au  sujet  de  la  décomposition  des  peptides,  quand  on 
fait  ingérer  ces  dérivés  par  des  êtres  vivants  soit  par 
la  bouche,  soit  sous  forme  d'injections  sous-cutanées. 
On  observe  alors  que  tous  les  peptides  sont  détruits  et 
Tazote  de  ces  corps  passe  en  totalité  dans  l'urine  sous 
forme  d'urée  ;  dans  aucun  cas  il  n'a  été  possible  de 
-déceler  dans  Turine  un  constituant  optique  du  pep* 
tide  racémique  mis  en  expérience,  ou  encore  de  retirer 
de  Turine  le  polypeptide  ou  les  amino-acides  entrant 
dans  sa  constitution.  Il  est  difficile  de  fixer  exactement 
•le  sort  de  ces  peptides  ingérés.  Sont-ils  hydrolyses 
complètement  avec  formation  d'amino-acides,  puis 
décomposition  ultérieure  de  ces  principes  en  urée  ? 
L'hydrolyse  se  fait-elle  d*une  façon  différente  ?  C'est  là 
tin  point  peu  facile  à  élucider,  car  le  contrôle  seul  de  la 
destruction  des  peptides  dans  l'organisme  repose  sur  le 
dosage  de  la  proportion  d'urée  dans  Turine. 

JNotts   signalerons  cependant  une  anomalie  dans  la 
«destruction  des  molécules  protéiques  dans  l'organisme, 


(1)  YoitJ<nu*n,dePkarm.  et  de  Chim,,  [6],  t.  XXIII,  p.  203,  1906. 
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anomalie  observée  chez  des  malades  atteints  d'alcapto- 
nurie.  Chez  ces  malades,  en  effet,  la  plus  grande  partie 
de  l'azote  protéique  est  éliminée  sous  forme  d'urée, 
c'est-à-dire  que  l'élimination  est  normale  ;  cependant  la 
partie  aromatique  de  la  molécule  protéique  (compre- 
nant la  tyrosine  et  la  phénylalanine)  subit  une  décom- 
position spéciale  :  le  groupement  AzH'  des  deux  amino- 
acides  aromatiques  est  séparé  et  de  l'urine,  on  peut 
retirer  de  l'acide  homogentisique  ou  acide  dioxyphényl- 
acélique.  Cette  élimination  d*acide  homogentisiquCt 
substance  réductrice  et  facile  par  cela  à  caractériser,  est 
spéciale  à  l'alcaptonurie  et,  d'après  des  rechercha 
récentes,  on  peut  affirmer  que  la  majeure  partie,  sinoa 
la  totalité  de  la  tyrosine  et  de  la  phénylalanine  subit 
cette  décomposition  anormale  dans  les  urines  alcapto- 
nuriqnes. 

MM.  Âbderhalden,  Bruno  et  Rona  ont  mis  à  profit  les 
faits  signalés  ci-dessus  pour  étudier  dans  l'organisme 
la  décomposition  de  certains polypepiides  contenaot  les 
acides  aromatiques  cités  plus  haut. 

En  particulier,  il  était  intéressant  de  constater  si  la 
structure  du  peptide  avait  une  influence  sur  sa  décom- 
position, question  particulièrement  importante  au  point 
de  vue  de  la  nature  des  combinaisons  de  la  phényla- 
lanine et  de  la  tyrosine  dans  la  molécule  protéique. 

Dans  ce  but,  un  certain  nombre  de  dipeptides,  tous  à 
base  de  tyrosine  ou  de  phénylalanine,  ont  été  admi- 
nistrés à  un  patient  présentant  des  phénomènes  d'alcap- 
tonurie.  Le  malade  recevait  toujours  la  même  alimenta- 
tion et  de  temps  en  temps  on  lui  ad  minis trait  par  la  bouche 
une  certaine  quantité  d'un  dipeptide.  Dans  tous  les  cas,on 
a  observé  une  augmentation  d'acide  homogentisique  et 
cette  augmentation  était  en  rapport  étroit  avec  la  quan- 
tité de  phénylalanine  ou  de  tyrosine  entrant  dans  le 
dipeptide.  Ces  derniers  étaient  la  plupart  des  racé- 
miques;un  seul,  la  glycy W-tyrosine,  possédait  une  acti- 
vité optique.  Dans  tous  les  cas  les  résultats  furent  les 
mêmes,  de  sorte  que  la  structure  du  peptide  parait 
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n'avoir  aucune  influence.  Ce  résultat  important  montre  i 

que  les   peptides  synthétiques  sont,  dans  l'organisme  -■ 

humain, détruitsd'après  le  même  mécanisme  que  les  com- 
binaisons d'amino- acides  entrant  dans  la  molécule  pro- 
téique.  La  formation  d'acide  homogentisique  aux  dépens 
de  peptides  artificiels  contenant  la  phénylalanine  et  la 
tyrosine  parait  démontrer  que  les  peptides  sont  d'abord 
hydrolyses  dans  l'organisme  en  amino-acides;  ces 
derniers  subissent  ensuite  une  destruction  plus  avancée. 
Il  est  à  remarquer  de  plus  que  la  quantité  d'urine 
croit  constamment  avec  la  proportion  de  substances 
réductrices  (acide  homogentisique)  qu'elle  contient  et 
que  la  proportion  d'ammoniaque  éliminée  augmente 
également  ;  une  seule  fois  les  auteurs  ont  pu  isoler  de 
Turine  un  amino-acide  constitué  par  des   traces  de 

glycocolle. 

H.  C. 

Recherches  sur  la  nature  chimique  de  la  matière 
colorante  fondamentale  des  urines;  par  M.  S.  Dom- 
BROWSKi(l). —  On  obtient  Vurockrome  {pigmeni  jaune 
urinaire)  des  urines  fraîches  ou  concentrées  dans  le  vide, 
débarrassées  de  leurs  principaux  sels,  en  les  précipi- 
tant par  Tacétate  de  cuivre,  à  froid,  en  milieu  légère- 
ment acide.  L'auteur  a  préparé  l'urochrome  libre,  ainsi 
que  ses  sels  de  calcium  et  d'argent.  Les  résultats  d'a- 
nalyse de  ces  corps  assignent  à  l'urochrome  la  composi- 
tion moyenne  suivante: 

c  =  43.09  p.  100  ;        H  »  5.14  p.  100  ;        Az  =  11,15  p.  100  ; 
S  =  5,09  p.  100  ;        G  =  35,53  p.  100. 

On  voit  donc  que  la  matière  colorante  fondamentale 
des  urines  contient  beaucoup  de  soufre,  ce  qui  tend 
à  la  rapprocher  des  acides  protéiques. 

L'urochrome  libre,  ainsi  que  ses  sels,  sont  amorphes. 
Ce  corps  est  facilement  soluble  dans  l'eau,  moins  so- 

(1)  c.  R.  Ac.  Sciences,  CXLV,  p.  575,  1907. 
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Ittble  dans  Talcool,  insoluble  dans  l^étber,  leberaène) 
le  chloroforme. 

Il  est  facilemeot  décoai(»osable  ;  les  alcalis  à  U 
température  ordinaire  en  détacbeat  le  soufre  l^re^ 
ment  lié,  les  sels  ferriques  sont  réduits  à  Télat  de  aek 
ferreux,  Tacide  iodique  à  Télat  d'acide  îodhydrique. 

L'urochrome  contient  un  groupe  pyrrolique  qai  se 
conduit  à  Tégard  des  composés  diazoïques  comme  le 
pyrrol  ordinaire. 

Soumis  à  Taclion  de  Tacide  cblorhydrique,  l'uro- 
chrome se  dédouble  en  donnant  un  pigment  noir,  oa 
substance  uromélanique. 

La  quantité  d'urochrome  éliminée  par  l'économie  ea 
2i  heures  varie  entre  0«%40  et  0«%70. 

La  composition  de  Turochrome  différente  de  celle 
de  Turobiline,  la  présence  du  noyau  pyrrolique  et  oob 
hémopyrrolique,  le  pigment  mélanique  qui  en  dérive, 
ainsi  que  ses  variations  quantitatives  :  tous  ces  faits 
témoignent  de  Forigine  albaminoïde  de  rarochrome. 


Chimie  indastrielle. 

Recherches  sur  la  séparation  du  saccharose  an 
moyen  du  gypse;  par  M.  G.  Kassner  (1).  —  L'auteur 
rappelle  qu'il  a  déjà  démontré  en  1904  Texistence  d'an 
saccharate  de  formule  C'WO"2CaO.CaSO\  Ce  composé 
se  présente  sous  forme  de  cristaux  microscopiques  dé* 
liés,  qui  se  produisent  lorsqu'on  met  les  quantités  cal- 
culées de  sucre,  de  chaux  et  de  sulfate  de  calcium 
en  contact  dans  de  Teau,  à  une  température  suffisam- 
ment basse. 

Le  gypse  naturel  peut  être  utilisé  dans  cette  réaction^ 
mais  on  obtient  encore  de  meilleurs  résultats  avec  da 
gypse  calciné  et  en  ayant  soin  de  faire  agir  les  réactifs 
en  léger  excès.  Si^  par  exemple,  on  met  en  contact,  peih 

(1)  Neue  Versuche  sur  Zuckerabscheidung  mit  HUfe  Toa  Qipt  [Bef. 
pharm.  Ges.,  XVII,  2»3-2S0,  1901), 


(tant  deux  jours  et  à  6ass«  température,  <71^,3  de 
sucre  de  oaune,  75»'^  deCa{OH)*  (au  Heu  de  748"),  7ft^ 
de  gypse  caleiné  (au  lieu  de  68**)  et  2.500<*  d'eau,  on 
ocNislate,  si  Ton  a  eu  soin  d'agiter  liré<)u>eaimpent,  que 
60,3  p.  100  du  sucre  primitif  sont  entrés  dans  wae 
combinaison  insoluble  ;  on  peut  facilement,  au  moyen 
de  Tacide  carbonique  régénérer  le  sucre  de  cette  der- 
nière combinaison. 

Les  rendements  sont  meilleurs  si  on  a  soin  de  laisser 
le  sulfate  de  calcium  quelque  temps  en  contact  avec  la 
solution  sucrée  avant  d'y  ajouter  la  chaux;  on  peut 
avoir  ainsi  une  précipitation  de  73,6  p.  100  de  sucre. 
L'addition  d'un  excès  de  chaux  facilite  beaucoup  la 
pratique  de  l'opération  :  les  liqueurs  filtrent  mieux  et 
les  précipités  sont  plus  faciles  à  recueillir. 

L'appHeatioD  du  procédé  au  jus  de  betterave  n^a  pas 
donné  de  vésuiftats  aussi  satisfaisants  qu'avec  les  solu- 
tions de  su^repur.  L'auteur  poursmt  d'ailleurs  Tétudle 

de  l'application  ind<i»stpielle  d>e  sa  néthode. 

H.  H. 

Recherche  du  camphre  dana  k  eeUaloïd  ^1);  par 
M.  Ut7.  —  [}U  détermine  la  proportion  de  camphre 
dans  le  celluloïd  au  moyen  du  réfractoaobèLre  h  imnoer- 
sien  de  Zeiss. 

On  saponifie  10^*"  de  celluloïd  finement  râpé  en  les 
chauffant  avec  delà  lessive  de  soude,  et,  en  continuant 
de  ^haufltkr,  on  fait,  avec  Ha  vapeur  d'ëan,  passer  le 
camphre-  dan^  un  autre  rédfMeoit.  Ooi  lave  les  tubes  de 
jonctiion  et  le  péfiîgéranb  avec  d'à  Téther  de  pétrole 
bouillaAl  à  basse  température  (40^  G.);  oa  ajoute 
du  chlorure  dje  sodium,  au  produit  de  la  distilla* 
tion  et  ii  la  Uquenor  de  lavage^  et  on  agile*  le  tout,  h  plur 
sienrsi  reprises  avec  de  l'éiher  de  pékrole.  La  solution 
éthérée  de  camf^re  est  débarrassée  d'éther  de  pétrole 
par  ma  courant  d'ain,  le  résidu  (camphre)  est  dieseus 

(1)  Die  Celluloid-lnduslriey  1907,  p.  53  ;  d'apré»  Pharm.   Zentralh., 
p.  640. 


dans  de  l'alcool  méthj 
on  ramène  la  solution  i 
même  alcool.  Oo  détei 
de  cette  solution  au  i 
mersion  : 


DéTialion  r*tr»cloi 

DéTi»tion  réfrscto 

Diff* 

wnce  réfMcM 

1,0 

=  l),£50s<'  dfl  ' 

2,fl 

==  0.500 

:t,o 

=  0,1!0 

*.o 

==  1,000 

lt,U 

=  2.000 

12,11 

=  3.19 

u.n 

«3,81 

1H,U 

=  4.*i 

Par  la  suite,  le  proi 
soumet  le  celluloïd  fin 
papier  à  filtrer,  à  l'actic 
l'éiber  de  pétrole  bouil 
un  appareil  h  épuiser 
l'éLher,  on  dissout  le  C8 
et  on  procède  comme  c 

Dans  des  rognures  i 
objets  de  celtuloïd,  oi 
20,1S  à  28,00  de  camp 


Noix  de  kaloo  ;  par 
t^mes  d'empoisonneme 
cinq  enfants  qui  avai 
appellent  l'attention  s 
tique.  Les  noix  de  kal 

Fordii,  Hemsley,  arbrt]  ui^  ,a.  laiumc  u»  uupuwn»- 
cées.  Elles  ont  un  intérêt  commercial  assez  considé- 
rable, car  on  en  extrait,  ainsi  que  des  semences 
VAleurites  cordata,  une  huilé  employée  pour  rempU 

(1)  Ksloo  naW  (l'Iiarm.  Joum.,  [*].  XXV.  p.  Mi,  1907)- 
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rhuile  de  lin  sur  laquelle  elle  présente  certains  avan- 
tages (1). 

Les  semences  de  1'^.  Fordii  ont  une  forme  générale 
triangulaire,  à  bords  arrondis,  ayant  en  moyenne  un 
pouce  de  long,  trois  quarts  de  pouce  de  large,  et  un 
demi-pouce  d'épaisseur.  Un  côté  est  nettement  con- 
vexe, et  Tautre  côté,  portant  Tarëte  qui  donne  à  la 
graine  son  aspect  triangulaire,  est  plan  ou  légèrement 
bombé.  Au  sommet  de  la  semence  existe  une  caroncule 
petite,  triangulaire,  spongieuse.  La  surface  externe  est 
faiblement  striée  sur  le  côté  convexe,  et  plus  ou  moins 
recouverte  des  restes  d'un  épiderme  blanchâtre.  La 
coque  a  1/24  de  pouce  d'épaisseur  ;  l'amande  estblanche, 
avec  deux  minces  cotylédons  foliacés  et  possède  une 
saveur  légèrement  ftcre. 

UAleuritea  /"i^r^n  est  cultivé  principalement  enChine. 
Il  se  plaît  dans  les  terrains  rocailleux,  où  la  couche 
arable  est  trop  peu  profonde  pour  permettre  d'autres 
cultures.  Sa  hauteur  dé  passe  rarement  20  pieds.  Chaque 
arbre  fournit  annuellement  100  à  200  livres  de  fruits, 
dont  chacun  contient  trois  semences. 

La  raison  de  l'importation  de  ces  semences  vient  de 
ce  quUl  est  difficile  de  se  procurer  Thuile  pure  dans  le 
pays  d'origine,  parce  que  les  Chinois  la  falsifient  avec 
rhuile  de  Glycine  hispida^  Maxim.  Mais,  à  cause  de  leur 
toxicité,  des  précautions  devraient  être  prises  pour 
qu'elles  ne  soient  pas  vendues  comme  comestibles  par 
des  marchands  peu  scrupuleux. 

J.  B. 


(1)  L'huile  en  question  porte  en  Angleterre  les  noms  de  tung  oil  ou 
de  wood  oil. 
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Aeadéaût  d«s  SciencM. 

Séance  du  S3  kbptbmbre  19(n  [C.  i2.,  t.  CXLV).  — 
Sur  les  séries  de  métkylation  de  P alcool  éikj^Uque^  aupmi 
de  vue  de  l'aptittede  à  Visamérisation  des  étkers  k^lôides: 
par  M.  L.  Henbt  (p.  547).  —  Passant  en  rerue  les  (Kdé- 
rents  éthers  haloïdes  que  Ton  peut  former  avec  les 
alcools  résultant  du  remplacement,  dans  Talcool 
éthylique,  d'un  ou  plusieurs  atomes  d'hydrogène  ptr 
des  groupements  «  méthyle  »,  Tautenr  fait  remarqmr 
que  i'isomérisation  de  ces  éthers  baloîdes  s*aecoiiiplit 
d'autant  plus  facilement,  lorsqu'elle  est  possible,  (jue 
l'hydrogène  est  plus  rare  au  voisinage  du  chakoi 
éther-haloïde  ou  dans  le  chaînon  lui-même.  Ainsi  : 

CH»— CH«— CH2X  8'Uomérise  en  CH'— CHX— CR» 

et 

(CH3)2  =-  GH— CH3X  s'isomériM  plin  aisément  eo  (CHS)«  -*  CX-CB'. 

Séance  du  30  septbmrre  1907  (C.  R,,  t.  CXLV). - 
L'emploi  de  i^aeide  arsénieux  esè^l  préwntif  du  trypoMh 
somiases.^  par  MM.  Lavbhax  et  Ttnaorx  (p.  561).  — 
D'après  les  expériences  des  aateors,  l'emploi  préreatif 
de  l'acide  arsénieux  contre  les  trypanosomiases  n'esl 
pas  à  conseiller.  Déjà  au  bout  de  24  heores»  chez  bd 
animal  ayant  reçu  une  forte  dose  d'acide  arséoieuXt 
la  quantité  du  médicament  existant  dans  le  sang  oa 
dans  la  lymphe  n'est  plus  suffisante  pour  empêcher  la 
pullulation  des  trypanosomes ;  l'acide  arsénieux  qui  Dt 
pas  été  éliminé  est  fixé,  sans  doute,  sur  les  tissas. 

Recherches  sur  les  lois  de  V action  de  la  lumière  snr  Ui 
glycosideSy  les  enzymes^  les  toxines^  les  anticorps;  par 
MM.  Dreter  et  Hanssen  (p.  564).  —  Les  principales  con- 
clusions des  auteurs  sont  les  suivantes  : 

l""  La  lumière  affaiblit  tous   les  corps  (glycosides. 
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enzymes,  etc.)  eu  question;  cet  aiïaiblîsseiuent  est 
dû  aux  rayons  ultra-violets  retenus  par  le  verre  et 
progresse  régulièrement  sous  l'action  d'un  éclairage 
continu;  —  2"  les  deux  glycosides  examinés,  cyclamine 
et  saponine,  se  dédoublent  en  sucre  sous  Taction  d'un 
éclairage  fort;  —  S""  la  lumière  a  la  faculté  de  coaguler 
les  liquides  albumineux. 

Reciierche»  êur  la  nature  chimique  de  la  matière  col(h 
rante  fondamentale  des  urines;  par  M.  S.  Dombrows£i 
(p.  575).  (Voir  ce  Journal^  p.  507.) 

Le  chlorure  de  sodiufn^  sensibilisateur  des  fermente 
présurants  végétaux;  par  M.  Gërber  et  M^**  Leoebt 
(p.  577).  —  Le  chlorure  de  sodium,  à  faible  dose, 
accélère  la  coagulation  du  lait  par  les  présures  végé- 
tales; il  se  comporte  vis-à-vis  des  présures  végétales, 
comme  les  sels  de  calcium  vis-à-vis  de  la  présure 
animale.  D'autre  pari,  l'action  accélératrice  du  chlo- 
rure de  sodium  sépare  les  ferments  présurants  végétaux 
du  labferment  pour  lequel,  d'après  Duclaux  et  Lorcher, 
le  sel  marin  est  retardateur  à  toute  dose. 

Séakce  Dti  7  OCTOBRE  1907  (C.  JR.,  t.  CXLV).  — 
Migrations  phényliques  chez  les  iodkydrines  aromatiques 
par  élimination  de  IIl  sur  un  même  atome  de  carbone  ;  par 
M.  TiFFENEAU  (p.  593).  —  L'auteur  montre  que  chez  les 
iodhydrines  du  type  général  R(Ar)=COH— CIII— R', 
la  transposition  phénylique  (1)  avec  formation,  suivant 
les  cas,  d'aldéhydes  ou  d'acétones,  s'opère  en  deux 
phases  :  Tune  provoquée  par  l'élimination  de  III,  a 
pour  effet  la  migration  du  groupe  aromatique  avec 
création  d'une  double  liaison 

R(Ar)  =  COH— cIhII-R'  -^  B-COH  =  C(Ar)~R' 


Tautre  consiste   simplement  dans   l'isomérisation   de 
Talcool  intermédiairement  formé 

R-COH  =  CfAr)— R'  -►  Rr^CO— CH(Ap)R'. 


(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXIV,  p.  568,  i«06, 
/aum.  de  Pharm,  %t  de  Chim,  6*  ■te»,  t.  XXVI.  (!•'  décembre  1907.)      33 


n 
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Séance  du  14  octobre  1907  {C.  J2.,  CXLV),  — Noureau 
perfectionnement  permettant  de  rechercher  et  de  doser 
rapidement  le  formène;  par  M.  Gréhant  (p.  625 1.  — 
L'auteur  mélange  à  Pair  dans  lequel  ii  se  propose  de 
doser  le  formène,  un  tiers  ou  un  peu  plus  de  gaz  de  la 
pile,  et  provoque  rinflammation  par  une  étincelle  dans 
son  eudiomètre-grisoumètre.  L'opération  nécessite 
environ  10'  et  donne,  par  une  simple  lecture  de  volumes 
de  gaz,  la  proportion  de  formène  cherchée. 

Sur  un  alcool  vinylique  du  type  ArR=C=CHOH;  par 
MM.  TiFFENEAu  et  Daufresne  (p.  628).  —  Les  auteurs 
reviennent  sur  la  constitution  du  composé  qu'ils  ont 
décrit  (1)  comme  anisylcyclopropanol;  c'est,  en  réalité, 
un  alcool  vinylique  secondaire  de  formule 

CH30  -  C^H*  —  C(CH3)  =  CHOH 

Cet  alcool  fond  à  79°  et  se  transforme  sous  l'influence 
des  acides  dilués,  par  isomérisation,  en  aldéhyde 
p.méthoxyhydratropiqueCH'0-C4P-CH(CH').CflO. 

Les  auteurs  en  décrivent  plusieurs  dérivés  :  méthylé, 
acélyléj  etc.,  et  constatent  que,  d'une  façon  générale, 
ce  type  d'alcool  est  bien  plus  stable  qu'on  ne  le  suppo- 
sait jusqu'ici. 

Sur  un  arbre  à  caoutchouc  du  Tonkin;  par  MM.  Dcbard 
et  Eberhardt  (p.  631).  —  Description  d'un  arbre, 
fournissant  de  très  bon  caoutchouc  et  croissant  assez 
abondamment  dans  certaines  régions  du  Tonkin.  Les 
auteurs  le  dénomment  Bleckrodea  Tonkinensis  et  le 
rangent  dans  la  famille  des  Moracées. 

Séance  du  21  octobre  1907  {C.  /?.,  t.  CXLV).  - 
Formation  et  p^xparation  du  carbure  d'aluminium;  par 
M.  Matignoin  (p.  676).  —  Le  carbure  d'aluminium, 
C^A1\  peut  s'obtenir  par  chauffage  direct  des  deux 
composants  intimement  mélangés.  On  peut  aussi 
réaliser  l'union  des  deux  éléments  en  provoquant  arti- 
ficiellement la  combinaison  en  un  point  du  mélange;  il 

(1)  Journ.  dePharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXV,  p.  633,  1907. 
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est  nécessaire  d'employer  un  grand  excès  d'aluminium 
dont  l'union  partielle  à  Toxygène  ou  à  Tazote  apporte 
une  énergie  complémentaire  qui  facilite  la  réaction. 
Enfin  certains  chlorures  de  carbone  sont  susceptibles 
de  réagir  sur  l'aluminium  en  donnant  le  carbure 
correspondant. 

Sur  une  méthode  sensible  pour  la  recherche  du  nickel  en 
présence  du  cobalt;  par  M.  Tchougaeff  (p.  679).  — 
L'auteur  rappelle,  à  l'occasion  d'une  note  récente  de 
M.  Pozzi-Escot  sur  le  même  sujet  (1),  qu'il  a  décrit 
antérieurement  une  méthode  plus  sensible  que  celle 
de  M.  Pozzi-Escot  pour  la  recherche  du  nickel.  Cette 
méthode  est  basée  sur  la  précipitation  que  produit  la 
diméthylglyoxime  CH'  —  C(AzOH)  —  C(AzOH)  —  CFI» 
avec  les  sels  de  nickel,  surtout  en  présence  d'ammo- 
niaque. La  méthode  donne  encore  de  bons  résultats 
même  quand  le  nickel  se  trouve  mélangé  avec 
5.000  fois  son  poids  de  cobalt. 

Synthèse  dans  le  groupe  du  camphre.  Synthèse  totale 
du  campholène;  par  M.  Blanc  (p.  681).  —  En  suivant 
une  marche  analogue  à  celle  qui  lui  a  permis  de 
réaliser  la  synthèse  de  Tisolaurolène  (2),  M.  Blanc  a 
effectué  celle  du  campholène.  Le  point  de  départ  est 
Télher  l.l-diméthylbutane-i.4.4-tricarbonique,  lequel 
a  été  condensé  avec  Tiodure  de  méthyle  en  présence 
d'éthylate  de  sodium.  L'éther  qui  en  résulte,  étant  sapo- 
nifié, fournit  Tacide  1.1.4-triméthylbutane-1.4.4-tri- 
carbonique,  lequel,  chauffé  à  son  point  de  fusion,  perd 
de  l'acide  carbonique  et  donne  l'acide  a-a-S-triméthyl- 
adi  pique 

C03H— C(CH3)2-CH3-CHa— CH(CH3)— C02H 

ou  1.1.4-triméthylbulane-1.4-dicarbonique.  Cet  acide 
bibasique  chauffé  avec  l'anhydride  acétique  se  conver- 
tit en  anhydride,  et  cet  anhydride,  distillé  lentement  à 
la  pression  ordinaire,  se  cyclise  en  donnant  lel.i.4-tri- 

(1)  Journ.  dePharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXVI,  p.  429, 1907. 
i^)  Ibid,,  XXiy,  p.  39,  1906. 


^ 
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méthylcyclopentanone-5.  Cette  cétone,  traitée  par 
riodure  de  méthylmagnésium,  est  à  la  fois  mélhylée 
et  transformée  en  alcool  tertiaire  qui,  par  distillatioD, 
«e  déshydrate  et  donne  le  campholène 

(CH3)«  (CH3)«  (CH3)« 

Il  il  û 

C  C        QJJ3  c 

J       il       il 

trimétbylcyclopontaaoDe  camphoièno 

Action  accélératrice  propre  du  fluorure  de  sodium  sur  la 
coagulation  du  lait  par  les  présures  végétales;  par  M.  Ger- 
BER  (p.  689).  —  L'auteur  a  établi  précédemment  que  les 
sels  alcalins,  en  général,  se  comportent  comme  le 
chlorure  de  sodium,  dans  la  coagulation  du  lait  parles 
présures  végétales,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  accélérateurs 
à  faible  dose  et  retardateurs  à  forte  dose.  Une  excep- 
tion semblait  exister  pour  le  fluorure  et  l'oxalate  qui, 
d'après  M.  Javillier,  seraient  retardateurs  à  toute  dose. 
L'auteur  distingue,  dans  Taction  de  ces  sels,  le  fait  de 
la  précipitation  des  sels  de  calcium  (accélérateurs 
puissants  de  la  coagulation)  et  l'action  propre  due  au 
se!  alcalin,  et  il  conclut  de  ses  expériences  que  l'action 
propre  du  fluorure  de  sodium  est  de  même  sens  que 

celle  du  chlorure  de  sodium. 

J.  B. 

Société  de  ThérapiuUqoo. 

Séancb  du  22  OCTOBRE  1907.  —  M.  Chevalier  revient 
sur  la  question  de  la  toxicité  de  la  scopolamine  et  com- 
munique une  auto-observation  qui  présente  un  grand 
intérêt  :  M.  le  D'  Dubar,  souffrant  de  crises  d'asthme, 
s'administra  une  injection  hypodermique  de  0**^,0005  de 
bromhydrate  de  scopolamine.  Il  fut,  aussitôt,  pris  de 
vertiges,  obligé  de  se  mettre  au  lit;  il  s'endormit,  mais 
présenta  du  délire  et  des  phénomènes  convulsifs  graves 
avec  hallucinations  de  la  vue.  Ce  n'est  qu'après  douze 
heures  que  tous  les  accidents  disparurent. 
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M.  Marie  a  appliqué  Yatoxyl  allemand  au  traitement 
d'un  certain  nombre  d'aliénés  syphilitiques,  particu- 
lièrement à^s  paralytiques  généraux  et  tabaparalytiques. 

Sor  12  cas  traités,  une  seule  amélioration  (chez  un 
jeune  paralytique  général  au  début)  a  été  consécutive 
à  des  accidents  d'intoxication  sérieuse.  En  revanche, 
chez  les  malades  avancés,  l'intoxication  se  manifeste 
par  de  la  paralysie,  de  Tamaurose,  des  vertiges,  des 
nausées,  des  troubles  vésicaux,  etc.,  dès  la  quatrième 
piqûre.  Ces  malades,  ainsi  que  le  prévoyait  M.  le  D*^  HaU 
lopeau,  n'ont  tiré  aucun  bénéfice  de  la  médication  ato* 
xyliqnot  A  dose  très  faible,  Tanilarsinate  peut  produire 
chez  ces  mêmes  malades  un  effet  utile  en  tant  que  com«- 
posé  arsénié,  mais  son  action  eutrophique,  à  ce  point 
de  vue,  est  dépassée  par  le  cacodylate  de  soude  comme 
agent  d'amélioration  physique  des  malades  en  immi- 
nence de  cachexie. 

M.  Bardet.  — L^atoxyl,  qu'il  soit  d'origine  française 
ou  d'origine  étrangère,  est  un  composé  arsenical  très 
actif  qu'il  ne  faut  administrer  qu'avec  prudence.  Les 
accidents  les  plus  graves  observés  jusqu'ici  sont  des 
accidents  oculaires,  qui  ont  provoqué  la  cécité  amau- 
rotiquechez  un  certain  nombre  de  sujets.  Ces  névrites 
optiques  doivent  être  attribuées  à  Tarsenic. 

M.  Scrini  ne  sait  à  quoi  attribuer  ces  accidents  ocu- 
laires, les  résultat»  des  examens  ophtalmoscopiques 
n'ayant  pas  été 'publiés. 

Selon  M.  Cbassevant,  il  y  a  divergence  d'opinion  sur 
la  teneur  en  arsenic  du  produit.  M.  Fourneau  trouve  29^ 
les  Allemands  37,69  p.  100.  La  toxicité  de  l'aloxyl,  qui 
se  manifeste  après  décomposition  de  ce  corps,  est  due 
non  seulement  i  Tarsenic,  mais  encore  à  l'aniline,  sub-* 
siance  très  toxique,  dont  les  vapeurs,  inhalées  à  doses 
très  faibles,  peuvent  donner  la  mort.  Il  y  a  donc  une 
intoxication  mixte.  Il  semble  que  Taloxyl  n'est  actif 
que  lorsqu'il  se  décompose.  Il  s'élimine,  pour  la  plus 
grande  part,  en  nature  rapidement  par  les  urines;  mais 
une  partie,  variable  suivant  les  cas,  se  décompose  en 
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aniline,  en  acide  arsénieux,  comme  fait  le  salol  qui, 
dans  rintestin,  se  décompose  en  partie  en  acides  phé* 
nique  et  salicylique. 

Il  faudrait,  pour  élucider  la  question,  administrer 
expérimentalement  des  mélanges  d'acide  arsénieux  et 
d'aniline,  ce  qui  permettrait  de  fixer  la  formule  d'an  mé- 
lange donnant  une  action  thérapeutique  utile,  sans 
crainte  d'intoxication. 

M.  Bardet  croit  que  M.  Chassevant  a  raison.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  nous  devons  ce  médicament  aux 
recherches  faites  en  Afrique  sur  le  traitement  de  la 
maladie  du  sommeil.  L'atoxyl  seul  agit  contre  le  try- 
panosome,  grâce  sans  doute  à  sa  combinaison  arsenic- 
aniline,  là  où  les  autres  arsenicaux  avaient  été  essayés 
inutilement. 

M.  Paul  lissier  lit  un  travail  sur  le  traitement  de  la 
coqueluche  par  les  dérivés  halogènes  duformène.  hejUoro- 
forme  paraît  être  le  médicament  spécifique  de  cette  maladie. 
On  connaît  Faction  indéniable  du  chloroforme,  de  Tio- 
doforrae  et  surtout  du  bromoforme  sur  cette  affeclion. 
Mais  tous  ceux  qui  ont  eu  recours  à  ce  dernier  agent 
savent  avec  quelles  précautions  il  doit  être  manié  et 
combien  souvent  il  provoque  des  accidents,  si  Ton  n'in- 
terrompt pas  la  médication  dès  l'apparition  de  la  som- 
nolence. Aussi  M.  Tissier  a  t-il  cherché  à  utiliser  un 
produit  moins  dangereux  de  la  même  série  chimique,  et 
il  s'est  arrêté  au  fluor ojorme  CHFl',  dont  il  emploie 
une  solution  aqueuse  saturée  (2,80  p.  100);  cette  solu- 
tion est  incolore,  inodore,  à  peu  près  complètement  insi- 
pide et  très  peu  toxique. 

Depuis  quatre  ans,  117  coquelucheux  ont  été  traités  ex- 
clusivement par  le  fluoroforme.  Jamais  il  n'y  a  eu  le 
moindre  accident,  même  quand  des  doses  élevées(cuille- 
réesà  soupe  au  lieu  de  cuillerées  à  café)  furent  admi- 
nistrées. 

Dès  le  deuxième  ou  le  troisième  jour,  le  nombre  et 
l'intensité  des  quintes  diminuent  très  notablement,  si  la 
dose  employée  est  suffisante,  et,  au  bout  d'une  semaine. 
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l'affection  est  enrayée.  Jamais  il  n'est  survenu  de  compli- 
cations h^oncho'pulmonaires^  et  s'il  en  existait  déjà  au 
début  du  traitement,  une  guérison  rapide  se  produisit. 

On  doit  administrer  des  doses  assez  élevées,  car  les 
faibles  doses  n'ont  pas  d'action.  Chez  le  nourrisson  et 
jusqu'à  Tâge  de  deux  ans  on  donne  I  goutte  après  chaque 
quinte,  Il  gouttes  le  deuxième  jour,  III  gouttes  le  troi- 
sième jour  et  ainsi  de  suite,  sans  dépasser,  en  général, 
S*""  (G  gouttes)  par  jour  d'eau  fluoroformée  à  2,80  p.  100. 
De  deux  à  quatre  ans,  on  donnera  jusqu'à  5  et  10*^  par 
jour;  au-dessus  de  cet  âge,  on  peut  aller  jusqu'à  15*',  et 
chez  l'adulte  jusqu'à  SO^*",  par  jour,  administrés  par 
cuillerées  à  café. 

£n  raison  de  l'absence  de  toxicité  du  médicament, 
ces  quantités  pourraient. être  de  beaucoup  dépassées, 
mais  il  est  inutile  de  recourir  à  des  doses  supérieures. 

Répondant  à  des  observations  faites  par  MM.  Dalché, 
Crinon,  Bardetet  Saint-Tves  Ménard,  M.  Tissier  dit  que 
l'eau  fluoroformée,  étant  insipide  et  inodore,  peut  se 
donner  telle  quelle,  ou  dans  de  l'eau  ou  dans  du  lait  ;  qu'il 
ne  se  produit  aucun  trouble  digestif,  aucun  arrêt  dans 
la  digestion  du  lait,  bien  que,  en  dehors  de  l'organisme, 
le  fluor  entrave  la  fermentation  lactique,  et  enfin  que, 
d'après  le  grand  nombre  d'observations  recueillies  par 
lui  et  d'autres  confrères,  on  peut  considérer  l'eau  fluo- 
roformée comme  un  médicament  spécifique  de  la  coque- 
luche. 

Ferd.  Vigier. 

Société  de  Biologie. 

Séance  du  26  octobre.  —  Notes  hématologiques  sur  les 
efforts dunucUinate  de  soude  chez  lesalicnés  ;  par  MM.  Jean 
Lépine  et  V.  S.  PopoFF.  —  L'examen  du  sang  des 
malades  ayant  reçu  des  injections  de  nucléinate  de 
soude  atteste,  comme  Chantemesse  l'avait  signalé  chez 
les  typhiques,  une  réaction  violente  des  organes  héma- 
topoiétiques  se  manifestant  par  une  hyperleucocytose 
avec  polynucléose  constante  et  marquée.  Quant  aux 


n 
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globules  rougos,  leur  nombre,  qui  diminue  au  moment 
de  rinjection,  s'est  déjà  accru  d*un  dixième  au  bout  de 
huit  heures. 

Action  de  la  léeitkine  sur  la  lipase  pancréatique  ;  par 
M''*  L.  F.  Kalabaukoff  et  Emile  Terhoi^b.  —  L^addi- 
tion  de  lécithine  au  suc  pancréatique  n'active  jamais 
son  action  dédoublante  sur  la  monobutyrine:  elle 
n'active  que  très  légèrement  son  action  sur  Fhuileetà 
la  condition  d'être  employée  à  des  concentrations  rela- 
tivement élevées.  Le  pouvoir  de  la  bile  sur  la  lipase 
pancréatique  doit  être  entièrement  rapport<^  aux  seb 
biliaires. 

Hyperglycémie  et  glycosurie  provoquées  parinjectiûnd'iiM 
sérum  antiglycoly tique  ;  par  M.  J.  de  Meyer.  —  11  est  pos- 
sible d'obtenir,  parles  procédés  usuels  de  prèparatioo  des 
antiferments,  une  antiglyeolysine  dont  Taction  d'arrêt 
sur  la  glycolyse  peut  être  mise  en  évidence  in  vitro  et 
dont  rinjection  à  des  chiens  rend  ces  animanx  glycosa^ 
riques.  On  peut  donc  conclure  que  le  pouvoir  gljco- 
lytique  du  sang  intervient  dans  nne  très  large  mesure 
dans  la  régulation  de  l'équilibre  glycémiqoe  et  qu'on 
trouble  dans  la  fonction  glycoly tique  provoque  nette- 
ment Fapparition  des  deux  symptômes  les  plus  patho* 

gnomiques  du  diabète. 

G.  P. 


ar* 


REVUE  DES  LIVRES 


Le  Lait,  la  Crème,  le  Beurre  et  les  Fromages;  par  L.  LlNDET,doc- 
teurès sciences,  professeur  à  Tlnsticut  national  agronomique (!'. 

Comme  le  fait  remarquer  l'auleur  dans  «on  avant-propos, Tlfl- 
(lustrie  laitière  s'est  servie  pendant  longtemps  pour  la  récolte  du 
lait,  la  préparation  du  beurre  et  du  fromage,  de  procédés  empiri- 
ques établis  par  l'expérience;  eîle  emprunte  maintenant  de  pli» 
en  plu»  aux  sciences  les  méthodes  qu'elle  utilise,  et  parlâsofl 

(1)  Un  vol.  in-8'  de  347  pages.  Gauthier-Villars  éditeur,  55,  quai  ées 
Grands-AuffBslins,  Parris. 
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traTail  se  tronve  mieux  affranchi  des  incertitudes.  Ce  livre  donne 
une  idée  exacte  de  cette  évolution. 

Les  mémoires  qui  ont  paru  sur  le  lait,  le  beurre  et  les  fromages 
sont  innombrables  et  répartis  dans  des  publications  très  diverses  ; 
il  serait  impossible,  sans  y  consacrer  un  temps  énorme,  de  prendre 
connaissance  de  tous.  On  doit  donc  féliciter  M.  Lindet  d'avoir 
résumé,  dans  un  livre  scientifique  et  pourtant  facile  à  lire,  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances  sur  ce  sujet. 

Ce  livre  sera  utile  aux  industriels  pour  la  conduite  raisonnée 
de  leur  fabrication  ;  il  le  sera  également  aux  chimistes  qui  y 
trouveront,  en  même  temps  qu'un  exposé  de  toutes  les  méthodes 
d'analyse,  des  notions  peu  connues  sur  les  manipulations  que 
subit  le  lait  soit  avant  d'entrer  dans  la  consommation,  soit  pour 
être  transformé  en  crème,  beurre  et  fromage, 

Dans  le  chapitre  1  qui  a  pour  titre  «  Le  Lait  »  et  qui  servira 
de  base  à  tout  Touvrage,  Tauteur  fait  une  étude  eomplète  du  lait. 
Après  avoir  établi  sa  constitution,  exposé  coixiplètemeiH  son 
analyse,  il  s'occupe  de  l'action  des  agents  microbiens  et  est  con- 
duit à  traiter  des  procédés  moderne»  de  la  conservation  du  lait  s 
la  pasteurisation,  la  stérilisation  et  la  conservation  par  évapora- 
tion  et  dessiccation^ 

La  nature  des  matières  azotées  du  lait,  l'état  colloïdal  de  la 
caséine,  la  constitution  des  globules  gras  et  parmi  les  méthodes 
analytiques,  la  cryoscopie  et  la  réfractométrie  y  sont  particuliè- 
rement bien  traitées. 

«  La  crème  et  le  lait  écrémé  r>  font  l'objet  du  chapitre  W,  où  de 
grands  développemenis  sont  donnés  à  Féerémage  spontané  et  à 
récrédiage  centrifuge. 

Mais  Faction  des  microbes  et  des  ferment»  sur  les  matière! 
grasses  et  sur  la  caséine  est  des  plus  importants  ;  Tauteur  déter- 
mine leur  rôle  dans  la  fabrication  du  beurre  qui  fait  avec  son 
analyse  l'objet  à\i  chapitre  îîî  et  dans  celle  du  fromage  auquel 
est  consacré  le  chapitre  IV. 

Un  tel  travail  qui  exigd  des  connaissances  multiples  pré- 
sentait les  plus  grandes  difficultés.  M.  Lindet,  qui  a  publié 
de  nombreux  travaux  sur  ces  question!  et  qui  a  été  rapporteur 
de  la  classe  37  à  l'Exposition  universelle  de  49005  était  très  biéli 
placé  pour  l'entreprendre  et  le  mener  à  bien.  Si  tout  ce  qui 
a  paru  d'important  sur  le  sujet  est  relaté  dans  son  livre»  il  y  a 
mis  suffisamment  de  critique  pour  que  le  lecteur  trouve  la 
vérité  au  milieu  des  nombreux  mémoires  qui  sont  résumés. 

M.  F. 
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CHRONIQUE   PROFESSIONNELLE 


L* esprit  de  germinal;  par  M.  le  D'  Henri  Martin. 

La  loi  du  21  germinal  an  XI,  comme  beaucoup  d'institu- 
tions humaines,  est  l'objet  d'appréciations  contradictoires. 
On  lui  décerne  communément  les  épithètes  les  plus  dispa- 
rates :  absurde,  judicieuse,  néfaste,  salutaire,  ramassis  de 
prescriptions  caduques,  sauvegarde  de  la  pharmacie.  Les 
magistrats  chargés  de  l'appliquer  s*excusent  d*obéir  à  ce 
texte  suranné  (1);  les  délégués  du  corps  pharmaceutique  sup- 
plient, depuis  un  siècle,  le  parlement  de  la  remplacer  par 
une  charte  en  harmonie  avec  les  nécessités  de  la  profession... 
et  pourtant,  en  Tan  1907,  c'est  un  terrible  reproche,  pour 
l'auteur  d'une  proposition  concernant  Texercice  de  la  pharma- 
cie, que  celui  de  méconnaître  l'esprit  de  germinal  (2).  Il  faut 
changer  les  dispositions  de  la  loi  de  germinal,  mais  demeu- 
rer fidèle  à  son  esprit  :  telle  est,  encore  aujourd'hui,  l'opi- 
nion courante. 

Quel  est  donc,  au  juste,  cet  esprit  de  germinal  qui  résiste 
aux  outrages  du  temps  et  vient  exercer  sa  séduction  sur  nos 
contemporains?  Pour  essayer  de  le  connaître,  il  n'est  pas 
mauvais,  sans  doute,  de  se  reporter  à  Tépoque  et  d'étadier 
les  travaux  préparatoires  de  la  loi. 

On  sait,  qu'à  rencontre  de  l'édit  de  1777,  qui  avait  été 
rendu  à  la  requête  des  pharmaciens  et  pour  les  pharmaciens, 
la  loi  de  germinal  fut  faite  sans'le  concours  des  pharmaciens, 
et  pour  le  pouvoir  centralisateur  naissant  (3).  Examinons  les 
arguments  à  l'aide  desquels  le  projet  fut  défendu  devant  le 
Conseil  d'Etat,  le  Tribunal  et  le  Corps  Législatif  les  9,  11  et 
21  germinal  an  XI. 

Nous  pouvons  remarquer  tout  d'abord,  à  litre  de  curiosité, 
qu'au  point  de  vue  politique  l'esprit  que  nous  cherchons  à 
analyser  est  un  esprit  de  réaction.  Le  Consulat  tire  à  sa  fin; 
déjà  Napoléon  perce  sous  Bonaparte;  le  rapporteur  Carret 

(1)  Cour  d'appel  de  Montpellier,  2  mars  1905. 

(2)  Bulletin  de  V Association  générale  des  pharmaciens  de  Francf, 
juin  1907,  p.  26. 

(3)  André  Pontikh.  Histoire  de  la  Pharmacie,  p.  649. 
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(du  Rhône)  ne  considère  point  la  Révolution   française 
comme  un  bloc  intangible  : 

Le  Collège  de  Pharmacie  est  la  seule  compagnie  savante  qui 
ait  traversé  la  Révolution  sans  en  éprouver  les  outrages  :  il  est 
resté  debout  au  milieu  des  ruines;  et,  tandis  que  les  factieux 
mettaient  la  patrie  en  lambeaux  et  renversaient  les  monuments 
du  génie,  les  pharmaciens  de  Paris  s'assemblaient  paisiblement 
pour  se  communiquer  leurs  lumières... 

Le  féminisme  ne  fleurit  pas  encore  : 

Les  anciennes  lois  permettaient  aux  veuves  de  continuer  Texer- 
cice  de  la  pharmacie  :  le  silence  que  le  nouveau  projet  garde  à 
cet  égard  a  paru  frapper  quelques  esprits  (1).  Mais  vous  obser- 
verez, citoyens  tribuns,  que  la  pharmacie  étant  moins  un  métier 
qu'une  profession  savante,  doit  être,  par  cette  raison,  interdite 
aux  femmes... 

Of  9  au  moment  où  l'on  déclare  la  profession  plus  scienti- 
fique que  commerciale,  on  lui  applique  la  doctrine  écono- 
mique de  Quesnay  et  d*Adam  Smith  qui  élève  la  concurrence 
à  la  hauteur  d'un  principe  : 

On  a  dit  que  la  foule  d'élèves  que  formeront  les  écoles  de  phar- 
macie nuira  aux  progrès  de  cet  art,  et  qu'il  conviendrait  peut-être 
de  déterminer  le  nombre  des  pharmaciens  qui  pourront  s'établir 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  afin  qu'ils  ne  soient  pas 
tentés  de  vendre  des  médicaments  détériorés  ou  mal  préparés. 
Mais  cette  objection  s'évanouit  devant  cette  observation  générale  : 
les  produits  de  l'industrie  tendent  toujours  à  se  mettre  en  équi- 
libre avec  les  besoins... 

L'assimilation  des  médicaments  aux  produits  de  l'indus- 
trie semble  assez  singulière  de  la  part  d'un  orateur  qui  con- 
sidère la  pharmacie  comme  une  branche  de  la  médecine  : 

Il  était  naturel  que  le  Gouvernement,  après  avoir  régularisé 
l'exercice  de  la  médecine,  fixât  son  attention  sur  la  pharmacie, 
qui  en  est  une  partie  essentielle.  La  médecine,  la  pharmacie  et 
la  chirurgie  étaient  dans  l'origine  un  seul  et  même  art  exercé 
par  les  mêmes  hommes;  mais,  lorsque  l'art  de  guérir  fit  des 
progrès,  on  fut   obligé  de  le  diviser  en  plusieurs  branches,  a&n 

(1)  L'arrêté  da  2S  thermidor  an  XI,  contenant  règlement  sur  les 
£col6S  de  pharmacie,  permit  néanmoins  à  la  veuve  d'un  pharmacien  de 
continuer  à  tenir  8on  ofûcine  ouyerte  pendant  un  an,  à  la  condition  de 
présenter  à  l'Ecole  un  élève  âgé  d'au  moins  22  ans  (art  il). 
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de  le  conduire  à  la  perfection  dont  il  est  susceptible;  car  cefie 
est  la  faiblesse  de  l'esprit  de  rhomme,  qu^il  ne  peut  embraiiH 
la  science  dans  toute  son  étendue... 

D'aillears,  cette  sabdîYision  de  la  médecine  est,  paraitil 
une  conséquence  de  l'augmentation  et  de  Taggrafation  des 
maladies  par  suite  des  excès  de  !a  civilisation.  On  sent  id 
Tinfluence  des  idées  de  Rousseau  : 

Depuis  que  la  dépravation  sociale  a  introduit  encore  tous  les 
jours  une  foule  de  noaladies  nouvelles,  a  fait  prendre  des  carac- 
tères aussi  nouveaux  qu'alarmants  à  celles  qui  étaient  déjà  co3- 
nues;  depuis  que  la  nature,  sans  cesse  contrariée  dans  samarcbf, 
semble  s'éloigner  de  nous  à  proportion  que  nous  nous  écartOQ» 
d'elle,  un  seul  homme  n*a  pu  suffire  à  l'étendue  immeDse  dei 
connaissances  qui  se  multipliaient  en  raison  du  besoin  quon  ea 
avait,  alors  la  médecine  a  partagé  ses  fonctions  et  appelé  tous  les 
arts  au  secours  et  à  l'appui  de  l'art  de  guérir. 

Mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  point,  la  pharmacie,  branche 
de  la  médecine,  n'en  est  que  îm  branche  cadette  et  doit  rester 
entièrement  soumise  à  son  aînée.  Le  pharmacien  subira  ses 
examens  devant  des  docteurs  en  médecine;  il  sera  inspedé 
par  des  docteurs  en  médecine  ;  il  se  conformera,  poar  b 
préparations  et  compositions  officinales,  aux  formules  insé- 
rées dans  les  dispensaires  rédigés  par  les  écoles  de  méde- 
cine ;  il  ne  pourra  livrer  et  débiter  des  préparations  médici- 
nales ou  drogues  composées  quelconques  que  daprèsU 
prescription  des  docteurs  en  médecine  et  sur  leur  sigoaUie. 

Les  drogues  simples  échappent  à  Taiitorîté  du  médeâi. 
sans  doute  parce  que  leur  vente  avait  été  longtemps  !a 
prérogative  des  épiciers  qui,  depuis  1777  seuîemeBl, 
avaient  perdu  le  droit  de  les  débiter  an  poids  médicioiL 
Mais  la  composition,  l'association  des  substances  simples 
entre  elles,  voilà  ce  qui,  en  l'an  XI,  edt  con»idété  coofi? 
vraiment  pharmaceutique  (1)  : 

La  pharmacie  ne  se  borne  point  aujourd'hui  à  la  simple  pi^ 
paration  de  quelques  médicaments  connus.  Comme  les  mala- 
dies qui  les  nécessitent,  les  remèdes  ont  dû  se  multiplier,  se 
combiner  d'une  foule  d'éléments  dont  il  faut  connaître  les  pni)- 


(1)  N'oublions  pas  qu'à  cette   épo%««  on  préparait  «n€«ie  ks  éll^ 
tttairofl  en  puMic,  sous  le  contrôle,  bien  entenda,  d«  la  PaeaM  ii 

Médecine.    . 
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priéiés  relatives  et  TefTet  dans  la  combinaison  générale.  Cette 
science  tient  à  d'autres  connaissances  qu'il  faut  acquérir,  à  des 
éludas  qu'il  faut  avoir  faites,  à  des  expériences  assez  souvent 
répétées,  pour  être  sûr  qu  on  a  arraché  à  la  nature  son  secret 
dans  la  consbinaison  du  mixte  qu'où  veut  reconnaître  pour  s'en 
servir  ou  s'en  défendre. 

En  somme,  la  pharmacie  apparait  gurtoal  comme  Tart 
de  combiner,  en  vue  de  la  thérapeutique,  les  productions 
spontanées  de  la  nature.  Il  importe  que  les  hommes  qui 
prétendent  se  livrer  à  cet  art  soient  honorables  et  ins- 
tmits: 

Plus  l'étude,  la  connaissance  et  la  préparation  des  plantes, 
et  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  composition  des  médicaments, 
sont  et  peuvent  être  utiles  à  la  société,  plus  il  devient  néces- 
saire que  cet  art  ne  soit  exercé  que  par  des  hommes  dont  les 
preuves  soient  faites,  et  qui  offrent  au  public  une  garantie  suffi- 
sante à  la  confiance  qu'il  leur  doit  accorder. 

Il  importe  surtout  que  l'intérieur  des  pharmacies  soit 
soumis  à  une  continuelle  surveillance  : 

C'est  dans  ces  vastes  dépôts  où  les  trois  règnes  entassent  et 
confondent  tout  ce  qu'ils  peuvent  ofTrir  de  secours  à  l'humanité 
souffrante,  où  la  vie  et  la  mort  se  touchent  de  si  près,  où  la 
plus  petite  négligence  peut  devenir  un  homicide  et  un  malheur 
irréparable,  c'est  là  que  la  police  doit  multiplier  ses  perquisi- 
tions, c'est  là  que  l'art  doit  venir  souvent  examiner  l'art  et 
s'appuyer,  dans  ses  recherches,  de  l'autorité  civile,  afin  que 
l'expérience  qui  découvrira  la  fraude  volontaire  ou  innocente  la 
dénonce  sur-le-champ  à  la  puissance  armée  pour  la  punir. 

Ces  principes  sont  évidemment  incompatibles  avec  l'exis- 
tence de  prétendus  remèdes  secrets  fabriqués  par  des  charla- 
tans et  autres  gens  sans  qualité,  parfois  même  par  des 
pharmaciens  qui  ne  rougissent  pas  d'adopter  cette  res- 
source à  l'usage  du  charlatanisme  : 

La  liste  des  remèdes  secrets  ou  des  compositions  particu- 
lières que  les  journaux  annoncent  chaque  jour,  même  chez  les 
pharmaciens  de  Paris,  prouve  un  relâchement  dangereux  dans 
cette  partie  de  la  police,  et  une  licence  dont  le  plus  grand  nom- 
bre des  hommes  de  l'art  gémit  et  se  plaint  avec  raison. 

Ainsi  s'exprime  Texposé  des  motifs  de  la  loi.  On  est 
surpris,  néanmoins,  de  la  rapidité  avec  laquelle  lea  rap- 
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porteurs  semblent  vouloir  glisser  sur  ce  sujet  scabreux. 

Le  projet  ce  proscrit  les  remèdes  secrets  et  les  étalages 
que  font  les  charlatans  sur  les  places  publiques  9,  dit  !e 
rapport  au  Tribunat.  Le  rapport  au  Corps  Législatif  répèle 
simplement  que  le  quatrième  titre  de  la  loi  a  proscrit  les 
remèdes  secrets,  les  étalages  et  débits  de  drogues  sur  les 
places  publiques  *.  C'est  tout. 

La  question  des  remèdes  secrets  qui  devait  donner  lien 
à  une  jurisprudence  si  compliquée  est  ainsi  traitée  de  la 
façon  la  plus  sommaire.  Le  texte  de  la  loi  ne  lui  consacre 
pas  même  un  article  spécial.  L'interdiction  de  vendre  des 
remèdes  secrets  est  incorporée  à  l'article  32  qui  vise  le 
débit  des  médicaments  sur  la  prescription  des  docteurs  eo 
médecine  et  leur  préparation  en  conformité  des  formula 
légales.  L'interdiction  de  toute  annonce  ou  affiche  impri- 
mée qui  indiquerait  des  remèdes  secrets  fait  partie  de  Tar- 
ticle  36  relatif  aux  distributions  de  médicaments  sur  des 
théâtres  ou  étalages,  dans  les  places  publiques^  foires  et 
marchés. 

Le  législateur  ne  prend  point  la  peine  de  définir  le  re- 
mède secret  et  croit  qu'il  suffit  de  le  prohiber  pour  le  voir 
disparaître.  11  paraît  ne  pas  se  douter  qu'un  an  auparavant^ 
le  6  germinal  an  X,  le  préfet  de  la  Seine  Frocuot  avait  ap- 
prouvé un  arrêté  du  Collège  de  pharmacie,  pris  par  cette 
Compagnie  le  15  frimaire  an  X,  et  dont  la  disposition  es- 
sentielle a  été  bien  souvent  rappelée  : 

Aucun  membre  du  Collège  de  pharmacie  ne  pourra,  à  l'avenir, 
faire  imprimer,  publier,  distribuer^  ou  insérer  dans  les  journaui. 
des  avis  ou  placards  qui  auraient  pour  objet  d'annoncer  au  pu- 
blic la  vente  de  drogues  ou  médicaments  quelconques,  tact  in- 
ternes qu'externes,  sans  avoir  été  soumis  à  Texamen  du  comité, 
et  obtenu  préalablement  son  assentiment.  Cet  assentiment  ne 
lui  sera  accordé  que  sur  le  rapport  qui  sera  fait  au  comité  par 
une  commission  de  deux  ou  plusieurs  de  ses  membres  nommés 
à  cet  effet. 

L'auteur  sera  tenu  :  1®  de  communiquer,  sous  le  secret,  sa 
recette  aux  commissaires  ;  2*>  de  préparer,  sous  leurs  yeux,  le 
remède  ou  médicament  suivant  la  recette  ;  3»  de  déposer  au  co- 
mité un  échantillon  cacheté  du  médicament  pour  servir,  au  be- 
soin, comme  objet  de  comparaison,  et,  dans  le  cas  où  le  comité 
déclarerait  que  le  médicament  peut  être  annoncé  au  public  par 
la  voie  des  journaux,  il  indiquera  la  forme  de  Tannonce,  à  la- 
quelle Tauteur  sera  tenu  de  se  conformer  exactement. 
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Sans  doute,  cet  arrêté  ne  fut  jamais  mis  en  pratique  (1), 
pas  plus  que  ne  l'avait  été  celui  du  Conseil  d'Etat  ordon- 
nant, en  1728,  que  tous  ceux  qui  jouissaient  d'un  privilège 
ou  d'un  brevet  ou  d'une  permission  pour  la  distribution 
des  remèdes  spécifiques  soumissent  leurs  titres  à  une  com- 
mission composée  de  médecins,  de  chirurgiens  et  d'apothi- 
caires (2).  Mais  la  question  était  posée  et  peut-être  eût-on 
pu,  sous  l'autorité  du  Premier  Consul,  instituer  une  régle- 
mentation effective.  Se  borner  à  interdire  l'annonce  et  la 
vente  des  remèdes  secrets,  sans  définir  le  remède  secret  et 
sans  prendre  aucune  mesure  destinée  à  sauvegarder  les 
intérêts  des  inventeurs,  c'était  frapper  sûrement  de  stéri- 
lité ces  dispositions  de  la  loi.  On  est  tenté  de  dire  qu'en  ce 
qui  concerne  les  remèdes  secrets,  l'esprit  de  Tan  XI  fut  un 
esprit  d'imprévoyance  et  de  légèreté. 

Et  cependant,  malgré  ses  erreurs  ou  ses  lacunes,  cet  es- 
prit commande  le  respect.  Un  pharmacien  ayant  au  cœur 
l'amour  de  sa  profession  ne  peut  relire  sans  émotion  ces 
pages  vénérables  où,  sous  l'emphase  un  peu  naïve  du  style, 
transparaît  le  souci  profond  de  la  santé  publique.  Les  hom- 
mes de  cette  époque  avaient  une  rude  besogne  à  accomplir; 
on  ne  saurait  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  atteint  la  per- 
fection du  premier  coup. 

Nous  pouvons  dire  que,  d'une  manière  générale,  leurs 
principes  sont  restés  les  nôtres.  Comme  eux,  nous  pensons 
que  la  pharmacie  est  moins  un  commerce  qu'une  branche 
de  la  médecine.  Nous  estimons,  comme  eux,  que  notre  art 
consiste  essentiellement  à  exécuter  avec  fidélité  les  ordon- 
nances des  docteurs  et  les  préparations  du  Codex.  Toute- 
fois nous  trouvons  trop  grande  la  dépendance  où  la  loi  de 
l'an  XI  place  la  pharmacie  par  rapport  à  la  médecine:  nous 
voulons  être  inspectés  uniquement  par  des  pharmaciens, 
et  nous  revendiquons  le  droit  de  débiter  sans  ordonnance 


(1)  La  loi  de  TaD  XI  n*a  nullement  confirmé  l'arrêté  de  l'an  X.  Cet 
arrêté  n'était  applicable  qae  dans  le  département  de  la  Seine  ;  pour 
l'étendre  à  la  France  entière,  il  eût  fallu  le  faire  passer  dans  le  texte 
législatif. 

(2)  Les  privilégiés  ne  se  pressèrent  point  d'apporter  leurs  remèdes, 
et  le  résultat  de  Tinterrention  du  Conseil  d'Etat  ne  paraît  jamais  avoir 
été  très  efficace  (G.  Planchon,  Grande  Encyclopédie,  art.  phar- 
macie). 


—  $M  — 

les  médicameQts,  composés  ou  non,  qui  n'offrenl  uam 
danger. 

Comme  les  hommes  de  germioal,  et  plus  qu'eux  pett- 
être,  nous  haïssons  les  remèdes  secrets,  ces  préparations  à 
formule  inconnue  qui  envahissent  nos  ofiicines  et  nom 
imposeoi  une  intolérable  complicité.  Mais  Texpérieiice  wm 
a  rendus  prudents  :  nous  nous  défions  de  toute  prohibi- 
tion qui  ne  tiendrait  pas  compte  des  mœurs  et  n'aboati- 
rail,  une  fois  de  plus,  qu'à  un  piteux  échec.  Les  homnii 
de  germinal  n'avaient  pas  Fintention,  croyons-nous,  de 
faire  une  loi  inapplicable.  Nous  resterons  fidèles  à  leur  e^ 
prit  en  n'accordant  notre  assentiment  qu^àdes  dispositiimi 
adaptées  aux  nécessités  de  la  pratique. 

Comme  eux,  enfin^  nous  voulons  concilier  le  mieux  pos- 
sible la  protection  de  la  santé  publique  avec  la  liberté  da 
pharmacien.  Ils  avaient  fort  bien  vu  que  le  problème  à  ré- 
soudre consiste  précisément  à  réaliser  cette  harmonie.  Le 
gouvernement,  disaient-ils,  a  dû  san*  gêner  en  rien  U  lihn 
exercice  d^s  arts,  renfermer  cependant  dane  des  homet  ieverm 
ceux  qui  y  comme  la  pharmacie,  ont  une  influefiee  trop  directe  tvr 
la  santé  des  particuliers, 

La  règle  est  juste,  mais  difficile  à  suivre,  car  elle  s*af>- 
puie  sur  deux  principes  opposés  dont  le  conflit  est  inévitable. 
Si  Ton  s'attache  à.  ne  gêner  en  rien  l'exercice  de  la  profes- 
sion, on  perd  bientôt  de  vue  la  santé  des  particuliers  ;  n 
Ton  considère  exclusivement  la  protection  de  la  santé  p«- 
blique,  on  restreint  l'exercice  de  l'art  jusqu*à  le  rendre  in- 
possible  (1). 

Les  auteurs  de  la  loi  de  germinal  ont  ainsi  déterminé  avec 
exactitude  les  deux  pôles  entre  lesquels  se  meut  toute  légis- 
lation pharmaceutique.  Mais  le  chemin  qu'ils  ont  tracé  est. 
par  endroits,  impraticable  ;  gardons  leur  direction,  qui  est 
bonne,  et  tâchons  de  trouver  une  route  un  peu  meilleure. 

(1)  Ainsi  l'interdiction  de  délivrer  aacun  médicament  composé  sans 
ordonnance  protège  réellement  la  santé  publique,  mais  elle  entrits 
l'exorcice  de  l'art  au  point  que  les  pharmaciens  sont  obligés  d'enîreis- 
dro  tous  les  jours  cette  disposition  de  la  loi. 


Le  Gérant  :  0.  Doln, 

PARIS.   —  lUPRIMEAIE   LEVÉ,   RUB  CASSETTE,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  les  huiles  injectables  et  notamment  sur  Vhuile  grise^ 

par  M.  DuMESNiL  (1). 

A  la  séance  du  6  novembre  de  la  Société  de  Phar- 
macie, lors  de  la  discussion  relative  à  l'huile  grise,  j*ai 
eu  l'occasion  de  donner  mon  avis  au  sujet  de  l'emploi  de 
la  graisse  de  laine  comme  excipient.  Je  disais  que  je 
la  considérais  comme  un  corps  très  avantageux  à  di-* 
vers  points  de  vue  pour  la  préparation  de  Thuile  grise, 
et  que  je  l'employais  depuis  un  certain  temps  poUr 
préparer  L'huile  au  calomel. 

J'avais,  à  celle  époque,  des  essais  non  terminée 
relatifs  aux  huiles  injectables  mercurielles  sur  lesquels 
je  me  proposais  de  revenir. 

Depuis,  la  Commission  qu'a  nommée  la  Société  dans 
la  même  séance  pour  étudier  la  question  de  Thuile  grise 
au  point  de  vue  pharmaceutique  et  dont  je  faisais 
partie,  s'est  réunie.  Elle  a  adopté,  pour  le  cas  où  la 
Commission  du  Codex  jugerait  utile  de  l'insérer  dans 
la  prochaine  édition,  une  formule  que  j'emploie  per* 
sonnellement  depuis  quatre  années,  et  qui  ne  diffère 
d'ailleurs  de  celle  que  vous  a  communiquée  notre 
collègue  Lafay  à  notre  dernière  séance,  que  par  une 
proportion  moins  élevée  de  graisse  de  laine. 

J'expliquerai  plus  loin  la  raison  d'être  de  cette  pro« 
portion.  Cette  formule  est  la  suivante  : 

Mercure  pariAé 40^ 

Graisse  de  laine  stériUsée 26 

Haile  de  Taseline  médicinale,  stérilisée,  q.  s.  p.  iOO»^^* 

soit  enTÎroD  60"". 

Opérez  l'extinction  du  mercure  à  l'aide  de  la  graisse  de  laine  dans  un 
mortier  préalablement  flambé  avec  son  pilon;  incorporez  ensuite,  par 
petites  parties,  Thuile  do  vaseline.  Procédez  dans  des  conditions  d'asepsie 
rigoureuses. 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  le  4  décembre. 
Jo^m.  de  Pkarm.  «1  de  Chim.  6*  sAais,  t.  XXVI.  (16  décembre  1907  )     34 
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Je  vendrais   aojoard'hoi^  en   tous  commiuiiiioaiit 

cette  formule,  vods  faire  part  de  quelques  remarques  au 
sujet  de  la  préparation  et  indiquer  quelles  sont,  à  mon 
sens,  les  qualités  que  doit  posséder  une  huile  grise. 

J'ai  voulu,  en  mettant  sous  vos  yeux  un  échanlilloB 
du  produit  obtenu  au  moyen  de  la  formule  indiquée, 
vous  montrer  qu'il  était  possible,  en  s'y  conformant,  de 
réunir  ces  qualités. 

J'examinerai  donc  successivement  les  points  sol- 
vants, en  passant  plus  rapidement  sur  certains  d'entre 
eux  bien  étudiés  par  notre  collègue  Lafay  :  1*  Aspect 
et  consistance;  2""  Titrage;  3""  Nature  de  l'excipient: 
V  Nature  du  corps  choisi  pour  éteindre  le  mercure; 
5""  Etat  de  division  du  mercure;  G""  Stérilisation. 

l""  Aspect  et  consistance.  —  L'huile  grise  doit  être 
fluide  et  stable  à  la  température  ordinaire.  Sa  couleur 
est  gris  noirâtre,  et  plutôt  noire  que  grise.  Cette  prépa- 
ration a  été  jusqu'ici,  le  plus  souvent,  présentée  sous  la 
forme  d'une  pommade  molle  que,  au  moment  de  l'em- 
ploi, le  médecin  est  obligé  de  liquéfier  à  une  doace 
chaleur.  Or,  en  dehors  de  la  question  de  commodité 
pour  le  médecin,  lorsqu'il  a  à  sa  disposition  une  huile 
dcr  consistance  liquide,  il  est  de  nécessité  absolue  de 
ne  pas  chaufferrhuile  grise.  En  effet,  lorsque  ca  chauf- 
fage est  répété  plusieurs  fois,  ou  si  la  température  en  est 
un  peu  trop  élevée  (et  dans  la  pratique  le  fait  ne  peat 
manquer  de  se  produire  souvent  ),  le  mercure  préala- 
blement bien  divisé  se  sépare  plus  ou  moins  complète- 
ment et  gagne  le  fond  du  flacon  :  les  globules  de  métal 
se  sont  d'abord  réunis  en  amas  irrégnliers,  puis  en  glo- 
bules beaucoup  plus  gros. 

L'examen  microscopique  d'une  huile  grise  non 
chauffée  et  de  la  même  préparation  chauffée,  à  deux 
reprises  différentes^à  une  température  de  60-70"*  montre 
que  les  globules  de  meirure  très  divisés  se  sont  agglo- 
mérés; le  produit,  chauffé,  représente  donc  une  prépa- 
ration altérée. 

D'ailleurs,  au  bout  de  4  àS  chauffages  successifs, 
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l'huile  gyise  laisse  déposer,  en  grande  faantilé,  du  mer- 
cure qui  prend  une  teinte  gris  très  clair. 

La  stabilité  de  Thnile  grise  —  et  j^entends  par  ta 
la  faculté  qu'elle  a,  de  conserver  son  aspect  homogène 
sans  laisser  se  séparer  (à  la  température  ordinaire)  un 
des  com^poeants  —  n'aurait  peut-être  qu'un  intérêt  mé^ 
diocre,  étant  donné  qu'une  simple  agitation  peut  lui 
rendre  son  hoflM)géoéité,  si  elle  n'était  la  caractéristique 
d'une  préparation  bien  faite.  L'huile  grise  que  vous  ayez 
sous  les  yer«z  pentse  conserver  pendant  des  semaines, 
sans  perdre  swè  aspect  homogène.  Une  huile  grise  qu», 
au  contraire,  ne  contient  pas  le  mercure  sons  hem  forme 
divisée,  et  dont  le  mélange  n'a  pas  été  fait  très  intime- 
oienst,  nie  possède  pas  cette  qualité. 

La  form^u^le  indiquée  plus  haut  contient  une  quantité 
de  graisse  de  laine  oiécessaire  et  suffisanle  pour  donner 
une  huile  grise  stable,  quoique  liquide  à  la  température 
ordinaire. 

2""  Titrage.  — Je  ne  mentionne  que  pouir  mémoire  le 
ti  tragede  l'huile grise,^à  raison  de  40  centigrammes  die  £ig 
par  centimètre  cube,  ce  doeage  étant  adopté  comme  le 
plus  pratique  pour  faire  commodément,  au  moyen  d'iais- 
trumentsgradtté&endKxièmesoumiettxendemi-dixièmes 
d«  'c)sn(iinètre  cube,  une  injection  dont  on  pent  facile- 
ment déterminer  la  teneur  en  mercure  ;  la  question  a 
été  soulevée  par  M.  Lafay  et  est  maintenant  tranichée. 

3""  Nature  de  Texcipient.  —  Celui-ci  doit,  entre  autres 
qualités  qui  ont  déjà  élé  exposées,  permettre  une  bonne 
absodrption  du  prcKiliait  en  mâme  temps  que  sa  conser- 
vation absolue. 

L'emploi  des  huiles  végétales,  concurremment  avec  la 
graisse  de  laine,  notamnifent  de  l'hoîle  d'amand)e  douce 
qui  fouriaiit  uott  huile,  d'assez  bonoe  conservation',  a  été 
rejeté  d^une  façon  à  peu  près  générale ,  pour  laraisanqne 
ces  produits,,  par  suite  de  leur  nature  chimique,  peu- 
vent rancir.  Il  n'est  pas- établi  d'ailleurs,  jusqu'ici  expé- 
rimentalement, que  l'absorption  de  l'huile  grise,  obte- 
nue avec  les  hydrocarbures,  soit  moins  parfaite  que 
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lorsqu'elle  a  comme  excipient  les  huiles  végétales.  Les 
expériences  de  Guimard  et  Bouret  (i)  permettraient 
même  de  conclure  que  Fhuile  de  vaseline  a  sur  ces 
dernières  une  supériorité  notable. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  hydrocarbures  ont  été  généra- 
lement adoptés,  et  on  les  additionne  d'une  quantité  va- 
riable de  graisse  de  laine . 

On  a  reproché  à  ce  dernier  excipient  d'être,  par 
suite  de  son  origine,  un  agent  possible  de  transmissioo 
des  germes  pathogènes  ;  mais  il  suffit  d'assurer  la  stéri- 
lisation absolue  de  la  graisse  de  laine  pour  être  à  l'abri 
de  toute  critique. 

Il  convient  de  faire  remarquer  que,  mieux  que  tout 
autre  produit,  la  graisse  de  laine  donne  à  l'huile  grise, 
qui  est,  somme  toute,  une  véritable  émulsion  de  mer- 
cure dans  rhuile,  une  tension  superficielle  qui  assure 
rhomogénéité  de  la  préparation  même  liquide. 

D'autre  part,  il  est  maintenant,  on  peul  dire  démon- 
tré, en  raison  de  Texpérimentation  comparative  à  la- 
quelle les  huiles  grises  ^  à  la  graisse  de  laine  »  ont  été 
soumises,  que  l'absorption  du  mercure  se  produit  d'une 
façon  très  satisfaisante. 

4""  Corps  à  choisir  pour  éteindre  le  mercure.  —  Nom- 
breux  sont  les  corps  au  moyen  desquels  on  a  cherchée 
réaliser,  soit  rapidement,  soit  plus  parfaitement,  Tex- 
tinction  du  mercure.  Le  procédé  qu'avait  retenu  la 
Commission  du  Codex,  était  celui  que  Lebeuf  avait  au- 
trefois préconisé  pour  la  préparation  de  l'onguent  napo- 
litain. Il  consiste  à  diviser  préalablement  le  mercure 
avec  une  solution  éthérée  de  benjoin.  Or,  ce  procédé  est 
loin  de  donner  un  aussi  bon  résultat  que  celui  qu'on 
obtient  en  se  servant  de  la  graisse  de  laine.  En  outre,  il 
est  vraisemblable  que  la  petite  quantité  de  benjoin  qui 
imprègne  les  globules  de  mercure  divisés,  est  plutôt  un 
obstacle  &  sa  diffusion  dans  l'économie.  A  ce  point  de 
vue  encore,  la  graisse  de  laine  présente  un  avantage  in- 

(1)  QuiMARD  et  BouRBT.  LyoTi  médical,  septembre  1891. 
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contestable,  puisqu'on  a  pu  lui  reconnaître  des  qualités 
supérieures  aux  corps  gras,  au  point  de  vue  de  l'absorp- 
tion, par  les  tissus,  des  médicaments  qui  lui  sont  in- 
corporés (i).  La  graisse  de  laine  est  donc  jusqu'ici,  pour 
ces  deux  raisons,  le  produit  auquel  il  faut  accorder  la 
préférence  pour  éteindre  le  mercure. 

5°  Etat  de  division  du  mercure.  —  La  qualité  qui  me 
parait  la  plus  importante,  et  qui  cependant  a  été  jus- 
qu4ci  la  moins  recherchée  dans  la  préparation  de  Thuile 
grise,  est  la  ténuité  aussi  parfaite  que  possible  des  glo- 
bules  de  mercure. 

Les  produits  du  commerce  que  j'ai  examinés,  et  qui 
sont  des  marques  réputées,  présentent  à  cet  égard  des 
différences  importantes;  ils  renferment  le  mercure  à  un 
état  de  division  très  variable.  L'examen  microsco- 
pique de  ces  produits  montre,  à  un  grossissement  de 
480  diamètres,  des  globules  mercuriels  de  la  grosseur 
des  grains  d'amidon  de  froment  ;  l'un  d'eux  montrait 
des  globules  dont  lu  grosseur  était  comparable  aux 
plus  gros  grains  de  fécule  de  pomme  de  terre. 

L^examen  microscopique  de  l'huile  grise  que  j'obtiens 
en  faisant  usage  de  la  formule  ci-dessus  montre  au 
même  grossissement  des  globules  mercuriels  dont  la 
grosseur  correspond  aux  fines  granulations  d'urate  de 
soude  des  sédiments  urinaires;  leur  diamètre  est  en- 
viron de  dix  à  quinze  fois  moindre  que  celui  des 
hématies  (sang  de  l'homme).  Tel  est  le  résultat  auquel 
on  peut  arriver,  et  j'ajouterai,  auquel  on  doit  arriver.  Le 
bon  sens  indiquant  que,  pour  qu'une  préparation  inso- 
luble comme  le  mercure  soit  le  mieux  absorbée,  il  faut 
diminuer,  autant  que  possible,  l'étendue  de  ses  agrégats 
moléculaires. 

Si  pareille  prétention  n'était  pas  justifiée,  il  faudrait 
invoquer  en  faveur  de  cette  extrême  division  la  possi- 
bilité de  préparer,  quand  on  y  a  recours,  une  huile  grise 
d'une  stabilité  à  peu  près  indéfinie. 

(1)  GOIMARD  et  BOURBT,   lOCO  cUulO. 
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Le  moyen  d'obtenir  une  aussi  grande  division  esi 
d'ailleurs  extrftmement  simple  :  ilcosûaie  à  prolonger  ia 
trituration  des  composants  et  à  suivre'  le  résultai  aa 
Biicroscope. 

6^  Stérilisation  de  Tlmile  griae.  —  Nous  avons  va 
plus  haut  que  Thuile  grise  chauffée  perd  de  sa  stabilité. 

L'huile  bien  préparée,  renfermaai  le  ateicore  à  un 
état  de  division  extrême,  peut  ccpendaAAètre  chauffée  aa 
bain-marie  à  iOO*",  et  les  caraolètf'es  extérieurs  du  pro- 
duit après  cette  manipulatioa  ue  paraissent  guère  ne- 
difiés.  L'altération  existe  cependant,  déceiée  par  Texa- 
aaen  microscopique,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  il 
convient  de  rejeter  la  stérilisation  de  l'huile  grise  par 
la  chaleur.  Il  faut  se  contenter  de  la  préparer  avec 
des  produits  stérilisés,  dans  un  mortier  flambé  avec 
son  pilon  et  en  opérant  dans  des  oonditious  d'asepsie 
aussi  rigoureuses  que  possible.  La  pratique  a  d'ailleurs 
démontré  que,  dans  ces  conditions,  Thuilie  grise  injectée 
u'a  déterminé  aucun  accident  septique. 


Sur  ïhuile  ^se  ;  rapport  de  M.  DmBsinL 
à  U  Société  de  Pharmacie  (4). 

A  la  suite  d'une  discussion  relative  à  la  préparation 
de  l'huile  grise,  provoquée  par  notre  collègue  M.  Lafay, 
vous  avez,  dans  votre  séance  du  6  novembre  dernier, 
nommé  une  Commission  et  vous  Tavez  chargée  d'exa- 
miner s'il  y  avait  lieu  d'apporter  des  modifications  à  la 
formule  qui  devrait  être  insérée  dans  la  prochaine  édi- 
tion du  Codex. 

Votre  Commission  avait  deux  clioses  bien  distinctes 
à  étudier: 

1''  Le  pourcentage  en  mercure  de  l'huile  grise. 

Elle  est  unanime  pour  vous  proposer  le  titrage  de 
0^,40  de  mercure  par  centimètre  cube  à  la  température 


(i)  An  nom  d'one  «commission  composée  de  MM. 
Yoiry,  Lafay,  Hérissej  et  Damesnil. 


in,  pt^sideot. 
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ordinaire.  Ce  titrage,  exprimé  en  chiffres  ronds,  est  yoi^ 
sin  de  celui  qui  est  généralement  adopté  dans  la  pra* 
tique  ;  il  rend  facile  le  calcul  du  poids  de  mercure  in- 
jecté en  faisant  usage  d'instruments  gradués  d'après  ie 
système  décimal. 

2*  En  second  lieu,  elle  avait  à  étudier,  avec  le  mode 
opératoire»  la  nature  des  composants. 

Il  convient  de  rappeler  que  dans  la  formule  admise 
par  la  Commission  du  CodeXy  et  qoi  est  celle  que  la  So- 
ciété de  Pharmacie  lui  avait  proposée  il  y  a  dix  ans,  on 
voit  figurer,  avec  le  mercure  et  la  teinture  éthérée  de 
benjoin,  de  la  vaseline  et  de  Thuile  de  vaseline.  Or,  les 
proportions  de  ces  deux  derniers  éléments  sont  telles, 
que  rhuile  obtenue  est  insuffisamment  fluide,  et  qu^il 
est  nécessaire  de  la  chauffer  légèrement  avant  de  TemT 
ployer. 

V  Ce  chauffage,  s'il  est  souvent  répété,  ou  si  la  tempéra- 
ture en  est  un  peu  trop  élevée,  détruit  la  stabilité  de 
rhnile  grise  :  aussi  votre  Commission  est  d'avis,  afin 
d'obtenir  un  produit  fluide  à  la  température  ordinairai 
que  les  proportions  relatives  de  vaseline  et  d'huile  de 
vaseline  doivent  être  modifiées,  mais  cela,  à  la  condition 
que,  du  fait  de  ce  changement,  la  séparation  du  mer- 
cure éteint  ne  soit  pas  facilitée. 

Dans  le  cas  où  cette  modification  ne  donnerait  pas  de 
résultats  satisfaisants,  elle  estime  qu'on  pourrait  substi- 
tuer la  graisse  de  laine  à  une  partie  des  hydrocarbures; 
lagraissede  laine,  additionnée,  en  effet,  dans  des  propor- 
tions convenables  d'huile  de  vaseline  permet  d'obtenir 
une  huile  grise  fluide  et  stable:  il  y  a  lieu  de  remanquer 
que  l'emploi  de  ce  corps  éviterait  de  recourir  à  la  tein- 
ture éthérée  de  benjoin  pour  éteindre  le  mercure. 

Il  est  bien  entendu  —  et  le  mode  opératoire  devrait  le 
spécifier  avec  soin — que  la  graisse  de  laine  devrait,  avant 
toute  manipulation,  être  portée  à  une  température  suf- 
fisamment élevée  pour  être  absolument  stérilisée. 

L'expérience  a  montré  que»  dans  ces  conditions,  ce 
corps    était  exempt  d'inconvénients   et  donnait,    au 
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moyen  de  la  formule  dont  nous  donnons  ci-dessons  le 
texte,  une  huile  grise  de  parfaite  conservation. 

Les  préparations  obtenues  au  moyen  de  la  graisse  de 
laine  ont  été  d^ailleurs  éprouvées  par  un  nombre  notable 
de  médecins  qui,  procédant  par  comparaison,  n*ont  pas 
hésité  à  leur  accorder  leur  faveur. 

Cet  argument  a,  croyons-nous,  une  certaine  impor- 
tance et  méritait,  en  tout  cas,  d'être  invoqué. 

Nous  vous  proposons  donc  la  formule  suivmale  : 

Mercure  purifié • 40«» 

Oraisse  de  laine  (Adeps  lanœ  anhydncus) 26 

Huile  de  vaseline  médicinale .      60 

Stérilisez  la  lanoline  et  Thoile  de   vaseline  soit  en  les  chauffant  i 

120o   dans   un  vase    d'Erlenmejer  pendant  20   minutes,   soit  en  Ici 

mettant  directement,  après  fusion  et  filtration,  dans  un  flacon  à  large 

ouverture   fermé  d'un  bouchon  à  Témeri  maintenu  par  un  parohemia 

résistant  que  vous  porterez  à  Tautoclave  à  120*  pendant  20  minutes. 

Flambez  soigneusement  à  l'alcool  le  mortier  et  son  pilon  :  déposez-j 
le. mercure,  puis  la  lanoline;  battez  jusqu'à  extinction  complète  di 
mercure,  ajoutez  l'huile  de  vaseline  par  petites  parties  et  faites  cette 
manipulation  dans  des  conditions  d'asepsie  rigoureuses.  Venez  k 
mélange  intime  dans  un  flacon  à  Témeri,  ou  mieux ,  distribuez-le  dans 
des  flacons  de  2,  5  et  10«ms,  préalablement  stérilisés  à  180«. 

L^huile  grise  ainsi  obtenue  est  de  consistance  fluide  (à  une  tempé- 
rature de  15  à  20*)  et  de  couleur  gris  foncé. 

La  formule  donne  126^'  d'un  produit  occupant  un  volume  très 
approché  de  lOO''^  et  contenant  par  suite,  très  sensiblement,  0«',40  de 
mercure  par  centimètre  cube. 


Sur  les  pectines  retirées  des  fruits  de  Lonicera  Xylos- 
teum  L.,  de  Symphoricarpos  racemosa  L.  et  de 
Tamus  communis  L.  ;  par  M.  Marc  Bridel  (1). 

Les  trois  pectines  que  j'ai  retirées  de  ces  fruits  ont 
été  obtenues,  sans  faire  intervenir  d'acide  ni  d'alcali, 
à  Paide  de  la  méthode  que  MM.  Bourquelot  et  Hérissey 
ont  employée  pour  préparer  diverses  autres  pectines, 
et  en  particulier,  celle  de  gentiane  (2).  Cette  méthode 

(1)  Travail  du  Laboratoire  de  M.  le  Professeur  Bourquelot. 

(2)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6J,  VU,  p.  473.  1898. 
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présente  l'avantage  de  donner  à  la  fois  la  pectine 
préexistante  et  celle  qui  provient  de  la  pectose,  prin- 
cipe  qui,  comme  Font  démontré  les  auteurs  précités» 
est  transformé  en  pectine  au  cours  des  opérations. 

1^  Pectine  de  Lonicera  Xylosteum  L.  —  Préparation. 
—  Les  fruits  ont  été  cueillis,  au  mois  d'août,  dans  les 
bois  de  Saint-Cloud  et  traités  quelques  heures  après 
leur  récolte  de  la  façon  suivante: 

4.600^'  sont  jetés  par  porûons  dans  un  ballon  placé  sar  un  bain-marie 
et  renfermant  de  l'alcool  à  90»  additionné  d'un  peu  de  carbonate  de  cal- 
cium et  préalablement  porté  &  l'ébullition.  On  relie  ensuite  le  ballon  à 
un  réfrigérant  à  reflux  et  on  continue  l*ébullition  pendant  20  minutes. 
On  laisse  refroidir,  on  sépare  le  liquide  alcoolique  et  on  exprime  les 
fruits  à  la  presse.  On  les  passe  ensuite  au  «  hachoir  universel  »  de  façon 
à  bien  les  diviser  et  on  les  traite  de  nouveau,  et  à  deux  reprises,  par  de 
l'alcool  à  90»  bouillant.  On  exprime  le  marc  et  on  le  fait  sécher. 

C'est  de  ce  produit,  pesant  SSO^r,  que  Ton  retire  la  pectine. 

Pour  cela,  on  en  délaie  100"*  dans  dix  fois  son  poids  d'eau  distillée  et 
on  maintient  le  mélange  pendiint  une  heure  dans  un  autoclave  h  IIO®.  On 
filtre  chaud  et  on  obtient  ainsi  environ  SOO^^b^^  d'un  liquide  visqueux.  Le 
marc  resté  sur  le  filtre  est  traité  de  la  même  manière,  puis  exprimé,  ce 
qui  fournit  une  nouvelle  quantité  de  liquide  que  Ton  réunit  à  la  première. 

On  ajoute  alors  à  la  totalité  du  liquide  2  volumes  d'alcool  à  85°  ren- 
fermant lO*'™^  d'acide  chlorhydrique  officinal  paraître.  Il  se  fait  un  volu- 
Biineuz  précipité  de  pectine,  et  le  liquide,  qui  était  brun  sale,  passe  an 
rose  franc.  (Cette  coloration  est  due  à  l'action  de  l'acide  sur  la  matière 
colorante  renfermée  dans  les  fruits  ;  cette  matière  a  la  propriété  de  vi> 
rer  au  rouge  par  les  acides  minéraux  et  au  vert  par  les  alcalis.) 

Le  précipité  est  jeté  sur  un  filtre,  lavé  à  l'alcool  froid  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  soit  plus  acide,  essoré  entre  des  feuilles  de  papier  à  filtrer,  puis  traité 
par  de  l'alcool  à  95^  bouillant,  et  enfin  lavé  à  l'éther;  après  quoi  on  fait 
sécher  dans  le  vide  jusqu'à  poids  constant. 

On  a  obtenu  ainsi  8*^,5  de  pectine,  soit  10k^2  parkil. 

Propriétés.  —  Cette  pectine  est  très  légèrement 
teintée  en  rose  et  se  présente  en  masse  fibreuse.  Dessé- 
chée à  100'',  elle  perd  13,08  p.  100  de  son  poids  et  sa 
teinte  s'accentue  légèrement. 

Elle  se  dissout  entièrement  dans  Teau  en  donnant  un 
liquide  un  peu  louche,  même  lorsque  la  solution  est 
très  étendue.  Toutefois,  si  on  filtre,  à  plusieurs  reprises, 
sur  un  double  filtre,  une  solution  à  O^^S  p.  100  environ, 
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qu'on  Tagite  avec  du  talc  et  qu'on  filtre  de  nooveta, 
on  obtient  un  liquide  complètement  limpide,  forteomt 
dextrogyre. 

L^observation  a  donné,  avec  une  solution  renfer- 
mant, pour  100'°"%  0>%4363  de  produit  4es8fefaé  à  100* 
(déduction  faite  du  poids  des  œndres  q|iiî  s'élève  à 
U\OU  p.  100)  :  «  =  +  r36'  (l  =  2),  tfoù  Ton  tire  k 
pouvoir  rotatoire 

i>6  X  100 
^       ^  2  X  0,4363        ^  ' 

Remarquons  que  ce  pouvoir  rotatoire  est  assez  rap- 
proché de  celui  de  la  pectine  de  coings  qui  est  de 
-|-  188'',2  (1).  Cette  même  solution  se  f^rend  en  gelée 
quand  on  l'additionne  d*eau  de  chaux,  d'eau  de  baryte, 
ou  d'extrait  de  saturne. 

La  pectine  de  Lonicera  possède  la  propriété  caractéris- 
tique des  pectines,  qui  est  de  coaguler  sous  TinQuenee 
de  la  pectase.  On  a  obtenu  facilement  cette  coagulatioa 
à  l'aide  d'une  macération  de  Tri/olium  urven^e  obtenoe 
en  triturant  KO**"  de  trèfle  avec  i  SC"  d'eau  chloroformée 
et  filtrant  au  bout  de  24  heures. 

Action  de  V acide  azotiçue  :  production  d'(xcidê  muicifue- 
—  On  a  pesé  2«*'  de  pectine  dans  un  petit  vase  en  venm 
de  Bohème  et  ajouté  24'''"'  diacide  azotique  de  densité 
1,15.  On  a  chauffé  au  bain-marie  bouillant  en  agitant 
de  temps  en  temps  jusqu'à  réduction  au  tiers.  Il  s'est 
déposé  par  refroidissement  et  en  abondance  des  cris- 
taux ayant  au  microscope  tous  les  caractères  de  l'acide 
mucique. 

Action  de  t  acide  suif urique  étendu  :  production  d*anM' 
noae.  —  On  n'a  pas  opéré  sur  la  pectine  isolée,  mais 
sur  la  solution  de  pectine  obtenue  en  délayant  les  fruits 
de  Lonicera,  épuisés  par  Talcool  et  séchés  (100^*^),  dans 
de  l'acide  sulfurique  à  2  p.  100  (1000'''"')  porté  préalable- 
ment à  80^.  Après  refroidissement,  on  filtre  et  on  ajoote 
au  liquide  de  nouvel  acide  sulfurique  de  façon  à  amener 

(1)  lêurn.  dePharm.  et  de  Chim.,  [6],  IX,  p.  M3,  1999. 
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la  teneur  en  acide  à  2,5  p.  iOO;  oq  chauffe  enfin  à  Tau- 
toclave  à  105-1  iO*"  pendant  3  heures.  Le  liquide,  neu- 
tralisé par  le  carbonate  de  calcium,  est  filtré,  évaporé  à 
basse  température  jusqu'à  75^"'  et  précipité  par  4  vo- 
lumes d'alcool  à  95^.  On  sépare  le  liquide  que  Ton  éva- 
pore dans  le  vide  en  sirop  épais  et  que  Ton  reprend  par 
50^™'  d'alcool  absolu  bouillant.  Au  soluté^  on  ajoute  an 
volume  d'étber  et,  après  dépôt,  on  décante  Bt  on  éva- 
pore. On  a  ainsi  obtenu  un  résidu  très  faible,  mais  qui, 
en  une  semaine,  s'est  pris  totalement  en  cristaux.  Ces 
cristaux  présentaient  au  microscope  les  caractères  de 
Tarabinose. 

On  les  a  essorés  à  la  trompe,  lavés  avec  XV  à  XX 
gouttes  d'alcool  à  95*"  et  2^°^^  d'un  mélange  à  parties 
égales  d'alcool  à  95"^  et  d^éther.  Enfin,  après  les  avoir 
séchés  d'abord  dans  le  vide  sulFurique,  puis  dans 
Tétuve  à  100"^,  on  les  a  dissous  dans  l'eau  et  on  en  a 
(iét<^rminé  le  pouvoir  rotatoire.  La  solution  présentait 
nettement  le  phénomène  de  la  multirotation.  J'ai 
trouvé  comme  pouvoir  rotatoire  stable  «j,  =  +  BS'^jS. 

p  =z  0,089;  v=  15;  d  =  lM33;  l  =  2 

L'arabinose  pur  a  comme  pouvoir  rotatoire -|-  104^,5. 
C'était  donc  bien  de  Tarabinose,  mais  renfermant 
quelques  impuretés  impossibles  à  enlever  à  cause  de 
la  faible  proportion  de  cristaux  obtenus. 

Action  deê  fermenté  êolrMeë.  —  MM.  Bourquelot  et 
Uérissey  ayant  constaté  que  lacoagulabilité  de  la  pectine 
de  gentiane  par  la  pectase  était  détruite  par  un  ferment 
soluble  présent  dans  le  malt  (pectinase),  j'ai  essayé  sur, 
la  pectine  de  Lontcera  l'action  de  ce  ferment  que  j'ai 
préparé  d'après  les  indications  qu'ils  ont  données  (1). 

Solutions  employées  :  a)  Solution  de  pectine  à 2  p.  400 

6)  Solution  <le  pectinase  à i  p.  100 

Sipéfieikcei  :    l.  Solution  de  pectine 5«*^ 

Solution   de  pectinase  préalablement 
portée  à  Tébullition 5  — 

(1)  Mmrn.  de  Pkarm.  et  de  Ckim.,  [6|,  VIII,  p.i48  ,  18W. 
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II.  Solation  de  pectine 5»3 

Solution  de  peciinase  non  chaaffëo. ...  5  — 

III.  Solation  de  pectine 't  — 

Solation  de  peciinase  non  chaofTée 5  — 

Carbonate  de  calcium 0^,0^ 


Ces  mélanges  ont  élé  mis  à  Tétuve  à  -f  26*  pendant 
trois  jours.  Je  les  ai  essayés,  alors,  successivemeot 
avec  l'alcool  à  95°  et  avec  la  pectase. 

|o^  gcmj^  on  ajoute  lO'^"»  d'alcool  à  95^  Le  numéro  I 
se  prend  en  gelée,  le  numéro  2  également,  mais  la 
gelée  est  moins  épaisse,  et  le  numéro  3  reste  fluide  en 
donnant  un  léger  précipité  floconneux; 

20  ^  gcm3^  ^^  ajoute  5°™'  de  macéré  de  trèfle.  Le 
numéro  1  et  le  numéro  2  se  prennent  en  gelée  en  dix 
minutes,  alors  que  le  numéro  3  est  resté  fluide  mëoM 
après  24  heures. 

En  outre,  on  a  constaté  que,  dans  le  numéro  3,  il  y 
avait  eu  formation  de  sucre  réducteur.  On  voit,  ce  qui 
avait  été  déjà  signalé,  qu'il  faut  avoir  soin  de  bien  nei- 
traliserces  liqueurs  si  on  veut  que  le  ferment  agisse. 
(Comparez  les  essais  sur  II  et  III.) 

2^  Pectine  de  Symphoricarpos  racemosa  L.  —  Prépa- 
ration,  —  On  a  préparé  cette  pectine  en  opérant  comme 
pour  la  pectine  de  Lonicera.  On  a  traité  3*'',500  de 
fruits  cueillis  à  Versailles  en  octobre.  Le  résido 
obtenu,  relativement  faible,  a  fourni  6'*^  de  pectine, 
ce  qui  correspond  à  l'%09  de  pectine  par  kilogramme 
de  fruits. 

Propriétés,  —  Cette  pectine  est  légèrement  teintée 
en  brun.  Elle  se  dissout  entièrement  dans  Teau  en 
donnant  un  liquide  peu  teinté  et  louche  que  Tob 
arrive  à  clarifier  totalement  en  opérant  comme  il  a  été 
dit  plus  haut. 

Cette  pectine  est  également  dextrogyre,  et  son 
pouvoir  rotatoire  se  rapproche  de  celui  de  la  pectine 
de  Lonicera.  Avec  une  solution  à  0»%3576  p.  400  de 
produit  desséché  à  100"^  (déduction  faite  du  poirfs 
des   cendres  qui  s'élève  à  l>^26  p.  100),  on  a  obteao 
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a=  +  1^22' (1  =  2),  d'où  l'on  tire  «d  =  + 190%9,  pouvoir 
rolatoire  intermédiaire  entre  celui  de  la  pectine  de 
coings  (+ 188^2)  et  celui  de  la  pectine  de  groseille  à 
maquereau  (-f-  194")  (1). 

La  solution  de  pectine  ayant  servi  à  prendre  le  pou- 
voir rotatoire  se  coagule  rapidement  par  Teau  de  chaux, 
Teau  de  baryte  et  l'extrait  de  Saturne. 

La  pectine  de  Sympkoricarpoè  possède  la  propriété 
caractéristique  des  pectines,  qui  est  de  coaguler  sous 
riofluence  de  la  pectase.  Cette  coagulation  a  été 
obtenue  avec  une  macération  de  luzerne. 

Action  de  V acide  azotique  ;  formation  d acide  mucique. 
—  J'ai  opéré  comme  pour  la  pecline  de  Lonicera  et 
j'ai  obtenu  des  cristaux  présentant  au  microscope  les 
caractères  de  l'acide  mucique. 

Action  des  ferments,  —  La  pectinase  a  agi  sur  celte 
pecline  comme  elle  l'avait  fait  sur  celle  de  Lonicera. 
Elle  Ta  rendue  incoagulable  par  la  pectase.  Le  peu  de 
produit  que  j'avais  à  ma  disposition  ne  m*a  pas  permis 
d'étudier  l'action  de  l'acide  sulfurique  étendu. 

3**  Pectine  de  Tamua  communia  L.  —  Préparation. 
J'ai  opéré  sur  2^*'',500  de  fruits  cueillis  au  mois  de 
novembre  dans  les  Ardennes.  Après  un  premier  traite- 
ment par  l'alcool,  j'ai  fait  sécher  les  fruits  que  j'avais 
exprimés,  et  j'ai  séparé  les  graines  du  péricarpe  rouge. 
J'ai  obtenu  ainsi  80*''  de  péricarpe,  que  j'ai  pulvérisé 
au  mortier  et  traité  deux  fois  par  de  l'alcool  à  90*^ 
bouillant.  J'ai  desséché  de  nouveau  le  produit  et  je 
l'ai  traité  par  l'éther  de  façon  à  enlever  la  majeure 
partie  de  la  matière  colorante  ;  le  résidu,  pesant 
70*^  après  dessiccation  à  l'air,  a  été  traité  de  la  même 
façon  que  les  résidus  des  fruits  de  Lonicera  et  de  Sym- 
phoricarpos.  La  pectine  obtenue  a  été  traitée  à  trois 
reprises  par  l'alcool  à  95""  bouillant,  ce  qui  a  fourni 
finalement  un  produit  complètement  blanc  qui,  séché 
dans  le  vide,  pesait  9*^  :  rendement  correspondant  à  3*'', G 
de  pectine  par  kilogramme  de  fruits. 

(1)  Jouim.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  IX,  p.  281, 1800^ 
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Propriétés.  —  Celte  pectine  perd  13,74  p.  f  00  de  sh 
poids  par  dessiccation  à  lOO"". 

Elle  se  dissout  facilement  dans  Veau  en  donnant  vm 
solution  incolore,  mais  cependant  louche,  qui  se  clarifie 
facilement  en  opérant  comme  il  a  été  dit. 

Elle  est  également  dextrogyre,  mais  son  pouvoir  n4i- 
toire  est  plus  d'un  tiers  plus  faible  que  celui  des  don 
antres  pectines.  Avec  une  solution  à  0*%718  p.  iOt  de 
produit  desséché  à  iOO''^  et  déduction  faite  du  poids  des 
cendres  qui  s'élève  à  i,86  p.  100,  on  a  obtenu 
a  =  +  1**36'  (1  =  2),  d'où  Ton  tire  le  pouvoir  rotatoire 

1.6  X  100         .    ,,.    ,^ 

Ce  pouvoir  rotatoire  est  assez  éloigné  de  ceux  des 
pectines  jusqu'ici  étudiées.  La  pectine  qui,  à  cet  égard, 
se  rapproche  le  plus  de  la  pectine  de  Tamus  est  celle  de 
pétales  de  roses,  qui  a  comme  pouvoir  rotatoire -f  127'. 

La  solution  de  pectine  ayant  servi  à  prendre  le  pou- 
voir rotatoire  se  coagule  très  vite  par  l'eau  de  bar)le. 
Peau  de  chaux  et  l'extrait  de  Saturne. 

La  pectine  de  Tamits  possède  la  propriété  caractéris- 
tique des  pectines,  qui  est  de  coaguler  sous  rinnueoee 
de  la  pectase.  Cette  coagulation  a  été  obtenno  avec  une 
macération  de  luzerne. 

Action  de  l'acide  azotique;  /ormation  d'acide  nutri/fue. 
—  J'ai  opéré  comme  pour  les  deux  autres  pectine:»  el 
j'ai  obtenu  0^%34  d'acide  mucique  en  cristaux  pour 
2<^^  de  pectine  desséchée. 

Action  des  Jerfnenés.  —  La  pectinase  a  égalemeoi 
rendu  cette  pectine  incoagulable  par  la  pectase  et  donné 
naissance  à  du  sucre  réducteur. 

La  faible  quantité  de  pectine  obtenue  ne  ma 
pas  permis  d'essayer  l'action  de  l'acide  sulfurique 
étendu. 

En  résumé,  il  ressort  de  l'étude  de  ces  trois  produits 
que  ce  sont  des  pectines  au  même  titre  que  les  pro- 
duits analogues  retirés  de  la  gentiane,  des  pétales  de 
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roses^  da  coing,  des   cynorrhodons,  des   grosetUes  à 
Hiaquereau. 

Leur  solutioD  aqueuse,  en  eiïet,  se  coagule  par 
addition  d'eau  de  baryte,  d'eau  de  chaux,  de  pectase. 
Elle  est  rendue  ineoagulable  par  la  pectinase  du  malt. 
Enfin,  elles  fournissent  par  oxydation  avec  l'acide 
azotique  de  Tacide  mucique,  et,  pour  l'une  d'entre  elles, 
il  a  été  constaté  qu'elle  donne  de  l'arabinose  par  hydro- 
lyse arec  l'acide  sulfurique. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Spirosal  (1).  —  Le  spirosal  est  un  éther  de  l'acide 
salicylique  et  du  glycol;  il  a  pour  formule 

OH .  C«H*-C0«--CH«— CH« .  OH. 

C'est  un  liquide  incolore,  presque  inodore,  de  consis- 
tance huileuse,  bouillant  vers  169**-f70**  sous  la  pres- 
sion de  t2"'°,  facilement  soluble  dans  l'alcool,  Téther, 
le  chloroforme  et  la  benzine,  soluble  dans  ilO  parties 
d'eau  et  dans  8  parties  d'olive; il  est  facilement  miscible 
à  son  poids  de  vaseline  ou  de  corps  gras. 

Caractères  et  essai.  —  Le  spirosal  est  facilement  sa- 
ponifié par  les  alcalis  et  dans  les  produits  de  saponifi- 
cation il  est  facile  de  caractériser  l'acide  salicylique  par 
ses  différentes  réactions.  Le  spirosal  ne  doit  pas  donner 
de  coloration  par  l'acide  sulforique  et  brûle  sans  résidu. 

Emptais,  On  Tutilise,  en  nature,  sous  forme  de  fric- 
tions, contre  les  douleurs  rhumatismales  ou  contre  les 
sueurs  félidés.  Il  ne  possède  pas  d'action  irritante  et 

son  absorption  est  rapide. 

H.  C. 

Bromométhylate  de  morphine  (2).  —  Préparation. 
Cette  nouvelle  préparation  de  morphine,  garantie  par 

(1)  Spirosal  {Pharm.  Cenlralh.,  1907,  p.  568). 

(2)  lioi?phiiib7ommetliy)afc  {Ap.  2tg.,  1907,  p.  918). 
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des  brevets  pris  par  laSociétéRiedel(D.R.P.,D*'16S.898 
et  191.088),  est  obtenue  de  la  façon  suivante  :  La  mor- 
phine est  traitée  par  le  sulfate  dimétbylique,  puis  le 
produit  d'addition  qui  en  résulte  est  dissous  dans  Feao 
saturée  de  bromure  de  potassium.  Le  bromométhylate 
se  sépare  bientôt  ;  on  le  purifie  par  des  cristallisations 
dans  l'eau  chaude. 

Propriétés.  C'est  un  corps  cristallisé  en  aiguilles 
brillantes  blanches,  fondant  avec  décomposition  vers 
265''-266''.  Le  bromométhylate  de  morphine  a  pour 
formule  C»'H**Az  0'Br+H*0  et  contient  21  p.  100  de 
brome.  Il  est  soluble  dans  Teau  froide  (1  p.  pour  20  p. 
d'eau  à  15""),  très  peu  soluble  dans  Talcool,  insoluble 
dans  Téther,  l'acétone  et  le  chloroforme.  La  solution 
aqueuse  est  incolore  et  de  réaction  neutre;  Taddition 
d'une  goutte  d'ammoniaque  ne  doit  pas  donner  de  pré- 
cipité cristallin  (différence  avec  la  morphine).  Il  doit 
brûler  sans  résidu. 

Réactions  d'identité.  Le  nitrate  d'argent  donne  un 
précipité  blanc  de  bromure  d'argent.  Le  bromométhy- 
late de  morphine  possède  un  grand  nombre  des  réactions 
de  la  morphine  :  coloration  bleue  avec  le  perchlorure 
de  fer,  propriétés  réductrices  ;  cependant  il  ne  donne 
pas  la  coloration  violette  avec  le  réactif  de  Frœhde 
(acide  sulfomolybdique)  ;  la  réaction  de  Marquis  (colora- 
tion rouge  violet  par  l'acide  sulfurique  et  le  formol)  ^t 
très  nette  et  très  sensible. 

Pharmacologie.  Le  bromométhylate  de  morphine  est 
moins  toxique  que  la  morphine;  administrée  des  chats, 
il  ne  provoque  pas  de  convulsions  ;  il  est  rapidement  et 
complètement  éliminé  par  l'urine. 

Indications.  Les  indications  sont  les  mêmes  que  celles 
de  la  morphine  et  des  succédanés  de  cet  alcaloïde 
(codéine,  héroïne,  dionine). 

On  l'emploie  avec  avantage  chez  les  morphinomanes; 
il  n'y  a  pas  d'accoutumance  et  il  aide  d'une  façon  effi- 
cace  le  patient  à  se  déshabituer  de  la  morphine. 

On  r  utilise  également  avec  succès  dans  les  anesthé- 
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sies,   associé  à  l-eascopol  (bromhyclrate   de  sco]yola~ 

mine). 

H.C.  . 

Bwovertme  (1).  —  La  boroverline^  déjà  meotionnée 
daas  ce  journal  (2),  est  un  triborate  d'hexaméthylèae- 
tétraminey  préconisé  comme  désinfectant  deTurine. 

Préparation,  On  fait  réagir  dans  des  conditions  dér 
terminées  i  molécule  d'hexaméthylène-tétramine  çtur 
3  molécules  d'acide  borique  ;  la  combinaison  s'effectue 
à  la  température  ordinaire  avec  séparation  de  3  mole-, 
cules d'eau.  La  boroverline  est  donc  un  dérivé  de  Tacidci 
laétaborique  :  elle  a  pour  formule  {CH^)®Az*.  3UB0*. 

Propriétés,  Poudre  blanche  de  saveur  et  de  réaction  f^ii- 
blement  acide,  soluble  à20^dans  11  partiesd'eau  etdans 
48  parties  d'alcool  à  96%  insoluble  dans  Téther.  Chauf- 
fée, la  substance  charbonne  sans  fondre  en  dégageant 
des  vapeurs  alcalines.  L*eauà  la  température  d'ébullition 
décompose  la  borovertine;  on  doit  donc  préparer  les  so- 
lutions à  froid.  Les  dissolvants  organiques  neutres,  le 
chloroforme  particulièrement,  ne  décomposent  que  par- 
tiellement la  borovertine. 

Réactions  d'identité.  Il  est  facile  de  caractériser 
Tacide  borique  par  ses  réactions  habituelles  (coloration 
verte  de  la  flamme  de  l'alcool  après  addition  d'acide 
sulfurique.  Pour  déceler  l'acide  borique  libre,  il  suffit 
d'agiter  la  borovertine  avec  un  peu  d'alcool  etde  filtrer; 
l'aicool  ne  doit  pas  brûler  de  suite  avec  une  flamme 
verte.  On  peut  doser  l'acide  borique  total  en  traitant 
!«'  de  borovertine  par  30*^"'  d'eau  à  froid,  puis  en  ajou- 
tant 60*"""*  de  glycérine:  le  composé  borique  est  décom- 
posé en  ses  constituants  et  on  ti(re  l'acide  borique  au 
moyen  d'une  liqueur  normale  alcaline  en  présence  de 
phtaléine;ilfaut  11^'"*  de  solution  normale,  ce  qui  cor- 
responde une  teneur  de  48,5  p.  100  acide  métaborique 
niîO*  ou  68,5  p.  100  en  H='BO\ 

(î)  Borôvertin  {Pharm.  Ztg.,  1907,  p.  740). 
•  (2)  XoïrJoum,  de  Pharm.  et  de  Chirn.,  [6],  XXV,  p.  292,  ISKH.^ 

Jnurn.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  6«  sAmis,  t.  XXVI.  (1C  décembre  1007.)  3<^> 
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Pour  reconnaître  la  présence  de  l'hexaméthylèoe- 
létramine,  on  distille  la  solution  de  borovertine  addi- 
tionnée d'acide  sulfurique  :  il  y  a  dégagement  d'aldé- 
hyde formique  facile  à  caractériser. 

Pharmacologie  et  indications.  La  borovertine  est  utili- 
sée comme  désinfectant  de  Turine  et  de  la  vessie;  en 
présence  de  Turine,  la  borovertine  est  rapidement  dé- 
composée de  sorte  que  la  présence  d'hexaméthylëne-té- 
tramine  peut  être  constatée  dans  Turine  un  quart 
d'heure  après  Tingestion  du  médicament. 

Doses  et  emploi.  La  borovertine  est  administrée  à  la 
dose  de  1''  sous  forme  de  tablettes  contenant  0*^50  de 
produit  additionné  de  10  p.  100  environ  d'arrow-root. 
La  dose  journalière  est  de  2  à  4  tablettes. 

H.  C. 


REVUE  DES  JODRl^ADX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

Nouveaux  isomères  de  la  morphine  et  de  la 
codéine;  par  M.  H.  Lees  (1).  —  Quand  on  traite  la 
morphine  ou  la  codéine  par  le  trichlorure  ou  parle  tri- 
bromure  de  phosphore,  on  obtient  des  produits  chlorés 
ou  bromes  de  ces  bases  par  substitution  d'un  atome 
d'halogène  à  l'oxhydryle  alcoolique.  Si  on  hydrolyse 
par  Teau  les  dérivés  halogènes,  on  ne  reforme  pas  Talca* 
loïde  primitif,  mais  on  arrive  à  des  isomères  différant 
complètement  de  la  morphine  et  de  la  codéine. 

Avec  la  chloromorphine  G^^H^'^AzO'Cl,  on  a  une  néo- 
isomorphine  et  de  la  ^-isomorphine  ;  avec  la  bromo- 
morphine  il  y  a  formation  de  ^-isomorphine  et  d'isomor- 
phine.  Les  dérivés  halogènes  de  la  codéine  donnent  les 
éthers  méthyliques  des  isomères  de  la  morphine  cités 
ci-dessus,  c'est-à-dire    une   néo-isocodéine  en    même 

temps  qu'une  isocodéine.  On  peut  obtenir  également 

>  ■        II-  ■  -        I       I.  ■   ^      . 

(i)  Chem,  andDrUgg.,  1907,  n*  143;  d*après /'Aarm.  Z^.,  1907,  p. «M. 
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ces  isomères  delà  codéine  par  mélhylatioa  des  isomor- 
pbines. 

H.  C. 

Nouveaux  liquides  volatils  pouvant  être  employés 
conmie  dissolvants  (1).  — Ces  liquides  sont  les  com- 
posés suivants: 

Point         Poidc 
NOM  Formule     d'ébullition       spéo. 

Dichlopo-éthylcne  (*ym.) C2H2C12  55»  1 ,28 

Trichloro-élhylène CmCÏ-  88o  i  ,47 

Télrachloro-éihylèno C2CK  121o  1,62 

TétrachLoro-éthan6(8jm.)....  C^HSGU  147«  1,60 

Pentachlopo-éthane C«HCP  159°  1 ,70 

Ces  liquides  constituent  une  série  de  dissolvants  in- 
différents, très  stables  dont  les  points  d'ébullition  s'é- 
tendent dans  rintervalle  considérable  de  55  à  159%  de 
telle  sorte  qu'ils  peuvent  satisfaire  aux  exigences  les 
plus  variées  de  température,  tout  en  tenant  compte  de 
la  volatilité  des  corps  à  étudier.  Tous,  ils  sont  ininflam- 
mables et  n'offrent  pas  de  danger  d'explosion. 

Les  trois  dérivés  élhyléniques,  le  dichlorure,  le  tri- 
chlorure  et  le  perchlorure,sont  pour  ainsi  dire  sans 
action  sur  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb  et  le  zinc,  en  pré- 
sence d'eau.  Ils  sont  aussi  indifférents  par  rapport  aux 
acides  et  aux  alcalis,  même  en  présence  de  ces  métaux. 

En  particulier,  il  importait  d*essayer  comme  agent 
d'extraction  le  trichloro-éthylène  dont  le  point  d'ébul- 
lition  est  très  voisin  de  celui  du  benzène  et  dont  le  prix 
de  revient  est  à  peine  plus  élevé  que  celui  du  tétra- 
chlorure de  carbone,  si  apprécié  pour  cet  usage. 

Le  dichloro-élhylène  et  le  tétrachloro-éthylène  se 
rapprochent  beaucoup  du  trichloro-élhylène  par  leurs 
propriétés  dissolvantes.  Le  premier  surtout  peut  rem- 
placer avantageusement  Téther. 

Le  tétrachloro-éthane  constitue  de  même  un  excel- 
lent dissolvant  des  corps  gras,  des  essences  et  des  rési- 

(i)  Ckem,  Zlg,,  1907,  n»  88;  d'après  Pharm.  Ztg.,  1907,  p.  941. 
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nés.  De  plus,  c'est  celui  qui,  parmi  tous  les  soWants 
connus,  dissout  la  plus  grande  quantité  de  soufre. 
Le  pentachloro-éthane  possède  des  propriétés  dissol- 
vantes tout  à  fait  analogues. 

A.  F. 

Remarques  sur  les  salsepareilles;  par  M.  C.  Uabt- 
wicH  (!)•  —  Les  salsepareilles  n'ont  plus,  dans  la  théra- 
peutique actuelle,  l'importance  qu'on  leur  attribuait 
autrefois.  Ces  racines  comptent  cependant  encore  parmi 
les  drogues  usuelles  et  il  importe  de  les  caractériser  et 
de  distinguer  les  unes  des  autres  les  diverses  sortes 
qui  arrivent  de  T Amérique  centrale.  Contrairement  à 
Tassertion  émise  par  certains  auteurs  récents  que  cette 
distinction  doit  reposer  essentiellement  sur  les  carac- 
tères extérieurs,  Hartwich  démontre  que  ce  sont  les 
caractères  anatomiques  qui  fournissent  les  meilleurs 
critériums  d'une  diagnose.  Le  pharmacologiste  attache 
une  importance  particulière  aux  cellules  amylifères  et 
oxalifères,  comme  à  la  forme  et  au  mode  d'épaississe- 
ment  des  éléments  de  Tendodermc.  C'est  ainsi  qu  on 
distingue  facilement  l'une  de  l'autre  la  salsepareille  dite 
du  Honduras  de  celle  du  Mexique,  en  entendant  sous  ce 
dernier  nom  celle  de  Veru-Cruz.  La  sorte  dite  de  Tam- 
pico se  rapporte  tantôt  à  rune»  tantôt  à  l'autre.  La  sal- 
separeille appelée  Mansanilla  vient  du  Guatemala;  il 
faut  encore  y  ajouter  celle  du  Ificar€tffuay  qui  se  rapproche 
de  celle  du  Honduras,  en  s'en  distinguant  par  un  épais- 
sissement  plus  marqué  des  cellules  de  l'endoderme  et 
de  l'hypoderme.  D'autres  types  provenant  de  l'Amé- 
rique centrale,  mais  d'origine  botanique  incertaine,  sont 
arrivés  récemment  dans  le  commerce.  La  culture,  qui 
seule  mettrait  fin  à  cet  état  de  choses,  n'a  pas  donné 
encore  tous  les  résultats  qu'on  doit  en  attendre. 

L.  Br. 


(1)  Ber.  pharm.  Ges.,  1907. 
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Soufre  colloïdal  (Sulfoïde)  (1).  — Ce  nouveau  colloïde, 
qui  tend  à  prendre  une  certaine  importance  dans  la 
thérapeutique,  est  obtenu  de  la  façon  suivante  (D.  R.  P. 
n^  164.664)  :  On  mélange,  en  présence  d'une  substance 
favorisant  la  formation  des  colloïdes,  une  albumine, 
par  exemple,  des  solutions  capables  de  donner  du  sou- 
fre libre  (sulfure  alcalin  et  acide  sulfureux)  ;  le  soufre 
ne  se  sépare  pas,  mais  reste  en  solution  à  l'état  col- 
loïdal. 

propriétés.  Poudre  grisâtre  formant  avec  Teau  un 
liquide  laiteux,  de  couleur  bleu  chatoyant  par  transpa- 
rence. La  solution  doit  être  récente,  car  elle  abandonne 
un  dépôt  au  bout  de  peu  de  temps;  à  la  dialyse,  le 
liquide  ne  laisse  passer  aucune  trace  de  soufre. 

Réactions.  Le  soufre  colloïdal  est  insoluble  dans 
l'alcool,  Téther,  Tacétone,  ainsi  que  dans  la  solution 
physiologique  de  sel  marin.  La  solution  n'est  préci- 
pitée ni  par  les  alcalis,  ni  par  les  solutions  d*albumine, 
ni  par  le  sérum  sanguin.  Le  soufre  colloïdal  possède 
toutes  les  propriétés  chimiques  du  soufre  ordinaire  et 
peut  être  caractérisé  par  les  réactions  de  cet  élément. 

Emplois,  Sous  le  nom  de  sulfoïde,  on  utilise  le  sou- 
fre colloïdal  en  savons,  pommades,  onguents.  Il  est 
fabriqué  parla  maison  vonHeyden,  àRadebeul,  Dresde. 

H.  C. 

Solution  colloïdale  d'arsenic;  par  M.  Auger  (2).  — 
Lorsqu'on  réduit  une  solution  chlorhydrique  d'anhy- 
dride arsénieux  avec  une  solution  aqueuse  d'acide 
hypophosphoreux,  on  obtient  de  l'arsenic  brun  noir, 
amorphe,  insoluble  dans  les  alcalis  à  froid.  Cette  réac- 
tion, effectuée  en  présence d^alcool très  concentré,  donne 
un  produit  tout  différent.  On  obtient,  en  opérant  au- 
dessous  de  0"*,  une  poudre  jaune  ocre,  passant  par  la 

(i)  Uebor  Salfttr  colloïdale  (Salfoid)  {Pkarm,  Ziff.y  i907,  p.  8S3). 
(2)  C,  B.  Ac.  Sciences,  CXLV,  p.  718,  1907. 
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dessiccation  en  rouge  brun,  et  qui  possède  la  singulière 
propriété  de  se  dissoudre  immédiatement,  dans  la  les- 
sive de  soude  diluée,  en  donnant  une  belle  solution  col- 
loïdale  de  couJeur  brune. 

Séché  sur  Tacidesulfurique,  il  conserve  pendant  un 
temps  variable  (2  jours  à  2  mois)  cette  propriété  de  se 
dissoudre  dans  les  alcalis.  Mis  en  contact  avec  de  Teau 
il  froid,  il  passe  rapidement  à  la  forme  insoluble.  Sou- 
mis à  une  température  de  100^,  il  passe  aussitôt  à  cette 
modification. 

L'analyse  d'un  échantillon  soluble  dans  les  alcalis  a 
donné:  As  68,2  p.  100;  P  0,97  p.  100;  alcool  2,5  p.  100, 
eau  (par  différence)  28,4  p.  100. 

Chauffé  au  rouge  dans  un  courant  d'acide  carbonique, 
il  laisse  dégager  de  l'eau,  de  Talcool  et  de  l^hydrogène 
phosphore;  il  est  donc  probable  que  le  phosphore  con- 
tenu dans  ce  produit  se  trouve  à  Tétat  d'acide  phospho- 
reux ou  hypophosphoreux. 

La  solution  alcaline  colloïdale  est  parfaitement  lim- 
pide par  transparence,  trouble  par  réflexion.  Elle  est 
stable  môme  h  Tébullition,  mais  soxyde  rapidement  à 
Tairen  donnant  de  Tarsénite.  L^alcool,  la  soude  et  la 
potasse  en  excès  en  précipitent  des  flocons  bruns  solu- 
bles  dans  Teau;  mais  les  acides  dilués,  tous  les  sels 
solubles,  sulfates,  chlorures,  acétates,  etc.,  en  préci- 
pitent des  flocons  bruns  qui  ne  se  redissolvent  plus,  ni 
dans  Teau,  ni  dans  les  alcalis  faibles. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  produire  de  Tarsenic  col- 
loïdal complètement  exempt  de  phosphore,  pas  plus  à 
l'état  sec  qu'en  solution.  Il  reste  encore  à  rechercher  si 
la  présence  de  ce  phosphore  est  nécessaire  pour  que 
cette  modification  de  l'arsenic  reste  soluble  dans  les  al- 
calis et  quel  est  le  minimum  nécessaire  de  ce  métalloïde 
pour  obtenir  la  solution. 

J.  B. 

Préparation  de  solutions  d'oxydule  de  mercure  col- 
loïdal et  de  mercure  colloïdal  (Brevets   n""*  185.399 
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et  185.600);  parle  D''  Hoffmann,  à  Leipzig  (1).  —  Pour 
obtenir  des  solutionsde  sous-oxyde  de  mercure  coUoïdaK 
dans  une  solution  aqueuse  d'un  sel  mercureux,  on  verse 
d'abord  une  solution  alcaline  de  l'acide  lysalbinique  ou 
protalbinique  ou  d'une  substance  protéique  analogue', 
en  présence  d*un  alcali  ou  d'un  carbonate  alcalin;  la 
solution  d^oxydule  de  mercure  qui  en  résulte  est  purifiée 
par  dialyse. 

En  portant  à  une  douce  température  les  liqueurs 
précédentes  rendues  faiblement  alcalines,  ou  encore  en 
faisant  réagir  à  la  température  ordinaire  un  réducteur 
sur  les  préparations  d'oxydule  de  mercure,  on  obtient 
des  solutions  de  mercure  colloïdal,  qui  sont  soumises  à 
la  dialyse  dans  le  but  d'éliminer  les  substances  étran- 
gères. 

U.C. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  4   décembre  1907. 
Présidence  de  M.  Viron,  président. 

Â  propos  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance, 
M.  Dumesnil  fait  observer  que  la  formule  d'tinile  grise 
qu'il  a  indiquée  a  été  inexactement  reproduite.  La 
formule  qu'il  a  communiquée  à  la  Société  à  la  séance 
du  6  novembre  est  la  suivante  :  mercure,  100^';  graisse 
de  laine,  65*^  huile  de  vaseline,  q.  s.  pour  faire  250'^'*; 
ce  qui  donne  pour  100^°'  de  la  préparation  :  mercure, 
40^'';  graisse  de  laine,  26^^;  huile  de  vaseline  q.  s.  pour 
400^™'. 

Après  cette  rectification,  le  procès-verbal,  mis  aux 
voix,  est  adopté. 

M.  le  Président,  en  son  nom  et  au  nom  de  la  Société, 
félicite  M.  Moureu,  professeur  de  pharmacie  chimique, 

(i)  Pharm:  Ztg.,  1907,  p.  648. 


qui  vient  d'être  nommé  membre  de  rAcadémie  de 
■lédecine. 

M.  Moureu,  en  quelques  mois,  remercie  la  Société. 

M,  le  Président  félicite  également  M.  Breteau,  qui,  k 
la  suite  d'un  brillant  concours,  a  été  présenté  à  runani* 
mi'té  du  jury,  pour  la  place  de  professeur  agrégé  à 
l'Ecole  de  Pharmacie  militaire  du  Val-de-Gràce. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  le  Journal 
de  Piarmaôie  et  de  Chimie  (deux  numéros),  le  Bulletin 
de  Pharauieie  de  Lyon^  le  Bulletin  des  sciences  pkarma- 
celôgiqueê^  le  Bulletin  comtnercial^  V  Union  PAarmœeu' 
tifue^  le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est,  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux ^  le  Bulletin  dt 
£»  Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  la  Seine,  le 
Bulletin  de  V Association  des  Docteurs  en  Pharmacie 
(deux  numéros),  le  Bulletin  de  la  Fédération  des  Syndi- 
cats pharmaceutiques  de  l*  Est  ^  le  Bulletin  de  r  Association 
/rançaise  pour  F  avancement  des  Sciences,  la  Bibliographie 
des  Sciences  et  de  V  Industrie^  le  PharmaoeuUeal  Journal 
(quatre  numéros). 

M.  Barillé  fait  hommage  à  la  Société  d'un  opuscule 
dont  il  est  l'auteur,  intitulé:  Sanction  accordée  au  Doc- 
torat  en  pharmacie.  Bemarques  sur  le  recrutement  de  la 
Pharmacie  militaire, 

M.  Bourquelot  présente  un  ouvrage  offert  par 
ll»e  Y%e  Houggîii^  ayant  pour  titre  :  Le  chimiste  Z.  Rouê- 

ein.  Gel  ouvrage,  dû  à  la  plume  de  MM.  BaUaad  et  D.  Lui- 
ttt,  résume  la  vie  et  Fœuvre  scientifique  du  savait 
pharmacien  militaire  et  habile  chimiste  dont  le  nom  est 
bien  connu  des  pharmaciens  grâce  à  la  découverte  du 
^ycyrrhîzate  d'ammoniaque. 

Correspondance  manuscrite.  —  Elle  comprend  «ne 
lettre  de  M.  Bourdier  qui  pose  sa  candidature  au  prix 
P.  Vigier;  il  joint  à  sa  lettre  des  exemplaires  de  ses 
«travaux. 

Communications.  —  M.  BiuneBDil,  ait  nom  de  la  Cghh 
mission  constituée  dans  la  dernière  séance  pour  étudier 
la  formule  à  adopter  pour  la  préparation  de  Thuile  grise. 
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lit  le  rapport  résumant  les  travaux  et  les  conclusions 
de  cette  Commission  (1).  La  formule  adoptée  est  celle 
inscrite  au  commencement  de  ce  procès-vçrbal  en 
rectification  de  la  formule  inexactement  reproduite  au 
procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

A  ce  sujet,  une  discussion  s'engage  à  laquelle  pren* 
nent  part  MM.  ¥igier,  Crinon,  Patein,  Dumesnil, Lafay, 
François. 

M.  Vigier  craint  que  la  consistance  semi-liquide  de 
l'huîle  grise  selon  la  formule  indiquée  par  M.  Dumesnil 
ne  permette  au  mercure  de  se  précipiter  et  de  se  ras- 
sembler en  globules  non  émulsionnables  ensuite  par 
simple  agitation;  il  pense  qu'une  huile  fusible  seule- 
ment à  30*",  solide,  par  conséquent,  à  la  température 
ordinaire,  ne  présenterait  pas  cet  inconvénient;  elle 
serait,  d'ailleurs,  facilement  fluidifiable  au  moment  de 
remploi. 

M.  Dumesnil  fait  observer  que  l'inconvénient  signalé 
par  M.  Yigier  existe  pour  toutes  les  formules;  il  se 
manifeste  d'autant  plus  vite  que  Témulsion  a  été  moins 
bien  faite.  Mais  si  Thuile  grise  a  été  soigneusement 
préparée  en  suivant  les  indications  qu'il  donne,  le  dépôt 
de  mercure  qui  se  fait  toujours  après  quelque  temps 
est  en  particules  suffisamment  ténues  pour  pouvoir  être 
mélangées  intimement  au  moment  de  l'emploi,  par  une 
simple  agitation. 

M.  La&iy  donne  connaissance  des  conclusions  adoptées 
par  une  Commission  chargée  d'élaborer  an  projet  concer- 
nant  les  réformes  à  introduire  dans  la  composition  et  la 
posologie  de  l'huile  grise,  et  qui  s'est  réunie  le  28  no* 
vembre  sous  la  présidence  de  M.  le  P**  Fournier;  ces 
conclusions  sont  conformes  <\  celles  de  la  Commission 
de  la  Société. 

La  Société,  consultée,  adopte  les  conclusions  de  sa 
Commission. 
M.  Léger,  en  chauffant  la  barbaloïne  à  160-166%  Va, 

{{)  Voir  ce  Journal,  p.  5^. 
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transformée  en  une  aloïne  isomère  à  laquelle  iladomié 
le  nom  de  0-barbaloïne.  Cette  dernière  aloïne,  qui  est 
amorphe,  fournit  des  dérivés  chlorés  et  bromes  cris- 
tallisés. 

M.  Léger  a  reconnu  l'existence  de  cette  3-barbaIoîDe 
dans  les  aloès  du  Gap,  de  l'Ouganda  et  dans  le  Succotrio. 
Il  a  commencé  Tétude  d*un  composé  chloré  qui  se 
forme  en  même  temps  que  les  aloïnes  chlorées  dans 
Faction  de  Tacide  chlorhydrique  et  du  chlorate  de  potas- 
sium sur  les  aloès  du  Gap  et  de  l'Ouganda.  Ce  corps, 
dont  la  production  a  été  annoncée  en  1901  (1),  a  pour 
formule  G*'H*G1*0', 

M.  Meillère  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
l'emploi  du  réfractomètre  pour  l'essai  de  certaines 
drogues  et  de  certains  aliments.  Il  critique  les  appareils 
généralement  employés  et  conseille  de  faire  les  déter- 
minations réfractométriques  au  moyen  du  dispositif 
imaginé  par  Ivan  Werlein,  d'Arcueil,  pour  l'étude  des 
minéraux.  Cet  appareil  consiste  essentiellement  en  un 
goniomètre  de  Wollaston  dans  lequel  le  cristal  est  placé 
sous  une  lentille  hémisphérique  formant  avec  un  mi- 
croscope un  système  optique  permettant  l'examen  du 
corps.  Quelques  modifications  apportées  à  ce  dispositif 
permettent  de  l'employer  pour  l'examen  des  liquides. 
î/iO  de  centimètre  cube  de  liquide  suffit  pour  efTectoer 
une  détermination  rigoureuse  de  l'indice.  Un  courant 
d'eau,  placé  dans  la  platine  de  l'appareil,  fixe  la  tempéra- 
ture au  cours  de  l'expérience  et  évite  toute  correction. 

Ce  réfractomètre  permet  d'effectuer  les  détermina- 
tions sur  des  liquides  incomplètement  clarifiés  ou  nato- 
Tellement  opalescents,  comme  le  lait  centrifugé,  par 
exemple. 

M.  Dumesnil  rappelle  que,  dans  la  dernière  séance,  il 
a  préconisé  l'emploi  de  la  graisse  de  laine  non  seule- 
ment pour  la  préparation  de  l'huile  grise,  mais  aussi 
pour  celle  de  l'huile  au  calomel.  Il  préconise  la  formule 

(1)  Journ.  dePharm,  et  de  Chim,,  [6],  XIII,  p.  590. 


—  655  — 

suivante:  chlorure  mercureux,  S^**;  graisse  de  laine, 
i6*^;  huile  de  vaseline  médicinale,  q.  s.  pour  100^°*'. 
Cette  formule  est  stable  et  ne  laisse  déposer  son  pro- 
duit insoluble  que  très  lentement.  Pour  obtenir  un 
chlorure  mercureux  très  ténu,  il  conseille  d'en  effec- 
tuer la  préparation  à  une  température  très  basse  :  — 20**, 
par  exemple.  11  joint,  àTappui,  des  photomicrographies 
montrant  la  plus  grande  homogénéité  des  préparations 
obtenues  avec  le  chlorure  mercureux  ainsi  préparé. 

M.  Breteau  expose,  au  nom  de  iM.  Pastureau,  un  tra- 
vail sur  la  formation  de  méthylacétol  dans  les  fermen- 
tations oxydantes  des  vins. 

L'auteur  montre  que  le  méthylacétol  provient  de 
Toxydation  biochimique  soit  de  Tisobutylglycol  pri- 
maire tertiaire  signalé  dans  les  vins  par  Henmnger,soit 
plutôt  du  glycol  a-bisecondaire  correspondant. 

La  présence  du  méthylacétol  caractérise  un  vinaigre 
de  fermentation  et  le  distingue  des  solutions  d'essence 
de  vinaigre. 

M.  Breteau,  au  nom  de  M.  Leroux  et  en  son  nom, 
montre  la  disposition  du  tube  à  bioxyde  de  plomb  qu'il 
emploie  dans  son  procédé  d'analyse  des  corps  orga- 
niques azotés  et  halogènes.  Il  indique  incidemment 
que  des  corps  réputés  difficiles  à  brûler,  comme  la 
strychnine  et  les  cholestérines  se  brûlent  aisément  en 
35  minutes. 

Rapports.  —  M.  Thibault  (Charles-Paul)  lit  le 
rapport  delà  Commission  nommée  pour  les  prix  des 
thèses  (section  des  Sciences  physiques).  La  Société 
décerne  une  médaille  d'or  à  M.  Godfrin  et  une  médaille 
d'argent  à  M.  Buisson. 

M.  Dufau  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
du  prix  Leroy.  La  Société  décerne  ce  prix  à  M.  Le- 
febvre. 

Enfin,  après  lecture  du  rapport  de  M.  Meillère  au  nom 
de  la  Commission  du  prix  Dubail,  la  Société  décerne  ce 
prix  à  M.  Coignet. 
•    Renouvellement  du  bureau,  —  Sont  élus  pour  1908: 


—  556  — 

M.  Patein,  vice-président;  M.  Thibault  (Pierre-Evgènel 
secrétaire  annuel. 

Commissions.  —  La  GommissioD  pour  l'examen  des 
titres  des  candidats  au  prix  P.  Yigier  est  composée  de 
MM.  Tvon,  Breteau  et  H.  Martin. 

Sont  nommés  pour  constituer  la  Commission  de 
vérification  des  comptes  de  l'année  1907  :  MM.  Pm- 
d'homme,  Choay  et 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SOENTIPIQUES 


Académie  ies 

Séance  du  28  octobre  1907  (C.  /?.,  t.  CXLV).  —  Cha- 
leur déformation  des  oxydes  de  lithium;  par  H.  de  For- 
CRAND  (p.  702).  —  D'après  les  nouvelles  recherches  de 
Tauteur,  on  a: 

Li2  -f  0  =  LPO  +  i4a"i,32 
U«0  +  H20  Uq.  =  LiaO^Ha  -f  22»»»,St7 
Li20  +  0  =  Li'O»  4-  9'*-,3a. 

Sur  quelques  iodomercurates ;  par  M.  A.  Duikhpî (p.  713). 

—  L'auteur  a  préparé  un  iodomercarate  de  fer 

Fel*,  2HgI26H30, 

un  iodomercurate  de  cobalt,  unoxyiodure  d'aluminium 
et  de  mercure  Hg04-2ÂlP,3HgP,15H'0,  un  oxjiodure 
d'aluminium  et  d'argent  2 Air,5AgI,2AgO,13H*0. 

Solution  colloïdale  d^arsenic;  par  M.  Acger  (p.  718]. 
(Voir  ce  journal,  p.  459.) 

Sur  quelques  causes  d^ erreur  dans  le  dosofe  du  phoir 
phoredesfers^foTîtes  et  aciers;  par  M.  G.  Cuesneau  (p.  720). 

—  Les  causes  d'erreurs  signalées  tiennent  :  1*  à  l'âi- 
fluence  des  concentrations  respectives  du  fer  et  de 
l'acide  molybdique  ;  2**  aux  pertes  par  lavage  du  phos- 
phomoly])date  d'ammoniaque  ;  S""  aux  surchai^ges  daes 
à  l'entraînement  de  molybdate  acide  d'ammoniaqne* 
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Li'auteur  indique  les  précautions  à  prendre  pour  les 
éviter. 

Sur  un  nouvecuù  mode  de  réaction  de  la,  peau  à  la  tuber* 
cultne  et  son  utilisation  dans  le  diagnostic  de  la  tttbercu* 
la9e;  par  M.  J.  Lignièbes(p.  727).  —  L'auteur  propose 
pour  le  diagnostic  de  la  tuberculose  un  mode  de  réac- 
tion (cuti-réaction)  par  simple  friction  de  la  peau  fraî- 
chement rasée  avec  de  la  tuberculine  pure.  Chez  les 
animaux  sains,  on  ne  produit,  par  cette  friction^  aucune 
réaction  locale  spécifique;  par  contre,  chez  les  tubercu- 
leux, apparaît,  en  général,  dès  la  vingt -quatrième 
heure,  une  réaction  locale  œdémateuse  caractéristique 
cfu^il  décrit  soigneusement. 

La  cuti-réaction  peut  être  répétée  plusieurs  fois 
avec  résultats  positifs,  même  après  intervalles  de 
24  heures  seulement.  Les  injections  de  tuberculine 
n'empêchent  pas  la  réaction  cutanée. 

Séaî^ce  du  4  NOVEMBRE  1907  (C.  iî.,  t.CXLV).  —  Un 
nouvel  élrment:  le  lutécium,  résultant  du  dédoublement  de 
Vytterbium  de  Marignac;  par  M.  G.  Urbain  (p.  759).  — 
Par  de  nombreuses  cristallisations fractionnéesjl'auteur 
a  réussi  à  dédoubler  Tancien  ytterbium  de  Marignac 
en  deux  éléments  :  un  nouvel  élément,  le  lutécium,  dont 
le  poids  atomique  doit  être  peu  supérieur  à  174,  et 
Tytterbium  débarrassé  de  lutécium,  et  que  M.  Urbain 
propose  d'appeler  néo-^iterbium  pour  le  distinguer  de 
i'ytterbium  de  Marignac  ;  son  poids  atomique  doit  être 
voisin  de  170. 

Séance  du  1 1  novembre  1907  (C.  /2-,  t.  GXLV). — Action 
du  bromure  de  i^adium  sur  les  pierres  précieuses  de  la 
Jamille  des  aluminides  ;  par  M-  F.  Bordas  (p.  800).  — 
Les  expériences  de  Tauteur,  comme  celles  de  MSI.  Ber* 
thelot  et  Curie,  montrent  que  Faction  du  bromure  de 
radium  peut  changer  notablement  la  coloration  des 
pierres  précieuses.  Vraisemblablement,  le  phénomène 
de  la  coloration  des  pierres  de  la  famille  du  corindon 
n'est  pas  dû  h  une  oxydation. 


n 
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Action  sur  Vor  du  bioxyde  de  sodium  et  du,  bioxyde  A 
baryum,  —  Aurates;  par  M.  F.Meybr  (p.  805). — L'an- 
teuraétablila  formule  jusqu'ici  douteuse  de  Tacideaii- 
rique;  il  écrit  l'hydrate  qu'il  a  préparé  Au*O»(OH)*.2H-0: 
les  aurates  secs  ont  pour  formule  générale  (ÀuU';*M^ 
(M  métal  monovalent).  Il  obtient  les  aurates  de  sodium 
et  de  baryum  par  l'action  sur  Tor  des  bioxydes  métal- 
liques. 

Sur  Vioduration  dans  le  vide  de  quelques  éléments  ;  par 
M.  M.  GuicHARD  (p.  807).  —  Un  certain  nombre  d'élé- 
ments sont  avantageusement  iodurés  par  chauffage 
direct  dans  des  tubes  scellés,  vides  de  gaz,  chauffés  à 
deux  ou  trois  températures  différentes,  et  dans  lesquels 
on  arrive  à  maintenir  la  pression  au-dessous  d'une 
atmosphère. 

Action  de  C arsenic  amorphe  sur  les  dérivés  aleayUalih 
gênés;  par  M.  V.  AuGER(p.  808).  —  L'arsenic  amorphe, 
iel  qu'on  l'obtient  en  précipitant  une  solution  chlorhy- 
drique  d'anhydride  arsénieux  par  un  hypophospbile, 
jouit  d'une  très  grande  activité  chimique.  En  particu- 
lier, il  réagit  sur  l'iodoforme  suivant  Téquation: 

3CHP  4-  2A8  =  (CHP)Asl2  -f  (CHn)2AsI. 

M.  Auger  n'a  pas  isolé  ces  deux  produits,  mais  par 
Faction  de  l'acide  nitrique  sur  leur  mélange,  il  a  obtenu 
et  isolé  deux  acides  nouveaux:  l'acide  diiodométhylar- 
sinique  (CHP)AsO(OH)*  et  l'acide  tétraiodocacodyli- 
que  (CHP)*AsO(OH).  tous  les  deux  cristallisés  et  don- 
nant des  sels  bien  définis. 

lodhydrines  et  alkyliodhydrines  dérivées  du  siyroU^ne  ; 
par  M.  TiFFENEAu  (p.  811).  —  Préparation  et  propriétés 
de  riodhydrine  du  phénylglycol  C*H*-CHOH-CH*I,  de 
la  méthyl-,  de  l'étbyl-  et  de  t'amyliodhydrine  de  ce 
mèmeglycol:  composés  de  formule  générale 

C^H'i— CH(0R;— CH2I  (R  =  CH»,  C>H'  ou  C-H'!) 

Action  de  Vurée^  de  la  thio-urée,  de  Vuréthane  et  de 
quelques  amdes  sur  le  xanthydrol\  par  M.  Fosse  (p.  813. 
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—  Le  xanthydrol  se  combine  aisément  aux  composés 
cités  suivant  la  réaction 

/C«H\  /C6H\ 

OC  )CHOH  + AzH»— CO.  R  =  H«0  +  0(  )CH--AzH-COR. 

l'auteur  décrit  un  grand  nombre  de  composés  ainsi 
préparés.  Ces  corps,  sous  TinQuence  des  hydracides^sont 
dédoublés  en  leurs  générateurs  :  amides  et  xanthydrol. 

Sur  la  spartéine.  Application  de  la  réaction  (fHofmann 
à  la  spartéine.  Hémispartéilène ;  par  MM.  Moubeu  el  Va- 
leur (p.  815).  —  Dans  une  précédente  note  (1),  les  au* 
leurs,  en  appliquant  la  réaction  d'Hofman  à  la  spartéine, 
ont  obtenu  la  méthylspartéine  C''H''Az'(CH'),  la  dimé- 
thylspartéine  C'''H^*Az*(CHV  et  finalement  Thémispar- 
téilène  C"H"A2.  Actuellement,  ils  rectifient  leurs  pre- 
miers résultats  en  ce  sens  que  la  dimétbylspartéine,trai- 
téepar  l'iodure  de  métbyle, donne  non  pas  un  iodométhy* 
late,maisundiiodométhylateC"H"(CH')»Az*(CH'l)»H»0, 
lequel  conduit  finalement,  non  pas  à  l'hémispartéilène 
C*«H*^Az,  mais    au   méthylhémispartéilène  C^'H^'^Az. 

Ce  corps  contiendrait  quatre  liaisons  élhyléniques. 
Les  auteurs  lui  donnent  une  formule  développée  basée 
sur  leurs  précédentes  hypothèses  et  se  proposent  de  la 
vérifier. 

Sur  la  coloration  de  certaine»  pierres  précieuses  sous  les 
iTiJluences  radioactives;  par  M.  D.  Berthëlot  (p.  818).  — 
L'auteur  rappelle  les  expériences  de  Marcellin  Ilerthelot 
sur  cette  question.  Ayant  continué  les  expériences 
commencées  par  ce  dernier,  il  expose,  entre  autres  ré- 
sultats, le  suivant  qui  est  nouveau  et  curieux  : 

Un  cristal  de  fluorine  blanche  clivable  des  Pyrénées, 
laissé  au  milieu  d'une  dissolution  saturée  de  manga- 
nèse, puis  soumise  pendant  un  an  à  l'action  du  radium, 
s'est  légèrement  coloré  en  rose  dans  son  intérieur.  Le 
bombardement  moléculaire  des  rayons  pénétrants  du 
radium  parait  donc  avoir  entraîné  dans  la  masse  des 
traces  de  sel  suffisantes  pour  la  teindre.  j.  b. 

(1)  Joum.  de  Pharm,  et  Chim.,  [6],  XXII,  p.  32».  1505. 
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Séance  du  6  novembre  1907.  —  M.  Dalimier  fail 
l'historique  des  solutions  injectables  de  bi-bromure  de  mer- 
cure et  revendique  pour  lui  et  le  D*^  de  Niltis  la  priorité 
de  la  solution  renfermant  la  combinaison  du  bromure 
de  sodium  avec  le  bromure  mercurique.  Quaut  ao 
dosage  en  centigrammes  de  mercure  métalliqae,  U 
paternité  doit  en  être  attribuée  à  M.  Désesquelle. 

M.  Mendelssohn  présente,  au  nom  de  M.  G.  Schwartz, 
un  travail  sur  le  traitement  de  Va^stolie  par  l'injeeliw 
intrateineuse  de  strophafUkine.  La  strophanthiM 
Boehringer  est  un  glucoside  amorphe  (1),  facilemenl 
soluble  dans  l'eau;  elle  donne,  avec  Tacide  sulfuriqoe 
concentré,  une  coloration  jaune  et  se  transforme  à  70*, 
avec  de  Tacide  chlorhydrique  à  0,S  p.  100,  en  stro- 
phanthinine.  L'auteur  s'est  servi  d'ampoules  contenanl 
1^™' d'une  solution  à  1  p.  100  de  strophanthine. 

La  piqûre  doit  être  faite  vivement;  on  aspire  un  peo 
de  sang  dans  la  seringue  pour  être  sûr  qu'on  est  bien 
dans  la  veine  et  on  fait  Tinjection.  Dans  ce  cas,  il  d\  a 
jamais  de  douleur. 

Les  quarante-six  cas  qui  furent  soumis  au  traitement 
se  composent  d'asystolies  aiguës  et  chroniques  de 
myocardites,  d'affections  valvulaires  du  cœur  et  de 
néphrites  chroniques.  Dans  tous  les  cas,  les  résultais 
furent  les  mêmes  :  l'amplitude  du  pouls,  c  est-à-dire  la 
différence  entre  la  pression  systolique  et  la  pression 
diastolique,  augmente  notablement,  la  diurèse  s  amé- 
liore dans  de  larges  proportions  (plusieurs  fois  elle 
a  atteint  jusqu'à  6^^'  par  jour),  la  dyspnée  disparait  ainsi 
que  les  œdèmes. 

L'injection  ne  doit  absolument  pas  être  donnée,  si  le 

(1)  Il  conTiont  de  faire  remarquer  qu«  la  strophaathiae  ofUeimak  est 
UQ  glacoside  criBtallisô  dont  las  propriétés  (poiai  de  fusion,  poivoir 
rotatoire«  solabilité  dans  les  différents  dissolrants)  sont  parfaitemeot 
définies.  Il  est  regrettable  —  et  cela  ne  peut  qu'amener  des  oonfonMi 
— que  les  expériences  de  M.  Schwartz  aient  été  laites  avec  sa  coapM* 
non  défini.  (Em.  B.) 
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malade  a  pris,  dans  les  derniers  jours,  de  la  digitale 
sous  n'importe  quelle  forme,  la  strophanthine  pouvant 
produire,  par  suite  de  l'accumulation,  une  intoxication 
mortelle.  La  dose  efficace  pour  adultes  est  de  l™^'^  (le 
contenu  d'une  ampoule  stérilisée)  ;  souvent  trois  quarts 
de  milligramme  sont  suffisants.  Cette  dose  de  l"^**  ne 
doit  jamais  être  dépassée  dans  les  24  heures  par  crainte 
d'accumulation.  Avec  des  intervalles  d'au  moins 
24  heures,  l'injection  de  1™»'  peut  être  répétée  à  plu- 
sieurs reprises  (1). 

M.  Hirtz.  —  Le  diagnostic  de  myocardite  chro- 
nique est  des  plus  difficiles  ;  à  cet  égard,  le  travail  de 
M.  Schwarlz  manque  de  précision.  £n  outre,  M.  Renaut 
(de  Lyon)  a,  depuis  longtemps,  préconisé  l'extrait  de 
strophanthus,  qu'il  appelle  le  médicament  du  myocarde. 

Il  n'est  donc  point  nécessaire  d'utiliser  la  voie  intra- 
veineuse, toujours  pleine  de  périls  :  on  peut  tout  aussi 
bien  atteindre  le  but  en  prescrivant  l'extrait  à  l'inté- 
rieur. 

M.  Vialard  présente  une  observation  sur  un  cas  de 
néphrite  chronique  guérie  par  Vorganothêrapie  rénale.  — 
Il  s'agit  d'un  homme  de  trente-cinq  ans  qui,  en  1900, 
après  avoir  présenté,  depuis  plusieurs  années,  tous 
les  petits  symptômes  du  brightisme  (démangeaisons, 
céphalée,  crampes,  cryesthésie,  doigt  mort,  secousses), 
a  été  atteint  d'une  poussée  aiguë  de  néphrite  avec 
œdèmes  généralisés,  urines  très  rares  et  albumineuses. 

Cette  crise,  malgré  les  traitements  les  plus  divers: 
régime  lacté,  eau  de  Vittel,  etc.,  dure  jusqu'en  1905 
En  février  1905,  le  malade  est  alors  soumis  à  l'organo 
thérapie.  Sans  cesser  le  régime  lacté  et  l'eau  de  Vittel^ 
il  prend  matin  et  soir,  non  pas  de  l'extrait  rénal  plus 
ou  moins  desséché,  mais  un  rognon  de  porc  frais,  cru^ 
coupé  en  petits  morceaux  qu'il  avale  tout  en  buvant  un 
léger  potage  maigre.  Il  prend  ainsi  jusqu'à  200  à  250^' de 
rognons.  Après  trois  jours,  débâcle  urinaire.  En  mars, 

(1)  Travail  de  la  cliniquo  du  P'Ton  Krehl,  à.  Strasbourg. 
/Mra.  de  Pharm,  tt  de  Chim.  6«  uIrii»  t.  XXVI.  (16  décembre  1907.)     36 
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plus  d'albumine.  Pendant  les  mois  suivants,  régime 
ordinaire.  Pas  d'albumine.  Pendant  l'hiver,  1905-1906, 
malgré  l'absence  d'albumine,  on  refait  une  cure  de  plu- 
sieurs mois  de  lait  et  d'organothérapie  et  actuellement 
la  santé  de  cet  homme  est  excellente. 

C'est  bien  à  Torganothérapie  seule  que  doit  être 
attribuée  la  guérison. 

M.  Barbier  fait  une  communication  sur  les  cUrop/nes 
des  nourrissons  causées  par  une  mauvaise  alimentation. 
—  On  peut  diviser  les  atrophies  en  deux  classes  :  les 
atrophies  héréditaires  et  les  atrophies  acquises  : 

1®  Héréditaires.  —  Hérédo-syphilis  :  a)  avec  des  acci- 
dents actuels  de  syphilis;  b)  sans  accidents  actuels  on 
apparents  de  syphilis.  —  Hérédo-tuberculose  :  a)  avec 
une  tuberculose  en  évolution;  b)  sans  tuberculose 
apparente.  —  Organiques:  constitutionnelles;  toxiques; 

2o  Acquises.  —  a)  Consécutive  à  une  crise  de  gastro- 
entérite  aiguë  avec  ou  sans  pyosepticémie  ;  b)  Dyspep- 
tique. 

Cette  dernière  est  très  fréquente  et  due  à  la  surali- 
mentation par  le  lait  de  vache  et  aussi  par  les  laits  de 
femme  trop  riches  en  beurre  et  en  caséine.  En  modi- 
fiant Talimentation  de  la  nourrice,  on  agira  sur  la  santé 
du  nourrisson.  M.  Barbier  cite  un  exemple  typique  :  une 
jeune  mère  dont  le  lait,  trop  riche,  provoquait  de  la 
dyspepsie  chez  son  nourrisson.  Un  régime  spécial  dimi- 
nua la  valeur  nutritive  de  son  lait  et  l'enfant  s*amé- 
liora.  Mais,  sur  le  conseil  de  son  entourage,  la  mère 
prit  de  l'extrait  de  graine  de  cotonnier  qui  augmenta  la 
richesse  du  lait  :  les  accidents  de  dyspepsie  reparurent 
alors  chez  Tenfant. 

M.  Barbier  fait  ressortir  les  difficultés  que  l'on  ren- 
contre dans  la  pratique,  quand  on  veut  persuader  la 
mère  et  surtout  la  nourrice  de  restreindre  Talimenta- 
tion  d'un  enfant  en  train  de  maigrir.  Les  crèches  sont 
une  grande  cause  de  suralimentation  :  les  mères  ne 
savent  jamais  la  quantité  de  lait  donné  dans  la  journée 
et  elles  continuent  pendant  la  nuit  la  nourriture;  aussi 
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voit-on  des  enfants,  s'étant  très  bien  portés  pendant  les 
trois  premiers  mois,  quand  ils  sont  nourris  au  sein^ 
dépérir  dès  qu'on  les  met  à  la  crèche. 

M.  Bardet  a  constaté  que  les  mêmes  principes  s'ap- 
pliquent aussi  à  l'adulte.  Si  un  suralimenté  maigrit,  le 
meilleur  moyen  d'enrayer  l'amuigrissement  est  de  dimi- 
nuer son  alimentation.  Si  l'on  n'obtient  pas  le  ration- 
nement, le  malade  restera  dyspeptique. 

Ferd.  Vigier. 

Société  de  Biologie. 

Séance  du  2  novembre  1907.  —  Sur  V origine  des  pré- 
cipitines;  parM.  J.  Cantacuzène.  — Les  leucocytes  sont 
les  éléments  formateurs  des  précipitines  ;  les  organes 
formateurs  des  précipitines  sont  les  organes  lymphoïdes 
et  surtout  la  rate. 

Sur  des  algues  meW/éres  ;  psiv  M.  Marcel  Mirande.  —  Il 
s'agit  d'algues  appartenant  au  genre  zygnema,  qu'on 
rencontre  sur  les  rives  du  Lez,  dans  les  environs  de 
Montpellier,et  qui  sont  très  recherchées  par  les  abeilles. 
C'est  qu'en  effet  ces  algues  sont  caractérisées  par  une 
intense  gélification  des  cellules  externes  qui  fait  que 
leur  masse  est  plongée  dans  un  mucilage  épais  qui 
constitue  l'attrait  des  abeilles,  car  il  est  à  un  état  chi- 
mique voisin  du  glucose  et  contient  même  une  quan- 
tité notable  de  ce  sucre. 

Action  vasomotrice  de  Vurotropine  sur  le  rein;  parM.C. 
Fleig.  —  L'urotropine  injectée  dans  les  veines  d'un 
chien  produit  d'abord  dans  le  rein  une  vasodilatation 
qu'on  peut  attribuer  à  l'urotropine  en  nature;  mais  au 
bout  de  5  à  20  minutes  le  rein  entre  plus  ou  moins  ra- 
pidement en  vasoconstriction  et  s'y  maintient  de  façon 
définitive,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  décomposition 
progressive  de  l'urotropine  et  production  d'aldéhyde 
formique.  On  pourrait  peut-être  trouver  là  une  appli- 
cation de  l'urotropine  contre  la  polyurie,  et  dans  un 
cas  de  diabète  nerveux  insipide  ce  médicament  a  fait 
passer  la  quantité  d'urine  de  20  litres  à  14  litres  dans 
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les  24  heures  alors  que  les  autres  traitements  n'avaient 
produit  aucun  effet. 

Séance  du  9  novembre  1907.  —  Sur  la  formation  dt 
substances  précipitantes  pour  les  sérums  chez  des  lapins 
qui  ont  reçu  une  iryection  cTaleurone  dans  le  péritoine  ; 
par  M.  J.  Gantâcuzène.  —  Chez  les  lapins  inoculés  au 
sérum  de  cheval  et  qui  reçoivent  simultanément  dans 
le  péritoine  une  injection  d'aleurone,  les  organes  for- 
mateurs des  précipitines  donnent  des  extraits  infini- 
ment plus  riches  en  anticorps  que  les  témoins  sans 
aleurone.  Chez  des  lapins  neu/s^  Tinoculation  simple 
d'aleurone  ou  d'une  substance  chimiotactique  en  quan- 
tité suffisante  peut  faire  apparaître  dans  les  organes 
lymphoïdes  des  anticorps  précipitants.  Ces  précipitines 
ne  sont  pas  spécifiques  et  agissent  sur  les  sérams  d'ani- 
maux d'espèces  diflférentes. 

De  l'action  sur  le  cceur  des  ions  cuivre^  mercure^  argent 
et  fer  introduits  par  éleetrolyse;  par  M.  J.  Gactrelet.  — 
Le  cuivre,  le  mercure  et  l'argent  produisent  déjà  an 
bout  d'une  demi-heure  un  affaiblissement  notable  des 
contractions  cardiaques;  celles-ci  cessent  tout  à  fait  au 
bout  de  quelques  heures  et  le  cœur  s'arrfete.  Le  fer  in- 
troduit en  quantité  sensible  dans  la  circulation  agirait 
à  la  façon  d'un  corps  toxique.  Les  sels  ferreux  ont  une 
action  différente  de  celle  de  sels  ferriques  ;  ces  derniers 
produisent  une  intoxication  plus  rapide  de  l'animal. 

G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Traité  'pratique  d'analyse  des  denrées  alimentaires;  par  E.  Gérabd, 
professeur  de  pharmacie  et  de  pharmacologie  à  l'Université  de 
Lille,  et  Â.  Bonn,  directeur  du  laboratoire  municipal  de  la  ville 
de  Lille  (i). 

Le  Traité  pratique  d'analyse  des  denrées  alimentaires  que  viennent 

(l)  Vigot  fpèros,   éditeurs,  23,  place  de   rÉcoIe-de-Médeâne,  Paris- 
Un  Tol.  in-8*  raisin  cartonné  avec  41  figares.  Prix  :  15  francs. 
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de  publier  MM.  Ë.  Gérard  et  Â.  Bona  a  surtout  été  écrit  pour 
faciliter  aux  pharmaciens  leur  tâche  dans  les  expertises. 

La  loi  du  i**^  août  1905  et  le  décret  portant  règlement  d'admi- 
nistration publique  du  31  juillet  1906  déterminent  les  conditions 
dans  lesquelles  les  expertises  doivent  être  faites  dorénavant. 
Dans  les  expertises  contradictoires,  ordonnées  par  cette  nouvelle 
loi,  les  chimistes  peuvent,  à  leur  gré,  travailler  ensemble  ou  sépa- 
rément et  employer  telle  méthode  qu'ils  jugent  convenable.  C'est 
au  choix  de  procédés  analytiques  à  la  fois  précis  et  rapides  que 
les  auteurs  ont  consacré  tous  leurs  efforts,  procédés  qui  peuvent 
être  tous  mis  en  pratique  dans  le  laboratoire  du  pharmacien.  Ce 
praticien  est,  en  effet,  tout  désigné  pour  solliciter  son  inscription 
sur  la  liste  des  chimistes-experts  dressée  par  le  tribunal  ou  la 
cour  d*appel. 

Cet  ouvrage  contient,  en  outre,  en  addendum,  les  méthodes  des 
analyses  officielles  qui  doivent  être  utilisées  par  les  laboratoires 
administratifs  chargés  du  premier  échantillon  à  analyser  sur  les 
quatre  prélèvements  opérés,  les  trois  autres  étant  destinés  aux 
expertises  proprement  dites. 

MM.  Gérard  et  Bonn  se  sont  efforcés  de  rassembler  tous  les 
documents  relatifs  aux  chiffres  minima  et  maximade  composition 
des  principales  matières  alimentaires,  de  façon  que  l'expert 
ait  tous  les  éléments  nécessaires  pour  se  prononcer,  en  toute 
certitude,  dans  l'interprétation  des  résultats  obtenus. 

Sous  la  rubrique  Documents  d'hygiène  alimentaire,  les  auteurs 
ont  indiqué,  pour  chaque  denrée,  les  conclusions  des  rapports 
présentés  et  adoptés  par  le  Conseil  supérieur  d'hygiène  publique 
de  France.  L'expert  y  trouvera  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  répondre  à  certaines  questions  qui  lui  sont  posées  par  le 
magistrat-instructeur  relativement  aux  dangers  que  présente 
l'addition  de  tel  ou  tel  produit  à  une  substance  alimentaire. 

Cet  exposé  succinct  des  différentes  parties  de  ce  Traité  pratique 
^Tanalyse  des  denrées  alimentaires  montre  bien  qu'il  constitue  un 
livre  absolument  indispensable  à  tout  pharmacien  chimiste- 
expert.  Ch.  m. 

Précis  d'hydrologie  {eaux  potables  et  eaux  minérales).  Deuxième 
partie:  Eaux  minérales;  par  M.  le  D""  Fleury,  professeur  de 
matière  médicale  à  l'Ecole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Rennes  (1). 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  a  rendu  compte,  l'année 
dernière  (2),  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Cette  deuxième 

(1)  Un  Tol.  in-i2,  broché  de  zx-332  pages,  Desforges,  éditeur,  29, 
quai  des  Grands-Angastios,  Paris,1907. 

(2)  Journal  de  Pharm.  et  de  Chim.,  XXIV,  577,  1906. 
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partie  contient  d'abord  des  notions  générales  très  împortantessor 
les  procédés  de  dosage  des  divers  éléments  susceptibles  d*èlre 
rencontrés  dans  les  eaux  minérales.  Un  certain  nombre  de  pages 
sont  consacrées  aux  variations  des  sources,  au  captage,  à  Tex- 
ploitation,  au  commerce  des  eaux  minérales  en  bouteilles,  i  la 
décantation  et  à  la  gazéification,  à  la  distinction  entre  les  eaux 
de  table  et  les  eaux  minérales,  aux  eaux  artificielles,  aux  sels 
naturels  et  aux  eaux-mères. 

La  majeure  partie  du  livre  est  occupée  par  la  description  dé- 
taillée des  diverses  eaux  minérales  utilisées  actuellement  en  thé- 
rapeutique. Ces  eaux  sont  classées  en  eaux  acidulés»  eaux  alca- 
Unes,  eaux  chlorurées,  eaux  sulfatées,  eaux  sulfureuses,  eanx 
ferrugineuses,  eaux  oligo-métalliques,  eaux  arsenicales  ;  certaines 
de  ces  catégories  présentent  elles-mêmes  des  subdivisions  de 
moindre  importance,  de  telle  sorte  que  Tétude  de  ces  diverses 
eaux  est  faite  avec  beaucoup  de  méthode  et  avec  une  grande 
précision. 

Comme  Fauteur  n*a  pas  négligé  de  nous  fournir  les  indications 
thérapeutiques  propres  à  chaque  source  étudiée,  il  s* ensuit  que 
son  livre  a  été  écrit  pour  le  plus  grand  profit  du  corps  médical 
et  du  corps  pharmaceutique  à  la  fois:  il  a  sa  place  indiquée  dans 
tout  cabinet  médical  et  dans  toute  bibliothèque  d^officine. 

H.  H. 

Nutrilion  et  élimination  urinaire  dans  les  dermatoses  diathésiquts 
(eczémas j  psoriasis)  (1);  par  le  D*"  E.  François  Dainville,  méde- 
cin de  la  maison  départementale  de  la  Seine,  ex-interne  des 
hôpitaux  de  Paris. 

L^auteur,  parades  analyses  d'urines  très  complètes,  a  étudié  lei 
troubles  apportés  à  la  nutrition  et  à  l'élimination  urinaire  dans 
les  dermatoses diathésiques  qu'on  rencontre  journellement:  l'ec- 
zéma et  le  psoriasis.  Les  analyses  ont  été  publiées  dans  leur  en- 
semble dans  de  grands  tableaux  où  le  lecteur  peut  facilement 
établir  un  terme  de  comparaison  entre  les  [différentes  périodes 
de  la  maladie  et  au  moment  des  récidives  ;  en  effet,  les  urines  de 
chaque]malade  ont  été  souvent  examinées,  et  les  discordances  trou- 
vées parfois  dans  les  résultats  sont  expliquées  par  l'amélioration 
ou  l'aggravation  clinique.  Ces  analyses  représentent  un  grand 
intérêt  pour  les  chimistes  et  les  pharmaciens  appelés  à  faire  jour- 
nellement des  examens  d'urines  et  à  interpréter  leurs  résultats. 

L'urée  au-dessous  de  la  normale,  ainsi  que  la  quantité  d'azote 
total,  montre  que  la  nutrition  est  diminuée, 

(1)  Un  Tol.  grand  format  de  202  pages,  avec  70  tableaDz  et  figura 
dans  le  texte,  et  préface  de  M.  le  Prof.  Gaucher;  Paris,  Maloine,  édi- 
teur, 1901. 
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Le  rapport  azoturique,  abaissé  dans  la  majorité  des  cas,  prouve 
Télaboration  incomplète  de  la  matière  azotée,  la  production  ex- 
cessive de  matières  extractives  azotées. 

La  nutrition  est,  en  etfet,  viciée,  comme  le  démontre  la  pré* 
sence  fréquente  d'albumine,  Texcès  d'indicao,  d*acide  urique  et 
des  matières  ternaires.  La  déminéralisation,  très  marquée,  a  lieu 
surtout  par  la  prédominance  des  chlorures.  Ceux-ci  jouent  un 
rôle  indispensable  de  compensation  dans  les  plasmas  dans  les* 
quels  les  transformations  organiques  sont  diminuées  ;  et  ils  faci- 
litent Télimination  de  certaines  substances,  entre  autres  les  dé- 
chets azotés  toxiques. 

Ceux-ci  Ipeuvent  être  encore  exprimés  par  le  rapport  «  azote 
.  alcaloïdique  »  faible  pendant  la  dermatose,  et  élevé  au  moment 
de  l'amélioration  cutanée,  les  alcaloïdes  urinaires  étant  alors  éli- 
minés en  masse. 

Dans  les  albuminoîdes  détruits,  il  y  a  prédominance  des  albu» 
mines  riches  en  soufre  (kératine)  ;  par  contre,  le  rapport  phos- 
phaturique  est  abaissé. 

Uinsuffisance  rénale  est  encore  démontrée  à  l'aide  d'autres 
méthodes.  L'élimination  du  bleu  de  méthylène  et  de  la  phlorid- 
zine  montre  une  élimination  intermittente,  écourtée  ou  pro- 
longée. 

L'examen  de  la  toxicité  urinaire  révèle  des  urines  très  peu 
toxiques  et  non  convulsivantes  pendant  l'eczéma  et  le  psoriasis  ; 
la  toxicité  s'élève,  en  même  temps  que  se  produit  Tamélioration 
cutanée. 

La  cryoscopie,  dont  les  résultats  journaliers  figurent  dans  de 
nombreux  graphiques  annexés  à  thaque  observation,  montre 
rinsui£sance  rénale  se  faisant  par  poussées  auxquelles  succèdent 
des  périodes  d'adaptation  plus  ou  moins  longues;  de  plus,  le  poids 
de  la  molécule  élaborée  moyenne  est  généralement  trop  élevé. 
Toutes  ces  données  montrent  la  valeur  et  l'intérêt  pratique  de 
ce  travail  et  les  renseignements  que  les  chimistes  peuvent  y 
trouver  ;  sa  portée  est,  en  outre,  très  étendue,  car  il  peut  s'appli- 
quer à  toute  la  grande  famille  des  ralentis  de  la  nutrition  (goût* 
teux,  obèses,  lithiasiques,  etc.)  dont  fait  partie  la  classe  des  ma- 
lades envisagés  par  l'auteur. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Vitolosal;  examen  par  MM.  W.  Lenz  et  Lucius  (1). 
—  Le   vitulosal  est  un  produit   préconisé  contre  la 

(1)  Vitolosal  {Ap.  Ztg.,  1907,  p.  621). 
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diarrhée  infectieuse  des  veaux.  D'après  le  prospectus 
qui  accompagne  le  flacon,  il  suffit,  pour  éviter  la 
diarrhée  des  veaux,  d'administrer  à  Tanimal,  silùt 
après  la  naissance,  le  contenu  d'un  flacon  additionné  de 
deux  œufs  frais.  Il  serait  inutile  de  prendre  d'antres 
précautions  (isolement  de  l'animal,  désinfection  de 
retable,  etc.). 

Chaque  flacon  de  vitulosal  contient  23^'',S0  d*uD 
liquide  brun,  légèrement  trouble,  de  réaction  acide 
faible.  L'odeur  et  la  saveur  rappellent  absolument 
celles  d'une  solution  de  peptone  impure.  Le  produit  est 
très  altérable  et  les  flacons  ouverts  moisissent  très 
rapidement. 

-  Le  liquide,  devenu  clair  après  filtration,  est  troublé 
par  l'addition  d'un  volume  égal  d'une  solution  saturée 
de  chlorure  d'ammonium;  le  liquide,  sépare  du  pré- 
cipité, ne  contient  pas  de  sérumalbumine  ;  dans  le 
précipité,  on  peut  déceler  des  traces  de  sérumglobuline. 

Les  substances  protéiques  sont  constituées  presque 
essentiellement  par  un  mélange  d'albumoses  et  de 
peptone. 

Il  résulte  de  l'analyse  faite  par  MM.  Lenz  et  Lucius 

que  le  vitulosal  n'est  autre  chose  qu'une  solution  à 

5  p.  100  de  peptone  commerciale  impure. 

H.  G. 

Épileptol  (1);  examen  par  M.  IcD^Zernik.  —  L'épi- 
leptol  (appelé  autrefois  aniiépileptique  de  Rosenherg) 
est  un  médicament  préconisé  contre  l'épilcpsie.  Ce 
serait,  d'après  le  fabricant,  un  acide  amidoformique 
condensé,  ce  qui  n'indique  rien  sur  la  composition  du 
produit. 

Nous  observerons  tout  d'abord  que  l'acide  amido- 
formique AzH^.CO^H,  désigné  plus  tôt  sous  le  nom 
d'acide  carbamique,  est  inconnu  à  l'état  libre  :  il  n'existe 
que  sous  forme  de  sels  (carbamate  d'ammonium,  par 
exemple)  ou  d'éthers  appelés  uréthanes. 

(1)  Epileptol  [Ap.  Zig,,  1907,  p.  750). 
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L'épileptol,  examiné  par  M.  Zeruik,  est  un  liquide  à 
peine  jaune,  possédant  une  odeur  analogue  à  celle  des 
aminés,  de  réaction  faiblement  alcaline.  Sous  l'action 
de  la  chaleur  il  donne  des  vapeurs  d'aldéhyde  formique  : 
en  présence  de  potasse,  il  y  a  dégagement  d'ammo- 
niaque; distillé  avec  l'acide  phosphorique,  il  laisse  déga- 
ger de  l'acide  et  de  l'aldéhyde  formique.  L'épileptol 
dissout  facilement  l'oxyde  jaune  de  mercure,  réaction 
caractéristique  des  amides.  Il  ne  contient  pas  d'acide 
formique  libre  ou  combiné,  car  les  sels  mercuriques  ne 
sont  pas  réduits  par  l'épileptol  même  à  TébuUition  :  on 
obtient  avec  le  bichlorure  de  mercure  un  précipité 
blanc,  cristallin/dû  à  des  petites  quantités  d'hexamé- 
thylène-tétramine,  qui  du  resté  a  été  caractérisée  par 
d'autres  réactions. 

Comme  conclusion  de  cette  analyse,  M.  Zernik  con- 
sidère l'épileptol  comme  étant  une  solution  de  forma- 
mide  libre,  d  uoe.ppjaibinaison  de  formamide  et  d'aldé- 
hyde formique  et  d'une  petite  quantité  d'hexaméthy- 

lène-tétramine. 

H.  C. 

Suppositoires  à  employer  contre  les  hémorroïdes 
douloureuses  : 

Beurre  de  cacao 2«' 

Extrait  de  belladoni- 0,007 

lodoforme 0,15 

Chrysarobine 0,06 

Pour  un  suppositoire. 

(Ozenne,  La  Clinique.) 


Errata  du  tome  XXVI. 

Page  33,  8«  ligne  en  descendant,  au  lieu  de  :  Adrélanine,./tôez  :  Adré- 
naline. 
Page  216,  21*  ligne  en  descendant,   au  lieu  de  :  de  10«»3,  lisez  :  de 

iOOemS. 

Page  2S4,  23«  ligne  en  descendant,  au  lieu  de  :  un  éther  cinnamate, 
lisez  :.un  éther  cinnamique. 


•        • 
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—  de  l'écorce  de  bourdaine 

par  l'écorce  d'aune 501 

—  de  la  farine  avec  la 
poudre  d'ivoûe 469 

—  du  poivre  noir  pulvérisé 
avec  des  coques  et  débris 

de  poivre 282 

Farine  (Falsifioatioii  de  la) 

avec  la  poudre   d'ivoîre 

végétal 469 

Fer  (Caeodylate  de) 1 16 

Ferment    lipolytique    des 

graines  de  ricin 502 
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Perment  oxydant  des  oham- 
pignons  (Oxydation  da 
thymol  par  le) 487 

Penilles  de  bachn 501 

—  de  plomb  étamées. . .     XXIX 
Flacons  de  pharmacie  ayant 

déjàservi XXII 

Plnor  dans  les  coquilles  des 
moUosques 101 

Tlaomres  (Méthode  biolo- 
gique pour  la  recherche 
des)  dans  les  substances 
alimentaires 85 

Torces  motrices  hydrauli- 
ques (La  nationalisation 
des) m 

Pormaldéhyde  (Lumière  et 
chaleur  dans  les  altéra- 
tions de  la) 498 

Pourrnres  (  Conservation 
dos) XLIV 

Fromage  végétal  (Lait  vé- 
gétal et)  en  Chine . . .     XXXV 

Fruit  de  Brucea  anUdysen- 
terica  Lam 222 

—  du  Cornouiller 281 

Cialacol  (Préparation  de  la 
vanilline  à  l'aide  du) 500 

"Galle  de  l'orme  (Hydraté  de 
carbone  contenu  dans  la) .     223 

4mBZ  (Emploi  du  calcium 
pour  absorber  les) ....     VIII 

—  delahouiUe XLIV 

^lingembre  (Principe  à  sa- 
veur brûlante  du) 276 

«Glncosides  (Isolement  des 
hydrates  de  carbone  et 
des),  par  précipitation  an 
moyen  des  sels  métalli- 
ques      300 

—  cyanhydriques    (Isomé- 


rîes  dans  les).  Sambuni- 

grine  et  prulaurasine 

Glacosidas  nouveau  retiré 

du    Taxus   baceata,    L. 

(Taxicatine) 241 

Glycérine     (Solubilité    de 

quelques  composés  dans 

la) 162,    312 

Glycyrrhizine  (Sur  la) . . .      36 
Gomme  arabique(Commerce 

de  la) XXVII 

Graisse  de  laine 79 

—  étrangères  dans  le  sain- 
doux       289 

Qfpse  (Séparation  du  sac- 
charose au  moyen  do) . . .     508 

Halogènes  (Méthode  pour 
la  détermination  des) 
dans  les  substances  orga- 
niques       1 73 

Haricots  toxiques  dits  de 
Hongrie 348 

Hémine  (Eau  oxygénée  sur 
1') 416 

Hémorroïdes  (Suppositoi- 
res à  employer  contre  les) .    569 

Hevea  brasiliensis  (Qué- 
brachite  dans  le  latex  de 
V) 223 

Histidlne  (Formation  d') 
dans  la  décomposition  de 
la  carnosine 120 

HoniUe  (Gaz  de  la) XLIV 

Huile  de  ricin  (Différents 
produits  émulsionnants 
suri') 201 

—  grise  (Rap.  suri*).    529,     534 

—  grise  (Formule  d') 192 

—  grise  et  le  nouveau  Co- 
dex     491 

—  injectables 529 


—  586  — 


Hydrate  de  carbone  conte- 
nu dans  la  galle  de  rorme.    223 

—  de  carbone  (Isolement 
des)  et  des  glacoddes  par 
précipitation  an   moyen 

des  sels  métalliques 300 

—  de  chloral 363 

Hydraulique  f  rançai0e(L'é- 

gie) XLVUI 

Hydrogel  Cr^  03  Or  0^. . .    466 
Hydrogène  (Dosage  rapide 
du  carbone  et  de  1')  dans 
les    sabstanoes    organi- 
ques      385 

—  sulfuré  pur 462 

Hydrozyde  de  magnésium.    363 
Hyposnlfites      (Recherche 

des)  dans  les  aliments  en 
présence  des  sulfites 87 

Indigotine  (Dosage  de  V) 
dansTindigodu  commerce 
et  dans  les  plantes  indigo- 

fères 174 

Indol  (Dosage  de  V)  et  du 
Bcatol  À  Taide  du  naphto- 
quinone-sulfonate-^    de 

sodium 280 

Injections  hypodermiques.     406 
Inspection  des  laboratoires 
et  établissements  de  vente 

de^  denrées XLVI 

Institut  Pasteur  de  Tunis.      XI 

Iode  (Teinture  d') 365 

lodnres  (Dosage  des)  en 
présence  des  bromures  et 
des  chlorures 126 

—  (Dosage  de  V)  et  de 
l'oxyde  de  méthylarsine.     193 

Ipomœa  Turpethum  (Nou- 
veau rhamnoside  de  1') . .     166 
Isoamygdaline  (Obtention 


de  la  prolauranne  par  ac> 
tion  d^nn  f  ennent  soluble 
sur  F) 198 

Isocyanate  d*allyle  (Es- 
sence de  moutarde  au 
point  de  vue  de) âl$ 

iTa  (Essence  d') 4«0 


Kaloo  (Noix  de) 


510 


Laboratoirea  sdentîfiqaes 

au  MontrRoee UV 

Laine  (Graisse de)... 79 

Lait  (Dosage  de  Tadde  saK- 
cyliquedan8le)eilaQrème  4^ 

—  (Dosage  des  eobetaaess 
solides  totales  dans  le). .    4(7 

—  (Sacoharoee  dans  le)  et 

la  crème ISB 

—  bouilli  (Distinction  du) 
d'avec  le  lait  non  booilli. 

XXXVI 

—  végétal  et  fromage  vé- 
gétal en  Chine XXXV 

Lanrier-ceriaa  (Prépara- 
tion de  l'eau  diatillée  de) 
du  nouveau  Codex 21 

Lécithine  (Recherches  sur 
les  substances  analogues 
à  la)  retirées  da  myocar- 
de et  des  muscles  striés.    121 

—  (Teneur  en  phoephoie 
de  quelques)  d^origine  vé* 
géUle 870 

LeYore  (Extraits  dei 322 

Lipase  dans  la  noix  de  cola.  309 

Lippia  seaberrima 414 

Lonicera     Xylosieum    L. 

(Peotinede) S36 

Lnmbagine 239 

Lumière  et  chaleur  dans  les 
altérations  de  la  f  ormal- 

déhyde ^ 
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[(Hydrozyâede)    363 
Mais   (L'industrie  du  pa- 
pier de) .....    XI 

Mannite  (Critériam  de  la 

pureté  de  la) 166 

Matière   colorante  fonda- 
mentale des  urinés 507 

MédaUle  d'orFluckiger.    XXIX 
Mercare  (Bibromure  de)..     145 

—  colloïdal  (solution  dé).    550 

—  (Cyanure  de) 170 

—  (Nouvel  oxyde  de)  de 
formule  HgO* 41 

—  (Ozydule  de)  colloïdal, 
solution  d' 550 

Métaux  (  La  coloration  des)  .XIV 
Méthylarsinate  de  sodium.      13 
Méthylarsine  (Oxyde  de) .     193 
Mininm  (Remplacement  de) 
dans  la  peinture..     XXXVIII 

Mixture  odontalgique 432 

Mollusques    (Fluor    dans 

les  coquilles  de) 101 

Morphine  (Stérilisation  des 
solutions  de)  et  d'adréna- 
line       366 

—  (Nouveaux  isomères  de 

la)  et  de  la  codéine 546 

Moutarde  (Essence  de). . .     216 

Muscles  striés 121 

Myocarde 121 

Naphtols  «  et  p  camphrés 
(  Réactions  différentielles 
des  deux)  à  l'aide  de  la 
pipéronaldéhyde 62 

Naphtoquinone-sulfonate- 
p  de  sodium 280 

Narcéines  alcoylées  (Sur 
les) 76 

Nécrologie.  —  Paul-Louis 
Ghastaîng 287 


Nécrologie  Prof.  Schlag* 
denhauffen XI 

Nierembergia  hippomani- 
caj  Solanacées 220 

Nitrate  d'argent  (Crayons 
de).. 118 

Noix  de  kaloo 510 

Opiacées  (Préparations), 
diaprés  les  décisions  de 
la  conférence  de  Bruxel- 
les  

Or   

Ordures  ménagères  (Elec- 
tricité et  destruction  des) . 

Organisme   (Atoxyl    dans 

n 

Orme  (Galle  de  r ) 

Oxalate  de  chaux  (Préci- 
pitation artificielle  de 
cristaux  d')  dans  une 
urine 

Ozychlorine 

Oxydation  du  thymol  par 
le  ferment  oxydant  des 
champignons 

Oxyde  de  carbone  (Ana- 
lyse quantitative  de  1') . . 

—  de  cérium,  réactif  des 
phénols 

—  de  mercure  (Nouvel)  de 
formule  HgO^ 

—  de  méthylarsine  (Dosage 
de  riodure  et  de  T) 

Osone  (Dosage  de  T) 


337 
XV 

XV 

422 
223 


153 
239 


487 

317 

82 

41 

193 
124 


Papiers  (Examen  micros- 
copique des) 433 

—  de  maïs  (L'industrie  du).     XI 

Para-  nitrobenzaldéhy  de 
(Recherche  de  Talbumine 
àPaîdedela) 279 

Pararéguline 3*^4 
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Payés  en  acier  à  Paris.     XLIII 

Pectines  retirée?  des  fruits 
deLonxoeraXylosteumh., 
de  Symphorijcarpos  race- 
mosaL,  et  de  Tamus  com' 
munis  L ,   636 

Peintnre  (Kemplacement 
dalminiumdansla).    XXXVIII 

Périplocine  (Propriétés 
physiologiques  de  la)  et 
de  raréooline 177 

Pennanganaie  de  potas- 
dam  (Stabilité  de  la  so- 
lution de) 365 

Pétrole  (Éthers  de) 367 

Pétrolifère  (Prodaction).. 

XLVII 

Pharmaciens  militaires  an 
Portugal XIV 

Pharmacopée  danoise. . .     XIII 

—  des  États-Uni» XVIII 

—  japonaise XIV 

—  suisse XXII 

Phénacétine 361 

Phénols  (Le  chlorure  di- 

phényluréique ,      réactif 
des) 83 

—  (L'oxyde  de  cérium, 
réactif  des) 82 

—  monovalents  (Combi- 
naisons solides  des)  et 
leurs  avantages  pratiques.    274 

Phénylalanine 504 

Phosphore  (Teneur  en)  de 
quelques  lécithines  d'ori- 
gine végétale 370 

—  (Transformation  du)  or- 
dinaire en  phosphore  rouge    463 

Pilocarpine  (Falsification 
du  chlorhydrate  de) 97 

Pilnles  kératinisées  de  Un- 
na 216 


vermifoges  d'ea- 
békte  d^ammoniaque...   249 

Pipéronaldéhyde  (Béae- 
tions  différentielles  des 
deux,  naphtols  s  et  ^ 
camphrée  à  Taîde  de  lai.    62 

Plantage  (L'ancabine  dam 
les  différentes  espèces  ds 
genre) 254 

Plantes  anti-opium  (Sarlesi  1S4 

—  indigofères.  (Dosage  de 
Tindigotine  dans  l'indigo 

du  commerce  et  dans  les).   114 
Plomb  (Solobilité  do)  dast 
Teau  et  dosage  de  petites 
quantités  de  plomb 90 

—  étamées  (Feuilles  de).  XHÎ 
Poivre    (Falsilîcatîoa    du} 

noir  pulvérisé  avec  des 
coques  et  débris  de  poi- 
vre     282 

Polarimôtre  (Dosage  de 
i*amidon  dans  les  céréa- 
les au  moyen  du) 41S 

Polymères  (Doeaga  de  l'al- 
déhyde formique  en  solu- 
tion et  sur  celai  de  ses).    400 

Pommade  mercnrielle  (Em- 
poisonnement suivi  de 
mort  par  la) 371 

Potassium  (Permanganate 
de) 365 

Pondre  dHvoire  végétal 
(Falsification  de  la  fa- 
rine avec  la) 469 

—  insecticide  (Principe  ae- 
tifdela) 378 

Prix  de  l'iSlcole.  snpérieare 
de  Pharmacie  de  Paris. .     II 

Protéines  (Chimie  des)  et 
ses  rapports  avec  la  bio- 
logie      26,63    105 


Prnlaoraslne 6 

~  (ObteotioD  de  la)  par 
action  d'no  fetment  m- 
lubie    Bar     l'iamiiiygda- 

Ime 198 

PiandoUiâoliroiniiie  (Sar 
la) 413 

Qnébrachite  (PrâBeucede) 
dani  le  latez  de  VHevea 
bratitiensis 223 

Qntaiiia  [Cultnre  des  qain- 
qainaB  et  piéparatioa  de 
la) VII 

—  <  Recherche  de  la) 25 

Qoinqninas   (Cnltnre  des) 

et  prépfar&tioD  de  la  qni- 
nine Vil 

—  {Titrage  des  alcalnidea 

des) 410 

Racine  de  ratanhia  (Extrait 
fluide  glycériDÏquede).. .     406 

Radioactivité  indiiite  (Ac- 
tion de  la  peBantenr  aar 
le  dépôt   delà)...     XXXVIII 

Radium  [Distribution  du) 
dsDS  la  croûte  terrestre.     VIII 

Raffinosa  (Prâsence  da) 
dans  le  Taxut  baccata  L.      56 

Ratanhia  (Racine  de) 406 

Rjaclil  peroaettant  de  dé- 
celer lee  traces  il'eaa. . .     IIS 

Réaction  de  l'aldébyde  f  or- 
mique  applicable  en  bro- 
malologia 172 

—  de  l'antipyrine 404 

■—  les  ploB  mitées  de  l'a- 
cide aiotiqne 39 

Réduction  (Nouvelle   mé- 

iLodo  de) 167 

Régnline 384 

Résines    (Solubilité    des) 


dana  Isa  différeota   aol- 

Tanta 224 

Rame  de  chimie  biologi- 
que     26,  63    106 

—  de  chimie  organique. .  ^ 

206    266 

—  dVgitae 452 

—  de  thérapeutique 363 

Rhamnoaida  de  VIpomœa 

Turpetkum 166 

Ricin  (Qraines  de) 602 

Saccbarlna  dans  le  com- 
merce      VIII 

Saccharose  dans  le  lut  et 
la  crème 129 

—  (Séparation  du), an  mojrea 
dngypae 508 

Saindoux  (OraiBses  Atran- 

gèrea  dans  le| 289 

Salol 361 

Salsepareilles  (Remarques 

eor  les) 548 

Sambiinigrine 6 

Sang  (Recherche  du)  dans 

lea  nrinea 40 

Scatol 280 

Seigle  (Ergot  de) 368 

Sel*  métalliques  (laolement 
des  hjdratea  de  carbone 
etdaa  glucoaidea  par  pré- 
cipitation au  moyen  des) ,  300 
Sértims  tbérapeutiquea(  Sub- 
stances injectables  et).  XXV 
Sirop  de  terpine  (Ëaania  enr 

la  préparation  du) 167 

Société  de  Biologie.  45, 
93,  135,  188,  233,  285, 

328,  479,  519 563 

—  de  Pharmacie  de  Paris  : 

—  —        3  juillet  1907.       88 

—  —        31  juillet 179 
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Société  de   Pluntacie  de 

Paris  :  2  octobre 374 

__      —       6  novembre...    470 

—  —        4  décembre . . .     551 

—  de  Pharmacie  de  Saint- 
Pétersbonrg XIV 

—  industrielle  de  Mal- 
honse XXXI 

—  de  Thérapeutique.  42, 
184,231,475,516 560 

Sodinm  (ÂnilarBÎnatede). .  .     13 

—  (Cacodylate  do) 116 

—  (Méthylarsinate  de 13 

Solyants  (Solubilité  des  ré- 
sines dans  les  diflEérents).    224 

Sommaires  des  journaux 
pharmaceutiques  étran- 
gers.    IV,  XII,  XXVIII, 

XXXI,  XXIX.     XL VIII 

Soufre  colloïdal 549 

Stérilisation  des  solutions 
de  morphine  et  d'adréna- 
line      366 

Strophanthns  (Semences 
de) 502 

—  (Teinture  de) 177 

Strychnine  (Cacodylate  de).    406 
Styrax    Obassia   (Analyse 

des  fruits  et  des  graines 

du)    461 

Substances  alimentaires 
(Recherches  des  fluo- 
rures dans  les) 85 

—  injectables  et  sérums 
thérapeutiques, XXV 

—  minérales  (  Isolement 
des)  contenues  k  Tétat  de 
traces  dans  un  complexe 
salin 443 

—  organiques  (Méthodes 
d'analyse  élémentaire 
des) 205,    266 


Snbttancet  organiques. 
(Dm.  rapide  d«  carbane 
et  Ffaydrogène  dani  les).    3K 

-^  —  (méthode  pour  h 
détormination  des  halo- 
gènes dans  les) 173 

—  solides  totales  dans  le 
lait 467 

Sncre XLIU 

Snliites     (Recherche    des 
hypdsulÛtes  dans  les  ali-    , 
ments,  en  présence  des).     ^ 
SoUnre  de   carbone   (Em- 
poisonnement par  le) Atl 

Suppositoires  à  employer 

contre  les  hémorroïdes. .    5S9 
Suprarénine  synthétique. .     33 
Symphoricarpos  racemoia 
L.  (Pectine  de) 536 

Tamns  communis  L.  (Pec- 
tine de) 536 

Tantale  (Fabrication  du)    XUII 

Tazicatine  (Sur  la),  glnco- 
Kide  nouveau  retiré  du 
Taxus  baccata,  L 241 

Taxas  baccata  L.  (Sur  la 
présence  du  raffinose 
dans  le) 5ô 

—  (Taxicatine,  glucoside 
nouveau  retiré  dn) 241 

Teinture  d'iode 3d5 

—  de  strophanthns  {Em- 
poisonnement par  la 177 

Terpine  (Essais  sur  la  pré- 
paration du  sirop  de). . .    157 

Théophylline ...    411 

Thérapeutique  jugée  par 
les  chifEres 353 

Thymol  (Oxydation  du)  par 
le  ferment  oxydant  des 
champignons 487 
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Titrage  des  alcaloïdes  des 
quinquinas 410 

Toln  (Banme  de) 218 

Transport  des  denrées  ali- 
mentaires par  wagons  fri- 
gorifiques       XXXVI 

Tyrosine 504 

Urine  (Dosage  de  Tacétoue 
dansl') 278 

—  (Matière  colorante  fon- 
damentale des) 507 

—  (Recherche  du  sang  dans 

les) 49 

—  rouges  (Les) 49 

VanillinelChlorhydrate  de) .    213 

—  (Préparation  de  la)  à 
Taîde  du  gaîaool 500 


Véronal  (Empoisonnement 

par  le) 177 

Verrues  (Traitement  des) . .     286 
Viandes  (ConserTation 

des) XXII 

Vinopyrine 238 

Vins  (Interdiction  de  rem- 
ploi des  produits  destinée 
à  améliorer  les) ....     XXXIV 

—  de  Chîraz 450 

—  de  Perse 460 

—  rouges  girondins  de 
1906 XVI 

Vitnlosal 567 

Zinc XV 

—  (Blanc  de) XXIX 
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Antane 306 

Borovertine 645 

Bromométhylate  de  mor. 

phine 543 
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Ennane 308 

Estone 74-  403 

Formestone 74-  403 

Formidine 161 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Adressons  d'abord  nos  plus  vives  félicitations  à  M.  Moissan  qui  a  eu  le  grand  honneur 
l'obtenir  le  prix  Nobel,  honneur  qui  rejaillit   sur  la  Pharmacie   et  la  France. 

A..  Jlv* 


Académie  des  sciences.  —  Séance  publique  annuelle  du  il  décembre  1906.  —  Parmi 
B9  prix  décernés  par  TÂcadémie,  nous  signalerons  les  suivants  : 

Prix  Hugues  :  A  M.  le  P'  Daniel  Berthelot,  pour  ses  recherches  Sur  les  propriétés 
générales  des  fluides. 

Piix  Jecker  :  A  M.  Grignard,  maître  de  conférences  à  l'Université  de  Lyon. 

Prix  Desmazières  :  A  M.  Jules  Cardot,  pour  ses  travaux  Sur  la  végétation  bryologique 
ks  terres  australes. 

Prix  Montagne  :A  M.  Emile  Boudier,  pharmacien  honoraire  à  Montmorency,  le  myco- 
»gae  bien  connu,  pour  son  grand  Ouvrage  en  cours  de  publication,  les  Icônes 
ftycologicae. 

Prix  de  Coincy  :  A  M.  E.  G.  Camus,  pharmacien  à  Paris  et  à  M^i«  A.  Camus,  pour 
inr  Ouvrage  intitulé  :  Classification  et  Monographie  des  Saules  d'Europe, 


Examens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  — -  Du  4  décembre 
906.  —  Jury  :  MM.  Jungfieisch,  Borthelot,  Delépinc.  —  i^^  examen,  4  candidats;  admis 
IM.  Claverie,  Danlos,  Mottay.  —  4<^  examen,  2  candidats  ;  admis  MM.  Censier,  Chapellier. 
-  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Guéguen.  —  2«  examen  y  4  candidats;  admis  MM.  Clé- 
lencon,  Costey,  Daumas,  Desmousseaux.  —  4*  examen^  2  candidats  :  admis  MM.  Non- 
otte,  Rigal. 

Du  6  décembre.  —  Jury;  MM.  Coutière,  Perrot,  Tassilly.  —  2«  examen,  3  candidats; 
imis  MM.   Jacquet,  Legrand,  Muraz.  —   3«  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Bonnet 
tercier. 

Du  8  décembre.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Coutière,  Grimbert.  —  Thèse  de  doctorat  en 
barmacie  :  Contribution  à  l'étude  des  bacilles  du  groupe  Coli-Eberth.  —  Etude  de  la 
irmentation  du  glucose  par  un  bacille  du  groupe  «  Paratyphique  »;  admis  M.  Guerbet. 
Dq  11  décembre.  —  Jury  ;  MM.  Villiers,  Béhal,  Moureu.  —  !«'  examen,  3  candidats; 
d1  admis.  —  3»  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Patte,  Remeau,  Chevallier.  —  Jury  : 
[M.  Bourquelot,  Perrot,  Lutz.  —  2*  examen,  3  candidats;  admis  M.  Brunschwik.  — 
'  examen^  3  candidats  ;  admis  MM.  Delavault,  Lantenois,  M°^«  Lutman. 
Du  13  décembre.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Guérin.  —  2«  examen,  6  can- 
idats;  admis  MM.  Dardant,  Delahaye,  Dogny,  Estrader,  Gouyon,  Linet.  —  Jury  : 
M.  Gautier,  Berthelot,  Guerbet.  —  l*""  examen,  4  candidats;  admis  MM.  Courret, 
ouris.  "  4«  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Régnier,  Mansot,  Cruet* 


Les  pharmaciens  militaires  et  le  budget  de  la  guerre  (1).  —  M.  Messimy  ayant,  dans 
m  rapport,  indiqué  que,  conformément  au  projet  de  loi  Dumont,  on  pourrait  supprimer 
s  pharmaciens  militaires,  M.  Cazeneuve  est  intervenu  à  la  tribune  : 
«  Faire  transporter  dans  les  attributions  des  médecins  militaires  celles  du  pharmacien, 
Bst  chose  impossible.  Le  médecin  militaire  a  une  responsabilité  de  plus  en  plus  lourde, 

(1)  Journal  officiel,  11  décembre  1906.  .  . 
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il  a  de  plas  en  plas  à  apprendre.  Il  ne  fant  pas  loi  donner  le  contrôle  des  médkiiBeBli 
qu'il  ne  peut  pas  exercer.  Le  pharmaden  militaire  a  un  rôle  considérable  à  remplir  là 
point  de  Tue  de  l'hygiène,  du  contrôle  des  eaux  et  des  aliments.  Ce  contrôle  est  indisp» 
sable  dans  Vintérêt  de  nos  finances  et  de  Vhygiène  du  soldat,  {Applandissementi 
gauche.)  » 

M.  Cazeneaye  indique  également  qu'il  ne  s'agit  pas  de  «  lancer  des  circolaires  sur  T 
mentation  et  l'hygiène  alimentaire  du  soldat  »  ;  qu'il  s'agit  de  «  réaliser  pratiquement 
organisation  qui  est  aujourd'hui  absolument  embryonnaire  et  même  qui  n'existe  pu 
A  ce  propos,  il  montre  l'aide  que  pourraient  apporter  les  étudiants  en  pharmacie 
plissant  leur  deuxième  année  de  service  militaire. 


La  culture  de  la  canne  à  sucre  au  Mexique  (1).  —  La  culttire  et  r«zploitatioo  é» 
canne  à  sucre  ont  fait  d'immenses  progrès  dans  ces  dernières  années  au  Mexiqne, 
particulier  dans  l'État  de  Vera-Cruz.  En  1903-1904  la  production  sucrière  aUi 
15.000  tonnes,  en  1904-1906  on  estime  qu'elle  a  dû  atteindre  30  000  tonnes.  En  I 
36.668  acres  étaient  dévolus  à  la  culture  de  la  canne,  dont  le  rendement  varie  suiTist 
conditions;  dans  les  régions  élevées  il  est  moins  considérable  que  dans  les 
basses.  La  quantité  varie  de  26  à  45  tonnes  de  cannes  par  acre,  donnant  en  moi 
65  p.  100  de  matières  sucrées  et  1,5  à  10  p.  100  de  sucre  blanc  soit  de  130  à  150  limi 
sucre  par  tonne  de  cannes.  Dans  une  plantation,  2.484  acres  sont  plantés  en  causa 
donnent  en  moyenne  par  an  8.000  à  10.000  arrobes  soit  200.000  à  230.000  liTres  de 
par  hectare,  c'est-à-dire  environ  9  p.  100  de  sucre.  Cette  propriété  peut  fournir  par 
7.500  tonnes  de  sucre.  Une  autre  plantation  a  714  acres  en  cannes,  produisant  62 
de  cannes  par  hectare  (2.471  acres).  Dans  une  troisième,  1.255  acres  sont  plantés  en 
et  produisent  75  tonnes  par  hectare,  donnant  10  p.  1 00  de  sucre,  la  production 
de  sucre  est  de  3.750  tonnes. 


Culture  de  la  coca  et  du  tabac  en  Bolivie  (2).  —  La  coca,  dont  le  rendement 
est  de  3.450.000  kilogrammes,  valant  3  millions  de  bolivars,  est  cultivé  en  Bolivie  sa 
versant  oriental  des  Andes,  dans  le  Yungas,  à  une  altitude  comprise  entre  êSt 
1.600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Llndien  consomme  la  majeure  partît  ëe 
production  et  le  surplus  est  exporté  à  Tétranger  pour  la  fabrication  de  la  cocaïse.1 
qualité  la  plus  appréciée  provient  du  département  de  La  Paz  qui  fournit,  d'ailleurs,  i 
seul,  les  trois  quarts  de  la  récolte  générale  ;  le  reste  est  produit  par  les  proviaca 
Cochabamba,  d'Inquisivi  et  de  Caupolican. 

-^  Le  tabac  atteint  dans  ce  pays,  comme  production  totale,  1.500.000  kilogramai^ 
mais  cette  production  suffît  à  pùne  à  la  consommation  nationale. 


Pansement  au  perborate  de  soude  (3).  —  L'eau  oxygénée  est  un  agent  de 
fection  de  premier  ordre,  et  on  l'emploie  aujourd'hui  de  cent  manières  différentes  avotl 
plus  grand  avantage.  Mais  son  transport  est  difficile  et,  le  flacon  une  fois  débouchê.r< 
oxygénée  perd  rapidement  la  plus  grande  partie  de  son  gaz. 

Pour  obvier  à  ces  divers  inconvénients,  le  D'  Genévrier  a  en  recours,  pour  les 
ments  de  ses  blessés,  au  perborate  de  soude  qui  se  décompose  lentement  et  agit  a 
manière  de  l'eau  oxygénée.  En  le  pulvérisant  en  poudre  impalpable,  on  a  un  ageeft 
pansement  sec  des  plus  commodes  et  des  plus  simples,  ajoutons  des  moins  coûteos.  c» 
ne  revenant  pas  à  plus  de  16  francs  le  kilogramme. 


1)  La  Quinzaine  coloniale,  10  mai  1906,  p.  288  ;  d'après  Rev,  scientif,,  21  joillei  It 

2)  Rev.  sdentif.y  10  novembre  1906, 
La  Nature. 
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||f«st  un  désinfectant  et  un  antiseptique  qui  n'est  ni  doolonrenx,  ni  toxique,  et  faTorise 
leic» Irisation  des  plaies  les  plus  délicates,  comme  celle  des  muqaeoses,  On  l'étalé  en 

thés  minces  sur  les  plaies  et  on  trouve,  après  quelques  jours,  sous  une  croûte  à  pei|[iQ 
rente,  les  tissus  en  parfait  état  de  réparation. 


La  commerce  des  spécialitéB  pour  pharmacies  et  drogueries  (Grèce).  —  Les  spécia- 

ti  pharmaceutiques,  telles  que  les  emplâtres  poreux  et  pour  chirurgie,  les  cotons 
orbants,  gases  médicales  et  médicaments  brevetés,  sont  vendues  à  Athènes  par  les 
ognistes,  dont  les  principaux  sont  :  A.  Krioos,  ^ue  Géranium,  et  G,  Mavrico,  rue  Stade, 
à  maison  G.  Revelaki,  61,  rue  Colocotroni,  possède  un  assortiment  complet  d'appareils 
odemes  en  acier,  caoutchouc,  verre  et  autres  matières,  pour  médecins,  chirurgiens, 
«listes,  dentistes  et  pour  hôpitaux.  Une  autre  grande  maison,  plus  récemment  établie, 
t  la  suivante  :  Aretaieon,  Zonkios  et  Pétropoulo,  3,  rue  Parthenagoghiou. 
Les  instruments  de  chirurgie  et  scientifiques  sont  admis  en  Grèce  en  franchise  de  droits 
)  douane;  ils  ne  sont  soumis  qu'aux  droits  de  port  et  à  la  taxe  d'octroi. 

{Daily  Consular  and  Trade  Reports,  de  Washington.) 


Les  cacaos  dits  solubles  devant  le  Conseil  d'hygiène  de  la  Seine.  —  Les  cacaos  en 
oadre,  dénommés  cacaos  solubles^  ne  sont  pas  des  cacaos  purs  simplement  pulvérisés  *, 
B  les  débarrasse  préalablement  d'une  partie  de  la  matière  grasse,  ce  qui  facilite  la  pulvé- 
isation,  puis  on  les  additionne  d'une  certaine  proportion  de  carbonate  alcalin,  destiné  à 
mnlsionner  la  poudre,  ce  qu'en  appelle  commercialement  solubiliser  le  cacao. 
La  question  de  ces  cacaos  débeurrés  et  alcalinisés  vient  d'être  soumise  an  Conseil 
'hygiène  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine  qui  a  adopté  les  conclusions  du  rap- 
ort  de  M.  Bouchard  a  t  ainsi  formulées  : 

i^  Le  nom  de  cacao  pur  doit  être  réservé  au  cacao  torréfié  non  débeurré  et  non  traité 
ïït  un  agent  chimique. 

2^  Les  cacaos  en  poudre  et  les  cacaos  dits  solubles  doivent  contenir  au  moins  28  p.  100 
s  beurre  de  cacao. 

3*  Les  cacaos  traités  par  des  principes  alcalins  doivent  être  indiqués  an  public  sous  la 
énomination  de  cacaos  solubilisés  et  non  de  cacaos  solubles, 

4°  Est  interdite  la  vente  de  cacaos  solubilisés  qui  donneraient  à  l'analyse  plus  de  3  p.  100 
s  potasse  anhydre  (K^G),  avec  tolérance  de  0,3  p.  100. 


Présence  dn  plomb  dans  les  glaces  et  les  sorbets.  —  Le  D**  Alessandro  Baldoni 

te  Rome)  fit  des  recherches  sur  trois  glaces  achetées  dans  une  des  premières  maisons  de 

ome.  Les  glaces,  placées  dans  des  verres  à  expériences,  fondirent  ;- les  parties  les  plus 

esantes  gagnèrent  les  couches  inférieures.  Après  décantation  et  filtration,  il  restait,  au 

•nd  du  verre  et  sur  le  filtre,  une  poussière   métallique  formée   de  particules  d'étain 

télangées  à  quelques  fragments  de  cuivre. 

Reprenant  ce  dépôt  métallique  et   le    liquide   résultant   de  la  fusion    de  glace,  le 

'  Baldoni  fit  une  série  d'analyses,  d'où  il  put  conclure  : 

1^  Les  trois  glaces  réunies  pesaient  685?'  et  contenaient  i^f^J  de  plomb  ; 

V  Des  poids  de  TiOff^,  6979^  6526rr  de  glace  donnèrent  respectivement  2iBffr,5;  2>»gr^2; 

■ff',9  de  plomb. 

Voici  donc  une  nouvelle  source  d'intoxication  saturnine.  Le  D'  Gaglio  (de  Messine}  a 

it  de  son  côté  des  constatations  analogues. 
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SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGl 


Apoiheker  Zeitung,  XXI,  novembre  1906.  —  R.  Pschorr  :  Dérirés  h&logénès  de  la 
phine  et  de  ]a  codéine.  —  J.  Kochs  :  Onguent  theyolip.  —  E.  Walbcm  :  liecherchtj 
la  colophane  dans  le  baume  de  copahu  h  Paide  de  l'ammoniaque.  —  F.  Zirnik  :  Dei 
salicyliMues;  benzosaline.  —  Blénal.  —  Citrocolle.  —  Dietricb  et  Arhnbim  :  FormT^ 
lodofanc.  —  Formerol.  —  Y.  Asabina  :  Essence  de  calamus  du  Japon.  —  TarnisoL^ 
J.  Kochs  :  Antisanguino.  —  Ed.   Luckbr  :  Sur  Tesprit  de  cochléaria.  —   J.  K< 
Divinal.  —  M.  Cloetta  :  Sur  l'action  cumulative  de  la  digitale. 


Berichte   der  deuUchen   pharmaceutischen  Gesellscka/l^  XVI,  fasc.   8.  —  J.  Hi 
Sur  la  valeur  comparée  de  la  percolation  et  de  la  macération  dans  la  préparatiiis 
tninturcs.   —   0.   Ansblmino   :   Action    des  phénols    sur   l'acide    trichloracétiqae. 
W.  KiisTER  :  Sur  la  matière  colorante  du  sang  et  de  la  bile. 

Bolletlino  chitnico  fannaceutico,  fasc.  21  et  22,  novembre.  —  E.  Gigli  :  Sur  ï 
énorme  de  Tacide  salicylique  pour  conserver  les  substances  alimentaires.  —  E.  T«r 
Un  nouveau  fi^azogène.  —  A.  Barbano  :  Sirop  de  citrate  ferreux  et  de  citrate  îtr. 
ammoniacal.  —  G.  Biancbi  :  Sur  une  méthode  nouvelle  pour  la  déierminatica 
halogènes  dans  les  substances  organiques. 


Gazzetta  chimica  italiana,  XXXVI  (Parte  II),  fasc.  4.  —  G.  Pl.ai«cbbr  et  A. 
Sur  les  lécithines  du  vin.  —  O.  Carrasco  et  G.  Plancher  :  Nouvelle  méihoik 
doser  le  carbone  et  l'hydrogène  dans  les  substances  organiques  au  moyen  deTim 
cence  électrique.  —  G.  Oddo  et  A.  Colombano  :  Sur  la  solanine  extraite  du  5elei 
sodomsBum  L.  —  G.  Lbvi  et  M.  Voohbra  :  Sur  la  formation  électrolytique  des  b 
sulfites.  —  E.  Azzarbllo  :  Sur  la  présence  de  l'acide  borique  dans  les  vins  de  Sicâc. 
F.  ScuRTi  :  Sur  la  fonction  de  l'iode  dans  les  algues  marines.  —  F.  Scurti  et  F" 
ciabosco  :  Sur  la  présence  d'allantoïne  et  sur  l'absence  de  soianinc»  dans  les  a 
de  tabac.  —  F.  Anoblico  :  Sur  les  principes  de  VAtractylis  gummifera. 

Pharmaceutical  Journal,  n^*  des  6,  13,  20  et  27  octobre  1906.  —  Jambs  Sawt&r  :  Teist 
de  feuilles  d'olivier.  —  Power  et  Tdtin  :  Composition  des  feuilles  d'Eriorlictyon  ù 
fornicum.  —  D.  B.  Dott  :  Axonge  benzoïnée.  —  D.  B.  Dott.  :  Essai  à  l'ammcioi 
pour  la  podophylle.  —  P.  Pkrrédbs  :   Caractères  botanique^  de  quelques  espiècesd 
Grindelia  de  la  Californie.  —  H.  R.  Procter  et  H.  G.  Bbnnett  :   Examen  deshi'^ 
marines. 

No»  des  3,  10,  17,  24  novembre.  —  F.  H.  Alcook  :  Note  sur  la  poudre  compoiée 
réglisse.  —  C.  Hartwich  :  Ecorcc  de  cascarillc  du  commerce.  —  R.  Tbomsoi 
H.  DuNLOP  :  Examen  de  quelques  huiles.  —  A.  Hosib  :  Le  commerce  de  l'opiaa 
Chine.  —  Mbrck  :  Savons  médicamenteux. 

Pharmaceutische  Centralhalle,  XLVII,  novembre.  —  Ad.  Jolles  :  État  de  nos  coci 
sances  chimico-physiologiques  sur  les  graisses.  —  C.  Rbicbard  :  Sur  la  conuaij 
de  la  cocaïne  pure  cristallisée.   —  A.  John  :  .Anomalies  dans  l'ergot  de  seigle. 
D'  TuNMANN  :  Sur  les  feuilles  d'/7ra  Ursi  et  sur  la  recherche  micro-chimique  de  Ti  " 
tine.  —  W.  ScHMiDT  :  Sur  la  teneur  en  sublimé  et  sur  la  puissance  antiseptiqse 
objets  de  pansements  d'âges  divers  employés  dans  la  marine  allemande.  —  A.  Fra^D' 
Les  nouvelles  recherches  chimiques  sur  le  tanin. 

Phai^maceulische  Post,  XXXIX,  novembre.  —  Grûblbr  :  Phénolphtaléine  dans  VvanmA 

—  Sur  les  comprimés  médicamenteux.  —  R.  Scbbublb  et  B.  Bibes:  Sur  lesalicyUtfW 
menthol  de  Gawalowski.  —  W.  Mitlachbr  :  Sur  la  microchimie  de  quelques  drog«Nf 
à  émodino.  —  H.  Arzbbrobr  :  Réactions  d'identité  de  quelques  médicaments  galëniqv*] 

Pharmaceutische  Zeitung,  LI,  novembre.  —  Arnost  :  Dosage  du  camphre  dans  les 
tures    de  cnmphre.    —    Brbdio   et   v.    Antropow   :    Nouvel   oxyde    de  mercure 
formule  HgO^.  —  0.  Rôssler  :  Recherche  du  Crenolhrix  polyspora  dans  Teau  poul 

—  E.  Folbnske  :  Dosage  du  glyrogène  dans  la  viande.  —  Acrbb  et  Stmb  :  Les  prindpci 
du  Rhus  toxicodendron.  —  H.  Zikbl  :  Hygiopone.  —  Mattbes  et  Rammstbdt  :  CoDDt>| 
bution    à  la  connaissance   et  à  l'analyse   des   extraits  narcotiques.  —  A.  FLiicct< 
Blaudium. 


PARIS.  —     IMPRIMRRX«  F.  LlVi,   kUI  OABSBm,  17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 

Istinctions  honorîiiqneB.  —  A  été  promu  au  grade  à' Officier  de  la  Légion  d'hon'^ 

r  :  M.  Puîg,  pharmacien-major  de  l'«  classe,  à  Toulon. 

fnt  été  nommés  : 

hevalier    de    la    IJgion    d'honneur  :   M.    Pau,    pharmacien-major   de  2«    classé, 

'erpignan; 

officiers  de  t Instruction  publique:  MM.  Préjent  (de  Rambouillet);  Jaboin,  docteur  en 

irmacie  (de  Paris). 

fficiers  d^ Académie  :  MM.  Baron,  de  La  Haye-Descartes  (Indre-et-Loire);  CHabrier, 

Porcalquier  (Basses-Âlpes) ;  Dupuy,  d'Agen;  Landon,  de  Vanves  (Seine);  Maliet,  de 

Inau  (Vendée);  Poudensan,  de  Nérac. 

cole  de  médecine  d'Angers.  —  M.  Dirai,  pharmacien  de  !>'«  classe,  est  institué,  pour 
I  période  de  neuf  ans,  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale. 

çole  de  médecine  de  Limoges.  —  M.  CorTisy,  licencié  es  sciences  physiques,  est 
Âtué,  pour  une  période  de  neuf  ans,  suppléant  dos  chaires  de  physique  et  de  chimie. 

rominations.  Armée  active.  —  Par  décret  du  22  décembre  1906,  ont  été  promus  : 

Pharmacien  pricipal  de  j'«  classe  :  M.  Jehl,  pharmacien  principal  de  2*  classe,  ges- 

maire  de  la  pharmacie  centrale  du  service  de  santé,  à  Paris. 

^karmaCien  principal  de  2^    classe  :  M.  Jégou,   pharmacien  major    de    1'*  classe, 

hôpital  miiiuire  Bégin,  à  Saint-Mandé. 

^harmaeien  major  de  i'^  classe  :  MM.  Courtot,  pharmacien  major  de  2«  classe,  à.  la 

Lion  technique  de  santé,  chargé  du  service  pharmaceutique  de  THôtel  national  des 

alides;  Comutrait,  pharmacien  major  de  2*  classe,  à  la  Garde  républicaine. 

^harmacien  major  de  2«  classe  :  MM.  Minet,,  pharmacien  aide-major  de  1^  classe  à 

^pit&l  militaire  de  Bordeaux;  Appaix,  pharmacien  aide-major  de  i^'^  classe  aux  hôpitaux 

ttaires  de  la  division  d'occupation  de  Tonixie. 

biamens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  18  dé- 
ibre  1906.  ->  Jury:  MM.  Bourquelot,  Berthelot,  Grimbert. —  3«  examen,  4  candidats; 
Dis  MM.  Quentin,  Chaumeton,  Guevel.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Applica-s 
I  des  procédés  biochimiques  à  la  recherche  et  au  dosage  du  sucre  de  canne  et  des 
CQsides  dans  les  plantes  de  la  famille  das  caprifoliacées.  Étude  de  la  Sambunigrine  ; 
ois  M.  Danjoo.  —  Jury  :  MM.  Coutière,  Perrot,  Lebeau.  —  2«  examen^  6  candidats  ; 
ois  MM.  Pageot,  Perrel,  Peyronnet,  Pierret. 

hi  20  décembre.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Béhal,  Tassilly.  —  !«'  examen^  6  can- 
ats;  admis  MM.  Chaillou,  Naline,  Voyet,  Yvart.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot, 
^goen.  —  2«  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Turpaud,  Vivien,  Breton  (Ch.),  Fleury, 
Bras,  M^*  Duvoisin. 

^n  22  décembre.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Gautier,  Moureu.  •—  l«r  examen,  5  candidats  ; 
ois  MM.  Baugeard,  Coquil,  Houdard.  —  4«  examen,  1  candidat;  admis  M.  Mercier. 
\nrj  :  MM.  Perrot,  Coutière,,  Delépine.  —  2«  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Jacque- 
1,  Jourde,  Juillet.  —  4*  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Patte,  Bonnet,  D^lavault. 
)a  27  décembre.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Guerbet.  —  2«  examen,  6  can- 
ats;  admis  MM.  Zinc,  Bancaud,  Bourgoin,  Compagnon,  Cormerais,  Lefort.  — 
y  :  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Guerbet.  —  3*  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Biéron, 
del,  Coquet,  Décade,  Lacordaire.  ~  Jury  :  MM.  Gautier,  Berthelot,  Delépine.  — 
!•»  examen,  3  candidats  ;  admis  M.  Delannoy,  M™»  Ducher.  —  4«  examen,  3  candidats  ; 
ois  MM.  Chevallier,  Lantenois,  Remeaud. 
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Db  29  décembre.  —  Jary  :  MM.  Boachardat,  Coatîère,  Lntz.  —  2«  examen,  6  candidati; 
admis  MM,  Lucas, -Monilhac,  Moyal,  Philbois,  Sarary.  —  Jury  :  MM.  ViUiers,  Bèln], 
Grimbert.  ^  3«  examen^  b  candidats;  admis  MM.  Langaepin,  Meunier,  Lebret,  Piiè^ 
Rabaron*  -*-  4«  examen^  1  candidat;  admis  M.  Chanmeton. 


Examens  probatoires  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  phaziiaacie  de  Toulouse.  -^ 
Du  13  noTembre  1906.  —  Validation  de  stage,  —  Jury  :  MM.  Ribant,  Boogues,  DatEott, 
—  l''*  classe  :  3  candidats;  admis  MM,  Colombier,  Fontanilles,  Galtier,  Yilas,  Dellj% 
Larroque.  1 

Du  6  noTembre.  —  i*^  examen,  —  Jury  :  MM.  Frébault,  Aloy,  Cluzet.  —  !••  dssM  J 
i2  candidats;  admis  MM.  Garayon,    Bretonnière,   Garbonel,   Chabaud,    Col,   Duugli^ 
Turpin,  Durand,  Martin,  Parthenay,  Rougerie-Dussoubs.  -  2»  classe  :  4  candidats; 
MM.  Cal?et,  Bénaç. 

Du  12  novembre.  —  2«  examen,  —  Jury  :  MM.  Brœmer,  Garrigou,  Suis.  —  1**  clisse 
15  candidats;  admis  MM.  Martin,  Qhabaud,  Pons,  Hontde?ie,  Constant,  Ader.  Rinén 
Auteroche,  Isiacombe,  Gilbert,  Col,  Caragon,  Rouganiou.  —  2*  classe  :  1   candidaH; 
admis  MM.  Despruneauz,  Roussenac,  Solinhac,  de  Gelly,  Lacoste. 

Du  21  noTembre.  —  {i^  partie),  3*  examen,  —  Jury  :  MM.  Brsemer,  Ribant,  Labordc 
^  l'A  classe^  6  candidats;  admis  MM.  Pontdefie,  Gilbert,  Pons,  RiTi^re,  VldaL  — 
2*  classe  s  2  candidats;  admis  :  M.  Pujugnet. 

Du  27  noTembre.  —  (2«  partie),  3«  examen.  —  Jury  :  MM.  Garrigou,  Ribaut,  Alqy. — 
ire  classe  :  5  candidats;  admis  MM.  Pons,  Pontdevie,  RiTière,  Vidal,  Gilbert.  —S*  classe: 
1  candidat;  admis  M. Pujugnet. 

Préparation  dn  kwas,  par  M.  R.  Kobbrt  (1).  —  Le  kwas  est,  comme  l'on  sait  k 
boisson  ordinaire  des  Russes.  On  en  prépare  de  plusieurs  qualités  : 

L  Kwas  des  hôpitaux,  —  A  l'hôpital  militaire  do  Saint-Pétersbourg,  le  kwas  dit  im 
hôpitaux  est  préparé  de  la  manière  suivante  : 

On  met  dans  un  cuvier  68kKr  de  malt  de  seigle,  64^8^  de  malt  d'orge  et  %i^9r  de  fim 
de  seigle  qu'on  arrose  d^eau  bouillante.  On  brasse  soigneusement  ce  mélange  et  on  il 
▼erse  dans  des  vases  en  fonte  qu'on  laisse  au  four  pendant  9  heures.  Après  ee  laps  àè  \ 
temps,  on  introduit  leur  contenu  dans  un  cuveau  neuf,  fraîchement  nettoyé  et  on  oob*' 
plète  avec  de  l'eau  bouillante  à  800  litres.  Huit  heures  après,  on  transTase  dans  un  second 
envier  propre,  puis  dans  neuf  tonneaux.  On  prend  ensuite  ^^  de  feuilles  de  menthe 
poivrée  qu'on  fait  infuser  pendant  sept  heures  dans  un  Tase  en  fonte  et  on  Terse  cette  ; 
infusion  dans  un  autre  ustensile  dans  lequel  on  a  mis  SOOs^  de  levure  et  800s'  de  farine  ds  : 
froment. 

On  ajoute  alors  une  quantité  égale  de  ce  mélange  dans  chaque  tonneau.  Deux  ou  tnis; 
jours  après,  ce  kwas  peut  être  utilisé. 

II.  Kwas  blanc,  —  On  verse  sur  2i^,8  de  pain  bis  (sarrasin)  coupé  en  moroseax, 

22  bouteilles  d'eau  bouillante  et  on  laisse  macérer  dans  un  baquet  en  bois  pendsat 

24  heures.  On  passe  au  tamis  et  on  y  ajoute  800s^  de  sirop  ou  400e'  de  sucre  en  poodrs 

ainsi  qu'une  pâte  légère  formée  de  400?'  de  farine  de  froment  et  d'une  cuillerée  à  café  de , 

levure.  Dès  qu'on  constate  sur  ce  mélange  la  production  d'une  mousse  épaisse,  on  l'écoiBS 
et  on  en  rempUt  des  bouteilles,  dans  chacune  desquelles  on  a  introduit,  au  préalable,  os 

grain  de  raisin  sec. 

III.  Kwas  de  malt.  -^  On  met  dans  une  chaudière  i^t^fi  de  malt  de  seigle,  l^s^.  6  di 
malt  d'orge,  lk?',2  de  farine  de  seigle  et  400Br  de  grosse  semoule  de  sarrasin  avec  autant 
d'eau  bouillante  qu'il  faut  pour  obtenir  une  bouillie  fluide  qu'on  agite  arec  soin. 

On  porte  ensuite  cette  chaudière  dans  un  four  russe  asses  fortement  chauffé  et  œ  ff 
laisse  pendant  24  heures,  en  agitant  le  mélange  de  temps  en  temps.  Puis,  on  l'introd^ 
dans  un  petit  envier  avec  lOS'  de  feuilles  de  menthe  poivrée  et  40  litres  d'eau  bouiliaatl 

(1)  Pharm,  Ztg.,  1906,  p.  1084. 
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-  ^ouTre  ayec  un  linge  propre  et  on  l'abandonne  ainsi  jusqu'au  lendemain  on  tout  an 
-,    -ts  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  soit  plus  que  légèrement  tiède.  On  agite  de  temps  en 

.  s'.  Au  matin,  on  fait. une  p;Ue  arec  200rr  de  farine  de  froment,  128^'  de  levure  pressée 

.  I  peu  d'eau  tiède,  on  la  laisse  lever,  puis  on  la  pétrit  à  nouveau  et  on  la  laisse  lever 

•re.  Entre  temps,  on  passe  le  liquide,  on  jette  le  résidu  épais,  on  nettoie  à  fond  le 

1er  et  on  y  verse  le  liquide  ainsi  que  2k9r^5.3kffr  de  sucre  en  poudre  et  81'  de  crème 

tartre,  on  fait  tiédir  légèrement  et  on  y  ajoute  la  pftte  préparée.  On  ne  doit  plus  tou- 

*^er  au  mélange  à  partir  de  ce  moment.  Le  envier  recouvert  d'un  linge  est  placé  dans  un 

adroit  modérément  chauffé  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  une  mousse  abondante  à  la  surface. 

Oa  écume  et  on  met  le  liquide  en  bouteilles,  dont  chacune  contient  deux  grains  de 

raisin  sec.  On  laisse  refroidir  lentement  et  après  les  avoir  bouchées  on  les  porte  dans  les 

glacières. 

Cette  formule  donne  environ  45  bouteilles,  soit  23  litres  d'un  kwas  excellent. 

'     rv.  Kw€U  de  pain.  —  On  met  dans  un  envier  4i^8'-4k9r,8  de  pain  noir  rdti  au  four 

avec  168r  de  menthe  poivrée  et  40  litres  d'eau  bouillante.  On  recouvre  le  envier  d'un  linge 

propre  et  on  l'abandonne  ainsi  depuis  midi  jusqu'au  lendemain.  Au  matin,  lorsque  le 

liquide  est  encore  assez  chaud,  on  prépare  une  pâte  avec  2008'  de  farine  de  froment  et 

128^  de  levure  et  on  la  laisse  lever  deux  fois.  Cependant,  on  passe  le  kwas,  on  rince  le 

envier,  on  y  verse  2k8',5-3k8r  de  sucre  en  poudre  et  88*  de  crème  de  tartre  ainsi  que  le 

liqaide  qu'on  vient  de  passer  et  la  p&te.  On  couvre  ce  mélange  et  on  l'abandonne  à  lui- 

ménae.  Puis  on  opère  comme  dans  le  cas  précédent;  toutefois,  il  est  inutile  d'agiter.  On 

obtient  ainsi  45  bouteilles.  Ce  kwas  se  recommande  surtout  en  été. 

La  condition  essentielle  pour  avoir  un  liquide  sain  et  de  bonne  qualité  est  une  propreté 
absolue  lors  de  sa  préparation.  Le  kwas  constitue  ainsi  une  boisson  rafraîchissante, 
agréable,  peu  alcoolique. 

.  Le  Beirico  de  la  rage  à  l'Institut  Pastenr.  ^  En  1905,  il  y  a  eu  728  personnes  traitées 
pour  morsures  rabiques  à  l'Institut  Pasteur.  Chez  l'une  d'elles  la  rage  se  déclara  avant  la 
Skn  du  traitement  et  peut  se  défalquer  de  la  mortalité  qui,  au  lieu  de  0,54  p.  100  (4  morts) 
n'est  plus  de  0,41  (3  morts  par  727  traités). 

Le  nombre  des  personnes  qui  reçoivent  le  traitement  antirabique  à  Paris  est  moindre 
aujourd'hui  qu'autrefois,  à  cause  des  Instituts  fondés  à  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Lille 
et  Montpellier. 

Voici  la  statistique  des  vaccinations  depuis  la  fondation  s 

Nombre  de 
Aimées 
1886  2.671  25  0,94  p.  100 

1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
1892 
1893 
1894 
1895 
1896 
1897 
1808 
1899 
1900 
1901 
1902 
1903 
1904 
1905 

—  Sur  les  727  personnes  traitées  en  1905,  43  ont  été- mordues  k  la  tête  et  aux  mains, 
ft06  aux  mains  seulement  (2  morts)  et  278  aux  membres  et  au  trône  (1  mort). 


personnes  traitées 

Morts 

MorUlité 

2.671 

25 

0,94  p 

1.770 

14 

0,78 

1.622 

9 

0,55 

i.830 

7 

0,38 

1.540 

6 

0,32 

1.559 

4 

0,25 

1.790 

4 

0,22 

1.648 

6 

0,36 

1.387 

7 

0,50 

1.520 

5 

0,33 

i.3û8 

4 

0,30 

1.521 

6 

0,39 

1.465 

3 

0,20 

1.614 

4 

0,25 

1.420 

4 

0,35 

1.321 

6 

0,38 

1.105 

2 

0,18 

628 

2 

0,32 

755 

3 

0,39 

727 

3 

0,41 
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Aa  point  de  Tae  du  liea  d'origine,  il  y  avait  4  Anglais,  I  HoUaDdaîs,  (  Belge  ^ 
121  Français,  dont  336  du  département  de  la  Seine,  54  des  Côtes-du-Nord,  41  du  Pinistè^, 
32  du  Morbihan,  27  d'IUe-et-Vilaine,  22  de  Seine-et-Oise,  20  de  Haate-Sa^ne,  18  d^  i^ 
Crense,  12  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Indre,  11  du  Cher,  du  Lot  et  de  la  Vendée,  10  de  ^ 
Loire-Inférieure,  du  Loiret,  de  la  Vienne  et  des  Vosges,  et  moins  de  10  pour  chacim  dd 
antres  départements  (en  tout  174). 

Photographie.  Emploi  de  l'alun  et  du  bisoliite  de  sonde  dans  les  bains  de  fixage  il 
dans  les  Tirages  (1).  —  Il  y  a  longtemps  qu'on  connaît  Taction  de  Talan  sur  la  gélati» 
et  qu'on  la  met  à  contribution  pour  durcir  la  couche  de  gélatine  des  clichés  photegit- 
phiques.  Mais  cette  action  n'a  jamais  été  étudiée  de  prés;  on  employait  indifférenuMat 
diverses  sortes  d'alun,  a'alumine  ou  de  chrome  et  les  proportions  n'étaient  définies  qu'en- 
piriquement.  MM.  Auguste  et  Louis  Lumière  se  sont  livrés  à  une  étude  approfondie  de  h 
question  et  sont  arrivés  à  des  conclusions  pratiques  très  intéressantes. 

En  premier  lieu,  il  semble  résulter  de  leurs  expériences  que  l'alumine  forme  avsc  U 
gélatine  un  composé  défini.  Bn  tout  cas,  les  sels  qui  contiennent  le  moins  d'alumine  don- 
nent une  température  de  gélification  moins  élevée  que  ceux  qui  en  contiennent  davantB|e: 
avec  l'alun,  par  exemple,  la  température  de  gélification  est  plus  basse  qu'avec  le  chlonn 
d'aluminium  anhydre.  Il  y  a  cependant  une  limite  et  le  point  de  gélification  des  solotioii 
de  gélatine  croît  jusqu'à  une  teneur  en  alumine  d'environ  0,64  p.  100;  an-dessns,  le  poist 
de  gélification  décroit.  C'est  dans  les  bains  de  fixage  et  dans  les  bains  de  Tirage-fingi 
qu'on  introduit  habituellement  de  Talun  pour  durcir  la  gélatine  des  clichés.  On  a  dit  loe- 
vent  que  cette  pratique  est  mauvaise  parce  qu'elle  empêche  l'élimination  nltérieue  de 
l'hyposulfite  et  aussi  parce  qu'elle  détermine  un  dépôt  de  soufre.  Mais  ces  înconvéoiflaii 
n'existent  pas  si  l'addition  d'alun  est  faite  judicieusement.  MM.  Lumière  ont  reconnaqie 
la  meilleure  insolubilisation  pour  ht  plus  petite  quantité  d'alun  s'obtient  avec  OS',5  d'ilu 
de  chrome,  ou  bien  lffi',5  d'alun  ordinaire  pour  100^"^'  de  solution  d'hyposulfite  à  15  p.  fN* 
L'alun  de  chrome  est  préférable,  il  en  faut  moins  et  l'insolubilisation  est  pins  coraplèti. 

On  évite  le  dépôt  de  soufre  en  ajoutant  de  10  à  IS»™^  de  bisulfite  de  sonde  liquida  di 
commerce  à  1  litre  de  solution  d'hyposulfite  à  15  p.  100  renfermant  ^^  d'alun  de  chrone. 
Un  excès  de  bisulfite  empêcherait  l'insolubilisation  de  la  gélatine.  Qnant  à  l*éliiniBalioii 
ultérieure  de  Thyposulfite,  elle  se  fait  aussi  rapidement  et  aussi  facilement  que  si  le  bais 
ne  contenait  pas  d'alun  ;  les  renforcements,  afifaiblissements  de  clichés  se  font  aussi  bût 
et  le  voile  dichroïque  a  moins  de .  chance  de  se  former. 

Dans  les  bains  de  virage-fixage  il  y  a  aussi  un  grand  intérêt  à  ajouter  du  bisulfite  de 

soude,  car  il  permet  d'introduire  dans  le  bain  une  quantité  d'alun  suffisante  pour  insoln- 

biliser  la  gélatine,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  avec  les  formules  habituellement  employées,  dasi 

lesquelles  l'insolubilisation  n'est  qu'illusoire  par  suite  de  la  décomposition  rapide  de 

l'alun  introduit.  Mais  contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  bain  de  fixage,  il  bA 

ici  employer  l'alun  ordinaire  et  non  pas  l'alun  de  chrome.  La  quantité  de  bisulfite  de 

soude  à  introduire  dans  le  bain  viro-fixateur,  renfermant  40^''  d'alun  par  litre,  sans  noire 

au  virage,  est  d'environ  inoms  d'alun  par  litre  de  solution.  La  formule  adoptée,  après  do 

nombreux  essais,  est  la  suivante  : 

Eau 1000»»' 

Hyposuifitie  de  soude 250sr 

Bisulfite  de  soude  liquide  du  commerce. ioems 

Acétate  de  plomb 2err 

Alun  ordinaire 40sr 

Chlorure  d'or  à  1  p.  100 60f«»3 

Le  virage  s'opère  un  peu  plus  lentement  que  dans  le  bain  ordinaire,  mais  on  évite  lei 

ampoules  et  la  couche  de  gélatine  des  épreuves  résiste  à  une  température  d'environ  $0*; 

c'est  donc  une  formule,  à  recommander  .pour  les  étés  comme  celui  que  nous  venons  de 

passer  et  pour  les  pays  tropicaux. 

(1)  La  Naturt,  6  novembre  1906. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  —  Ont  été  nommée  : 

Officiers  de  Vlnttruction  publique  :  MM.  Boudier,  pharmacien  à  Melnn;  Camous,  phar- 
macien à  Grenoble;  Carrère,  pharmacien  à  Prades;  Combastel,  pharmacien  à  Versailles  ; 
Galbrun,  pharmacien  à  Paris;  Garnier,  pharmacien  à  Nice;  Nicklès,  pharmacien  à 
Besançon. 

Officiei'8  d'Académie  :  MM.  Arnoalt,  pharmacien  à  Mers;  Berger,  pharmacien  à  Saint- 
Haur  (Seine);  Berthier,  pharmacien  à  Grenoble;  Berthon,  pharmacien  à  Coalommiers; 
Berthout,  pharmacien  k  Paris  ;  Bonamy,  phstrmacien  i  Preuilly-sor-Claise  (Ind(e-et- Loire); 
Bonnot,  pharmacien  aide-major  à  Nouméa;  Borne,  pharmacien  à  Chaumont;  Bounhonre, 
pharmacien  à  Thiers;  Boutry,  pharmncien  à  Paris;  Braille,  pharmacien  à  Paris; 
Brun,  pharmacien  à  Marseille;  Chalon,  pharmacien  à  Saint-Honoré-les-Bains  ;  Coindard, 
pharmacien  à  Villeurbanne  ;  Crestey,  pharmacien  à  Melun  ;  Gros,  pharmacien  à  Ouveil- 
lant  (Àode);  Day,  pharmacien  à  Saint-Servan  ;  Delorme,  pharmacien  à  Champeix  (Puy- 
de-Dôme);  Droccos,  pharmacien  à  RosDy-sous-bois;  Dutertre,  pharmacien  à  Paris; 
Edet,  pharmacien  à  Alençon;  Faivre,  pharmacien  à  Baume-les-Dames;  Gobert,  pharma- 
cien à  Pûris;  Gougeon,  pharmacien  à  Paris;  Gourbillon,  pharmacien  à  Romorantin; 
Gratieux,  pharmacien  à  Lyon;  Grotard,  pharmacien  à  Vermelles;  Guibal,  pharmacien  à 
Paris;  Guizard,  pharmacien  à  La  NouTello  (Aude);  Hérin,  pharmacien  à  Fiers;  Kohn, 
pharmacien  à  Paris;  Labronsse,  pharmacien  à  Montmoreau;  Lacloche,  pharmacien  à 
VerTins;  Landon,  pharmacien  à  Chatel-Guyon;  Laporte,  pharmacien  à  Bordeaux;  Lai-tet, 
(>harmacien  à  Tarbes;  Leclère,  pharmacien  à  Cerisy-Ia-Salle;  Lcmoine,  pharmacien  k 
Paris;  Luzel,  pharmacien  à  Morlaix;  Magnonac,  pharmacien  à  Tlsle-Jourdain ;  Maignan, 
pharmacien  à  La  Réole;  Meslin,  pharmacien  à  Bressuire;  Mongin,  pharmacien  à  Nogent- 
rarSeine;  Morel,  docteur  en  pharmacie  à  Gommercy;  Philippe  (Roger),  pharmacien  à 
Paris;  Plas,  pharmacien  à  Vigeois  (Gorréze)  ;  Rétif,  pharmacien  à  Paris  ;  Ricklin,  phar- 
macien à  Lunéville  :  Rigau4t,  pharmacien  à  Paris  ;  Rolland,  pharmacien  à  Marengo  (Algérie)  ; 
rhiot,  pharmacien  à  Paris;  Thomas,  pharmacien  à  Louveciennes;  Tournier,  pharmacien 
i  Marseille. 

Le  nom  de  divers  pharmaciens  doit  être  certainement  ajouté  à  la  liste  précédente,  parce 
[ne,  au  Journal  officiel,  on  trouve  citées  des  personnes  avec  le  simple  titre  de  «  délégué 
^ntonal  »  par  exemple  sans  indication  de  la  profession. 


Concours  pour  la  nomination  à  deux  places  de  pharmacien  des  hôpitaux  et  hospices 
iivils  de  Paris.  —  Le  jury  du  concours  est  ainsi  constitué  :  MM.  Sonié-Moret,  Béhal, 
ierthoud,  Guerbet  et  Goris,  pharmaciens  des  hôpitaux,  MM.  Sonnerat  et  Thabuis,  phar- 
naciens  de  la  ville.  

Concours  pour  la  nomination  aux  places  d'élève  interne  en  pharmacie  vacantes  au 
«'  juillet  1907  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris.  —  Ce  concours  sera 
uvert  le  mercredi  13  mars  1907,  à  10  heures  du  matin,  dans  TAmphithé&tre  de  la  Phar- 
lacie  centrale  des  hôpitaux  et  hospices,  47,  quai  de  la  Tournelle. 

Les  élèves  qui  désireront  prendre  part  à  ce  concours  seront  admis  à  se  faire  inscrire  à 
Administration  centrale,  3,  avenue  Victoria  (Service  du  Personnel),  tous  les  jours,  les 
imanches  et  fêtes  exceptés,  de  onze  heures  à  trois  heures,  depuis  le  vendredi  l*''  février 
isqu'au  samedi  23  du  même  mois  inclusivement. 


Examens  probatoires  de  TËcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  10  janvier 
907.  —  Jury  :  MM.  Boucbardat^  Coutière,  Guérin.  —  2*  examen^  3  candidats;  nul  admis. 
-  3«  examen,  3  candidats  ;  admis  MM;  Daumas,  Dumesnil,  Perfel.  -^  Jury  :  MM.  Villiers, 
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Béhal, Grimbert.  —  l»*"  examen^^  candidats;  admia  M.  Benoit.  —  3*  examen^'i  candidita; 
admis  MM.  Costej,  SaTary. 

Du  15  janvier.  —  Jury  :  MM.  Guignai  J,  Perrot,  Tassilly.  —  2*  examen,  2  candidats: 
admis  MM.  Lelièvre,  Moreau.  —  3®  examerif  4  candidats  ;  admis  MM.  Lucas,  MaoïeroiL 
—  Jury  :  MM.  Jungflcisch,  Béhal,  Delépine.  —  !«'  examen^  3  candidats;  adaii 
M.  Cosette.  —  3<^  examen^  3  candidats;  admis  MM.  Clémençon,  Giardot. 


Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  France. 

Comité  pour  1907. 
Président  :  M.  Odent. 

Vice-Présidents  :  MM.  Schlingand,  Foultier. 
Secrétaire  général  :  M.  Laborde. 
Trésorier  :  M.  Bailiy-Salin. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Chefallier  (H.). 
Trésorier-adjoint  :  M.  Robert. 
Bibliothécaires  :  MM.  Lambert,  Ârquevaux. 
Archiviste  :  M.  Bourgoin. 

Conseillers  :  MM.  Billods,  Boaillac,  Boulé,  Darles,  Deschamps,  Guilbaud,  Ouyader;V.. 
Jalbert,  Lé«;er,  Tanret. 

La  lutte  contre  la  poussière  (1).  —  Un  chimiste  de  Tarbes,  M.  Philibert  Declair.  i 
trouvé  dans  lo  chlorure  de  magnésium  une  substance  qui  s*oppose  au  souIèTemeot  dci 
poussières.  Ce  sel  étant  très  déliquescent,  les  corps  qui  en  sont  imprégnés  conserrcEi 
d*une  façon  durable  une  sorte  de  moiteur  qui  les  rend  aptes  à  fixer  les  poussières  et mt»! 
résidus  de  toutes  sortes,  en  les  alourdissaut,  sans  les  agglutiner.  Des  lors,  son  einfia 
contre  le  soulèvoment  de  la  poussière  des  parquets  et  des  voies  de  circulaiioo  pvâ 
indiqué. 

Nouveaux  procédés  de  fabrication  de  la  soie  artificielle  (2).  —  M.  H.-E.-A.  YîUeDe 
obtient  la  soie  à  l'aide  d*un  mélange  de  : 

Une  partie,  en  poids,  de  fulmicoton; 

Trois  parties,  en  poids,  d'acétone.  Il  convient  de  choisir  une  acétone  qui  est  iodastnel- 
lement  aussi  purifiée  que  possible  (densité  à  150',  prise  au  picnomètre,  0,798:  pois^ 
d'ébullition  :  56-58°). 

L'opération  du  filage  nécessite  des  conditions  expérimentales  déterminées  dont  l'att 
des  plus  nécessaires  est  Tétat  hygrométrique  de  Tair  ambiant,  qui  doit  être  asses  élcTC 
Or,  cette  condition  essentielle  détermine  là  formation  d'un  fil  opaque,  et  malgré  les  a»ci> 
pulations  usuelles  ultérieures  (dénitration  par  le  sulfbydrate  d'ammoniaque  ou  aatKS 
produits,  blanchiment,  etc.),  on  ne  réussit  pas  à  lui  donner  tout  le  brillant  qui  loi  es; 
uécessaire. 

Il  est  maintenant  démontré  que  cette  opacité  C5t  la  conséquence  de  la  présence  simd' 
tanée  du  fumilcoton,  de  l'acétone  et  de  l'eau. 

Pour  déshydrater  le  fil  opaque  et  lui  donner  le  brillant  voulu,  on  fait  agir  le  gax  saifiS" 
roux.  La  raison  de  son  emploi  est  qu*il  offre  l'avantage,  tout  en  donnant  au  fil  du  briilaBt. 
de  la  solidité  et  de  la  souplesse,  de  pouvoir  facilement  servir  i  la  récupération  de  TacélAM» 
à  Tétat  de  combinaison  bisulfitique.  A  cet  eUet,  on  file  le  collodioa  acétonique  dans  un  cca- 
raot  réglé  de  gaz  sulfureux  et  on  reçoit  au  moyen  d'une  aspiration  convenable  le  mélaB{» 
gazeux  dans  l'eau  sodique. 

Il  suffit,  pour  regénérer  l'acétone,  de  chauÛor  cette  combinaison  en  présence  d'aa 
excès  de  soude  et  de  rectifier  convenablement  l'acétone  aqueuse  ainsi  obtenue. 

(1)  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux,  27  mai  1906. 

(2)  Revue  générale  des  ^Matières  colorantes^  !«'  apùt  1906,  p.  254,  diaprés  let  Brtmti 
350.283  et  360.393;  d'après  Rev.  scientif,,  6  octobre  1906. 
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D'autre  part,  M.  P.  Germain,  dans  un  procédé  récent,  pai't  de  cellulose  purifiée  qu'il 
niire.  On  fait  dissoudre  celle-ci  dans  de  l'huile  d'acétone  incolore  ou  décolorée,  en  même 
temps  que  des  déchets  de  celluloïd  incolore  ou  de  Ja  naphtaline  et  facultativement  des 
produits  colorant?.  Dans  la  dissolution  obtenue,  on  malaxe  du  sulfate  de  baryum  en 
poudre  impalpable.  La  pâte  homogène  ainsi  préparée  est  ensuite  soumise  au  filage  et  le 
fil  de  soie  artificielle  obtenu  e»t  amené  directement  dans  une  solution  d'acide  sulfurique. 

11  7  séjourne  un  temps  convenable  ;  Thoile  d'acétone  est  absorbée  par  Tacide  et  le  fil 
durcit  instantanément.  On  peut  ainsi  récupérer  le  solvant  un  grand  nombre  de  fois  par 
distillation. 

On  peut  aussi  soumettre  les  fils  de  soie  artificielle  obtenue  et  suffisamment  solidifiée 
dans  l'acide  à  l'action  de  l'ôvaporation  par  la  chaleur  ou  le  vide  dans  un  milieu  confiné 
permettant  de  recueillir  Thuile  d'acétono  condensée. 

Par  l'introduction  de  l'acide  sulfurique  et  d'un  sel  insoluble  tel  que  celui  désigné 
ei-dessus,  il  est  inutile  de  dénitrer  la  soie  artificielle.  L'excès  d'acide  est  neutralisé  dans 
QDO  solution  de  baryte. 

Cette  soie  est  susceptible  de  se  redissoudre  un  grand  nombre  de  fois  lorsqu'elle  a  été 
mise  hors  d'usage  h  l'état  de  tissu  ou  sous  une  forme  quelconque. 


La  novicité  do  la  fumée  de  charbon,  par  M.  Aschbr  (i).  —  La  mortalité  par  tuber- 
mlosc,  dans  le  royaume  de  Prusse,  diminue  tons  les  ans;  par  contre,  la  mortalité  par 
naladies  de  l'appareil  respiratoire  autres  que  la  phtisie  augmente.  Ce  fait  s'observe  beau- 
coup moins  dans  les  pays  allemands,  où  l'industrie  n'est  pas  très  développée.  L'auteur  en 
trrive  à  conclure  que  c'ost  la  fumée  do  charbon  qui  occasionne  ces  maladies  graves  de 
'appareil  respiratoire.  Quant  à  Id  tuberculose,  qui,  non  seulement  ne  devient  pas  plus 
réquente  en  Prusse,  mais  même  est  en  train  d'y  diminuer,  c'est  sans  doute  à  la  lutte 
intitttberculeuso  que  ce  résultat  doit  être  attribué.  D'ailleurs,  les  cas  de  bacillose  qui 
'observent  dans  les  régions  où  Tair  est  surchargé  de  fumée,  évoluent  avec  plus  de  rapi- 
lité  :  ila  y  sont  en  somme  moins  fréquents,  mais,  en  revanche^  plus  graves. 

Ascher  estime  qu'il' faut  combattre  cette  influence  nocive  de  la  fumée  en  éloignant  les 
abitations  des  usines.  Jusqu'ici,  les  Anglais  seuls  ont  reconnu  le  danger  et  fait  quelque 
hose  pour  le  combattre, 

I>es  recherches  expérimentales  faites  sur  des  animhux  corroborent  la  manière  de  voir 
e  l'auteur  et  apportent  une  base  scientifique  k  des  principes  d'hygiène  publique  connus, 

est  vrai,  de  longue  date,  mais  restés  malheureusement  sans  consécration  pratique. 

H. 

Importation  de  produits  médicinaux  en  Italie  (2).  —  D'une  récente  circulaire  de  la 
irection  Générale  do  la  santé  publique  italienne  relative  à  l'importation  de  substances  et 
)  produits  médicinaux  on  Italie,  nous  extrayons  les  principaux  passages  suivants  : 
c  II  a  été  accordé  jusqu'à  présent,  par  l'Administration,  un  régime  de  pure  faveur,  à 
entrée  dans  le  royaume,  des  prodoits  médicinaux,  en  leur  appliquant  les  règles  relatives 
1  coramorce  des  spécialités  médicinales  à  l'intérieur. 

a  Mais  l'augmentation  croissante  des  importations  de  cette  espèce,  l'impossibilité  d'une 
k^veillance  et  d'un  contrôle  efi*ectifs  sur  la  fabrication  et  la  production  de  ces  produits, 
)t^  abus  de  spéculateurs  peu  scrupuleux  ont  donné  lieu,  dans  ces  derniers  temps,  à  de 
>mbreux  inconvénients  assez  graves  si  l'on  considère  qu'il  s'agit  en  réalité  do  la  santé 
iblique. 

c  Cet  état  de  choses  a  appelé  l'attention  du  Conseil  supérieur  d'hygiène.  Celui-ci,  après 
I  examen  approfondi  de  la  question,  a  émis  le  vœu  qu'on  appliquât  à  l'avenir  d'une 
pou  stricte  les  prtrscriptions  de  l'article  14  des  dispositions  préliminaires  du  tarif  (texte 

(1)  Deutsche  Vierteljahrsachrift  f,  off.  Gesundheilspflege,  1906,  II,  p.  365. 

(2)  Rev.  Bcieniif. 
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du  24  novembre  1905,  n«  629)  qui  interdit  l'importation  des  prodoits  médiciauu  et  àa 
médicaments  composés  non  approuvés  par  le  Conseil  même. 

«  L'Administration  ne  peat  qu*accueillii  favorablement  ce  vœu.  Afin  de  concilia  ks 
intérêts  de  la  santé  publique  avec  ceux  des  particuliers  qui,  8ons  une  forme  quelconqsf. 
font  le  commerce  des  produits  médicinaux  étrangers,  elle  a  décidé  de  laisser  les  choses  n 
état  pendant  une  année  encore,  de  manière  que,  jusqu'au  3f  décembre  t906.  Kenirée  k 
ces  produits  aura  lieu  comme  par  le  passé  ;  à  l'expiration  do  ce  délai,  rintrodoctioD  eiu 
vente  de  ces  articles  ne  pourront  avoir  lieu  qu'après  autorisation  du  Consf'il  supénei* 
d'hygiène  sollicitée  dans  chaque  cas  par  les  intéressés,  au  moyen  d'une  requête  adRs«ei 
directement  au  ministère  de  l'Intérieur,  p 


SOMMAIRES  DES  JOUKNAUX  PHÂRMACEUTIOIKS   ÉTRANGERS 

Amei'ican  Journal  of  Pnannacy^  novembre  et  décembre  1906.  —  J.  W.  Englasi»  :  Tei«- 
ture  de  noix  vomique  de  la  Pharmacopée  des  Etats-Uois.  —  Th.  Holv  :  Simctsre  di 
la  racine  de  Spigelia marilandicah.,  de  Phlox  ovata  L.  et  de  Ruellia  ciliosa  PursL- 
Ch.  Lawall  :  Solution  d'eau  oxygénée  contenant  de  l'acélanilide. 

Apolheker  Zeitung^  XXI,  décembre.  —  W.  Gôssling  :  La  réaction  de  Grignard  dans  sa 
relations  avec  la  pharmacie. —  O.  Mankibwicz:  Sur  la  borovertine,  nouveau  déeiofecual 
de  Turine.  —  W.  van  dbr  Haar  :  Dopage  de  Thydrastioe  dans  l'ejctrait  fluide  d'hydrasù. 
~  J.  KocHS  :  Ophtalmol.  —  E.  Zbrnik  :  Saïodine.  -'  Cross  et  Bbvaz:  Ncavellc  com- 
binaison de  la  cellulose  avec  l'oxygène  (peroxyde  de  cellulose).  —  J.  Kocbs  :  Fulgml 

—  F.  Zbrnik  :  Aspirophène;  Formerol;  Scopomorphine. —  h^  Klcg  :  Viscolane. 
Archiv  der  Phartnazie,  [3],  XLIV,  fasc.  7,  15  novembre.  —  W.  Wollbmwkbcr  :  S« 

Tacide  filicotannique  {fin).  —  H.  Beckorts  :  Cacaos  et  chocolats.  —  L.  RosBrraïua 
et  F.  TUrk  :  Sur  les  propriétés  absorbantes  de  quelques  sortes  de  charbons  - 
,  E.  Rupp  :  Sur  le  dosage  des  principes  contenus  dans  les  préparations  galéniqaea  (fii* 
parations  mercurielles}.  —  Â.  Jollbs  :  Lévulosurie  et  recherche  du  lévulose  daas 
l'urine.  —  Barorr  et  Dale  :  Alcaloïdes  de  l'ergot  de  seigle.  —  M.  Scboltx  :  Alcaliâlei 
de  la  racine,  de  Pareira. 

Fasc.  S,  22  décembre.  —  A.  Luther  :  Sur  les  combinaisons  méthyléniqaes  et  quelquci 
autres  dérivés  du  m-dioxybenzol.  —  A.  Heidubcbka  :  Sur  la  conduite  de  quelques  coa- 
posés  aux  basses  températures.  —  E.  Rupp  et  H.  Horn  :  Dosage  des  sels  ferreux  à  Tvtèt 
des  hypoïodites  alcalins.  —  K.  Alpbrs  :  Principes  des[ feuilles  de  Carpinus  Beiulut  L 

—  H.  FuHNBR  :  Contribution  à  la  connaissance  de  la  thalléioquinine.  —  E.  Wb&» 
KiND  :  Contribution  à  la  connaissance  de  la  Santonine.  —  H.  Thoms  :  Sur  la  rottléfise. 

Berichie  der  deutschen  pharmaceutischen  Gesellschaft,  fasc.  9.  —  E.  Host  :  Sor  b 
réaction  de  Thérapatite.  —  Th.  Pbckolt  :  Plantes  alimentaires  et  médicinales  ^ 
Brésil  (Couroaracées). 

BoUettino  chimico  farmaceutico,  fasc.  24,  décembre.  —  Y.  Cappbllini  :  Essais  po« 
l'identification  des  produits  chimiques.  ^~  L.  Cap.camo  :  La  médication  iodiqne. 

tkarmaceutical  Journal,  n»*  des  1,  8, 15,  22  et  29  décembre.  —  L.  Radcufpb  :  Noanlk 
détermination  des  constantes  de  la  cire  de  Carnauba.  —  J.  Hompbrbr  :  ParéooU. 
nouveaux  excipients  pour  pommades.  —  P.  Gray  :  Sur  le  Pan-Supari.  —  G.  Lubas: 
Sur  les  granulés  effervescents.  —  Ch.  Vanderklbbd  :  Méthode  de  préparation  du  pris- 
cipe  actif  des  glandes  surrénales.  —  F.  Gambib  :  La  trypsine  dans  le  cancer. 

Pharmaceutische  Centralhalle,  XLVII,  décembre.  — 0.  Ansblmino  :  Le  remède  de  Tock» 
contre  l'asthme.  —  A.  FLiiooB  :  Blandium.  —  C.  Rbichard  :  Contribution  à  la  coonaii- 
sance  des  réactions  des  alcaloïdes  (nai^céine).  —  J.  U.  Goodwin  :  Calcium  éiectrolytîqae. 

—  Le  Copal  de  Kauri  dans  la  Nouvelle-Zélande.  —  A.  Bbhrb  :  Sur  la  composxuoa  ds 
lait  de  coco.  —  D^  Ludy  :  Sulfop;énol.  —  D'  Turscann  :  Sur  la  présence  d'oxalate  et 
calcium  dans  la  racine  de  Colombo.  -^  G.  Froioib  :  Dosage  dos  alcaloïdes  dans  la  aoa 
vomique  « 


r" 


N«  4.  —    xiTi    -  16  Février  1907. 


RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims.  —  Un  concours  s'ouvrira, 
le  22  juillet  1907»  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  rUniversité  de  Nancy,  pour 
l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  TÉcole  préparatoire 
le  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 


Réorganisation  des  études  pharmaceutiques.  —  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
>ablique  vient  d'adresser  aux  Ecoles  de  pharmacie,. relativement  à  la  réorganisation  des 
itudes  pharmaceutiques,  un  questionnaire  complet  qu'elles  devront  examiner  à  bref  délai. 

Ce  questionnaire  se  rapporte  au  stage  (durée  du  stage  et  sa  place  dans  le  cours  des 
Itudes  pharmaceutiques]  ;  à  la  scolarité  (faut-il  augmenter  sa  durée  actuelle  et  modifier  la 
épartition  des  divers  enseignements  qu'elle  comporte?)  ;  aux  examens  (quelles  sont  les 
aodifications  à  apporter  au  régime  et  au  nombre  des  examens)?  aux  attributions  des 
Scoles  de  plein  exercice  et  des  Eeoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie;  enfin 
Qx  conditions  dans  lesquelles  les  pharmaciens  de  2<'  classe  pourront  être  admis  k  postuler 
e  diplôme  de  pharmacien  de  1'*  classe. 

A  Paris,  une  commission  a  été  nommée  pour  étudier  ces  divers  points.  (Président  : 
f.  le  directeur  Goignard  et  rapporteur  M.  le  P'  H.  Gautier.) 


Examens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  11  jan- 
ier  1907.  —  Jury:  MM.  Bouchardat,  Gautier,  Guérin.  — 4<^  examen,  6  candidats;  admis 
IM.  Biéron,  Bridel,  Coquet,  Décade,  Guével,  Lacordaire.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Coutière, 
«beau.  —  4«  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Laoguepio,  Meunier,  Prié,  Quentin, 
labaron,  Savary. 

Du  22  janvier.  —  Jury  :  MM.  Yilliers,  Berthelot,  Goerbet.  —  l*'  examen,  3  candidats  ; 
dmis  MM.  Poozin,  Barbe.  —  4<^  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Perrel,  Daumas, 
omesnil,  Lucas,  Lebret,  W^^  Lutmau.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Perrot,  Monreu.  — 
^examen,  i  candidat;  admis  M.  Rousselet.  —  3"  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Des- 
lousseanx,  Lefort,  Hagopian. 

Du  26  janvier.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Coutiére,  Lebeau.  —  2«  examen,  6  candidats; 
imis  MM.  Damoiseau,  Debray,  Fumouzc,  Legoux,  Masson. 

Du  31  janvier.  —  Jury  :  MM.  Jangfieisch,  Béhal,  Guérin.  —  i«>^  examen,  2  candidats; 
Imia  MM.  Dubreuil,  Goilley  .  —  Z^ examen,  3  candidats;  admis  M.  Rabello.  —  \* examen, 
candidat;  admis  M.  Clémençon.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Delépine.  — 
examen,  2  candidats  ;  admis  M.  Constant.  —  3'  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Ruaux, 
ibattier,  Tarayre.  —  4"  examen,  1  candidat  ;  admis  M.  Girardot. 


Examens  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  Du  5  novembre  1906. 
3*  examen.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Moreau,  Causse.  —  5  candidats.  A.dmis  :  W^*  Pascal; 
M.  Sommier,  Poyet,  Barberon,  Rochaix. 

Da  12  novembre.  —  3*  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Moreau,  Causse.  —  3  candidats. 
imis  :  MM.  Chaufray,  Bichet,  Raoux. 

Du  14  novembre.  —  Examen  de  fin  de  i^^  année.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Sambuc, 
>rdier.  —  11  candidats.  Admis  MM.  Jouishomme,  Poutignat,  Naudin,  Fayol,  Aogellier, 
molt,  Besson,  Thévenin,  Bordon,  Guerry,  Pauteix. 

Du  14  novembre.  —  Examen  de  fin  de  2*  année.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Sambuc 
>rdier.  — >  2  candidats.  Admis  :  M.  Pasquct. 
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Du  16  novembre.  —  2*  examen.  Jury  :  MM.  Beauyisage,  Moreaa,  Causse.  —  3  can- 
didats. Admis  :  MM.  Olivain,  MailIoUe.  Pache. 

Du  19  novembre.  —  l"*'  ea-amen.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Bordier,  Morei.  —6  candidat!. 
Admis  :  MM.  Bonnard,  Trioulct,  Jaumes  (P.),  Gavend,  Péju,  Picoo. 

Du  21  novembre.  —  2«  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Moreau,  Causse.  —  6  cto- 
didats.  Admis  :  MM.  Abel,  Louisgrand,  Signoret,  Souhet,  Debon,  Boissier. 

Du  22  novembre.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  l'Université.  —  Jury  :  MM.  Hagoaa«o^, 
Barrai,  Sambuc,  Morei.  —  Admis  :  M.  Lardet.  —  Contribution  à  fétude  de  la  digestini. 
Influence  de  quelques  phénols  sur  la  digestion. 

Du  20  novembre.  —  3«  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Moreau,  Causse.  — 4  candidau. 
Admis  :  MM.  Maillotte,  Olivain,  Braise. 

Du  3  décembre.  —  2"  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Morean, Causse.  —  6  candidat!. 
Admis  •:  MM.  Rousset,  Blanchard,  Barbassat,  Ouyant,  Taithe. 

Du  10  décembre.  —  3^  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Barra],  Causse.  —  6  candidaii- 
Admis  :  MM.  Signoret,  Abel,  Debon,  Boissier,  Massot,  GeoÛray. 

Du  14  décembre.  —  2*  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisvge,  Moreau,  Causse.  —  B  can- 
didats. Admis  :  MM.  Roux,  Treille,  Jurain,  Picot,  Puillet.  Gcrbier. 

Du  17  décembre.  —  3"  examen.  —  Jury  :MM.  Sambuc,  Moreau,  Causse.  —  5  candidiis. 
Admis  :  MM.  Fâche,  Blanchard,  Souhet,  Bourgeon,  Louisgrand. 

Du  22  décembre.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  l'Université.  —  Jury  :  MM.  Floreace. 
Barrai,  Sambuc,  Morei.  —  Admis  :  M.  Fouquet.  —  Ëtude  sur  les  eaux  réputées  oÙBé- 
rales  du  département  du  Rhône. 

Du  26  décembre.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  l'Université.  — Jury  :  MM.  Beanvisa^ 
Ginart,  Regand,  Morei.  —  Admis  :  M.  Hollande.  —  Étude  physico-chimique  du  sasg  d» 
quelques  insectes  ;  toxicité  de  ce  sang. 

Du  28  décembre.  —  2*^  examen*  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Moreau,  Gausse.  —  ô  eu- 
didats.  Admis  :  MM.  Petigny,  Chaunac,  Jaumes  (Ch.),  Guerpillon,  Gavcnd. 


Concours  pour  la  nomination  à  deux  places  de  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris.  —  Ce  concours  s'est  ouvert  &  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  if 
21  janvier  ù  10  heures  du  matin.  11  y  avait  sept  candidats. 

Les  sujets  des  différentes  épreuves  ont  été  les  suivants  : 

Reconnaissance  de  dix  médicambnts  composés.  —  Vin  de  gentiane,  alcoolat  vulnéraîic 
eau-de-vie  allemande,  sirop  de  bourgeons  de  pin,  sirop  de  rhubarbe  composé,  eau  de 
cannelle,  extrait  d'ergot  de  seigle,  poudre  de  rhubarbe,  masse  de  cynoglosse,  tauùa. 
dissertation  sur  cette  dernière  substance. 

Épreuve  écrite.  —  Chimie  :  Magnésium  et  ses  composés.  —  Pharmacie  :  Préparatio» 
galéniques  des  Solanées.  —  Histoire  naturelle  :  Caractères  généraux  des  insectes. 

Epreuve  orale.  —  Chimie  :  Fermentations  butynque  et  lactique.  —  Pharmacie  :  Pré- 
parations de  rhubarbe. 

Analyse.  —  Oxalate  de  baryum,  chlorure  de  baryum,  phosphate  de  calcium,  phosphate 
d'aluminium,  sulfate  de  zinc,  sulfate  de  manganèse. 

ReCONNALSSANCë  de  trente  plantes  ou  substances  appartenant  ALBISTOIEX  NATCRELU 

ou  A  LA  CHIMIE  PHARMACEUTIQUE.  —  Racine  de  turbith,  rhizome  de  salsepareille,  racine  de 

jalap,  feuilles  d'Hydrastis  canadensUi,  de  ronce,  de  ményanthe,  de  coca,  de  bourrache,  d» 

menthe  poivrée,  d^Adonis  vernalis,  de  datura,  de  mauve,  Hamamelis  vir^inicOt  fleurs  dt 

coquelicot,  sommités   lleuries  d'origan,  semences  de  chaulmoogra,  salep,  pignons  dosi. 

semences  de  ciguë,  cévadille,  Strophanlus  Combes  noix  vomique,  fèves  tonka,  Griftéelà 

robiista,  goinme-gutte,    réalgar,  barytine,  fluorine,  indigo,  racine  de   gentiane  ;  «/ù»rr> 

talion  sur  cette  dernière  substance. 

Le  classement  définitif  est  le  suivant  :   l»"",  M.  Sommelet^  ii«,   M.   André;  3',  hf.   Le- 

resque;  4%  M.  Courroux 

M.  O. 
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—       XV      — 

CoDCOur9  pour  Tinternat  en  pharmacie  des  asiles  de  la  Seine.  —  Ce  concours  s'est 

rert  le  lundi  7  janvier,  à  l'asile  Sainte-Anne.  Le  jury  était  composé  de  :  MM.  Grimbert, 

aident;  Requier,  Thabuis,  Richaud  et  Dufaa. 

[ves  questions  proposées  pour  les  épreuves  orales  et  l'épreuve  écrite  ont  été  les  suivantes  : 

Oiueir talion.  —  !*•«  série  :  Sirop  d'iodure  ferreux;  2«  série  :  Ergotine. 

Spreuve  orale.  —  l""*  série  :  Pancréatine.  —  Eau  oxygénée  ;  2*  série  :  Préparations  de 

ptale  inscrites  au  Codex.  —  Essai  du  lait. 

Épreuve  écrite.  —  1"  Chimie   :   Recherche   et  dosage   des   albumines  urinaires.  — 

Pharmacie  :  Stérilisation  des  objets  de  pansement.  —  3<^  Histoire  naturelle  :  Ténias 

rasltes  de  l'homme. 

inestions  restées  dans  l'urne  : 

!*  Recherche  ei  dosage  du  sucre  dans  les  liquides  pathologiques.  —  Qazes  médicamen- 

Eses  et  leur  titrage.  —  La  circulation  chez  les  mammifères . 

i*  Composés  oxygénés  du  carbone.  —  Sérum  antitétanique.| —  Fonction  chlorophyllienne. 

lur  15  candidats  qui  se  sont  présentés  à  la  première  épreuve,  8  ont  persévéré  jusqu'au 

»t, 

a9  concours  s'est  terminé,  le  18  janvier,  par  le  classement  suivant  : 

«^  M.   Lasausse,  93  points  sur  un  maximum   de  125;  2«,   M.   Fercocq,  88  points; 

M.  Guillaume,  75.50;  4«,  M.  Battegay.  75;  5«,  M.  Oiraud.  72,50;  6«,  M.  Mottay.  71; 

M.  Douetteau,  68,25;  8«,  M.  Nourry,  59,50. 


ionrsiers  près  les  Ëcoles  supérieures  de  pharmacie  et  les  Facultés  mixtes  de 
decine  et  de  pharmacie.  —  Sont  nommés  pour  un  an,  à  dater  du  i^^  novembre  1906, 
irsiers  près  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  les  Facultés  mixtes  de  médecine  et 
pharmacie  des  Universités  ci-après  désignées,  les  candiduts,  au  diplôme  de  pharmacien 
l'e  classe  dont  les  noms  suivent^  : 

^ARis.  —  d«"e  année  :  M.  Bruey,  bourse  de  300  francs.  —  2«  année  :  M.  Douetteau, 
irse  de  600 francs;  M.  Fénau,  bourse  de  300  francs;  M.  Delœuf,  bourse  de  600  francs; 
Cheyssial,  bourse  de  600  francs;  M.  Grousset,  bourse  de  600  francs.  —  3"  année: 
Linarix,  bourse  de  600  francs;  M.  Crété,  bourse  de  600  francs;  M.  Bernier,  bourse  de 
francs;  M.  Lecrônier,  bourse  do  600  francs;  M.  Guillaumio,  bourse  de  600  francs; 
Pages,  bourse  de  600  francs.  —  4*  année  :  M.  Douris,  bourse  de  600  francs;  M.  Hou- 
d,  bourse  de  600  francs;  M.  Alliot,  bourse  de  600  francs;  M.  Pageot,  bourse  de 
francs  ;  M.  Finello,  bourse  de  600  francs. 

Hpldme  supérieur.  — \Sciences  physico- chimiques,  -^  M.  Lasausse,  bourse  de  600  francs. 
tORDBAUz.  —  2<:  année  :  M.  Pellissier,  bourse  de  600  franés.. 
•ILLE.  —  3«  année  :  M.  Lescarcelle,  bourse  de  600  francs. 

,YON.  —  l'**'  année  :  M.  Marguet,  bourse  de  600  francs.  —  3'  année  :  M''<^  Stagienska, 
xse  de  900  francs. 
'OULOUSK.  —  4<>  année  :  M.  Martin,  bourse  de  900  fiancs. 


ourses  de  pharmacie  de  première  année.  —  L'artLclo  4  de  l'arrêté  du  20  novembre 
9  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

Peuvent  obtenir  une  bourse  de  première  année  les  candidats  qui  justifient,  soit  de  la 
itîon  <c  bien  »  au  baccalauréat  de  l'enseignement  secondaire  et  de  la  mention  a  assez 
1  9  à  l'examen  de  validation  de  stage,  soit  de  la  mention  «  afsez  bien  »  au  baccalau- 
^  et  de  la  mention  a  bien  »  à  l'examen  de  validation.  » 


Association  amicale  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux 

et  hospices  civils  de  Paris, 
résident  :  M.  A.  Buisson  (hôpital  Claude-Bernard). 

ice-Présidents  :  MM.  A.  Ronchèse  (hôpital  Cochin)  ;  FL.  Breton  (hôpital  Saint-Antoine). 
ecrétaire  ^  M.  F.  Bonnet  (hôpital  Saint-Antoine), 
résorier  :  M.  E.  Grosjean  (hôpital  de  la  Pitié).] 
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XI V<^  Congrès  international  d'hygiène  et  de  démographie  {Règlement).  ~  Ui 
Xiye  Congrès  international  d'hygiène  et  de  démographie  se  tiendra  à  Berlin  du  23  iri 
29  septembre  1907.  { 

Indépendamment  du  Congrès  seront  organisées  des  expostiions  d'objets  reUtifi  i 
l'hygiène  et  au  sauvetage.  Peuvent  faire  partie  du  Congrès,  en  qualité  de  membres,  ioMi 
personnes,  messieurs  et  dames,  qui  s'occupent  de  Thygiène  ou  de  la  démographie  im 
manière  scientifique  ou  pratique.  La  cotisation  est  fixée  à  25  francs  (20  marcs]  ysg 
chaque  membre. 

Peuvent  y  participer  à  titre  d'associées  les  personnes  de  la  famille  d'un  membce  ià 
Congrès  qui  ne  pourraient  elles-mêmes  faire  partie  du  Congrès  comme  membres,  ai 
que  les  élèves  de  toutes  les  Facultés. 

La  cotisation  pour  les  personnes  associées  est  fixée  à  12^^50  (10  marcs}. 

Les  personnes  associées  sont  invitées  aux  fêtes  et  aux  réceptions  officielles  et  peofai 
en  outre,  assister  aux  séances.  Elles  ne  reçoivent  pas  les  publications  désignées  s» 
l'article  5  et  ne  prennent  pas  non  plus  part  aux  discussions.  Tout  membre  da  Congrès  nom, 
un  exemplaire  des  rapports  imprimés  (art.  10)  et  un  exemplaire  des  comptes-rend»^ 
seront  publiés  après  le  Congrès  et  qui  ne  dépasseront  pas  deux  volumes. 

Le  Congrès  est  divisé  en  huit  sections  : 

Section       I.  Microbiologie  et  parasitologie  appliquées  à  Thygiène. 

—  II.  Hygiène  alimentaire  et  physiologie  appliquées  à  l'hygiène. 

—  III.  Hygiène  de  Tenfance  et  des  écoles. 

—  IV.  Hygiène  professionnelle  et  assistance  aux  classes  ouvrières. 

—  V.  Lutte  contre  les  maladies  infectieuses  et  assistance  aux  malades. 

—  VI.  A.  Hygiène  des  habitations,  des  localités  et  des  eaux. 

B.  Hygiène  du  service  dos  transports  en  commun.  Sauvetage. 

—  VII.  Hygiène  militaire,  coloniale  et  navale. 

—  VIII.  Démographie. 


Présence  de  l'acide  borique  dans  les  vins  de  Sicile,  par  M.  Azarblli  (1).  —  L'iail;» 
de  quatre-vingt-quatre  échantillons  de  vins  de  Sicile  d'origine  certaine  et  de  pureté  isSs- 
cutable  a  démontré  la  présence  constante  de  l'acide  borique  dans  ces  produits. 

Pour  effectuer  la  recherche  de  Tacide  borique,  le  procédé  suivant  a  donné  les  résdUH 
les  meilleurs  :  évaporer  à  pression  réduite  (40  à  50°>™)  500^^™'  de  vin,  additionné  d'oalèfV 
excès  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcool  ait  été  entrainé;  terminer  l'évaporttioa  i 
siccité  dans  une  capsule  de  platine  au  bain-marie;  carboniser  l'extrait  sec;  Iliaiiiecta 
avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  dilué  et  laver  trois  ou  quatre  fois  à  TeaQ  hesè- 
lante,  afin  d'enlever  tout  l'acide  borique;  neutraliser  le  liquide  et  évaporer  presqoe  a 
siccité  dans  une  capsule  de  platine  au  bain-marie.  Le  résidu  de  l'évaporation  estioir> 
duit  dans  un  ballon  de  50  à  i00<"°^  avec  un  excès  d'éthylsulfate  de  potassium;  le  ba£c-3 
est  traversé  par  un  courant  de  gaz  d'éclairage,  qu'on  reçoit  dans  un  brûleur  de  Bucsei- 
En  chauffant  le  contenu  du  ballon  et  allumant  le  gaz  au  bec  de  Bunsen,  on  obtiestli 
flamme  verte  produite  par  l'éther  borique.  Avec  1/10  de  milligr.  d'acide  borique,  lacar^ 
ration  de  la  flamme  dure  10  secondes. 

Cette  méthode  est  inférieure,  au  point  de  vue  de  la  sensibilité,  à  celle  du  fiuomnà, 
bore,  mais  elle  est  plus  pratique  pour  faire  un  grand  nombre  d'essais  successifs. 

Le  contrôle  de  la  coloration  verte  de  la  flamme  est  fait  au  spectroscope.  Le  dosigrs! 
l'acide  borique  par  le  fluoborate  de  potassium  a  donné,  pour  aix  échantillons,  des  qic* 
tités  variant  de  0ifr,0i91  à  0»^04l0  par  litre  de  vin. 

(1)  Gazzetla  chimica  italiana^  1906,  p.  575  ;  d'après  Hepert.  depkarm.,  10  janvier  19t" 

FARI8.   —      DIPRIMBRXC   P..  UIYS,  aVB   OASSBTtB,   17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Nominations.  —  Ont  été  nommés  : 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Balageurie,  pharmacien  da  dispensaire  de  Lyon 

Officiers  de  V Instruction  publique  :  M.  Corbaz,  pharmacien  à  Saint-Julien  en  Genevois 
Haute-SaToie)  ;  Sabra,  pharmacien  à  Touloase. 

Officiers  d^ Académie  :  M.  Vidal  (Louis -Victor),  pharmacien  à  Paris. 

Chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Albespy,  pharmacien-chimiste-ezpert  à  Rodez 
ÀTeyron)  ;  Aubert,  pharmacien  à  Vernon  (Eure)  :  Chassevent,  professeur  agrégé  à  la 
^acuité  de  médecine  de  Pari«,  à  Paris;  Faré,  pharmacien  et  docteur  en  médecine  à  Tours  ; 
fremblier,  pharmacien  à  Brissac  (Maine-et-Loire)  ;  Villanova,  pharmacien  à  Monte-Carlo 
Corse). 

Corps  de  santé  des  tronpes  coloniales.  —  Ont  été  nommés  : 

Au  grade   de  pharmacien  aide-major  de  !»■«  classe  :   M.  Vergnes,   en  service  hors 
adres  à  la  Guyane. 
Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2*  classe  :  MM.  Finelle,  Bonnafous. 


Eiamens  probatoires  de  TËcole  supérieure  de  pharmacie  da  Paris.  —  Du  5  février 
907.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Berthelot,  Lebeau.  —  1"'  exament  6  candidats;  admis 
IM.  Lemeland,  Marie,  Rolland,  Trouette. 

Du  7  février.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Guérin.  —  2«  examen,  3  candidats; 
dmis  M.  Roux.  —  4^  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Costoy,  Desmousseaux.  — 
ury  :  MM.  Gautier,  Perrot,  Monreu.  —  3«  examen,  4  candidats;  admis  M.  Jacquet.  -^ 
*  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Hagopian,  Lefort. 

Du  14  février.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Béhal,  Guerbet.  —  !«''  examen,  1  candidat; 
dmis  M.  Métay.  —  3»  examen,  2  candidats  ;  admis  MM.  Gouyon,  Hemandez.  —  Jury  : 
[M.  Bouchardat,  Cootiéro,  Guérin.  —  2*  examen,  4  candidats;  admis  MM.  Sulblé, 
'ointud.  —  4«  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Ruaux,  Sabattier. 

Du  i6  février.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Perrot,  Delépine.  —  3"  examen,  3  candidats; 
dmis  MM.  Legrand  (A.),  Petiet.  —  4*  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Tarayre, 
[auferon. 


Prix  proposés  par  la  Société  chimique  de  France  et  pouvant  être  distribués  à 
Assemblée  générale  de  la  Pentecôte  1907.  —  Prix  du  Syndicat  des  huiles  essentielles 
fondation  Pillet).  —  Étude  des  constituants  principaux  des  huiles  essentielles,  au  point 
B  vue  de  leur  dosage  et  de  leur  préparation  dans  le  laboratoire  et  dans  l'industrie, 
tnéthol,  menthol,  eugénol,  citral,  eucalyptol,  safrol,  thymol,  apiol,  etc.) 

Valeur  du  prix  :  500  francs. 

PtHx  de  la  Pharmacie  Centrale  de  France  (Fondation  Buchet).  —  Étude  d'un  ou  de 
lusieurs  procédés  d'analyse  permettant  le  contrôle  industiiel. 

Valeur  du  prix  :  500  francs  (Ce  prix  pourra  être  partagé). 

Prix  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Parfumerie  française.  —  1*  Augmentation,  par  la 
élection,  le  mode  de  culture,  le  choix  des  engrais,  du  rendement  des  plantes  à  essences, 
ins  diminuer  la  qualité  de  celles-ci  ; 

2o  Amélioration,  au  coure  de  la  distillation,  de  la  qualité  des  essences,  soit  en  arrêtant 
i  décomposition  des  éthers,  des  acétals,  etc.,  soit,  au  contraire,  en  favorisant  leur 
»rmation  ; 
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3*  Roconnaisssance  de  la  falsification  des  esseDces  et  des  parfums  : 

4»  Recherche  d'un  dissolvant  pouvant  remplacer  Talcool  en  parfumerie. 

Le  Syndicat  (13,  rue  d'Enghien),  pourra  mettre  des  essences  à  la  disposiiioa  dû 
concurrents.  Valeur  du  prix  pour  l'étude  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  questions  :  Us? 
médaille  d*or  de  250  francs. 

Pnx  de  la  Chambre  syndicale  des  produits  pharmaceutiques.  —  Étude  qû  sens 
reconnue  utile  au  développement  de  l'industrie  des  produits  pharmaceaUques  (prépantiBa 
économique  d'un  produit,  recherche  de  sa  pureté,  des  fraudes  dont  il  est  Tobjet,  eic .. 
(Secrétariat  du  syndicat,  24,  rue  d'Aumale). 

Valeur  du  prix  :  230  francs. 

Pii^  de  la  Chambre  syndicale  des  corps  gras.  —  1*  Étude  des  procédés  permetta 
d'arrêter  les  modifications  que  subissent  les  graisses,  aussitôt  après  l'abatage  dos  animisL 
et  qui  peuvent  influencer  le  goût  et  Todeur  des  premiers  jus,  servant  à  la  fabricatioa  ûs 
Toléo-m  argarine  ; 

2*  Etude  des  procédés  permettant,  pendant  la  clarification  des  premiers  jus,  une  eki- 
nation  complète  des  impuretés  en  suspension,  gouttelettes  d'eau  et  membranes,  ceUts-c 
devenant,  en  peu  de  temps  dos  centres  d'altération. 

Les  procédés  faisant  l'objet  de  ces  deux  questions  devront  pouvoir,  sans  grands  fnâ 
être  appliqués  industriellement  et  ne  pas  soulever  de  critiques  de  la  pari  de  Tlnspcciot 
spéciale.  (Secrétariat  du  syndicat,  40,  rue  du  Louvre). 

Valeur  du  prix  attaché  à  chacune  des  questions  :  250  francs. 

Prix  de  la  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines.  — .Étude  d'un  procédé  simple poar 
déceler  la  présence  de  la  farine  de  maïs  dans  le  pain  de  fromont.  (Secrétariat  du  syndiaL 
à  la  Bourse  de  Commerce.) 

Valeur  du  prix  :  200  francs. 

PHx  du  Syndicat  général  des  cuws  et  peaux  de  France.  —  1*  CaraciêriââticD  à» 
différents  extraits  tannants,  permettant  do  reconnaître  les  fraudes  par  substàtution  à  u 
extrait  déterminé  d'un  extrait  d'origine  différente  et  de  qualité  inférieure; 

2*  Étude  du  mécanisme  qui  préside  à  l'insolubilisation  de  la  fibre,  dans  le  tanna^  > 
l'huile,  à  l'alun,  au  chrome,  etc..  (Secrétariat  du  syndicat,  10,  rue  de  Lancry.J 

Valeur  du  prix  (pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  questions)  :  100  francs. 

Conditions  générâtes.  —  Les  membres  étrangers  à  la  Société  peuvent  concourir  p«8T 
ces  prix,  à  la  condition  d'envoyer  leui'S  mémoires  au  moins  un  mois  avant  l'Assemblée 
générale  à  M.  Bchal,  4i  avenue  do  l'Observatoire. 

Les  travaux  seront  jagés  par  la  commission  des  prix,  dans  laquelle  siégera,  avec  vasi 
délibérative,  le  donateur,  ou  le  président  du  syndicat  donateur. 

D'une  façon  générale,  les  Chambres  syndicales  donneront,  aux  concurrents  qui  en  îenA 
la  demande,  les  renseignements  et  les  échantillons  nécessaires  à  leurs  travaux. 

Les  récompenses  accordées  donneront  droit  au  titre  de  Lauréat  de  la  Société  Chimi^ 
do  France. 

Affinage  électroly tique  du  cuivre  (1).  —  Actuellement,  la  moitié  do  la  production  es 
cuivre  exporté  par  les  Etats-Unis  s'obtient  par  l'électrolyse,  et  le  prix  de  revient  deTtS' 
nage  éicctrolytiquement  efi'ectué  est  descendu  do  100  à  40  francs  par  tonne  de  cuivK. 
Dans  l'usine  de  Tacomah,  récemment  aménagée  pour  l'affinage  du  cuivre,  on  traite  àa 
minerais  de  cuivre  et  de  plomb,  plus  ou  moins  aurifères  et  argentifères,  dan^  des  soit- 
tiens  qui  atteignent  jusqu'à  moins  de  1  p.  100  do  métal  pur.  On  trouve  avantage  t 
mélanger  ensemble  plusieurs  variétés  do  ces  minerais  qui  sont  fondus  au  four  Allis  d 
Chalmcrs;  on  traite  ainsi,  en  moyenne,  dans  un  laps  de  temps  de  vingt-quatre  hcurvs. 
350  tonnes  de  minerai  qui  donnent  30  à  43  tonnes  d'un  cuivre  impur.  Ce  dernier  e» 
ensuite  fondu,  puis  coulé  en  forme  d'anode  pour  le  traitement  électroly  tique;  ce  traii^ 
ment  donne  des  cathodes  de  cuivre  pur  que  Ton  fond  et  transforme  en  barres  destinées  i 

(1)  VÊlectricien,  12  mai  1906,  p.  303;  d'après  Bev.  scienti*.,  l"déc  1906. 
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a  vente.  L'opération  s'cffectoe  très  lentement  ;  il  faut,  en  efifet,  une  période  de  vingt  à 
ingt-quatre  jours  pour  transformer  une  plaque  de  cuivre  en  une  cathode  de  120  kilo- 
;rammes.  Le  courant  nécessaire  est  fourni,  sous  une  tension  de  40.000  volts,  par  une 
tation  centrale  bydraulico-électrique  située  à  65  kilomètres  de  l'usine  ;  ce  courant,  à  son 
rrivée  dans  ladite  usine,  a  sa  tension  abaissée  à  100  volts. 


L'exportation  du  styrax  (1).  —  Rhodes,  autrefois  le  seul  centre  d'exportation  du  styrax 
mrni  par  l'Asie  Mineure,  est  en  train  de  perdre,  au  profit  de  Samoa,  le  bénéfice  de  son 
Dtrepôt.  Les  caïques  et  petits  voiliers  qui  allaient  chercher  ce  produit  sur  la  côte  voisine 
'Ânatolie  se  sont  vus  pou  à  peu  supplantés  par  les  petits  vapeurs  de  cabotage  à  desti- 
ation  directe  de  Smyrne  ou  de  Vatby. 

Le  styrax  est  une  substance  résineuse,  semi-fluide,  grisâtre,  opaque,  à  odeur  forte  et 
romatique,  qui  fait  l'objet  d'un  commerce  assez  important  avec  l'Europe  et  l'Asie.  Au 
rintemps  une  excrétion  blanchâtre  exsude  des  troncs  des  arbrisseaux  ;  comme  elle  serait 
(suffisante  à  assurer  les  besoins  du  marché  et  fournirait  à  peine  500i<s  pour  toute  la 
^on  de  culture,  on  en  provoque  le  suintement  par  les  égratignures  de  Técorce  et  on 
^che  des  copeaux  imprégnés  de  la  liqueur  gomme  use. 

Ces  copeaux  sont  chauffés,  puis  comprimés  et  massés  en  gâteaux.  L'huile  résineuse  qui 
en  échappe,  après  diverses  manipulations  destinées  à  compenser  la  perte  du  poids 
rasée  par  Tévaporation,  est  livrée,  par  les  quatre  ou  cinq  grands  propriétairos- 
roducteurs,  au  commerce  de  la  France,  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche,  de  l'Italie  ou  des 
ides  ;  ce  dernier  pays  figure  pour  près  de  la  moitié  dans  le  chiffre  des  exportations. 
Co  produit  est  dénaturé  dès  la  première  phase  de  son  exploitation.  L'ouvrier  agricole, 
.sufiS.samment  rétribué  à  la  tâche,  fraude  sur  le  poids  de  sa  récolte  en  y  incorporant  des 
>mmes  étrangères;  le  propriétaire,  qui  extrait  la  substance  des  copeaux  résineux, 
tcheteur  sur  place  et  le  revendeur  ne  négligent  pas,  chacun  à  leur  tour,  de  le  mélanger 
eau,  d'huile,  de  gomme;  faisant  ainsi  subir  au  produit  une  majoration  notable. 
On  aura  une  idée  dos  modifications  de  poids  et  de  qualité  supportés  par  ce  produit 
land  on  saura  que  le  kilogramme  vendu  à  Marseille  ou  à  Triesto  1^^,45,  est  acheté  par 
commissionnaire  1^^,50  au  propriétaire-producteur. 


Importation  de  produits  pharmaceutiques  (Japon).  —  La  Feuille  officielle  suisse  du 
fmmerce  du  27  décembre  1906,  informe  de  l'entrée  en  vigueur,  au  Japon,  à  dater  du 
p  janvier  1901,  d'une  nouvelle  édition  de  la  Pharmacopée  do  ce  pays. 
Elle  fait  connaître  aux  exportateurs  suisses  do  préparations  pharmaceutiques,  que 
mportation,  au  Japon,  de  produits  préparés  d'après  les  données  de  l'ancienne  «  Pharma- 
poa  Japonica  »  continuera  à  être  tolérée  jusqu'au  31  décembre  1907,  à  la  condition 
Eitefois  que  les  articles  dont  il  s'agit  soient  revêtus  de  la  mention  «  préparés  suivant 
ncienne  pharmacopée  japonaise.  » 


)MMAIRKS  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 

nerican  Journal  of  Pnarmacy,  janvier  1907.  —  Wbbstbr  et  Pdrsel  :  Dosage  de  la 

strychnine  dans  la  noix  vomique  à  l'aide  du  procédé  à  l'acide  azotique. 

>oiheker  Zeitung,  XXII,  janvier.  —  H.   Kreis  :  Sur  la  connaissance  de  l'cugatol.  — 

R.    WiLLSTATTBR   i    Sur  la    connaissance    et  la    constitution   de   la  chlorophylle.  — 

P.  Bbroell  :  Recherche  de  l'hexamélhylène-tétramine  dans  l'urine.  —  A.  Winuaus  et 

(\.  Haotii  :  Stigmastérine,  principe  retiré  de  la  f«"'ve  do  Calabur.  —  F.  Zbrnik  :  Alfor- 

mine.  —  Art.  Hbllstrom  :  Sur  unu  falsification  de  lu  racine  do  salsepareille. 

'chiv   lier  Pharmazie  [3J,  XLIV,  fasc.   9,  31  décembre  1906.  —  C.  Thomae  :  Sur  les 

:ombinaisons  de  cétones  et  d'ammoniaque;  Action  de  l'ammoniaque  sur  l'acétophénone. 

[1)  Extrait  d'un  rapport  de  M.  Birlé  vice-consul  de  France. 
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—  Action  de  l'ammoniaquo  sur^la  méthyl-p-tolylkétone.  —  C.  Thomab  et  H. 
la  connaissanco  de  la  méthyl-p-lolylkélone.  —  M.  Grbshoff   :  L'acide  c;anhj<lri 
dans  le  régne  Tégétal.  —  Â.  Sivmsr  :  Sur  la  conduite  des  sels  d'alcaloïdes  et  des  aai 
substances  organiques  à  l'égard  des  dissolvants  et  en  particulier  du  chloroforme  ;  act 
réductrices  des  alcaloïdes.  —  A.  Tschircb  et  M.  Wolff  :  NouveUes  recherches  st 
saudaraque. 

Berichle  der  deutschen  pharmaceutischen  Gesellschaft,  XVII,  fasc.   1.  —  H.  Th< 
Culture  du  pavot  et  obtention  de  l'opium.  —  âllan  Malin  :  Recherches  sur  la  tei 
en  alcaloïdes  des  capsules  de  pavot  non  mûres  et  arrivées  &  maturité.  —  P.  Goloma3 
Saccharomètre  de  fermentation  avec  indicateur  de  glycérine.  —  A.  Tschircb  ;  Poi 
phaimacognosie. 

BoUettino  chimico  farmaceutico^  fasc.  1  et  2,  janvier  1907.  —  Ô.   Carlbtti   :  Sur 
critérium  de  la  pureté  de  la  mannite.  —  P.  Lami  :  Dosage  volnmétrique  du  glQcose.j 
Ë.  Barbano  :  Cacodylate  de  sodium  et  cacodylate  de  fer.  —  G.  Biscaro  :  Étude 
macologique  préliminaire  de  l'acétate  de  gaïacol  (Eucol).  —   G.  Sibom  :  Sels  lei 
et  sels  ferriques. 

tharmaceutical  Journal^  n®»  des  5,  12,  19  et  26  janvier  1907.  —  J.  Sawybr  :  Sur  i' 
gestibilité  des  pilules  de  Plummer,  B.  P.  —  E.  F.  Harrison  :  Sur  le  formamist. 
D.  HoopBa  :  Sur  le  baume  de  Vllardwickiapinnata,  —  G.  Bargbr,  F.  Carr  et  H.  Dal] 
Un  alcaloïde  actif  de  l'ergot  do  seigle.  —  E.  Holmes  :  La  plante  &nti-opiazr.. 
D.  DoTT  :  Essai  de  Popium.  —  D.  Dott  :  Point  de  fusion  de  la  colarnine.  —  D. 
Sur  la  solubilité  do  la  salicine.  —  E.  Holmes  :  Les  herbes  à  essence  de  llnde  et 
Ceylan. 

P/ia>*macfi//i5c/ie  Cen/ra//ia//e,  XLVin,  janvier  1907.  —  H.  "W.  Wagnbr  :  Recherche 
acides  azotique  et  azoteux.  —  A.  P.  Orlow  :  Sur  la  radioactivité  des  eaux  mint 
russes.  —  E.  Scblbsinger  et  F.  Holst  :  De  Tessai  à  la  benzidine  pour  la  recherché 
traces  de  sang  dans  les  matières  fécales.  —  A.  Bbythibn  et  A.  Fribdrich  :  Rechi 
du  sucre  de  canne  dans  le  l^it.  —  G.  Rbicbard  :  Réactions  de  la  narcotiae.  — 
Identification  des  huiles  de  foie  do  morue  à  l'aide  de  réactions  colorées.  —  Adg. 
CHER  :  Altérabilité  des  solutions  d'eau  oxygénée.  —  H.  Mattbbs:  Importance  dn 
de  la  cellulose  dans  Tcxamen  des  cacaos.  —  E.   Rebb  :  Les  principes  actifs  des  tt 
de  cousso. 

Pharmaceutische  Posl,  XXXIX,  décembre  1906.  — H.  Blau  :  Les  éponges  delà 
Utz  :  Sur  un  procédé  très  simple  de  dosage  du  sublimé  dans  les  objets  de  pao! 

—  A.  Gawalowski  :  Réactions  d'identité  des  différentes  essences  de  menthe  du  a 
merce.  —  J.  Mindbs  :  Sur  les  problèmes  organothérapiques. 

XL,  janvier  1907.  —  M.  Grublbr  :  La  stérilisation.  —  C.  Pombranz  :  Sur  le  cyini 
et  le  sulfocyanure  d'allyle.  —  Max  Czbrkis  :  Sur  le  cannabinol,  le  principe  actif 
haschisch. 
Pkarmaceutische  Zeitung,  LI,  décembre  1906.  —  E.  Vanderklbed  :  Nouveau  proc^< 
.    préparation  de  l'adrénaline  ;  Essai  des  solutions  d'adrénaline.  —  L.  Lbwin  :  Ooal 
amorphe.  ~  P.  Rabb  :  Sur  la  connaissanco  do  la  constitution  de  la  cinchonine  et 
autres   alcaloïdes   du  quinquina.   —   V.    Buroi  :   lodure  de   télraméthylarsoninin. 
H.  Krubr  :  Teinture  d'opium  simple.  — H.  KiiBL  :  Etude  bactériologique  de  diffêrei 
sortes  do  cafc.  —  B.  Mbrk   :  Osmose  et  percolatioD.  ~  Iwanow  :  Préparation  dt| 
strophantioe  cristallisée. 

LU,  janvier   1907.  —  R.  Tbai.  :   Ichlhyol  et  ses   succédanés.    —  A.   Bbtthibr 
P.  Atenstadt  :  Sur  la  composition  des  sels  nutritifs  do  Hensel.  —  P.  Bbrgrll  :  Cy 
purine.  —  LiiDEus  :  Tbcolactine.  —  R.  Koch  :  Atoxyle  et  son  emploi  contre  la  mab^ 
du  sommeil.  —  Pu.   Fischer  :   Recherche  des  hydrates  de  carbone  dans  rorine 
C.  Reicbard  :  Sur  la  recherche  et  les  réactions  de  la  santouine.  —  D**  Al'frk 
Virisanol. 


PA&IB.  —      IMPRUUaXV  r.   LBTÉ,   RUI  OA8SBTTB,   17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


tinction  honorifique.  —  Ont  été  promus  : 

îers  de  l'Instruction  publique  :  MM.  Debains,  do  Versailles;  Desplas,  de  Paris. 

riers  d'Académie  :  MM.  Délieux,  de  Toulouse;  Dérozier,  de  Bordeaux;  Orain,  de 
kt-Malo;  Arlige,  de  Privas;  Bauvais,  Dehogues,  Dupont,  Gilbert  (Jules),  Gongeon, 
ooreur,  Langlet,  Noguès,  Peloille,  Pejre  et  Marchadier,  de  Paris;  Billard,  de  LevaU 
•Perret  (Seine)  ;  Bobillier,  des  Lilas  (Seine)  ;  Calteaux,  de  Boulogne-sur-Mea  ;  Cerbère; 
(oile  (Drôuie);  Chevallier,  de  Rully  (Oise);  Clerc,  de  Luxeuil  (Haute- Saône);  Focard, 
Lormes  (Nièvre);  Fougères,  de  Boulogne-sur-Seine  (Seine);  Gautié,  de  Montauban , 
reth,  de  Roubaix  (Nord);  Lepot,  de  Lille;  Leturcq,  d'Albert  (Somme);  Mallet,  do 
iny-8ur-Loire  (Loiret);  Morin,  d'Auxerro;  Parent,  d'Orléans;  Péchin,  de  Saint-Remy- 
•Avre  (Eure-et-Loir);  Pierre,  de  Valence  (Drôme);  Richepin,  de  Chevreuso  (Seine- 
Kse)  ;  Roumeau,  de  Cusset  (Allier);  Smadja,  de  Mostaganem  (Algérie);  Vignier,  de 
non  (Cher);  Verdy,  pharmacien,  administrateur  de  la  crèche  du  IX^  arrondissement 
Paris. 

nt  été  promus  ou  nommés  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  les  pharmaciens  suivants  : 
a  grade  d'Officier  du  Mérite  agricole  :  M.  Cordier  (André),  de  Paris. 
n  grade  de  Chevalier  du  Mérite  agricole  :  MM.  Demont,  de  Levallois-Perret  (Seine)  ; 
ion,  de  Besançon;  Gillet,  de  Paris. 


ominations.  Corps  de  santé   militaire.  -—  Par  décret  du   12  janvier  1901  ont  été 
imés  dans  le  cadre  des  ofliciers  de  réserve  et  de  Tarmée  territoriale  : 
a  grade  de  pharmacien  principal  de  !>'<>  classe  de  réserve  :  MM.  Moallade  et  Barillé 
rmacions  principaux  de  1'*  classe,  do  l'armée  active,  retraités. 

0  grade  de  pharmacien  major  de  i^^  classe  de  l'armée  territoriale  :  M.  Boutté, 
rmacien  major  de  l^**-  classe  de  Tarmée  active,  retraité. 

a  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2«  classe  de  réserve  :  MM.  les  pharmaciens  de 
classe,  Sardou,  Labbé,  Clostre,  Léger,  Carmeret.  Rivière,  Prudhomme,  Jouanin, 
es,  Jeandoii,  Lacroix.  Moulés,  Jouoiauz,  Cassagnon,  Dieulaié,  Flous,  Périé,  Ambroise, 
lult,  Vogt,  Defournoux,  Courtois,  Lebourg,  Masson,  Lepeut,  Hévin,  Pauly,  AJlanie, 
rert,  Simon,  Espécel,  Durand,  Grahaud,  iiooten,  Delbé,  Bours,  Mercy,  Clément, 
ibefreyroux,  Glasman,  Nau,  Balleux,  Couvet,  Malige,  Nacher,  Brindel,  Pons,  Bouvet, 
raux,  Treille,  Tavera,  Saint-Pierre,  Barthet,  Boitreaud,  Pinet,  Perrin,  Fournier, 
ttier,  Baert,  Descamps,  Marchand,  Moizan,  Levasseur,  Verdelet,  Rassat,  Rodier, 
not,  Uzubck,  Poyé,  Vaysse,  Philippe,  Bagros,  Vilain,  Arnaudeau,  Buisson,  Coste, 
•îeux,  Plouchard,  Gin,  Caron,  Brunaud,  Boinot,  Vochelle,  Louchet,  Descarpentries, 
186,  Gorlier  et  Descamps. 

1  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2'  classe  de  l'armée  territoriale  :  MM.  Deman- 
,  Gazon,  Cennes  et  Thomas. 

lamens  probatoires  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  19  février 
.    —    Jury  :  MM.   Coutière,  Perrot,  Grimbert.  —  2«   examen,  2  candidats;   admis 
Martin  (A.),  Boulard.  —  3^  examen^  3  candidats;  admis  MM.  Rousselet,  Turpaud, 
et. 

L  21  février.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Berthelot,  Guérin.  —  !•'  examen^  1  candidat; 
admis.  —  4^  examen^  2  candidats;  admis  MM.  Rabelle«  Jacquet, 
1  26  février.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Coutière,  Lebeau.  —  2«  examen^  4  candidats; 
is  MM.  Alliot,  Henry,  Nougadère,  Pouzin. 
I  28  février.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Béhal,  Guérin.  —  3*  examen^  4  candidats; 
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admis  MM.  Vivien,  Jaume,  Jourde,  Peyronnet.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Gantier,  Tassilf 
—  i^^  examen^  2  candidats;  admis  M.  Sommelet.  —  4«  examen^  5  candidats;  id^ 
MM.  Gouyon,  Hernandez,  Legrand,  Petiet,  Turpand. 

Concours  de  rintemat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Le  jary  est  éékài 
yement  composé  de  :  M.  Lafont,  président;  MM.  Meillère,  Bougault,  Tiffeneaa,  |bt« 
maciens  des  hôpitaux;  MM.  Dafau,  Lefèvre,  Thibault  (Ch.-P.).  pharmaciens  de  laTlkL 

Les  industries  chimiques  en  Italie  (1).  —  Depuis  dix  ans  le  nombre  des  owrmai 
doublé  et  la  valeur  des  produits  fabriqués  a  passé  de  2  à  5.  On  considère  la  fabriciâ^ 
de  Tacide  sulfurique  comme  l'indicateur  de  l'importance  de  celle  des  produits  chimip 
en  général;  elle  a  triplé  et  elle  atteint  le  tiers  de  la  production  française  d'apHsHi 
étude  de  M.  Matignon. 

L'abolition  de  l'usage  de  Topium  (2).  —  La  Chine  a  réglementé  Tosage  del'spàai 
onze  articles  composent  cette  réglementation  qui  interdit  toute  nouvelle  plantit^  à 
pavots  et  ordonne  de  réduire  d'un  dixième  par  an  les  plantations  exi&tantes;  de  çlzavM 
fumeur  devra  se  faire  inscrire  et  indiquer  la  quantité  d'opium  qu'il  consomme,  etieÉ 
les  inscrits  en  pourront  recevoir.  Les  fumeries  d'opium  seront  fermées  dansond&iià 
six  mois.  Lss  autorités  donneront  des  ordonnances  médicales  i  ceux  qui  sont  adossMi 
Thabitude  de  fumer;  personne  ne  sera  autorisé  dorénavant  à  commencer  à  fumer  TofBSSi 
les  fumeurs  actiiels  devront  diminuer  leur  consommation  de  20  p.  100. 

S'ils  ne  le  font  pas,  les  magistrats  seront  révoqués,  les  gradués  dépouillés  de  Isss 
diplômes.  Les  fumeurs  &gés  de  plus  de  60  ans  seront  traités  avec  indulgence,  m»a  k 
fonctionnaires  devront  cesser  de  fumer  dans  un  délai  de  six  mois  ou  démissionner. 

Les  professeurs,  les  lettrés,  les  soldats  et  les  marins  devront  se  guérir  en  trois  m\i 
les  princes,  ducs,  vice-rois,  généraux  devront  informer  le  troue  de  leur  inteativ'^  i 
cesser  de  fumer  dans  un  délai  donné.  En  attendant,  ils  seront  autorisés  à  employer  M 
adjoints  pour  ne  reprendre  leurs  fonctions  qu'après  leur  guérison.  Les  sociétés  cœa 
l'usage  de  l'opium  seront  invitées  à  relever  toutes  les  infractions  à  ces  dispositions  01 
plus,  les  représentants  de  l'Inde,  de  Perse,  de  France  et  de  Hollande  seront  presMsâ 
pour  obtenir  que  l'importation  d'opium  cesse  dans  un  délai  de  dix  ans.  La  Chine  thI  i 
réveiller  de  son  long  rêve. 

Le  camphre  au  Japon  et  à  Formose  (3).  —  Le  tableau  suivant  indique  quelles  ottéi^ 

depuis  1900,  les  productions  de  camphre  respectives  de  Formose  et  dn  Japon,  eo  fini 

anglaises  (de  453  grammes)  : 

Japon  Formose 

1900 2.190.175  4.511.184 

1901 2.669.292  4.725.348 

1902 3.396.908  3.676.060 

1903 2.948.585  4.071 .268 

1904 900.000  4.519.923 

De  nouvelles  plantations  d'arbres  ont  été  faites,  on  cherche  maintenant  à  extraire  ns 
profit  le  camphre  des  feuilles  et  des  branches.  Mais  les  nouvelles  industrielles  relativeic 
camphre  synthétique  pourraient  fort  bien  faire  fléchir  les  prix  qui  avaient  monté  en  ^ 

Quant  à  la  production  de  Phuile  de  camphre,  sa  marche  est  résnmée  ainsi  : 

1901 1.635.527 

1902 1.513.795 

1903 1.613.851 

1904 1.979.137 

(1)  Rev.  scientif.,  5  janvier  1907. 

(2)  Rev.  scieniîf.,  1«'  décembre  1906. 

(3)  Revue  de  chimie  indus trielley  octobre  1906,  p.  39  ;  d'après  Rev,  «cîen/i^,  5  janv.  iWL 
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Les  marques  commerciales  du  gouTemement  sont  : 

A Camphre  rafSné 

BB —        titrant  97  p.  100 

B —  —      95  p.  100 

Le  camphre  raffiné  ne  représente  que  6  p.  100  de  l'exportation  totale. 

Commerce  de  l'encre  de  Chine  (1).  —  La  plus  grande  partie  de  l'encre  de  Chine  se 
fabriquée  en  Chine,  à  Ânking  dans  la  vallée  du  Yang-Tsé,  d'où  l'on  en  ex  porte  à  Shanga 
2  à  3  tonnes  par  an,  valant,  suivant  la  qualité  (il  y  en  a  douze  différentes),  depuis  5  francs 
jusqu'à  380  francs  le  kilogramme.  Le  noir  de  fumée,  qui  en  constitue  la  matière  première, 
est  obtenu  en  brûlant  un  mélange  d'huile,  de  graisse  de  porc  et  de  vernis  :  l'huile  elle- 
même  est  tantôt  de  1  huile  de  sésame  ou  de  colza  ;  tantôt  le  produit  des  graines  d'une 
plante  spéciale  au  pays.  Quand  on  a  le  noir,  on  l'agglomère  avec  une  matière  aggluti- 
nante pour  former  une  pâte,  que  l'on  bat  sur  des  billots  de  bois  avec  des  marteaux 
d'acier.  L'odeur  très  spéciale  de  l'encre  est  due  à  un  peu  de  musc  ou  de  camphre  que 
l'on  y  incorpore,  et  son  reflet  métallique  à  des  paillettes  d'or.  La  pA.te  une  fois  préparée, 
on  la  façonne  dans  des  moules  en  bois  sculpté  et  on  la  laisse  sécher.  Un  kilogramme 
d'encre  de  Chine  peut  représenter  70  à  80  bâtons  de  dimension  moyenne.  Les  qualités 
sapérieures  d'encre  sont  uniquement  consommées  en  Chine,  où,  comme  on  le  sait,  on 
n'emploie  pas  d'autre  encre  pour  écrire. 


TJn  nouveau  minerai  de  vanadium,  par  M.  C.  Matignon  (2).  —  On  sait  depuis  long- 
temps que  le  vanadium,  dans  certaines  conditions,  est  susceptible  d'améliorer  les  pro- 
priétés mécaniques  des  fers  et  des  aciers.  SelfstrOm,  en  1830,  remarqua  que  le  fer  eiiré- 
mement  ducti.e  de  Taberg,  dans  le  Smâland  (Suèdej,  laissait  un  résidu  noir  quand  on  le 
traitait  par  l'acide  chiorhydrique,  alors  que  ce  résidu  ne  devait  apparaître  qu'avec  les  fers 
cassants;  il  examina  ce  produit  noir  et  reconnut  la  présence  d'un  nouvel  élément,  le  vana- 
dium.  Selfstrôm  attribua  la  ductilité  si  remarquable  de  ce  fer  à  la  présence  du  vanadium. 

La  fabrication  industrielle  des  aciers  spéciaux  a  ramené  depuis  une  dizaine  d'années 
l'attention  sur  le  rôle  du  vanadium  dans  les  aciers. 

L'auteur  a  eu  entre  les  mains  deux  échantillons  de  ferrovanadium  préparés  au  four 
Uectrique  à  Ugine,  ils  contenaient  : 


Vanadium 

Carbone 

I 

30.0 

1.5 

11 

55.0 

4.0 

Le  vanadium  présente  ceci  de  très  particulier,  qu'ajouté  aux  aciers  à  faible  dose,  il 
ogmente  notablement  leur  résistance,  propriété  fort  importante  si  l'on  tient  compte  du 
vix  élevé  du  vanadium.  C'est  ainsi  que  le  fer  doux,  additionné  seulement  de  3/1000  de 
anadium,  prend  une  résistance  double  en  mcme  temps  que  son  allongement  est  à  peine 
kminué.  De  même,  un  acier  à  1,7  p.  100  de  carbone,  absolument  inutilisable  dans  les 
éditions  ordinaires,  devient  malléable  et  peut  être  forgé  et  travaillé  facilement  après 
h|e  addition  de  la  même  quantité  de  vanadium.  Ces  propriétés  tout  à  fait  surprenantes 
i  d'une  si  grande  importance  pour  la  pratique  donnent  un  grand  intérêt  à  la  nouvelle 
^  vient  d'être  annoncée. 

On  vient  de  découvrir  au  Pérou,  dans  le  voisinage  de  Cerro  de  Pasco,  un  nouveau 
Inéral  qui  fut  examiné  par  Ânténor  Riza  Patron,  lequel  y  reconnut  la  présence  de 
Éaadium  en  quantité  notable.  Ce  minéral  vert  foncé  présente  une  cassure  conchoïdale 


i 


)  La  Nature^  3  novembre  1906. 
1)  Rev.  scientif.t  10  novembre  1906. 
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avec  des  stries  d'un  noir  Tordâtre  ;   sa  dureté  est  3.5  et  son  poids  spécifique  2.65.  Cm 
analyse  a  donné  les  valeurs  suiyantes  : 

SUice 10.88 

Alumine 3 .  85 

Fer 2.45 

Vanadium 16 .08 

Soufre 54.06 

Acide  mol jfbdique 0.50 

Soufre  libre 6.55 

La  partie  complémentaire  est  fournie  par  une  substance  charbonneuse. 

Le  fer  existe  dans  le  minerai  h  Tétat  de  pyrite,  le  vanadium  est  sans  doute  aussi  à  l'eut 
de  suUure;  enfin  une  partie  de  soufre  peut  être  extraite  directement  à  l'aide  du  sulfure  de 
carbone. 

D'après  Hillebrand,  qui  l'a  examiné  à  ce  point  de  vue,  tout  le  vanadium  serait  extnn 
d'une  simple  fusion  aux  alcalis  caustiques. 


Les  installations  électriques  et  la  santé  humaine  (1).  —  UElektroteckmiick 
heuigkeils-Anzeiger  rapporte  que  le  personnel  des  usines  centrales  du  Niagara  sonfrt 
d'indispositions  spéciales  (troubles  graves  des  organes  digestifs,  manque  d'appétit,  pena- 
teur  d'estomac  après  les  repas),  et  que  le  médecin  traitant,  M.  le  D*"  Millener,  croit  derôr 
attribuer  ces  indispositions  aux  radiations  électriques  émises  par  les  appareils  et  condiK- 
teurs.  A  ce  propos,  un  journal  médical  allemand  explique  que  les  malaises  en  qaesùoc 
sont  dus  à  une  intoxication  du  personnel  par  l'ozone.  En  effet,  l'ozone,  développé  en  usn 
grandes  quantités  par  les  nombreux  appareils  et  dispositits  que  parcourent  des  couraot^i 
haute  tension,  forme  avec  l'azote  atmosphérique,  en  présence  de  l'eau,  de  l'acide  nitriq::?. 
lequel  pénètre  dans  l'estomac  avec  la  salive.  Quiconque  s*est  livré  à  des  expériences  arec 
des  courants  à  haute  tension  conniiit  le  goût  acidulé  que  l'on  perçoit  dans  la  boocbf 
dans  le  cas  d*un  fort  dégagement  d'ozone.  De  plus,  l'ozone  aspiré  en  assez  grandes  qQia> 
tités  est  très  nuisible  pour  les  organes  respiratoires;  il  excite  les  muqueuses  et  proToqse 
la  toux  ;  il  détruit  les  tissus  et  occasionne,  par  suite,  des  douleurs  au  cou  et  dans 
bronches  Le  moyen  le  plus  efiicace  pour  remédier  à  ces  inconvénients  consisterait  à  ^*. 
convenablement  les  locaux  dans  lesquels  se  trouvent  placés  les  appareils  et  les  c^ndactei 
de  courants  à  haute  tension  et  à  séparer  complètement  ces  locaux  des  salles  des  machiL« 
dans  lesquelles  se  tiennent  les  ouvriers  chargés  de  la  main-d'œuvre. 


ËTaluation  de  l'hnmidité  dans  le  charbon  de  bois.  —  M.  Van  der  Bellen  a  étsc 
cette  question  dans  la  publication  des  Si.  Petersburger  Polylechnischer  Vei'eitès.  Iliasi<'i| 
sur  ce  fait  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  l'affinité  que  possède  le  charbon  de  bois  pcj 
l'oxygène  entre  la  température  normale  de  100<^.  Il  a  obtenu  des  résultats  nettement  difltj 
rents  en  opérant  par  diverses  méthodes  sur  des  échantillons  de  même  origine.  La 
portion  notée  d*humidité  était,  par  exemple,  de  6,85  à  6,95  en  exposant  le  charhoa  pe: 
dant  sept  jours  dans  un  dessiccateur  renfermant  de  l'acide  sulfurique.  C'était  6,4S  à  6. 
après  chauffage  durant  4  heures  sur  le  bain-marie,  à  une  température  de  97»  C.  Le  cbai 
fage  à  llOo  C.  dans  une  étuve  et  pendant  24  heures,  donnait  4,54  à  4,56.  On  arrirait  à 
pourcentage  de  7,31  à  7,48  en  pesant  directement  l'humidité  absorbée  dans  on  tube 
chlorure  de  calcium. 


(1)  rÊleclricien,  9  juin  1906,  p.  366;  d'après  Rev.  8cie»tif.,i^r  déc 


1906. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  —  Ont  été  nommés  : 
Officier  de  rinstruction  publique  :  M.  Capmartin,  pharmacien  à  Blaye. 
Officiers  d*Acadimie  :  MM.  Corbineau,  pharmacien  à  Saint-Nazaire ;  Derozier,  phar- 
lacien  à  Bordeaux. 


ficole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Glermont-Ferrand.  —  M.  L.  Gross  a  été 
mommé,  an  concours,  professeur  suppléant  de  physique  et  de  chimie,  le  4  férrier  dernier. 
Le  concours  arait  été  ouvert  le  i2  janrier  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
'oalouse. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Frébault,  Marie,  Aloy,  professeurs  à  cette  Faculté; 
inguet  et  Malie,  professeurs  à  l'Ecole  de  Clermont. 


École  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris.  ^  Un  concours  s'ouvrira,  le 
\  novembre  1907,  devant  TEcole  supérieure  de  pharmacie  de  TUniversité  de  Paris,  pour 
smploi  de  snppléaoi  des  chaires  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à  TËcole  de  plein 
[ercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes. 
Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 


Le  Ministre  de  l'Iustruction  publique,  des  Beaux- Arts  et  des  Cultes  vient  de  signer  un 
irété  qui  a  donné  lien  à  un  décret  supprimant  le  port  de  la  robe  en  même  temps  que  la 
rception  correspondante,  connue  sous  le  nom  de  «  droit  de  robe  ».  «  Les  abus,  dit-il,  qui 
i  résultaient  ont  été  souvent  signalés  et  ont  donné  lieu  à  des  réclamations  justifiées.  Il 
lit  contraire  à  la  dignité  des  Facultés  que  des  agents  chargés  d'y  faire  obser?er  le  bon 
dre  pussent  considérer  comme  la  partie  la  plus  importante  de  leurs  ressources  non  seu- 
nent  le  droit  de  robe,  mais  les  pourboires  qu'y  ajoutaient  dos  candidats  plus  généreux 
plus  fortunés  que  d'autres.  C'est  pour  mettre  un  terme  à  ces  pratiques  que  le  Parle- 
mt  a  bien  touIu  inscrire  dans  le  budget  de  1907  les  augmentations  de  crédits  nécessaires 
famélioration  des  traitements  réguliers  des  appariteurs  et,  d'une  façon  générale,  du 
rsonnel  auquel  le  service  des  examens  impose  un  surcroit  de  travail.  » 
7e8  relèvements  de  crédits  sont  compensés  par  une  légère  élévation  des  droits  afférents 
|uelques  examens  ;  elle  a  été  calculée  de  façon  à  éviter  aux  familles  une  aggravation  de 
àrges  réelle. 

3n  retour,  les  agents  des  Facultés  et  Écoles  d'enseignement  supérieur  ne  devront  ni 
liciter,  ni  même  accepter  des  candidats  aux  examens  aucune  rémunération  ni  gratifi- 
ion  de  quelque  nature  qu'elle  soit.  Je  vous  prie  de  donner  à  ce  sujet  à  MM.  les  doyens 
directeurs  des  instructions  précises  et  de  veiller  personnellement  avec  le  plus  grand 
u  à  co  qu'elles  soient  strictement  observées.  Si  des  infractions  venaient  à  se  produire, 
vous  serais  obligé  de  me  les  signaler  ;  elles  devront  être  sévèrement  réprimées. 

DiCRET. 

Ibticlb  premier.  —  La  perception   de  la  rétribution  dénommée  droit  de  robe  est 
>primée  dans  toutes  les  Facultés  et  Écoles  d'enseignement  supérieur. 
k.RT.  2.  —  Les  droits  d'examens  proprement  dits,  ci-après  désignés,  sont  fixés  de  la 
on  suivante  : 
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Sciences  : 

Examen  du  certificat  d'étades  phynqnes,  chimiques  et  natarelles.  35  francs. 

ire  épreaye  des  baccalauréats 40  — 

2«  éprenTo  des  baccalanréais 40  — 

Certificats  d'étndes  supérieures  de  licence  :  Examen  pour  le  pre- 
mier certificat  d*études  supérieures  postulé 23  — 

Examen  de  docteur 85  — 

Lettres  : 

1"  épreuve  des  baccalauréats 40  — 

2*^  épreuve  des  baccalauréats 40  — 

Examen  de  licence 45  — 

Examen  de  docteur 85  — 

Médecine  : 

1er  examen  de  doctorat 40  — 

l«r  examen  de  chirurgien-dentiste 40  — 

1er  examen  de  sage-femme  de  i'*  classe 43  — 

1er  examen  de  sage-femme  de  2*  classe 25  — 

Pharmacie  : 

l«r  examen  de  fin  d'études  de  pharmacien  de  1^  classe 90  — 

l^^r  examen  de  fin  d'études  de  pharmacien  de  2«  classe 60  — 

Examen  d'herboristerie  de  l^"*  classe 55  — 

Examen  d'herboristerie  de  2«  classe  :  Paris 55  — 

—  Départements 33  — 

Académie  : 

Examen  du  certificat  d'études   exigé   des  aspirants  au  titre  de 

chirurgien-dentiste 35  — 


Bzamens  probatoires  de  l'Ëcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  3  mm 

1907.  —  Jury  :  MM.   Coutière,    Perrot,   Moureu.  —  2«  examen^  6  candidats;  adois 
MM.  Boudard,  Tardieux,  Bayard,  Bondois,  Bonvoisin,  Ckaigneau. 

Du  9  mars.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Berthelot,  Delépine.  —  l*'  examen,  2  candiditt; 
nul  admis.  —  A^  examen^  2  candidats;  admis  MM.  Juillet,  Rousselet  (Albert-Soiii,. 
—  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Béhal,  Guégoen.  —  2«  examen,  i  candidat;  admis  M.  Géfud 
(Léon).  —  3«  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Hanras,  Laurent,  Dogny. 

Du  12  mars.  —  Jury  :   MM.  Perrot,  Coutière,  Lebeau.  —  2*   examen,  4  candidali: 
admis  MM.  Chantereau,  Douris,   Maillard,   M»»  Ducher.  —   3*   exatnen,  2  candidin 
admis  M.  Thomas  (Louis). 

Du  14  mars.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Guéguen,  Grimbert.  —  3«  examen,  6  candi- 
dats; admis  MM.  Brunschwik,  Damoiseau,  Eschbach,  Legoux.  —  Jury  :  MM.  Boachardii> 
Gautier,  Guérin.  —  l^i*  examen,  1  candidat;  non  admis.  —  3*  examen,   2   candie 
admis  MM.  Legrand,  Lionnet.  —  4«  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Peyronnet,  Vivitt. 
Jourde. 


Gcmmission  chargée  de  l'élaboration  du  tarif  médical  et  pharmacaittiiitte  pow  \» 
accidents  dn  travail.  —  Par  arrêté  du  Ministre  du  travail  et  de  la  prévoyance  sociale, <1> 
26  février  1907,  M.  Pedebidou,  sénateur,  a  été  nommé  membre  de  la  Commission  ckupf 
de  l'élaboration  du  tarif  des  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  en  cas  d'accide&ts  à 
travail,  en  remplacement  du  D^  Brouardei,  décédé. 


UniTarsité  de  Lille.  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie.  Certificat  d'état 
spéciales  d'hygiène.  —  Par  arrêté  ministériel  en  date  du  31  janvier  1907,  la  Faceile 
mixte  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Lille  est  autorisée  à  délivrer  un  certificat  (fétuda 
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tpéciales  d'hygiène.  EUe  organise,  en  conséquence,  à  partir  du  il  mars  1907,  un  ensei- 
piement  spécial  accessible  anx  docteurs  en  médecine  français  et  étrangers  désireux  de  se 
ipécialiser  dans  l'étude  des  questions  d'hygiène  publique.  Le  cycle  de  cet  enseignement 
lura  lieu  chaque  année  à  partir  du  1«'  mars  et  prendra  fin  le  15  juin.  Il  portera  sur 
"hygiène  publique  (sociale,  urbaine  et  industrielle),  l'hygiène  de  la  première  enfance, 
liygiène  scolaire,  la  législation  sanitaire,  les  éléments  de  la  bactériologie  et  la  prophylaxie 
les  maladies  transmissibles.  U  sera  complété  par  des  fisites  d'établissements  industriels 
»t  d'institutions  d'assistance.  Les  élèves  en  médecine  ayant  satisfait  au  4*  examen  du 
loctorat,  les  pharmaciens,  Tétérinaires,  ingénieurs,  architectes  et  les  personnes  étrangères 
lux  professions  sus-indiquées  peuTent,  en  raison  de  leurs  connaissances  ou  de  leurs  fonc- 
ions, être  autorisées  par  le  Conseil  de  la  Faculté  à  suirre  les  cours,  conférences,  trayaux 
>ratiques  et  excursions,  et  poursuivre  l'obtention  du  certificat. 


Le  Vioforme  (1).  —  L'iodoforme  serait  à  coup  sûr  le  meilleur  des  antiseptiques  et  le 
)his  approprié  au  pansement  de  toutes  les  plaies,  s'il  ne  présentait  deux  graves  inconyé- 
lients  :  son  odeur  pénétrante  et  tenace,  sa  toxicité.  Quand  on  a  touché  à  de  la  poudre,  à 
le  la  gaze  iodoformée,  on  conserve,  en  dépit  des  lavages,  l'odeur  caractéristique  pendant 
m  assez  long  temps.  L'autre  inconvénient  est  plus  grave,  c'est  qu'à  certaines  doses  ou 
lans  des  cavités  closes  l'iodoforme  détermine  souvent  de  véritables  empoisonnements. 

On  a  cherché  à  remplacer  ce  produit  par  des  agents  très  divers,  traumatol,  airol,  acide 
>hémque,  lorétine,  sans  obtenir  à  beaucoup  près  les  résultats  que  donnait  l'iodoforme.  Le 
produit  connu  sous  le  nom  de  vioforme  semble  un  succédané  parfait  de  l'iodoforme; 
imployé  depuis  un  certain  temps  dans  les  cliniques  suisses  et  allemandes  il  vient  de  faire 
'objet  de  recherches  très  consciencieuses  du  D'  Piquand,  chef  de  clinique  à  la  Charité. 

Le  vioforme  serait  un  dérivé  de  la  quinoléine,  à  base  d'iode,  comme  Tiodoforme,  Tiodo- 
^xyquinoléine.  C'est  une  poudre  de  couleur  gris  jaunâtre,  sans  odeur  ni  saveur,  qui  ne 
'altère  pas  à  la  lumière  ni  à  l'humidité  et  qui  présente  cet  avantage  de  résister  à  des 
empératores  élevées,  au-dessus  de  100  degrés,  sans  se  décomposer,  ce  qui  permet  de 
aseptiser  d'une  façon  parfaite  ;  il  faut  en  effet  une  injection  de  plus  de  cinq  grammes  par 
ilogramme  de  poids  de  l'animal  pour  déterminer  des  phénomènes  d'intolérance. 


lO&IMÂIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


potheker  Zeitungy  XXII,  février.  —  H.  £mdb  :  Sur  la  connaissance  des  crésols  du  com- 
merce. —  J.  PoRSCHBACH  ct  S.  WsBBR  :  La  paraxiuc  (diméthylaminoparexanthine)  ; 
son  activité  diurétique.  —  Le  commerce  du  camphre  au  Japon.  —  G.  Buchnbr  ;  Sur  la 
saponification  de  la  cire  d'abeilles.  —  Eowin  S.  Faust  :  Sur  l'ophiotoxine  principe 
retiré  du  venin  de  cobra.  —  F.  Zbrnik  :  Bitonnade  de  bismuth;  Migrophérie.  — 
Dr  Impbms  :  Monotal,  nouveau  dérivé  du  gaïacol.  —  F.  Zbhmik  :  Vésipyrine.  — 
E.  Saam  :  Bromural. 

rehiv  der  Pharmazie,  [3],  XLV,  fasc.  1,  23  février.  —  A.  Tschirch  et  M.  WoLpy  :  Sur 
la  présence  d'acide  abiétique  dans  l'huile  de  résine.  ^  Rupp  et  Miblck  :  Dosage  des 
combinaisons  peroxydiques  à  l'aide  des  hypoïodites  alcalins.  —  H.  Schwblkbbt  :  Sur  la 
purification  de  l'eau  à  l'aide  de  l'hydroxyde  de  fer  et  sur  un  procédé  simple  de  prépa- 

(1)  La  Nature,  2  mars  1907. 
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ration  d'une  solution  d'hydroxyâe  de  fer  colloïdal  sans  dialjse.  —  E.  Pkobk  :  NoaT«&e 
solution  argentique  comme  réactif  des  aldéhydes.  —  Kreuz-K&ausb  et  RiCBTBa  :  Ser 
quelques  cydogallipharates.  —  H.  Madsbn  :  Condensation  des  .aldéhydes  avec  les  acâia 
phénolcarboniques.  —  D.  Stscherbatschbff  :- Étude,  du  développemeDi  de  qael|«i 
plantes  officinales  [Atropa  Belladqnna  L.«  Glycyrrhiza  glabra  L.,  Althma  offcinalhL, 
Iris  germanica  L.).  —  H.  Tbllb  :  Kamala  et  rotUérine.  —  R.  Wsiu  i  Pormatioa  è 
solanine  dans  les  pommes  de  terre  comme  produit  d'action  bactérienne.  —  G.  KhOpts: 
Contribution  à  la  connaissance  de  l'acide  qulniqne. 

Berichie  der  deutschen  pharmaceutischen  Gesellsckafl,  XYII,  fasc.  â.  —  F.  Zïïukdl 
Médicaments  nouveaux  les  plus  importants  de  Tannée  1906. 

Bolletiino  cfdmico  farmcLçeuticOt  fasc.  3  et  4,  février.  —  Diosc.  Vitali  ;  Action  é; 
l'hydrogône  naissant  sur  quelques  composés  métalliques  en  présence  des  compoin 
oxygénés  de  Tarsenic.  —  G.  Formbnti  et  Ar.  Scipiotti  :  Composition  des  piineipiiB 
conserves  italiennes  de  tomates  ;  présence  de  traces  d*un  composé  présentant  les  {ac- 
tions de  Pacide  salicylique. 

tharmaceutical  Journal^  n^*  des  2,  9,  16  et  23  février.  —  E.  Holmbs  :  Benjoins  «du  c«- 
merce.  —  E.  Ticklb  :  Essai  de  la  morphine.  —  E.  Farr  et  R.  Wriobt  :  Essai  de  l'opim. 
—  W.  CowiE  et  W.  Dickson  :  Essai  do  la  pepsine  par  la  réaction  dn  biorei.  - 
A.  TscHiRCH  et  M.  Wolfp  :  La  chimie  de  la  résine  de  sandaraqne.  —  W.  Macasd; 
Analyse  qualitative  des  développatenrs  photographiques. 

Pharmaceutische  CentralhallCj  XLYIII,  février.  —  D'  Tunmanm  :  Sur  la  bourdaine  ei  ses 
glucosides.  —  C.  Rbichard  :  Réaction  usuelle  de  Palumiolum  métallique.  —  H.  Lùai» 
et  W.  Bbckbr  :  Dosage  du  manganèse  dans  l'eau  potable.  —  E.  Saam  :  Sark 
bromural. 

Phai*maceutische  Post,  XL,  février.  —  Max  Czbrkis  :  Sur  le  cannabinol,  principe  tieH 
du  haschisch  (fin).  —  H.  Blau  :  Cosmétiques  dans  les  pharmacies.  —  Alb.  Fmajui 
Sur  la  réaction  de  la  sclérérythrine  dans  l'extrait  d'ergot  de  seigle.  —  Aba  Sztasikat  : 
.  Sur  Tanisothéobromine. 

Phajynaceutische  Zeitung,  LU,  février.  —  Frbunp  et  Spetbr  :  Action  de  l'eau  oxygétèe 
sur  les  alcaloïdes  de  l'opium.  —  E.  Rupp  et  J.  Kost  :.  Dosage  des  iodurea  dans  las 
médicaments  galéniques.  —  A.  Brunino  :  Sur  le  protargol  et  ses  solutions.  —  J.Riebk: 
Eûscopol.  —  Ed.  ScBkiz  :  Sur  les  pentoses.  —  M.  Ossbndowski  :  Iode  da  Japon. 

Zeitschrift  fur  physiologische  Chemie,  XXXIX,  fasc.  1/  3  octobre.  —  Em.  AppwFf^tJiBr 
et  YoTAKA  Tbrrnucbi  ;  Étude  de  l'action  protéolytique  du  suc  retiré  par  expreasioo  ie 
quelques  organes  animaux  et  du  suc  intestinal.  —  Recherches  comparées  sur  qnelqQV 
ferments  protéoly tiques  végétaux.  —  Em.  Abdbrhaldbn  et  Alfr.  Scbittbnrblm  :  Actîaa 
des  ferments  protéolyiiques  des  graines  en  germination  de  blé  et  de  lupin  sur  ki 
polypeptides.  —  Sbiumoff-Simanowski  etN.  Sibbbr  :  Action  des  ferments  lipolytiqafi 
sur  la  léciihine.  —  R.  Krimberg  :  Sur  la  constitution  de  la  carnitine.  —  N.  Castio 
Contribution  à  la  counaissance  des  hémicelluloses.  —  Mocbizuki  et  Arula  :  Sur  ii 
formation  de  Tacide  lactique  droit  dans  Tautolyse  des  organes  animaux. 

Fasc.  2  et  3,  31  octobre.  —  K.  Mays  :  Sur  la  question  do  la  présence  de  l'érepaÎDi 
dans  le  pancréas  ;  Action  du  suc  frais  de  pancréas  de  chien.  ~  Rosbmbbrobr  :  Sur  os» 
heptose  dans  l'urine  de  l'homme.  —  Otto  Ribner  :  Sur  la  connaissance  des  isontètei 
optiques  de  l'arginine  et  dé  l'ornithinc.  —  Lbvene  et  Bbatty  :  Dédoublement  de  i> 
gélatine  à  l^aide  de  l'acide  sulfurique  à  23  p.  100  ;  Analyse  des  produits  de  dédouble 
ment.  —  P.  Levitbs  :  Sur  la  digestion  des  graisses  dans  l'organisme  animal.  — 
KiTAOAVON  et  Thibrfblder  :  Sur  la  cérébrone.  —  Fr.  Kutscbb  :  Sur  les  processes 
digestifs  dans  l'intestin  grêle. 

Fasc.  4,  5  et  6,  23  novembre.  -^  Kossbl  et  H.^  Prinolb  :  Sur  les  protamines  et  Ifi 
histones. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Corps  de  santé  militaire.  Armée  active.  —  Par  décret  du  23  mars  1907,  ont  éié 
promus  : 

An  grade  de  pharmacien  principal  de  i^^  classe,  M.  Georges ^  pharmacien  principal  de 
2*  classe,  professeur  à  l'École  d'application  du  service  de  santé. 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  2*  classe,  M.  Wagner,  pharmacien  major  de 
2*  classe,  attaché  au  laboratoire  de  la  section  technique  de  l'Intendance. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  1'*  classe,  M.  Tfiubert,  pharmacien  major  de 
2*  classe  à  l'hôpital  de  Rennes. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  2*  classe,  les  pharmaciens  aide-major  de  1^"  classe 
Bruère  et  BuffinS 


Création  d'une  nouvelle  chaire  à  TEcole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris  (chimie 
biologique).  —  Par  décrets  en  date  du  26  mars  1907,  rendus  sur  le  rapport  du  ministre 
le  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  il  est  créé  à  TKcole  supérieure 
le  Pharmacie  de  l'Uni Tersité  de  Paris  une  chaire  de  chimie  biologique  (fondation  de  la 
l'ille  de  Paris). 

M.  Grimbert,  agrégé  prés  TÉcole  supérieure  de  Pharmacie  de  l'Université  de  Paris, 
tocteur  es  sciences,  est  nommé  professeur  de  chimie  biologique  à  ladite  école  (fondation 
le  la  Ville  de  Paris). 

{Journal  officiel  du  28  mars  1907.) 

Depuis  longtemps  déjà  la  création  d'une  chaire  de  chimie  biologique  était  réclamée  pnr 
58  étudiants  en  pharmacie  et  le  corps  pharmaceutique  tout  entier.  De  plus  en  plus,  en 
ffet,  par  suite  des  progrés  de  la  science,  la  chimie  biologique  prend  une  place  importante 
ans  la  pratique  pharmaceutique  par  le  concours  qu'elle  apporte  au  médecin  dans  l'éta- 
lissement  de  son  diagnostic. 

Pour  répondre  à  ce  desideratum,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  le  Conseil  de  l'École 
e  Pharmacie  avait,  depuis  deux  ans,  chargé  M.  Grimbert,  agrégé,  d'un  certain  nombre 
e  conférences  sur  les  sujets  de  chimie  biologique  les  plus  utiles  à  connaître.  Le  succès 
9  ces  conférences  ne  fit  que  confirmer  la  nécessité  de  donner  à  cet  enseignement 
unpleur  nécessaire  que  pouvait  seule  lui  assurer  la  création  d'une  chaire  spéciale. 
Li'É cole  de  Pharmacie  s'adressa  alors  au  Conseil  municipal  dont  la  bienveillante 
(llicitude  a^déjà  gratifié  de  plusieurs  chaires  diverses  Facultés  de  Paris.  On  a  vu,  itar 
8  décrets  rapportés  plus  haut,  que  la  demande  do  M.  Guignard,  directeur  de  l'École  de 
harmacio,  appuyée  par  M.  Liard,  vice-recteur  de  l'Académie,  a  reçu  un  accueil  favorable 
iprès  de  l'Assemblée  municipale  qui,  par  sa  générosité  éclairée,  s'est  ainsi  acquis  des 
"oits  à  la  reconnaissance  de  tous  les  pharmaciens. 

M.  Grimbert,  le  titulaire  de  la  nouvelle  chaire,  que  ses  travaux  et  le  succès  de  ses 
nférences  désignait  tout  naturellement  au  choix  du  ministre,  est  depuis  plusieurs 
inées,  membre  du  Comité  de  rédaction  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie.  Nous 
•as  réjouissons  vivement  de  son  succès  et  lui  adressons  nos  biens  sincères  félicitations. 


Bzamens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  19  mars 
}7.    —    Jury  :  MM.  Villiers,   Gautier,   Guerbet.   —  1»'  examen,  6  candidats;   admis 
H.  Gérard  (L.  Pierre),  Douilhet.  —  Jury  :  MM.  Behal,  Perrot,  Grimbert.  —  3»  examen; 
candidats  ;  admis  MM.  Fleury,  Jacquemin,  Mouilhac  et  Pierret 
Ou  21  mars.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Luts.  —  2*  exomen^     6  candidats 
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admis  MM.  Grachet,  Gy,  Jalbert,  de  Saint  Stéban,  Schsefer,  Serre.  —  Jurj  :  MM.Béhal, 
Gaéguen,  Delépine.  —  3°  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Salblé,  ÂUiot,  Charpenct. 
Compagnon.  —  4^  examen,  1  candidat;  admis  M.  Hanras. 

Du  23  mars.  —  Jury:  MM.  Villiers,  Perrot,  Moureu.  —  2«  examen,  i  candidat;  admii 
M.  Thomas  (Ferdinand).  —  3*  examen,  4  candidats;  admis  MM.  Cormerais.  Daon,  Du^ 
dant,  Mme  Duvoisin.  —  i^  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Laurent,  Thomas  (LooisV  — 
Jury:  MM.  Coutière,  Guéguen,  Lebeau.  —  2«  examen^  6  candidats;  MM.  Vorbe,  Beaa- 
geard,  Caër,  Corre,  Delannoy.  —  4«  examen,  1  candidat  :  admis  M.  Dogny. 


Concours  de  l'Internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Le  concourt  a  âc 

ouvert  le  mercredi  13  mars.  Nombre  de  candidats  inscrits,  138. 

Première  épreuve  :  Reconnaissance  de  vingt  plantes  et  substances  appartenait  à 
l'histoire  naturelle  et  à  la  chimie  pharmaceutique. 

Première  séance.  —  Racines  de  gentiane,  de  guimauve,  de  consonde,  canne  de  Pr«^ 
vence,  fleurs  d'arnica,  de  coquelicot,  de  lavande,  semences  de  moutarde  noire,  de  cok 
clous  de  girofles,  fruits  d'anis  vert,  feuilles  de  saponaire,  de  boldo,  de  belladone,  d*eaa> 
lyptus,  queues  de  cerise,  gomme  adragante,  benjoin,  fleurs  de  soafre,  Utharge. 

Notes  obtenues  :  MM.  Descottes,  20;  Herbin,  9.75;  Mairey,  19.50;  Mascré,  18;  Fis- 
eaux,   17.25;   Aurousseau,  19.00;  Barret,    10.50;   Bars,  19.50;  Magnenand,  19;    Lemir- 
chai,  17;  Lemeland,  8.75;  Legras,  19;  Maclos,  18.50;    Ancol,   19;   Olivieri,    17.50;  Tho- 
mas, 16  25;  Kuhn,  17.50;  Doussot,  17;  Piault,  16.50;  Tiger,  18. 

Deuxième  séance,  —  Racines  de  ratanhia,  de  turbith,  de  galanga,  de  fougère  mik. 
fleurs  de  camomille,  de  mauve,  d'ortie  blanche,  semences  de  noix  vomiqaes.  fruits  as 
coriandre,  d'angélique,  poivre  cubôbe,  jalap,  feuilles  d*oranger,  de  noyer,  de  coca,  â^ 
ményanthe,  gomme  gutte,  cocheuille,  acide  borique,  permanganate  de  potassinm. 

Notes  obtenues  :  MM.  Labbé,  20;  Zédet,  16.25;  Tardif,  19;  Mérigon,  20:  Deveme,  (^; 
Babin,  16.50;  Jeannon,  20;  Capitrel,  15;  Cécille,  18.25;  Aucouturier,  15.2.^;  Jonneau. 
18.50;  Legros,  15.50;  Goulon,  19.25;  Loisy,  19;  Durant,  16.50;  Paillard,  10.50;  Boutîe, 
17.50;  Moury,  17;  Guichon,  20.  Un  candidat  a  été  éliminé. 

Troisième  séaîice.  —  Feuilles  de  chicorée,  de  séné,  sommités  de  petite  centaurée,  deon 
de  tilleul,  de  roses  de  Provins,  de  guimauve,  de  tussilage,  de  houblon,  racines  de  poh- 
gala,  de  salsepareille,  bois  de  Panama,  ccorce  d'orange  amère,  ergot  de  seigle,  douce- 
amère,  opium,  rhubarbe,  bois  de  nerprun,  orge,  acide  tartrique,  sulfate  de  magnésie. 

Notes  obtenues  :  MM.  Marchai,  16.75;  Ghauveau,  19.75,  Moreau  Ad.,  18;  Hédou.  17. 
Simon.  17;  Vouillard,  14;  Moiissu,  18;  Bogros,  14.50;  Brésil,  15;  Ruellet,  18.50;  Porte- 
mer,  15.75;  lliou,  20;  Thonier,  10.50;  Dheilly,  18;  Lefcbvre,  13.25;  [Chesnel,  13  5«; 
Courret,  18;  Colin,  20;  Weitz,  15;  Eyssoric,  16. 

Quatrième  séance.  —  Lichen  d'Islande,  feailles  de  digitale,   de  guimauve,  de   meatibe 
poivrée,  follicules  de  séné,  safran,  fleurs  de  sureau,  de  bouillon  blanc,  semences  de  li:^ 
quassia  amara,  racines  de  gingembre,  de  Colombo,  d'ipéca,  cannelle  de  Geyian,  fruits  c* 
fenouil,  baies  de  genièvre,  aloès,  baume  do  iolu,  scammonce,  camphre. 

Notes  obtenues  :  MM.  Mercier,  15.50;  Lemaitre,  19;   Soupiron,   i.j.7*>;  Donetteao,  tO: 
Lhériteau,  19;  Bouvot,  10.75;  Sulblé,  15;Drouot,  8.75;  Lemoine,  13;  Benoist,  20;  Mitraj 
17.50;  Larchior,   14.^');  Chaigneau,  16.50;  Gheyssial,  19.75;  Dufrai-sse,  19.50;  Maire,  !!• 
Artaud,  20;  Guyader,  20;  Masson,  16.25;  Basseporte,  15.75. 

Cinquième  séance.  —  Feuilles  de  bucchu,  de  fumeterre,  d*armoise,  sommités  de  bour- 
rache, d'origan,  fleurs  de  piod-de-chat,  d'arnica,  racines  de  chiendent,  de  Talênaaf, 
d'aunée,  badiane,  graine  de  ricin,  de  moutarde  blanche,  écorce  de  qalnqnina.  de  ractae 
de  grenadier,  bourgeons  de  pin,  pavots,  cachou,  blanc  de  baleine,  chlorate  de  potaise. 

Notes  obtenues  :  MM.  Robin,  18.50;  Epaxlly,  19.50;  MotUy,  19;  Moreau  Ed.,  19.7:: 
Vinet,  20;  Legrand,  16.50;  Robert,  15.75;  Leroy,  13.50;  Monvoisin,  19;  François,  Ib: 
Bobée,  16.50;  Guérithault,  19.75;  Pourtoy,  18.50;  Gontier,  20;  Dupas,  18;  Parel,  9.25; 
Gonnet,  20;  Raoux,  19.50;  Grousset,  17;  Legeay,  19.75. 
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Sixième  séance.  —  Feuilles  de  ciguë,  de  sauge,   d'absinihe,  do  thé,   fleurs  de  camo- 

ille,  de  maure,  de  kousso,  stigmates  de  maïs,  racines  d*orcanette,  de  curcuma,  de  chi- 

irée,  écorce  de  garou,  semences  de  cévadille,  de  colchique,  fruits   d'arachide,  bour- 

lODS  de  peuplier,  squames  de  sciile,  encens,  cire  jaune,  salol. 

Notes  obtenues:  MM.  Turpin,  14.25;  Ëttoré,  11.25;  Soenen,  9;  Blanchard,  20;  Loison, 

.75;  Bidot,  18.75;  Dutot,  19;  Grand,  15.50;  Damoisel,  13;  Grigaut,  19.25.  Un  candidat 

été  éliminé. 

En  résumé,  111  candidats  ont  subi  la  première  épreuve;  2  ont  été  éliminés. 

Deuziriib  bprbuye  :  Reconnaissance  de  dix  préparations  pharmaceutiques  proprement 
tes,  et  description  du  mode  par  lequel  on  doit  obtenir  une  ou  plusieurs  de  ces  prépa- 
tiens. 

Pretnière  séance.  —  Alcoolat  de  mélisse,  teinture  d'iode,  eau  de  laurier-cerise,  poudre 
t  Dower,  extrait  de  quinquina,  tablettes  de   chlorate  de  potasse,  onguent  popuieum, 
iplâtre  de  Vigo,  vin  de  la  Charité,  sirop  d'iodure  de  fer.  ^  Dissertation  :  sirop  d'iodure 
fer. 

Notes  obtenues:  MM.  Ruellet,  10.50;  Basseporte,  11.50;  Oiivieri,  9;  Gnyader,  ,11; 
)geay,  8;  Lefebvre,  15;  («heyssial,  16;  Maire,  13;  Grigaut,  6;  Zédot,  11. 

Deuxième  séance.  —  Eau  de   menthe,  vin   de  quinquina,  teinture  de  kola,   teinture 

icorce  d'orange  amére,  sirop  de  chicorée,  sirop  de  baume  de  tolu,  poudre  de  rhubarbe, 

trait  de  ratanhia,  laudanum  de  Sydenham,  emplâtre  simple.  —  Dissertation  :  emplâtre 

nple. 

Notes  obtenues  :  MM.  Deverne,  12.50;  Benoist,  9;  Moreau  Ed.,  14;  Moussu,  15:  Simon, 

.50:  Chesnel,  9;  Mottay,  20;  Legrand,  8;  Legros,  10.50.  Un  candidat  a  été  éliminé. 

Troisième  séance.  —  Eau  de  fleurs  d'oranger,  vin  aromatique,  teinture  de  cannelle, 
a  de  vie  allemande,  sirop  de  nerprun,  sirop  a'écorce  d'orange  amère,  poudre  de  gen- 
ne,  vaseline,  baume  tranquille,  extrait  d'opium.  —  Dissertation  :  extrait  d'opium. 
Soles  obtenues:  MM.  Gonnet,  11.50;  Aurousseau,  15.50;  Piault,  11.50;  Douetteau, 
50;  Fluteaux,  14.50;  Bobée,  9;  Hédou,  16.50;  Epailly,  18;  Moreau  Ad.,  16.50.  Un  can- 
tat  a  été  éliminé. 

Quatrième  séance.  —  Eau  distillée,  alcoolat  de  Fioraventi,  teinture  d'aloés  composée, 

Dture  d'arnica,  miel  rosat,  sirop   des   cinq  racines,   masse  de  cynoglosse,  poudre  de 

)èbes,  axonge,  huile  de  ricin.  —  Dissertation  :  huile  de  ricin. 

^otes  obtenues  :  MM.  Labbé,  20;   Babin,  10.50;    Lhériteau,   13.50;   Uiou,   8;  Magne- 

id,  8.50;  Ancel.  12.50;  Jeannon,  6.50;  Soupiron,  15;  Dupas,   15.    Un  candidat  a  été 

niné. 

Cinquième  séance.  —  Eau  de  roses,  acétate  d'ammoniaque,  teinture  de  quinquina, 
iture  de  safran,  sirop  de  Desessartz,  poudre  do  quinquina,  extrait  do  gentiane,  onguent 
raz,  baume  opodeldoch,  sirop  unliscorbutique.  —  Dissertation  :  sirop  antiscorbutique. 
lotes  obtenues  :  MM.  Loisy,  13;  Mascré,  8.50;  Vinet,  11;  Bars,  14;  Mérigon,  16; 
ichon,  12.50;  Muraz,  13.50;  Eysseric,  16;  Dheilly,  11;  Weitz,  9. 

ixième  séance.  —  Eau  de  laurier-cerise,  huile  de  foie  de  morue,  teinture  de  gentiane, 

iture  de  coca,  poudre  de  réglisse,  sirop  de  ratanhia,  oxymel  sciliilique,  extrait  de  valé- 

le,    pommade  épispastique  verie,  baume  tranquille.  —  Dissertation  :  baume  tran- 

lie. 

otos    obtenues:   MM.  Guérithault,   20;   Gontier,   15.50;  Monvoisin,  15;  Legras,  18; 

ioutiirier,  15.50;  Grousset,  15;  Mairey,  11;  Mercier,  13;  Doussot,  13;  Kuhn,  14.50. 

epitème  séance.  —  Eau  de  fleurs  d'oranger,  élixir  parégorique,  teinture  de  benjoin, 
dre  de  guimauve,  poudre  de  cannelle,  beurre  de  cacao,  emplâtre  de  ciguë,  pommade 
curielle  double,  sirop  d'éther,  ergotine.  —  Dissertation  :  ergotine. 
oies  obtenues:  MM.  Jonneau,  12.50;  Blanchard,  15.50;  Tiger,  20;  Descottes,.  1 8.50  ; 
laitre,  10.50;  Durant,  14;  Thonier,  13.50;  Robin,  19.50.  Deux  candidats  ont  été  ell- 
es. 
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Huitième  séance.  —  Eau  de  cannelle,  alcoolat  valnéraire,  teinture  de  rhubarbe,  glfc^- 
rine,  sirop  de  goudron,  poudre  de  n^iz  Tomiques,  extrait  de  fougère  mile,  coUodàif 
essence  de  térébenthine,  miel  rosat.  r-  Dissertation  :  miel  rosat. 

Notes  obtenues:  MM.  Tardif,  13;  Cécille,  12;  Robert,  15;  Pourtoy.  12.50;  Colin,  ITît. 
Chaigneau,  17.50;  Dutot,  9;  Portemer,  10;  Courret,  12.50;  François,  10.50. 

yeuvième  séance.  —  Sirop  de  fleurs  d*oranger,  pondre  de  scammonée,  huile  camphni, 
alcoolat  de  menthe,  tanin,  baume  Nerval,  masse  d'Anderson,  tablettes  de  tolo,  tetntcai 
d'eucalyptus,  sirop  do  sucre.  —  Dissertation:  sirop  de  sucre. 

Notes  obtenues:  MM.  ChauTean,  9;  Damoisel,  8;  Lemoine.  10;  Noory,  9.50,  Ettoiifl 
Marcha],  11.50;  Coulon,  7.50;  Vouillard,  14.50;  Massou,  15;  Lemarchal,  Il  ;m);  Bi^X 
16.50;  Artaud,  11.  Un  candidat  a  été  éliminé. 

En  résumé,  93  candidats  ont  subi  la  deuxième  épreuve;  6  candidats  ont  été  élimin?<. 


M.  le  Professenr  Figuier.  —  Jean-Pierre-Albin  Figuier,  qui  vient  de  mourir  k  B«- 
deaux  dans  sa  74»  année  était  comme  son  oncle  Louis  Figuier,  originaire  de  lfoDtfil> 
lier  (1833).  Il  entrait  en  qualité  de  pharmacien  stagiaire  au  Val-de-Grâce  en  18-!;9  t 
quittait  définitivement  la  pharmacie  militaire  pour  Tlnstruction  publique,  en  1885. 

Pharmacien  de  l***  classe,  Montpellier,  1858;  pharmacien  supérieur,  1884. 

Pharmacien  stagiaire,  1859;  aide-major,  1861;  major  de  2*  classe.  1870;  majora 
l>'e  classe,  1879;  admis  à  la  retraite,  1885. 

Répétiteur  à  TEcole  du  service  de  santé  militaire  de  Strasbourg.  1870;  chargé  fa 
fonctions  d'agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  1878;  miioi 
de  conférence  de  physique  à  la  même  faculté,  1878-1881;  charge  du  cours  de  pharmadi. 
même  faculté,  1881  ;  professeur  de  pharmacie,  1884;  professeur  honoraire,  1903. 

Chevalier  de  la  Légion  d'bonneur,  1879;  officier  de  l'Instruction  publique;  médaille  4* 
l'expédition  du  Mexique;  chevalier  de  Tordre  mexicain  du  Guadelupe. 

Ballard. 


La  détérioration  graduelle  de  la  nitrocellulose  en  magasin  (1).  —  Deux  chimui» 
anglais,  MM.  Silberrad  et  Farnier,  viennent  d'étudier  les  modifications  que  sobit  ^ 
nitrocellulose  lorsqu'on  la  conserve  longtemps  en  magasin.  Au  point  de  vue  des  altm- 
lions  physiques,  les  plus  importantes  consistent  dans  la  production  de  vapeurs  nitrecseï 
qui  attaquent  les  enveloppes  des  cartouches  de  dynamite  et  détruisent  les  matières  cxi^ 
rantes  dont  elles  sont  teintes.  Quand  on  emploie  uno  enveloppe  de  caoutchouc  vulcasÎK. 
le  soufre  de  celui-ci  est  oxydé  à  l'état  d'acide  sulfurique  et  la  décomposition  est  reodw 
plus  active.  L'apparence  extérieure  du  produit  se  modifie  plus  ou  moins,  suivant  fu 
l'air  est  humide  ou  sec;  dans  l'air  sec  ou  chaud,  le  produit  diminue  de  volume  et  s'efinK 
dans  Tair  humide,  il  se  forme  des  corps  acides,  la  surface  devient  gommeuse,  la  cellalc« 
s'oxyde  en  se  transformant  en  acide  oxalique  qui  cristallise  dans  l'intérieur  du  prodU 
ot  qui  empêche  la  combustion.  La  vitesse  de  la  décomposition  est  beaucoup  plus  gracii 
dans  Tair  humide  que  dans  l'air  sec  et  elle  augmente  avec  la  température.  Ces  diïïéreout  ! 
constatations  sont  des  plus  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  cxplo^ii*  { 
les  auteurs  sont  d'avis  que  les   explosifs  préparés  avec  les  précautions  modernes  soat  ; 

indéfiniment  stables  au-dessous  de  15o,9. 

I 

(1)  La  Sature,  9  mars  1907. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


La  chaire  de  pharmacie  chimique  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  — 
^e  Conseil  de  l'Ecole  B*e8t  réuni  le  18  avril  pour  procéder  à  Télection  des  deux  candi- 
lats  à  présenter  au  choix  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique.  Ont  été  désignés 
k  l'unanimité,  en  première  ligne  :  M.  l*«grégé  Moureu  et  en  seconde  ligne  M.  l'agrégé 
iCbeaii. 


Distinctions  honorifiques.  —  Ont  été  nommés  : 

Officiers  d'Académie  :  M.  Delieux,  trésorier  de  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest. 
Chevaliers  du  Mérite  agricole:  M.  Dumont,  pharmacien  à  LoTallois-Perret  (Seine). 
M.  Pichon,  pharmacien  à  Besançon  (Doubs). 


Corps  de  santé  militaire.  —  Réserve  et  territoriale.  —  Par  décret  du  14  avril  1907, 
nt  été  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  et  de  Tarmée  territoriale. 

Au  grade  de  pharmacien -major  de  l'*'  classe  de  l'armée  territoriale,  M.  le  pharmacien- 
isjor  de  1*^  classe  de  l'armée  active  Puig  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2«  classe  de  la  réserve,  MM.  les  pharmaciens 
e  1»«  classe  :  Prunget,  Barrât,  Contré^  Pinard,  Bernard,  Savre,  Ferrantiy  Levillainy 
'rrollemund,  Magmj,  Boisson,  Dannenmûller,  Lesueur,  Hermon,  Guetur,  Coignard,  Ma^ 
irdy  Janvrin,  Lépine,  Bégneux^  Yaich,  Jou/froy,  Vigour,  Chevalier,  Villiaume^  Tolain, 
kiufresne,  Decoisy  et  Thiriet. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2*  classe  de  Tarmée  territoriale,  MM.  lesphar- 
laciens  de  i^^  classe  :  Mallet,  Cachet,  Pheulpin,  et  Aubtiot, 


Université  de  Leyde.  —  Le  D^  L.  van  Itallie  vient  d'être  nommé  professeur  de  phar- 
lacie  et  de  toxicologie,  et  directeur  de  Tlnstitut  pharmaceutique  de  l'Université  de 
eyde,  en  remplacement  du  professeur  H. -P.  Wysmann.  Le  T>^  van  Itallie  a  été  anté- 
eurement  pharmacien  à  Rotterdam,  puis  docent  à  TËc  le  vétérinaire  et  professeur  à 
Jniversité  d'Uirecht.  11  est  membre  correspondant  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Examens  probatoires  de  TËcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  9  avril 
i07.  —  Jury:  MM.  Jungfleisch,  Grimbert,  Tassilij.  — !«'' ejamen,  5  candidats;  admis 
M.  Sauvin,  Corbin,  Haberer.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Guéguen,  Ouérin..  —  3«  examen, 
candidats;  admis  MM.  Roux  (Raimond),  Safifar,  Zinck,  Bancaud. 
Du  11  avril.  —  Jury  :  MM.  Boucbardat,  Coutière,  Guérin.  —  2«  examen,  6  candidats; 
Imis  MM.  Berger,  Berthet,  Cosette.  —  Jury  :  MM.   Villicr?,    Guégueu,    Delépine.  — 

examen,  3  candidats;  M.  Linet. 
Du  14  avril.  —  Jury  :   MM.  Contiére,  Perrot,   Tassilly.  —  3«   examen,  2  candidats; 
Imia  MM.  LebailUf,  Naline.  —  4*   examen,  5  candidats;  admis  MM.  Jaume,  Legoux, 
»grand,  Lionnet,  Damoiseau. 


La  récolte   de  l'opium    —  Il  y   a  environ  vingt-cinq  ans,  le  revenu  annuel  de  la 
icolte  de  Vopium  aux  Indes  était  de  11  millions  de  livres  iterlings;  dans  ces  dernières 
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années,  les  revenus  de  cette  source  n'ont  pas  atteint  3  millioni  de  livres.  Cette  dîna- 
nation  est  facile  à  comprendre;  la  Chine  était  le  principal  client  des  Indes;  mais,  dep&ii 
quelques  années,  les  cultures  ayant  pris  de  l'extansioa  dans  ce  pays,  on  consomme  pla 
facilement  le  produit  indigène  qui  remplace  l'article  importé.  Au  point  de  rue  média, 
les  Indes  ne  peuvent  intervenir  largement  dans  le  commerce,  car  Topiam  qu'elles  foir- 
nissent  est  relativement  pauvre  en  morphine;  c'est  de  l'opium  sortoat  estimé  park 
fumeur,  qui  le  demande  le  moins  riche  possibU  en  morphine;  le  fabricant,  aa  contrain. 
demande  une  forte  proportion  de  morphine.  L'opium  le  plus  riche  est,  en  général,  celii 
cultivé  en  Turquie;  l'opium  des  Indes,  par  contre,  est  plus  riche  en  oarcotine.  Les  phs- 
cipaleF  variétés  culturales  d'opium  renferment  des  proportions  yariant  de  18  à  4  p.  <^ 
de  morphine,  comme  le  montre  le  tableau  : 

Opium  de  Turquie 12  à    18  p.  100 

—  do  Perse 8  à    16  p.  100 

—  Chinois 4  à    H  p.  100 

—  Indien 4  à  8,5  p.  100 

La  faible  proportion  de  morphine,  contenue  dans  les  opiums  indiens,  proviendrait  dx 
mode  de  culture.  Il  semble  démontré  que,  dans  les  plaines,  l'opium  est  beaucoup  ^& 
pauvre  que  sur  les  montagnes,  car  il  renferme  jusqu'à  50  p.  1000  de  morphine  au  plu. 
Mais  les  expériences  n'ont  pas  encore  été  laites  sur  une  grande  échelle.  La  cuUsr  ':£ 
l'opium  exige  un  sol  riche  ;  c*est  pour  cette  raison  que  la  plante  est  généralement  colu*ci 
dans  les  environs  des  villages,  où  il  existe  de  Tengrais  en  abondance.  Un  climat  tiè^e.  a 
nuits  humides,  est  favorable,  surtout  pendant  la  période  de  récoite:  on  climat  «e 
diminue  l'écoulement  du  suc,  et  un  climat  par  trop  humide  est  mauvais  pour  la  phete. 
On  a  également  prétendu  que  la  méthode  de  récolte  influe  sur  la  teneur  en  morphine  a 
produit  commercial.  L'indigène  recueille  le  produit  brut  dans  de  petites  coupes  et 
déverse  le  contenu  dans  des  récipients  en  terre,  le  diluant  souvent  avec  l'eau  de  rinca^* 
des  petites  soucoupes;  la  masse  est  transportée  à  la  maison  sous  forme  d'une  sub9ta&<:t 
pâteuse  ou  granuleuse,  qui  est  ensuite  mise  à  sécher  à  l'ombre  pendant  trois  ou  quatre 
semaines.  La  fermentation,  qui  se  présente  souvent  dans  la  masse  qui  peut  renferma 
30  p.  iOÛ  d'eau,  amène  la  destruction  d'une  certaine  quantité  de  morphine.  Il  parait  éga- 
lement démontré  que  l'état  de  maturité  influe  sur  la  teneur  en  alcaloïde;  de  jeunes  up- 
suies  ne  renferment  que  de  3  à  4  p.  100  de  morphine,  des  capsules  à  maturité  10  à  12  p.  !>'''. 
Kn  Turquie,  la  récolte  est  faite  avec  grand  soin  ;  le  suc  concret  est  placé  morceau  pu 
morceau  dans  une  feuille  formant  récipient,  et,  quand  le  bloc  atteint  une  demie  à  uxf. 
livre,  on  le  recouvre  d'une  autre  feuille  et  le  tout  est  mis  à  sécher  k  l'ombre.  Si  le  goa- 
vernement  des  Indes  veut  voir  ce  commerce  reprendre,  il  faudra  qu'il  fasse  étudier  ^ 
question  sur  ces  dilférents  points  de  vue  et  qu'une  mission  soit  envoyée  en  Turquie,  pc*: 
étudier  avec  soin  les  conditions  de  culture  de  pavots  k  opium  (1). 


Industrie  de  la  résine.  —  L'industrie  de  la  résine  a  pris,  depuis  quelques  aocee. 
dans  les  Landei:  un  essor  extraordinaire  et  donné  des  bénéfices  considérables.  Lesai^ 
liers  d'hectares  autrefois  stériles,  que  l'on  avait  plantés  en  pins  maritimes  en  partie  poc? 
assainir  la  ré^^ion,  sont  devenus  une  source  de  richesse  par  suite  de  la  hausse  croissaow 
de  l'essence  de  térébenthine  extraite  de  la  résine.  Celle-ci,  qui  se  vendait  aS  francs  le» 
100  kilog  il  y  a  dix  ans,  vaut  actuellement  124  francs,  prise  sur  place  aux  marcbrs  «.t 
Bordeaux  et  de  Dax.  Cette  térébenthine  sert  notamment  pour  la  fabricatioD  de  toute  u» 
série  de  peintures  à  dessication  rapide  de  plus  en  plus  employées,  pour  les  laques  copa* 
pour  les  vernis,  encaustiques,  cirages;  pour  le  nettoyage  des  formes,  clichés  et  rooleasx 
de  presses  à  imprimer,  etc.  On  a  bien  des  fois  essayé  de  reproduire  synthétlquement  la 
térébenthine  et,  récemment  encore,  on  «innonlait  y  avoir  réussi. 


(1)  La  Quinzaine  coloniale^  25  décembre  1906,  p.  152;  d'après  fle».  scientif.,  23  mars  W" 
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Le  commerce  de  TAfrique  occidentale  françafse  en  1905  (1).  —  Le  commerce  de 
'Afrique  occidentale  française  en  1905,  s'est  élevé  à  153.015.371  francs,  se  décomposant 

insi  : 

Importations 96.867.453 

Exportations 56 .  207 .  918 

Voici  quel  a  été  le  mouvement  de  ce  commerce  dans  ces  dernières  années  : 

Importations         Exportations  Total 

1895 46.882.773  31.894.583  78.177.356 

1898 53.268.416  45.381.590  98.650. n06 

1901 88.814.690  50.648.377  131.463.007 

1905 96.867.453  56.207.918  153.075.371 

Ainsi  donc,  en  dix  ans,  le  commerce  de  l'Afrique  occidentale  a  presque  exactement 
oublé.  Ses  échanges  représentent  aujourd'hui  20  p.  100  du  commerce  de  l'ensemble  des 
elonies  françaises.  L'Indo-Chine  figure  naturellement  au  premier  rang  avec  43  p.  100  ; 
[adagascar  vient,  après  l'Afrique  occidentale,  au  troisième  rang,  avec  7  p.  100. 
Mais  ce  chiffre  de  153.000.000  accusé  par  les  statistiques  est  de  beaucoup  inférieur  à  la 
)alité  car,  enclavées  dans  nos  possessions,  les  Colonies  étrangères  reçoivent  bien  des 
larchandises  destinées  au  Soudan  comme  elles  en  exportent  de  nombreux  produits.  Il 
est  pas  possible  de  déterminer  l'importance  de  cette  infiltration,  mais  elle  est  certai- 
ement  considérable. 

La  part  de  la  France  dans  ce  mouvement  commercial  à  été  de  68.298.343  francs  dont 
1.582.512  francs  à  l'importation  et  26.715.831  francs  a  l'exportation,  représentant 
{.2  p.  100  du  commerce  total,  42,9  p.  100  des  marchandises  importées  et  47,5  p.  100  des 
larchandises  exportées.  Il  faut  d'ailleurs  considérer  que  deux  Colonies,  la  Côte  d'Ivoire 
•  le  Dahomey,  ne  peuvent,  en  vertu  de  la  Convention  du  14  juin  1898,  appliquer  aux 
réduits  étrangers  un  traitement  différentiel  et  que  la  Guinée  ne  fait  bénéficier  les  mar- 
landises  françaises  d'un  tarif  plus  favorable  que  depuis  le  décret  du  14  avril  1905. 


Déperdition  de  poids  des  viandes  par  la  cuisson.  —  La  cause  principale  de  déperdi- 
jn  de  poids  dos  aliments  est,  d'après  les  expériences  de  MM.  Grindley  et  T.  Mojonnier, 
>ur  les  viandes  bouillies,  sautées  et  à  la  poêle,  dans  l'élimination  de  l'eau  sous  l'ac- 
)n  de  la  chaleur  de  cuisson;  dans  le  rôtissage  des  viandes,  elle  réside  dans  Téli- 
ination  combinée  de  l'eau  et  de  la  graisse. 

C'est  dans  la  cuisson  des  viandes  à  la  poêle  que  la  perte  des  principes  nutritifs  est  la 
os  faible:  il  faut  remarquer  que  l'auteur  appelle  cuisson  à  la  poêle  la  cuisson  de  la 
ande  dans  une  poêle  sans  addition  de  graisse  ;  si  Ton  ajoute  de  la  graisse,  on  a  alors 
viande  sautée. 

Dans  les  viandes  cuites  à  Teau,  on  a  retrouvé  dans  le  bouillon  3,35  à  12,67  p.  100  de  la 
atiére  azotée,  0,60  à  37,40  p.  100  de  la  graisse  et  20,04  à  67,39  p.  100  de  la  matière  miné- 
le  primitivement  contenues  dans  la  viande  crue. 

Dans  la  viande  sautée  2,15  p.  1  OU  en  moyenne  de  la  matière  azotée  et  3,07  de  la  cendre 
I  la  viande  crue  ont  été  absorbés  par  la  graisse  dans  laquelle  la  viande  a  cuit,  la  perte 
l'eau  a  été  des  40,41  à  51,39  p.  100.  Dans  les  viandes  rôties  0,25  à  4,55  p.  100  de  la 
atière  azotée,  4^53  à  57,49  p.  100  de  la  graisse  et  2,47  à  27,18  p.  KO  delà  matière  miné- 
te  contenue  dans  la  viande  crue  ont  été  retrouvés  dans  la  graisse  fondue  ;  la  perte  de 
aa  est  moindre  que  les  antres  modes  de  cuisson,  elle  n'est  que  de  17,53  en  moyenne. 
Plus  le  morceau  de  viande  est  gros,  plus  les  pertes  sont  relativement  faibles,  quel  que 
il  le  mode  de  cuisson  :  pertes  qui  augmentent  d'ailleurs  avec  la  durée  de  la  cuisson  et 
lévation  de  la  température  (2). 

i)  La  Quinzaine  coloniale^  10  novembre  1906;  d'après  Rev.  scientif.^  12  janvier  1907. 
[2)  Bull,  de  thérap.,  23  août  1906. 


n 
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Terminologie  aéronautique  (i).  —  A  propos  de  récentes  expériences  d'appareils  ptat 
lourds  que  l'air  et  qui  sont  appelées  à  se  mnltiplier,  certains  mots  techniques  ont  été  flirt 
mal  appliqués  ;  leur  terminologie   a  cependant  été  définie  dés  1900  par  la  Cemmiaiet 
permanente  d'aéronautique  et  que  nous  reproduisons  d'après  VAérophiU.  On  désigu^ 
aéronef,  ou  appareil  d'avialion,  un  appareil  plus  lourd  que  Tair,  c'est-à-dire  sans  pL 
Il  y  a  plusieurs  genres  d'aéronefs  :  1°  ïhe'licoplère,  on  aéronef  constitoée  esses lielleseâ 
d'une  ou  plusieurs  hélices  assurant  la  sustentation  et  la  progression;  2*  Vaéropiaae,  <» 
aéronef  dans  laquelle  la  sustentation  est  assurée  plus  spécialement  par  un  ou  plnsiean 
plans;  3*  Vorlhoplère,  ou  oiseau  mécanique,  aéronef  soutenue  et  propnlaêe  paideeiik 
battantes.  Le  mot  aviateur,  employé  souvent  improprement,  désigne  une  persoane  b«> 
tant  un   appareil   d'aTiation,  comme  un  aéronaute  désigne  la  personne   qui  montée* 
aérostat. 


Explosions  do  tubes  (2).  •—  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  eu  à  constater  à  Paris  et  à 
Rouen  des  explosions  de  tubes  d'acide  carbonique  comprimé,  qui  n*ont  heureuseB^ 
causé  que  des  accidents  matériels.  Cette  explosion  ne  se  produit  que  pour  de  grandes  &e^ 
rations  de  température.  M.  H.  Royer,  ingénieur  de  la  marine,  a  fait  une  étude  de  oh 
réservoirs  à  haute  pression.  On  sait  que  ces  réservoirs  sont  utilisés  pour  le  transporté» 
l'air  comprimé,  de  Toxygène,  de  l'hydrogène,  de  l'acétylène.' Le  minimum  d'épaisseur  as 
ces  bouteilles  doit  être  3  millimètres.  Il  serait,  de  plus,  nécessaire  de  frotter  ces  boateUin- 
les  déformations  permanentes  qui  commencent  vers  350  kilogrammes  par  centimètre  csH 
pour  des  récipients  ordinaires  ne  commencent  que  vers  450  kilogrammes  par  oentimc» 
carré  pour  des  récipients  frettés. 


Une  nonyelle  manne  (3).  —  D'après  M.  David  Hooper,  on  a  découvert  une  noBv&ii 
source  de  manne.  En  effet,  une  drogue  provenant  des  provinces  centrales  des  Indes,  et  qa'oa 
prenait  pour  de  la  «  gomme  »,  drogue  fournie  par  le  Schrebera  Swielenoidet  Roxb.  ■ 
trouve  être  de  la  manne. 


Poussières  et  tuberculose  (4).  —  Le  P^  Landouzy  a  communiqué  les  résultats  d'oni 
anquête  de  morbidité  et  de  mortalité  portant  sur  259  menuisiers,  emballeurs  et  parqis^ 
teurs,  entrés  à  l'hôpital  Laënnec  de  1900  à  1904.  Il  insiste  sur  les  résultats  comparsûb 
fournis  par  la  mise  en  regard  de  cette  statistique  et  de  celle  qu'il  a  déjà  pu  faire  sor  ki 
blanchisseurs  :  morbidité  tuberculeuse,  31,90  p.  100  ;  mortalité  tuberculeuse,  1,18  p.  Itl. 
pour  les  menuisiers;  morbidité  tuberculeuse,  15  p.  100  pour  les  blanchisseurs.  Cette  <fi£h 
rence  est  uniquement  attribuable  à  celle  de  l'atmosphère  dans  laquelle  travailleot  cet 
ouvriers. 


Alundum.  —  Ge  corps  est  préparé  par  la  Norton  C*  des  Niagara  Falls.  On  purifie.  (4« 
on  fond  au  four  électrique  de  l'oxyde  d'aluminium  naturel  tel  que  la  bauxite  vers  SMdet 
3.500  degrés. 

La  masse  cristalline  refroidie  est  concassée  et  broyée,  puis  les  grains  sont  sép&m 
suivant  leur  grosseur. 

La  dureté  dépasse  9,5  de  l'échelle  de  dureté;  elle  est  donc  plus  forte  que  celle  à 
corindon,  aussi  l'emploie-t-on  avec  succôs  pour  la  taille  des  rubis  et  des  saphirs  a 
horlogerie. 

(1)  La  Nature,  25  août  1906. 

{•2)  La  Salure,  25  août  1906. 

(:î)  Pharm.  Journ..  1906,  II,  p.  258;  d'après  Ap.  Ztg.,  p.  918, 1906. 

(i)  Annales  de  Médecine  et  Chirurgie  infantiles,  l*'  mai  1906. 

PA&TS.  -~      IMPRUUERia   F.   LSYS,   RUB   OASSmB,   il 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


La  chaire  de  pharmacie  chimique  à  l*Bcole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  -^ 

Pur  décret  en  date  du  30  avril  1907,  rendu  sur  le  rapport  du  Ministre  de  Tlnstruction 
publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes:  M.  Moureu  agrégé  près  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  l'université  de  Paris,  est  nommé  professeur  de  pharmacie  chimique  à 
ladite  école.  Nous  adressons,  à  notre  collaborateur,  nos  plus  tItos  félicitations. 


Distinctions  honorifiques.  —  A  l'occasion  des  Expositions  de  Saiot-Louis  et  de 
Liège,  et  par  arrêté  du  24  avril  1907,  a  été  promu  : 

Officier  de  Vlnsfruclion  publique  :  M.  Delépine,  agrégé  à  TÉcole  supérieure  de  phar- 
macie et  pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris  ; 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Auge  de  Lyon;  BougauU  et  Sommelet, 
pharmaciens  des  hôpitaux  de  Paris;  Bardy,  Comar  (Léon),  Fourneau  et  Fraisse,  de 
Paris. 

D'autre  part,  ont  été  promus  : 

Officiers  de  VInstruction  publique  :  MM.  Bourdon,  pharmacien  en  chef  de  2^  classe  de 
la  marine  à  Lorient;  Gaucher,  agrégé  près  TÉcole  de  pharmacie  de  Montpellier  et  Le- 
gendre  de  Paris.  —  Ont  été  nommés  :  Officiers  d'Académie  :  MM.  Cambon,  pharmacien- 
principal  de  la  marine  à  Lorient;  Château,  pharmacien-major  à  l'hôpital  militaire  de 
Bordeaux:  Chaulet  de  Béziers;  Faucon,  chef  de  travaux  à  l'École  de  pharmacie  de  Mont- 
pellier; Fromont,  pharmacien  aide-major  à  Aumale,  et  Reynaud,  de  Castellane  (Basses- 
Alpes). 


La  médaille  du  professeur  HeckeL  —  Le  5  mai  dernier,  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  la  faculté  des  sciences  de  Marseille,  les  collègues,  les  élèves  et  les  amis  du  profes- 
seur Heckel  lui  ont  oCTert  une  médaille  frappée  en  souvenir  de  l'Exposition  coloniale, 
dont  le  succès  fut  en  grande  partie  son  œuvre. 


Académie  de  médecine.  —  Dans  la  séance  du  16  avril  dernier,  M.  le  professeur  Béhal, 
pharmacien  des  hôpitaux,  a  été  élu  membre  de  l'Académie  de  médecine,  en  remplacement 
de  M.  Prunier,  décédé.  Nous  lui  adressons  toutes  nos  félicitations. 


Examens  probatoires  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  18  avril 
1907.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Grimbert,  Guerbet.  —  !•'  examen,  2  candidats;  nul  admis. 
—  4'  examen;  5  candidats  ;  admis  MM.  Sulblé,  Brunschwik,  Charpenet,  Dardant, 
Eschbach. 

Du  23  avril.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Berthelot,  Moureu.  —  Thèse  de  doctorat  en  phar- 
macie :  Sur  quelques  dérivés  de  la  pyrocatéchine,  admis  M.  Lazennee.  —  Jury  :  MM.  Cou- 
tiôre,  Guéguen,  Tassilly.  —  2»  examen,  3  candidats;  nul  admis.  —  4*  examen,  3  candi- 
dats; admis  MM.  Cormerais,  Daon,  Fleury. 

Du  25  avril  1907.  —  Jury  ;  MM.  Villiers,  Grimbert,  Lutz.  —  3*  examen,  2  candidats  ; 
admis  MM.  Duhazé,  Estrader.  —  4*  examen,  3  candidats;  admis  M^*  Duvoisin, 
MM.  Mouilhac,  Pierret. 

Du  30  avril.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Berthelot,  Delépine.  —  1«'  examen,  6  candi- 
dats;  admis    MM.    Delerme,    Guigon,  Jouanne,  Leconte  (Léon),  AureiUe*   —  Jury: 


—    xxxvm    — 

MM.   Villiers,  Coutière,    Gaerbet.  —    4*  examen,  4   candidats;  admis  BOi.  Bancwd. 

Roux,  Saffar,  Zinck.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  De  l'action  de  quelques  médi- 
caments azotés  sur  la  sécrétion  azotée  urinaire  ;  admis  M.  Maridet. 


Assistance  publique.  —  Concours  annuel  pour  les  prix  à  décerner  aux  élèves  ■• 
ternes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices.  Ce  concours  sera  onrert  le  Tendre^ 
7  juin,  à  midi  précis,  dans  la  salle  des  Concours  de  T Administration,  rue  des  Saisii> 
Pères,  49. 

Les  internes  derront  se  faire  inscrire  à  l'Administration  centrale  (serrice  du  persoa- 
nel),  do  onze  heures  à  trois  heures,  du  lundi  6  mai  au  mardi  21  du  même  mois  iDGloâ- 
vemcnt. 

—  Concours  de  l'Internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  {suite).  ->  Taoïsmii 
BPREUVB  :  ÉpreuTe  orale  portant  sur  la  pharmacie  proprement  dite  et  la  chimie 

Première  séance.  —  Chimie:  Nitrate  de  bismuth.  —  Pharmacie  :  Sirop  de  quinqûan 

Notes  obtenues  :  MM.  Vouillard,  16;  Tiger,  15;  Marchai,  8;  Robert,  8;  Fluieaax,!!: 
Maire,  11.4  candidats  ont  filé. 

Deuxième  séance.  —  Chimie  :  Dosage  de  Turée  et  de  Tacide  urique  dans  rmine  — 
Pharmacie  :  Pommades  mercurielles. 

Notes  obtenues:  MM.  Blanchard,  13;  Legros,  12;  Grousset,  6;  Coulon,  13;  RobÎB.  11. 
Legeay,  14;  Legrand,  9;  Doussot,  10;  Noury,  12;  Aurousseau,  9. 

Troisième  séance.  —  Chimie  :  Azotate  d'argent.  —  Pharmacie  :  Eau  distillée  de  Iib- 
rior-cerise. 

Notes  obtenues  :  MM.  Mascré,  13;  Douettoau,  17;  Guichon,  11  ;  Guèrithault,  iS;  Coar 
ret,  14;  Leftbvre,  11;  Deyerne,  13;  Moreau  Ad.,  9;  Labbé,  12;  Kuhn,  17. 

Quatrième  séance.  —Chimie:  Chlorures  de  mercure.  —  Pharmacie:  Sirop  degroseill»- 

Notes  obtenues  :  MM.  Bars,  11;  Mairey,  9;  Cécille,  13;  Lemarchal,  14;  Bpaillj,  U 
Vinet,  12;    Legras,  11;  Masson,  10;  Babin,  6;  Lhériteau,  13. 

Cinquième  séance.  —  Chimie:  Dosage  du  beurre  dans  le  lait.  —  Pharmacie:  Sifii- 
pismes. 

Notes  obtenues  :  MM.  Muraz,  9,  Dutot,  10;  Descottes,  17;  OliTicri,  14;  Durant,  1i> 
Iliou,  14;  Guyader,  6;  Cheyssial,  11;  Tardif,  11.  Un  candidat  a  filé. 

Sixième  séance.  —  Chimie  :  Recherche  et  dosage  du  sucre  dans  l'urine.  —  Pharmceit 
Sirop  de  baume  de  tolu. 

Notes  obtenues:  MM.  Soupiron,  15;  Artaud,  8;  Colin,  13;  Loisj,  11  ;  Gontier,  14;  Bu- 
seporte,  IH;  MouToisin,   12;  Hédou,  15;  Mérigon,  16;  Jeannon,  13. 

Septième  séance.  —  Chimie  :  lodure  de  potassium.  —  Pharmacie  :  Gaze  iodoform«c 

Notes  obtenues:  MM.  Pourtoy,  9;  Chesnel,  7;  Gonnet,  11;  Grigaut,  13;  Chanveas.  1! 
Eysseric,  10;  Piault,  16;  Lemaître,  12;   Moussu,  12;  Weitz,  8. 

Huitième  séance.  —  Chimie  :  Recherche  et  dosage  de  l'albumine  dans  l'urine.  —  Pf^^ 
macie  :  Pommade  épisp astique  verte. 

Notes  obtenues:  MM.  Aucouturier,  17;  Benoist,  12;  Dupas,  13;  Bidot.  10;  Motti^ 
13;  Ettori,  7;  François,  10;  Ancel,  14;  Mercier,  10;  Thonier,  7;  Chaigneau,  7. 

En  résumé,  81  candidats  se  sont  présentés  à  la  troisième  épreuve;  76  seulement  Toi: 
subie,  5  s'étant  retirés  après  avoir  pris  connaissance  des  questions. 

Quatrième  épreuve |  (mardi  30  avril).  —  Épreuve  écrite  embrassant  la  pharmacie,  ii 
chimie  et  l'histoire  naturelle. 

Chimie:  Généralités  sur  les  oxydes  métalliques.  —  Pharmacie:  Généralités  sur  ks 
sucs  végétaux.  —  Histoire  naturelle:  Produits  fournis  à  la  matière  médicale  pax  û 
famille  des  Papavéracécs. 

Questions  restées  dans  l'urne  :  Oxyde  de  carbone  et  acide  carbonique.  De  la  solotioL 
Les  ipécas. 

Iode  ;  généralités  sur  les  iodures  métalliques.  Généralités  sur  les  pommades  os  oc- 
guents.  Des  abeilles  ;  produits  qu'elles  fournissent  à  la  matière  médicale.        {A  auirrt 
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La  culture  du  muscadier  (1).  —  La  noix  de  muscade  du  commerce  est  originaire  des 
Molaques,  mais  se  rencontre  aussi  dans  les  îles  Yoisines  de  l'Archipel  des  Indes  Orien- 
tales. Elle  a  été  un  des  principaux  produits  économiques  de  ces  régions  ;  mais  sa  Talenr 
commerciale,  comme  celle  du  poivre,  a  beaacoup  diminué  dans  ces  derniers  temps.  Elle 
1  cependant  encore  assez  de  valeur  pour  que  sa  culture  soit  profitable,  sans  compter  la 
râleur  de  son  arille  rouge  ou  macis.  Dans  les  forêts  du  Burma  et  des  Indes,  il  existe  plu- 
sieurs espèces  de  noix  de  muscade  sauvages.  Le  Myristica  longifolia  (Sjn.  M.  corticosa) 
3t  le  Myristica  attenuata  sont  deux  espèces  assez  communes';  mais  le  Myristica  fragrans^ 
lui  est  la  source  du  produit  commercial,  est  de  beaucoup  la  plus  importante.  Cette 
sspèce  se  rencontre  dans  les  Indes,  la  seule  cultivée;  elle  a  été  introduite  par  les 
flollandais  à  Ceylan  et  de  là  s'est  répandue  dans  les  Indes.  Elle  se  développe  dans  des 
mdroits  humides  et  chauds,  particulièrement  près  des  bords  des  rivières.  Elle  demande 
an  sol  riche,  bien  drainé,  et  une  atmosphère  humide.  En  dehors  des  soins  ordinaires  que 
réclame  toute  culture  et  des  frais  résultant  de  Tinstallation,  le  muscadier  ne  demande  que 
urès  peu  de  soins.  Los  plantes  fleurissent  et  fructifient  de  7  à  10  ans  après  leur  plantation, 
)Ues  peuTcnt  porter  pendant  très  longtemps;  des  arbres  de  certaines  plantations  de 
rravancore  ont,  paralt-il,  plus  de  cent  ans  et  leur  production  ne  tend  pas  à  diminuer.  La 
production  annuelle  moyenne  d'un  individu  est  d'environ  200  noix  de  muscade.  Outre 
eurs  différents  usages,  les  noix  de  muscade  sont  actuellement  très  demandées  en  Europe 
>our  la  fabrication  du  beurre  de  muscade. 

L'acclimatation  des  papillons  (2).  ^  On  a  eu  dernièrement  l'idée  curieuse  d'acclimater 
lauB  les  squares  de  Londres  des  espèces  nouvelles  de  papillons  exotiques  d'une  particu- 
iére  beauté  en  en  apportant  et  lâchant  plusieurs  centaines.  On  peut  remarquer,  à  ce 
iropos,  que,  sans  avoir  été  aussi  consciemment  poursuivies,  d'autres  acclimatations  de 
«apilioDs  se  sont  trouvées  réalisées,  simplement  par  l'introduction  de  la  plante  ou  de 
'arbre  sur  lesquels  yivent  leurs  chenilles.  Ainsi,  le  «  sphinx  à  tête  de  mort  >,  originaire  de 
a  Malaisie,  a  été  amené  chez  nous  au  xviu*  siècle  par  le  développement  de  la  pomme  de 
Brre.  Le  «  bombjx  de  l'ailaute  »,  qui  est  aujourd'hui  le  plus  grand  papillon  de  nos  climats» 

été  amené  du  Japon  dans  Paris  mime  par  la  plantation  sur  nos  promenades  de  nom- 
reux  Ternis  du  Japon. 


lOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


merican  Journal  ofpharmacy^  février  et  mars.  —  Th.  Uolm  :  Recherches  micro-chi- 
miques sur  le  Ruellia  ciliosa  Pursh.,  le  Phlox  ovala  L.  et  le  Spigelia  Marilandica  L. 
potheker  Zeitung^  XXII,  mars  1907.  —  D^  Kochs  :  Glyco-thymoléne;  Coryfine.  —  G.  Mos8- 
LBR  :  Recherches  chimiques  sur  l'Eriodictyon  glulinosum.  —  E.  Hanmio  :  Sur  un  Xo- 
bium  temulentum  sans  champignon  parasite.  —  J.  Boes  :  Trimétbylcoumarone.  — 
A.  Christensbn  :  Dosage  approximatif  de  la  quinine  à  Taide  du  réactif  de  Jôrgensen. 
—  Prof.  KoBBRT  :  Sur  les  semences  de  jute.  —  H.  Thoms  :  Sur  les  capsules  de  pavot  et 
l'obtention  de  l'opium.  —  C.  Hartwich  :  Sur  le  Smilax  aspera.  —  P.  H.  van  dbn 
I>iUBSSEN  :  Recherche  et  dosage  de  la  saccharine  dans  la  poudre  du  cacao.  —  H.  Kuhl: 
Sur  les  combinaisons  de  Tacide  chromique  et  de  l'oxyde  de  potassium  avec  l'acide 
sulfnrique.  —  L.  Rosenthaler  :  Extraits  obtenus  à  Taide  de  l'alcool  méthyiique. 
'chiv  der  Pharmazie,  [3],  XLV,  fasc.  2,  30  mars.  —  P.  Buttembkrg  :  Essai  du  suc  ei 
du.  sirop  de  framboise.  —  A.  Tschirch  et  Cbderberq  :  Sur  la  glycyrrhizine.  —  H.  Ma- 

(d)    La  Quinzaine  coloniale^  25  août  19.06,  p.  495;  d'après  iiev.  scientif,,  26  janv.  1907. 
(2)  La  Nature,  15  septembre  1906. 


1 


—     XI     — 


TBHS  et  0,  Rammbtbdt  :  Emploi  de  Tacide  picrolonique  (dinitro-phénylméthylpynid. 
lone]  à  l'essai  des  drogues,  extraits  et  teintures  narcotiques.  —  Arth.  ^^'^ESTEaRâit?: 
Dosage  éleciroly tique  du  plomb  dans  le  fer-blanc.  — |A.  Tschircb  et  J.  Kdnu:  Sv 
les  rhubarbes  anglaise  et  française;  Essai  de  la  rhubarbe.  — J.  Dkkkul  :  Soji 
cacao  et  le  chocolat.  —  A.  Tschircb  et  H.  Scbulz  :  Sur  la  résine  de  pin  d*Alepâct 
on  fait  usage  dans  la  préparation  du  vin  résiné. 

Berichte  der  deufschen  pharmaceutischen  Gesellschaft,  XVII,  faac.  3.  —  Prof.  Vu- 
TUER  LôB  :  Sur  la  formation  et  l'ulilisation  du  sucre  dans  la  nature.  —  L.  Koseiitbalb 
et  P.  Stadler  :  Sar  Técorce  de  simarouba  de  Maracalbo. 

Bolîetlino  chimico  farmaceuiico,  fasc.  5  et  6,  mars.  —  C.  Formsmti  et  A.  Sciptorn: 
Composition  des  principales  conserves  italiennes  de  tomates  [suite  et  fin).  —  Eg.  Pa» 
LACci  :  Sur  les  explosions  violentes  de  l'acide  cyanhydrique  et  sur  la  nature  des  pn- 
doits  qui  en  dérivent. 

Gazzetta  chimica  italiana^  XXXVI  (Parte  II),  fasc.  5  et  6,  16  février.  —  F.  AxoBUC»:! 
Nouvelles  recherches  sur  la  picrotoxine.  —  M.  Betti:  Dédoublement  optique  aonrfOi 
du  glucose.  —  CoMANDUcci  et  Pbscitslli  :  Sur  la  théoquinine  et  la  théocinchoBist.-^ 
E.  CoMANDUcci:  Sur  une  nouvelle  réaction  de  l'acide  formique;  Analyse  chimique  itt 
cendres  tombées  à  Naples  dans  la  nuit  du  2  octobre  1904  et  dans  la  nuit  du  4-$  ivol, 
1906;  Sur  rindice  d*oxydation  du  lait.  —  L.  Hossi  :  Nouvelle  recherche  dellodicEij 
dans  l'urine  à  l'aide  des  persulfates  alcalins. —  L.  Mascarblli:  Sur  les  deux  forflMaiS| 
riodure  mercuriqae.  j 

tha.maceutical  Journal,  n»»  des  2,  9,  16,  23  et  80  mars.  —  A.  W.  Sblf  et  H.  G.  Gia- 
NiSH  :  Essai  des  cantharides.  —  M.  Barrowclipp  et  F.  B  Powbr  :  La  coDstitBtioB)âa 
acides  chaulmoogrique  et  hydnocarpique.  —  D.  B.  Dott  :  Nouvelles  remarques 
l'ossai  de  l'opium.  —  Ed.  J.  Goild  :  Solubilité  et  point  de  fusion  de  la  morf^ce  — 
A.  Currie  :  Sur  la  cause  du  précipité  formé  dans  une  infusion  de  Polygala  Stne^  -^ 
W.  A.  H.  Naylor  :  Essai  des  préparations  galéniques.  —  W.  A.  H.  Naylor  cC  E.  L 
Chappel  :  Extraits  fluides  de  belladone,  d'ipéca  et  de  noix  vomique  de  U.  S.  P. 

Pharmaceutisclie  Ceniralhalle,  XLVIII,  mars.  —  P.  Boriscb  :  La  recherche  de  \ 
tone  dans  l'urine  :  M.  Bottlbr  :  Sur  la  solubilité  des  résines  dans  différents 
vants.  —  H.  Rogbb  :  Sur  les  anesthésiques  locaux.  —  C.  Kollo  :  Sur  un  suifass  di 
zinc  impur.  — .  De  Jong  :  Sur  la  présence  de  québrachite  dans  le  suc  laiteux  de  Btué 
Brasiliensis.  —  D**  Tunmann  :  Sur  la  connaissance  des  laminaires.  I 

Pharmaceutische  Postj  XL,  mars.  —  A.  Kwisda  :  Progrés  dans  le  domaine  ëe  lii 
chimie  des  alcaloïdes  en  1906.  —  G.  Hbll:  Houthine  et  tannalbine.  —  Orro  Fur^ 
Sur  la  détermination  des  quantités  d'extrait  et  de  cendres  fournies  par  les  drogues. 

Pharmaceutische  Zeitung,  LII,  mars.  —  Tb.  Wbtl:  Une  nouvelle  méthode  de  réétd* 
tion.  —  Knoll  et  C^*  :  Bromural.  —  R.  Kobbrt  :  .Action  physiologique  ds  quiluM 
nouvelles  préparations  d'antipyrine'.  —  Stbbnsma:  Dosage  de  l'acide  chlorhydnqai 
libre  dans  l'estomac.  —  Bayer  bt  C'^  :  Coryfine;  Novaspirine.  —  Linoner  :  Pithyliat- 
—  Ribdel:  Eucodine;  Euporphine.  —  J.  Katz  :  Essai  des  médicaments  homéopaù^ 
ques  renfermant  de  la  caféine.  —  F.  Popow  :  Décomposition  de  nodoforme  et  du  c^ 
roforme  par  quelques  huiles  végétales.  | 

Zeilschrift  fiXr  physiolof/ische  Chemie,  L,  décembre  1906,  janvier  et  février  iSôl.  H 
W.  Acbblis  :  Sur  la  présence  de  la  méthylguanidine  dans  l'urine.  —  J.  Stritas  :  IM 
sage  de  traces  d'alcool.  —  E.  S.  London  :  Sur  la  gastrolipase.  —  M.  SisGFBixn  CM 
séinokyrine.  —  K.  Fromherz  :  Sur  les  principes  de  la  lignocellulose  qui  fonraisseot  sa! 
furfuroi  et  du  méthylfurfurol.  —  Auo.  Krogb  :  Formation  d'azote  libre  dans  la  ^ 
mentation  intestinale.  —  W.  Boldigreff  :  La  lipaso  du  suc  intestinal,  —  E.  Hovia? 
Dédoublement  fermentatif  des  graisses.  —  H.  Vernon  :  Présence  d'érepsine  da&$  \à 
pancréas.  —  W.  Tbomas  :  Nouvel  essai  de  l'acide  lactique.  i 

i 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


A  roccasioQ  de  la  création  d'une  chaire  de  Chimie  biologique  à  l'Ëcole  de  pharmacie 
de  Paris,  les  internes  en  pharmacie  de  Thôpital  Gochin  ont  pris  l'initiative  de  la  consti- 
tution d'un  Comité  ayant  pour  but  d'offrir  un  objet  d'art  à  M.  le  P^*  Grimbert,  premier 
titulaire  de  la  chaire.  Ce  Comité  a  comme  président  d'honneur,  M.  le  ?>*  Guignard, 
directeur  de  l'École  de  pharmacie,  membre  de  l'Institut,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

La  remise  de  l'objet  d'art  sera  faite  à  une  date  qui  sera  fixée  ultérieurement,  en  pré- 
sence des  souscripteurs  convoqués.  Le  maximum  de  la  cotisation  individuelle  est  fixé  k 
10  francs  par  le  Comité. 

Lea  souscriptions  devront  être  remises  soit  à  M.  Cousin,  pharmacien  de  Thôpital 
Cochin,  47,  rue  du  Faubourg  Saint-Jacques,  trésorier  du  Comité  ;  soit  à  M.  Saffar,  interne 
à  l'hôpital  Cochin,  secrétaire  ;  soit  au  siège  social  de  l'Association  Amicale  des  étudiants 
en  pharmacie,  85,  boulevard  Saint-Michel. 


Noas  sommes  heureux  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que  notre  collaborateur  Eugène  Collin 
▼ient  d'être  nommé  membre  honoraire  de  la  Société  de  Pharmacie  de  la  Grande-Bretagne, 
et  que  le  Conseil  de  la  Société  chimique  de  France  lui  a  décerné  le  prix  fondé  par  la 
Chambre  syndicide  des  grains  et  farines. 


Admission  aux  emplois  d'élève  en  pharmacie  du  service  de  santé  militaire.  —  Le 
30  juillet  1907  s'ouvrira  un  concours  pour  l'admission  à  sept  emploie.  Le  programme 
donnant  les  conditions  du  concours  a  été  inséré  au  Bulletin  Officiel  du  Ministère  de  la 
Guerre  (8  mai  1907);  voir  aussi  Journal  Officiel  du  27  mai  1906.  Peuvent  concourir  : 

à)  Les  stagiaires  ayant  deux  années  de  stage  au  i^'^  octobre  de  l'année  du  concours i 

b)  Les  étudiants  ayant  4  ou  8  inscriptions  de  scolarité. 

Les  élèves  reçus  ne  font  qu'une  année  de  service  militaire;  ils  reçoivent  pendant  leur 
scolarité,  une  indemnité  annuelle  de  1000  francs  et  l'État  prend  la  charge  des  frais  d'ins- 
criptions et  d'examens. 

Les  élèves  reçus  avec  deux  ans  de  stage  sont  dispensés  de  la  3*  année  et  de  l'examen  de 
ralidation. 

Les  élèves  sont  répartis,  à  leur  choix  et  suivant  leur  convenance,  entre  les  villes  possé- 
lant  une  École  supérieure  ou  une  Faculté  mixte,  dont  ils  sont  tenus  de  suivre  les  cours 
t  travaux.  Un  relevé  de  notes  relatives  au  travail  et  aux  progrès  est  adressé  annuellement 
parents. 


Examens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  2  mai 
901.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Bourquelot,  Lutz. —  2«  examen,- i  candidats;  admis 
IM.  Blin,  Yvart.  —  3«  examen^  2  candidats;  admis  M.  Moreau. 

Du  7  mai.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Grimbert,  Guerbet.  —  i^^  examen,  1  candidat;  admis 
[.  Rivière.  —  3*  examen,  3  candidats;  MM.  Vorbe,  Caer.  —  4*  examen,  2  candidats; 
dmis  MM.  Jacquemin,  Compagnon.  —  Jury  :  MM.  CouUère,  Guéguen,  Tassilly.  — 
•  examen,  4  candidats  ;  admis  MM.  Wallart,  Barbe,  Charpin.  —  4«  examen,  2  candidats; 
dmis  MM.  Duhazé,  Estrader. 


—       XLU      — 


Da  16  mai.  —  Jury  :  MM.  Boachardat,  Coutière,  Latz.  —  2*  examen,  3  can£^is; 
admis  MM.  Charmaison,  Oailley.  — -  4«  examen^  2  candidats;  admis  MM.  Usk 
Moreau  (Georges).  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Griinbert,  Delépine.  —  !«»"  examen,  2  aaii- 
dais;  nul  admis.  —  3^  examen j  4  candidats;  admis  M.  Labbé. 


Conséquences  légales  de  la  suppression  d'un  certain  nombre  de  m4dicaai4 
dans  la  future  édition  du  Codex.  —  Un  assez  grand  nombre  de  médicaments  cbimic 
ou  galéniques  inscrits  dans  le  Codex  de  1884  ou  dans  son  supplément  ne  figureront  pN 
dans  la  nourelle  édition  actuellement  en  préparation.  Cette  suppression  n*est  motivée 
par  des  raisons  d*ordre  essentiellement  pratique;  mais  elle  soulève  une  question  \r{ 
importante  au  point  de  vue  professionnel,  et  que  M.  Ytou  a  posée  dans  les  termes 
Tants  à  la  Société  de  Médecine  légale  (l)  : 

«  La  Commission  de  rédaction  de  la  nouvelle  édition  de  la  Pharmacopée  Fraoa 
actueUement  en  préparation,  a  supprimé  un  certain  nombre  de  médicaments  simples 
composés,  dont  la  formule  était  inscrite  dans  l'édition  précédente.  Cette  suppressiim 
uniquement  motivée  par  ce  fait  que  les  médicaments  en  question  ne  sont  presque  plus 
plus  du  tout  employés  aujourd'hui.  Elle  ne  présente  du  reste,  aucun  inconvénient  as 
de  vue  pratique;  le  médecin  pourra,  comme  par  le  passé,  continuer  i  employer  ces 
ments  et  se  borner  à  les  désigner  par  le  nom  sous  lequel  ils  sont  inscrits  dans  le  i\ 
actuel. 

Mais  en  sera-t-il  de  même  au  point  de  vue  légal,  si  Ton  ne  considère  que  le  sens  stzks 
et  la  lettre  de  la  loi?  L'existence  légale  de  ces  médicaments  scra-t-elle  supprimée  parce 
fait  de  leur  radiation  de  la  future  pharmacopée  et  rentreront-ils,  dés  lors,  dans  la  catéfsèi 
des  remèdes  secretst 

La  jurisprudence  actuelle,  considère  comme  remède  secret  tout  médicament  qui  a*e4 
pas  inscrit  au  Codex  ou  dont  la  formule  n'a  pas  été  approuvée  par  l'Académie  de  méde- 
cine en  attendant  qu'elle  soit  insérée  dans  une  nouvelle  édition  du  Codex. 

Il  paraîtrait  résulter  de  cette  dernière  restriction  que  l'approbation  de  l'Académie  c* 
médecine  n'est  que  temporaire,  en  ce  sens  qu'elle  donne  seulement  l'existence  légak  « 
remède  visé,  en  attendant  qu'il  soit  inscrit  au  Codex.  A  ce  moment,  il  ne  se  diiférende 
en  rien  de  tous  les  autres  médicaments.  S'il  tenait  ensuite  à  être  supprimé  dans  une  édi- 
tion ultérieure,  serait-il  considéré  comme  remède  secret,  ou  l'approbation  prîmitîv*  k 
l'Académie  de  médecine,  le  protégerait-elle  de  nouveau  ? 

Deux  questions  se  posent  donc  : 

i*  Un  remède  approuvé  par  l'Académie  de  médecine  et  inscrit  ensuite  au  Codex  casw44 
d'avoir  l'existence  légale  par  suite  de  sa  radiation  ultérieure  du  livre  officiel  ? 

20  Un  médicament  inscrit  an  Codex^  mais  qui  n'a  pas  été  antérieurement  l'objet  des 
approbation  de  l'Académie  de  médecine,  devient-il  remède  secret,  par  suite  de  sa  assr 
inscription  dans  une  édition  ultérieure  du  Codex** 

Ces  deux  questions  sont  très  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'exercice  de  la  phir- 
macie.  Un  certain  nombre  de  pharmaciens  préparent  et  vendent  aujourd'hui,  souiU 
garantie  de  leur  cachet,  des  médicaments  inscrits  dans  les  précédentes  éditions  du  Cùéa. 
Ils  désignent  ces  médicaments  soit,  sous  le  nom  de  leur  inventeur,  soit  sons  celui  qal^ 
portent  au  Codex,  ou  par  leur  numéro  d'ordre,  ou  simplement  par  une  dénominarioa  qc 
rappelle  leurs  propriétés  thérapeutiques. 

Il  serait  donc  très  important  de  savoir  si  la  radiation  de  ces  médicaments  de  la  fatcs 
pharmacopée,  entraînera  pour  eux  la  suppression  de  l'existence  légale  et  les  fera  lImw 
dans  la  catégorie  des  remèdes  secrets,  » 

Après  un  échange  de  vues  entre  divers  membres  de  la  Société,  la  question  posée  pv 
M.  Yvon  a  été  renvoyée  à  l'étude  d*nne  commission  composée  de  MM.  Chasserant,  proib- 
seur  agrégé  à  l'École  de  médecine;  Jacomy,  conseiller  à  la  Cour;  Leredn,  avocat  à  h 

(1)  Séance  du  11  juin  1906. 
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Coar  d'appel;  Thibierge,  médecin   des  hôpitaux  et  Yvon,   membre  de  TAcadémie  de 
médecine. 

Dans  la  séance  du  12  novembre  1906,  M.  Jacomy  a  donné  à  la  Société  de  médecine 
légale,  lecture  du  rapport  suivant  en  réponse  à  la  question  posée  par  M.  Yvon  : 

c  La  nouvelle  édition  en  préparation  du  Codex  pharmaceutique  ne  doit  plus  faire  men- 
tion, pour  des  motifs  d'utilité  pratique,  d'un  certain  nombre  de  médicaments  simples  ou 
composés  dont  la  formule  figure  dans  les  éditions  précédentes  ;  mais  qui  ne  sont  pies  ou 
presque  plus  employées  aujourd'hui,  et  dont  la  place  sera  plus  utilement  occupée  dans  le 
nouveau  formulaire,  par  les  remèdes  nouveaux  en  usage  depuis  l'édition  de  1884.  Mais  une 
inquiétude  est  venue  à  ce  sujet  aux  membres  de  la  Commission  de  revision,  et  c'est  cette 
préoccupation  que  notre  collègue,  M.  Yvon,  soumet  à  l'examen  de  la  Société  de  médecine 
légale. 

Le  fait  de  passer  sous  silence,  dans  la  nouvelle  édition  du  Codex,  les  préparations  figu- 
rant dans  les  éditions  antérieures  ne  peut-il  pas  avoir  pour  effet  de  les  faire  tomber  dans 
la  catégorie  des  remèdes  secrets? 

A  première  vue,  il  semblerait  que  le  Codex,  constituant,  d'après  son  vocable  même, 
une  sorte  de  codification  des  médicaments  autorisés  par  les  règlements  pharmaceutiques, 
les  préparations  figurant  dans  la  dernière  édition  puissent  seules  être  considérées  comme 
revêtues  de  l'étiquette  légale.  Ce  ne  serait  pourtant  là  qu'une  vue  superficielle,  et  nous 
croyons  pouvoir  rassurer,  par  quelques  bré7es  considérations,  les  scrupules  de  la  Com- 
mission de  revision. 

Il  convient,  d'abord,  de  remarquer  que  le  Codex ^  dans  l'esprit  du  législateur  de  germinal 
m  XI  (et  l'esprit  de  la  loi  n'a  pas  changé  depuis  lors],  constitue  bien  moins  le  formulaire 
les  substances  et  médicaments  composés,  susceptibles  d'être  vendus  par  les  pharmaciens, 
{ae  celui  des  substances  et  médicaments  composés  dont  ils  doivent  être  obligatoirement 
pourvus.  Le  Codex  apparaît  donc  beaucoup  moins  comme  une  licence  pour  la  vente  que 
M>mime  un  minimum  de  médicaments  imposé  aux  pharmaciens.  Le  texte  de  l'article  38  de 
a  loi  de  germinal  an  XI  est  caractéristique  à  ce  point  de  vue.  Il  ordonne  la  rédaction 
c  d'an  Codex  ou  formulaire  contenant  les  préparations  médicinales  ou  pharmaceutiques 
|iii  devront  être  tenues  par  les  pharmaciens  ».  Et  le  législateur  ajoute,  ce  qui  précise  encore 
la  pensée,  que  «  ce  formulaire  devra  contenir  des  préparations  aseez  variées  pour  être 
^propriées  à  la  difTérence  du  climat,  etc.,  etc.  »  Si  donc  on  peut  trouver  là  Vobligation 
le  tenir  certaines  préparations,  il  n'est  pas  possible  d'en  faire  découler  Vinterdiclion 
le  toutes  les  autres,  qui  peuvent  ne  pas  figurer  au  formulaire,  mais  qu'il  est  pourtant 
ûsible  aux  pharmaciens  de  tenir  et  de  délivrer  sur  ordonnance  des  médecins.  La  juris- 
prudence sur  les  remèdes  secrets  n'est  nullement  contraire  à  ce  point  de  vue.  (Voir  notam- 
aent  Cassation  Chambre  criminelle,  11  août  1867,  Sirey  68,  1.  232.) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  première  observation,  que  nous  no  présentons  ici  qu'à  titre 
inreoaent  doctrinal,  on  peut  dire,  en  revenant  à  la  question  spéciale  qui  nous  occupe, 
ne  rationnellement,  tout  d'abord,  les  éditions  successives  du  Codex  forment  un  tout 
^divisible.  Une  substance,  une  préparation  qui  y  a  été  une  fois  inscrite  doit  bénéficier 
our  toujours  de  son  inscription.  Il  serait  illogique,  en  effet,  qu'un  médicament  estampillé 
son  apparition  par  les  corps  savants  qui  ont  compétence  pour  cela,  perdit  postérieu- 
ement  le  bénéfice  de  sa  légalisation  par  le  seul  fait  qu'une  coubidération  d'utilité  pratique 
aurait  fait  passer  sous  silence  dans  les  éditions  revisées  du  formulaire  officiel. 
Ce  point  de  vue  rationnel  se  trouve,  d'ailleurs,  expressément  consacré  par  la  loi  elle- 
iéme.  Bn  effet,  la  loi  de  germinal  an  XI,  qui  demeure  la  loi  réglementaire  de  l'exercice 
e  la  pharmacie,  déclare  formellement  dans  son  article  32  que  «  les  pharmaciens  se  con- 
>rnaeront  pour  les  préparations  et  compositions  qu'ils  doivent  exécuter  et  tenir  dans  leurs 
fficines,  aux  formules  insérées  ou  décrites  dans  les  dispensaires  ou  formulaires  qui  ont 
té  rédigés  ou  qui  le  seront  dans  la  suite  par  les  écoles  de  médecine.  Ce  texte  embrasse 
ridemment  dans  la  généralité  de  sa  formule  toutes  les  éditions  passées  ou  futures  du 
odex  pharmaceutique  et  éclaire  lumineusement  la  pensée  du  législateur. 
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Il  y  a  lieu  d'ajoater  enfin  qae  la  Commission  peut  reeouric,  pour  pins  de  sûreté,  a  13 
procédé  très  simple  el  de  nature  à  éviter  toute  contestation  et  toute  surprise.  Ce  proeii» 
consisterait  à  faire  figurer,  dans  Us  nourelles  éditions  du  Codex^  la  liste  nominative  is 
remèdes  tombés  en  désuétude,  en  s'en  référant  pour  les  fomrales  on  les  renseignées» 
utiles  aux  éditions  antérieures,  qui  se  trouveraient,  par  ce  moyen,  incorporées  à  U  isa- 
Telle  édition,  et  en  deviendraient  ainsi,  s'il  en  était  besoin,  partie  intégrante. 

Votre  commission  estime  donc,  sous  la  réserve  notamment  de  cette  dernière  ob9emtifi& 
qu'il  y  a  lieu  de  répondre  négativement  aux  deux  questions  soumises  par  M.  Yvoaili 
Société  de  médecine  légale. 

M.  Yvon  se  félicite  d'avoir  soumis  à  la  Société  la  question  qui  a  provoqué  le  landBeo 
rapport  de  M.  Jacomy.  La  lecture  de  ce  rapport  lui  suggère  les  réflexions  suivantes  : 

L'article  38  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  paraphrasé  par  M.  Jacomy  dit  qne  «  le  Cmo 
contient  les  préparations  médicinales  et  pharmaceutiques  qui  doivent  être  t«nuf5  pu  m 
pharmaciens  ».  Il  en  résulte  que  tous  les  pharmaciens, quelque  soit  le  pays  où  ils  exerces: 
leur  profession,  doivent  posséder  dans  leur  ofTicine  tous  les  médicaments  simplsi  ce 
composés  inscrits  au  Codex.  La  première  édi,tion  du  livre  officiel,  postérieure  à  la  kk  5e 
germinal  est  le  Codex  de  1818  ;  il  est  obligatoire  pour  tous  les  pharmaciens  tenant  o&âM 
ouverte  ou  attachés  à  un  établissement  quelconque.  L'objet  essentiel  de  ce  nonveao  Coda 
est-il  dit  dans  la  préface,  est  de  présenter  aux  pharmaciens  une  méthode  pour  la  coofectcE 
des  médicaments,  qui  soit  uniforme  et  à  l'aide  de  laquelle  on  doit  les  troarer  partoat« 
en  tous  temps  absolument  les  mêmes.  Les  rédacteurs  de  ce  Codex  se  sont  donc  absoîv- 
ment  conformés  à  Tesprit  de  la  loi  de  germinal  ;  le  pharmacien  doit  posséder  tons  .9 
médicaments  inscrits  au  Cmlex. 

Du  reste,  la  Commissio-<  ie  rédaction  du  Codex  n*a  aucune  autorité  pour  interpréter  s 
encore  moins  pour  modifier  l'esprit  de  la  loi.  Les  rédacteurs  de  l'édition  suivante  dn  Codex. 
celle  de  1837,  me  paraissent  avoir  outrepassé  les  droits  qne  leur  conférait  rarrété  de  Ie« 
nomination  ;  ils  disent,  en  effet,  dans  la  préface  :  «  Quoique  nous  n'ayons  place  dans  k 
Codex  Français  que  des  préparations  toutes  utiles  et  généralement  employées,  cepeodai: 
nous  avons,  dans  la  table  générale  qui  termine  cet  ouvrage,  inarqué. d'un  astémqoe  ki 
préparations  que  leur  emploi  plus  général  place  parmi  celles  qui  doivent  faire  néoesu.* 
rement  partie  de  toute  pharmacie.  Elles  seront  donc  en  quelque  .sorte  exigibles  et  is 
pharmacien ,  .môme  dans  les  petites  localités,  doit  en  être  poarvu.  b  Chaque  préparaua 
porte  en  outre  un  numéro  d'ordre. 

Les  rédacteurs  du  Codex  de  1866  ont  suivi  les  mêmes  errements  que  leurs  prèdèce- 
seurs.  a  Ce  recueil,  disent-ils  dans  la  préface,  donne  la  liste  des  médicaments  sim^les^ 
le  pharmacien  est  tenu  d'avoir  dans  son  officine  ;  il  signale  les  conditions  qui  doinat 
présider  à  leur  choix.  A  l'égard  des  médicaments  compotes^  il  fait  connaître  les  matina 
qui  entrent  dans  leur  préparation,  les  doses  exactes  de  chacune  d'elles,  et  la  marcki 
suivre  pour  l'exécution  de  la  formule.  >  Les  préparations  sont  numérotées  comme  itst 
l'édition  précédente  et  celles  que  le  pharmacien  doit  obligatoirement  posséder  daB<  k^ 
officine  sont  marquées  d'un  astérisque  non  seulement  à  la  table  ;  mais  aussi  dans  leexpi 
de  l'ouvrage. 

Les  rédacteurs  du  Codex  de  1884  ont  supprimé  tout  à  la  fois  les  astérisques  <t  )s 
numéros  d*ordre  et  n'indiquent  pas  dans  la  préface  les  raisons  qui  ont  motivé  leordètep* 
mination.  Se  sont-ils  aperçus  que  leurs  prédécesseurs  avaient  agi  illégalement?  G  <s 
permis  de  le  supposer.  En  tout  cas,  ils  n'ont  apporté  aucune  restriction  aux  obligiii:^ 
que  la  loi  de  germinal  impose  au  pharmacien  et  celui-ci  est  tenu  de  posséder  dais  se 
officine  toutes  les  drogues  et  tous  les  médicaments  inscrits  au  Codex.  Que  feront  ic 
rédacteurs  do  la  nouvelle  pharmacopée  actuellement  en  préparation?  Je  l'ignore.  C 
solution  rationnelle  et  en  rapport  avec  les  exigences  actuellts  de  la  thérapei 
s'impose  et  ne  peut  être  donnée  que  par  une  nouvelle  loi. 


N^  12. 
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16  Juin  1907 


RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  ^  Chevaliers  de  la  Légion  (Vhonneur  :  MM.  Qarnaad,  phar- 
macien-major de  2*  classe  ;  Mirville,  pharmacien-major  de  2*  classe. 


Concours  de  l'Internat  en  pharmacie  des  hdpitanx  de  Paris  {suite  et  \fin).  —  Notes 
attribuées  à  l'épreuve  écrite  :  MM.  AdcoI,  34;  Artaud,  34;  Aucouturier,  33; 
Auroosseau,  32;  Bars,  32;  Basseporte,  27;  Benoist,  24;  Bidot,  19;  Blanchard,  32; 
Cécille, 24 ;  Chaigneau,  25 ;  Chauveau,  21  ;  Cheyssial,  30  ;  Colin,  34  ;  Coulon,  23  ;  Courret,  29 ; 
Descottes,  32;  Deyerne,  29  ;  Douetteau,  33  ;  DouKSOt,  26  ;  Dupas,  23  ;  Durant,  20  ;  Dutot,  21  ; 
ÉpaiUy,  20;  Eysseric,  17;  Fiuteaux,  21;  Gounet,  32;  Gontier,  3T;  Grigaut,  31;  Guéri- 
thanlt,  40  ;  Guichon,  25;  Guyader,  10;  Hédou,  30;  Iliou,  26;  Jeannon,  27;  Kuhn,  31; 
Labbé,  33;  Lefebyre,  24;  Legeay,  36;  Legras,  20;  Legros,  28;  Lemaitre,-  20;  Lemar- 
chal,  28;  Lhériteau,  33;  Loisy,  27;  Maire,  31;  Mairey,  15;  Marchai,  21;  Mascré,  36; 
Maeson,  19;  Mercier,  17;  Mérigon,  43;  MouToisin,  30;  Moreau,  22;  Mottay,  32;  Moussa,  26.'; 
Muraz,  27;  OliTieri,  35;  Piault,  31;  Pourtoy,  25;  Robin,  34;  Soupiron,  31:  Tardif,  35; 
Thonier,  19;  Tiger,  35;  Yinet,  25;  Vouiilard,  35. 

70  candidats  araient  remis  une  copie  ;  67  se  sont  présentés  pour  la  lire. 

Le  jury  a  dressé  la  liste  de  classement  suivante  : 


1  Mérigon 

2  Gaérithault 

3  Robin 

4  Douetteau 

5  Tiger 

6  Descottes 

7  Gontier 

8  Labbé 

9  Colin 
10  MotUy 
il  Piault 

12  Aucouturler 

13  Blanchard 

14  Gonnet 

15  Kuhn 

16  YouiUard 


17  Ancel 

18  Lhériteau 

19  Hédou 

20  Tardif 

21  Legeay 

22  Mascré 

23  Soupiron 

24  Cheyssial 

25  Bars 

26  MouToisin 

27  Olivier! 

28  AuroQsseau 

29  Coorret 

30  Deverne 

31  Lemarchal 

32  ArUud 


33  Maire 

34  Moussu 

35  Loisy 

36  EpaiUy 

37  Grigaut 

38  Basseporte 

39  Dupas 

40  Guichon 

41  IlioQ 

42  Vinet 

43  Legras 

44  CécUle 
43  Muraz 

46  Jeannon 

47  Durant 

48  Legros 


49  Doussot 

50  Chaigneau 

51  Moreau 

52  Pourtoy 

53  Benoist 

54  Bidot 

55  Fluteaux 

56  Lefebvre 

57  Coulon 

58  Lemaitre 

59  Chauveau 

60  Mairey 

61  Masson 


La  nomination  des  nouveaux  internes  sera  faite  à  la  fin  de  juin  dans  Tordre  du  classe- 
ment ci-dessus,  jusqu'à  concurrence  du  nombre  de  places  vacantes  à  cette  date. 
Au  1*'  juin,  il  y  avait  déjà  57  places  vacantes. 


Examens  probatoires  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  25  mai 
1907.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Coutière,  Lebeau.  —  2«  examen,  2  candidats;  nul 
admis.  —  3*  examen,  2  candidats;  admis  M.  Delahaye.  —  4*  examen,  2  candidats; 
admis  M.  Vorbe,  Caër.  —  Jury  :  MM.  Moureu,  Guéguen,  Delépine.  —  1«'  examen,  1  can- 
didat; admis  M.  Motillon.  —  3*  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Philbois,  Berthet, 
Bourgoin,  Chavigneau. 


Lw 
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Du  28  mai.  —  Jury  :  MM.  Jungflcisch,  Béhal,  Delépine.  —  Thèse  de  doctons  ea 
pharmacie  :  Étude  et  préparation  des  chromâtes  de  bismuth  simples  et  doublet,  suUaia 
•t  chromâtes  acides,  modification  au  procédé  de  dosage  pondéral  du  bismuth  à  l'état  dr 
chromate  ;  admis  M.  Godfrin. 

Du  30  mai.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Orimbert,  Lebeau.  —  1''  examen^  1  caadUai, 
non  admis.  —  3^  examen^  2  candidats;  admis  MM.  Laigre,  de  Saint-Stéban.  —  4*  exemn. 
1  candidat;    admis   M.  Labbé.  —  Jury   :   MM.   Perrof,   Ouégnen,  Lntz.   —  ^  eramgx^ 
4  candidats  ;  admis  MM.  Martin  (Augustin),  Corbin.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmaôe 
Vérooiques  et  Gratiole.  Étude  histologique  et  pharmacologique,  admis  M.  Hockedé. 


i  Société  de  pharmacie  de  Lyon. 

V     '  Bureau  pour  1906-1907. 

Président  d'honneur  :  M.  J.  Vidal,  U  ^  ^  ËcuUy. 
Président  :  M.  Simon,  j^,  rue  de  l'Universiié,  66. 
Vice-Président  :  M.  Grange,  rue  Teime,  18. 
Secrétaire  général  :  M.  Metroz,  hôpital  de  la  Croix-Rousse. 
Secrétaire  des  séances  :  M.  Picard,  grande  rue  Saint-Clair,  76. 
Archiviste  :  M.  X... 
Trésorier  :  M.  Bernay,  rue  de  THôtel-de-Ville,  86. 


Société  et  syndicat  des  pharmaciens  de  l'Eure. 

Composition  du  bureau  pour  1907  : 
Président  d'honneur  :  M.  Cb.  Patouillard,  de  CoarbCToie. 
Président  :  M.  Lemoland,  d'Evrenx. 
Vice-président  :  M.  Tooflet,  de  Rugles. 
Secrétaire  :  M.  Leroux,  de  Saint-André. 
Trésorier  :  M.  Cor  basson,  d'Évreux. 
Archiviste:  M.  Gondard,  d'Evreux. 


Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne. 

Composition  du  bureau  pour  1907  ; 
Président  :  M.  Aumignon,  de  Cbâlons. 

Vice-présidents  :  MM.  Lejeune,  de  Reims;  Wéber,  de  Reim?. 
Secrétaire  général  :  M.  Bancourt,  de  Reims. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Salomon,  de  Reims. 
Trésorier  :  M.  Goubaux,  de  Reims. 


Le  mercure  (l).  —  Le  mercure  n'a  pas  participé  à  la  hausse  récente  des  métaax,  et 
cela  malgré  une  diminution  sensible  do  la  production,  qui  montre  le  caractère  sérieux  di 
phénomène.  La  bouteille  de  mercure,  étalon  usuel  (qui  représentait  jusqn>Q  ISim, 
76,5  livres  anglaises  et  qui  en  pèse  aujourd'hai  75  livres),  est  descendue  de  4S.67  doUiti 
(231^^40)  en  1903,  à  43,39  en  1904  et  38,80  en  1905.  La  production  mondiale  de  mercare. 
qui  avait  atteint  4.056  tonnes  en  1902,  n*a  plus  été  que  de  3.285  en  1905  :  soit  1.043  lax 
États-Unis  (surtout  en  Californie,  puis  au  Texas);  800  tonnes  en  Espagne  (Ahnadin. 
519  tonnes  en  Autriche  (Idria)  ;  370  tonnes  en  Italie  (Monte-Amiata)  ;  318  tonnes  en  Rosm 
(Nikitofka)  et  190  tonnes  au  Mexique.  Parmi  les  gisements  classiques,  il  faut  citer  U 
dépression  sensible  d'Almaden,  qui  a  baissé  de  moitié  depuis  dix  ans.  En  Californie,  li 
célèbre  mine  de  New-Almaden  a  dû  fermer  et  un  très  grand  nombre  d'antres  ne  vivect 

(1)  La  Nature,  9  février  1907. 


—      XLVII      — 

le  d'ano  existence  précaire,  grâce  aux  droits  protecteurs  et  au  cartel  qui  a  pu  s'orga- 
ler,  en  conséquence,  de  manière  à  établir  une  différence  de  5  à  7  dollars  par  bouteille 
ire  les  prix  payés  aux  États-Unis  et  au  Japon.  Ce  marasme  vient  surtout  de  la  modifi- 
tton  essentielle  qui  s'est  produite  dans  les  mines  d'argent,  autrefois  les  principaux  con- 
mmateurs  de  mercure,  où  l'on  a  presque  partout  abandonné  l'amalgamation;  les  mines 
»r,  quoique  s'étant  énormément  déTeloppées,  prennent  des  quantités  très  faibles  de 
More.  Les  deux  gros  acheteurs  restent  la  Chine,  pour  la  fabrication  du  Termillon,  et  le 
pon,  pour  la  fabrication  d'explosifs,  dont  la  composition  est  tenue  secrète,  mais  où  il 
tre  éyidemment  du  fulminate  de  mercure. 


hibstitut  du  cuivre.  —  L'élévation  du  prix  du  cuivre  amène  à  se  demander  si  l'on  ne 
it  pas  remplacer  ce  métal  pour  les  conducteurs  électriques.  M.  A.  G.  Betts,  dans 
lectrical  Wm^ld  du  10  novembre  dernier,  insiste  sur  l'avantage  que  peuvent  offrir  soit 
ithiam,  soit  le  sodium,  soit  le  calcium.  Comme  le  sodium  est  le  moins  cher  (l'|',20  à 
,50  le  kilo  au  maximum),  on  a  tourné  la  difficulté  que  présente  si  réaction  violente 
'  l'eau  en  remplissant  de  sodium  fondu  des  tubes  en  fer  de  2,5  à  3,75  centimètres  de 
mètre.  On  recouvre  les  extrémités  d'un  enduit  composé  de  graphite  et  d'huile;  puis 
ne  calotte  de  fonte  avec  boulons  en  cuivre.  On  arrive  ainsi  à  posséder  des  conducteurs 
it  le  prix  de  revient  est  de  moitié  au  quart  inférieur  a  celui  de  conducteurs  de 
vre  (1). 

îne  nouvelle  lampe  à  incandescence  à  filament  de  tungstène  (2).  —  MM.  Alexandre 
t  et  Franz  Ilanaman  ont  fait  breveter  récemment  une  nouvelle  lampe  au  tungstène 
te  distingue  de  la  lampe  Kuzel  par  le  procédé  employé  pour  fabriquer  le  filament. 
e  principe  sur  lequel  repose  cette  nouvelle  fabrication  est  la  production  d'un  carbure 
alliquo  par  combinaison  directe  du  carbone  d'un  filament  noyau  ou  du  métal  déposé 
précipitation  sur  ce  noyau;  le  métal  est  déposé  sur  le  noyau  par  décomposition,  par 
halaur,  d'un  composé  gazeux  de  ce  métal  ;  à  cet  effet,  comme  dans  le  procédé  de  car- 
ation  actuellement  employé  dans  la  fabrication  des  lampes  à  filaments  de  caibone,  le 
au  est  chaufTé  par  le  courant  à  température  élevée  dans  un  récipient  contenant  le 
posé  gazeux  à  très  basse  pression. 

paraît  que,  dans  ces  conditions,  si  le  filament  de  carbone  servant  de  noyau  est 
samment  fin,  toute  la  masse  de  ce  carbone  entre  dans  la  réaction  et  on  obtient  fina- 
)Xit  un  filament  de  carbure. 

»  JBlament  de  carbure  est  porté  à  haute  température  dans  une  atmosphère  formée  d'un 
uige  de  vapeur  d'eau  et  de  gaz  réducteurs.  D'autres  procédés  de  décarburation  sont 
l^urs  indiqués  dans  le  brevet. 

is  composés  métalliques  employés  pour  effectuer  le  dépôt  de  métal  sur  l'àme  seraient 
référence  les  chlorures. 


fMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


Hcan  Journal  ofpharmacy,  avril  1907.  —  J.  Turnbr  et  Ce.  Vakdkrklebd  :  Dosage 
l*acétanilide  et  de  la  phénacétine  dans  les  préparations  pharmaceutiques.  —  M.  Klinb  : 
elques  notes  sur  l'opium  au  point  de  vue  commercial. 

Hjeker  Zeitung^  XXII,  avril.  -—  E.  Votocxk  et  J.  Kastnbr  :  Sur  un  nouveau  rham- 
ride  de  Vlponiasa  Turpethum,  —  Lysane,  nouvel  antiseptique.  —  Erc.  Covblli  : 

^ull,  de  la  Soc,  d^Encouragement  pour  l'Industrie,  janvier  1907. 
l^^ Électricien,  14  juillet  1906,  p.  32,  d'après  Rev.  scientif. 
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Nouvelle  réaction  da  chloraL  —  G.  Gdldbmstbodbn-Eoklino]:  I>osage*cokiEi]iiètnqu 
du  plomb  dans  l'eaa  potable.  -*  Marcusson  et  Scblutkr  :  Dosage  de  la  paraffine  dan 
Pozokérite  et  dans  la  céréaine.  —  T.  Dblphin  :  Une  nouvelle  méthode  d'essai  da  biaaa 
de  Tolu.  —  N.  BoKARius  :  Sur  quelques  réactions  microchimiques  du  spenat  » 
Ern.  Urbantscbitscb  :  Intoxications  par  l'isoforme. 

Archiv  der  Pharmazie,  [3],  XLV,  fasc.  8,  1  mai.  —  Em.  Boubqublot  :  Sur  la  leckcb 
du  sucre  de  canne  dans  les  plantes  à  Taide  de  l'inverline.  —  Sar  la  recherche  des^ 
cosides  dans  les  plantes  à  l'aide  de  l'émulsine.  —  J.  Viiitii.b8co  :  Rechezcbes  larka 
glucosides  de  quelques  plantes  de  la  famille  des  Oléacés.  —  En.  Dakjou  :Einpkt4i 
la  méthode  biochimique  à  la  recherche  et  au  dosage  du  sucre  de  canne  et  des  ^ocosiÉI 
dans  les  plantes  de  la  famille  des  Caprifoliacées.  —  E.  Bsckmann  :  Emploi  ds  k| 
cryoscopie  à  l'essai  des  épices  et  d'autres  drogues.  —  G.  Bargbr  :  Sur  les  akaloldaiÉ 
Tergot.  —  N.  H.  Cohen  :  Lupéol,  a  et  ^-amjrine  du  Tresk, 

Bollettino  chimico  farmaceulico,  XLVI,  fasc.  7  et  8,  avril.  —  B.  Pbroni  :  Étade  aailf- 
tique  de  Témétine.  —  Dios.  Vitau  :  De  l'action  des  acides  chlorhydrique  et  DitnqaeH 
le  chlorure  et  Tazotate  de  baryum.  —  Domen.  Gabassini  :  A  propos  de  la  redierài 
toxicologique  de  l'acide  cyanhydrique. 

Gazzetta  chimica  italiana^  XXXVII  (Parte  I),  fasc.  2,  1  mars.  —  L.  M.<iSCAUUJl| 
A.  Blasi  :  Quelques  observations  sur  la  détermination  de  l'indice  d'iode  des  hoiks.'^ 
I.  Bellucx  et  N.  Parravano  :  Sur  l'acide  plombique  colloïdal.  —  Palaxzo  et  C^m 
PBLLB  :  Sur  la  constitution  de  l'acide  cyanique. 

—  Fasc.  3,  30  mars.  —  R.  Ciusa  :  Action  chimique  de  la  lumière.  —  R.  Naské 
M.  Lbvi  :  Radioactivité  de  quelques  produits  volcaniques  de  la  dernière  êraptioa^ 
Vésuve.  —  N.  Castoro  :  Préparation  du  nitrate  d'argent  ammoniacal. 

tharmaceutical  Journal^  n<*'  des  6,  13,  20  et  27  avril.  —  G.  T.  Moboans  et  E.  CaiM| 
Sels  de  cérium  de  quelques  acides  organiques.  —  L.  Wbay  :  Sur  raoti-opiss  H 
D.  Hoopbr  :  La  feuille  de  la  plante  anti-opium.  —  G.  Bargbr  et  F.  H.  Cabb  :  U, 
alcaloïdes  de  l'ergot  de  seigle.  j 

Phaimaceutische  Centralhalle,  XLVIII,  avril.  —  A.  Frank  :  L'extraction  de  Tad^ 
borique  en  Toscane.  —  Db  Joay  :  Dosage  des  alcaloïdes  dans  la  coca  de  iïïf^.'i 
Trbadwbll  et  Annblbr  :  Sur  le  dosage  de  l'ozone.  —  A.  Tscbirch  :  Qu'est-ce  qasl 
pharmacognosie.  | 

Pharmaceutische  Post,  XL,  avril.  —  Em.  Scuft  :  Sur  la  substance  présentant  la  Ml 
de  myéline  dans  la  semence  de  gingko.  —  R.  Firbab  :  La  stérilisation  davl 
pharmacies. 

Pharmaceutische  Zeilung,  LII,  avril.  —  W.  Hintbbskircb  :  Dosage  du  soufre  dasi 
préparations  d'ichthyol.  —  N.  A.  Orlow  :  L'oxyde  de  cérium,  réactif  des  phênok 
G.  Wendt  :  La  question  de  la  constitution  dans  la  série  des  terpènes.  —  D'  T 
Sur  les  glandes  à  essences.  —  D'  Auprbcrt  :  Vinopyrine. 

Zeiischri/t  fur  physiologische  Chemie,  LI,  fasc.  1  et  2,  16  mars.  —  D.  Lawrow  : 
de  la  pepsine  sur  les  solutions  concentrées  des  produits  de  la  digestion  pepaûp* 
albuminoïdes.  —  M.  Hbuzb  :  Constitution  de  l'acide  gorgonique.  —  A.  Eb 
Recherches  sur  les  substances  lécithinoïdes  du  myocarde  et  des  muscles  sinèt. 
J.  Stoklasa  et  K.  Cbocemsky  :  Sur  les  enzymes  glycolytiques  dans  les  végétau 
R.  Baubr  :  Méthode  rapide  de  recherche  du  galactose  et  de  lactose  dans  l'utioe. 

Fasc.  3,  6  avril.  —  \V.  Rothb  :  Essais  de  digestion  artificielle  de  qaelqoea 
végétaux.  —  T.  Kikkoji  :  Sur  la  présence  d'un  ferment  dédoublant  l'adde  do 
dans  le  Corlinellus  edodes,  —  P.  Bbrobll  :  Nouvelles  combinaisons  d'acides 
et   d'ammoniaque.    —   H.    Eolbr    :    Dédoublement   fermentatif    des    dipeptidaai 
F.  S.  LoNDON  :  Ghimisme  de  la  digestion  dans  le  corps  des  animaux.  — 
H.  Eolbr  :  Réactions  fermentaires  dans  le  suc  exprimé  des  germes  riches  ea 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  —  Ont  été  nommés  : 

Officier  de  V Instruction  publique  :  M.  Bertin,  caissier  principal  à  la  Pharmacie  Cen- 
trale de  France,  trésorier  de  la  Société  dos  Laboratoires  Bourbooze. 

Officier  d'Académie  :  M»«  Mazot,  pharmacien  de  l^*  classe,  licenciée  es  sciences, 
Bz-interne,  lauréat  des  hôpitaux,  chef  d'un  laboratoire  d'essais  à  la  Pharmacie  Centrale  de 
France  ; 

Chevalier  du  Mérite  agricole:  M.  Daniel,  pharmacien  de  !>'«  classe,  directeur  de  Tusine 


le  la  Pharmacie  Centrale  de  France  à  Saint-Denis. 


l 


École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes.  —  Par  arrêté  du  24  ayril  1907, 
if.  Ménier,  professeur  de  matière  médicale  à  TÊcole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de 
>harmacie  de  Nantes,  est  renommé,  pour  trois  ans,  à  partir  du  5  avril  1901,  directeur  de 

_  m 

'Ecole  supérieure  des  sciences. 

École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Gaen.  —  M.  Danjou,  pharmacien  de  li**  classe, 
*8t  nommé,  pour  une  période  de  neuf  ans,  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  de 
natière  médicale. 


Concours  pour  la  nomination  aux  places  d'élèves  en  pharmacie  des  dispensaires  de 
'Assistance  publique.  —  Ce  concours  sera  ouvert  le  lundi  2  décembre  1907,  à  midi,  dans 
a  salle  des  concours  de  TAdministration,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

Cette  séance  sera  consacrée  à  la  composition  écrite. 

MM.  les  Élëyes  en  pharmacie  qui  désireront  concourir  seront  admis  à  se  faire  inscrire 
u  service  du  personnel  de  l'Administration,  de  midi  à  3  heures,  du  mardi  15  octobre  au 
endredi  15  novembre  1907  inclusivement. 


Concours  des  prix  à  décerner  aux  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 
-  Le  jury  était  composé  de  :  M.  Portes,  président;  MM.  Tififeneau,  ëommelet,  André, 
harmaciens  des  hôpitaux;  M.  Champigny,  pharmacien  de  la  ville. 

I.  —  Prxmibrb  éprbuyb  :  Epreuve  écrite  embrassant  la  chimie,  la  pharmacie,  l'histoire 
itarelle. 

ire  division.  —  Chimie  :  Généralités  sur  les  amino-acides.  —  Phamnacie  :  Des  sérums 

•tiliciels.  —  Histoire  naturelle:  Protozoaires  parasites. 

Questions  restées  dans  l'urne  :  Combinaisons  organiques  de  l'arsenic.  Méthodes  d'oiyda- 

>n  en  chimie  organique.  —  Médicaments  opothérapiques .  Préparations  de  digitale.  — 

f  mnospermes.  Le  foie  et  ses  fonctions. 

2«  divibioD.  —  Chimie  :  Méthode  de  dosage  de  l'azote  libre  et  combiné.  —  Pharmacie  : 

Kcipients  pour  pommades.  —  Histoire  naturelle  :  Digestion  intestinale. 

Questions  restées  dans  l'urne  :  Fluor,  acide  fiuorhydrique,  fluorures.  Cyanures  métal- 

[ues.  —  Formes  pharmaceutiques  de  Tarsenic.  Préparation  et  modes  d'essai  des  extraits 

ueux.  —  De  l'ovule.  Du  réceptacle  de  la  fleur. 

II.  —  Dbuxiàmb  bprbuve  :  Reconnaissance  de  dix  préparations  pharmaceutiques  pro- 
exnent  dites,  et  description  du  mode  par  lequel  on  doit  obtenir  une  ou  plusieurs  de  ces 
éparations. 

l*'"  division.  —  Eau  de  laurier-cerise,  sirop  de  tolu,  vin  de  colombe,  teinture  de  cola, 
Inture  de  gentiane,  poudre  de  Dower,  poudre  de  camphre,  masse  de  cynoglosse, 
iplàtre  de  Vigo,  extrait  de  valériane.  —  Dissertation  :  Extrait  de  valériane. 


'1 
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2«  diTision.  —  Eau  distillée,  alcoolat  de  Fiorayenti,  sirop  d'iodore  de  fer,  Tîa  arooi- 
tique,  teinture  d'arnica,  teinture  de  quinquina,  masse  d^Anderson,  extrait  d'opiiB. 
tablettes  d'ipéoa,  crôme  de  tartre  soluble.  —  Dissertation  :  Crème  de  tartre  solnble. 

III.  —  Troisièhb  épreuve  :  Épreuve  orale  portant  sur  la  pharmacie  proprement  dhe  il 
la  chimie. 

\^  division.  —  Chimie  :  Lécithine.  —  Pharmacie  :  Cotons  médicamenteux. 

Questions  restées  dans  Turne  :  Naphtols.  Dosage  du  soufre  combiné.  —  Cotons  média- 
menteux.  Préparations  de  seigle  ergoté. 

2*  division.  —  Chimie  :  Azote  urinaire  moins  urée.  —  Pharmacie  :  Préparatûas 
d'ipéca* 

Questions  restées  dans  l'orne  :  Albumines  urinaires.  Borate  de  sodium  et  dosage  d'add* 
borique.  —  Préparations  de  coca.  Huiles  médicinales  pour  injections  hypodermiques. 

ly.  —  QuATRiÂMB  BPREUYB  :  Reconuaissauce  de  vingt  plantes  et  substances  apparteau; 
à  l'histoire  naturelle  et  à  la  chimie  pharmaceutique. 

l*^*  division.  —  Racine  de  polygala,  acore  vrai,  racines  de  turbith,  feuilles  de  milé. 
souchet  comestible,  kino,  fève  pitchurin,  jéquiritj,  ambrette,  guarana,  galbanum,  rééie 
tacamaque,  ichtyocolle,  stibine,  aragonite,  rue,  café,  cannelier,  menthe,  coca. 

2^  division.  —  Cannelle,  giroflée,  jalap,  gentiane,  ratanhia,  condurango,  pistidu. 
strophantus,  ben  ailé,  busseroUe,  camphrée  de  Montpellier,  menthe,  chicorée,  floorii». 
galipot,  gomme  adragante,  raifort,  feuilles  d'oranger,  eucalyptus,  capillaire  de  Moai- 
pellier,  rhubarbe. 

Les  résultats  du  concours  ont  été  les  suivants  : 

!'<>  division.  —  Prix  (médaille  d*or)  :  M.  Coaroux;  Accessit  (médaille  d'arge&t  : 
M.  Ronchèse  ;  Mention  honorable  :  M.  Douris. 

2«  division.  —  Prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Bemier;  Accessit  :  M.  LaviaUe;  Mentioci 
honorables  :  MM.  Alliot  et  Guillaumin. 


Bzamens  probatoires  de  rÉcole  sapérieore  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  4  joia 
1907.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Moureu,  Guérin.  —  3«  examen,  5  candidats  :  admis 
MM.  Ghantereau,  Corre,  LebaiUif,  Moyal,  Naline.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Goégneo, 
Tassilly.  —  2«  examen j  6  candidats;  admis  MM.  Berger  (Marias],  Gérard,  Godeai. 
Trouette. 

Du  6  juin.  -*  Jury  :  MM.  Gautier,  Berthelot,  Guerbet.  —  i^c  examen,  i  candidat; 
admise  M^i*  Renault.  —  4*  examen ^  5  candidats;  admis  MM.  Berthet,  Chavigneis. 
Bourgoin,  Delahaye,  Philbois. 

Du  11  juin.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Coutière,  Lebeau.  —  2«  examen,  6  candidats 
admis  M.  Lesage.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Guéguen,  Lutz.  —  2«  examen,  6  candidats; 
admis   MM.  Fétin,  Aureille.  —  Jury:  MM.    Perrot,  Moureu,  Guérin.   —  2*  exfisec*. 
7 candidats;  admis  MM.  Bouligaud,  Chédaille,  Danlos. 

Du  13  juin.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Grimbert,  Delépine.  —  1*'  examen,  4  candidats; 
admis  M.  Navarre.  —  3*  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Fumouse,  Pointod.  — 
Jury  :  MM.  Yilliers,  Berthelot,  Tassilly.  —  4«  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  LebailS^ 
Moyal,  de  Saînt-Stéban.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Béhal,  Lutz.  —  3«  examen,  6  cas- 
didats  ;  admis  MM.  Baugeard,  Bayard,  Boulard,  Charpin,  Constant,  Debray. 


Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine. 

Conseil  d*administration  pour  1907-1908  : 
Président  :  M.  Beytout. 
Vice-Président  :  M.  Dufau. 
Secrétaire  général  :  M.  A.  Beau. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Postel. 
Trésorier  :  M.  Labélonye. 
Archiviste  :  M.  Crinon. 


—    III    — 

Conseillers  à  titre  d'anciens  Présidents  :  MM.  Desyignes,  Renard,  Henri  Martin. 

Conseillers  à  titre  de  Délégués  de  circonscription  :  MM.  Alboui,  Dumesnil,  Talon,  Dau- 
revaux,  Gras,  Bonnard,  Péan,  I.  Roche,  Martin-Lavigne,  Trinquart,  Rousseau. 

Comité  disciplinaire  :  MM.  Billon,  Bocquillon,  Cappez,  Desvignes,  Dumouthiers, 
oliret,  Laiay,  Lhopitallier,  Weil. 


Société  et  syndicat  des  pharmaciens  du  Loiret. 

Bureau  pour  1901  : 
Président  :  M.  Guérin,  pharmacien  à  Orléans. 
Vice-Président  :  M.  Quéroy,  pharmacien  à  Orléans. 
Secrétaire  :  M.  Barruet,  pharmacien  à  Orléans. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Rabourdin,  pharmacien  à  Orléans. 
Trésorier  :  M.  Yiossat,  pharmacien  à  Orléans. 
Archiviste  :  M.  Dufour,  pharmacien  à  Orléans. 

Conseillers  :  M.  Guéret,  pharmacien  à  Meung-sur-Loire  ;  M.  Gautier,  pharmacien  à 
ithiviers;  M.  Lafaix,  pharmacien  à  Montargis;  M.  Remy,  pharmacien  à  Gien. 


La  nationalisation  des  forces  motrices  hydrauliques  (1).  —  Tous  les  pays  qui  possé- 
int  d*abondantes  chutes  d'eau  prennent  des  mesures  pour  que  ces  sources  d'énergie 
sctriqae  ne  soient  pas  aliénées  au  détriment  des  industries  nationales.  En  Suisse»  le 
)nseil  national  a  voté,  à  une  très  grande  majorité,  une  loi  réserrant  l'emploi  des  forces 
drauliques  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer  qui,  pour  la  plupart,  appartiennent  à  la 
»nfédération,  ainsi  qu'à  l'industrie  suisse.  De  minutieuses  précautions  sont  prises  pour 
ipécher  les  dérirations  à  l'étranger  de  l'énergie  électrique  produite  par  les  forces 
drauliques  situées  sur  le  territoire  de  la  confédération,  afin  que  ces  dérivations  ne  puis- 
ut  être  employées  par  les  industries  concurrentes  de  l'industrie  nationale.  En  Suède,  où 
\  cascades  sont  encore  plus  nombreuses  et  plus  puissantes  qu'en  Suisse,  un  projet  est 
unis  aux  Chambres  afin  d'autoriser  le  gouvernement  à  acquérir  les  forces  hydrauliques 
partenant  aux  particuliers  et  qui  peuvent  être  utilisées  pour  la  traction  des  chemins  de 
'  de  l'Etat.  A  cet  effet,  un  crédit  de  7  millions  est  demandé.  Le  gouvernement  suédois 
propose  d'employer  les  puissantes  chutes  de  TroUh&ltan  à  la  création  d'une  station 
itrale  qui  distribuerait  la  force  motrice  dans  un. rayon  très  étendu.  Enfin  en  Norvège  le 
rlement  se  préoccupe  également  d'empêcher  l'accaparement  des  forces  hydrauliques  par 
étrangers  ;  aucune  chute  d'eau  susceptible  de  produire  une  puissance  de  plut  de 
00  chevaux  ne  serait  concédée  sans  intervention  du  gouvernement, 


iécupération  électrolytique  de  Tétain  (2).  —  VÊtectricien^  a  indiqué  récemment, 
près  le  journal  allemand  Elekb'otechnische~Neuigkeits  Anzeiger,  un  procédé  électro- 
que,  imaginé  par  M.  Bergsoe,  pour  récupérer  l'étain  employé  dans  l'étamage  et  la  sou- 
«  des  objets  en  fer-blanc,  et  notamment  celui  des  boites  de  conserves.  Les  déchets  de 
boites,  sans  autre  nettoyage  préalable,  sont  placés  dans  des  récipients  reliés  ensemble, 
fait  passer  au  travers  de  ces  déchets  une  solution  de  bichlorure  d^étain  contenant 
iron  2  p.  100  d'étain.  Cette  solution,  en  présence  des  déchets,  provoque  la  formation 
chlorure  d'étain  d'après  la  réaction  chimique  suivante  : 

Sn  Cl*  +  Sn  =  2  Sn  CP 

\  sortie  des  récipients,  le  liquide  contenant  le  chlorure  d'étain  passe  dans  un  bain 
trolytique  où  il  est  soumis  a  l'action  d'un  courant  électrique.  La  réaction  inverse 
»ëre  alors  :  l'étain  se  dépose  et  il  se  forme  du  bichlorure  d'étain  qui  est  de  nouveau 
isé.  L'étain  ainsi  obtenu  est  pur. 

)  Aev.  scitntif.,  7  juillet  1906. 
[)  La  Nature^  19  janvier  1907. 


SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGEIS 


American  Journal  of  Pharmacy,  mai  1901.  —  B.  P.  CâLDn'Ei-L  :  Rechercha  d«  l'uteâc 
daai  les  prApsrationi  de  bUmuth.  —  Ch.-H.  Lawall  :  Le  K'"'il>i''  il»  diciiuu.  — 
W.  C.  ALPBRi  :  Ui9toire  et  usage  du  MTon  en  midecinc.  —  U.  Ksiiaiitii  :  U  ttnclm 
du  graÎQ  d'amidon. 

Apolheker  Ztilitng,  XXII,  mai.  —  A.  Nibtbk  :  Sar  l'amploi  du  para-lysnl,  uion  lolide  h 
crésol,  à  la  désinfection.  —  B.  Dbdssih  :  Dosage  du  Snor.  —  F.  Ebklki  ;  Sar  la 
condiiion»  de  la  formation  de  l'huile  de  poimne  de  terre.  —  P.  Zbiuiik  :  ViDOpiriït- 
O.  Unka  :  Nouvellei  recherches  sur  la  substance  comée.  —  Kilianc  :  Di::iii)iiu< 
digalène.  —  L.  Wahlsch  :  Un  cas  d'intoiicaUon  par  l'aloiïl.  —  F.  Zirmï  ;  Son»- 
pirine.  —  Lenz  ei  Lucius  :  Pariaol.  —  E.  Bbvttiibii  :  Badiane  toxique.  —  Lm  4, 
Luciua  :  Lumbagine;  teinture  d'iode  blanche, 

Berichle  der  deutsc/ien  pharmaceulischtn  Getellschaft ,  XVll,  faic.  *.  —  M.  thoaaoasn; 
Contribution  à  la  queitioa  de  l'identité  de  la  diphtérie  des  oiïeaui  et  de  la  dipbUn  i» 
l'homme.  —  Sur  la  constitution  de  la  mjFiaucine. 

Boilellino  cMmko  farmaceulico,  XLVI,  fasc.  9  et  10,  mai.  —  En.  Gabitttc  :  Soanilt 
réaction  de  l'aldéhyde  formii^ue  applicable  en  bromatoloeie.  —  D.  Garissim  :  KaoR 
i  propoi  de  la  recherche  toiicologique  de  l'acide  cjauhydrique.  —  G.  Bmiicii  :  Donp 
du  plomb  sans  indicateur.  —  M.  MARCBiaNNEscBi  :  Sur  1*  tolobitité  de  la  iMr}itnt 
dans  l'élber. 

GazitUa  chimica  Ualiana,  XXXVIl  (Parte  II,  fasc.  i,  6  mai.  —  E.  Patkino  ftU.  Cb- 
OOLANI  :  Nou'eau  procédé  de  désinfection  de  Veua  pouble.  —  N.  Fassulm  :  Su  ■ 
bjdcate  de  carbone  contenu  dans  lee  galles  de  l'orme.  —  N.  Castoro  :  Sur  U  prtpin- 
tion  de  l'argent  colloïdal.  —  F.  Zbccuini  :  Sur  la  transformation  da  phosphore  jiw 
en  phosphore  rouge. 

Fasc  S,  26  mai.  —  F.  Anoeliuo  et  A,  Pitini  :  KBcberi.hes  toiïcoloipqnts  du  ftiiàft 
Ténéneui  de  \'Airacti)lii  gummifrra,  —  K.  Cilba  :  Action  de  la  lumière  sur  lei  oiuwi 
—  F,  ScUBTi  et  A.  Parroiiani  :  Sur  le  pouioir  lipolj'.ique  des  semonce»  de  '.'roiie. 
Tigliiiin;  sur  les  propriétés  hjdrolytiques.  des  semuncea  de  Oo/on  Tigliam;  toi  k 
présence  d'un  enzyme  protéolytïquedans  les  semences  de  Crolon  Tiglitim.  —  F.  Sm> 
et  F.  FBnuABosco  :  Sur  l'huile  des  eemencei  de  myrte. 

thaitnaceulischt  Ctnlralhalle,  XLVlll,  mai.  -~  F.  Golduann  :  Sur  le  prolirgsl - 
•f.  Habbruann  :  Présence  d'acide  lactique  dans  la  petite  centaurée.  —  A.  Golsimdi 
Sur  le  sullate  de  mafçnésie  sec.  —  C.  ReicuaiU)  :  Réactions  de  1&  pilocaipuK. - 
J.  L.  TiiaxiR  :  Recherche  du  baume  de  Gurjun  daus  le  baume  de  capahn.  —  t'n  :S* 
U  graisse  de  laine.  —  A.  K.  Cbiapblla  :  liolelm  Bellini.  champignon  comastihle. 

Pkarmaceutischt  Foat,  XL,  mai.  —  W.  OûsaLivo  :  Progrés  de  la  pharmacie  dans  le  F^ 
mier  trimestre  de  1907.  —  F.  Hanaus.gk  :  Loi  froiie  i  «aponine.  —  Baclofonsa -i 
TSHBACii  et  Jaobr  :  Alkylnarcéîne. 

PharmaceulUche  Zeilung,  LII,  —  P.  Bbrlici 
-  J.  Fbiub  et  H.  Meikr  :   Propriétés  pbvi 
\T  :    k<  •     ■     ■■ 


:  Loi  froiie  i  «aponine.  —  Baclofonsa -i 

B  et  A.  Bbbtbbim  :  Sur  ta  chimie  de  l'tum 
liologiquei  de  la  pèriplocine  et  de  l'aiMoM 
(logique  de  recherche  des  fluorures  dimW 


—  AuBBBT  et  LoivBNUAAT  ;   Méthode  biolog 

aliments.  —  Kluani  :  Digalène  et  digitoiine.  —  L.  '«'rat  :  Sur  le  ComMtt 
iundaicum,  prétendue  plante  antiopinm.  —  Estone  et  formeitone.  —  Tiodiat.  -^ 
K.  ScnuLZ  :  Sur  la  cocains  du  commerce. 
Zeiliekrifl /iir pkysiotogische Chemie,  Ll,  fasc.  4  et  5. ÎO  ami.—  M.  Matboa  :  Rectedl 
du  tryptriphane  et  de  la  plidnylalanine.  —  En.  FiscBBtt  et  Bu.  ABDuaALDin  :  CobM 
de  quelques  polypeptides  en   présence   du   suc  pancréatique.  —  Bu.   AaDiaKiijaj 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Haniiestation  de  sympathie  à  roccasion  de  la  création  de  la  chaire  de  Chimie 
Dlogique  à  TËcole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  en  faveur  de  M.  le  P''  Grimbert, 
amier  titulaire  de  la  chaire.  —  A  la  suite  de  la  souscription  dont  il  a  été  parlé  dans 
I  précédent  numéro,  un  très  grand  nombre  de  collègues,  d'élèves  et  d'amis  de  M.  Orim- 
rt  se  sont  réunis,  le  jeudi  11  juillet,  dans  la  salle  du  musée  de  l'hôpital  Cochin- Annexe, 
us  la  présidence  de  M.  le  P""  Guignard,  directeur  de  TEcole  de  pharmacie,  pour  fêter 
nomination  du  premier  professeur  de  la  nouvelle  chaire  de  Chimie  biologique.  Pro- 
iseurs  et  agrégés  de  l'École  de  pharmacie,  pharmaciens  des  hôpitaux,  pharmaciens 
iticiens.  internes  et  élèves  en  pharmacie,  membres  de  la  Société  de  biologie  et  de 
.cadémie  de  médecine,  avaient  tenu  à  venir  apporter  au  distingué  professeur  leurs 
[citations  et  l'expression  de  leurs  sentiments  de  sympathie. 

\prè8  la  remise  de  l'objet  d'art,  Ja  Sirène  de  Puech,  par  M.  Cousin  de  la  part  du 
mité  d'organisation,  de  nombreux  discours  ont  été  prononcés  au  nom  de  TEcole  de 
armacie  et  des  diverses  sociétés  scientifiques  et  groupements  professionnels,  célébrant 
mérites  du  savant,  le  talent  d'enseignement  du  professeur,  le  caractère  de  Thorome 
i  inspire  à  tous  une  si  grande  sympathie. 

û.  Grimbert  dans  une  allocution  charmante  et  émue  a  remercié  les  organisateurs  de 
te  fête  de  famille,  disant  quel  agréable  souvenir  il  conserverait  de  cette  manifestation, 
ï»  oublier,  a-t-il  ajouté,  les  devoirs  que  lui  imposent  ses  nouvelles  fonctions,  et  les 
(érances  que  les  pharmaciens  fondent  en  lui. 

L  cette  occasion,  le  Journal  de  Pharmacie  et  Chimie  réitère  à  son  coUaboirateur  ses 
ileurenses  félicitations. 


rominations  dans  les  Facultés  de  médecine.  —  Paris  :  Ont  été  nommés  professeurs 

égés,  après  ce  concours,  les  docteurs  Zimmen  {physique):  Niclouz  (chimie). 

loRDBAux  :  Le  docteur  Labat  {pharmacie). 

•TON  :  Les  docteurs  Nogier  {physique);  Mouneyrat  {chimie). 

loNTPBLLiBR  :  Lo  doctour  Derrien  (chimie) . 

[anct  :  Les  docteurs  Dufour  (physique);  Robert  (chimie). 


cadémie  de  médecine.  —  Elections  d'un  membre  dans  la  section  de  phjuiiqne  et  de 
nie  médicales.  La  liste  de  présentation  était  ainsi  dressée  :  En  première  ligne, 
Weiss;  en  deuxième  ligne,  M.  A.  Broca;  en  troisième,  MM.  Bardet,  Béclère,  de 
tersonne  et  Marage.  Au  deuxième  tour,  M.  Weiss  a  été  élu  par  47  voix,  contre  18  à 
le  Lapersonne  et  14  à  M.  Béclère,  sur  79  votants. 


Kamens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  18  juin 
r.  —  Jury  ;  MM.  Jungfloisch,  Béhal,  Lutz.  —  3*  examen,  6  candidats;  admis 
.  Gérard  (Léon),  Gérard  (Léon- Pierre),  Guilley.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Gaéguen, 
rbet.  —  3*  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Henry,  Martin  (Augustin).  —  Jury  : 
.  Gautier,  Berthelot,  Lcbeau.  —  i^'  examen^  3  candidats;  admis  MM.  Jaouen,  Legrot, 
cheny.  —  4«  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Naline,  Chantereau,  Corre. 
a  20  juin.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Villiers,  Delépine.  —  Thèse  de  doctorat  en 
rmacie  :  Contribution  à  l'unification  des  méthodes  analytiques  pour  le  dosage  de 
iinoniaque  dans  les  eaux,  admis  M.  Buisson.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Moureu, 
rin.  —  Z^  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Masson,  Mazière,  Pouliquen,  Pradhom- 
nx,  Queinnec. 


-        VI       — 
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Du  22  juin.  »  Jury  :  MM.  Béhal,  Moareu,  Gaerbct.  —  Thèse  de  doctorat  eu  phanucte  : 
Contribution  à  l'élude  de  réthérification  de  l'acide  phosphoriqae  par  la  glycénne.  Cmiî- 
dérations  théoriques  et  pratiques  sur  le  glycérophosphate  de  chaoz  et  sur  qi^us 
antres  glycérophosphates  métalliques  nouveaux,  admis  M.  Prunier.  —  Jary  :  llli.PaRDr, 
Grimbert,  Lebeau.  —  3«  exameny  6  candidats;  admis  MM.  .Ronchèse.  SéTre,  Tuêmi, 
Trilles,  Barbe.  .      -   . 

Du  25  juin.  — ;  Jury.  :  MM.  Bourquelot,- Qrîmbert,  Luu.  —  3*  ejpom^n^  6  caçdidaU: 
admis  MM.  Bondois,  Bonvoisin,  Chaigneau,  Cbarmaison,  Corbin.  —  Jury  :  MM.  Perrot, 
y   '       Moureu,  Delépine.  —  3*  examen,  5  candidats  ;  admis  MM.  Cosette,  Daubercies,  DelaTeaa, 
M»«  Ducher. 


Société  et  Syndicsrt  de^s  pharmacienB  de.  l*Eare. 

Bureau  pour  1901. 
Président  d'honneur  :  M.  Patrouillard,  de  Courbevoie. 
Président  :  M.  Lemeland,  d^Évreuz. 
Vice-Président  -.  M.  Touâet,  de  Kuglei . 
Secrétaire  :  M.  Gondard,  d'Évreux. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Thierry,  d'Erreux. 
Trésorier  :  M.  Corbasson,  d'Ëvreuz. 
Archiviste  :  M.  Rondeau,  d'Évreuz. 


Pharmaceutlcsl  Society.  —  M.  Ralph  Atkins,  président  de  la  Pharmaceuiical  Sociei^^ 
depuis  1903  vient  de  résigner  ses  fonctions.  On  se  rappelle  qu'il  représentait  la  grande 
Société  anglaise  de  Pharmacie  ou  centenaire  dis  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

M.  Rymer  Young  a  été  choisi  pour  le  remplacer. 


Le  crin  yégétal.  —  L'industrie  du  crin  végétal  a  pris,  en  Algérie,  une  telle  extcnaioB, 
que  bon  nombre  de  ceux  qui  ont  défriché  leurs  terres  pour  planter  de  la  vigne  se  pree- 
nent  à  regretter  d'en  avoir  arraché  les  palmiers  nains. 

D'une  plante  autrefois  inutile  et  considérée  en  Algérie  comme  une  broussailie  nuiailiie. 
l'industrie  a  su  tirer  un  produit  dont  l'emploi  s'est  généralisé,  qui  remplace  avantagée- 
sèment  le  crin  d'origine  animale,  et  qui  est  l'objet  d'une  demande  importante  de  la  pan 
des  tapissiers,  matelassiers,  des  fabricants  de  harnais  ou  constructeurs  de  voîiaret,  des 
compagnies  de  chemins  de  fer  et  des  pays  étrangers  qui  n'ont  pas  hésite  à  rulili»er  poor 
la  literie  militaire.  Alors,  que  le  ci^in  de  cheval  est  facilement  atUqué  par  les  mites,  ki 
fibres  du  palmier  nain  restent  inaltérables  à  la  vermine  et,  outre  les  osages  précités. 
l'industrie  en  fait  encore  des  tissus  et  même  des  chapeaux. 

C'est  une  industrie  éminemment  algérienne.  L'indigène  récolte  la  matière  première,  la 
feuille  du  palmier  nain,  qu'il  porte  à  l'usine  où  les  nouvelles  peigiieuses  à  vapeur,  qai 
ont  remplacé  en  beaucoup  d'endroits  l'ancien  peignage  à  la  main,  la  transforment  en  cna 
végétal,  lequel  est  ensuite  filé  et  cordé  généralement  à  la  main. 

Le  crin  végétal  brnt  en  cordages  vaut  de  9  à  12  francs  les  100  kilos;  ce  prix  douhl; 
presque  si  on  teint  le  ciin  en  noir. 

Il  existe  en  Algérie  de  nombreuses  fabriques  de  crin  véprétal  disséminées  un  peu  partosl 
Le  département  d'Alger,  grâce  à  la  nature  supérieure  de  fes  palmiers  n^iins,  fournil  ■« 
crin  végétal  de  meilleure  qualité  que  celui  du  département  d'Oran.  Les  cordes  se  foat 
remarquer  par  leur  longueur,  la  souplesse,  la  nervosité  et  l'élasticité  de  leurs  fibres. 

{Communication  de  M.  Herteman  conseiller  du  commerce  extérieur  de  la  Framee.' 


—    vu    — 

La  em  de  Garnauba  (1}.  ~  La  cire  de  Garnauba  vient  des  forêls  du  Brésil;  elle 
extrait  des  feailles  d'au  palmier,  le  Copernicia  cerifera^  où  elle  existe  sous  forme  de 
otites  houppes  d'environ  1/2  centimètre  de  longueur.  On  extrait  par  frottement  la 
oadre  de  cire,  qui  est  ensuite  fondue  avec  de  Teau,  &  Tébullition.  La  masse  liquide  est 
Itrée  au  travers  d'un  linge,  et  Teau  est  séparée.  Par  refroidissement,  la  cire  se  solidifie 
;  est  cassée  en  morceaux,  pour  être  livrée  au  commerce.  Les  ports  d'importation  sont 
!am bourg  et  Llverpool. 

La  couleur  de  la  cire  de  Carnauba  varie  du  gris  au  btanc-jauuàlre;  son  emploi  est 
isez  étendu;  on  l'ajoute  à  la  cérésine,  à  la  paraffine,  4  i&  stéarine,  dans  la  fabrication 
»  bougies,  pour  en  augmenter  la  dureté.  Elle  sert  également  dans  la  fabrication  des 
idaits  pour  câbles,  dos  cires  et  des  crèmes  à  chaussures,  des  cylindres  de  phono- 
'aphes,  etc. 

Le  point  de  fusion  de  la  cire  de  Carnauba  est  situé  eatro  84  et  86»  ;  sa  densité  est 
)93  à  1;  rindice  de  saponification,  diaprés  V.  HUbl,  est  de  79;  le  chiiTre  d'acide  4,0. 
»  point  de  fusion  de  la  paraffine  esi  relevé  par  l'adiition  de  cire  de  Carnauba.  Un 
élange  de  95  p.  de  paraffine  et  5  p.  de  cette  cire  fond  à  74«,  au  lieu  de  60;  un  mélange 
i  90  p.  de  paraffine  et  iO  p.  de  cire  de  Carnauba  fond  vers  19o.  Le  raffinage  et  le  blan* 
iznent  de  cette  cire  nécessite  l'addition  de  paraffine,  et  c'est  pourquoi  la  cire  de  Car- 
laba  blanchie  du  commerce  ne  fond  que  vers  73"-74<^. 


La  caltare  dea  quinquinas  et  la  préparation  de  la  quinine.  —  Le  gouvernement  du 
mgale  a  pris  récemment  des  mesures  pour  étendre  la  culture  des  Cinchona  et  dévelop- 
ir  la  préparation  de  la  quinine.  La  nouvelle  plantation,,  qui  tut  créée  il  y  a  quatre  ans, 
mmence  à  être  en  mesure  de  livrer  d'importantes  quantités  d'écorce  à  la  fabrique,  et 
i  envisage  actuellement  des  possibilités  d'extension  de  culture  qui  en  feront  indubi- 
t>lement  la  plus  belle  propriété  de  quinquinas  qui  soit  au  monde. 
On  agrandit,  dés  maintenant,  l'usine  et  on  procède  à  l'installation  de  nouvelles  ma- 
ines  ;  d'ici  peu  la  production  de  la  quinine  sera  considérablement  accrue  et  d'autres 
bouchés  s'ouvriront;  c'est  ain>i  que  la  précieuse  plante  médicinale  pourra,  être  mise 
silement  à  la  portée  du  plus  pauvre  fermier  du  Bengale,  le  prix  des  paquets  étant  fixé 
1  pice  chaque,  ce  qui  équivaut  à  un  demi-cent. 

{Daihj  Consiilar  and  Trade  Reports,  de  Washington.) 


La  production  d^  caoutchouc  (2).  —  D'après  le  P*^  G.  Warburg,  la  production  et  la 
isommation  du  caoutchouc  ont  été  les  suivantes  dans  ces  dernières  années  : 

Du  t"''  juillet  au  l"*"  juillet  Prodaction  totale      Consommation  totale      Stocks  au  1.'  juillet. 

tonnes  tonnes  tonnes 

1899  1900 
i90U-190i 
1901-1902 
1902-1903 
1903-1904 
1904-1905 
1905-1905 

^es  68.000  tonnes  produites  en  1905-1906,  plus  de  la  moitié,  soit  42.800  tonnes,  prove- 
ent  de  l'Amérique,  dont  41.000  du  Brésil  :  environ  23.400  sont  fournies  par  l'Afrique 
;00  de  l'État  du  Congo,  1.500  de  la  Guinée  française,  1.250  de  l'Angola,  100  de  la  Côte 
r)  et  1.800  tonnes  par  l'Asie  et  la  Polynésie  (200  de  Coylan,  300  de  la  Péninsule  malaise 
le  ]*lnde).  Les  exportations  du  bassin  de  l'Amazone  dans  la  même  année  sont  montées 
L852  tonnes,  dont  20.167  vers  l'Europe  et  14.685  vers  l'Amérique. 

l)  Bev,  scienlif  t  23  mars  1907. 
i)  La  Nature,  4  mai  1907. 


53.348 

48.352 

8.869 

52.864 

51.136 

6.941 

53.887 

54.110 

6.816 

55.603 

55.276 

5.053 

61.759 

59.266 

4.388 

68.879 

65.083 

4.584 

67.899 

62.574 

5.352 

—      VIII      — 

La  saccharine  dans  le  commerce  (1) —  L'ortho-sulfimide  benzoïqao  est  rendu  daj»  le 
coinmerM  sous  différents  noms  et  marques.  La  fabrique  Fahiberg,  List  et  Compagnie  a 
seule  le  droit  de  vente  de  son  produit  sous  le  nom  de  saccharine. 

Le  produit  fabriqué  par  d'autres  maisons  en  Allemagne  est  appelé  :  zuckeriae,  tjkose, 
sjkorine,  krystalloso,  etc. 

La  saccharine  facilement  soluhle  est  souvent  vendue  dans  le  commerce  soas  forme  oc 
cristaux.  La  saccharine,  ainsi  que  les  autres  a  sucres  »  artificiels^,  n*est  pas  ane  maiiere 
alimentaire^  mais  bien  un  assaisonnement  absolument  indispensable  d'aillean  pour  les 
diabétiques.  Elle  ne  subit  dans  l'organisme  aucune  décomposition  et  se  retrouve  sans 
altération  aucune  dans  l'urine,  dans  laquelle  elle  peut  être  décelée  une  demi-heure  aprcs 
avoir  été  consommée  (recherches  d'Aducco  et  Mosso).  D'autres  savants  confirment  l'ino- 
cuité  de  la  saccharine  consommée  en  quantités  normales  additionnées  aux  aliments  en 
qualité  d'assaisonnement.  Mais  des  doses  un  peu  plus  fortes  pourraient  pourtant  devenir 
nuisibles,  la  saccharine  pouvant,  par  suite  de  ses  propriétés  antiseptiques,  amener  des 
troubles  dans  l'appareil  digestif. 


Emploi  du  calcium  pour  absorber  les  gaz.  —  Le  calcium  est  proposé  comme  le  meil- 
leur absorbant  général  des  gaz.  Les  propriétés  négatives  de  l'azote  en  font  un  des  gaz  les 
plus  difficiles  à  absorber,  dans  les  opérations  chimiques.  Le  mélange  classique  de  chaux 
et  de  magnésium  n*est  plus  actif  à  des  températures  un  peu  élevées.  Le  lithium  emplojê 
dans  ce  but  par  Debierne  {Comptes  Rendus,  1903)  a  l'inconvénient  d'introduire  de  Vhy 
drogône. 

M.  Frederick  Soddy  {Royal  Society  1906,  Chemical  News^  1907,  p.  13)  a  observé  qoe  le 
calcium,  chauffé  au  chalumeau,  absorbe  l'oxygène  et  l'azote  de  l'air  très  rapidement.  Aax 
empératures  élevées,  le  calcium  serait  un  absorbant  de  tous  les  gaz,  sauf  ceux  du  groupe 
de  l'argon.  On  trouvera,  dans  le  mémoire  de  M.  Soddy,  professeur  de  Chimie  physique» 
l'Université  de  Glasgow,  Texposé  des  travaux  faits  pour  la  préparation  du  calcium.  Par 
voie  électrolytique,  il  est  devenu  un  composé  commercial  aufsi  bon  marché  que  k 
sodium  (2). 

De  la  distribution  du  radium  dans  la  croûte  terrestre.  —  Un  sarant  anglais. 
M.  Strutt,  étudiant  la  radio-activité  des  différentes  roches  terrestres,  a  été  amené  aai 
conclusions  suivantes  :  le  radium  peut  aisément  être  décelé  dans  toutes  les  roches  ignées, 
les  granits  étant  celles  qui  en  renferment  le  plus  et  les- roches  basiques  celles  qui  en  con- 
tiennent le  moins;  cette  distribution  est  assez  uniforme  pour  qu'on  puisse  en  ëralaer  U 
quantité  totale  pour  une  profondeur  donnée  :  les  météorites  de  fer  renferment  peu  ou  pas 
de  radium. 


La  digestibilité  de  la  cellulose  dans  Téconomie  humaine  (3).  —  Les  celluloses,  suivant 
leur  complexité  ou  leur  état  physique,  sont  d  une  digestibilité  ou  d'une  absorption  plus 
ou  moins  complète  ou  difficile  ;  cependant  le  tube  digestif  de  l'homme  bien  portant  est 
capable  d'absorber  des  proportions  considérables  de  cellulose,  variables  selon  l'âge, 
l'origine  et  le  plus  ou  moins  de  dureté  de  cette  substance.  C'est  ainsi  que  M.  Loritch  a 
récemment  constaté  les  proportions  suivantes  de  cellulose  absorbée  pour  différenis 
aliments  :  choux-raves,  79  p.  100;  épinards,  90,5;  choux  blancs,  100;  pain,  85. 
lentille,  45  p.  100. 

{\)  Bull,  de  la  Soc.  d'Encouragement,  }B,nY{er  1907. 

(2)  La  Nature,  4  mai  1907. 

(3)  La  Nature f  11  mai  1907. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  —  Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  da  10  juillet 
1907  sont  promus  ou  nommés  dans  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  à*  officier  :  M.  Manget,  pharmacien -major  de  l'«  classe  à  l'usine  alimentaire 
de  Billancourt. 

Ail  grade  de  chevalier  :  M.  Boutin,  pharmacien-major  de  2«  classe  aux  hôpitaux 
militaires  de  la  dirision  d'occupation  de  Tunisie,  et  M.  Lescaux,  pharmacien- major  de 
2^  classe  aux  hôpitaux  militaires  de  la  division  d'Oran. 


Nominations.  —  Corps  de  santé  des  colonies.  —  Par  décret  du  28  juin  1907, 
M.  le  pharmacien-major  de  i^^  classe  Payen  a  été  promu  pharmacien  principal  de  2®  classe. 

Corps  de  santé  militaire.  Réserve.  —  Par  décret  du  18  juillet',  ont  été  .pro- 
mus au  grade  de-  pharmacien  aide-major  de  2«  classe  dans  la  réserve  les  soldats  aux 
sections  d'infirmiers  ci-après  :  MM.  Engel,  Raoux,  Bajac,  Moquay,  Berget,  Lenoir,  Patte , 
Dhassagne,  Gueyel,  Rodange,  Bussienne,  Fricotet,  Thomas,  Lœillet  et  Fleurant. 


Prix  de  PÉcole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 

Concours  de  l'année  scolaire  1906-1907. 
I.  —  Prix  de  l'Ec'olb. 

t'*  année.  —  1«'  Prix  (Médaille  d'argent,  30  fr.  de  livres)  :  M.  Mérigon  (Pierre),  né 
e  30  décembre  1886  à  Chartres  (Eure-et-Loir).  —  2*  Prix  (Médaille  de  bronze,  25  fr.  de 
ivres)  :  M.  Dufraisse  (Charles),  né  le  20  août  1885,  à  Excideuil  (Dordogne).  —  Citations 
xonorahles  :  MM.  Drouilly  (Henri);  Bailly  (Octaye);  Robin  (Paul);  Debœuf  (Georges). 

••  année.  —  i'"*  Prix  (Médaille  d'argent,  75  fr.  de  livres)  :  M.  Pénau  (Henry),  né  le 
5  août  1884  à  Brest  (Finistère).  —  2*  Pnx  (Médaille  de  bronze,  25  fr.  de  livres)  : 
f.  Floury  (Paul),  né  le  8  mai  1885  à  Gien  (Loiret).  —  Citations  honorables  : 
IM.  Roblin  (Louis);  Dclœuf  (André). 

3"  année.  —  l^i*  Prix  (Médaille  d'or  de  300  fr.)  :  M.  Bemier  (René), né  le  17  février  1882 

Fiers  (Orne).  ■—  2*  Prix  (Médaille  de  bronze,  25  fr.  de  livres)  :  M.  Guillaumin  (Charles), 
é  le  21  mai  1884  à  Chartres  (Eure-et-Loir). 

II.  —  Prix  dbs  Travaux  pratiques. 

^re  année  :  Chimie  générale.  —  Médailles  cCargent  :  MM.  Girard  (René),  né  le 
novembre  1884   à  Bellegarde  (Ain);  Bogureau  (Marcel),  né  le  28  avril  1884  à  Ch&tillon- 
ir-Seine  (Côte-d'Or).  —  Citations  honorables  :  MM.  Gallet  (Francis);  Gouzène  (Fran- 
ds)  ;  Mérigon  (Pierre),  déjà  nommé;  Bonvalet  (Maurice). 
S*  année  :  Physique.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Aucoulurier  (Jean-Baptiste),  né  le 

septembre  1883  à  Colombier  (Allier).  —  Citations  honorables  :  MM.  Meilland  (Maurice)  ; 
arepaire  (Charles). 

9^  année   :   Chimie   analytique.    —   Médailles  d'argent   :   MM.   Bernier  (René), 
jâ  nommé;   Grand   (Francis),  né  le  29  août  1881    à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Citalions   honorables   :   MM.  Pecker    (Henri);    Linarix  (Aimé);  Lagneaux  (André); 
lillanoiin  (Charles),  déjà  nommé. 

S«  et  S^  années  :  Hlcro^aphle.  —  Médailles  d*argent  :  (1^^  médaille)  M.  Crété 
ouis),  né  le  25  septembre  1881  à  Rouen  Seine-Inférieure);  (2»  médaille)  M.  Pecker 
!enri),  né  le  3  juin  1882  à  Coulommiers  (Soine-et-Marne),  déjà  nommé;  (ex  œquo) 
.  Roger  (Jules),  né  le  11  novembre  1877  à  Plouër  (Côtes-du-Nord).  —  Citations  hono- 
blés  :  MM.  Pariset  (Julien);  Guillaumin  (Charles),  3«  nomination;  Bouillac  (André); 
igneaux  (André),  déjà  nommé;  Deffins  (Maurice). 


—       X      — 

3«  année  :  Hierobloloiple.  —  Médailles  d'argent  :  MM.  Mengus  (Raymond],  aé  le 

27  août  1881  à  Puy-Notre-Dame  (Maine-et-Loire]  ;  Bernier  (René),  3«  nominatioa.  — 
Citations^  honorables  :  M.M,  Crété  (Loais),  déjà  nommé;  Lesage  (Lonia)  ;  GniUiaott 
(Charles),  4«  nomination;  Pecker  (Henri),  3*  nomination. 

III.  —  Prix  dk  fondation. 

Prix  Menler  (750  fr.).  —  Médaille  d'argent  :  M.  Crété  (Louis),  né  le  25  septembre  li&l 
à  Rouen  (Seine-Inférieure),  3*  nomination. 

Prix  LaroEe  (800  fr.).  —  M.  Buisson  (Albert),  né  le  3  mai  18S1  à  Issoire  (Paj-de>D6fiie], 
400  fr.  ;  M.  Ronchèse  (Ange),  né  le  â7  janvier  1882  à  Nice  (AIpes-Maxitimes),  400  fr. 

Prix  Lalllet  (500  fr.)  —  M.  Bernier  (René),  né  le  17  férrier  iS8S  à  Fiers  (Oroe], 
4®  nomination. 

Prix  Lebanlt  (600  fr.).  —  M.  Deffins  (Maurice),  né  le  27  novembre  1881  k  Paris,  déji 
nommé. 

Prix  Desportes  (525  fr.).  —  M.  Legeay  (Joseph),  né  le  15  février  i882  à  Montoân 
(Mayenne). 

Prix  Henri  Bnlgnet.  —  {•'  PHx  (700  fr.)  :  M.  Douetteau  (Georges),  né  le  il  mai  18$i 
au  Mans  (Sarthe).  —  2«  Prix  (400  fr.)  :  M.  Detœuf  (André),  né  le  24  octobre  18841 1^» 
(Pas-de-Calais),  déjà  nommé. 

Prix  Flon  (600  fr.).  —  M.  Daufresne  (Julien),  né  le  27  septembre  1881  à  Saint-Reoj- 
sur-Avre  (Eure-et-Loir). 

Prix  Gobley  (2.500  fr.).  —  M.  Sommelet  (Marcel),  né  le  16  janvier  1817  à  Langits 
(Haute-Marne). 


Examens  probatoires  de  l'Ëcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  2  juillet 
1907.  —  Jury  :  MM.  Yilliers,  Béhal,  Delepine.  —  i^'  examen,  6  candidats;  adnûi 
MM,  Laborde,  Lacroix,  Lagneaux,  Langlois,  Lecrônier,  Legeay.  —  Jury  :  MM.  Bovr- 
quelot,  Coutière,  Guéguen.  —  4*  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Pointud,  Ronchèse, 
Baugeard,  Bayard,  Bouchard,  Charpin.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Gnégnen,  Latz.  — 
4«  examen^  5  candidats;  admis  MM.  Constant,  Dcbray,  Fumouze,  Gérard  (Léon),  GoiUej. 

Du  4  juillet.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Berthelot,  Guerbet.  — i^^  examen,  6  candidats; 
admis  MM.  Léger  (Paul),  Léger  (Pierre),  Lemattre  (Henri),  Lemeille. —  Jury  :  MM.  Bo«> 
chardat,  Moureu,  Tassilly.  —  1'^  eaamsn^  6  candidats;  admis  MM.  Leroux,  Lesage. 
Lettry,  Linarix,  Loiseau,  Guillaumin.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Grimbert,  L.ebeao.  — 
l^r  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Maire,  Miget,  Minet. 

Du  6  juillet.  —  Jury  :  MM.  Yilliers,  Berthelot,  Dolépine.  —  l^'  examen,  6  candidats: 
admis  MM.  Oliviéri,  Pages,  Paris.  —Jury  :  MM.  Gautier,  Moureu,  Tassilly.  —  i^'  exasnr%. 
6  candidats  ;  admis  MM.  Pecker,  Piault.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Grimbert,  Guerbet.  — 
i^^  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Piètrement,  Robert,  Ramijean,  Robinet. 

Du  9  juillet.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Béhal,  Tassilly.  —  1*'  exatnen,  6  candidats 
admis  MM.  Roger,  Saïas,  Schlingaud.  —  Jury  :  MM.  Perrol,  Grimbert,  Guérin.  — 
40  examen,  5  candidats  ;  admis  MM.  Masson,  Martin  (Augustin),  Pmdhommeaax,  Gérard, 
Honry.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Matière  médicale  et  Pharmacopér 
sino-anamites,  admis  M.  Hurrier.  —  Jury  :  MM.  Berthelot,  Moureu,  Lebeau.  —  l*'  erameK, 
6  candidats;  admis  MM.  Thomier,  Telle,  Weitz,  Allard. 

Du  il  juillet.  —  Jury  :  MM.  Yilliers,  Grimbert,  Guerbet.  —  1*'  examen,  6  candidats 
admis  MM.  Angelini,  Arcin,  Avice.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Moureu,  Delepine.  — l*''  exawtfiL 
6  candidats;  admis  MM.  Barthélémy,  Basseporte,  Besnard,  Bidot. 

Du  13  juillet.  —  Jury  :  MM .  Jungfleisch,  Berthelot,  Delepine.  —  l***  examen,  6  candidate 
admis  MM.  Billod,  Bonnenfant,  Boucheron,  Bouillac,  Bourbon.  —  Jury  :MM.  BonchardaL 
Gautier,  Guerbet.  —  1*'  examen,   6  candidats  ;    admis  MM.   Breton  (René), 
Brusson,  Buerle,  Camboulive.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Grimbert,  Tassilly.  —  1** 
6  candidats;  admis  MM.  Chavance,  Chevaliiei*,  Chevassu,  Cuny. 


—      XI      — 

L'industrie  du  papier  de  mais  (1).  —  La  prodactio  i  da  mais,  en  France,  tend  k 
'accroître  d'une  manière  sensible  depuis  une  vingtaine  d'années.  Cette  plante  est  cnl- 
irée  sar  une  superficie  de  550.000  hectares  et  la  yalenr  de  ses  produits  atteint  environ 
()  millions  de  francs.  Il  n'est  pas  douteux  qne,  par  suite  de  la  progression  des  récoltes , 
industrie  s'intéresserait  davantage  ù  cette  plante  susceptible  de  se  prêter  à  de  nombreux 
sages,  et,  en  cela,  il  serait  fort  utile  de  suivre  l'exemple  donné  par  TUnion  de  Tagri- 
ilture  et  de  rindustrie  aux  États-Unis  d'Amérique,  où  la  production  du  maïs  est  trois 
ns  plus  considérable  que  celle  du  blé. 

La  moelle  de  la  tige  du  maïs  est  substituée,  dans  la  marine  des  États-Unis,  à  celle  du 
Dcotier  pour  certains  usages  inattendus,  notamment  le  bourrage  de  la  careasse  des 
avires  et  la  fabrication  des  explosifs. 

Les  Américains,  dont  le  sens  pratique  ce  manifeste  sous  des  formes  multiples,  ont 
>Dgé  à  tirer  parti  des  tiges  et  de  la  moelle  du  mais  pour  la  fabrication  de  la  p&te  de 
illalose  destinée  &  la  papeterie.  Cette  industrie,  toute  nouvelle,  va  ouvrir  un  vaste 
(bouché  aux  producteurs  de  maïs  dans  les  Etats  de  l'Union  américaine,  et  il  est  à 
>uhaiter  qu'elle  soit  implantée  en  France,  où  jusqu'ici,  la  fabrication  des  pâtes  de 
iUnlose  n'a  guère  utilisé,  comme  substance  végétale,  que  le  bois  provenant  des  essences 
m  plus  propres  à  cette  fabrication. 

Les  tiges  du  maïs  constituent  une  excellente  matière  première  pour  l'industrie  du 
apier;  mais  il  est  nécessaire  de  procéder  préalablement  k  la  séparation  de  l'écorce  exté- 
«ure  et  de  la  moelle. 


L'Institut  Pasteur  de  Tunis  (2).  —  Créé  en  1893,  dans  le  but  de  venir  en  aide  à  la 
iticulture  et  à  l'œnologie,  sous  la  direction  du  D'  Loir,  l'Institut  Pasteur  de  Tunis  a  été 
leuite  dirigé  par  M.  Duclaux  et,  depuis  1903,  il  a  à  sa  tète  le  D'  Nicolle,  professeur  de 
icole  de  médecine  de  Rouen.  A  côté  du  laboratoire  d'oenologie  et  de  bactériologie,  ont 
é  organisés  un  enseignement  de  microbiologie  avec  un  service  de  préparation  des 
iccins  antivarioleux  et  antirabiques,  et  des  sérums  antidiphtérique,  antistreptococcique, 
ititétanique  et  antivenimeux.  En  plus  du  sérodiagnostic  de  la  fièvre  typhoïde,  le 
''  Nicolle  s'occupe  de  celui  de  la  fièvre  locale  (fièvre  de  Malte),  qui  est  observée  en 
onisie. 


Nécrologie.  —  Le  P*  Schlagdenhauffen.  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort,  à 
ancy,  du  P'  Schlagdenhauffen,  directeur  honoraire  de  l'École  supérieure  de  Pharmacie 
\  cette  ville,  membre  associé  national  de  l'Académie  de  médecine,  membre  correspon- 
int  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  depuis  1876,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Né  à  Strasbourg  le  7  janvier  1830,  le  P**  Schlagdenhauffen  avait  été  nommé,  au  concours, 
i  i854,  agrégé  de  l'École  de  Pharmacie  de  Strasbourg,  puis  deux  ans  plus  tard,  agrégé  de 
Faculté  de  médecine.  En  1871,  il  quitta  PAlsace  et  vint  à  Nancy  où  il  était  nommé  tour 
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tour  professeur  à  l'Ecole  de  Pharmacie,  puis  directeur  de  cette  école  (1886),  fonctions 

i*il  résigna,  il  y  a  quelques  années,  lorsqu'il  fut  atteint  par  l'âge  de  la  retraite. 

Le  F'  Schlagdenhauffen  était  un  savant  aimable,  d'un  honneur  scientifique  irréprochable. 

1  lai  doit  de  nombreux  travaux  sur  la  chimie  pure,  la  toxicologie  et  l'analyse  immédiate 

8  plantes  médicamenteuses. 

Bes  obsèques  ont  eu  lieu  à  Nancy,  le   19  juillet,  au  milieu  d'un  grand  concours  de 

Uègnee,  d'élèves  et  d'amis.  Des  discours  ont  été  prononcés  au  nom  de  l'Académie  de 

anislas,    de  la   Société    de   Pharmacie    de    Lorraine,   et    de    l'École   supérieure    de 

larmacie. 


(1)  La  Sature,  23  mars  1907. 

(2)  Rev,  acientif.,  juin  1907. 


—    xn    — 

SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES   ÉTRA^fCSHS 


American  Journal  ofPharmacy,  juin  1907.  —  H.  P.  Htnson  :  Modifications  dtnsI'Aiso- 
ciation  pharmaceutique  américaine.  —  S.  Wilbbrt  :  RoToe  sur  les  progrés  àe  \% 
pharmacie. 

Apothekei"  Zeitung^  XXII,  juin.  —  O.  Mayer  :  Dosage  de  l'albumine  dans  roiine.  — 
F.  Zbrmik  :  Cystopurine.  —  M.  WssTsa  :  Quelques  observations  sur  la  réaction  à« 
l'acétone  de  la  pharmacopée  hollandaise.  —  J .  Schindblmbisbr  :  Les  fruits  de  conooiUer. 

—  CD.  Graaf  :  Dosage  de  l'acétone  dans  l'urine.  —  B.  Hafnbr  :  Essai  des  semences 
de  noix  Tomique  et  de  leurs  préparations  pharmaceutiques.  —  F.  Zbrnik  .  Corr&ne.  — 
F.  Zbrnik  :  Monotal,  Formidine.  —  A.  Meerburo  :  Hydrogel,  Cr^O'CrO'.  —  B.  Kûbi  : 
Fermentation  alcaline  de  l'urine.  —  C.  Plkiobl  :  Dosage  do  Tisosulfocyanate  d*all;ls 
dans  Tessence  de  moutarde. 

Archiv  der  Pharmazie,  [3],  XLV,  fasc.  4,  26  juin.  —  N.  H.  ConsN  :  Acétate  de  ^-amyisac 
du  Balata.  —  R.  Lucius  :  Sur  la  préparation  des  bases  ammonium  quaternaires  pir 
l'action  des  alcalis  sur  les  produits  d'addition  des  aminés  tertiaires  et  des  brominf 
d'alkyles.  —  L.  Rosbnthalbr  :  Sur  los  propriétés  absorbantes  du  sulfure  de  plomb.  >- 
A.  ScHilLBR  :  Sur  les  diphényldériyés  de  l'éther,  du  triméthyloxyhydroqoinone  et  sv 
l'action  de  l'acide  azotique  sur  cet  éther.  —  H.  Thoms  et  A.  Schulbr  :  RemarqBcs 
relatives  à  l'action  de  Tacide  azotique  sur  les  éthers  de  phénol.  —  A.  Obstbsxx  ;  Sur  us 
principe  du  bois  de  Morinda  citrifolia  L..  —  A.  Wibbold  :  Sur  les  extraits  de  lerurv. 

—  \V.  ScHWABB  jun.  :  Sur  quelques  dérivés  alkylés  de  la  théophylline. 

Berichte  der  deutschen  pharmaceutischen  Gesellschaft,  XVII,  fasc.  5.  —  H.  Potosxî  : 
Origine  de  la  houille  et  formation  du  pétrole.* —  J.  Hbbzog  :  Le  chlorure  diphéa^^l- 
uréique,  réactif  des  phénols. 

Bollettino  chimico  farmaceuiicot  XLVI,  fasc.  11  et  12,  juin.  —  Ottor.  Carlbtti  :  Vt 
critérium  de-  pureté  de  Tacide  salicyliquo.  —  Pio  Lami  :  Sur  la  solubilité  d'un  mélange 
de  bromure  et  d'iodure  de  potassium. 

Gazzetta  chimica  ilaliana,  XXXVII  (Parte  I),  fasc.  6,  20  juin.  —  A.  Taiibcrkixo  rt 
E.  Carapelle  :.Sur  la  lactone  de  l'acide  triacétique.  —  V.  Cbrvello  et  A.  Pirijn  :  S» 
Toxydabilité  des  aldéhydes  gras  et  en  particulier  de  l'aldéhyde  formique.  —  O.  Madbrs» 
et  G.  CoFPBTTi  :  Sur  la  détermination  de  l'acide  azoteux  et  sur  la  séparation  de  Taciâ» 
azotique.  —  V.  Pavesi  :  Sur  l'aporhéine  et  sur  les  autres  alcaloïdes  du  Ptxpfttr 
dubium 

Phaimaceutical  Journal^  n«*  des  1,  8, 15,  22  et  27  juin.  —  A.  Gunn  et  E.  F.  Harriso.h 
Une  nouvelle  réaction  caractéristique  de  Tadrénaline.  —  D.  Hooper  :  Goiunie>résine  À 
mango.  —  T.  G.  Joyce  :  Sur  l'oxymel  scillitique.  —  W.  Elbornk  ot  C.  Warrfn  :  N  î^ 
sur  la  toxicolojï^ie  de  la  strychnine;  Huile  fixe  de  Peniaclethra  macrophijUa, 

tUavmaceutische  Centralhalle,  XLVIII,  juin.  —  T.  Dblpuin  :  Nouveau  procéJo  d  essai  4s 
baume  de  Tolu.  —  D*"  Sahli  :  La  solution  de  Pavy  pour  le  dosage  du  sucre  dans  Von  .r.  | 

—  D*"  TuNMANN  :  Sur    Piode  et  sa  recherche  dans  les  laminaires.  —   P.    Rt^HRiscs     ' 
Emploi  de  la  réaction  de  la  vaniliine-chlorhydrique  pour  l'essai  du  camphre. 

P/iarmaceutische  Poslf  XL,  juin.  —  J.  Schaschl  :  Deux  nouvelles  machines  pharmaccL- 
tiques.  —  Utz  :  Emploi  du  rcfractométre  dans  l'analyse  des  urines.  —  \V.  G*'55U>o 
Les  alcaloïdes  employés  comme  médicaments. 

Pharmaceulische  Zeituvg,  LU,  juin.  —  G.  Gbntnbr  :  Plantes  lumineuses.  —  Lrars  «. 
l^RiiNiNQ  :  Suprarénine  synthétique.  —  0.  Liebrbich  :  Préparation  extemporanét-  ii 
chloroforme.  —  Freund  :  Constitution  de  la  narcéine.  —  R.  Schmitz  :  Recherche  rt 
dosage  de  la  quinine  dans  l'urine.  —  E.  Polbnske  :  Teneur  en  eau  de  l'axonge.  — 
II.  Kubl  :  Sur  les  phénomènes  végétatifs  de  VAspergillus  et  du  Pénicillium  sur  ^Ttrs 
milieux  de  culture.  —  H.  Kûbl  :  Des  bactéries  existant  sur  los  figues. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Distinctions  honorifiqnes.  —  Ont  été  nommés  ou  promus  : 

Chevaliei*  de  la  Légion  d'honneur  :  MM.  Hugounenq,  dojon  de  la  Faculté  de  médecino 
et  de  pharmacie  de  Lyon  ;  Halphen  (Georges),  chimiste  au^-  laboratoire  des  expertises 
légales  du  Ministère  du  commerce  ;  -  -^ 

Officier  de  Vlnsiruction  publique  :  M.  Bridel,  pharmacien  à  Richelieu  (Indre-et-Loire). 

Officier  d'Académie  :  MM.  Couperet,  pharmaci«n  à  Rouen;  Dufossé,  pharmacien  à 
SotteTille-lés- Rouen. 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

ficole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  —  Bxiamens  probatoires  —  Du  16  juil- 
let 1907.  ~  Jury:  MM.  Perrot,  Guéguen,  Lutz.  —  4*  examen,  8  candidats;  admis 
MM.  Pouliqoen,  Queinnec,  Sèvre,  Tardieux,  Trilles,  Bondois,  Bonvoisin,  Charmaison. 

Du  18  juillet.  —  Jury  :  MM.  Boachardat,  Moareu,  Tassilly.  —  l«r  examen^  6  candi- 
dats; admis  MM.  Thomas  (V.),  Toupet,  Debas,  Denisot,  Deverne,  Deymarie.  —  Jury  : 
MM.  ViUiers,  Orimbert,  Lebeau.  —  1*^'  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Dutot,  Duva- 
iet,  Fenez,  Fercocq.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Berthelot,  Guerbet.  —  Thèse  de  doc- 
torat en  pharmacie  :  Application  des  procédés  biologiques  à  la  recherche  et  au  dosage 
des  sacres  et  des  glucosides  dans  les  plantes  de  la  tribu  des  Taxinées.  Etude  de  la  Tazi- 
eatlne»  admis  M.  Lefebrre. 

Du  20  juillet.  —  Jury  :  MM.  Jnngfleisch,  Berthelot,  Delépine.  —  i*^  examen,  6  candi- 
dats; admis  MM.  Fonltier,  Girardot,  Gonin,  Grand.  — Jury:  MM.  Gautier,  Orimbert, 
Taasilljr.  —  i*^  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Grigaut,  Hamel,  Jaupitre. 

Da  23  juillet.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Perrot,   Lutz.  —  4«  examen,  1  candidat;  ad- 
mis M.  Barbe.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Recherches  sur  les  bois  de  diffé* 
rentes  espèces  de  légumineuses  africaines,  admis  M.  Gérard.  —  Jury  :  MM.  Villiers 
Berthelot,  Guerbet.  —  1***  examen,   6  candidats  ;  admis  MM.    Gouiu,  Martel,  Vasseur, 
Vinet.  —  Jury  :  MM.  Gautier,   Moureu,  Tassilly.  —  i*^  examen,^  candidats;  admis 
MM.  Jeannon,  Fleury. 

Fficnlté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  —  Prixdel'année  scolaire  1906-^ 
1907.  — t'*  aiuiée.  —  Concoms  de  fin  d'année  :  Prix,  M.  Parroche;  accessit,  M.  Vil^. 
Concours  de  travaux  pratiques  :  Prix,  M.  Ghastan;  accetsit  (ex-aequo),  MM.  Dellyset  Par- 
oche. 

2«  «naée.  —  Concours  de  An  d'année  :  Prix,  M.  Abadie;  accessit,  M.  Banzil.  Concours 
la  irsTanx  pratiques  :  Pas  de  prix  ;  mention,  M.  Jeandenand. 

3*  aaaée.  —  Concours  unique  :  Pas  de  prix;  accessit,  M.  Fraisse. 


NOUVELLES  DE  L'ÉTRANGER 

—  Nouvelle  pharmacopée  danoise.  —  La  7*  édition  de  la  Pharmacopée 
akXioïse  (Pharmacopaea  Danica  VU,  1907)  est  parue  et  est  entrée  en  vigueur  le  !•'  juillet 
e  cette  année.  Les  changements  introduits  dans  cette  pharmacopée  concernant  les  pré- 
fltrations  galéniques  sont  relativemeni  minimes.  Au  contraire,  les  articles  botaniques 
ii.ft  été  tout  à  fait  transformés,  en  ce  sens  qu'on  y  a  donné  une  importance  considérable 
HZ  recherches  microscopiques.  De  même,  les  essais  chimiques  ont  été  notablement 
xskngéê.  On  y  a  pris  en  considération  les  décisions  de  la  conférence  internationale  de 
mzelles  relativement  aux  formules  et  à  la  nomenclature  latine.  On  a  supprimé  125  ar« 
oies  de  Tédition  précédente  et      en  a  introduit  30  nouveaux.  {Ap.  Ztg.) 


—       XIV      — 

Japon.  Pharmacopée  japonaise.  —  La  tradaction  en  langae  anglaise  de  la  pharma- 
copée japonaise  paraîtra  au  mois  d'août.  On  n*a  pas  consenti  k  reculer  la  mise  ea  ri* 
gueur  de  cette  Pharmacopée  malgré  le  désir  des  Maisons  d'importation  étrangères;  t<HiSe- 
fois,  on  espère  poavoir  faire  bientôt  des  arrangements  concernant  rintrodoction  d» 
médicaments,  en  se  basant  sar  les  traités  passés  par  les  représentants  étrangers  arec  le 
gouTernement  japonais.  (Pharm,  Post.^  p.  529.) 

Portugal.  Les  pharmaciens  militaires  au  Portugal.  —  Les  pharmaciens  militaires,  de 
même  que  les  médecins  militaires,  forment  un  corps  particulier,  dont  les  membres  sont 
très  peu  nombreux.  11  ne  compte  que  5  officiers,  1  major,  2  colonels,  2  lieateoant  et 
sous-lieutenant.  Le  major  dirige  le  dépôt  des  médicaments  à  Lisbonne.  Les  antres  phtf* 
maciens  se  trourent  dans  les  deux  hôpitaux  permanents  de  Lisbonne  et  d'Oporto  etdaas 
quelques  hôpitaux  de  régiment.  En  temps  de  guerre,  il  y  a  un  pharmacien  par  cocpi 
divisionnaire,  par  hôpital  de  premier  secours  et  par  colonne  d'approvisioanements.  Lei 
pharmaciens  militaires  de  l'armée  active  sont,'  complétés  par  des  pharmaciens  dTiis 
nommés  au  concours.  {Ap.  Ztg,^  p.  557). 

Rassie.  La  Société  de  pharmacie  de  Saint-Pétersbourg.  —  Cette  société  qui  a  pour 
président  le  Conseiller  de  la  Cour  K.  Kressling,  compte  actuellement  49  membres  faoao* 
raires,  36  membres  correspondants  et  114  membres  ordinaires. 

On  sait  qu'elle  a  fondé  un  laboratoire  d'analyses  chimiques  et  d'analyses  baciérîolo- 
giques.  Dans  ce  laboratoire,  on  a  fait,  en  1906,  2.640  analyses  dont  i.915  chimiques  et 
725  bactériologiques.  Parmi  les  analyses  chimiques  citons:  1.500  analyses  d'arine,  150 de 
médicaments,  85  de  produits  alimentaires,  65  de  cire,  38  d'eau,  29  de  terres  et  de  prodoits 
techniques  ;  58  analyses  légales  lui  ont  été  confiées  par  les  tribunaux.  {Pharm.  Pos<.,p.  5§3;. 

Suisse*  Laboratoires  scientifiques  au  Mont-Rose.  —  Le  15  août  prochain  aora  lies 
l'inauguration  des  laboratoires  pour  les  études  alpestres  au  col  d*011on  sor  le  Mont-Ross 
à  une  altitude  de  3.000  mètres. 

Ces  laboratoires  sont  destinés  à  l'étude  de  la  botanique,  de  la  bactériologie,  de  la 
zoologie,  de  la  physique  et  de  la  météorologie;  ils  sont  pourvus  des  instruments  et  des 
matériaux  nécessaires  pour  les  recherches  scientifiques. 

Le  nombre  de  postes  dans  ces  laboratoires  est  de  18  dont  2  pour  l*AllemagDe,  1  pour 
TAmérique,  2  pour  l'Angleterre,  2  pour  l'Autriche,  2  pour  la  France,  2  pour  la  Sqîsm 
et  5  pour  lltalie.  Chaque  poste  dispose  d*une  table  d'étude  dans  les  laboratoires  et,  de 
plus,  d'une  chambre  gratuite  et  de  la  jouissance  de  la  bibliothèque. 

Pour  le»  études  à  de  plus  grandes  altitudes,  on  a  construit  un  laboratoire  intemational 
de  physiologie  et  de  physique  dans  la  hutte  de  la  reine  Marguerite  sur  lo  sommet  du 
Gnifetti  (4.560  m.).  La  direction  de  ce  laboratoire  a  été  confiée  à  H.  le  Prof.  Mosso  de 
TuriD,  qui  est  chargé  aussi  de  donner  les  renseignements  nécessaires. 

Nouvelle  pharmacopée  suisse,  —  La  4«  édition  de  la  pharmacopée  suisse  (PhcLrmaeopma 
Helvetica,  IV)  doit  paraître  dans  le  courant  du  mois  d'août.  Elle  est  éditée  par  Neakonua 
et  Zimmermann,  à  Berne;  elle  contiendra  853  articles.  A.  F. 


■ 


La  coloration  des  métaux  (l).  —  A  la  suite  de  TExposition  bavaroise  de  Nnremberi^ 
de  Tannée  dernière,  le  musée  industriel  de  cette  ville  s'est  enrichi  d'une  collection  de 
métaux  et  alliages  polychromes,  obtenus  par  des  centaines  de  recettes,  qui  font  la  fortons 
des  industries  de  celte  région.  La  Chetniker  Zeitung  du  27  avrU  indique  ceitaioes  de  ces 
recettes  avec  une  bibliographie. 

Pour  la  coloratian  en  noir  du  laiton,  on  passe  le  métil  dans  un  bain  ainsi  composé  : 

Eau li'««  356«^ 

Verl-de-gris , 907k' 

Carbonate  de  soude 907ff<' 

Carbonate  d'ammoniaque 907f<' 

(1)  Rev,  scientif,,  22  juin  1907. 


r 
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Pour  le  nickel  à  colorer  en  noir  : 


Eau 31"  ISoff' 

Sulfate  de  nickel  et  d'ammoniaqae 34?r,02 

Snlfocyanure  de  potaesinm SSer^jOS 

Carbonate  de  cuirre 56sr,10 

encore  une  dissolution  d'acide  arsénieux  dans  le  carbonate  d'ammoniaque. 
>oar  colorer  l'argent  en  rouge,  on  emploie  un  bain  formée  d'un  mélange  d'une  solution 
9i',72  de  nitrate  d'urane  dans  li*^,130  d'eau  et  d'une  autre  solution  de  prussiate  rouge 
potasse  dans  les  mêmes  proportions.  On  ajoute  ensuite  283^  diacide  acétique,  mélangé^ 
2^1^268  d'eau.  On  chauffe  et  il  se  développe  sur  le  métal  une  coloration  rouge  foncé. 
In  obtient  une  couleur  yert  ardoise  par  une  solution  de  358r,4  d'iode  dans  une  solution 
I45(',4  d'iodure  de  potassium  dans  un  demi-litre  d'eau. 


as  importations  de  cuivre  en  Chine  (1).  —  Parmi  les  causes  actuelles  de  la  forte 
sommation  de  cuivre,  il  en  est  une  assex  imprévue  :  ce  sont  les  importations  considé- 
les  faites  récemment  en  Chine  pour  la  frappe  des  monnaies.  On  sait  qu'en  Chine  la 
maie  de  cuivre  est  la  seule  monnaie  courante.  Or,  en  19(^5,  il  a  été  frappé,  d'après 
évaluation  du  consul  général  d'Allemagne  à  Shangai,  7  milliards  et  demi  de  pièces  de 
lapèqoes  et  importé,  à  cet  effet,  40.000  tonnes  de  cuivre,  venant  surtout  des  États- 
s.  L'abus  de  ces  frappes  a  été  tel  que  la  dépréciation  des  monnaies  a  atteint,  dans 
aines  provinces,  20  p.  100.  Les  autorités  locales  y  trouvaient  un  bénéfice  immédiat  et 
fallu  un  ordre  du  gouvernement  central  de  Pékin  pour  arrêter  l'opération.  Il  existe, 
it-ii,  846  machines  fonctionnant  dans  15  des  monnaies  de  l'Empire.  En  19f5,  on  a 
pé,  en  outre,  20  millions  de  dollars  en  argent  et  14  millions  de  monnaie  divisionnaire 
;ent. 

r  les  alliages  du  zinc  avec  l'argent  et  l'or  (2).  —  On  a  constaté,  entre  le  zinc  et 
ent,  l'existence  de  quatre  combinaisons  définies  répondant  aux  formules  Ag'Zn^, 
n,  Ag^Zn^  et  Ag^Zn^.  Le  degré  de  dureté  des  alliages  ne  dépend  pas  de  la  rapidité 
ïfroidissement  ;  il  atteint  son  maximum  pour  une  teneur  de  zinc  comprise  entre  47,6 
^  p.  4  00  on  poids.  L'or  et  le  zinc  fournissent  trois  combinaisons  définies  :  AuZn, 
?n^  et  Au  Zn^.  Les  alliages  riches  en  or  possèdent  à  peu  près  la  même  dureté  que  ce 
I,  mais  font  moins  tenaces.  Pour  une  teneur  en  zinc  comprise  entre  31  et  61  p.  100, 
•ot  irôs  durs  et  très  brillants,  par  suite  de  la  présence  du  composé  Au^Zn;  avec  une 
r  en  zinc  plus  grande  encore,  la  dureté  et  l'éclat  diminuent  progressivement.  En 
Uiçant,  dans  ces  alliages,  le  zinc  par  le  cadmium,  on  peut  obtenir  les  deux  combl- 
as définies  Au^Cd^  et  AuCds. 


rtricité  et  destruction  des  ordures  ménagères  (3).  —  Birmingham  et  plusieurs 
nérsttions  de  la  région  possèdent  des  fermes  où  elles  utilisent  à  l'agriculture  les  eaux 
its  ;  or,  on  vient  de  décider  qu'on  emploierait  également  les  ordures  ménagères, 
»n  ne  savait  que  faire,  à  chauffer  les  générateurs  d'une  petite  station  électrique,  qui 
paera.  courant  d'éclairage  et  force  motrice  dans  la  ferme,  et  aux  divers  appareils  qui 
it  an  traitement  ou  tout  au  moins  au  dégrossissage  des  eaux  d'égouts.  Et  l'on  est 
ncu  que,  de  la  sorte,  on  économisera  quelque  25.000  francs  sur  les  dépenses  de 
»n  qu'il  fallait  faire  pour  chauffer  les  générateurs  des  machines  existantes. 

r^a  T^ature,  8  juin  1907. 
IM'  Nature^  4  mai  1907. 
^^a  Nature,  11  mai  1907, 
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Les  vins  rouges  girondins  de  1906,  par  M.  lo  docteur  P.  Carlbs.  —  L'appiédatiqo 
chimique  des  Tins  de  1906  présente  cette  année  un  intérêt  un  peu  exceptionneL  C«li 
tient  aux  condi lions  de  chaleur  sèche  particulière  dans  lesquelles  la  Tigne  a  witi  sas 
raisins  et  aussi  à  la  température  qui  a  régné  au  moment  des  rendanges. 

Notre  étude  a  été  limitée  aux  vins  rouges.  Tous  avaient  de  deux  à  cinq  mois  ta  Bo- 
rnent de  l'analyse.  Cet  intervalle  provient  de  ce  que  quelques-uns  ont  dû  être  attenés, 
car  ils  ont  été  lents  à  consommer  les  dernières  parties  de  leur  sucre  et,  conséqnemmeat, 
à  acquérir  la  dose  d'équilibre  nécessaire  aux  transactions  commerciales. 

Les  noms  qu'ils  portent  marquent  qu'ils  ont  pour  origine  les  points  principaux  di 
vignoble  girondin,  de  telle  sorte  que  la  moyenne  donne  bien  la  résultante  de  VeuemUt 
de  la  région.  L'auteur  donne  dans  un  tableau  détaillé  les  analyses  de  trente  vins. 

Le  résumé  de  tous  ces  résultats  est  le  suivant  : 


Densité 

Degré  alcool 

Extrait  à  lOûo 

Sulfate  dépotasse 

Sucre 

Extrait  réduit 

Acidité  totale 

Somme  acide  alcool. . .. 

Rap.  alcool  :  extrait 

Cendres 

Crème  de  tartro 

Acides  volatils 

£xam.  microsc 

Couleur 

Tannin 

Degré  alcoolique,  —  En  mo venue  11.95  presque  12.  Ce  degré  sera  une  des  caractéris- 
tiques des  vins  do  l'année.  Avec  lui,  on  pressent  déjà  que  le  raisin  était  fort  sucré,  bua 
mûri  et  que  le  vin  qui  en  provient  est  prêt  à  résister  avantageusement  à  tous  les  geinsi 
de  maladie,  car  l'alcool  est  le  meilleur  des  antiseptiques  naturels. 

Exlrait  réduil.  —  C'est  l'extrait  brut,  dont  on  a  conventionneliemeni  défalqué  le  poiii 
de  sucre  supérieur  à  1  gramme  par  litre.  Cet  extrait  est,  en  moyenne,  ici  de  26  gr.  15  |tf 
litre,  alors  que  depuis  plusieurs  années,  il  était  de  20  gr.  50  environ. 

Acidité  totale,  —  Exprimée  en  acide  sulfarique,  elle  est  en  moyenne  de  4  gr.  i8 
litre.  Cette  proportion  est  normale  pour  les  vins  de  quelques  mois.  Elle  s'abaîseera  fatt* 
lement,  mais  il  ne  faudrait  pas  que  ce  fut  de  plus  de  demi-gramme,  car  elle  est  utile  diM 
cette  mesure  pour  conserver  la  couleur  et  pour  maintenir  au  vin  sa  fraîcheur. 

Rapport  alcool-extrait  —  Le  Comité  des  arts  et  manufactures  serait  surpris  de  cob^ 
tater  que  la  limite  maxima  qu'il  a  fixée  (4.50)  a  été  atteinte,  mais  il  serait  heureux  h 
voir  qu'elle  n'a  pas  été  dépassée.  Constatons  que  le  fait  s'est  passé  dans  une  île  dsit 
Garonne. 

Tartre.  —  2.92  par  litre  en  moyenne;  proportion  normale  dans  des  vins  kgé-B  de 
de  six  mois.  Ce  sel,  qui  caractérise  le  vin  au  milieu  des  autres  liqueurs  fermentées. 
l'agent  principal  de  sa  fraîcheur,  de  la  nuance  de  sa  couleur.  Il  assure  la  stabilité 
l'édifice,  car  lorsqu'il  disparaît,  le  vin  devient  imbuvable. 

Acides  volatils.  —  Ils  sont  formés  presque  en  totalité  par  de  l'acide  acétique, 
faiblesse  dans  un  vin  nouveau  signifie  que  le  raisin  était  sain,   cueilli  à  point  voulut 
la  fermentation  a  été  régulière,  que  les  ferments  de  mauvais  aloi  n'ont  pas  agi. 


Fias  haut 

Plus  bas 

Moyenne  géa^ak 

997 

992.50 

994.8 

13.20 

10.50 

11.95 

36.58 

22.50 

28.40 

0.45 

0.30 

0.3S 

6.60 

0.70 

2.35 

34.09 

18.90 

26.75 

5.44 

3.57 

4.28 

18.21 

14.38 

16.22 

4.50 

2.99 

3.39 

3.10 

1.75 

^.52 

3.78 

1.40 

2.92 

1.02 

0.18 

0.65 

excellent 

mauvais 

favorable 

très  belle 

belle 

très  belle 

4.90 

3.25 

4.12 

PAKis*  —    niFRiMiue  y.  urvÉi  kub  oassam»  17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  —  Ont  été  nomaiés  :  Chevaliers  du  Mérite  agricole  : 
M.  Barra],  agrégé  à  la  Facalté  de  médecine  et  de  phannacie  de  Lyon  ;  Coutière,  pro- 
wenr  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris;  Daniel,  Fonrneau  et  Sommelet,  de  Paris. 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  Examens  probatoires  en  1907.  — 

I  7  janTier  —  3*  examen,  Jary  :  MM.  Florence,  Barrai,  Causse. —  3  candidats.  Admis  : 

tf.  Barbassat,  Rousse),  Guyot. 

Du  il  jauTier.  —  2«  examen.  Jury  :  MM.   Beauvisage,  Moreau,  Causse.  —  4  candid- 

ts.  Admis  :  MM.  Legras,  Picon,  Trnchet,  Péju. 

Du  12  jauTÎer.  —  2«  examen.  Jury  :  MM.  Ginart,  Moreau,  Causse.  —  4   candidats. 

Imis  :.MM.  Perrin  (M.  P.),  Bonnard,  Arlige,  Ricard. 

Du  14  janyier.  —  2«  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Moreau,   Causse.  —  4  candidats. 

imis  :  MM.  Qerbier,  Roux,  Jurain. 

Du  24  janvier.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  rUniTcrsité.  —  Jury  :  MM.  Ginart,  Sam> 

c.  Causse,  Morel.  —  Candidats  admis  :  M.  Billon.  —  Sujet  :  Recherche  sur  les  glycé- 

)ho8phates  de  sodium. 

>a  4  férrier.  —  3*  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Moreau,  Causse.  —  3  candidats 

mis  :  MM.  Petigny,  Chaunac,  Puilley. 

Kl  18  féyrier.  —  3«  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Moreau,  Causse.  —  3  candidats. 

mis  :  MM.  Garend,  Ricard,  Perrin  ;  !«'  examen.  Môme  jury  :  1  candidat,  admis  : 

Trioulet. 

^a  19  mars.  — .  3«  examen.  Jury  :   MM.  Florence,  Moreau,   Causse.  ^  5  candidats. 

oiis  :  MM.  Bounard,  Taithe,  Picon,  Réril. 

in  20  arril.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  en  pharmacie  de  TUniversité.  —  Contribution 

étude  des  sels  et  du  periodure  de  spartéine.  —  Jury  :   MM.  Hugounenq,  Florence, 

rai,  Morel.  —  Candidat,  admis  :  M.  Demandre. 

»a  8  mai.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  en  pharmacie  de  rUniyersité.  —  Recherches 

la  teneur  en  pentoses  et  acide  glycuronique  des   organes  des  mammifères  domes- 

ee.   —  Jury  :  MM.    Hugounenq,    Moreau,   Sambuc,    Morel.   —   Candidat,   admis  : 

Praisse. 

a  il  mai.  —  2*  examen.  Jary:  MM.  Ginart,  Barrai,  Causse. —  2  candidats.  Admis: 

»  Jaumes  (P.),  Ducher. 

u    il  juin.  —  3*  examen.   Jury:   MM.  Florence,  Barrai,  Moreau.   — 5  candidais. 

lis  :  MM.  Jaumes  (P.),  Picot,  Rochebillard. 

a  23 juin.  —  3*  examen.  Jury:  MM.  Florence,  Sambuc,  Morel.  —  5 candidats.  Admis  : 

.  LiéTigne  Artige,  Treille,  Guerpillon,  Ducher. 

a   2  juillet.  —  1*'  examen.  Jury  :  MM.   Sambuc,  Bordier,   Morel.  —  28  candidats. 

tis  :   W^**  Bard,  Stagienska;  MM.  Déléage,  Bouchet,   Raton,  Mounier,  Duplant, 

let.  Guillon,  Jacquard,  Reuge,  Michon,  Bernard,  Masset,  Espoullier,  Requis,  Saroyc, 

•1,   Monniaux,  Arnaud,  Prat,  Antoni,  Chenet. 

1  8  juillet.  —  2"  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Ginart,  Causse.  —  17  candidats. 

lis  :   Mi>««  Bard,  Stagienska;   MM.  Daplant,  Ëspouiller,  Déléage,  Arnaad,   Raton, 

tet,  Bernard,  Renge,  Pinel,  Sayoye,  Jacquard,  Dugrinel,  Mounier. 


Da  IDjnilleL  —  Giunea  pour  le  Doetortt  de  ITJniverriU.  —  Jor;  :  BUI.  FlonMt. 
BuTâl,  Sambac,  Morel.  —  3  eandidttï.  Admit  :  M.  Cbaipod. 

Da  16  juillet.  — V  txamen.  Jurj  ;  MM.  Floreoce,  Barrai,  Morean.  — 6  T?n'Mtli 
Admit  :  HM.  Cunet,  Rsuss,  Siroje,  Duplaut. 

ÉcoIb  de  m6deci]i«  et  de  pharmicie  de  Foitivrt.  —  Concourt  pour  renflai  de  ip- 
pUant  de  ta  chaire  rfhisloirê  naturelle.  —  Par  trrdtd  de  M.  la  lliniatre  de  l'Iimniciiai 
pabliqae  du  26  juillet  IBOT.  na  concours  l'ouTrira  la  3  février  I90S,  derant  U  Ficollc 
DÛite  de  médecioe  et  de  pharmacie  de  Bordeaai,  pour  l'emploi  de  luppléuit  de  li  càiin 
dliiitoire  uatorelle  1  l'Ëcola  prâparatoira  da  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitian.  Lt 
regiitro  d'inaeriptiou  aeia  doi  nn  moit  aTant  l'ooTertare  dndit  o 


SOCIÉTÉS 

Soci4U  chimiqne.  —  Prix  en  1907.  —  La  Société  chimiqne  a  diitribné 
diiari  prix  et  noua  kTOOi  annoncé  que  notre  diitingaé  collabora tear,  H.  Bagène  ColEa. 
arait  obtenu  le  prii  de  la  Chambre  ajndîcale  dei  gtaini  et  de*  farinei  de  Pari*  t>oor  m 
travani  sur  la  farine  de  nui'u. 

La  Bulletin  de  la  Sociiti  chimiqtie  du  SO  jnillet  1907  donne  la  liale  de  cm  prix  dou 
plntienri  ont  été  tondéa  par  diTeraei  Chunbre*  syndicale*  sac  les  tDstaneee  de  H.  Liadd 
pandanl  l'anaée  de  sa  présidenca. 

Prix  de  la  Pharmacie  centrale  de  France'.  U.  Pépin, phannkcienj  trtTaUaor  Ilmilaét 
ctde  ;  M.  Cambon,  pharmacien  principal  de  la  marine  t  Lorienl  ;  élude  sur  la  pnrMf  im 
peintura»  an  blanc  de  duc. 

Prix  dt  la  Çhambrt  tyndicale  des  produite  pharmaeeuliquet  :  M.  R.  Combee  pharaa- 
ciea;  procéda  de  préparation  et  de  poriflcation  de*  dérivé*  oij-anthraqninoniqaia  tf 
oxy-napbtoqoiooniqnM  en  général,  du  juglon  et  de  l'émodine  on  partiCDlier. 

Prix  du  syndicat  d*  la parfumtrit  :  M.  G.  Lalaue;  dirartes  études  et 
celle  inr  l'abainlhe  aT«cU.  Charabot. 

Prix  du  syndicat  de*  huiles  etsenlielle*  ,•  H.  Rodîé,  encouragement  de  200  fcvDca. 

Prix  du  syndicat  des  cuirs  et  peaux-.  MM.  Ferdinand  Jean  et  Frabot. 

AuociatioQ  amicale  des  étndiantt  en  pharmacie  (19  join  1$01}.  —  ( 
iV^ndenf.  M.  Selingand  i  Vice-préiidenta,  UM.  Robert  et  Biilodi;  rrAort'i 
lac;  Trésorier-adjoint,  M,  Tanrel. 


HOIJTELLES  DE  L'ÉTRANGER 

AaffleUrr».  Bnlitk  Pharmaceulicid  Conférence.  —  La  conféranco  ph 
anglaise  s'est  réunie  celte  année  t  Hancheiter  le*  S3  et  24  juillet.  Les  mem 
étaient  an  nombre  de  267.  Parmi  les  nombreuses  commnnicaUons  qid  onl 
conri  de  cette  réunion,  nons  signilerons  ;  Le  dosage  des  alcalis  dam  tei 
drogues,  pat  Alcoclc;  Les  propriétés  décolorantes  du  charbon  de  Itoit, 
Immunité  des  plantes  contre  les  maladies,  par  Waiss;  Communications  pha 
moTuliales,  par  Martindale;  Examen  des  drogues,  par  Oilmourj  L»s  résinoidi 
au  ptnnt  de  vue  médical,  par  Doit;  Le  sulfure  d'antimoine  de  la  Pharm.  B 
riion;  Recherches  sur  les  Brucea  anlïdysenterica  at  Bi:  Sumatrana,  par  Pi 
et  Thomas.  {Phaiin.  Ztg.) 

ElatB-IlBla,  Additions  et  corrections  d  'a  S*  édition  de  la  Pharmacopée. 
de  la  loi  dn  30  juin  1906  aar  les  produits  phannaoen tique*  at  alimentaires,  d 
articles  décide  que  les  substances  médicamenteuaei  devront  répondre  aui  ex 


^ 


—      XIX      — 

édition  de  la  Pharmacopée  des  Étato-Unis,  le  Comité  de  reTÎsion  de  cette  Pharmacopée 
reçu  de  nombreuses  demandes  de  modifications  au  texte  officiel.  Le  Comité  a  examiné 
«  demandes  et  publié  une  longue  liste  de  corrections  et  d'additions  qui  est  entrée  en 
guear  à  partir  du  1*'  mai  dernier. 

Italie.  Académie]  royale  des  sciences  de  Turin.  —  L'Académie  royale  des  sciences  de 
irin  décernera  un  prix  de  28.000  francs  an  sarant  italien  ou  étranger  qui,  du  l*'  Jan- 
er  1907  au  31  décembre  1910,  aura  publié  TouTrage  |le  plus  considérable  et  le  plus 
lébre  dans  le  domaine  des  sciences  physiques,  ce  mot  pris  dans  sa  plus  large  accep- 
m.  Ce  prix  ne  pourra  être  attribué  aux  membres  italiens,  résidants  ou  non  résidants, 

l'Académie.  L'Académie  ne  rendra  pas  les  ouTrages  qui  lui  auront  été  adressés.  On 
I  tiendra  aucun  compte  des  traTaux  manuscrits.  A.  F. 


Méthode  officielle  pour  l'Analyse  des  Tint.  —  Le  Ministre  de  l'Agriculture,  le  Mi- 
stre  du  Commerce  et  de  l'Industrie, 

Arrêtent  : 
Article  unique,  —  Les  laboratoires  admis  à  procéder  à  Texamen  des  échantillons  pré- 
rés  ne  pourront  employer,  pour  l'analyse  des  Tins  ordinaires,  que  les  méthodes  décrites 
•après  : 

ANALYSE  DES  VINS  ORDINAIRES 

BXAMBN  PRAaLABLS 

Végusiation,  —  La  dégustation  doit  être  faite  sur  le  Tin  aussitôt  après  le  débouchage 
la  bouteille  :   elle  donne  des  indijations  utiles  sur  la  nature  du  Tin  et  celle  des  alté- 
tions  qu'il  a  pu  subir. 

Examen  microscopique.  —  Après  aToir  noté  l'aspect  du  Tin,  sa  couleur,  son  état  de 
apidité,  l'aspect  du  dépôt  s'il  y  en  a  un^  on  examine  au  microscope  le  vin  et  le  dépôt 
tenu  par  centrifugation  ou  après  douze  heures  de  repos.  On  note  en  particulier  la  pré- 
ice  des  leTures,  des  bactéries  de  l'acescence,  de  la  tourne,  etc.,  etc. 

ANALYSE  CHIMIQUS 

Ucool.  —  Dosage  par  distillation.  —  Dans  une  fiole  jaugée  on  mesure  200  centi- 
itres  cubes  de  Tin  à  une  température  aussi  Toisine  que  possible  de  15*.  On  Terse  le 
i  dans  le  ballon  d'un  appareil  distillatoire  relié  à  un  réfrij^érant.  On  neutralise  par 
iition  d'une  petite  quantité  de  soude,  si  c'est  nécessaire;  on  ajoute  an  peu  de  poudre 
pierre  ponce,  puis  on  distille.  La  réfrigération  doit  être  suffisante  pour  que  le  liquide 
idensé  s'écoule  à  une  température  aussi  Toisine  que  possible  de  15^. 
k  l'extrémité  du  tube  du  réfrigérant  on  adapte,  au  moyen  d'un  tube  de  caoutchouc,  un 
«  de  Terre  qui  plonge  jusqu'au  centre  d'un  ballon  jaugé  de  200  centimètres  cubes  des- 
b  k  recueillir  le  distillât.  On  arrête  la  distillation  quand  on  a  recueilli  les  deux  tiers 
riron  du  contenu  du  ballon.  On  amène  le  ballon  et  son  contenu  à  une  température 
isi  Toisine  que  possible  de  15^,  on  complète  le  Tolume  à  200  centimètres  cubes 
après  agitation,  on  prend  la  température  et  le  degré  alcoolique  aTec  un  alcoomètre 
^pieusement  Térifié;  on  fait  la  correction. 

Sxtrait  dans  le  Tide.  —  Dans  une  capsule  cylindrique  de  ferre  à  foùd  bien  plat  et  à 
de   rodés,   mesurant  70  millimètres  de  diamètre  sur  25   millimètres  de  hauteur,  on 

couler  au  moyen  d'une  pipette  à  deux  traits  5  centimètres  cubes  de  Tin.  On  place  la 
les  capsules  dans  une  cloche  à  Tide,  dans  une  position  bien  horisontale.  Dans  la 
îhe  on  met  un  Tase  cylindrique  à  fond  plat  ayant  une  surface  an  moins  double  de 
e  de  la  ou  des   capsules  et  dans  laquelle  on  met  de  l'acide  sulfuriqne  à  66o  fiaumé 

ane  hauteur  de  6  à  7  millimètres.  On  fait  le  Tide  dans  la  cloche  et  on  aban- 
ine  le  tout  pendant  quatre  jours  à  une  température  Toisine  de  15«.  On  pèse  alors 
trait,  après  aToir  recouTert  la  capsule  d'une  plaque  de  Terre  taxée.  On  déduit  du 
la  trouTé  le  poids  d'extrait  par  litre  de  Tin. 
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Sucre  réducteur.  —  100  centimètres  cubes  de  TÎn,  placés  dans  un  ballon  itogé 
de  100-110  centimètres  cubes,  sont  saturés  au  moyen  de  bicarbonate  de  soude  en  poodre, 
puis  additionnés  d'un  peu  de  solution  de  sous -acétate  de  plomb  à  10  p.  100.  en  Mut 
d'ajouter  un  excès  de  ce  réactif.  On  amène  à  110  centimètres  cubes,  on  agite  et  oaiei; 
on  ajoute  dans  le  liquide  filtré  un  peu  de  bicarbonate  de  soude,  on  agite  et  on  fiUit.  S 
e  liquide  ainsi  obtenu  n'était  pas  suffisamment  décoloré,  on  ajouterait  une  piaeé«  h 
noir  décolorant  pour  acherer  la  décoloration.  On  agite,  on  laisse  en  contact  pendant  n 
quart  d'heure  environ ,  puis  on  filtre. 

Pour  faire  le  dosage  on  emploie  5  centimètres  cubes  de  liqueur  de  Fehiing  .oocres- 
pondant  à  25  centigrammes  de  glucose).  Si  le  Tolume  de  rin  décoloré  néceasaite  poir 
obtenir  la  réduction  est  inférieur  à  5  centimètres  cubes,  on  étend  le  liquide  d'une  qaïa- 
tité  connue  et  de  manière  qu'il  faille  en  employer  entre  5  à  10  centimètres  cubes. 

On  calcule  en  glucose  le  pouToir  réducteur  observé  qu'on  ramène  par  le  calcol  à  1  fiât 
de  Tin. 

Essai  polarimétrique.  —  On  examine  au  polarimètre,  dans  un  tube  de  20  centimètNi. 
le  liquide  décoloré,  avant  son  utilisation  pour  le  dosage  du  sucre.  Le  résultat  est  e^nai 
en  degrés  polarimétrique  et  fractions  centésimales  de  degré. 

Saccharose  et  dextrine.  —  Si  le  vin  présente  un  pouvoir  rotatoire  droit  notable.  Il  y  t 
lieu  de  rechercher  le  saccharose  et  la  dextrine.  Dans  ce  but,  on  mesure  dans  un  biBoa 
jaugé  de  100-110  centimètres  cubes,  100  centimètres  cubes  de  vin,  on  ajoute  2  centimètm 
cubes  et  demi  d'acide  chlorhydrique  à  10  p.  100,  on  agite  et  on  plonge  le  mélange  daa» 
bain-marie  bouillant  pendant  cinq  minutes.  On  laisse  refroidir  et  on  effectue  un  noaveii 
dosage  au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehiing  en  opérant  comme  ci-dessus.  La  différsaa 
entre  ce  dosage  et  le  précédent,  multipliée  par  0,95,  donne  le  saccharose.  Si  Ton  n'a  pai 
trouvé  de  saccharose,  on  examine  au  polarimètre;  on  conclura  à  la  présence  probable  dt 
dextrine  si  le  pouvoir  rotatoire  dextrogyre  n'a  pas  sensiblement  diminué. 

Acidité  totale.  —  On  peut  -employer  l'un  des  trois  procédés  suiyants  : 

1*  On  mesure  5  centimètres  cubes  de  vin  au  moyen  d'une  piquette  à  deux  traits:  ea  la 
place  dans  un  vase  de  verre  à  fond  plat  de  7  centimètres  de  diamètre  ;  on  amène  i 
80<>  environ  en  plaçant  pendant  un  instant  sur  le  bain- marie,  de  manière  à  chis- 
ser  CO',  on  laisse  refroidir  et  on  ajoute  cinq  gouttes  de  solution  alcoolique  de  phénol* 
phtaléine  à  1  p.  100,  puis  on  verse  de  la  soude  N/20  placée  dans  une  burette.  On  a  sois  de 
placer  le  vase  de  verre  au-dessus  d'une  feuille  de  papier  blanc  et  à  une  distance  de  qcei- 
ques  centimètres.  En  se  plaçant  en  face  de  la  lumière,  on  saisit  ainsi  très  facilement  la  ] 
variations  de  la  couleur  du  liquide.  On  verse  la  soude  goutte  à  goutte  et  en  agitant.  Os 
observe  le  virage  de  la  couleur  du  vin  qui  se  produit  avant  la  saturation  complète.  Ld»- 
que  celle-ci  est  terminée,  la  dernière  goutte  de  sonde  que  Ton  ajoute  donne  une  colon- 
tion  rose  qui  ne  disparait  pas  par  Pagitation  du  liquide. 

Soit  n  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  alcaline  employés  :  n  x  0,49  dos» 
Tacidité  totale  exprimée  en  SO^H>  par  litre; 

2o  On  se  sert,  comme  indicateur,  de  papier  sensible  de  tournesol,  en  procédant  par 
essais  à  la  touche  ; 

3"  Au  lieu  de  liqueur  titrée  de  soude,  on  emploie  l'eau  de  chaux  titrée,  sans  ajoaiK 
d'indicateur;  la  neutralisation  est  indiquée  par  l'apparition  d'un  trouble  et  de  floeoae 
foncés  qui  se  rassemblent  très  vite. 

Acidité  fixe.  —  On  utilise  l'extrait  dans  le  vide.  On  ajoute  à  celui-ci  5  centimètrtii 
cubes  d'eau  environ  ;  on  porte  le  vase  à  une  douce  chaleur  et,  quand  la  dissolotioe  fi^ 
l'extrait  est  entièrement  obtenue,  on  effectue  le  titrage  comme  ci-dessus. 

Acidité  volatile.  —  En  soustrayant  l'acidité  fixe  de  l'acidité  totale,  on  obtient  Vàâ^ 
volatile.  {À  suivre.) 

PARIS.  — >    iMpniMimiv  V.  UTi,  non  OAsaaiTB,  il. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


iitinctioDS  honorifiques.  —  Par  arrêtés  du  ministère  de  Tlnstruction  publique,  des 
nx-Aris  et  des  Cultes  ont  été  nommés  : 

fficiers  de  l'Instruction  puf)lique  :  MM.  Biaise,  chargé  de  conférences  de  chimie 
inique  à  Nancy;  Brissemoret,  chef  de  laboratoire  à  Paris;  Coquelut,  pharmacien  à 
rmont-Ferrand;  Coquet,  pharmacien  à  Preignac  (Gironde);  Coutière,  professeur  de 
Dgi^  à  Paris;  Delaporte,  pharmacien  à  Lille;  Dupouy,  professeur  de  pharmacie  à 
ieaux ;  Gilbert,  pharmacien  à  Angers;  Gillot,  sous-bibliothécaire  à  Paris;  Grelot,  pro- 
)iir  de  pharmacie  galénique  à  Nancy;  Guéguen,  agrégé  à  Paris;  Liotard,  pharmacien 
ce,  Seguy,  préparateur  de  physique  à  Paris;  Vansteenberguo,  pharmacien  à  Paris. 
fficiers  d* Académie  :  MM.  Baron,  pharmacien  à  Nantes;  Basset,  préparateur  de 
liqae  à  Bordeaux;  Battesti,  pharmacien  à  Marseille;  Brenans,  préparateur  de  chimie 
iris;  Campan,  pharmacien  à  Bayonne;  Chambat,  pharmacien  à  Pont-du-Château 
-de-Dôme)  ;  Chouffot,  pharmacien  à  Salins  (Jura)  ;  Deboudaud,  pharmacien  k  Paris  ; 
i,  pharmacien  à  Bône  ;  Fosse,  maître  de  conférences  de  chimie  à  Lille  ;  Foucault, 
macien  à  Lisieux;  Galimard,  préparateur  de  chimie  médicale  à  Lyon;  Girardet, 
gé  à  Nancy;  Girault,  pharmacien  à  Bernay  ;  Gnichard,  chef  de  traraux  de  chimie 
iqaée  à  Paris;  Javillier,  professeur  à  Tours;  Lauremin,  pharmacien  à  Paris;  Lerat, 
Mseur  suppléant  à  Tours  ;  Leroux,  préparateur  de  chimie  à  Paris  ;  Peltrisot,  chef  de 
lax  de  botanique  micrographique  à  Paris;  Peyronnet,  pharmacien  à  Vichy;  Valeur, 
macien  en  chef  des  asiles  de  la  Seine;  Vielle,  pharmacien  à  Dax. 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

mité  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  —  Examens  probatoires  en  1907. 
a  15  janrier.  —  Jury  :  MM.  Frébault,  Cluzat,  Aloy.  —  l»"*  examen,  {'*  classe, 
didats.  Admis  :  MM.  Matgo,  Guyon  ;  2"  classe,  3  candidats.  Admis  :  MM.  Campmas, 
!,  Héliot. 

22    jauTler.  —   Jury  :  MM.   Lamic,  Garrigou,   Suis.  —    2«  examen,  l^e   classe 
ididats.  Admis  :  MM.  Garbonel,  Rougerie-Dussoubs,  Rouaix,  Bretonniùre,  I)un- 
Turpin,    Durand,   Fraisse,   Martin,   Parthenay;   2«    classe,  5    candidats.   Admis  : 
Redon,  Calvet,  Bénac,  Manco,  Balzame. 

23  janvier.  —  Jury  :  MM.  Braemer,  Lamic,  Suis,  Laborde.  —  Thèse  de  doctorat  en 
lacie  :  Recherches  histo-chimiques  sur  les  Labiées  astringentes.  Admis  :  M.  Borde. 
26  janvier.  —  Jury  :  MM.  Braemer,  Ribaut,  Laborde.  —  3"  examen  (l'*  partie) 
isse,  11  candidats.  Admis  :  MM.  Auteroche.  Martin,  Ader,  Carayon,  Chabaud, 
int,  Lavall,  Rouganiou,  Carbone!,  Lacombe;  2»  classe,  7  candidats.  Admis:  MM.  So- 
,  de  Gély,  Roussenac. 

5  février.  —  Jury  :  MM.  Frébault,  Suis,  Laborde.  —  3*  examen  (2«  partie), 
.sse,  11  candidats.  Admis  :  MM.  Martin,  Auteroche,  Ader,  Carayon,  Carbonel, 
ad,  Constant,  Lacombe,  Lavall,  Rouganiou,  Turpin;  2*^  classe,  3  candidats.  Admis  : 
)olinbac,  de  Gcly,  Roussenac. 

Il   avril.  —  Jury  :  MM.   Frébault,  Aloy,  Cluzot.  —  !«'  examen,  l*"»  classe,  1  can- 
Admis  :  M.  Chauvin;  2*  classe,  1  cundidat.  Admis  :  M.  Lëvéque. 
n  avril.  — Jury  :  MM.  Lamic,-  Garrigou,  Suis.  —  2»  examen,  1"  classe,!  can- 
ijourné;  2^  classe,  3  candidats  ajournés. 

23  avril.  —  Jury  :  MM.  Braemer,  Ribaut,  Laborde.  —  3«  examen  (l*"»  partie), 
sse,  10  candidats.  Admis:  MM.  Rouaix,  Bretonnière,  Fraisse,  Dunglas,  Rougerie- 
ibs,  Canaby,  Guion;  2*  classe,  6  candidats.   Admis:   MM.   Despruneaux,   Mayrac, 

Manco.    . 


Da  30  iTril.  —  Jnr;  :  HM.  Ucxemer,  Ribaat.  Cloi«t.  —  3'  eianeii  (ï*  pmiti, 
1'*  cUsie.  1  Cïndidati.  Admis:  MM.  Kouaii.  Brctoaniére,  Praisse,  Roagerie-Dnunk 
Dunglas,  Canaby,  Guion ^  2*  classe,  4  candidats.  Admis:  HM.  Deiprooeki».  Hirn^ 
CaWat,  M*nco,  | 

Dd  5  juillet.  ^  Jurj  1  MM.  Braemer,  Prébault.  Kibant,  Lsbarde.  —  Thè»t  dt  ihcXim 
en  pharmacie  :  Contribution  k  Ihistoire  pharmaco  logique  dei  Solanées.  Admis:  U.Pim. 

Du  7  jaiUel.  —  Jurj  :  MM.  Ribïul,  Bougues,  Krébaull.  —  Validation  dt  tlaje.  i  an- 
didats.  Admis:  MM.  Burnouf,  Flnuiard,  Grizon. 

Du  10   joillel.   —   Jui;  :   MM.   ï'r&bault.    Aloy,    Cluiet.   —   1"  ei*jn«n,  1"   duM,  \ 

11  candidat*.  Admis  :  MM.  Delhenn,  Bertrand,  Uuc,  Jacquet,  Praisse,  Delmas;  ^dant 

12  candidats.  Admis  ■.  MM.  Malis,  Valmary,  Ventonillac,  Olirier. 

Du  16  juillet.  —  Juiy  :  MM.  I.amie,  Garrigau,  Suis.  —  2<  eiameo,  I'*  eLisM,  S  cu- 
didati.  Admis  ;  MM.  Uzac,  Deimas,  ChauviD,  Hetgs,  Praisse:  2*  c1»(se.  t  candidia,  i 
Admis:  MM.  Oardet,  Malis.  Blanc,  Campmas.  I 

Du  23  juillet.  —  Jar;  :  MM.  Braemer,  Ribant,  Laborde.  —  3*  eiamea  (\"  puiit.,  j 
1"  classe,  4  candidats.  Admis  :  MM.  Metge,  Parlbenay.  Dniand.  Breuil;  3*  classe,  S  ci>  { 
didats.  Admis:  MM.  Bénae,  Balisme,  Andrieu.  Poagbion. 

Du  27  juillet.  —  Jury  :  MM.  Marie,  Garrigou.  Laborde.  —  3*  examen  {f  pariu. 
1"  classe,  1  candidats.  Admis  :  MM.  Metge.  Durand,  Parthenay,  Breuil^  2*  claiw.  g  oa- 
didats.  Admis  :  MH.  Audrien.  Balzame,  Bânae,  Brunel,  Poughéon. 

SOCIËTËS 
Asiociatioa  amicale  de i  internes  en  pharmacie  des  hâpitam  ethoipicaicinlcdep] 

Composilion  du  Vomilé  pour  1907. 
PcâUdent  .  M.  P.  Couroni  (Tarnier). 

Vice-Préridents  :  MH.  Breton  (Sain t'A nloine)  et  Donris  rBrnca). 
Secrétaire  :  H.  Plamant  (Boucicaul). 
Trésorier  :  M.  Oroajean  (Maternité). 

Conseillers  :  MM.  Boula;  (Pilic);  Darngade  (Rtcord);  Donetleau  (Necker);  Ouèiiil 
(Cliarilé):  Mirigou  (Cochin).  

NOUVELLES  DE  L'ËTRANCER 

Anslelerre.  La  question  dei  (laçons  de  pharmacie  aynnl  déjà  servi.  —  On  sait  qs  « 
Allemagne  les  pharmaciens  demandent  depuis  quelque  temps   qu'il  soit  défendu  d'à 
ployur  en  pharmacie  las  flacons  qui  ont  déjà  serTi,  et  cela  pour   des  raisons  paiesM 
hygiéniques.  Les  fabricants  de  verrerie  médicinale  se  sont  emparés  de  cette  qnealics 
Angleterre,  et  il  parait  qu'ils  sont  sur  le  point  d'obtenir  tonte  satisCacliou.  La  fiatsi 
Gtass  Bottle  Worker's  TraUe  Union  a  récemment  fait  exposer  par  une  dépntatioD  ipôsù 
devant  ud   comité  compétent.  Us  dangers  que  comporte  le   fait  qn'on  recueille  twt  il 
décombres,  dans  les  ordures  ménagères,  ainsi  que  dans  les  maisons  de  Tiens  flacoas  at 
serTi,  qui  sont  retendus  et,  après  un  nettoyage  sommaire,  retouruent  dans  le  cotamt 
et  sont  employés  pour  la  plupart,  à  nouveau,  comme  Terrerie  pharmaceutique.  L>a  nfK 
seotaut  du  gouTcrnement  a  promit   d'eiauiaec   sérieusement  cet  étal  de  choac*  ( 
acquiescé  i  l'idée  de  ladite  députation. 

SniHfin.  La  nmtvelle  Phnrmnennëp .  —  Le  Conseil  de  l'UniDD  a  anorouTé    le    Pkani 
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1m  yapears  sulfureuses  suffit  à  assurer  une  excellente  conservation  et  ne  communique 
lacnn  goût  à  la  viande.  M.  de  Lapparent  signale,  avec  raison,  que  la  loi  française  n'admet 
pas  d'autre  matière  que  le  chlorure  de  sodium  pour  la  conservation  des  aliments. 


Méthode  officielle  poar  l'analyse  des  vins  (suite)  (i).  —  Acidité  volatile  libre  et 
combinée.  —  Quand  le  vin  renferme  une  grande  quantité  de  cendres  et  que  celles-ci 
(ont  riches  en  carbonates  alcalins,  on  peut  soupçonner  que  le  vin  a  été  partiellement 
laturé  par  une  substance  alcaline.  On  n'obtient  pas  alors  dans  Fessai  précédent  la 
x>talité  des  acides  volatils.  On  effectue,  dans  ce  cas,  une  autre  opération  dans  laquelle 
m  met  en  liberté  ces  acides  volatils  par  iin  excès  d'acide  tartrique. 

5  centimètres  cubes  de  vin  placés  dans  un  vase  de  verre  de  7  centimètres  de  diamètre 
)t  25  millimètres  de  hauteur  sont  additionnés  de  5  centimètres  cubes  de  solution  déci- 
lormale  d'acide  tartrique  dans  l'alcool  à  20o.  On  opère  ensuite  comme  on  le  fait  pour  la 
létermination  de  l'extrait  dans  le  vide.  Sur  le  résidu,  on  verse  5  centimètres  cubes  do 
lolution  décinormale  de  soude  (ou  si  le  titre  des  solutions  n'est  pas  absolument  exact,  on 
imploie  le  volume  de  soude  nécessaire  pour  neutraliser  exactement  les  5  centimètres 
obes  de  solution  tartrique  employés),  on  opère  la  dissolution  du  résidu  et  on  titre  comme 
irécédemment.  L'acidité  ainsi  obtenue,  défalquée  de  l'acidité  totale,  donne  l'acidité  corres^ 
fondant  aux  acides  volatils  totaux  (libres  et  combinés). 

En  opérant  ainsi  sur  des  vins  normaux,  on  obtient  pour  les  acides  volatils  totaux  un 
hiffre  un  peu  plus  élevé  que  pour  les  acides  volatils  directs  (0,1  à  0,3  en  plus);  mais  la 
iftérence  entre  les  deux  chiffres  est  plus  considérable  dans  les  vins  qui  ont  été  partieU 
sment  saturés  ou  dépiqués. 

Acide  tartrique  total.  —  An  moyen  d'une  pipette  à  deux  traits,  on  mesure  20  centi- 
kètres  cubes  de  vin  qu'on  place  dans  une  fiole  conique  à  fond  plat  de  250  centimètres 
nbes;  on  ajoute  1  centimètre  cube  d'une  solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  100 
l  40  centimètres  cubes  d'un  mélange  à  volumes  égaux  d'éther  à  65o  et  d'alcool  à 
)•,  on  bouche  la  fiole,  on  agite  et  on  laisse  la  fiole  au  repos  pendant  trois  jours  à 
i  température  ordinaire.  Au  bout  de  ce  temps  on  décante  le  liquide  sur  un  petit  filtre 
Lns  plis,  on  lave  la  fiole  et  le  filtre  avec  une  petite  quantité  de  mélange  éthéro-alcoo- 
^ue,  puis  on  introduit  le  filtre  dans  la  fiole;  on  ajoute  environ  40  centimètres  cubes 
eau  tiède  pour  redissoudre  le  précipité  de  tartre  qui  est  resté  pour  la  plus  grande 
irtie  adhérent  aux  parois  de  la  fiole  conique. 

On  maintien;  pendant  quelques  instants  k  une  douce  chaleur,  puis,  quand  la  dissoln- 
yn  est  opérée  entièrement,  on  ajoute  1  centimètre  cube  d'une  solution  alcoolique  de 
lénolphtaléine  à  1  p.  100  et  on  titre  l'acidité  au  moyen  d'une  solution  N/20  de  soude  caus- 

)U0. 

Soit  n  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  cette  solution  nécessaire  pour  obtenir  la 

turation  : 

(n  X  0.47)  +  0.2 

*nnera  la  teneur  en  tartre  correspondant  à  l'acide  tartrique  total  par  litre  de  vin. 

Potasse.  ^-  On  opère  comme  ci-dessus,  mais  au  lieu  d'ajouter  une  solution  de  bro- 
ire  de  potassium  on  ajoute  1  centimètre  cube  d'une  solution  à  10  p.  100  d'acide  tar- 
que  dans  l'eau  alcoolisée  à  20^.  Le  lavage  doit  être  fait  plus  soigneusement  que 
ns  l'essai  précédent.  Pour  éliminer  les  dernières  traces  d'acide  tartrique  libre  qui 
orraient  être  restées  sur  le  filtre,  on  verse  goutte  à  goutte  sur  les  bords  de  celui-ci  de 
Icool  à  95». 

Le  titrage  s'opère  comme  le  précédent;  le  calcul  est  identique  et  donne  la  teneur  en 
tre  correspondant  à  la  potasse  totale. 

tendres.  —  Dans  une  capsule  de  platine  à  fond  plat  et  de  7  centimètres  de  diamètre 

évapore  25  ou  50  centimètres  cubes  de  vin.  On  chauffe  le  résidu  à  une  température 

dérée  environ  une  demi-heure  sur  une  plaque  de  terre  réfractaire.  L'extrait  est  ainsi 

1)  Voir  le  n*  du  !•'  septembre,  p.  xix. 
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carbonisé  entièrement  et  n'émet  plus  de  vapeurs.  On  place  alors  la  capsule  dans  le 
moufle,  qui  ne  doit  être  porté  qu'au  rouge  naissant;  quand  l'incinération  est  complète  oa 
laisse  refroidir  la  capsule  dans  un  exsiccateur  et  on  pèse  rapidement.  Si  rincinéntiion 
ne  s'effectue  pas  facilement,  on  laisse  refroidir  la  capsule,  on  humecte  les  ceodrei 
encore  charbonneuses  ayec  quelques  centimètres  cubes  d'eau,  on  dessèche  et  on  chuMSt 
à  nouveau  au  rouge  naissant.  On  répète  au  besoin  cette  opération  jusqu'à  dispariÙGA  de 
tout  ré.Hidu  charbonneux. 

Sulfate  de  potasse.  —  Essai  approximatif.  ^  On  prépare  une  solution  renfermant  par 
itre  2  gr.  804  do  chlorure  de  baryum  cristallisé  (correspondant  à  2  grammes  SO*K<)  et 
10  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique. 

Dans  trois  tubes  à  essai  on  place  10  centimètres  cubes  de  vin  et  on  ajoute  dans  le 
premier  5  centimètres  cubes  de  liqueur  barytique,  dans  le  deuxième  7  centimètres  cubes  > 
et  dans  le  troisième,  10  centimètres  cubes.  On  agite,  on  chauffe,  puis  on  filtre. 

Le  filtrat  limpide  est  divisé  en  deux  tubes  à  essai.  Dans  le  premier  on  ajoute  1  centi- 
mètre cube  de  solution  de  chlorure  de  baryum  à  10  pour  100  et  dans  le  second  1  centi- 
mètre cube  d'acide  sulfurique  au  dixième.  On  agite  et  on  examine  les  deux  tubes  cûte  à 
côte;  si  Tessai  fait  avec  5  centimètres  cubes  de  solution  titrée  de  chlorure  de  barynis 
donne  un  trouble  par  SO^H^,  c'est  que  le  vin  renferme  moins  de  1  gramme  de  sulfaie  àe 
potasse  par  litre.  On  examine  alors  l'essai  fait  avec  7  centimètres  cubes  5  de  liqueur 
barytique.  Si  SO^H'-*  donne  un  trouble,  la  quantité  de  sulfate  de  potasse  est  compri» 
entre  1  gramme  et  1  gramme  et  demi.  Si,  au  contraire,  c'est  BaCl'  qui  donne  le  tronbte, 
c'est  que  le  vin  contient  plus  de  1  gramme  et  demi  de  sulfate  de  potasse  par  litre,  et  *iù 
fait  alors  l'essai  du  troisième  tube,  ce  qui  montre  si  la  quantité  de  sulfate  de  potasse  est 
comprise  entre  1  gramme  et  demi  et  2  grammes,  ou  supérieure  à  2  grammes. 

Dosage.  —  50  centimètres  cubes  de  vin  additionnés  de  1  centimètre  cube  d'HCl  sost 
portés  à  l'ébuilition;  on  ajoute  alors  2  centimètres  cubes  de  solution  de  [chlorure  de 
baryum  à  10  p.  100,  on  fait  bouillir  pendant  quelques  instants,  puis  on  laisse  déposer  à 
chaud  pendant  quatre  à  cinq  heures.  On  recueille  ensuite  le  sulfate  de  baryte  qn''on  cal- 
cine et  qu'on  pèse,  en  observant  les  prescriptions  classiques. 

Le  poids  obtenu  X  14,94  donne  K^SO^  par  litre.  Le  résultat  sera  indiqué  sous  la 
forme  :  sulfates  exprimés  en  S0*K3. 

Chlorures  (méthode  Denigès).  —  Vins  rouges.  —  On  chauffe  dans  une  capsule  de  por- 
celaine 50  centimètres  cubes  de  vin  jusqu'à  rôbullition  qu'on  maintient  deux  ou  trois  mi- 
nutes; cela  fait,  on  enlève  feu  et  on  ajoute  2  centimètres  cubes  d'acide  azotique  pur;  cb 
agite.  Le  liquide  devient  d'aboi d  rouge  très  vif,  puis  jaunit  en  laissant  déposer  des  fi^^ 
cons  colorés.  Si  ce  résultat  n'est  pas  atteint  au  bout  d'une  minute,  on  chauffe  à  noaveaa 
et  on  ajoute  encore  1  centimètre  cube  d'acide.  Dès  qu'on  l'a  obtenu,  on  ajoute  20  centi- 
mètres cubes  d'azotate  d'argent  N/10;  on  laisse  refroidir;  on  verso  dans  une  fiole  jao^ 
de  200  centimètres  cubes  et  on  complète  à  200  centimètres  cubes  avec  de  l'eau  :  on  mé- 
lange le  liquide;  on  filtre  et  on  rejette  les  premières  portions  du  filtrat  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  soit  parfaitement  clair.  On  recueille  100  centimètres  cubes  de  liquide  filtré  qu'on 
place  dans  un  ballon  de  verre;  on  y  ajoute  15  centimètres  cubes  d'ammoniaque,  iO gouttes 
de  solution  d'iodure  de  potassium  à  20  p.  100,  qui  doivent  produire  an  trouble  si  li 
proportion  de  solution  argenti que  ajoutée  au  début  était  insuffisante  ;  ensuite  on  rerse 
10  centimètres  cubes  de  solution  de  cyanure  de  potassium  d'un  titre  tel  qu'elle  corres- 
ponde volume  à  volume  dans  le  dosage  ultérieur  avec  le  nitrate  d'argent  N/10,  qui  rend  i 
nouveau  la  solution  limpide.  On  verse  enfin  do  la  solution  de  nitrate  d'argent N/lO,  placer 
dans  une  burette,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  devienne  louche  et  comme  fluorescent. 

Soit  n,  le  nombre  de  centimètres  cubes  do  nitrate  d'argent  qu'on  a  dû  employer  : 

n  X  0,234  =  NaCl  par  litre. 

Vins  blancs»  —  On  évapore  50  centimètres  cubes  de  vin  à  moitié,  on  ajoute  alors  l'aade 
azotique,  puis,  très  rapidement  après,  l'azotate  d'argent;  on  laisse  refroidir  lentement;  en 
complète  le  volume  à  200  centimètres  cubes,  et  on  continae  comme  ci-dessus.    {A  suivre. 

PAUS.   —      IMPRIMSU*   F.    LSVB,    RUB   OaSSSTTB,   17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 

Nominations  ;  Service  de  santé  militaire.  —  Élèves  en  pharmacie.  —  A  la  suite  da 
concours  ouvert  le  30  juillet  dernier,  les  sept  étudiants  en  pharmacie  dont  les  noms 
suivent,  ont  été  nommés  .élèves  en  pharmacie  du  service  de  santé  militaire,  à  dater 
du  !«'  octobre  : 

MM.  Laurent,  attaché  à  l'hôpital  du  Val-de-Grâce,  à  Paris;  Grousset,  à  l'hôpital  de 
Bordeaux;  Lebreton,  à  l'hôpital  de  Bordeaux;  Martin-Rosset,  à  l'hôpital  du  Val-de-Grâce ; 
Villeneuve,  à  l'hôpital  de  Bordeaux  ;  Bouisson,  aux  salles  mililaires  de  Thospice  mixte  de 
Klontpellier;  Manceau,  à  l'hôpital  Saint-Martin,  à  Paris. 

Armée  active.  —  A  la  suite  du  concours  de  sortie  do  l'École  d'application  du  service 
le  santé  du  Val-de-Grâce,  MM,  les  pharmaciens  stagiaires  Alurret-Labarthe,  Réroy, 
Civière,  Béclair,  Languepin,  Savary  et  Mathias  ont  été  nommés  pharmaciens  aides- 
major  de  2fl  classe. 

Réserve  et  temtoriale.  —  Par  décret  en  date  du  2  septembre,  M.  Louismet,  pharmacien 
iidc.-major  de  \^^  classe,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers.  —  M.  Sauvage,  licencié 
^s  sciences  physiques,  pharmacien  supérieur  de  l'«  classe,  chargé  d'un  cours  de  chimie 
3t  toxicologie,  est  nommé  professeur  de  chimie  et  toxicologie,  à  partir  du  i^'  no- 
vembre 1907. 

M.  Coulongeat,  chef  des  trataux  d'histoire  naturelle,  est  nommé,  pour  neuf  ans,  sup- 
dléaot  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  à  la  même  école. 


SOCIÉTÉS 

Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Indre,  —  Bureau  .-  Président  honoraire  :  M.  Duret, 
'oe  des  Marins,  Chàteauroux. 

Président  :  M.  Peyrot  Desgachons,  au  Blanc. 

Vice-Président  :  M.  Debrade,  à  Chàteauroux. 

Secrétaire-Trésorier  :  M.  Maillet,  à  Ch&teauroux. 

Sec  ré  taille-adjoint  ;  M.  Plaut,  à  Chàteauroux. 

Conseillers:  MM.  Cailleron,  à  Chàtillon,  honoraire;  Danton,  à  Saint-Gaultier;  Roche- 
•eau,  à  Issoudun. 

Substances  injectables  et  sérums  thérapeutiques.  —  Antorisations.  —  La  prépa- 
ation  des  substances  injectables  d'origine  organique  est  autorisée  dans  l'établissement 
,e  M.  Hérisson,  chimiste,  à  Paris,  rue  Lavoisier,  n°  1  : 
OrchitinCf  extrait  des  testicules  de  bélier  ; 
Ovariney  extrait  des  ovaires  de  la  vache  ; 
Myéline,  extrait  de  la  moelle  épiniére  de  bœuf; 
Cérébrine,  extrait  de  la  cervelle  de  mouton. 
Il  ne  devra  être  ajouté  à  ces  produits  aucun  antiseptique. 

Li*origine  animale,  les  organes  employés  ainsi  que  la  quantité  d'organes  frais  repré- 
sntés  par  un  centimètre  cube  devront  être  nettement  indiqués  pour  chaque  extrait. 

Tonte  mention  de  l'autorisation  accordée  sur  les  étiquettes,  prospectus,  en-têtes  de 
litres,  factures,  notices,  etc.,  sera  suivie,  &  peine  de  révocation,  de  la  réserve  ci-après 
<i  Cette  autorisation  ne  garantit  pas  l'efficacité  du  produit.  » 

—  La  préparation  des  sérums  thérapeutiques  est  autorisée  dans  les  établissements  sui~ 
ants  : 
1*  Institut  Pasteur  de  Paris,  sis  25,  rue  Dutot: 
Sérum  antidysentérique,| 
Tubereuline  pour  l'usage  médical  ; 
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20  Institut  Pasteur  de  Lille,  dirigé  par  M.  le  D'  Calmette  : 

Tuberculine  pour  l'usage  médical. 
Les  produits  ci-dessus  peuvent  être  délivrés  à  titre  gratuit  ou  onéreux. 
L'autorisation  dont  lis  sont  l'objet  est  révocable  et  temporaire  ;  ils  sont  soamis  i  Ins- 
pection prescrite  par  la  loi. 

Méthode  officielle  pour  l'analyse  des  vins  (s^uite  et  fin)  (1).  —  Acide  citriqfue  i  proceit 

Denig(!*s).  —  On  additionne  40  centimètres  cubes  de  vin  de  1  gramme  environ  de  bioxyde 
de  plomb,  on  agite,  puis  on  ajoute  2  centimètres  cubes  d*une  solution  de  salfaie  ai 
^/  mercure  (2),  on  agite  de  nouveau  et  on  filtre.  On  place  dans  un  lube  à  essai  3  i  6  cen- 

timètres cubes  de  liqueur  filtrée  ;  on  porte  à  l'ébullition  et  on  ajoute  une  goatis  de 
permanganate  de  potasse  à  1  p.  100;  après  décoloration,  on  ajoute  une  autre  goutte  (^ 
caméléon,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  10  gouttes. 

Les  vins  normaux  donnent  ainsi  un  louche  très  faible. 

A  la  dose  de  10  centigrammes  par  litre,  le  trouble  est  nettement  accusé  ;  il  esiaccoiE^ 
pagné  d'un  précipité  floconneux  à  partir  de  40  centigrammes  par  litre. 

Quand  on  constate  la  présence  de  l'acide  citrique,  on  fait  des  essais  comparatifs  arec 
des  solutions  à  titre  connu  d'acide  citrique  pour  obtenir  une  évaluation  de  cet  acide. 

Acides  minéraux  libres.  —  Lorsque  la  proportion  de  sulfate  de  potasse  sera  élevée 
par  rapport  à  la  teneur  en  cendres,  il  y  aura  lieu  de  rechercher  Pacide  sulfurique  libre 
Dans  ce  but,  on  eû'ectuera  un  nouveau  dosage  d'acide  sulfurique  sur  les  cendres  de  vin: 
celles-ci  seront  reprises  par  l'eau  acidulée  par  HCl.  Si  le  dosage  de  l'acide  sulfariqae 
effectué  sur  les  cendres  donne  un  résultat  plus  faible  que  celui  effectué  sur  le  vin,  «£ 
conclura  à  la  présence  d'acide  sulfurique  libre. 

Lorsque  la  proportion  de  chlorures  calculés  en  chlorure  de  sodium  sera  élevée  pir 
rapport  à  la  teneur  en  cendres,  il  y  aura  lieu  de  rechercher  l'acide  chlorhydrique  libre. 
Dans  ce  but,  on  distillera  jusqu'à  sec  50  centimètres  cubes  de  vin,  et  on  recherchera  HQ 
dans  le  produit  distillé.  Si  la  présence  de  cet  acide  s'y  révèle  nettement  par  les  réacbâ 
usuels,  on  conclura  à  la  présence  d'acide  chlorhydrique  libre. 

Matières  colorantes  étrangères.  —  On  fait  les  trois  essais  suivants  : 

a)  50  centimètres  cubes  de  vin  rendus  alcalins  par  l'ammoniaque  sont  agités  avec 
15  centimètres  cubes  environ  d'alcool  amylique  bien  incolore. 

L'alcool  amylique  ne  doit  pas  se  colorer  ;  s'il  est  resté  incolore,  on  le  décante,  on  k 
filtre  et  on  l'acidifie  par  l'acide  acétique;  il  doit  également  rester  incolore. 

b)  Le  vin  est  traité  par  une  solution  d'acétate  de  mercure  à  10  p.  100  jusqu'à  ce  qoa 
la  laque  formée  ne  change  plus  de  couleur,  puis  on  ajoute  un  petit  excès  de  magnésie, 
de  façon  à  obtenir  une  liqueur  alcaline.  On  fait  bouillir;  on  filtre.  Le  liquide  rends 
acide  par  addition  d'un  petit  excès  d'acide  sulfurique  dilué  doit  rester  incolore. 

c)  50  centimètres  cubes  de  vin  sont  placés  dans  une  capsule  de  porcelaine  delà 
8  centimètres  de  diamètre;  on  ajoute  une  ou  deux  gouttes  d'acide  sulfurique  au  dixièae 
et  on  plonge  dans  le  liquide  un  mouohet  de  laine  blanche.  On  fait  bouillir  pendant  ciit\ 
minutes  exactement  en  ajoutant  de  l'eau  bouillante  au  fur  et  à  mesure  que  le  liquide 
s'évapore.  On  retire  le  mouchet  qu'on  lave  sous  un  courant  d'eau.  Ce  mouchet  doit  ètze 
à  peine  teinté  en  rose  sale.  Plongé  dans  l'eau  ammoniacale,  il  doit  prendre  une  teinu 
vert  sale  peu  accentuée. 

Acide  sulfureux  dans  les  vins  blancs  et  rosés.  —  A.  Essai  préliminaire.  —  Dans  sb. 
matras  do  200  centimètres  cubes  environ  de  capacité,  on  introduit  25  centimètres  colxi 
d'une  solution  do  potasse  caustique  à  56  grammes  par  litre,  puis  50  centimètres  cub« 
de  vin.  On  bouche  le  matras;  on  agite  pour  mélanger  le  vin   et  la  solution  alcaline.  A 

(1)  Voir  les  n"»  des  i«f  et  IC  septembre,  pp.  xix  et  -\xiu 

(2)  Pour  obtenir  cette  solution,  prendre  : 

Oxvde  de  mercure 5  gr. 

S0^H2  concentré 20  cm' 

Eau 100 
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a  laisse  agir  à  froid  pendant  15  minutes.  Cette  partie  de  l'opération  a  pour  but  de 
étruire  les  combinaisons  que  l'acide  sulfureux  a  contractées  avec  les  substances 
Idéhjdiqaes  du  rin  et  de  faire  passer  cet  acide  à  Tétat  de  sulfite  de  potasse.  On  ajoute 
Qsuite  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  dilué  (un  Yolume  d'acide  sulfurique  à 
S»  6.  pour  deux  yolumes  d'eau),  un  peu  do  solution  amidonnée,  puis  on  titre  au  moyen 
B  la  liqaenr  d'iode  N/50. 

Soit  n  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  d'iode  employé,  n  x  0,0128  donnera 
,  proportion  d*acide  sulfureux  total  (libre  et  combiné)  en  grammes  par  litre. 
B.  Dosage.  —  Si  l'essai  préliminaire  indique  une  quantité  d'acide  sulfureux  supérieur  à 
10  milligrammes  par  litre,  on  opérera  le  dosage  de  la  manière  suivante  : 
On  se  sert  d'un  appareil  formé  d'un  ballon  de  400  centimètres  cubes  enyiron,  fermé 
ir  un  bouchon  de  caoutchouc  à  deux  ouvertures.  Dans  Tune  s'engage  un  tube  qui 
onga  au  fond  du  ballon  et  qui  est  relié  à  un  appareil  producteur  d'acide  carbonique, 
autre  ouverture  est  munie  d'un  tube  de  dégagement  relié  à  un  tube  de  Péligot,  dont 
laque  boule  doit  avoir  une  contenance  de  100  centimètres  cubes  environ.  On  chasse 
abord  l'air  de  l'appareil  en  y  faisant  passer  un  courant  de  00^.  On  introduit  dans  le 
be  de  Péligot  30  à  50  centimètres  cubes  de  solution  d'iode  (5  grammes  d'iode  et  7  gr.  5 
iodure  de  potassium  par  litre).  On  soulève  le  bouchon  du  ballon  et,  sans  interrompre 
courant  de  CO'^,  on  y  introduit  100  centimètres  cubes  de  y'm  et  5  centimètres  cubés 
icide  phosphorique  à  60<>  Baume,  on  refeime  le  ballon  et,  au  bout  de  quelque  temps, 
i  chauffe  le  vin  toujours  en  faisant  passer  00^,  jusqu'à  ce  que  la  moitié  environ 
t  vin  ait  distillé  dans  le  tube  à  boules.  Il  est  bon  de  plonger  celui-ci  dans  un  vase  con- 
nant  de  l'eau  froide.  On  verse  le  contenu  du  tube  de  Péligot,  qui  doit  renfermer  encore 
l'iode  libre,  dans  un  vase  à  précipité  et  on  y  dose  l'acide  sulfurique  par  la  méthode 
iinaire. 
[iC  poids  du  sulfate  de   baryte  multiplié  par  2,7468  donne  la  proportion  de  SO^  par 

re. 

Paris,  le  18  janvier  1907.  Le  Ministre  de  l'Agriculture, 

Minisire  du  Commerce^  Joseph  Ruau. 

DOUMB&OUB. 

Inr  la  radioactivité  de  quelques  eanz  de  sources  thermales  (1).  —  Tout  récemment 
Henrich  a  noté  la  radioactivité  des  eaux  de  différentes  sources  thermales  :  Wiesbaden, 
deii'Baden,  Karlsbad,  Gastein;  et  il  a  caractérisé  l'hélium  dans  les  gaz  que  renferme 
n  des  sources  de  Wiesbaden.  Pour  le  séparer  des  autres  gaz,  il  a  utilisé  le  faible  coeifi- 
it  d'absorption  de  ce  gaz  par  le  charbon  de  bois,  notamment  par  le  charbon  de  noix 
soco.  On  constate,  en  effat,  que  i^^^  de  ce  charbon  peut  absorber  à  la  température  de 
r  liquide  125«°*3  d'hydrogène,  155o"»3  d'azote,  230«™3  d'oxygène,  175*°»*  d'argon  et  seu- 
ent  i^^"^^  d'hélium.  Ce  dernier  gaz  peut  ainsi  être  séparé  presque  intégralement. 


e  commerce  de  la  gomme  arabique  (2).  —  L'exportation  de  la  gomme  arabique  de 
rypto  a  été,  en  1905,  de  8.838.4831^9',  et  en  1906  de  7.689.940K?^  dont  1.677.517  et 
3.314^1^''  pour  la  France  qui  l'utilise  surtout  dans  l'industrie  de  la  confiserie,  et  aussi 
B  nooibre  d'autres  industries,  comme  celles  des  produits  chimiques,  de  l'impression  et 
a  teinture. 

es  foréis  d'arbres  produisant  la  gomme  arabique  se  trouvent  dans  la  province  de 
dofan,  et  aussi  aux  environs  de  Djedid,  dans  la  province  du  Nil  blanc.  La  récolte  de 
omme  par  les  indigènes,  de  décembre  à  mai,  est  libre.  La  seule  taxe  qui  existe  est 
pôt  prélevé  à  Omdurman  et  variable  suivant  la  valeur  de  la  gomme.  Il  était,  l'an  der- 
,  do  2  sh.  6  d.  pour  99  livres. 

y  a  deux  sortes  de  gommes,  Tune  d'une  couleur  ambrée,  l'autre  blanche.  La  meilleure 
ime  et  la  production  la  plus  importante  arrivent  du  Kordofan. 


La  Nature.  23  mai  1907. 

Journal  officiel  de  la  République  française,  3366,  6  mai  1907. 


'S' 


—    y  Y  vin    — 

La  gomme  récoltée  est  rapportée  aux  villages  et  vendue  contre  argent  comptant  pv  lei 
indigènes  à  des  courtiers  soudanais,  à  Dueim  principalement;  de  là,  le  produit  est  earojé 
par  voie  fluviale  à  Onidurman,  qui  est  le  marché  principal  de  la  gomme  an  Soadia  Elle 
y  est  réemballée,  à  destination  des  marchés  européens,  dans  de  solides  doubles  sacs  con- 
tenant chacun  environ  300  livres. 

Les  principaux  marchés  pour  la  gomme  arabique  sont  Marseille,  le  Havre,  Himboiir|, 
New-York,  Londres,  Liverpool,  Anvers,  Barcelone,  Melbourne  et  Trieste. 

SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEliTIQUES   ÉTRANGERS 

Ajïierican  Journal  o  f  Pharmacy,  juillei  1907.  —  H.  Webster:  Dosage  des  alcaloïdes.— 
A.  Ryan  et  J.  Marshall:  Influence  de  l'oxygène,  de  lazote,  delà  lumière  et  de  l'ob«aH 
rite  sur  l'indice  d'iode  et  l'indice  de  saponification  de  l'huile  d'olive.  —  J.  MARfiiii; 
Erreur  provenant  de  l'emploi  de  Téther  do  pétrole  dans  Tépuisement  des  drogues.— 
D^  W.  Fktterolf  :  La  réaction  de  Llojd  appliquée  à  l'héroïne  et  à  la  vèratrine. 

Apolheker  Zeitung,  XXII,  juillet.  —  G.  Mossler  :  Action  du  brome  sur  les  essence*.— 
F.  Cronbr  et  Sbliomann  :  Conduite  de  l'atoxyle  dans  l'organisme.  —  J.  Gadauk: 
Recherche  de  l'atoxyle  en  médecine  légale.  —  Alb.  Sartobils  :  Sur  la  soîtjiion  d'»»- 
tate  d'alumine.  —  Alb.  Frabnkel  :  Action  cumulative  du  digalène.  —  J.  Flei?i  bu  H 
H.  Frank  :  Méthode  de  dosage  rapide  de  l'alcool  et  de  Télher  mélangés.  —  DaosTi; 
Sur  l'huile  d'olive.  —  A.  Guttmann  :  Aclion  de  l'arsénite  de  sodium  sur  réthjlihyojfc" 
fate  de  sodium.  —  C.  Harrie^  et  A.  Himmelmanm  :  Sur  la  counaissance  du  ciinl  - 
Lenz  et  Lucius  :  Yitulosal.  —  D"^  Rapp  :  Valeur  des  trois  crciols  isomèpes  cotcM 
dcsini'ectaut. 

Bollettino  chimico  famiaceuticot  XLVI,  fasc.  13  et  14,  juillet.  —  A.  Tagliavini:  >a 
une  réaction  caractéristique  de  l'acide  tartrique  libre.  —  P.  Cesaris  :  Terpine  ei  mi 
benzoïque.  —  P.  Lami  :  lodo-iodurate  et  iodo-gaïacoi.  —  A.  Carobbio  :  Sur  l'identi- 
cation  de  la  fuchsine. 

Gazzelta  chimica  ilaliana^  XXXVII  (Parte  II),  fasc.  1,  27  juillet.  —  M.  Bktti  :  Coosïc 
tulion  chimique  et  pouvoir  rotatoire.  —  M.  Spica  :  Sur  la  réduction,  pendant  U  le» 
mentation  alcoolique,  des  nitrates  contenus  naturellement  dans  quelques  moûts.  ^ 
M.  Bbtti  :  Oxydation  spontanée  en  présence  d'hydramides. 

Pkarmaceutical  Journaly  n«*  des  6,  13,  20  et  27  juillet.  —  W.  Sklf  :  Essai  de  Thydna 
de  chloral.  —  E.  Quant:  Sur  la  conservation  des  infusions  de  quassia.  —  E.  Waldj; 
Examen  de  l'anhydride  chromique  et  de  ses  solutions.  —  J.  Franklin  :  Prêuaration  éë 
granules  de  carbonate  de  for.  —  P.  H.  Crewe  :  Dosage  du  carbonate  ferreux  - 
W.  Maylor  et  E.  Chappel  :  Sur  le  Cucumis  trigonus  et  la  colocynthine.  —  F.  Pow^ 
et  A.  Salway  :  Etude  chimique  des  fruits  de  Brucea  anlidi/sentei'ica.  —  A.  SalvtatI 
W.  Thomas  :  Elude  chimique  des  écorces  des  Brucea  antiiitjsenterica  et  :<umatnz9û 

tharmaceulische  Ceîilralhalle,  XLVIII,  juillet.  —  E.  Beuthnbr  :  Anis  étoile  toxique  - 
C.  Reichard  :  Action  de  l'aluminium  métallique  sur  les  combinaisons  mercurîelles  la 
solubles  ou  difficilement  solubles.  —  Krris  :  Sur  le  miellat.  —  H.  Scuelknz  :  PcviM 
d'épreuve  de  l'Afrique  occidentale.  —  A.  Lob  :  Essai  du  peroxyde  de  baryum.  —  ()«■ 
DOwsKi:  Propriétés  dissolvantes  de  la  glycérine.  —  C.  Uuoenholtz  :  Cor.servmtitE  1 
la  teinture  d'iode.  Déshydratation  de  l'alcool. 

Pharmaceutische  Post^  XL,  juillet.  —  W.  Gùsslino  :  Les  alcaloïdes  médicamenteux  i 
H.  Ravmann  :  (îonservalion  des  sangsues.  —  Endrb  v.  Kazay  :  Détermination  de  Tl 
dico  de  réfraction  de  certains  liquides. 

Pharmaceutische  Zeilung,  LII,  juillet.  —  P.  Runge  :  Formules  magistrales  d'Cnxii  - 
L.  WiLSON  :  Préparation  de  l'hydrogène  sulfuré  pur.  Hydroxycaféine.  —  O.  Scar^i 
Benzidine  réactif  de  la  matière  colorante  du  sang.   —   D*"  Wolf  :  Sur  l'enoajie.  »H 

solide  de  orcsol  en  tablettes. 

Zeitschrifl  fur  phjfsiolor/ische  Chemic,  LU,   fasc.  1  et  2,  20  juin.  —  E.   Scuulze:  Sar 
teneur  en  phosphore  de   quelques  préparations  de   lécithme.  —  H.  Strudel:  Aiuî; 
des  acides  nuciéiniques.  —  S.  KiixTNER  :  Sur  le  procédé  de  Volhard  pour  le  dosa^r 
la  pepsine. —  E.   Bondi:  Synthèse   de  l'acide   salicylurique.  —  M.    van  Herwkx: 
Contribution  à  la  connaissance  de  l'action  de  la  présure  sur  la  caséine.  —  E.  Abdh^ 
UEN  et  M.  Kempe  :  Sur  le  tryptophanc  et  ses  dérivés.  i 

Fasc.  A  et  4,  16  juillet.  —  G.  Dorner  :  Sur  la  formation  de  la  créatino  et  de  la  cré«ti*É 
dans  l'organisme.  —  R.  Ahderhaldrn  et  L.  Michaelis  :  Dédoublement  fermentaLl  I 
polypeptides.  —  E.  Abderhalden  et  A.  Voitinovici  :  Hydrolyse  de  la  kératine  i? 
corne  et  de  la  laine.  Nouvelles  recherches  sur  la  composition  des  protéines.  —  0.  X 
BAUKR  et  L.  Flotow  :  Synthèse  des  acides  alkaptoniques. 

PARIS.  —      IMPRIMEUR   P.   LIVB,    RDI   0A88STTR,    17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


La  médaille  d*or  Fluckiger.  —  Dans  son  assemblée  générale  tenue  à  Eisenacb,  l'Asso- 
dation  des  pharmaciens  allemands  {Deuischer  Apolheker  Verein)  vient  de  décerner  la 
médaille  d'or  Flackiger  à  M.  le  O'  Ed.  Hkckbl,  professeur  i  la  Faculté  des  sciences  et  à 
l'École  de  médecine,  directeur  de  l'Institut  Colonial  de  Marseille  (i). 

Quand  l'illustre  pharmacologiste  dont  cette  médaille  porte  le  nom  quitta,  en  1892,  la 
direction  de  TlDStitut  pharmaceutique  de  l'Université  de  Strasbourg,  ses  amis  ouvrirent 
une  souscription  à  laquelle  prirent  part  les  pharmaciens  de  tous  les  pays  civilisés.  Le 
sourenir  ofifert  au  maître  n'ayant  pas  absorbé  la  totalité  de  la  somme  recueillie,  le  reliquat 
fat  consacré  à  une  fondation  dite  FlUckigev-Sliflung,  dont  le  but  est  de  faciliter  la  publi- 
cation de  mémoires,  d'âcoorder  des  bourses  de  voyage  et  de  récompenser  les  travaux  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des  sciences  pharmaceutiques,  quelle  que  soit  la  natio- 
nalité de  leurs  auteurs.  Les  récompenses  consistent  en  médailles,  les  unes  en  bronza 
distribuées  tous  les  ans,  les  autres  quinquennales  et  en  or.  Elles  portent  sur  l'avers  le 
portrait  de  Fluckiger  et  sur  le  revers  l'inscription  :  Scienlia  non  unius  populi^  sed  orbis 
terrarum,  1892.  Elles  sont  décernées  alternativement  par  l'Association  des  pharmaciens 
allemands  et  par  l'Association  helvétique  sur  la  pioposition  du  Conseil  d'admini^ation 
de  la  fondation,  composé  de  MM.  Tscbirch,  de  Berne;  Bbckurts,  de  Braunschweig ; 
Prœlich,  de  Berlin;  Schair,  de  Strasbourg;  et  Weber,  de  Zug. 

Le  premier  titulaire  de  la  médaille  d'or  est  un  savant  anglais  :  M.  Holmbs,  conservateur 
da  musée  de  la  Phannaceutical  Society  of  Great  Britain  ;  le  second  est  M.  E.  Schmidt, 
professeur  à  l'Université  allemande  do  Marbourg,  le  troisième  enfin  est  notre  compatriote. 

D'origine  alsacienne,  M.  Edouard  Hbckel  est  né  à  Toulon  en  1S43.  Pharmacien  de 
i'o  classe,  docteur  en  médecine  et  docteur  ès-sciences  naturelles,  il  a  débuté  dans  la 
Mirriére  comme  pharmacien  de  la  marine  et  a  visité,  à  ce  titre,  les  Antilles  et  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Retiré  du  service,  il  remplit  les  fonctions  de  pharmacien  en  chef  des  hospices 
3e  Montpellier,  puis  il  entre  dans  l'enseignement,  en  1875,  comme  professeur  d'histoire 
laturelle  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  do  Nancy.  Après  un  court  passage  à  Grenoble, 
1  se  fixe  définitivement  à  Marseille. 

M.  Hecsbl  a  profité  de  ses  campagnes  dans  la  marine  et  de  sa  résidence  dans  notre 
>lu8  grand  port  de  commerce  pour  étudier  et  faire  connaître  les  produits  utiles,  industriels 
>a  médicinaux  de  nos  colonies.  Son  œuvre  dans  cette  voie  est  considérable,  et  c'est  elle 
turtout  qui  lui  a  valu  la  haute  récompense  dont  il  vient  d'être  l'objet.  Depuis  sa  thèse  sur 
me  Euphorbiacée  de  la  Nouvelle-Calédonie,  le  Foniainea  Pancheri  Heck.,  il  a  étudié 
leul  ou  en  collaboration  avec  des  chimistes,  des  physiologistes  et  des  cliniciens  un  grand 
loixibrede  substances  d'origine  coloniale.  Ce  sont,  entre  beaucoup  d*atftres,  le  Calophyllum 
nophyllum  (1875),  l'écorce  de  M.  Boundou  {Strychnoa  Icaja  Heck.,  1880);  les  Globulaires 
1882),  les  Kolas  africains  dont  il  a  fait  connaître  les  différentes  variétés  et  leurs  propriétés 
b-érapeutiques  et  hygiéniques  dans  une  série  de  travaux  poursuivis  depuis  1883,  et  à  la 
oite  desquels  ces  graines  ont  pris  place  dans  la  plupart  des  Pharmacopées.  Il  faut  encore 
jouter  :  l'écorce  de  Doundaké  ou  quinquina  africain,  le  Danais  fragrans,  le  Bauia 
xtifolia  et  ses  sécrétions,  la  racine  de  Batjiator,  le  café  du  Soudan,  le  vrai  et  les  faux 
equiritys,  les  produits  des  baobabs,  l^s  résines  des  Araucariées,  les  feuilles  de  Kinkilébah 
^omhrelum  Raimbollii  Heck.),  et  aussi  un  grand  nombre  de  graines  oléagineuses 
ont  l'exploitation  offre  pour  l'industrie  jnarseillaise  une. importance  capitale;  tout  récem- 
aent  enfin  les  solanums  tubéreux,  origine  des  différentes  variétés  de  pommes  de  terre. 

Les  nombreux  matériaux  amassés  sont  exposés  au  Musée  de  VInslilut  Colonial  fondé 
SLr  lui  il  y  a  près  de  quinze  ans  et  qui  a  servi  de  modèle  au^  établissements  similaires 
céès  depuis  dans  d'autres  villes  maritimes  ou  de  l'intérieur.  Les  Annales  de  cet  Institut 


(1)  Die  goldene  FlUckiger-MédaUle  {Apolh,  Ztg.,  1907,  p.  758), 
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publient  les  recherches  dont  ces  matériaux  ont  fait  l'objet  de  la  part  da  directeur  ta  des 
collaborateurs  qu'il  a  pu  grouper  autour  de  lui.  C'est  encore  à  l'InitiatiTe  du  P^  Ewaai 
qu'est  due  VExposilion  coloniale  de  Marseille  de  1906,  à  laquelle  D  a  su  imprimer,  oosme 
commissaire  général,  son  véritable  caractère  de  leçon  de  choses  scientifique  et  praliqBt 
Homme  d'action  autant  qu'homme  d'étude,  le  savant  botaniste  marseillais  a  réalisé,  ti 
prix  d'efforts  persévérants  une  œuvre  féconde  et  utile  à  la  science  et  au  pays. 

L.  Br. 

ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

Goncoors  des  bourses  de  pharmacien  de  l'«  classe.  —  Arrêté  du  16  septembre.- 

Article  premier.  L'ouverture  du  concours  pour  l'obtention  des  bourses  de  phaimadeB 
de  l^*  classe  aura  lieu,  au  siège  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  des  FacoUâ 
mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  le  mercredi  30  octobre  1907. 

Art.  2.  Les  candidats  s'inscriront  au  secrétariat  de  l'Académie  dans  laquelle  ils  rés- 
dent.  Les  registres  d'inscription  seront  clos  le  samedi  19  ociobre,  à  quatre  heures. 

Art.  3.  Sont  admis  à  concourir  :  1*  les  candidats  pourvus  de  4,  8  ou  12  inscriptiofis, 
qui  ont  subi  avec  la  note  bien  les  examens  de  fin  de  première  et  de  deuxième  année  et 
l'examen  semestriel;  2°  Les  pharmaciens  de  i^  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Art,  4.  En  exécution  des  prescriptions  de  l'arrêté  du  24  décembre  1891,  les  éprecTes 
du  concours  consistent  en  compositions  écrites  portant  sur  les  matières  énumérées  d&iu 
le  programme  suivant  : 

Élèves  à  4  inscriptions  ;  !<>  Physique  et  chimie;  2^  Botanique.  * 

Élèves  à  8  inscriptions  :  1^  Chimie  organique  ;  2^  Matière  médicale  et  pharmacie. 

Élèves  à  i2  inscriptions  :  1^  Pharmacie  galénique;  2*  Chimie  analytique  et  toxicolo^. 

Candidats  au  diplôme  supérieur,  —  Section  des  sciences  physico -chimiques  :  1*  Pkj- 
sique;  2**  Chimie.  —  Section  des  sciences  naturelles  :  1°  Botanique;  2^  Zoologie. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  chacune  de  ces  compositions. 

Art.  5.  Les  candidats  qui  justifient,  soit  de  la  mention  bien  au  baccalauréat  de  FenscH 
gnement  secondaire  et  de  la  mention  assez  bien  à  l'examen  de  validation  de  stage,  soit  de 
la  mention  a^sez  bien  au  baccalauréat  et  de  la  mention  bien  à  l'examen  de  validalios. 
pourront  obtenir  sans  concours  une  bourse  de  première  année, 

SOCIÉTÉS 

Société  syndicale  des  pharmaciens  de  l'Aisne» 

BureaUf  1907  : 
Président  honoraire  :  M«  Dusaussoy  (Laon). 
Président  :  M.  George  (Bohain), 

Vice-Présidents  :  MM.  Blanquinque  (Vervins);  LetelUer  (Soissons);  LetelUer  (Laos; 
et  Borson  (Château-Thierry). 
Secrétaire  général  :  M.  Vigneron  (La  Fère). 
Secrétaire  :  M.  Tourneux  (Liesse). 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Martin  (Marie). 
Trésorier  :  M.  Laille  (Villers-Cotterets). 

Syndicat  des  pharmaciens  des  Ardennes. 
Bureau,  1901  t 

Président  d'honneur  :  M.  Lombard  (Charleville). 

Vice-Président  d'honneur  :  M.  Hercq  (Sedan). 

Président  :  ^.  Guelliot  (Vouziers). 

Vice-Président  :  M.  Richard  (Charleville). 

Secrétaire-trésorier  :  M.  Grandpierre  (Sedan). 

Conseillers  :  MM.  Grosieux  (Givet),   Héraux  (Le  Chesne),    Lhote  (Margnt),    Maîifaê 
(Charleville),    Marcotte    (Rethel),    Dapremont    (Montgon),    Caillot    (Ghàteau-J 
Rossignol  (Méziéres),  Ni'sole  (Rocroi). 
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Syndicat  des  pharmaciens  dn  Finistère. 

Bureau  y  1907  : 
Président  :  M.  Le  Bail  (Brest). 

Vice-Présidents  :  MM.  Decrop  (Quimper)  ;  Lazennec  (Chàteaulin). 

Trésorier  :  M.  Hamée  (Brest). 

Secrétaire  :  M.  Charreteur  (Brest). 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Allanic  (Brest). 

Conseillers  pour  l'arrondissement  de  Brest  :  M.  Moreul;  de   Quimper,  M.  Maynard; 

Qnimperlé,  M.  Prioux  ;  de  Chàteaulin,  M.  Le  Coquil  ;  de  Morlaix,  M.  GoefiF. 

Association  et  Syndicat  des  pharmaciens  de  SaOne-et-Loire. 

Bureau,  1907  : 
^résident  :  M.  Bourgeois  (Louhans). 
tfice-Président  :  M.  Juredieu  (Montceau-les-Mines). 
Secrétaire  général  :  M.  Gomband  (Mâcon). 
Trésorier  :  M.  Noyât  (Mâcon). 

Conseillers  :  MM.  Bouvet  (Autun),  Bouillet  (Chalon),  Bernard  (CharoUes),  P.  Ber- 
*gI  (Louhans);J.  Lacroix  (Mâcon). 

NOUVELLES  DE  L  ÉTRANGER 

Llsace-Lorraine.  Société  industrielle  de  Mulhouse.  —  Programme  des  prix  à 
cmer  en  1908  (1).  —  Parmi  les  prix  très  nombreux  proposés  par  cette  Société,  nous 
>^ons  les  suivants,  susceptibles  d'intéresser  nos  lecteurs  : 

[ëdaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  à  1000  francs,  suivant  le  mérite,  pour  un 
3uel  composé  d'une  série  de  tableaux  indiquant  la  densité  du  plus  grand  nombre 
sible  de  composés  minéraux  et  organiques,  à  l'état  cristallisé  et  à  l'état  de  solution 
iK*ée  à  froid.  Pour  préciser  cet  énoncé,  le  tableau  suivant  indiquera  le  but  à  atteindre  : 


3 


o 
u 


o 


T3 

O 

a. 


SOLUTION  SATUREE 


Température 


lOOer  d'eau 
dissolvant 


Densité  de  la 
solution 


Poids  de  la 

solution 

renfermant 

une  molécule 


Volume  de  la 

solution 

renfermant 

une  molécule 


^4^ aille  d'argent  pour  la  synthèse  d*un  produit  jouissant  des  propriétés  essentielles  de 
>rKinie  du  Sénégal. 

^daille  d'honneur  et  une  somme  de  1000  francs  pour  une  substance  pouvant  remplacer, 
l'industrie  des  toiles  peintes,  l'albumine  sèche  des  œufs  ou  du  sang,  et  présentant 
^oonomie  notable  sur  le  prix  de  l'albumine. 

»ci  aille  d'argent  pour  un  manuel  traitant  de  Tessai  des  drogues  employées  dans  l'in- 
Tie  de  Timpression  et  de  la  teinture. 

oleterre.  —  La  médaille  Hanbury  a  été  attribuée  cette  année  à  David  Hooper,  le 
>logiste  bien  connU|  à  qui  l'on  doit  en  outre  de  très  intéressants  travaux  sur  la 
^ro  médicale  de  l'Inde, 


p'vège.  —  Ibsen^  stagiaire  en  pharmacie.  —  La  maison  de  Orimstad,  dans  laquelle 
ik  Ibsen  a  habité,  pendant  trois  ans,  comme  stagiaire  en  pharmacie,  vient  de  rece- 
la. 0e  plaque  de  bronze  portant  l'inscription  suivante  :  /et,  Henrik  Ibsen  fut  stagiaire 
icir^macie  de  1844  à  1847.        

[MAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


iccLTt  Journal  of  pharmacy^  août  1907.  —  P.  Ksblbr  :  Camphre  synthétique.  — 
'^L^  Berinobr  :  Le  formulaire  national  comme  étendard  légal  et  quelques-uns  de  ses 
gtimts.  —  H.  La  Wall  :  Congrès  de  l'Association  pharmaceutique  de  la  Pensylvanie. 

X^0  programme  complet  est  adressé  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande  au 
,3,x-i&t  de  la  Société. 
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Apothekei'  Zeitung^  XXII,  août.  —  Lbnz  et  Lucius  :  Aodoline.  —  0.  Appel  :  NooTefle* 
recherches  sur  les  maladies  de  la  pomme  de  terre  et  de  la  tomate.  —  H.  Kubl  :  Le 
dénombrement  des  bactéries.  —  G.-Fr.  Bbrgh  :  Dosage  iodométhqne  da  fer.  — 
D'  Thomann  :  Recherche  du  Bacterium  coli  dans  l'eau  potable.  —  RosENTum  et 
Rbis  :  Action  de  l'hydroxyde  de  magnésium  sur  l'hydrate  de  cbloral.  —  KnollciC*  : 
Préparation  de  l'aponarcéine  (brev.).  — G.  Harribs  :  Sur  le  caoutchouc.  —  0.  Um: 
Remarques  sur  renseignement  de  la  uharmacognosie.  —  H.  KiiHL  :  La  fermeaiiûn 
alcoolique  par  la  levure.  —  P.  Rabb  :  Transformation  de  la  narcéine  en  norotrcaoe.— 
WiLLSTATTBR  et  HocHBDER  :  Action  des  acides  et  des  alcalis  sur  U  chloropb jllt. - 
D'^  W.  GôssLiNO  :  Progrès  dans  la  s/nthèse  des  médicaments.  —  Fr.  Bkrgh  :  Impareki 
de  nature  organique  dans  la  glycérine.  —  J.  Lintner  :  Dosage  de  l'amidon  des  céréiis 
à  l'aide  du  polarimétre.  —  D*"  Walthkr  :  Hématopane.  ! 

Archiv  der  Pharmaziey  fS],  XLV,  fasc.  5,  31  août.  —  W.  Scbwabb  jun.  .  Sur  qatlfseï 
dérivés  alkyiés  de  la  théophylline  (fin).  —  Y.  Asabina:  Recherches  sur  lo  froitdu.'^ru 
Obassia  Sieb.  et  Zucc.  —  Ë.  Schmiot  et  A.  Mfybr  :  MieratioD  des  akaloidei  U  \à 
greffe  dans  les  parties  sous-jacentes.  —  F.-B.  Fowbr  et  Fr.  Tdtin  :  Recbercb»  ài- 
mioues  sur  le  Lippia  scaberrima  Sonder.  —  A.  Mbtbr  :  Semences  de  Strophanthn.^ 
S.  RoTHBNFUssBR  :  ConJonsailon  de  la  paraphénylène-diamine,  de  la  ^-naphtjbBai 
et  de  la  ^-naphthylhydrazine  avec  les  aldéhydes  et  les  cétones.  —  H.  Kuhl  iSorki 
combinaisons  des  arsénosulfates  avec  les  sulfates  de  potassium,  de  calcium  et  de  plesh. 

—  A.  TscBiRCH  :  Fondements  d'une  chimie  physiologique  des  sécrétions  Tégeiaies.-; 
E.    ScBMiDT  :  Sur  les   bases   xanthiques.    —   W.    Scbwabb  jun.    :  Sur  la  pseil»- 
théobromine.  > 

Berickte  der  deutschen  pharmaceutischen  Gesellschafly  XVII,  fasc.  6.  —  H.  Tio»»: 
Cari  Millier.  —  D*"  A.  Tscbircb  :  Pectine  et  propectine.  —  D'  G.  Kasssbr  :  Noanfe»^ 
recherches  sur  la  séparation  du  sucre  à  Taide  du  sulfate  de  chaux.  —  C.  Hakttki;' 
Quelques  remarques  sur  les  salsepareilles.  —  F.  Wetnland  et  L.  Storz  :  Rèdoc&ai 
par  voie  humide,  du  sulfure  de  cuivre  CuS  en  sulfure  Cu^S.  —  ërnst  Gilg  :  Lejazdn 
botanique  de  Dahlem. 

Bolleltino  chimico  farmaceutico,  XLVI,  fasc.  15  et  16,  août.  —  Diosc.  Vitau  :  Cmde- 
risation  physiologique  du  sang  humain;  sa  différenciation  du  sang  des  ammani." 
C.  CoNTi  :  Application  de  la  réaction  du  cyanure  de  potassium  sur  les  seis  decoint 
en  solution  alcaline  au  dosage  du  glucose.  —  D**  G.  Ranzoli  :  Le  sirop  d*iodaredek. 

—  Arn.  Blancbi  :  Injections  anti-tuberculeuses. 

Gazzelta  chimica  italiana^  XXXVII  (Parte  II),  fasc.  2,  29  août.  —  M.  Pâma  J 
L.  Gambi  :  Sur  les  conditions  de  précipitation  des  sulfures  métalliques.  —  M.-G.  Lra 
et  £.  MioLiORiNi  :  Sur  la  préparation  de  Tacide  chlorhydrique  par  synthèse  des  élènMsft 
N.  Pappada  :  Sur  la  catalyse  du  peroxyde  d'hydropène.  —  G.  Bonamartini  :  .Action  d« 
sels  neutres  sur  la  température  de  coagulation  d'une  des  albumines  musculaires.- 
M.  Marchionnescbi  :  Sur  la  préparation  de  Taldéhyde  propionique. 

Pharmaceutische  Centralhalle^  XLVI II,  août. —  Utz  :  Dosage  du  camphre  dans  leceDt 
loïde.  —  HoLDE  :  Recherche  de  petites  quantités  de  cholestérine  à  côté  de  la  phjtoc» 
rine.  —  A.  D.  Maurbnbrbcber  et  B.  Tollens  :  Sur  les  principes  constitutifs  ancioft 

—  G.  Reichard  :  Réactions  de  la  scopolamine.  —  K.  ^bdbmbybr  :  Sur  l'haine  11 
Ganari  (semences  de  Canarium  commune).  —  G.  Scbmidt  :  Préparation  artificielké 
camphre  à  l'aide  de  Tessence  de  térébenthine.  —  D*"  Tunmann  :  Sur  la  constitutioii  ui 
tomique  du  rhizome  de  gelsémium.  —  H.  Mastbauh  :  Lipase  dans  la  noix  de  coll.' 
KiMpFLiN  :  Recherche  do  l'aldéhyde  formique  dans  les  tissus  végétaux.  —  E.  Hotv^ 
Préparation  et  propriétés  dja  ferment  des  semences  de  ricin.  —  Von  Walphedc  :  Su 
culture  de  la  vanille. 

Pharmaceutische  Post,  XL,  août.  —  M.  Grublrr  :  Action  des  alcalis  sur  la  morphîfie 
l'adrénaline;  stérilisation.  —  D**  Vibth  :  Recherches  pharmacologiques  lor  U 
d'action  des  balsamiques. 

Pharmaceutische  Zeitung,  LU,  août.  —  K.  Hoffmann  :  Préparation  de  f^olutions 
mant   le   sous-oxyde   de  mercure   ou   le    mercure   sous  forme  colloïdale    (brev 
Eue.    Sbel    :    Sur  des    combinaisons    solides    stables    de    phénols    mouovalentf.  -t 
H.  P.  Madrbn  :  Solutions  stables  d'apomorphine.  —  J.  Parry  et  T.  Bbnnet  :  Es»»' 
l'essence  ds  santal.  —  F.  v.  Grippa  et  F.  Fbichtingbr  :  Empoisonnement  par  la 
made  mercurielle.  —  H .  Lbbs  :  Nouvelles  combinaisons  isomères  de  la  morphine  •( 
la  codéine.  —  G.  Reichard  :  Sur  la  fluorescence  de  la  cocaïne  et  de  la  tropacocaîae. 

Zeitschrift  fUrphysiologische  Chemie,  LII,  fasc.  5  et  6,  3  août  —  E.  Schulze  : 

du  sucre  de  canne  dans  les  végétaux.  —  G.  Hv>iN  :  Arrêt  d'origines  diverses  dt 


Abderhaldbn  et  Y.  Hbméléinen  :  Les  monoaminates  d'avénine.  —  N.  Gastoho  :  Sm 
hémicelluloses  contenues  dans  le  tégument  des  graines  de  Cucurbifn  Pepo. 

paris.  —      IUPRIMBUB  F.   LIYB,   KDB   OASSim.   17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 

Distinctions  honorifiques.  -»  Ont  été  nommés  : 

Officiers  de  l'Instruction  publique  :  MM.  Aloy,  agrégé  de  chimie  à  la  Faculté  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse  ;  Pancier,  pharmacien  à  Saint-Leu-d'Amiens 
(Somme). 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Garraud^  professeur  suppléant  de  matière  médicale  et  de 
pharmacie  à  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges  ;  Léger,  pro- 
fesseur suppléant  d'histoire  naturelle  à  l'Ëcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Poitiers. 

Officiers  du  Mérite  agHcole  :  MM.  le  D'  Barillé,  pharmacien  principal  de  l'»  classe  de 
l'armée,  en  retraite  à  Paris,  officier  de  la  Légion  d'honneur;  Rouquier  (Pierre),  phar- 
macien, propriétaire  Titiculteur  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Beauclaire-Lafaye  (Charles),  pharmacien  à  Dax 
[Landes)  ;  Bournet  (Jean-Baptiste-Nicolas),  pharmacien  à  Vichy  (Allier)  ;  Guillot  (Camille- 
Aristide),  pharmacien  à  Paris  ;  Peyronnet,  pharmacien  à  Vichy  (Allier)  ;  Rigal  (Louis), 
pharmacien  à  Nîmes  (Gard). 

Hominalions.  —  Corps  de  santé  militaire,  —  Par  décret  en  date  du  8  octobre  1907, 
>nt  nommés  au  grade  de  Pharmacien  aide-major  de  2«  classe  de  réserve. 

MM.  Champenois*  Cherriére,  Laurent,  Jules,  Moraillon,  Buisson,  Ravoux,  Gilbert, 
Pons,  Goupil,  Braise,  Risacher,  Lefort,  Brochot,  Perrot,  Vcrnet,  Gerbier,  Servais,  Bouis- 
lon,  Couroux,  Bergondi,  Rouganioo,  Barberon,  Borestier,  Maillotte,  Miecamp,  Raymond, 
MEarsal,  Olirier,  Lantenois,  Sartory,  Varnier,  Abel,  Dcbon,  Hardy,  Gauche,  Peyronnet, 
Unet,  Chabaud,  Verbe,  Boissier,  Genevet,  Segonzac,  Argenson. 

Au  grade  de  Pharmacien  aide-major  de  2«  classe  de  l'armée  territoriale^  M.  le  phar- 
oacien  de  i^^'  classe  Dumas.  *  . 

Concours  ;  service  de  santé.  —  Concours  pour  \un  emploi  de  professeur  agrégé  à 
'école  d'application  du  service  de  santé  militaire. 

Un  concours  s'ouvrira  le  11  novembre  1907,  à  l'école  d'application  du  service  de  santé 
lilitaire,  pour  remploijde  professeur  agrégé  de  la  chaire  do  «  Chimie  appliquée  aux  exper- 
ises  de  l'armée  et  toxicologie  ». 

£n  exécution  de  l'article  10  du  décret  du  29  octobre  1898,  les  pharmaciens-majors  de 
ro  et  de  2'^  classe  sont  seuls  admis  à  concourir. 

Les  épreuves  sont  déterminées  par  la  note  ministérielle  du  30  décembre  1901. 

Elles  seront  subies  rigoureusement  dans  les  conditions  prévues  par  les  décisions  minis-* 
^rielles  du  6  avril  1878,  30  décembre  1901  (0.  0..  E.  R.,  vol.  32,  no  1,  p.  282). 


SOCIÉTÉS 

Syndicat  des  Pharmaciens  du  département  de  l'Ain.  —  Bureau  : 

Président  honoraire  :  M.  Hémery,  à  Bourg.  

Président:  M.  Leclerc,  pharmacien  à  Ambérieu-en-Bugey  (Ain). 
Vice 'Président  :  M.  Vernier,  pharmacien  à  Saint-Rambert-en-Bugey. 
Secrétaire  :  M.  Curtil,  pharmacien  à  Bourg. 
Trésorier:  M.  Rudigoz,  pharmacien  à  Meximieux  (Ain). 

Conseillers  : 
Pour  l'arrondissement  de  Bourg:         MM.  Bichel. 

—  Trévoux:  Bolli.. 

—  Belley  :  Morel. 

—  Naniua  :  Mercier. 

—  Gex  :  GrosfiUex. 
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NOUVELLES  DE  L'ÉTRANGER 

Amériiiae.  Conservateurs  et  colorants  autorisés.  —  Une  circalaire  récente  ds  déjtar- 
tement  de  TAgriculture  des  États-Unis  formule  les  prescriptions  soirantes  relaÛTeamt 
aax  conservateurs  et  aux  colorants  qu'on  ajoute  aux  matières  alimentaires.  Sont  nU- 
risés  :  le  sel  marin,  le  sucre,  le  Tinaigre,  les  condiments,  le  salpêtre,  les  prodoiu  &- 
tilles  pouvant  être  bus  et  les  vapeurs  ligneuses  (c'est-i-dire  la  conserratioo  par  \x 
fumée).  L'acide  sulfureux  est  permis  jusqu'à  Oi^',35  par  litre  on  kilogramme;  tratefoù 
on  ne  doit  pouvoir  en  constater  que  Ok^^OI  à  Tétat  libre.  Le  benzoate  de  sodiam  Feu 
également  jusqu'à  1  p.  100,  ainsi  que  l'acide  benzoïque  en  quantité  correspondanie.  Cti 
additions,  de  même  que  celle  de  l'acide  sulfureux  doivent  être  déclarées.  Panci  lei  bi- 
tières  colorantes  retirées  du  goudron,  sont  provisoirement  permises  :  la  mbine,  le  p«- 
ceau  3  R,  l'érythrosine,  l'oranger  I«  le  jaune  de  naphtol  S,  le  Tert  lumière  S.  F.,  l'aeâi 
indigosulfurique.  A.  F. 

Saede.  —  La  Société  des  pharmaciens  de  Suède  s'est  prononcée,  dans  son  assemblée 
générale,  contre  l'abolition  du  certificat  de  maturité  (baccalauréat),  comme  conditin 
d'entrée  dans  la  carrière  pharmaceutique. 


Interdiction  de  l'emploi    des  produits  destinés   à  améliorer  les  vini.  (Lu  à& 

29  juin  1907).  —  Les  pharmaciens  ont  intérêt  à  en  connaître  l'article  suiTant: 
((  Sont  interdites  la  fabrication,  l'exposition,  la  mise  en  vente  et  la  vente  des  prodsiti 

tt  ou  mélanges  œnologiques   de  composition  secrète  ou  indéterminée,    destinés  soit  à 

«  améliorer  et  à  bouqueter  les  moûts  et  les  vins,  soit  à  les  guérir  de  leurs  maladiei,  «cii 

«  à  fabriquer  des  vins  artificiels. 
«  Les   délinquants   seront   punis  des  peines  portées   par  l'article   i^^  de  It  loi  as 

«  l«r  août  i905.  » 


Commerce  de  la  France  en  1906  et  pendant  la  période  décennale  de  1897  à  iSOB.  - 

Rapport  de  M.  le  président  Alfred  Picard  (Résumé). 

En  1906,  le  commerce  extérieur  de  la  France  a  porté  sur  une  valenr  totale  di 
10.893  millions.  Il  était,  en  1902,  de  8.646  millions;  en  1903,  de  9.053  mUlions;  en  1914. 
de  8.953  millions  ;  en  1905,  de  9.646  millions. 

Ainsi  Tannée  1906  accuse,  par  rapport  aux  résultats  de  Tannée  précédente,  nn  aecragd^ 
sèment  de  1.247  millons,  qui  témoigne  de  notre  activité  commerciale.  La  pins  forte  put 
de  cet  accroissement  est  due  aux  entrées,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


DÉSIGNATION 

DBS 
MOUVBMBNTS 


Importation  .• 

Exportation *. 


Totaux  


1902 


francs. 
4.394.019.000 
4.252.181.000 


8.64«.200.000 


1003 


francs. 
4.801.205.000 
4.252.255.000 


9.053.460.000 


1004 


francs. 
4.502.:U3.000 
4.450.956.000 


8.953.269.000 


1005 


francs. 
4.778.908.000 
4.866.867.000 


9.645.775.000 


1906 


francs, 
5.627.  SI.H» 
5.265.491.fll 


10.892.74*.0at 


Notre  importation  a  augmenté  de  848  millions  et  notre  exportation  de  398  millionsL 
L'accroissement  de  nos  achats  a,  d'ailleurs,  porté  pour  la  plus  large  part  sur  les  inal 

nécessaires  à  Tindustrie  et  celui  de  nos  ventes  sur  les  objets  fabriqués. 
Étendue  aux  deux  années  extrêmes  de  la  période  décennale  1897-1906,  la  compan 

ne  donne  pas  des  résultats  moins  encourageants.  Pendant  cette  période,  Taugmeati 
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•portionnella  de  Pimportation  à  atteint  42  p.  100,  celle  de  l'exportation  46  p.  100  et 
le  de  Tensemble  du  commerce  extérieur  44  p.  100. 

iC  seul  énoncé  de  tels  chiâres  suffit  à  attester  retendue  des  efforts  de  nos  producteurs 
le  nos  négociants,  à  témoigner  d'une  énergie,  d'une  ténacité,  d'une  initiative  et  d'une 
âleté  auxquelles  il  serait  profondément  injuste  de  ne  pas  rendre  hommage, 
lalgré  ces  résultats,  les  industriels  et  les  commerçants  français  doiyent  redoubler  de 
irage  dans  la  lutte  pour  la  rie.  Car,  si  notre  pays  progresse,  ses  concurrents  gagnent 
isi  du  terrain  ;  quelques-uns  même  aTancent  d'un  pas  plus  rapide. 
)n  ne  saurait  se  dissimuler  les  difficultés  redoutables  arec  lesquelles  la  France  est  aux 
les,  et  qui  tendent  à  enrayer  son  expansion  commerciale.  Parmi  ces  difficultés,  plusieurs 
is  sont  spéciales  :  défaut  de  natalité,  funeste  à  notre  capacité  de  production,  à  l'élas- 
lé  de  notre  marché  intérieur,  &  notre  diffusion  sur  la  surface  du  globe;  évolution 
locratique  de  la  consommation,  orientant  la  faveur  publique  vers  des  articles  peu  coû- 
I  et  facilement  renouvelables,  dépouillant  par  suite  d*une  partie  de  ses  avantages  notre 
ustrie,  dont  la  fabrication  de  luxe  constitue  la  supériorité  incontestable  et  incontestée  ; 
rges  nées  des  événements  de  1870-1871  ou  imposées  par  le  juste  souci  de  l'améliora- 
i  du  sort  des  travailleurs.  D'un  caractère  plus  général,  les  autres  difficultés  entravent 
L  seulement  la  France,  mais  aussi  beaucoup  de  pays  rivaux  :  tel  l'avènement  des  peuples 
ties,  qui  entrent  dans  la  carrière  avec  un  outillage  perfectionné,  disposent  souvent 
ne  main-d'œuvre  économique  et  déploient,  en  tout  cas,  pour  la  conquête  de  leur 
incipation,  une  ardeur  de  néophytes;  tel  encore  le  régime  de  protection  inauguré  ou 
solide  par  la  plupart  des  gouvernements  ;  tel  enfin  le  fardeau  de  la  défense  militaire, 
orbant  tant  de  capitaux  et  enlevant  tant  de  bras  aux  travaux  féconds  de  la  paix. 

A.  R. 


Ait  végétal  et  fromage  végétal  en  Chine  (1).  —  Le  lait  est,  en  Chine,  d'un  emploi 
lentaire  très  restreint.  L'immense  empire  que  gouverne  le  Fils  du  Ciel  n'est,  en  effet, 
pice  à  l'élevage  que  dans  ses  régions  Nord  et  Ouest,  c'est-à-dire  dans  une  faible  partie 
ion  étendue  ;  partout  ailleurs,  le  climat  et  la  nature  du  sol  ne  permettent  pas  la  culture 
rragère  ;  ces  raisons  purement  géographiques  expliquent  à  elles  seules  pourquoi  le  lait 
btal  est  abondamment  consommé  dans  la  majorité  des  provinces  chinoise, 
e  lait  végétal,  dont  la  dénomination  est  évidemment  étrange  et  un  peu  paradoxale,  est 
iqué  avec  les  graines  du  Sojahispida,  ou  haricot  oléagineux  de  Chine,  plante  annuelle 
a  famille  des  Légumineuses.  Pour  l'obtenir,  on  cuit  d'abord  les  graines,  puis  on  les 
me  fortement  ;  on  obtient  ainsi  une  sorte  de  purée  qui,  dissoute  dans  de  l'eau  tiède, 
ititue  un  breuvage  qui  est  le  lait  végétal  très  nourrissant.  Quand  on  le  traite  par  un 
ninéral,  jouant  vis-à-vis  de  lui  un  rôle  très  analogue  à  celui  de  la  présure  vis-à-vis 
ait,  il  se  coagule  et,  par  égouttage,  donne  une  sorte  de  fromage  [to-fou)  qui  entre 
*  une  part  importante  dans  la  nourriture  des  peuples  chinois  et  japonais.  On  le  con- 
cne  généralement  à  l'état  frais  et  le  jour  môme  de  sa  fabrication.  Mais  on  peut  aussi 
>nserver,  soit  après  l'avoir  fait  cuire,  soit  le  plus  souvent  en  le  salant  ou  le  fumant, 
.rouve  dans  le  commerce  trois  variétés  principales  de  fromage  végétal  :  l'une,  qui  est 
.entée,  est  de  couleur  blanche,  jaune  ou  grise,  et  de  goût  piquant  rappelant  celui  du 
aefort  ;  la  seconde,  qui  est  blanche  et  salée,  ressemble  au  fromage  de  chèvre;  la  troi- 
le  est  fumée  et  a  l'aspect  du  gruyère. 

1  cours  des  manipulations  qui  accompagnent  la  fabrication  du  lait  végétal  et  du  to-fou, 
Chinois  recueillent  avec  soin  les  sous-produits  de  toute  nature  et  les  utilisent  avec 
niosité  pour  la  nourriture  des  animaux  ou  pour  la  fumure  des  champs;  de  cette 
ière,  rien  n'est  perdu  dans  le  soja,  puisque  les  tiges  sont  employées  comme  fourrage, 
cosses,  les  enveloppes  diverses  de  la  graine  et  les  sous-produits  comme  pro vende. 
se  à  cette  utilisation  intégrale  et  grâce  aussi  au  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  célestiale, 
omage  de  soja  est  mis  en  vente  à  des  prix  extrêmement  modérés,  puisque  la  ration 

)   Presse  médicale ^  6  juiJlet  1907. 
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qu'en  consomme  journellement  un  homme  adulte  (110  centimètres  carrés  de  «urface  sur 
2,5  centimètres  d'épaisseur)  ne  coûte  guère  plus  de  1  centime,  soit  50  à  60  fois  moins 
cher  que  ne  coûterait  une  quantité  égale  de  fromage  animal. 

Quant  à  la  valeur  alimentaire  du  lait  de  soja,  elle  est  sensiblement  égale  à  celle  du  Uil 
de  vache;  il  contient  en  effet  des  quantités  importantes  do  légumine,  dont  la  constitntiog 
chimique  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  caséine. 


Distinction  du  lait  bouilli  d'avec  le  lait  non  bouilli  (1).  —  Dans  le  Journal  suiœ  dt 
chimie  et  de  pharmacie^  M.  Hartwich  indique  la  méthode  suivante  pour  distinguer  l»  lail 
bouilli  du  lait  non  bouilli.  Quand  le  lait  est  cru,  la  matière  grasse  qu*il  renferme  maoti 
et  se  rassemble  à  la  surface  beaucoup  plus  vite  que  quand  il  est  cuit.  Profitant  de  cette 
propriété^  on  observe  au  mfcroscope  une  goutte  de  lait  placée  sur  le  porte-objet  :  arec  us 
grandissement  de  60  diamètres,  on  voit  au  bout  de  très  ptiu  de  temps  (quelques  minute^ 
les  gouttelettes  grasses  cesser  d'être  réparties  uniformément  dans  la  masse,  quand  le  lail 
n'a  pas  été  bouilli  En  moins  d'une  minute,  il  se  forme  desnua;;eg  qui  se  résolvent  ensoîa 
en  grumeaux  très  nettement  visibles.  Dans  le  cas  du  lait  bouilli,  les  gouttelettes  restes 
isolées  et  réparties  uniformément  dans  la  masse  pendant  beaucoup  plus  longtemps.  Avec 
un  peu  d'habitude,  on  arrive  à  déceler  facilement  une  addition  de  35  p.  100  de  lait  noi 
bouilli  par  une  seule  observation.  Par  comparaison  avec  du  lait  pur   bouilli,  on  pedl 

pousser  l'approximation  jusqu'à  12,5  p.  100. 

Nombre  Tempéiatnres 

KiloinAtres  d'heares  à  I  arriréa 

Paris-Boulogne 254  7  6«6 

Lyon-Paris 507  16  8« 

Perpignan-Paris 1.000  31  9» 

Perpignan-Londres 1 .400  63  6»5 

(par  Dteppe-Newhaven) 

Paris-Boulogne 2.032  96  3» 

(4  voyages  aller  et  retour). 


Le  transport  des  denrées  alimentaires  par  wagons  frigorifiques  (2).  —  Le  traosped 
de  produits  alimentaires  par  wagons  frigorifiques  remonte  à  1877.  C'est  aux  Etats-Uuii 
que  circulèrent  les  premiers  wagons  frigorifiques.  £n  France,  c'est  seulement  en  1911 
que  furent  mis  en  circulation  des  types  de  wagons  réfrigérants.  Dans  tous  les  types  • 
retrouve  toujours  un  appareil  producteur  de  froid  et  un  dispositif  de.  ventilation.  L'aï 
entre  par  la  partie  supérieure  d'un  tube  vertical  plongeant  dans  la  glace,  débouche  (nH 
au  niveau  du  plancher  du  wagon  et  s'échappe  par  une  cheminée  d'appel  placée  for  ï 
toit  et  au  centre  du  wagon.  Ceci  constitue  le  dispositif  le  plus  simple,  mais  peut-être  1 
moins  parfait.  Dans  certains  modèles  de  wagons,  on  emploie  des  gaz  liquéfiés,  ou  da 
machines  à  glace  et  un  ventilateur.  Ces  wagons  sont  dits  aérothermiques, 

M.  L,  Fontaine,  dans  U  Revue  de  Viticulture,  reproduit  les  résultats  snivanU,  constatl 
lors  d'expériences  faites  en  juillet  et  août  1905. 


Congrès  international  de  l'alcool  dénaturé.  —  Un  deuxième  congrès  international  àê 
applications  de  l'alcool  dénaturé  se  tiendra  au  Grand-Palais  en  novembre  prochain,  vm 
la  présidence  d'honneur  de  M.  Loubet.  La  question  de  l'utilisation  industriella  de  VticM 
est  aujourd'hui  de  première  importance  pour  notre  pays,  et  nous  espérons  que  le  coDg:^ 
parviendra  à  donner  des  solutions  pratiques  aux  divers  problèmes  économiques  ou  UA 
niques  que  soulève  l'emploi  de  l'alcool  au  chauffage,  à  l'éclairage,  k  la  locomotion. 

({)  La  Nature,  18  mai  1907. 

(2)  Revue  de  chimie  industrielle,  novembre  1906,  d'apr.  Rev.  scientif,.  16  mars  19#7. 


PARIS,   —      IMPRIMBRIIC    P.    L^CVR,  .RUK   OASSICTTK,    1  J 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  —  Officiel*  du  Mérite  agricole  :  M.  Châtelain  (Louif),  ph9r- 
nacien,  propriétaire  agriculteur  à  Niort  (Deux-SÔTres). 

Chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Baodin  (Paul),  pharmacien  à  Montargis  (Loiret)  ; 
3arnal  (Armand- Joseph- Vital),  pharmacien,  propriétaire  à  Castelsarrazin  (Tarn-et- 
}aronne)  :  Médaille  de  vermeil  pour  ses  cressonnières  (1904);  Géraudcl  (Albert- Auguste), 
tharmacien  et  propriétaire  agriculteur  à  Sainte-Menehould  (Marue);  Midy  (Martie- 
larcel-Léon),  pharmacien  à  Paris. 

Concours  pour  l'admission  à  des  emplois  de  médecin  et  de  pharmacien  aides-majors 
le  2<>  classe  des  troupes  coloniales.  —  Un  concours  s'ouvrira  le  3  décembre  prochain, 

9  heures  du  matin,  à  l'Ecole  d'application  du  Service  de  santé,  à  Marseille,  pour 
admission  de  docteurs  en  médecine  et  de  pharmaciens  de  1^*  classe  à  des  emplois  de 
lédecin  et  do  pharmacien  aides-majors  de  2*  classe  des  troupes  coloniales. 

Les  candidats  devront  remplir  les  conditions  ci-après  indiquées  : 

1*  Etre  nés  ou  naturalisés  Français  ; 

2^  Avoir  eu  moins  de  32  ans  au  !«' janvier  de  Tannée  du  concours; 

3«  Avoir  satisfait  aux  obligations  de  la  loi  du  recrutement  et  avoir  été  reconnus  aptes 

servir  activement  dans  l'armée,  en  France  et  aux  colonies;  cette  aptitude  sera  constatée 
ar  un  certificat  d'un  médecin  militaire  du  grade  de  médecin-major  de  2*  classe  au 
loins; 

4<>  Souscrire  l'engagement  de  servir  pendant  six  ans  au  moins  dans  le  corps  de  santé 
»8  troupes  coloniales  à  partir  de  leur  nomination  au  grade  d'aide-major  de  2«  classe. 

Les  épreuves  à  subir  sont  pour  les  pharmaciens  de  l'«  classe. 

io  Composition  écrite  sur  une  question  d'histoire  naturelle  des  médicaments  et  de 

atiére  médicale  ; 

2*  Interrogations  sur  la  physique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle  et  la  pharmacie; 

3^  Préparation  d'un  ou  plusieurs  médicaments  inscrits  au  Codex  et  détermination  des 

bstances  diverses  (minéraux  usuels,  drogues  simples,  plantes  sèches  ou  fraîches,  médi- 

xnents  composés)  ; 

4*  Epreuve  de  chimie  analytique  :  recherche  des  acides  et  des  bases  renfermés  dans 

mx  ou  plusieurs  sels  solides  ou  dissous. 

L'appréciation  de  chacune  des  épreuves  écrites  ou  orales  est  estimée  par  un  chiffre  com- 

is  entre  0  et  20.  Les  notes  obtenues  par  les  candidats  pharmaciens  sont  multipliées  par 

s  coefficients  fixés  sinsi  qu'il  suit  : 

Composition  écrite 12 

Interrogation  sur  l'hygiène  et  la  chimie 10 

Interrogation  sur  l'histoire  naturelle  et  la  pharmacie 10 

Préparation 12 

Epreuve  de  chimie  analytique 15 

Jne  majoration  de  150  points  est  accordée  : 

o  Aux  anciens  internes  reçus]  au  concours  dans  les  hôpitaux  des   villes  ayant  une 

al  té  de  médecine; 

;«>  Aux  docteurs  en  pharmacie  ; 

io  Aux  licenciés  es  sciences  ; 

St  une  majoration  de  50  points  aux  lauréats  des  Facultés. 

^es  majorations  ne  peuvent  être  cumulées. 

ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

ksole   supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires,  22  octobre  1907.  ~ 
y  :MM.  Bourquelot,  Grimbert,  Delépine.  — 1«'  examen,  1  candidat  ;  admis  M.  Morel.  — 


V  . 
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3«    examerit    1     candidat;    admis     M.    Toupet.    —    3«    examen,     1     candidat;    admij 
M.  Deiannoy. 

École  de  Reims;  nomination,  —  Suivant  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'instniction 
publique,  en  date  du  7  octobre  1901,  M.  Quirin,  pharmacien  de  l^'^  classe,  est  inititué. 
pour  une  période  de  neuf  ans,  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à 
l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims. 


Action  de  la  pesanteur  sur  le  dépôt  de  la  radioactivité  induite  (M»»  Pierre  Curie;.  ^ 

Le  radium,  placé  dans  une  enceinte  close,  fournit  une  émanation  qui  a  la  propriété  de 
rendre  lumineuses  les  parois  phosphorescentes,  en  particulier,  le  sulfure  de  zinc.  P.  Cvie 
avait  constaté  que  la  luminosité  se  concentre  peu  à  peu  en  des  plages  situées  vers  le  bu 
du  vase  et  que,  si  on  renverse  le  vase,  de  manière  à  amener  la  plage  lumineuse  vers  le 
haut,  celle-ci  disparait  peu  à  peu,  pendant  qu'une  nouvelle  plage  lumineuse  se  reforme 
dans  le  bas.  Tout  se  passe  comme  si  des  poussières,  remplissant  le  vase  et  devenues 
radioactives  par  contact  avec  l'émanation,  tombaient  lentement  en  produisant  sur  la  paroi 
inférieure  un  excès  de  radioactivité  par  rapport  à  la  paroi  restante. 

},[uï9  Curie  a  repris  l'étude  de  ce  phénomène,  en  plaçant,  dans  les  récipients,  des  lames 
parallèles  à  des  distances  variables  entre  1  et  3  centimètres,  phosphorescentes  seulement 
sur  les  faces  en  regard  ;  des  groupes  de  lames  étaient  placées  verticalement,  d'autres 
horizontalement.  Le  phénomène  de  Curie,  apparition  plus  intense  de  la  phosphorescence 
dans  les  parties  inférieures  des  lames  verticales,  et  phosphorescence  plus  grande  sur  U 
lame  horizontale  inférieure  que  sur  la  lame  horizontale  supérieure  placée  en  regard,  se 
produit,  même  si  Ton  prend  de  très  grandes  précautions  pour  éviter  les  poussières.  Ce  ne 
sont  donc  pas  les  poussières  rendues  radioactives  qui,  tombant  lentement,  illuminent  U 
portion  inférieure  des  parois  phosphorescentec, 

^me  Curie  a  vérifié  qu'aucune  phosphorescence  n'apparaît  si  le  gaz,  renfermant  l'éma- 
nation,  est  parfaitement  sec.  Au  contraire,  la  phosphorescence  se  manifeste,  si  le  ^ 
contient  de  l'humidité  ;  mais  alors,  il  se  produit  les  e£fets  observés  par  Curie.  La  face  qui 
regarde  le  haut  de  la  lame  horizontale  inférieure  est  plus  phosphorescente  que  la  face 
qui  regarde  le  bas  de  la  lame  horizontale  supérieure.  La  source  de  l'activité  acquise  par 
les  lames  est  donc  dans  le  gaz,  et  la  vapeur  d'eau  parait  être  indispensable  i  la  productioa 
du  phénomène. 

Un  champ  électrique  puissant,  établi  entre  les  lames  horizontales,  placées  Tune  en  foce 
de  l'autre,  masque  le  phénomène  de  chute.  La  lame  chargée  négativement  est  plors  plus 
active  que  colle  chargée  positivement,  même  si  elle  occupe  la  place  supérieure. 

Cours  des  métaux  radioactifs.  —  Le  bromure  de  baryum  radifére  vaut  25  francs 
centigramme  pour  une  teneur  de  0,5  p.  100  de  sel  de  radium  pur,  et  2.000  francs  le  c( 
tin-ramme  pour  une  teneur  de  50  p.  100  de  bromure  de  radium  pur.  Le  milligramme 
bromure  de  radium  pur  vaut  4U0  francs.  La  préparation  industrielle  des  sels  des  métai 
radioactifs  se  fait  en  France  dans  les  usines  Armet  de  Lisle  à  Nogent-sur-Marne. 

Fabrication  de  la  cérus«.  —  La  fabrication  de  la  céruse  par  le  procédé  Bischof  a  fi 
l'objet  d'une  conférence  du  Di*  N.  Caro  à  la  Société  d'Encouragement  de  Berlin  (séaa< 
du  [)  novembre  l'JOo,  p.  156).  Ce  procédé,  qui  réalise  un  progrès  considérable  au  point 
vue  de  l'hygiène  des  ouvriers,  consiste  à  oxyder  le  plomb  à  l'air,  puis  à  traiter  cet  0x5. 
de  plomb  entre  SoGo-GOO»  par  du  gaza  l'eau,  c'est-à-dire  un  mélange  d'hydrogène  ei  d'anij 
dride  carbonique.  On  obtient  ainsi  un  produit  qui,  en  présence  d'eau,  se  transforme 
hydrate  de  plomb,  puis  en  carbonate. 

Remplacement  du  minium  dans  la  peinture.  —  Des  expériences  comparatives  ont 
entreprises,  depuis  quelques  années,  sur  des  murailles  à  l'Institut  Pasteur  avec  le  bli 
de  plomb  et  le  blanc  de  zinc  ;  il  convient  d'attendre  encore  pour  porter  un  jugement 
les  résultats. 


-r 
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1  y  aurait  aussi  un  grand  intérêt,  à  trouver  un  substitut  du  minium  qui  a  le  grand 
lonvénient  de  ne  pouvoir  être  fourni  aux  peintres  comme  la  céruse,  en  pâte  préparée  à 
aile. 

)es  essais  ont  été  entrepris  sur  du  fer  avec  un  mélange  de  zinc  en  poudre  et  d'une 
DÎme  proportion  d'oxyde  de  zioc,  comparativement  avec  du  minium,  l'un  et  l'autre 
rempés  à  Thuile.  La  préservation  du  fer  parait  avoir  été  plus  complète,  après  quatre 
lèes  d'essais,  avec  le  zinc  qu'avec  le  miuium. 

[)n  a  fabriqué  dans  ces  temps  derniers  pour  ce  même  usage  un  produit,  dénommé 
«o/,  formé  d'oxyde  de  zinc  et  de  silicate  d'alumine.  Il  s'emploie  broyé  à  Thuile,  avec 
iîtion  de  résinate  de  manganèse  comme  siccatif.  M.  Livache,  dans  un  rapport  récent  à 
Société  d'Encouragement  pour  rindustrie  nationale,  a  conclu  d'expériences  directes, 
tctaées  dans  des  conditions  d'exactitude  rigoureuses  qu'on  obtenait  une  préservation 
fer,  égale  à  celle  qui  donne  le  minium,  dans  des  conditions  de  prix  de  revient  plus 
intageuses.  A.  R. 

Jn  nouveau  blanc  de  zinc  (1).  —  Comme  couleurs  remplaçant  le  toxique  blanc  de 

mb,  on  emploie  à  côté  de  Toxyde  de  zinc  préparé  par  combustion  du  métal,  des 

langes  de  sulfure  de  zinc  et  de  sulfate  de  baryte  (blanc  sanitaire,  lithopone]  obtenus  à 

(  prix  avantageux  par  l'action  mutuelle  des  deux  sels  solubles,  sulfate  de  zinc  et  sulfure 

baryum. 

A  consommation  de  ces  mélanges  est  aujourd'hui  considérable  et  est  estimée,  en  France 

ilement,  à  plus  de  30.000  tonnes.  La  valeur  marchande  des  iithopones  est  établie  d'après 

teneur  en  sulfate  de  zinc  qui  varie  de  15  à  34  p.  100. 

aujourd'hui»  on  trouve  dans  le  commerce  un  sulfure  industriel  de  zinc,  employé  comme 

deur  blanche,  préparé  en  dissolvant  le  zinc  dans  une  solution  de  soude  caustique.  La 

ation  de  zincate  de  soude  obtenue  est  précipitée  par  le  sulfure  de  sodium. 

Iprës  lavage,  essorage  et  séchage,  le  produit  constitue  une  couleur  d'un  blanc  parfait 

l'un  grand  pouvoir  couvrant. 

I.  GolBgnier  qui  avait  déjà  établie  la  composition  des  Iithopones  allemands  vient 

nalyser  ce  nouveau  blanc  de  zinc. 


'abrication  des  feuilles  de  plomb  étamées  (2).  —  Si  Ton  ne  désire  qu'un  étamage  tout 
»erficiel  et  léger,  on  élève  la  feuille  de  plomb  à  une  bonne  température,  puis  on  la 
poudre  de  colophane  en  poudre,  et  l'on  passe  à  sa  surface  de  l'éiain  fondu  au  moyen 
tampons  d'étoupe.  —  Voici  la  seconde  méthode  :  On  coule  d'abord  le  plomb,  pour 
enir  la  feuille,  sur  une  table  à  dessus  de  fer  et  bordée  à  son  pourtour  d'une  lame 
Aliique  qui  arrêtera  le  métal  fondu.  Une  fois  le  plomb  coulé,  on  le  recouvre  de  graisse 
ir  empêcher  l'oxydation  et,  lorsqu'il  est  refroidi,  on  verse  par- dessus  de  l'étain  en 
.on,  dont  la  température  fera  refondre  superficiellement  la  surface  du  plomb.  Après 
'oidissement  suffisant,  on  retourne  la  feuille  de  plomb  et  l'on  procède  de  même  sur  sa 
>nde  face.  Une  feuille  composite  faite  de  cette  manière  peut  être  laminée  sans  que  la 
.ndre  dissociation  se  produise  :  la  couche  d'étal n  diminue  d'épaisseur  en  même  temps 
le  plomb. 


MMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


ei'ican  Journal  of  Pharmacij,  septembre  1907.  ^  M.-L  Wilbkrt  :  Les  commencements 
B  la  pharmacie  en  Amérique.  —  G. -M.  Berinobr  ;  Glycérates  fluides  de  Krameria.  — 
.  Krabmbr  :  La  structure  du  grain  d'amidon.  —  Euphtalmine,  guiamar. 
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Bulletin  Société  chimique j  juillet  1907. 
La  Nature,  18  mai  1907. 


Apotkeker  Ztilung,  XXII,  leptembi 
le  da«>g«  des  baseï  du  qumqain*.  —  E.  Zismik  :  Epileptol  :  Lenicet,  estone.  labesUM 
st  focmcstone.  —  M.  Gbubler  :  Aclioa  du  alcalis  sur  U  morphine  «t  l'ulniuliiie.  —  < 
W.  DCLIUB  :  Eitrait  tluida  d'ergot  de  uigla.  —  D''  Tbous  :  Sur  l'acide  tgariciqae.  — 
F.  A.  Stunsma  :  Une  nooTslIe  réiction  de  l'antipyrine.  —  K.  FnsT  :  Sar  Ie«  ala- 
lo'idea  de  la  racide  de  Colombo.  —  Athiutoh  Sudbll:  Solabilitii  de  l'acttaaili'le,  da  la 
phtnacétine,  de  la  caréioe  et  du  lalol  dani  differeoti  tolTanti.  —  W.  BtMm  ■  Stabiljii 
da  la  aolution  de  permangaDate. 

Bolktlino  chimicB  fai-maceulico,  XLVl.  fasc.  17  et  18,  «e|itembre.  —  A.  T*i)UiTixi  = 
Itecherche  de  la  saccharine  daos  les  yiat.  —  U.  Sai>okkiti  :  Siérilïsauon  niuulo- 
clare  des  lolulions  poar  lojeclions  bjpodermiqixs.  —  L.  Carciko  :  ÊlimiDiûonda 
compoBÉs  iodéi.  —  G.  Salouonb  :  Le  dimélhjlchélol  dam  qaetqaei  tIdi  italieaa.  — 
E,  Bardhi  :  ÛD  cacodjlale  de  slr^chnine  et  des  injections  hypodermiques  de  cacodjlitt 
de  strjchnine  et  de  g lycËro phosphate  de  sodium. 

Gazzelia  chimica  ilaliana,  XXXVII  (Parte  U),  fajc.  3,  20  seplembre.  —  P.  BioisiuJ  : 
Vrais  et  [aux  tannâtes  de  quinine  da  cominerce.  —  G.  Gillo  :  Dosage  Tolométiique  <!i 
lilane.  —  N.  Parbavaho  et  C.  Harihi  :  Sur  l'acide  hypophosphorique.  —  R.  Cicsa: 
Sur  les  nitrodâriTés  aromaliquei. 

Pha:  maceuticol  Journal,  a"  des  9.  10,  17.  34  et  31  août.  —  A.  Qitnm  et  E.  F.  HAausK  : 
Recherche  du  fer  dans  l'acide  oléïque  k  l'aide  de  l'adrénaline  et  moyen  de  l'enlcTar. — 
R.  H.  Parker  :  Note  sur  la  teinture  de  colombe.  —  E.  H.  Holmes  :  Les  doÎi  de  kaloD 
—  A.  OuuN  et  B.  P.  Habrison  :  Quelques  préparations  pharmaceutiques  d'adrénalJSB 

N»  des  T.  14,  SI  et  28  septembre.  —  W.-J.  Uqlow  Woolcock  :  Note  sur  les  sota>- 
tioni  de  savons  de  crésol.  —  D.  Hooper  :  Les  mallAres  grasses  des  piaules  du  geais 
Garcinia.  —  W.  Elborne  et  C.  N.  Wabrbk  ;  Sur  l'essence  de  menthe  poiTri*. — 
E.  HOLHBS  :  Sur  l'origan  da  Chypre. 
^■harmaceutisc^e  Centralhalle.  XLVIII.  septembre.  —  Tb.  Ricbards  et  A.  STAEnjs  : 
NouTelle  dAtermination  du  poids  atomique  du  potassium.  —  H.  Kûhni  et  H.  Haai  : 
Emploi  de  la  dialjie  dans  les  recherches  toiicologiques.  —  C.  Hoooehbbkg  :  Itaaagi 
de  l'amidon  dans  les  savons.  —  C.  RBicnino  :  Réactions  de  l'yohiaibine.  —  Cit 
Emploi  du  chlorure  d'étain  comme  réactif  dans  l'essai  de*  baumes.  —  P.  BosEiia: 
Riactioo  de  l'acide  chlorhj-drique-Tsnillin"  sur  les  camphres  naturel  ot  artifideL  — 
WûHFFEL  :  FalsiflcBlion  de  l'ccorce  de  bourdaine  par  i'écorce  d'aulne.  —  Pu.  Zbtich. 
Dosage  de  la  glycérine  dans  le  Tin  et  la  bifre.  —  A.  Pahtugii.  :  Sur  le  mini^un  et  ni 
essai.  —  ËNKUANH  :  Recherche  du  Bacleritun  coli  dans  l'eau. 

Phnrmactuiische  Post,  XL.  septembre.  —  Anis  étoile  toiique.  —  K.  KosEBr  :  Sur  TifUM 
anllBepLiquB  dca  essences  renlermant  des  terpines  Ou  débarrassées  de  terpène*.  - 
K.  DiBT£R[CB  ;  Analyse  de  la  cire  d'abeille  ci  du  propolis.  —  D'  Stiii.'iiki.l  :  L'rà» 
no  thérapie. 

Pharmaceutisehe  Zeîtuiif/.  LU,  septembre.  —  BoroTcrline.  —  A.  Pictbt  et  Cocsr; 
Quelques  uouveaui  alcaloïdes  Ycgàtaui.  —  F.  Rbus  :  Pclit  lait  médica  mente  ni.  - 
C.  Stccb  ;  Forme  crislalliDe  du  soufre  dans  les  onguents.  —  Soufre  colluïdaL  - 
L.  Bbrnboau   :  Ktude  des  noii  de  cala,  —  M.  Jacobv  :  Dosage  de  la  pepsine  pu  k 

ZeiUchrifl  fOr  physinlo^ische  Cliemie.  LUI,   fasc.  1   et  2,  4  seplembre.  —H.  Sr¥Ci>si.. 

La  composition  des  acides  nuciciniques  du  thjmus  et  du  sperme  do  hareng.  ■■ 
E.  ABtiBRHALOBN  El  C*s.  FuNK  i  Contribution  à  la  connaissance  des  produits  q«i  s 
forment  par  décoclion  de  la  caséine  avec  l'acide  sulfarique  à  25  p.  100  el  Pacide  ck*- 
rbydrique  concentré.  —  Euo.  Lbtscbb  ;  Contribution  k  la  connaissance  des  prinopa 
oifaniques  du  sérum.  —  En.  Fiscbek  :  Sur  la  soie  des  araignées. 

PARIS.   ^    luraitiBRia  t.BTé,  bub  OAssBrra,  17.  I 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Académie  de  médecine.  —  Dans  la  séance  du  19  novembre,  M.  le  professear  Moureu 
a  été  élu  membre  de  TAcadémie  de  médecine  par  56  suffrages  sur  16. 

Nos  lecteurs,  qui  ont  apprécié  depuis  longtemps  les  importants  travaux  de  M.  Moureu, 
applaudiront  à  son  brillant  succès. 

La  section  de  Pharmacie  avait  présenté  en  première  ligne  M.  Moureu,  en  deuxième 
ligne  MM.  Orimbert,  Léger  et  Meillère  et  en  troisième  ligne  BiM.  Coutière  et  Patein. 


Senrice  de  santé  militaire.  —  Concours  d'agrégation.  —  Un  concours  s'est  ouvert  le 
11  novembre  à  l'Ecole  d^application  du  service  de  santé  du  Val-de-Gràce,  pour  un 
emploi  de  professeur  agrégé  de  chimie  appliquée  à  l'hygiène  et  aux  expertises  dans 
Tarmée.  Quatre  candidats  ont  subi  la  totalité  des  épreuves  :  MM.  Breteau,  Jalade,  Pas- 
tnreau  et  Pellerin. 

A  la  suite  de  ce  concours,  M.  Pierre  Breteau,  pharmacien  major  de  2®  classe  à  la  phar- 
macie centrale  du  service  de  santé,  a  été   présenté  en  première  ligne  au  ministre. 


Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Nominations.  —  Par  décret  du  15  oc- 
tobre 1907,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  a  été  nommé  dans  la  réserve 
du  corps  de  santé  des  troupes  coloniales  :  Au  grade  de  pharmacien  principal  de 
i^^  classe.  M.  le  pharmacien  principal  de  i^^  classe  retraité  Pottier. 

Par  décision  du  18  octobre  1907,  les  pharmaciens  aide-majors  de  2*  classe,  élèves  sortis 
de  TEcole  d'application  du  service  de  santé  des  troupes  coloniales,  dans  Tordre  ci-dessous, 
qui  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  le  grade  de  pharmacien  aide-major  de 2*  classe 
(art.  3  du  décret  du  21  juin  1906),  ont  reçu  Taffectation  suivante,  comportant  la  mention 
(service)  : 

M.  Finelle,  hôpital  militaire  de  Marseille. 

M.  Bonnafons,  hôpital  militaire  de  [Marseille. 

II.  Césari,  hôpital  militaire  de  Marseille. 

M.  Liot,  hôpital  militaire  de  Marseille. 


Commission  chargée  de  l'élaboration  du  tarif  des  frais  médicaux  et  pharmaceu- 
tiques en  cas  d'accidents  du  travail.  —  Par  arrêté  du  ministre  du  Travail  et  de  la 
préToyance  sociale,  en  date  du  14  octobre  1907,  MM.  Courju,  sénateur  et  Vaudin,  pré- 
sident de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  ont  été  nommés  membres  de 
la  Commission  chargée  de  l'élaboration  du  tarif  des  frais  médicaux  et  pharmaceutiques 
en  cas  d'accidents  du  travail,  en  remplacement  de  MM.  Milliès-Lacroix  et  Viala. 


ECOLES  DE  PHARMACIE 

Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  12  no- 
Tembre  1907. —  Jury  :  MM.  Jungflei9ch,  Berthelot,  Lebeau.  —  i*^  examen,  5  candidats; 
admis  MM.  Chaumette,  Mengus,  Parisot,  Rohel.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Grimbert,  Gné- 
guen.  —  2*  eaamen^  5  candidats  ;  admis  MM.  Brusson,  Lemeille,  Miget,  Morel,  Pecker. 

Du  16  novembre  1907.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Moureu,  Gnérin.  —  Z*  examen,  3  candi- 
dats; admis  MM.  Pouzin,  Toupet,  Yvart.  —  i*  examen,  1  candidat:  admis  M.  DeUnnoy. 


Facnltâ  de  médecine  et  de  pharmac 
31  octobre  i 

M.  Bar;,  liceneU  ès-«clencBB,  phai 
chimie  organique  ;  M.  Debucqnet,  ètaàl 
chimie  organique. 

L*aiiUétailiau  Toiikia(l).  —  D'apri 
tiflque  permanente  àa  l'Iado-Chine,  pa 
d^Teloppéei  siec  auccèi  et  appelées  à 
tiqaei,  il  fant  citer  U  badiftiie  on  ania 
l'on  en  retire  qu'on  fait  la  liqueur  app 
litioQ  d'un  grand  nombre  d'absinthes  e 

Jusqu'ici  le  d^Teloppement  da  la  bac 
régions  de  Dong-Dang,  Vlnh-Rat,  Halu: 

Cette  localisation  UbdI  k  ce  qae  le  b 
il  fant  le  ireconnaître,  il  est  bien  mien 
tout  autour,  sont  plantés  à  distance,  ce 

Le  badisoier  du  Tonkin  appartient 
liacées.  C'est  un  petit  arbre  de  10  ^  15 
loiole  blanche  de  son  écorce.  L'indig 
graines,  peu  de  temps  aprAs  la  récolte 
pépinière;  ensuite,  quand  le  moment  e 

ses  arbres  qu'une  fois  par  an,  quelquefois,  mais  rarement,  deux,  pour  enlever  la  mounc 
qui  est  autour.  Cette  culture  sommaire  pourrait  être  grandement  améliorée. 

L'extraction  de  l'essence  ne  parait  pas  trop  mal  comprise.  La  distillation  se  fait  dai« 
des  fours  chaufTéi  au  bois.  Sur  le  sommet  du  four  repose  une  marmite  en  terre  avant  la 
forme  de  deux  troncs  de  cAne  juxtaposés  ;  la  partie  supérieure  en  dépasse  seule  lamasK. 
On  place  dans  le  fond  de  la  marmite  une  qnanlité  d'eau  égale  euTiron  au  tiers  da  m» 
Tolume  total,  et  l'on  y  ajoute  les  fruits  à  distiller.  La  marmite  est  i  son  tour  aurmontêt 
par  on  récipient  en  terre  cuite  Tcrnissée,  ajant  la  forma  d'un  tronc  de  c6ne  r«nTené, 
dont  le  sommet  repose  exactement  sur  celui  de  la  marmite. 

Li  partie  inférieure  du  récipiont   est  intérie  are  ment  conTcia  de  façon  k  ronner  ont 
rigole  circulaire  interna  autour  de  Is  conveiité.  Dans  la  partie  supérieure  de   cette  der- 
nière s'ouTTent  trois  oriSces  Sonqués  de  palettes  ayant  pour  but  d'empêcher  le  produit  d* 
la  condensation  de  retomber  directement  dans  la  marmite.  Dans  cette  même  rigole  a'oune    < 
un  orifice,  qui, par  un  tube,  permet  aux  produits  de  condensation  de  s'écouler  dans  an  Tas*,    i 

Ënfln  la  partie  snpérienre  du  récipient  a  sa  surface  recouTerie  par  on  plat  creux  en  I 
fonte,  dont  le  Tond  joue  le  râle  de  condensateur:  c'est  dans  ce  plat,  en  efTet,  qu'un  cou-  | 
rant  d'eau  est  amené  par  un  bambou  fendu  loogitudinalement. 

L'essence,  une  fois  recueillie,  est  Tendue  par  les  Annamites  euTiron  8  i  10  piastre*  it 
kilo  à  des  commerçants  qui  la  liTrent  à  l 'exportation  après  l'avoir  enfermée  dans  dM 
bidons.  C'est  un  beau  produit,  jaune  clair,  qui  trouTC  acheteur  k  l'heure  actuelle  aor  ks 
marchés  d'Europe,  k  raison  de  It  à  15  francs  le  kilo  et  se  lirre  snr  les  marché*  iodigi-ne 
i  250  piastres  le  picut,  c'est-à-dire  600  francs,  soit  enTÏron  10  francs  le  kilo.  En  1901.  oi 
en  a  exporté  il. SUS  kilogrammes.  SI  l'on  songe  qu'un  arbre  fournit  en  moyenne  4r>  kilo- 
grammes de  fruits  k  partir  de  Tingt  ans,  on  voit  ce  que  donnerait  une  plantation  di 
100. 000  pieds  :  t.SOO.OOO  kilogrammes  de  fruits,  soit  70.000  kilogrammes  d'essence.  Es 
supposant,  —  et  c'est  exagéré,  —  que  tous  frais  d'exploitation  et  d'expédition  montent  * 
2  francs  par  kilogramme  d'haile,  il  resterait  encoce  on  bènélice  minimum  de  3  trtae»  net» 
par  kilogramme,  soit  200.000  francs. 

(1)  La  Natufe,  25  mai  lOOT. 
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mchons  stérilisés,  (i  —  Le  bouchon  en  yerre,  bouchon  dit  àrémeri,  est  éTidemmeni 
rpe  du  bouchon  que  Ton  peut  stériliser  à  volonté  et  dans  les  conditions  les  plus  par- 
s,  soit  par  l'ébullition,  par  le  lavage  aux  acides.  Mais  le  flacon  bouché  à  l'émeri  est 
coûteux  et  ne  peut  être  utilisé  que  dans  des  conditions  bien  déterminées, 
mt-on  stériliser,  sinon  d'une  façon  absolue,  mais  dans  des  conditions  suffisantes,  le 
:hon  de  liège.  Sa  porosité  le  rend  très  pénétrable  à  tous  les  germes,  à  tous  les  cham- 
ons  et  le  moindre,  mais  le  plus  fréquent  des  accidents  qui  sont  la  conséquence  de 
)  pénétration  est  la  moisissure  du  liège  et  le  goût  spécial  et  fort  désagréable  qu'elle 
mnuique  au  vin.  En  ébouillantant  les  bouchons,  en  les  soumettant  à  une  ébullition 
ongée  dans  l'eau,  on  détruit  une  grande  partie  des  germes,  mais  on  modifie  profon- 
ent  la  qualité  du  liège.  Le  passage  à  Tétuve  est  également  bon  comme  destructeur 
germes  mais  le  bouchon  ne  vaut  plus  rien,  le  liège  est  raccorni.  Un  chimiste  améri- 
,  M.  Qreenwald,  conseille  de  soumettre  les  bouchons  à  des  fumigations  de  formol  et 
iool  :  le  bouchon  doit  être  bien  nettoyé,  bien  séché  et  soumis  pendant  quelques 
lies  à  l'imprégnation  des  vapeurs.  Une  fois  séché,  il  est  absolument  débarrassé  des 
les  et  champignons,  et  n*a  rien  perdu  de  ses  qualités. 


iTés  en  acier  à  Paris  (2).  —  On  vient  d'inaugurer  à  titre  d'essai,  dans  la  rue  Saint- 
in ,  près  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  un  pavage  en  acier.  Chaque  pavé  qui 
ire  25^^  de  longueur,  14»™  de  largeur  et  5<>™  de  hauteur,  est  constitué  par  une  plaque 
>rée  en  acier  coulé,  munie  de  plusieurs  rangées  de  lamelles  verticales.  La  pose 
>ctue  comme  celle  du  pavé  de  bois,  sur  une  couche  de  béton  et  les  interstices  sont 
>lis  avec  du  ciment.  Les  grilles  constituées  par  les  lamelles  reçoivent  encore  du  ciment, 
»rte  que  Tusure  plus  ou  moins  rapide  du  ciment  ou  du  métal  ne  peut  que  commu- 
er à  la  chaussée  une  rugosité  peu  favorable  au  glissement.  Le  pavé  d'acier  aura 
ntage  de  supprimer  les  trous  que  l'on  remarque  dans  les  rues  pavées  en  bois  et  qui 
iennent  des  différentes  duretés  des  blocs.  On  compte  26  pavés  par  mètre  carré  ;  le 
de  revient  actuel  est  de  27  francs.  L'inventeur  estime  que  les  chaussées  en  acier  peu- 
durer  dix  ans.  L'expérience  seule  peut  nous  fixer  sur  la  valeur  de  ce  nouveau  pavage. 


brication  du  tantale  (3).  —  Le  tantale  est  un  métal  de  jour  en  jour  plus  employé, 
lampes  électriques  à  filament  de  tantale  qui  ont  eu  un  si  grand  succès  en  consomment 
»rte8  quantités.  Leur  prix  est  encore  élevé,  car  le  métal  qu'elles  emploient  est  rare  et 
réparation  pénible.  La  principale  difficulté  est  celle  de  la  fusion.  La  maison  Siemens 
adske  qui  construit  les  lampes  tantale  vient  de  faire  breveter  un  ingénieux  procédé  de 
n.  La  masse  métallique  à  fondre  est  placée  à  l'anode  d*une  ampoule  de  Crookes  où 
fait  ensuite  le  vide.  On  fait  passer  le  courant  et  Ton  utilise  le  phénomène  du  bom- 
sment.  Les  corpuscules  de  Crookes,  animés  d'une  vertigineuse  vitesse,  viennent 
^r  la  masse  de  tantale;  sous  l'influence  de  ce  choc  qui  détruit  une  quantité  énorme 
rce  vive,  la  masse  de  tantale  entre  au  bout  de  peu  de  temps  en  fusion. 


iservation  des  bois  ;  nouvean  moyen  d'augmenter  la  production  du  sucre  (4).  — 
owell  vient  de  proposer  l'emploi  du  sucre  sous  forme  de  mélasse  pour  la  conservation 
ois  grossiers  et  de  saccharine  pour  les  bois  fins.  Les  bois,  verts  ou  saisonnés,  sont 
rés  en  une  dissolution  sucrée  froide,  dans  un  autoclave  dont  on  amène  graduellement 
tnpérature  i  celle  de  rébullition  de  la  dissolution;  puis,  après  un  temps  plus  ou 
3  long,  on  sort  ces  bois  des  autoclaves  et  on  les  sèche  lentement  dans  un  courant 
chauffé  graduellement. 

La  Nature,  20  octobre  1907. 

La  Nature,  15  juin  1907. 

la  Nature,  1"  juin  1907. 

M.  Richard.  Soc.  d'Encour.  pour  Tindustr.  nation. 
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Cette  eaa  sucrée  se  diffuse  dans  le  bois  bien  plus  profondément  et  vite  qoe  Teta  ym 
et,  à  mesure  que  la  température  de  l'autoclaTe  augmente,  cette  eau  chasse  do  bois  l'ii 
qui  s'y  troure  et  aussi  en  vaporise  l'humidité  et  la  sère  parce  que  son  point  d'èballîM 
est  plus  élevé  que  celui  de  l'eau  pure.  Pendant  le  refroidissement,  rabsorpUon  de  h 
sucrée  continue,  de  sorte  que  le  sucre  finit  par  imprégner  totalement  le  bois,  mais 
laisser,  à  l'examen  microscopique,  trace  de  sucre  cristallisé  ou  en  sirop.  La  durée  de li 
ration  varie,  suivant  la  nature  des  bois,  de  quelques  jours  à  quelques  semaines. 

Les  bois  sortent  de  ce  traitement  avec  une  légère  augmentation  de  denûté,  avec  1m 
veinules  et  même  les  fentes  du  saisonnage  comme  cimentées  par  rimprégnation  naà 
et  ce,  sans  modifier  l'aspect  ni  la  couleur  des  bois,  sans  diminuer  la  facilité  de  leur  tii 
vail  à  ToutU. 

Des  essais  exécutés  sur  du  sapin  pour  pavage  en  bois  par  la  municipalité  deLoodn 
dans  le  quartier  de  Whitehall,  ont  donné  d'excellents  résultats  de  résistance  sou| 
trafic  très  lourd,  d'insensibilité  à  la  chaleur  et  k  l'eau,  sans  dilatation,  exsadationl 
mauvaise  odeur. 

On  peut,  dans  certains  cas,  compléter  ce  procédé  en  mélangeant  à  la  dissolution  mai 
des  antiseptiques  spéciaux  contre  Tattaque  des  insectes  destructeurs  des  bois. 


La  conservation  des  fourrures  (1).  —  Sous  le  dernier  Empire,  Roursin  ayaDtéiédiaq 
d'étudier  les  moyens  les  plus  efficaces  de  protéger  les  pelleteries  contre  les  attaques d 
insectes,  commença  par  élever  le  Tinea  pellionella  ou  teigne  des  pelleleries. 

A  cette  époque  on  connaissait  la  propriété  insecticide  de  la  vapeur  de  sulfure  de  a 
bone,  préconisée  pour  la  destruction  du  charançon.  Z.  Roussin  étudia  l'action  de  col 
vapeur  et  la  compara  à  celles  de  beniine,  d'essence  minérale,  de  pétrole,  de  phéneU 
térébenthine,  de  camphre,  de  naphtaline  à  raison  de  3  grammes  de  substance  velaiî 
pour  une  capacité  de  quatre  litres.  Il  essaya  en  même  temps  l'imprégnation  des  foBRSS 
avec  des  solutions  toxiques  comme  l'acide  arsenieux  et  le  sublimé,  ou  améres  cam 
l'aloés. 

Le  camphre  qui  bout  à  204»  et  la  naphtaline  qui  bout  à  217*  ne  donnent  pu  ui 
suffisamment  saturé  pour  détruire  à  .coup  sûr  les  vers  et  les  papillons,  et  ils  sont  M 
action  sur  les  chrysalides. 

L'essence  minérale  assure  assez  bien  la  destruction  de  l'insecte  à  ses  différents  èM 
mais  le  sulfure  de  carbone  donne  encore  de  meilleurs  résultats.  Après  qoarante-li 
heures  les  chenilles,  les  chrysalides,  les  papillons  et  même  les  œufs  sont  frapfés  i 
mort. 

Le  gaz  d'éclairage,  comme  le  sulfure  de  carbone  est  aussi  un  agent  efficace  et  sûr^ 
la  destruction  des  teignes  des  pelleteries. 


Le  gai  de  la  honille  (2).  —  M.  Trobridge  (Chemical  Industry  Journal,  XXV,  p.  It 
a  analysé  les  gaz  que  la  houille  abandonne  à  la  température  ordinaire  dans  le  vide. 

La  quantité  varie  de  40Cm3à9Cm3  pour  100^  de  houille;  ce  gaz  contient  une  quanùli 
méthane  et  de  ses  homologues  qui  peut  atteindre  50  p.  100, 

A  lOOole  volume  extrait  augmente  beaucoup  et  peut  atteindre  200Cm' ;  dans  nn  échaatS 
le  gaz  dégagé  contenait  94  p.  100  de  méthane. 

On  comprend  le  très  grand  intérêt  de  ces  recherches  pour  l'étude  de  la  formatica 
grisou  dans  les  mines  ;  quand  la  pression  diminue,  il  peut  se  dégager  de  fortes  propori 
de  gaz  combustibles. 

(1)  Balland. 

(2)  Rev.  scienlif.,  15  juin  1907. 

PARIS.     ^      IMPRIMBUV  LBYS,    RDI   OASMTTm,   il. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


ACADÉMIK  DES   SCIENCES;    siANCB  PUBLIQUE   ANNUELLE;  PRIX 

Chimie.  —  Prix  Jecker  (10.000  fr.)  ;  partagé  ÎDégalement  entre  :  MM.  Biaise,  Marcel 
iJépine  et  Hamonet. 

Botanique.  —  Prix  Montagne  (1.50O  fr.)  :  M.  F.  Guégoeo,  professeur  agrégé  à  l'École 
I  pharmacie  do  Paris,  pour  ses  traTauz  sur  les  champignons  inférieurs.  —  Prix  Thore  : 
.  Bainier,  pharmacien,  pour  ses  traTauz  sur  les  mucorinées  et  les  mucédinées. 

Médecine  et  chirurgie.  —  Prix  Barbier  (2.000  fr.)  :  MM.  les  professeurs  J.  Guiart  et 
Grimbert  pour  :  «  Précis  de  diagnostic  chimique,  microscopique  et  pathologique  i».  — 
ix  Montyon  :  Citations  :  MM.  P.  Breteau  et  P.  Voog  «  Sur  la  consenration  du  chloro- 
*me  et  sur  un  dispositif  indicateur  de  son  altération  accidentelle  »;  M.  A.  Desmoulière, 
ur  une  série  d'études  sur  la  chimie  des  urines. 

Phyfiologie.  —  Prix  Philippeaux  (9U0  fr.)  :  M.  H.  Bierry,  pour  la  série  de  ses  «  Études 
r  les  cytotoxines.   —    La  Médaille   Lavoisier  (médaille  d'or)  a  été  décernée  à  M.  le 

Adolf  Ton  Baeyer,  correspondant  de  l'Académie,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  dans 
domaine  de  la  chimie.  —  Des  Médailles  Berthelot,  destinées  à  récompenser  les  travaux 
rattachant  à  la  chimie,  ont  été  décernées  à  MM.  Biaise,  Delépine  et  Hamonet,  lauréats 

prix  Jecker. 

ECOLES  DE  PHARMACIE 

Scole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  19  novembre 
^7.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Moureu,  Guéguen.  —  1«^  examen,  3  candidats;  admis 
f .  Hiou,  Launay.  —  3*  examen,  2  candidats  ;  admis  M.  Morel.  —  Jury  :  MM.  Hadais, 
mbert,  Lutz.  —  2*  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Lagneaux,  Léger  (Paul), 
Maître,  Roger,  Claverie. 

>a  26  octobre.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Coutière,  Tassilly.  —  2«  examen,  6  candidats; 
nis  MM.  Piault,  Piètrement,  Saïas  Avice,  BouillaCi  Dubois. 

}u  28  octobre.  —  Jury  :  MM.  Boucbardat,  Perrot,  Guérin,  —  2*  examen ,  4  candidats; 
DIS  MM.  Lacroix,  Leconte.  —  4*  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Pouzin,  Toupet.  — 
7  :  MM.  Villiers,  Grimbert,  Lebeau.  —  i^**  examen,  d  candidats;  admis  M.  Morel.  — 
txamen,  1  candidat;  admis  M.  Grachet.  —  4*  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Yvart, 
lot,  Morel  (Marcel). 

^ole  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy.  —  M.  Godfrin,  professeur  d'histoire  natu- 
e  médicale,  est  nommé  directeur  de  TËcoIe  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy. 

colo  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon.  —  Un  concours  s'ouvrira 
!5  mal  1908,  devant  la  Faculté  de  Lyon,  pour  l'emploi  de  suppléant  des  chaires  de 
sique  et  de  chimie. 

oole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille.  —  M.  le 
Serber,  professeur  d'hydrologie  et  de  minéralogie,  est  nommé,  sur  sa  demande,  pro- 
ear  de  matière  médicale. 

cole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes.  —  M.  Marguery, 
rmacien  supérieur,  suppléant  de  la  chaire  de  chimie  médicale,  est  nommé  professeur 
:bimie  médicale;  M.  le  D*"  Morin,  suppléant  do  la  chaire  de  physique,  est  nommé  chef 
ravaux  de  physique  médicale. 

acuité  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille.  —  Par  arrêté  ministériel  en  date  du 
ovembre  1907,  M.  Tricart,  pharmacien  de  l^  classe,  docteur  en  pharmacie,  est  nommé 
r  des  traraux  de  médediie  légale. 


SOCIÉTÉS 
Syndicat  des  plianiiacîenB  de  rairondiMemBnt  da  Bam. 

Conseil  syndicat  pour  190S  : 
Président  :  M.  VaiùMeur  (Samic).  | 

Vice-Présidents  :  MM,  Thuret  (La  HsTre);  DabrofliJlo  (OraTillo).  I 

SecréUico  génér»!  :  M.  Baiire  (Le  HaTre),  ' 

-^        dci  séances  :  H,  Hebour  (Le  HtrreJ. 
Trésorisr  :  M.  Jandin  amé  [Le  HaTce). 
CoDseillers  :  MM.  Brsnac,  Dan,  Dopuis,  (luillonel,  Jandin  (Le  Haire)  ;  Coiij  {HirSeDr . 

HOPlTiOX 
Internat  «n  pharmacie  des  aailei  d'aliéné*  de  la  Saine.  —  Un  cancoor*  pour  la  Dani- 

nalioD  aux  places  d'iaterne  titulaire  en  pharmacie  dan?  tes  asiles  pablict  d'aliéné)  di 
département  do  la  Seine  s'outrira  le  lundi  6  janvier  190S,  à  une  heure  précise,  i  \'An\i 
Clinique,  rue  Cabanis,  a"  l.  il  Pam. 

Les  candi  Jais  i  es  concours  dsTront  se  faire  inscrire  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  serriM 
dei  Aliénés,  premier  bureau,  anneie  de  l'Uûlcl-de-Viile,  2,  rue  Lobau.  tons  les  joon, 
liimaDche  el  Cèles  ciceplés,  de  dii  heuii's  à  midi  et  de  deui  heures  i  cinq  henres.  Lt  I 
registre  d'inscription  sera  ouTert  du  lundi  D  décembre  au  samedi  ^1  décembre  eiclasi-  { 


Inspection  des  Laboratoires  et  Établissements  de  vente  des  denrées  et  prodùti 

lannaceutiques  et  alimentairss.  —  Articlb  priuier.  —  Le  serTice  d'inspection  des 
boratoires  et  établisseiniints  de  vente  de  denrées  et  produits  iihirniaceDliqoct  et  alimca- 
ires  prend  le  nom  de  «  Senice  de  la  répression  des  fraudes  ». 

Aht.  2,  —  II  est  crâé,  prés  de  ce  serTice,  un  personnel  d'agents  cbargél  de  toneiiln 
ipplicaiioD  de  la  loi  du  1"  août  1903  et  des  lois  qu'elle  a  niainienues.  en  ce  qui  cooceru 
.  répretsion  des  fraudes  sur  les  boissons,  les  denrée  atimeniaires.  les  produiu  a^ncalM 

Art.  3.  —  Co  personnel  est  composé  d'agents  nommés  par  arrêté,  sur  la  prepositioB 
du  directeur  du   secrétariat  et  du  personnel  et  àa  chef  de  serrice  de  la  répression  du 

Il  comprend  : 

Un  inspecteur  général, 

Quatorze  inspecteurs  qoî  prennent  le  nom  d'inspecteurs  de  la  répression  des  traote. 
dont  trois  spécialement  cliargés  du  service  des  beurres. 

Art.  i,  —  Les  inspecteurs  de  la  répressiou  des  fraudes  sont  choisis  parmi  les  agenu 
des  contributions  indirectes  ayant  au  moins  le  rang  de  receleur  ambuUnt  ou  de  couaut 
principal  assimilé,  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  l'agriculture  par  le  ministre  ds 
finances,  et  dans  la  proportion  d'un  tiers,  parinï  des  ni^ents 
par  lo  ministre  de  l'agriculture,  en  raison  de  leurs  connaissa 

Ils  rci'oivunt  les  appointements  de  leur  classe  dans  l'aim 
indirectes  et  conserTent  Ifurs  droits  k  l'ataneement  dans  cet 

Les  inspecteurs    n'appartenant    pas   i.   l'administration    t 
rccoireiit  un  traitement  de  t.UOD  francs  qui  peut  s'élerer  tous  les  trois  ans,  par  an^tn- 
tations  succ^ïsives  de  SUD  francs,  jusqu'à  'J  !iPO  francs. 

L'inspecteur  général  reçoit  un  traitement  de  5.000  francs  qui  peut  s'éleier  toQS  les  trvii 
ans,  par  auftmenlations  succestiics  de  liOD  franc?,  jusqu'à  7  UUO  francs. 

Us  sont  soumis  aui  régies  de  la  discij'line  qui  régissent  les  agents  de  l'admiDistrui^'f 

Les  nominations  des  inspecteurs  ont  lien  i  la  dernière  classa. 

Art.  s.  -—  Un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  sur  la  proposition  do  chat  d«  setrat 
de  la  rt^prrssion  des  fraudes,  fixera  tons  les  ans  le  ra;on  d'acUOQ  ds  chaciUL  de*  insfTT 
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nrs,  le  lieu  de  leur  résidence  ainsi  que  les  indemnités  et  frais  de  tournée  qui  1       sont 
loués. 

Les  pharmaciens  et  l'Espéranto.  —  Au  dernier  congrès  international  de  TEspéranto, 
Cambridge,  le  groupe  pharmaceutico-médical  espérantiste  a  émis  le  Tœu  que,  pour  le 
rocbain  congrès  irzternational  de  pharmacie,  la  langue  «  Espéranto  »  soit  admise  au 
éme  titre  que  les  langues  nationales.  Ajoutons  que  Ton  a  beaucoup  discuté  à  Cambridge, 
sn  Espéranto  »  d'un  dictionnaire  de  pharmacologie  en  dix  langues  (y  compris  l'Espéranto), 
li  doit  paraître  prochainement.  Le  secrétaire  principal  de  la  rédaction  de  ce  diction- 
liro  est  notre  confrère  C.  Rousseau,  de  LeTallois-Perret. 


L'avenir  de  la  production  pétrolifère  (1).  —  Parmi  les  richesses  minérales  qui  sont 
ïstinées  à  nous  manquer  tour  à  tour  par  l'épuisement  de  leurs  dépôts  naturels,  tous 
niiés  et  non  renouvelables.  Je  pétrole  est  celle  dont  l'avenir  est  dès  aujourd'hui  le  plus 
quiétant;  et  cette  perspective  est  d'autant  plus  à  envisager  que  l'emploi  du  pétrole, 
^taroment  dans  l'automobile,  se  développe  avec  une  rapidité  énorme.  Dans  tous  les 
-ands  champs  pètrolifères,  on  voii,  l'une  après  l'autre,  les  nappes  rencontrées  s'épuiser 
l'on  est  obligé  d'approfondir  les  sondages  pour  en  atteindre  de  nouvelles.  Le  phénom- 
ène est  très  sensible  en  Pensylvanie  comme  au  Caucase.  On  a  un  indice  manifeste  de 
t  état  de  choses  dans  le  fait  si  remarquable  que  la  production  pétrolifère  des  Etats-Unis, 
i  lieu  de  participer  à  l'essor  intense  de  toute  la  production  minérale  dans  ce  pays,  a 
jà  commencé  à  baisser.  La  région  pensylvanienue,  ou  bassin  Appalacbien,  avait  été  un 
ornent  remplacée  par  la  Californie  et  le  Texas  ;  mais  ce  dernier  surtout  semble  s'épuiser 
^8  vite  et  les  nouveaux  bassins  reconnus  dans  le  Colorado,  le  Wyomiog,  elc  ,  dont  la 
•oduction  a  été  de  400.000  barils  en  1906,  ne  semblent  pas  destinés  à  compenser  ces 
suffisances.  Le  tableau  suivant,  qui  exprime  la  production,  suivant  l'usage,  en  barils  de 
;  gallons  (ou  un  peu  moins  de  200  litres),  le  montre  d'ailleurs  suffisamment  : 

190S  1906 

Californie 35.671.000  34.300.000 

Golfe  :  Texas 30.354.000  13.000.000 

—        Louisiane 9.612.000  7.000.000 

Lima  :  Indiana,  Ohi^ 22.102.000  25.680.000 

Midi  continental 12.000.000  21 .925.000 

Appalachien  (Pensylvanie,  etc.)...  28.324.000  27.346.000 

Total  (avec  divers) 139.728.839  131 . 061 . 000 

L'inventaire  de  l'énergie  hydraulique  française  (2).  —  Les  hautes  chutes  de  nos 
gioDS  montagneuses  constituent  une  source  précieuse  d'énergie  facile  à  utiliser.  Pour 
trmettre  à  l'industrie  de  tirer  de  ces  richesses  un  parti  avantageux,  il  était  utile  de  lui 
i  fournir  un  exact  recensement.  Le  Ministère  de  l'Agriculture  a  fait  entreprendre  dans 

bot  d'importantes  études,  limitées  pour  Tinstant  aux  massifs  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
)  programme  comprend  l'étude  physique  des  cours  d'eau  et  de  leurs  bassins,  l'étude  éco- 
imique  des  questions  qui  se  rattachent  à  l'utilisation  de  l'énergie  hydraulique;  des 
ations  de  jaugeage  ont  été  installées  sur  les  principaux  cours  d'eau  ;  des  observations 
éthodiques  y  sont  poursuivies  régulièrement  ;  jointes  aux  observations  pluviométriques 

aux  mesures  de   nivellement  exécutées  par  le  service  du  nivellement  général,  elles 

instituent  dès  maintenant   un  ensemble  de  documents  précieux  pour  quiconque  voudra 

itreprendre  dans  ces  régions  une  installation  hydraul.quc.  La  Direction  de  l'Hydraulique 

des  améliorations  agricoles  du  Ministère  de  l'Agriculture,  27,  rue  Vaneau,  possède  de 

région  des  Alpes,  des  cartes  hydrologiques  des  plus  remarquables  qu'elle  tient  à  la 
sposition  des  personnes  qui  désireraient  les  y  consulter.  Ces  utiles  travaux  seront  sans 
>ute  étendus  ultérieurement  à  toute  la  France. 

(1)  La  Nature,  4  mai  1907. 

(3)  la  Nature,  19  octobre  1907. 
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VâlSOR  SPÉCIALE!  POUR    LES^PRODUITS   CNIIIQUES  PURS  —   DR06UERIE   ET    HERBORISTERIE   DE  CWII 
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TOUS     LES    alcaloïdes 


lioai1>onate  de  soude  extra,  bien  saturé. 

tromnre  de  potassiam  pu»»  complètement 
privé  d'iodure  et  de  chlorure  de  potassium, 
de  sulfate,  d'azotate  de  potasse,  etc. 

Ihloroforme  pur  préparé  pour  Tanesthésie. 

îthers  reotifiés  et  lavés.  Les  éthers  8.  F. 


sont  toujours  redistillés  sur^de  l'huile  d* 
des  douces  et  parfaitement  rectifiés. 

Extraits  pliannaoeiitiqiiefl,  mous, 
fluides  et  américains. 

lodnre  de  potassitim  pur.  Notre  marqua, 
très  recherchée,  titre  de  96  à  98  0/0  d'îodm 
pur.  Notre  produit  donne,  sans  filtra tion,  dai 
solutions  limpides. 


'RÉPARATION  EN  GRAND  suivant  les  indicaHons  du  Codex,  de  tous  les  produits  phi 
ceutiques,  tels  que  :  capsules,  dragées,  granules,  pilules,  pastilles,  ovules,  saecharotis  dite 
granulés,  comprimés,  etc, 

OVULES  &LIGÉRI1ÎÉS  SIKPLfeS  ET  MÉDIGAMElfTEÏÏX 


SAVQIS  AITISEPTiOUES  lÉDICAlEITEUX  RECTIFIÉS  ANHYDRES  SANS  EICÉS  mm 

Prix    modérés 


LHPOULES  SCELLÉES  titrées  et  stérilisées  de  séniins  artificiels  et  solations 
médicamentenses  rigoureusement  dosées.  —  Consenration  parfaite  et  Inde- 
finie.  —  Par  boiles  de  10  ampoules  et  en  vrac. 

.  PRÉPARATION    SPÉCIALE    SUR    FORMULES-  CONFIÉES 


POINTET  &  GIRARD 

PARIS.  —  2,  Rue  Elzévlr 

Usine  a  Villeneuve-la-Garenne  (seine) 
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Exposition  unioerseiie  PARIS  1900  :   MÉDAILLE  D'OR 


FABRICATION   SPÉCIALE  DE  SELS   DE    QUININE 

Sulfate  —  Chlorhydrate  — Bromhydrate  —  Valérianate,  etc. 
Éthylcarbonate     de    Quinine 
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Bromures  et  loduree. 
Tartrate  de  fer  et  de  potasse.  —  Citrate  de  fer  ammoniacal. 

Phosphates  de  chaux  médicinaux. 

Glycérophosphates  de  chaux,  de  soude,  de  fer,  etc. 

Kermès  Gluzel  et  Vétérinaire, 

Lécithine  pure.  —  Perborate  de  soude.  —  Protéinate  d'ar^nt. 

Chlorhydrate  de  Cocaïne  chimiquement  pur. 
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TOUS  PRODUITS  CHlilQUES  PeUB  L'USfcCE  DE  U  PHABIACIE 


I 


iDdeniu  aaiaon  FONTIIKE  «i.  PELLETIER  i  ROBIQUET 


Kipoiition  UniTenelle  1900  :  GKAND  PUX 

:bil,l,A-Ul.t 

CHENAL*,  DOUILHET  &  G" 


SDCCE9SEUR3 
RARIS.  —  sa.  Rue  d«  la  Sorbonne.  —  PARIS 

USINES  A  BILLANCOURT    ET  A   HALAKOPF 


PRODUITS  CHIMIQUES  PURS 


FABRIQUE  D'OBJETS  DE  PMSEMEITTS 

ASEPTIQUES    ET    ANTISEPTIQUES  I 

CatgnU  lUrilitii  —   Uraiiu,   Crins,   Saisi  itériliiéi  —    Coton,  CompTMni 
Basdei,  Guei  itérilitét  ' 

pour  panwmenU  raginanx  et  ntérini  ;  Ejslénetouàt,  Cor«ttaga,  atc 


TOU»    V.E»    «PARADRAP* 

THAP^IA 
iS  VËSICANTES  (Formula  Coaei  el  aa  caalhuidMa  de  Moda} 

i'anolbterke:  —  baudrcchks  oomuëbs 

uouchrs  de  hilan  d.  c.  —  papibr  rbtulsif  d.  c 
toile  souvaikaine,  viqo  adhésif  —  etc. 


IBNTS    —    EMPLATRES    —     POMMADES 

PAPIERS     MÉDICINAUX 


LI-RES     UISDICA.!MEIWXE:UX     IkEBCICllV 

(Lei  iparadraps  sont  caoutchouta  ou  non) 
lAtro  ronge  (tono.  Tidal,  Uiniom  et  Cimbre)  à  l'icdofor^a 
an  aalol,  à  U  résoroina,  à  l'iobtrol,  eto  ,  ato. 

JX  TAFFETAS  MÉDICAMENTEUX  UEBUCHY 


IX  ET  DEBUCHY, 

Uni  venelle  de  ItOO.  —  Heiabre  da  Jnrj.  ■ 


mUNH-U  ROCHE  " 

BRIQUE   DE  PRODUITS  PUiRMACEUTIOUES 
S,  7,  Rue  Saint-Claude,  7,  Pi 


cbe                                  S    Cocaïne  Rocba 

Roche 

Codéina  Roche 

Rocb» 

Caiéino  Rocho 

rline  Rocba 

Thiobromine  Rocb< 

lalàne  Rocbo                    g 

AOOI.   LIQUIDE    ET  OSISTALL 

SELS  DE  GAIACOL 


toujonrff  pour  tousSoes  produits  la  m 
Kn  vente  chez  tous  les  Droguistes 
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CYPRIDOL 


(Z3Eu.lle  l3iiocl-urô«  cax  oezaLtlteaaia) 

O  produit  se  présente  sous  deux  formes  : 

1*  CAPSULES  DE  CYPRIDOL,  pour  la  médication  par  la 
voie  stomacale  (2  milligrammes  de  biiodure  d'hydrargyre 
par  capsule. 

2*  INJECTIONS  INTRAMUSCULAIRES  DE  CYPRIDOL. 

Spécialement  recommandé  pour  le  traitement  de  la 
STPflILIS,  ce  nouveau  produit,  préparé  à  froid,  avec  un 
excipient  rigoureusement  neutre,  aseptique,  se  conserve 
d'une  manière  indéfinie,  sans  déjpdt. 

Son  grand  iK>uvoir  antiseptique  peut  être  utilisé  contre 
tootaf  lei  affections  d'origine  microbienne  ou  parasitaire. 


Santal 


IDY 


m^i 


^l\D 


[Le  seul  obtenu  de  la  distillation  du 
Santal  de  Mysore.  20  oentign^ammes 
d'essence  par  Capsule. 

M  IDY,    IIB,    Faubourg  SuM- Honoré,  PARIS. 


CAPSULES    DE 

LÉCITHINE  VIAL 

(PHOSPHORE  ASSIMILABLE  DE  L'OSÏÏP) 

àOgr.OS  de  LécUhine  pure  par  capsule. 

La  lécithine,  grftce  à  son  action  spécifique  sur  les  déperditions 
phosphatiques  et  à  son  influence  remarquable  sur  les  échanges  nutri- 
tifs, est  nettement  indiquée  dans  la  TiiiêrCUiOSB,  MSUraSthénlÊ, 

Surmenage,   Conoalescence ,    ChlorihÂnimiB,   nacMtlsme, 
Croissance,  Dlaùète,  Phospliaturle. 

Les  CAPSULES  DE  LÉCITHINE  VIAL  qui  renferment  la  lécithine 
à  Véimi  aaimMm,  ont  Tavantage  de  masquer  la  saveur  acre  et 
écœurante  que  les  solutions  ou  sirops  de  ce  produit  ne  parviennent 

pas  à  atténuer. 
DOSES  :  Adultis  :  8  afnki  fu  jmt;  —  Enfants  :  1  cafnle  fu  jiv. 

1,   rvL.m  Sourdaaou^» 


Sucre  de  Lait 

CHIVIQnEMENT  PUH 

déposée 


REPRESENTATION 

Pour  l*Auii>lcbe-HoBgHe 

est    demandée    par   un    agent   bi^o    jl 
introduit,  disposant  de  références  Ae    ! 
1"   ordre,  travaillant  depuis  35  ans.   I 
De  préférence  produits  coDcemant  la 
médecine,  la  droguerie,  la  photogra- 
phie, la  chimie  et  l'industrie  textile. 
Prière    d'adresser   la  correspondance 


quant  réréreiices  de  i''  ordre  à 

JULIUS     LUNSTEDT,    HAMBOURG    30,    Eppendorrerw" 


LAVE    ÉMAJtLËE    DE    VOLV 

PUUB    TABLCS    DE    LABOSATOIBKS 

Maliin  abiobaml  ïna!lii*liU,inattaçrablt  tMx  »eii 

ILICOTIÂÏÏZ,  BOEIE  t  Bl 

Fonmiusort  da  l'Inititut  PaMttni 
S3,  rue  du  Boc.  —  PARH 

WSTALLATIOI  COJPLETE  DE  LtfiBMT 

Tablek  da  dimanûoni  conrantei  liTrablei  inuM 


EMPLATRES  CAOUTCHOUTÉS  VIGl 

F\/IO  I  CD     JP      /^<E     l!i  Boidavard  Bomu-SouveUt,  13  — 
V  I  O  I  C  ri     06     W  Usina  è.  L«TaUaiB-P«rr*t 

Fouinuiou  BU  Hunnlui  di  1.1  Onnu  it  m  u  Mmun  et  >■*  ESnTiin  ci 

ItUtilU  d-or.  Bipotmen  da  Pragrti  ts«l.  -  ItMailU  <(<  tnm»,  KipuilEoD  uiTU*L 

Spamdntp  •■oatckoaU  Tl^ler,  iulitnbls,  trti  adhéair,  aatUeptiqae.  trta  «npl 
radrapa  aanatohonU*  de  TIko  —  Pals  de  BomritOKBe'  -~  B«]lBd»B«.  —  Oir^i 
•u.  -  Toile  rtelnante.  -  Tbapala.  -  Moaohei  d'opUn,  -  de  MUu.  -  Eapltt 
—  Sappoiltolrea.  —  Talttaa  d'ABsletarre  (Grali  d'uar).  —  Oon  Plaaton  rm 
Kereua  «tiint.  —  OngnaDt  Barani-lal.  —  Lalnlie.  —  Alepllae.  —  BaBdas*  •■ 
aa*oaa  mMlraBeatenz  (Uuqaa  Croii  d'UBr).  —  MerreUleaz  Deitr«e*r.  —  Bi 
0*alei    -  OrajoH  pkrialBaa. 


H.  SALLE  &  C'^ 

4,  rue  Eizévir,  4.  —  Paris 


DROGUERIES  i  PRODUITS  CHIMIQUES 

EN    GROS 


Fabrique  Française  d'Alcaloïdes 

Cantharidine  Hélénine 

Esérine  Dig:italine 

Pilocarpine  Pérborate  de  soude 

etc.,  etc. 


Maison    fondée   en   1668 

GRAND    PBIX    A    L'EXPOSITION    DE    1900 

Aoonitlnfl.                                           i 
AtTopis«  et  aela. 
Oafiinfl  et  aela. 
Llthlne  et  aels. 
Oooaïne  et  sels. 
Codéine  et  aela. 
Digitaline. 

B     Dlsrltozine  orlat. 

UorphlDe  et  aela. 

"apartéine. 

Strychnine  et  aels. 
Théobromlne.,;        •'<S 
Vératrine.1 

ET    TOUS    LES    ALCALOÏDES    CONNUS 

Bromlpise                                           «      Btyptiotae. 
Dion  lue.                                             1              Larglne. 
lodlplne..                                    X 
Peroxyde  d'hydrogène  oblmlqaement  par  30  0/0  eto.,  eto. 

ÏTOÎ7 

^tJMl 

I 


IAÏÏoptéi  ùltiiiiellemBnt  par  la  Uarina  et  lt$  HSpitaux  lia  Ptrit. 
PANCREATINE  DEFRESNE 
,  1  gr.  tranaforme  ^mnlMcAmeat  :  lï  gr.  B;bumiM;  Mgr.  oofpa  ^aa;  tSgr. ' — 

I                        r>yapapai9.      i      Dégoût  do»  AUmaata.      i      GtLMtTalgta. 
1  IlStihétZ  '       -' -■■—--  i      "— "-    -. 


I  PARIS.  —  92,  rue  VieiUe-du-Temple.  —  PARIS  | 
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